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RÉDIGÉ SUR UN NOUVEAU PLAN,

ou DESCRIPTION HISTORIQUE, POLITIQUE, CIVILE ET
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Ji^Z-.J. _».FAECEDE D UNE INTRODUCTION 1 LA GEOGRAPHIE MATHEMATIQUE
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PAR S. F. LACROIX.
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SUIVI D'UN PRÉCIS DE GÉOGRAPHIE ANCIENNE,

PAR J. D. BARBIE DU BOCAGE,
miUIlRE os l'iNSTITUT , FKOFBSSBiril DE Ol&OOKAPHlB ET D'OISTOIHZ A L'UBITERSITl!

IMpArulb , etr.

Accompagné de dix cartes dressées par Arrowsmith et P. Lapie , et terminé

par une Table de noms de géographie ancienne et moderne.
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ASIE.

\
étendue.-—Limites.-^Population primitive,—Progrès de la géogra*

phie.—Religions et climats.—Mers et golfes.—Mer Rouge.—Golfe

de Pèrse.'^Mer Caspienne.—Lac Aral.—Lac Baikal.—Détroit da

Bering.—Rivières.—Montagnes.—Gouvernement.—Ordre de dis-

tribution,

Apnis avoir donne de l'Europe une description assez détaillée , nous

passerons aux autres parties du globe , dont nous parlerons plus briève-

ment. A mesure que les contrées s'e'loignent , l'intt^rét diminue , et il

est plus difficile de se procurer de bons mate'riaux. UAsie néanmoins

mérite d'être traitée avec quelque étendue , à cause des eVc'nemens

importans qui s'y sont passe's , et de ses rapports avec l'histoire ancienno

et moderne.

Etendue. Cette grande partie du raond* s'e'tend depuis l'Hellespont

jusqu'au cap Oriental , c'est-à-dire depuis le 24* deg. de longitude est

de Paris jusqu'au 188*, ce qui fait 164 degrés; et, à prendre le degr^

à une latitude moyenne , 6|5oo milles ge'ographiques. Du sud au nord

,

c'est-à-dire depuis le cap de Malacca jusqu'au cap Cevero-Vostochnoi
,

qui brave les glaces de l'océan Arctique, l'Asie, qui commence vers le

1* degré' de latitude, ne se termine qu'au 77*, ce qui forme eaviroa

4i5oo milles gc!ographiques.

Les anciens n'avaient de la vaste étendue de l'Asie que des notions

confuses. Le vénitien Marc-Paul est le premier qui , vers la fin du
treizième siècle , la reconnut un peu exactement. Ce ne fut même que

dans des temps très-modernes que des voyageurs pe'ne'trèrent jusqu'à

son extrémité orientale, à travers la Russie et les autres domaines russes.

Bering, Cook et La Përouse en complétèrent la decouv«rte.

Limites. On sait que TAsie est borne'e à l'est par un de'troit qui la

se'pare de l'Amérique , et qui porte le nom de Bering , parce que ce

avigateur le reconnut le premier. Ses autres bornes so§t les océans

rctique et Indien. Celui-ci comprend plusieurs îles considérables y

otammedt la Nouvelle-Hollande , auxquelles nous donnons la dénodii-

tionplu3 classique d'AusTHALASiE. Dans ladescription de l'Europe, nous

ons étaLli les limites occidentales de l'Asie : [ elles sont formées par la

Vière Cara , la vaste chaîne desmonts Ourals , les rivières Oufa etBelaya

,

|ar le Majestueux Volga , par la petite rivière de KarposLa , qui prend

source plfès de Sarepta et se jette dan^ le Don , fleuve qui , depuis cet

droit de son cours jusqu'à son embouchure dans la mer d'Azof, peut

tre conside'rc comnuî I^ ligQ^ de separa^oQ des deux coutineus.j

II* PARTIE. , i
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Population primitive. A Texception des Techouks ou Tchouktcki
, que

l'on croit originaires des côtes oppose'es de l'Arae'rique, on regarde comme
entièrement primitive la population de TAsie. Quelques colonies russes

vinrent se fixer dans la partie septcntnonalc , et pe'ne'trèrent jusqu'à la

mer de Kamtchatka. On trouve un petit nombre d'c'tablissemens euro-

péens dans l'Inde et dans les iles qui sont au sud- est. Il vient de se faire

au port Jackson , regarde' comme faisant partie de l'Asie , une tentative

plus importante poury introduire une colonie europe'enne. A cela près,

la population prodigieuse de l'Asie est absolument primitive.

Les Malais et les insulaires asiatiques foraient une classe du genre

humain , entièrement distincte et séparée , ayant un langage particu-

lier, et répandue dans toute la partie méridionale du continent de l'Asie.

Progrès de la ge'ographie. Ils pourraient fournir matière à d'impor-

tantes discussions dont un abre'g^ n'est point susceptible. Ptole'me'e nous

offre ce que nous avons deplusftjathentique sur les connussabces ge'ogra<

phiques des anciens. Malheureusementles commentateurs ne s*accordent

point sur le vrai sens de plusieurs parties de son texte. Il parait cependant

que de son temps on avait de'couvert environ un quart de l'Asie , et que

ces connaissances s'accrurent peu jusqu'à la publication des voyages

de Marc-Paul , au commencement du quatorzième siècle. C'est à lui

que l'on doit les premières notions sur la Chine >.sur les iles du Japon

et autres pays adjacens. Les conquêtes de Gengis-Khan, en i:t20

,

donnèrent lieu à la de'couverte des parties de l'Asie les plus e'Ioigne'es.

11 e'tait souverain des Mongols établis à l'est du pays des Huns. Les

Mongols avaient originairement habite les montagnes où l'Onon prend

sa source. Au sud-ouest et à peu de distance e'tait Kara-Koum , leur

première capitale. Zingis, par ses victoires , e'tendit son empire depuis

Cathay ou le nord de la Chine jusqu'à l'Indus. Ses successeurs pous-

sèrent leurs conquêtes jusqu'en Russie. La Hongrie et même d'autres

contrées d'Allemagne ne furent point à l'abri de leurs excursions. Ce
sont ces succès brillans qui attirèrent l'attention de l'Europe, et enga-

gèrent à des voyages qui présentaient de l'intérêt. Les Mongols s'ou-

vrirent aussi un chemin jusque dans les déserts de la Sibirie. En 124^,

Cbeibani-Khan y conduisit i5 mille familles (i). Ses descendans régnè-

rent à Tobolsk pendant trois siècles , avant que ce pays fut conquis par

les Russes. D^ux européens , nommés Carpini et Rubriquis , ayant été

chargés d'aller prendre des informations sur cet empire des Mongols
,

le dernierIrouva à Kara-Koum un orfèvre français au service du khan
,

et l'autre recueillit sur les Samoïèdes quelques notions que les Mongols

tenaient de leurs compatriotes qui s'étaient établis eu Sibirie.

PendanlTespace de deux siècles après Marc-Paul , ce qu'on avait de con*

(i) Gibbon, tome xt.| page 4^4%
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naissances sur l'Asie reçut peu d'augmentation. Ou commençait même

à mettre en doute la ve'racité de ce voyageur. L'impression cependant

qu'avaient faite ses écrits sur un homme de ge'nie , donnèrent lieu à l'une

des plus cc'Ièbres entreprises qu'on aitjamais tente'cs. Christophe Colonou

Colomb f
comme no s l'appelons , imagina que ,

puisque l'Asie s'ctendait

à l'est à une grande distance, ses côtes orientales ne devaient pas être

éloignées des côtes occidentales de l'Europe , et qu'une courte naviga»

tion devaity conduire. C'e'taitune erreur, eii ce qu'ily avait un conti-

nent interme'diaire ) mais cette erreur donna lieu à la de'couverte des

îles auxquelles nous avons donne' le nom d^Indes occidentales, parce

qu'en effet Colomb crut être arrive au Zipango de Marc-Paul ou au Japon.

La de'couverte des côtes et des iles . d'Asie suivit celle de l'Ame'rique

et du cap de Bonne-Espe'rancc. Les nouveaux voyages des Russes , ceux

de l'immortel Cooket de l'infortune' La Pe'rouse pr< avèrent qu'il restait

beaucoup à faire. A peine avait-on quelques notions de la Sibirie avant

la bataille de Pultawa. Pierre-le-Grand y envoya quelques prisonniers

suc'dois , et c'est à Strahleoberg , l'un d'eux, que nous devons la pre-

mière relation de ce pays. Pallas et d'autres accrurent nos connaissances

à cet égard. Cependant nous n'avons encore que des notions impar*

faites sur le pays de Daourie , sur quelques contre'es situées entre la

2(ussie et la Chine > sur le Tibet et d'autres pays du centre. Avant la

carte du major Rennell , l'Indostan nous était mal connu. L'intérieur de

la Nouvelle-Hollande ou de la Notasie reste à découvrir. Quand la géo-

graphie de l'Europe présente tant d'imperfections , il n'est pas étonnant

que celle des autres parties du globe en offre davantage. -, >; •

Religion. Il y a en Asie diverses religions. Il en sera fait mention à

l'article de chaque pays. [ Les principales sont le Mahométisme
, qui

domine sur-tout dans la Turquie d'Asie , la Perse et l'Arabie , le Cha-

manisme , dont le siège est dans le Thibet , mais qui est répandu dans

tout le nord de l'Asie et dans la Chine ; le Bhramanisme qui règne

dans l'Indostan. ] Le climat de l'Asie admet aussi toutes les variétés

qui se trouvent entre l'Océan arctique et l'équateur.

Mers. Moins favorisée que l'Europe en mers intérieures, fAsie cepen-

dant a sa part de la Méditerranée , et possède en outre les golfes

Arabique et Persique , les baies de Bengale , de Nankin, etc. Elle doit à

ces avantages , d'avoir joui de bonneheure des bienfaits de la civilisation.

MerRougef Le golfe Arabique des anciens , ou la mer Rouge , sépare

l'Asie de l'Afrique , qui , n'ayant jkioint de mecs Méditerranées ou inté-

rieures , recueille plus particulièrement les avantages de cette proximité.

C'est sur-tout à l'Egypte et à l'Abyssinie qu'a été utile ce golfe célèbre

,

^ont l'étendue occupe environ 21 degrés ou 1,260 milles géographi-^

ques : il se termine par deux branches que d'anciennes cartes r^ré«

^
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sentent égales. La ve'rite' est que la branche occidentale est plus longue

que l'autre , qui de'passc à peine le mont S'înaï.

Golfe de Perse, li appartient entièremei t à l'Asie. Non moins remar-

quable que le golfe Arabique , et moins long de moitié , il reçoit r£u-

phrate et le Tygre. '

A l'exception du Pont-Euxin déjà décrit , et que des observations

Te'centes ont fait mieux connaître , les autres grands amas d'eau que

Ton rencontre en Asie différent par leur nature de ceux des autres

parties dn monde.
:,.

'

Mer Caspienne. Cette mer a environ 10 degre's ou 600 milles

en longueur, et 85 à 178 milles en laideur. Strabon et Pline In

croyaient un golfe. He'rodote étx donne une ide'e plus juste. Il parait

qu'autrefois elle était plus e'tendue vers le nord. Encore aujourd'hui

ie3 sables qu'elle a dbandonm^ sont impre'gnes de sel , et on jr

trouve les mêm«s coquillages que ceux qui se rencontrent dans ses

«aux. Cependant la chaioe, qui ^es monts Ourals s'étend jusqu'au

Volga, a dà dans tous les temps fonner ses limites septentrionales. Les

plus habiles géographes pensent que cette mer s'avançait , à l'est , jus-

qu'au lac Aral ,
quoiqu'un terrain élevé , produit peut-être par les sables

qu'ont chariés le Gihon , le Sirr et d'autres rivières , les sépare aujour-

d'hui. Les c6tes septentiionales de la mer Caspienne sont basses , ma-

récageuses «t couvertes de roseaux. Elles sont à pic dans les autres par-

ties. L'eau y est profonde. Une sonde de 4^0 brasses n'y atteint pas le

fond. Cette mer reçoit plusieurs grosses rivières. Ce sont, au nord, le

Jemba , l'Oural ou JaSk et le Volga ; à l'ouest , la Kouma , la Terek , la

Kour et la Kisil-Ozen : celles du sud sont peu importantes. On croit

que le Tedjen s'y jette à l'est. Le Gihon ou Oxus des anciensy entrait

au moins par une double embouchure. Depuis , il a pris sa direction

^ers le nord, et se jette dans le lac Aral. On pêche dans la mer Cas-

pienne des harengs , des saumons , des veaux marins , d'exceilens estur-

.(leoBS qui remontent le Voiga et fournissent le kaviar et d'autres objets

d'exportation. Le meilleur port de la mer Caspienne est celui de Bakou.

Des roches embarrassent celui de Derbent , quoiqu'un des principaux

pour le commerce : le port d*Ekisili ou Sinsili n'est pas commtde.

[Sur la côte orientale est celui de Mankichlack. ]

Lac Aral. Environ à88 milles à l'est de la mer Caspienne , se trouve

le lac d'Aral; il a 175 milles en longueur; et, d'après les nouvelles

cartes russes» environ lao milles 4e largeur. [D'après ces mêmes

cartes » il reçoit à l'est le Sirr, puis la Kouwan i qui communique avec

le Sinv et enfin l'Oujani. Au midi s'y déchargent lé Gihon ou Mamou-

DarÏA, et quelques autres rivières moins considérables. ] Toutes ces

uvièree descendent dm 9«loar-Tag ou tmmaw. Le^-iaic Aral«entouré
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de déserts , aéto pcii visilé ,d'où il suit qu'on n*a à son égard que d'im-

parfaites notions. On le dit sale' comme la merCaspienne. 11 y a dans sort

voisinage beaucoup de petits lacs , dont les eaux contiennent auMi du ne).

Lac Bq' i. Ce lac est ca Sibirie. Il s'élenil en longueur depuis 1<»

5i* deg. c latitude nord jusqu'au 55° , ce qni feit environ !>r>^

milles. Sa plus grande ]arge«Mr n'en excède pas 5o. Son eau fraîche

I et limpide a une teinte v^ircUAre : elle gèle à la fin de de'ccmbre. Sos

A glaces fondent en vmà. Ce lac est sujet à de violentes tourmentes. La

terreur enfante la supersliti^Mi ; c'esl peur cela sans deute qu'on a.

donne' à ce lac le nom russe de Svet<Mc-More ^ ou mer Sacrée (1). On

y pêche du poisson eu abondance, sur-tout du samnon, et vne sorte

de harengis nommés omuli. Il «plttstéwrl lies dont tuie, appelée Olchon,

renferme des source» sull'anms«s« La rivière de Selings s'y jette au sud.

Au nord il donne naissance à celle d'Angara , cpu verse ses eaux dans

l'énorme fleuve Yeniseï.

Détroit de Bering,» Nous passerons sons silence tes autres mers on lacs

de l'Asie ; mais le détroit q.ut le sépare de l'Amérique «91 digne de quel-

ques observations. Bering le découvrit. Dans la suite il fut visité pair

Cook. Il n'a que 35 milles de largeyr. Bering était dakuns y et eMipkyé

en 1728 an service de Pierre-le-Grand. Il traversa le d^roit penl-êtré

au milieu des brouillards ordinaires an 'paç)ns, car il n'aperçut pas la terre

qui est à l'est. L'illustre Cook reconnntt le tout avec beaucoop d'exacti-

tude
f et donna à ce détRoit le no*i du navigateur da«M>is (2). Sur la rive

asiatique est le cap ^Oriental ; celui dsK prince de Galles est sur la c6te

d'Amérique. La profondeur an détroit est de la à ^ brasses. Au nord

de ces détroits la côte d'Asie court vers l'ouest y tandis que celle d'Amé-

rique se dirige pj-esque au nord. A la dietance d'environ quatre ou cinq

degrés , les deux cont-inens sont ré«mis par une glace solide et impéné-

trable. Les mers d'Asie ont beaucoup de baa-fondii : il ne paraît pas

qu'elles offrent au commerce beaucoup de ressouvces^

Rivières. Les princi})aMx fleuves d'Asie sont le Kiang-Keou « le Hoan-

Ho , le Lena» leYeniâeï et l'Obi. Par la longueur de leur cours ils.

peuvent rivaliser avec les plus grands fleuves «ki globe. On a fait men"
lion du Volga à l'airtitile de l'Europe » parce que c'est là principalement

que s'étend son cours. Les plus importantes rivières après ces fleuves »

sont l'Amour , W Sampou ou Burrampoutcr , et le Gange. Llndu»

et TËuphrate leur sont fort inC^riears. Nous parlerons plus en détail

de CCS fleuves , en tr«itout des contrées auxquelles ils i^^rtrennent.

Montagnes. Celles d'Asie passent pour être moins élevées que

celles d'Europe. Nous avons décrit la chaîne des monts Ourab qui

bordent l'Europe. Celle des monls Altaïques rivalise en étendue aytc

(i) Tooke'svi«4V; i| ^'t (a) Peimanty ^nc. 1300/. cUxkîs.
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les Andes , commençant au 68° deg. de longitude , et ne se terminant

qu'au i58'; ce qui donne environ 4»5oo milles. Ses parties sont connues

sous diflërentes de'nominations , inconve'nient dû à l'imperfection des

connaissances ge'ographiques. On nomme monts Sayansk Ja partie qui

est au-delà des sources du Yeniseï; Yablonnoi » celle qui est au sud du

lac Baïkal , d'oii quelques branches se dirigent vers le pays des Te'chouks

ou les extrémités les plus orientales de l'Asie. Au sud de la chaîne Altaïque

s'ëtcnd le désert cleve' de Cobi ou Ghanio, qui court de l'ouest à l'est

dans une direction parallèle. La haute région du Tibet peut être com-

prise dans cette partie centrale la plus cleve'ede l'Asie. Les autres chaînes

sont celles de Bodgo , Ghangaï , Belour , celle du Tibet , et les Gauts

orientaux et occidentaux de l'Indostan. Le Caucase occupe l'intervalle

entre le Pont-Euxin et la mer Caspienne. On parlera de toutes ces mon-

tagnes avec plus de détails. [ On a peu d'observations sur leurs hau-

teurs; le plus haut sommet d'Himmala , près de Patna , a 5,ooo toise.^

^'élévation au-dessus des plaines de Nipal; Elbure, dans la chaîne du

Caucase, compte i,5oo toises de hauteur , et le mont Liban i)095

toises].

Gouvemeinent. Celui de l'Asie est presque partout despotique. Le

mot de république y semble inconnu. C'est en Arabie que l'autorité' se

montre sous les formes les plus tempc'rccs.

Ordre de distribution. Dansl'ordre à établir entre les diflërens e'tats ,

relativement à leur population, et à leur importance , la Chine - a un

droit incontestable au premier rang. Vu ne'anmoiqs «Qu'elle n'influe au-

cunement sur les affaires de l'Europe > il parait plus conVérvable de parler

d'abord de deux puissances principales dont les inte'réts sont intihae-

ment unis à la politique europe'ennê. L'une est la Polrte ou l'empire

ottoman; l'autre la Russie, qui , -bien qu'infc'rieure A la Chine en popu-

lation , l'emporte de beaucoup' sur celle-ci , sous Ke rapport de sa (ori:ç

militaire et de son influence politique.' >%'' =1'^^ w
Après la Russie, la Chine, e'tat limitrophe", '^<^f>>^^sente naturelle

-

' ment. Nous décrirons ensuite le Japon et l'empire des Birmans ,' puis*

sance nonvelleinent forme'e et de'jà très-considcrable. Il serait diffîciU;

de classer , d'après leur importance politique , rin>dostan , la Perse et

l'Arabie divise's en plusieurs e'tats indepcndans. Nous suivrons à leur

e'gard l'ordre ge'ographique. Ainsi, après avoir parlé de l'empire-des

Birmans , nous ferons connaître les petits états situés au-delà du Gange

,

entre l'Indostan et la Chine , sous la puissance de laquelle ils tomberont

bientôt si les Birmans ne s'en emparent. Nous continuerons notre

examen en suivant la direction de l'ouest , et nous décrirons suc-

cessivement l'Indostan , la Perse , l'Arabie. Ensuite, nous ofl'rirons un

tableau abrégé des îles que renferment les océans Indien et Pacifique.
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TURQUIE D'ASIE.

CHAPITRE PREMIER.

GÉOGRAPHIE HISTORIQUE.

Etendue et limites. — Divisions.— Population primitive. — Progrès'

de la ge'ographie. — Epoques historiques. — antiquités.

\

i

]

Etendue et limites. Cette re'gion, comprise entre le 25° deg. 40 min.

et le 44 ^^ long, est , et entre le 29* et le ^5" de latit. nord y s'e'tend

depuis la mer Egce ou l'Archipel jusqu'aux confins de la Perse, ce qui

forme un espace d'environ 920 milles. Du c6te' de la Perse , ses limites

sont plutôt de convention que natiâ^lles, quoiqu'elles soient vA peu

marque'es par les montagnes d'Ararat et d*£lwend. Au nord , la rivière

de Kouban et la chaîne du Caucase séparent les domaines ottomans de

ceux des Russes. Ils se terminent au sud à la jonction du Tygre avec

l'Euphrate. Une partie considérable du cours de ce dernier fleuve sert

délimite aux possessions ottomanes du côté de l'Arabie. [Le reste delà

de'marcation avec cette dernière contrée s'établit par une ligne en quel-

que sorte arbitraire , tirée à travers le désert depuis l'Euphrate , au

54* deg. de lat. , jusqu'à Suez, k l'extrémité septentrionale de la mer
Rouge.] Depuis la rivière de Kouban jusqu'au confluent du Tjrgre avec

l'Euphrate^ on compte environ 945 milles.

Divisions. Ce grand pays ,
qui formerait à lui seul un empire s'il pou-

vait recouvrer son ancienne population , se divise en neuf ou dix pro-

vinces. La Natolie on fait la partie la plus occidentale : elle a le Karaman

au sud f et Roum au nord-est. Au nord de l'Arménie se trouve Gouria ou

Gouriel, laMingrelie et les Abkhas ou Abasesdu Caucase, connus plus

anciennement sous le nom de Circassiens. L'Arménie porte aussi le nom
de Turcomanie : elle a au sud le Kourdistan et l'Irak- Arabi. Ce dernier

pays est situé dans les environs de la célèbre ville de Bagdad , et faisait

autrefois partie de la Perse. L'ancienne Mésopotamie occupe l'espace

entre le Tygre <et l'Euphrate : aujourd'hui elle correspond à Une portion'

de la province d'Algésiras. Les célèbres contrées qui bordent la Médi-

terranée à l'est , ont retenu le nom classique de Syrie ou Sorie. Quelques-

unes de ces provinces sont comparativement d?s acquisitions récentes ,^

puisque Bagdad a obc'i à la Perse jusqu'en 1658. Eriyan, au contraire,
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reconquis par les Perses en i655) a cesse' depuis ce temps de faire partie

de l'empire des Turcs. Ces provinces sont divise'es en goarerncmens

,

que des pachas administrent arbitrairement.

Population primitive. Les premiers habitans de ce pays furent des

Scythes f
auxquels se sont mêlc's quelques Assyriens venus du sud. La

langue turque est la dominante. Le grec moderne occupe le second

rang. L'usage qu'on y fait de l'arabe , du s^rrien , du persan , de l'arme'",

nien et de quelques autres ^^ialecles parlc's sur les bords de la mer Noire ,

prouvent combien la population y est mdtange'e.

Progrès de la géographie. La connaissance de ces régions remonte

depuis les temps modernes jusqu'à l'antiquité' la plus recule'e. La barbarie

des Turcs y en s'opposant aux tentatives des voyageurs , n'a p9S permis

<^ue l'on comple'tât les e'claircissemens qui étaient à désirer sur cette

partie de l'Asie.

Epoques historiques. En parlant de la Turquie europe'enne, on a

fait mention des principales e'poques de l'histoire turque. L'Arme'nie et

la Ge'orgie furent conquises par les Ottomans au onzième siècle. Bientôt

après, le reste de l'Asie mineure (prouva le même sort. Leur royaume

de Roum s'étendait depuis l'fiuphrate jus^ia'à Conslantinople , et depuis

la mer Noire jusqu'aux confins de la Syrie. Les princes guerriers qui se

.succe'dèrent agrandirent encore leur territoire aux dépens de celui des

Perses et des Mamelouks de l'Egypte. Se'lim II , en i5i6 , »'empara de la

JSyrie , alors soumise à l'Egypte. Tauris et le Diarbckir , qui faisaient

partie des domaines persans y tombèrent aussi sous si puissance. En 1 589,

Châ-Abbas , empereur de Perse , se vit oblige de céder trois provinces

AUX Ottomans; et , comme on l'a d^à dit» les Turcs, en i658, s'empa»

rèrent de Tlrak-Arabî et de Bagdad. Un traite', entre la Porte et la Perse

ifixa, en 1756, les limites des deux empires. Depuis ce temps, les Turcs

«int c'te' occupe's à se deTendre contre les Russes. Mais leur ascendant

^ur la Perse fut tel , qu'en 1727 ils conquirent le pays entre l'Ërivan et

Tauris, ou Tebriz ; ils s'avancèrept même jusqu'à Hamadan, limites à la

ve'rite' plus naturelles que celles qui existent aujourd'hui.

Antiquite's. La Turquie asiatique , autrefois le se'jour ce'lèbre des arts

,

vrtifre en grand nombre des restes imposans d'antiquité'. Mais il a e't^' si

souvent question de ces monumens , qu'ils sont connus même par le

commun des lecteurs. Les ruines les plus magnifiques sont celles de

Palmyre ou Tad^ior dans le de'sert, environ à 128 milles au sud-

est d'AIep , et h l'cxtre'mite' septentrionale des vastes solitudes de

l'Arabie. Balbec ou l'ancienne He'liopoUs est à 42 milles ijord-ouest de

Damas. I^es ruines d'un temple qu'on croit avoir e'te celui du Soleil , sont

ce qu'on y trouve de plus rem^arquablc. [ A deux lieues à l'est du village

de Szuf , au midi de Damas , on a de'couvert les ruines de l'ancienne
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GÉOGRAPHIE POLITIQUE. <
^'

\i\]e de Gerasa dans un lieu nomme' Dchcrrach ; on prétend que

^es ruines ne le cèdent point à celles de Balbec. Près de Caraman,

|ans l'Asie mineure , sont les ruines de Larenda y dont on parle dans

pays avec admiration , et qui sont connues sous le nom de mille

^t une églises {à). ] Tout re'cemment j des recherches faites dans les plai-

\e& 011 e'tait situe'e l'ancienne Troie , ont ouvert un vaste champ aux ama-

>urs de l'antiquité'. On sait aujourdliui que le Simoïs est im torrent qui

jette dans l'Hellespont , près du château neuf d'Asie , en face d'une

l^atterie construite par les ordres du baron deTott. Les Romains ayant

le'loumc' le cours du Scamandre qui allait auparavant joindre la rive

[ccidentale du Simoïs , ce chan^nrunt ignoré embarrassa long«temp)sles

itiquaires. Des tombeaux de la plus haute antiquité , construits en forme

tertre comme ceux de nos ancêtres.) ont résiste' anx assauts du temps

; de l'avarice. De curieux vq^ge«urs , après les avoir bien examinés , sont

parvenus à marquer a/vec asses de vraisemblance leur situatioo. Suivanl

IX, celui d'Hector est depidère l'ancienne Trei«; ceux d'AchtUe et de

j^atrocle sur le rivage. Ils croient avoir égalonent reconnu les tombes ds

lelques autres héros d'Homère (i). Troie occupait l'emplacement da

lont situé près du village de Bounar-Bachi.

CHAPITRE IL

> oîGEOGRAPHIE POLITIQUE.

Population. — Gouverrusment. — Détail des PachaWcs. ^
^,»-i{i

Population. On a déjà traité de la population de la Turquie d'Asie

n parlant de la Turquie européenne. On évalue à 545,8oo milles

arrés l'étendue de la Turquie asiatique, et le nombre de sesliabitanii

10,000,000. En supposant 8,00.0,000 pour la Turquie d'Europe,

n a un total général de 18,000,000. L'Egypte, soumise à l'aristo-

ratie militaire des beys , ne fait point partie de l'empire turc et

'y a jamais été soumise qu'accidentellement. Les états mahométans

laritimes ont fourniquelquefois des vaisseaux et des secours d'liommc.«

1 la Porte , mais ce n'est qu'eu qualité d'alliés. La population de l'Egypte

,

m celle de ces contrées d'Afrique , n'appartiennent donc pas à l'eiiipire

Itoman.

[Gouvernement. La Turquie d'AsJie n'flst plus aujourd'hui divisé*»

omme autrefois en plusieurs pachaliks réguliers , et ayant des limites

(a) Olivier, voyages, t. vi
, p. 386 , in-S». (i) Lechcvalier, voyage de la Troade,——

tonrit's vindication.— Dalla>v'ay's , Constantinople.
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constantes. Chaque pacha ou gouverneur particulier, par TefTet de )a

faiblesse du gouvernement turc, peut faire la guerre à son voisin , et

s'emparer de sa province, pourvu qu'il paye à la Porte le tribut

accoutume'.

Détail des pachalihs. Le pacha de Bagdad est le plus éloigné du

centre de l'empire , et celui qui possède les domaines les plus étendus.

Son pachalik s'étend depuis Mardin jusqu'au golfe Persiquc. Dans le

pachalik de Bagdad se trouvent enclavés les petits pachaliks de Mosul et

de Gesiréh. Les peuples du norddu Kourdistan, ainsi que ceux situés près

du Caucase, sont gouvernés par leurs princes , et payent seulement un

tribut. La Syrie est divisée en quatre pachaliks, savoir : i° Celui

d'AIep , dont les principales villes sont Alep et Scanderoun ou Alexan-

drette. 2° Celui de Syrie, dont les principales villes sont Tripoli et La-

takiéh. S*» Celui d'Acre, qui, indépendamment d'Acre sa capitale,

compte encore les villes de Bairout , Séide ou l'ancienne Sidon , Sour

l'ancienne Tyr , et Kaysariéh. 4° Celui de Damas, dont les principales

villes , outre celle qui donne le nom au pachalik , sont Famiéh sur l'O-

rontc , Naplouse, et Gaza sur les confins de l'Egypte. Les villes de Jéru*

salem et de JafTa , quoique enclavées dans ce pachalik j ont un gouver-

nement particulier. Les pachaliks d'Acre et de Damas se partagent

l'ancienne Palestine. Les pachaliks qui sont au nord de la Mésopotamie,

dépendent presque tous de celui d'Erzeroum. La partie occidentale de

l'Asie mineure , depuis Adramyte jusqu'en fiice de Rhodes , est dominée

par la famille de Cara-Osman-Oglou ; leur capitale est Pergame. Au
milieu de leurs possessions est la ville de Smyrne , régie particulière-

ment par des officiers de la sultane Validé. A l'orient de la presqu'île

,

sur la mer Noire, Tchapan-Oglou a formé un état indépendant. La

capitale de ses états est Amasie. Angora et Trébisonde ont chacune un

gouvernement particulier. A l'ouest des élats de Tchapan-Oglou est le

pays de Djanick et une partie de l'ancienne Paphlagonie, qui appar-

tiennent à Tayar-Pacha j mais la ville de Sinope, aujourd'hui presque

ruinée, est cependant restée fidèle à la Porte. Il en est de même de

quelques villes de l'intérieur
, gouvernées par des pachas particuliers

,

telles que Koniéh , Kutaieli , Nicomédie et autres. La plupart des iles

,

telles que Chypre , Rhodes , Cos , Samos , Chio et Mételin , sont gouver-

nées par des pachas particuliers qui dépendent du capitan-pacha , ou

amiral de la flotte ] (a).
.!

(a) Barbier Dubocage^ notes manuscrites.
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CHAPITRE III.

GEOGRAPHIE CIVILE.

Mœurs et usager.— pailles principales.— Lieux remarquables de la

Naiolie, deRcum, de Tarabosan, de Karamanie , de l'Arménie

turque , du Kourdistarif du Caucase, de l'Irak-Arabie, de la Sj-rie.

— Manufactures et commçrce'.
. _ ^

, . ;;r"i! t

Mœurs et usages. Nous avons , à Tarticle de l'Europe , décrit briève-

nient lea mœurs et les usages des Turcs; mais ce qui caractc'rise le plus

leur empire, c'est qu'il est à demi-civilisc et à demi>compose' de hordes

errantes. La faiblesse du gouvernement et le dc'faut de police y rendent

les voyages dangereux. Avec une meilleure administration, on parvien-

drait à fixer les tribus vagabondes des Turcomans et des Kourdes. Des

troupes re'glc'es et des garnisons maintiendraient la sûreté' s(ur les fron-

tières i et l'homme ami des sciences et des arts pourrait de nouvcaa

visiter avec fruit ce pays classique. m "'• '
'^

•

[Les Druses qui habitent les montagnes du Liban, dans le pachalik

d'Acre, ont une religion et des coutumes particulières; ils permettent

le mariage entre frères et sœurs. Les Maronites sont une secte de chré-

tiens répandus dans les environs de Tripoli. A l'orient de Mosul ou

Moussol , dans les montagnes de Saudjar , sont les Yezidis , secte ab*

horre'e e'galement des chre'ticns et des mahomctans. Leur religion mal

connue parait base'e sur la croyance d'un esprit e'mane' de Dieu ,
qui

s'e^t manifeste' dans Mahomet , dans Jcsus-'Chnst , et dans tous les pro-

phètes. Ils vivent de rapines , ou exercent les plus bas emplois (a). Aux
extrcmite's septentrioùales de la Turquie sont les Mingrcliens, les Ime'ri-

iiens , les Abases ou Abkas , les Circassiens , et autres tribus voisines du

Caucase ,
qui présentent une diversité curieuse dans les mœurs , les

habitudes et le langage].. iîr. -" • '-îVv > r" • ' ;:ji ••

Tailles principales. Constamtinople , capitale de l'empire turc

,

appartenant à la Turquie d'Europe , a dç'jà e'te' de'crite. ' >- -
\

Après cette ville , la^lus considérable de ce grand empire est :

Alep , dans la Syrie , sur la Koïk
,
qui se perd dans un lac. Les Arabes

s'en emparèrent sous le règne d'Hc'raclius , empereur d'Orient , vers

IVan 657. Elle est une des places les plus commerçantes de la domination

ottomane » et l'entrepôt des marchandises de la Perse et de l'Arabie :

c'est l'ancienne Beroé (Beroea) ou VHierapolis de Syrie. Elle est bien

bâtie et pave'e , ce qui n'est pas commun dans le Levant. [Elle a près

de six milles de circuit. La plupart des maison» sont en pierres de ta<ile

,

(a) Gareoni , NoUce sur les Yezidis , dans la Description du Pachatîk de BcrfSad.
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€t surmontées par de très-beiles terrasses. Le chAtean , qui tombe cnr

ruines , est dans le centre de la ville. On y compte environ i5o,ooo ha-

In'tans; suivant d'autres » «Ile en a plus de 200,000. Elle est entourée

d'un mur solidement construit) et flanque* de tours , ce qui ne suffit

pas toujours pour la garantir des insultes des Arabes , des Turcomans

et des Kourdcs , qui en infestent les environs (a). ] De grands cavcnserai»

servent à y loger les étrangers et À y traiter les affaires de commerce.

On y trouve des marchands de tous les pays ; c'est là que résident les

consuls europe'ens charge'» des inte'rêts eommercinux de leurs nation»

respectives. Alep a des manufactures de soie et de coton. On y parle

la langue syriaque, et il y a quatre sortes de chre'tiens, savoir : des

schismatiques grecs , des ArménieDS , des Jacobites et des Maronites.

Chacune de ce* communions a son évéquc ou patriarche. La ville est

gouvernée par va pacha (X).

Damas, capitale de la Syrie» sur I» rivière Barade' , est une ville

extrêmement ancienne. Elle est siknée dans un« plaine fertile. Les Turcs

l'appellent El'^hiam-âcheril. Omar , soccesseair de Mahomet , la prit

avec toute la Phc'nicie. Elle fut long-temps le séjour des califes , à qui

elle doit une partie de ses embellissemens. EHe eut ensuite des sultans

particuliers. C'est la résidence d'un pach» , un des premiers de l'Asie.

EUea de beaux jardins , desuperbes fontainea y desmosquées magnifiques

et pkisienrs sortes de manufactures. Elle est renommée par ses étoffes de

•oie; elle était jadis célèbre par sa manufocture de sabres , fabriqués , à

co qii.'il parait , avec des bawice minces et alternatives d'acier et de fer^

ce qui les rendait si flexibles qu'ils pliaient jusqu'à la poignée , et quMIs

pouvaient cependant couper les corps les plus durs. Le secret de' cette

fabrication est aujourd'hui perdu. Il y a un arehev<êque grec, beaucoup

de chrétiens et de juife. On y compte i8o,o«o hafbitans.

Smyrne', ville célèbre de l'ftucieane lonie , dansune beie de FArchi-

pel , ivt , dit-on , fondée 40» ans avant Alexandre', et a été r^âtiepar

ce conquérant. Elle est décrite par Strabon , et il pftrait que dé son

temps, eHe; avait des teoaples, des fgymeates et des portiques d'une

grande magnificence. Le povtj extrêoiemeat spacieux , subsiste encore

tel qu'ili était. On croit que la Smyme d'auJMifdfhut n'est pas absolu-

ment sur le même eniplacement que TaocieiMie , qm fut détruite par un

tremblement de terre , l'an 180 de J. C. Les principales nations euro-

péennes y entretiennent des consuls. Elle est dans la Nàtolie. Son com-

merce est très-florissant , et consiste principalement en soie, toiles de

coton , camelots de poil de chèvre , nrarroqmns , tapis , etc. MaHreureu-

«ement la peste y fait souvent de grands ravages. C'est une des villes qui

(«) Olivier, vt^ages , t, it, p. lyZ. (1) RusseVs <<^/*f/»j[»o.—'Brovrne , 384^etsuiv.
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disputent llionneur d'avoir donne naissance à Homère. Ony compte

iao,AOO habitans(i). Les Turcs rappellent Ismir. Au sud de Sm^^rue

ke voient les ruines de l'ancienne Eplièse, ville autrefois magnifique, et

luk aujourd'hui n'est plus qu'un village.

Bagi^'id, dans "ancienne Chaldée, aujourd'hui l'Irak-Arabi, est sur

rive orientale du Tygre et dans un beau site. Elle fut bâtie par le

Calife Abagiafar-Almansor, l'an 76s de notre ère. Ses murs sont de

)rique , et la ville est mal bAtie. l Les maisons n'ont qu'un étage , et un

rrand nombre sont accompagnées de jardins. Les rues ne sont point

)avées; elles sont étroites , mal-propres et sans alignement. On y compte

environ 100,000 habitans (a). ] 11 s'y fait un commerce considérable.

jts Turcs la prirent en i658 , après y avoir perdu 4o»ooo hommes.

Les dattes croissent en abondance dans son voisinage. Elle a été autre-

lois la résidence des califes. An sud se vment les ruines de Babylone

,

[ui était située sur l'Eaphrate.

Angora , autrefois Ancyrs , ville ancienne de la Natolie , dans iSne

Htuation élevée et riante, a un* archevêque grec. Son principal

commerce consiste en camelots faits avec le poil d'une chèvre qu'on

le trouve point aiUeuTs. C'est près de cette ville que, le 17 août 1401 »

famerlan vainquit Bajazet , le prit et le fit enfermer dans une cage de

^er où il termina ses jours.Il s'y est tenu pi:ttsieurs conciles. Elle compte

{0,000 habitans. Ses rues sont pavées.

Pruse ou Btirsa , située près de la mer de Marmara et dans la Nato-

lie , est une des plus grandes et des plus beMes villes d'Asie. Elle a dp

luperbcs mosquées , on sérail et d'autres édifices publics. Les sultans

résidaient avant la prise de Gonstantinople. Les Arméniens , les Grecs

ont des églises, et les juifs des synagogues. Son commerce consiste

;n tapis et en soie , qu'on regarde comme la plus belle de la Turquie.

k^on voisinage fournit des bois de construction. Elle est arrosée par

m grand nombre de sources qui descendent des montagnes voisines.

Tourneiort lui donne éo,ooo habitans. Elle a des bains chauds.

Bassora ou BMra, dans Tlrak-Arabi , fut bâtie par Omar III en

>56. Elle est située au-dv^sons du confluent de l'Euphrate et du Tygre

,

>rès du golfe Persique. Les Turcs s'en rendirent maîtres en 1668. Il s'y

ik un grand OMnraerce. Elle a donné naissance à beaucoup de savans

tuteurs arabes. On y compte 5o,ooo habitans
,
[lï plupart Arabes , le

reste est uitns^nge de juife , de P^sans , dlndiens et de Sabéens. Les

taisons de cette vâHe »ont«ial bâties , les rues sont infectes , et le séjour

;n est malsain, à cause d|es 4éb<>nd€nii«ns du Scbat el Arab, ou fleuve

les Arabes (A).] •

(1) Chaadle*, <($. <«} H:9iti8e«v ; T^etcr^iart dujpachttUk de Ba^dud , p, Ç, x^o^.
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. [Mosul ou Moussol sur le T^grc, vis-à-vis l'endroit où cUit silud

l'ancienne Ninive ^ renferme, suivant un voyageur moderne , 56,ooo

)ia1)itans , la plupart Arabes , Kourdes et chrétiens. £ll« commerce eu

toiles de colon blanches qui ont pris de là le nom de mousselines. Ses

rues sont étroites
;
peu sont pavncs , mais en gênerai les maisons sont

mal bâties (a).

Diarbekir, capitale du Diarbeck , sur la rive occidentale du Tygrc
,

fait un gros commerce en toiles rouges de coton et on uarroquins. On

lui donne 40,000 habitans.

Sivas , l'ancienne Sebaste , et Amasia , patrie du géographe Straboii,

chefs-lieux de pachaliks , contiennent , dit-on , de 5o,ooo à 60,000

habitans } mais nous n'avons pas de renseignemens recens bien au-

thentiques sur ces deux villes. Il n'en est pas do même de Kutaich.

C'est une ville grande , riche , commerçante et très - peuplée. Ou

y compte environ neuf mille maisons , ce qui donne une population

de 4S»ooo habitans. Elle est situc'e en pente au bas d'une mon-

tagne peu e'Ievce. Ses maisons , quoique bâties en terre , ressemblent

beaucoup à celles de Conslantinople. C'est la capitale d'une province

fort e'tendue , et le sie'ge d'un pacha du premier rang qni a la prc'e'mi-

nence sur tous les pachas d'Asie (b).

Erzeroum , dans l'Arme'nie turque , au pied des montagnes et sur

l'Euphrate , a deux eVêques , l'un arménien et l'autre grec. C'est l'en-

trepôt pour les caravanes de la Perse et des Indes. Son commerce con-

siste en fourrures et ouvrages de cuivre. Elle a 28,000 habitans.

Orfa, au nord d'Alge'siras , a environ 3o,ooo habitans. Elle est

bâtie sur la pente de deux collines et entourée de mauvais rem-

parts. Les maisons sont bien bâties et en pierres de taille. Elle est peu-

ple'e de Turcs , d'Arabes , de Kourdes , d'Arme'uieus et de Juifs. C'est

une ville d'entrepôt. Ou y fabrique de beaux marroquins et des toiles

de coton (c).

Je'rusalem , célèbre par son ancienneté' et par les mystères qui s'y

sont accomplis, e'tait capitale de la Jude'e, quand cette contrée était

posse'de'e par les Juifs. Elle a perdu presque tout son ancien lustre. Le

mont Calvaire est renferme dans son enceinte. Elle est en grande par-

tie habite'e par des chre'tiens et des Juifs , et visitée comme un lieu de

dévotion. On y compte environ 20,000 habitans. Le nombre des pèle-

rinages , en 1806, ne s'est monte' qu'à i,5oo (d). Dans son voisinage

est fiethle'em , bourg conside'rable , et fameux par la naissance du Sau*

veur^ on y rencontre encore la grotte qu'on prétend avoir été son ber*

'S.**l »•> *

(a) Olivier, in-8», t. ly
, p. a68. (fc) Jbid. S. ri , p. ^lO. (c) Zbid. t, ly, p, asi,

(d) ScetzeH) AnnaUstUs wiyag9s, tom. ix^ p. 344* ...
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eau. Elle est d(^corce d'une grande quantité' de lampes d'argent et de

uejques bons tableaux. Le couvent qui »*y trouve a l'air d'au fort.

Vglise, construite par Juslinien, tombe en ruines (<i). ' "

hmid , l'ancienne A« nmédie, sur la mer de Marmara , compte , dit«

Il , 5o,ooo habitans. Celte ville est très-commerçante et a un bon port.

Saint-Jean-d'Acre ou Arca, la capitale du pachalik de ce nom, a,

uivant quelques auteurs, i5,ooo habitans. Elle fut assiégée par lei

i'rançaisen 179g; elle est petite, mais bien fortifiée.

Tripoli ou Tarabolus , autre capitale d'un pachalik , a 16,000 habitant.

tieux remarquables. Nous suivrons l'ordre géographique pour les

mires villes ou bourgs qui sont moins considérables , mais qui valent la

>eine d'être mentionnées.

Dans la Natolie ou Anadolie , outre Ismid , Pruse ouBursa, Smyrne

,

kutaieh , Angora et Amasie , pre'ce'demment de'crites , on remarque

ncorc au sud-ouest d'Angora , Konie'h , l'ancienne Icone ,
qui a environ

eux milles de tour , et une population de 12,000 âmes. On y fabrique

e beaux marroquins jaunes et des tapis semblables à ceux de Perse {b),

nope , au nord-est d'Angora , avec un double port sur la mer Noire y

ontient environ 5,ooo habitans.

Dans le district de Roum est Tocat , au sud-est d'Amasie » qui faitua

rand commerce en vins , fruits et e'toffes de soie ; dans le midi de

e district sont Morasch et Adana , chefs-lieux de pachaliks particuliers.

Dans le district de Tarabosan est Tarabosan ou Trébisonde , au nord-

st de Tocat, qui eut l'honneur d'être la capitale d'un empire et de lui

onner son nom. Cette ville compte environ i5,ooo habitans. Près de

à est Irizdh ou Rise' y ville qui a de belles manufactures de toiles , et à

aquelle des géographes modernes accordent 30|OOo habittiQs, ce qui

st fort douteux (c). • ' .jp. . .-.

Dans la KAHAMANis,i||^Karaman y situe'e dans une plaine au nord du
aurus. Cette ville compte environ 7,000 habitans; elle fait un assez

rand commerce avec Smyrne , Satalie et autres villes de l'Asie mi-

eure. Les rues sont sales ^ les maisons basses et bâties en terre (d).

rekii , l'ancienne Héracle'e y et Kaisarie'h-, dans le même district , sont

u nord-est de lUE^an.
Dans I'Aruéme turque , indépendamment d^Erzeroum dont il a de'jà

te question, on remarque Kars au sud-est de Tre'bizonde, place

[orte , et re'sidence d'un pacha et d'un e'vêque arménien ; Bajazet , au

d-est d'Erzeroum et sur les confins de la Perse. Cette ville fait ua
ssez grand commerce de vin avec cette dernière contre'e et avec la

eorgie; Van , au sud de Bajazet et près du lac de ce nom.

(a) Seetzen , t. ix , p. 34a. (6) Olivier, t. vi , p. 893. (c) Voyez Gaapari , éd. i8o(î}

. 4ia.-^Fabri, édit. i8o3, p. 111. (<2) Olivier, t. vi, p. 38()^
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Dans le KovRDiSTiN , fietlis, au midi de Van , est la ville principale;

elle est le chef-lieu d'une des cinq principaute's qui partagent ce pays;

les noms des quatre autres sont Djeziré, Amodie, DJulameck et

Karatchiolan,

Dans le Caucase , la Mingrélie renferme Iskouriah et Anargbia
;

Ylme'ritie, Cutaïs ou Cotatis sur le Phase ou la Rione : sur la côte, et

dans le Gouriel, est Poti qui vient d'être pris par les Russes.

Dans I'Irak-Arabi se trouvent Bagdad et Bassora , que nous avons

de'jà décrites » et Hilla sur l'Euphrate , oii se fabrique de la faïence et

des voiles de soie , et près de laquelle se voient les ruines de Babjlone.

Dans la province d'A^GÉsiRAS ou l'ancienne Mésopotamie f après

Mosul ou Moussol , Diarbe'kir et Ourfa ou Orfa déjà décrites , on doit

nommer Mardin , ville forte » située à l'extrémité' du pachalik deBagdad,

sur une haute montagne. Les maisons sont bâties en pierre et s'e'Ièveiit

en amphithéâtre le long d'une pente roide hérissée de rochers (a).

La Syrie, ou, comme l'appelle les Orientaux, le Barr el Scham

,

pays de la gauche , contient , outre Alep ou Haleb , Tripoli , Damas

et Je'rusalem , de'jà de'criteS ; Gaza , au sud-ouest de Je'rusalem et sur

les confins de l'Egypte , avec un mauvais port et un assez bon corn-

merce. He'bron compte encore 4rOoo habitans, et a des verreries.

JafTa , sur la côte , ne me'rite pas le nom de ville. Sour , l'ancienne

Tyr, offre à.peine des traces de son existence: e'est un village où

on compte tout au plus 600 habitans , Maronites , Grecs et Arabes (6);

mais Saïda, l'ancienne Sidon, conserve encore 5,ooo habitans et

quelque commerce. LadiLie'h , l'ancienne Laodicëe , compte environ

6,000 habitans , dont 4,000 Turcs : cette ville n'est point , comme

les autres de la côte , entoure'e de murailles ; son port est en partie

comble (c). Scanderouna ou Alexandrette , au nord-ouest d'Alep,

est comme le port de cette dernière ville , et à00pe le nom à la baie au

ibnd de laquelle elle se trouve située. On y élevftit autrefois des pigeoni

qui portaient des dépêches à Alep. ]

Manufactures. INous avons cite' les principales mami&ctures en

parlant des villes. La rhubarbe et quelques autres drogues -forment les

principaux articles de commerce. La Grande-Bre4iîÉÉ|r faisait autrefois

presque seule celui du Levant. Depuis \e milieu du siècle dernier ^ la

baktnce e'tait , avant la re'volution -, en faveur de la France.

(fl)OUtier. (&)»W. t.xy,p.55. (c)/Wrf*OT. ' *•
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CHAPITRE IV.

GEOGRAPHIE NATURELLE.

)flimât et saisons.—Aspect du pays ^ sol et agriculture.— Rivièrot.

k — Lacs. — Montagnes. — Forêts. — Végétaux. — Animaux,
: — Minéraux. — Eaux minérales. , , ,. ^

\

Climat et saisons. On a toujours regarde' comme excellent le climat

e l'Asie mineure. Il y règne une tempe'rature douce et pure, que Ton

e trouve point de l'autre côte' de l'Archipel , sur la côte d'Europe. De
autes chaînes de montagnes , dont quelques-unes sont couvertes d'un«

cige e'ternelle t y modèrent les chaleurs de l'été.

Aspect du pays. On doit en général considérer la Turquie asiatique

:omme un pays montagneux , mêlé cependant de belles plaines qui , au

eu de moissons , offrent de riches pâturages aux nombreux troupeaux

es Turcomans. La qualité du sol y varie. Celui de l'Asie mineure

st sur - tout argileux. Ses principales productions sont le blé ,

orge etle doura (i). Les raisins et les olives y abondent. Les pro-
. Sour

, 1 anci
^ inces méridionales produisent une grande quantité de dattes. L'agri-

ulture en Syrie est dans un état déplorable.. Quoique non attachés à

glèbe comme ceux de Pologne , les habitans y sont peut-être encore

ilus opprimés. Du pain d'orge , des oignons et de l'eau , voilà leur

inique nourriture (2).
'

• r

Rivières. I^e principal fleuve dji* la Turquie asiatique , est incontesta-

Icment l'Euphrate. Il sort des montagnes d'Arménie , a quelques milles

u nord-est d'Erzeroum (5) , et se dirige sur-tout au sud-ouest vers

ouMsat , oii , sans une haute chaîné de montagnes, il se déchargerait

ans la Méditerranée. Il est joint à l'est par la Morad, dont le cours est

ouble en étendue de celui de l'Euphrate; de sorte qu'il serait presque

lus naturel de dire que l'Euphrate prend sa source au montArarat , à

40 milles à l'est de celle qu'on lui attribue. A Seniisat , autrefois Samo^
te, ce noble fleuve coule au sud, et, après avoir reçu le Tygre,. se

tte dans le golfe Persique. On peut évaluer à i,,aî5 milles l'étendue

e son cours. Après l'Euphrate , le fleuve le plus important est le

\'gre. Il prend sa source au nord de Medan , à 1:^8 milles au sud de

lie de l'Euphrate. Sa direction est presque régulièrement sud-est

,

isqu'à ce qu'il joigne l'Euphrate au - dessous de Korna , environ à

I milles au nord de Bassora , après un cours de près de 686 milles»

(i)Browne,4i8. (2) Volney, 4i3. (3>Toumefort,t. »} p.198.
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L'Euphrate et le Tygre sont navigables à une grande distance de la

met. [ Ces deux fleuves re'unis forment le Schat el Arab ou fleuve des

Arabes qui se de'charge dans le golfe Persique. ]

La troisième rivière est nommée prir les Turcs Kisil-Irmak. C'est

le fameux fleuve Haly,s des anciens. Elle prend naissance au mont

Taurus , non loin d'Erekli. D'autres veulent que ce soit plus à l'est. Elle

poursuit son cour» tortuetix vers le nord , traversant presque toute l'Asie

mineure, jusqu'à ce qu'il se perde dans l'Euxin , à l'ouest du golfe de

Sansoun.

La Sacarie, nomme'e autrefois Sangnrius ou Sangaris , a sa source

environ à 44 milles au sud d'Angora. Elle coule nord-ouest , et se jette

dans l'Eukin , à &2 milles à l'est de Constantinople.

Nous placerons après elle le Méandre
,
qui naît au nord de l'an-

tienne ville êi*j4pamie, et dont le cours, ce'lèbre par ses nombreuses

sinuosite's, est e'value' à près dé 220 milles. Les Turcs lui donnent

le nom cfé Boyouc-Minder ou 'grand Méandre, pour le distinguer

d'une petite" rivière qui lui porie ses eaux , et qui lui ressemble par

fion cours tortueux. Près de son émboucbure , le Me'andre a 94 pieds

delarge< Son lit est extrêmement profond. Ses eaux sont fangeuses et

rapides, après qu'elies se sont accrues considérablement de celles du

lac Myus.
*

Vient ensuite lé $arabat ou l'ancien Hermus
,
qui roule du sable d'or,

et se jette dans |''A(i-chipel àSp joiilles ait nord 4u Minder , après un cours

e la même etenaue. •

Les autrès'dvîèfes ,' quoique iccTèbi-és dans l'histoire et chez les poètes,

sont moins considérables

.

, . '

.

Celle qui tient î^'j)rèmîer rang en S^rie est VOronies , aujourd'hui

Ôron ou Asi, qui ^f6hd naissance à 10 milles au nord de Damas , coule

d'abord presque drtilt au nord jusqu'à ce que, soudain se dirigeant au

sud-est , elle jiiài'viient près d'Antioche , et va bientôt se de'charger dans

la Mëditerranè'e.

Lacs, LaTurquie asiatiquecôntient un ^rand nombre de lacs. Au nord

du Kourdistan est celui de Van , l'un des plus remarquables. Du nord-

est au sud-otiést , il a 70 milles de longiieur , et environ 35 de largeur.

Dans la Syrie, là mer Morte peut être regardeet:ommeun'lac,etporté

même le nom dé iiù Asphaltite. Elle a 44 milles en longueur , et de 1

1

à 12 en largeiit'. Le lac de Hackàma Ou B^bemab , au sud de Hilla ou

de l'ancienne ffâbytonë , a 25 milles de long, et coule dans l'Euplirate.

Vers le centre de l'Asie mineui^e, est un lac sale' de 62 milles de long.

C'est le Tatta pu Palus Salza de ta géographie ancienne de d'Anville.

On trouve dans la Natolie une quantité' d'autres lacs moins consi-

dérables. Nous àUr^n^ c«|oi d'C[hibtd , Aulr«£9Û nona^nié ie lac à'Jlpoi-
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lonîe. Il est parsemé' d'iles , et reçoit les eaux du mont Olympe. La plus

grande de ces îles a environ deux milles et demi de tonr. Elle porte lé

nom d'Abouillona , qui probablement dtait celui de la ville qu'on y avait

bâtie. Environ à 44 milles au nord-est, est le !àc appelé' par les anciens

Ascanius et aujourd'hui Isnick.

Montagnes. Plusieurs montagnes dé l'Asie mineure ont e'te' ce'lèbres

dans l'anEiquitc'. La première chaîne est celle du Taurus : les anciens

croyaient qu'elle s'e'tendait depuis lé voisinage de l'Archipel jusqu'au*

sources du Gange , et la regardaient comme l'extrémité' de l'Asie. Cela

s'accorde peu avec les découvertes modernes. On pourrait
,
par la même

raison , ne faire (fù'une même chaîne des monts Carpathiens , des Alpes

et des Pyre'ne'es. C'est nuire é'galéâiént à la science que de soparer ce

qui doit être uni , ou de re'unir ce qui est s^arë. Les voyageurs russes

nous ont donne une juste ide'e du Caucase , en le rcpre'scntant comme
nne chaîne qui commence è l'embouchure de la rivière de Kouban au

notd-ouést , et qui se termine à l'endréit où la rivière de Kour se jette

dans la mer Caspienne. Sur le reste , nbùs n'avons point de renseigne-

mens assez sûrs. H paraîtrait qu'il y a une chaîne qui s'e'tend depuis le

Caucase, au sud-onest, jusqu'à la baie de Scandéroun.Cetté chaîne semblé

êtrel'anti-Caucase de l'antiquité. Ses parties (ïtaient connues sous diverses

dénominations. A l'autre cttt'e'mité dbGaucsîse , d'autres chaînes s'em-

branchent Veri la Perse, et y pénètrènd du nord^bnestau sud-est. Il est

à présumer qu'elles se terminent dans la |)artie iiiéridionale des déserts

dé la Perse, où que leur connexion avec lés montagnes dé Hindou-Koh ;

^ui fournit les sources occidentales dé l'Indus , est si imparfaite que

irién ne serait plus systématique que de les regarder cèmme fbrttaànt

tiflë seule chaîné. La chaîné du Taùrus , dans cette partie qui est au

fiord de la baie de Scanderoun , est aujourd'hui appelée Kourdun pat*

les Turcs
,
peut-être de l'ancien nbtn'g^ec Kéraunos. [Un peu plus à

l'ouest et au nord d'Anemour, cette chaîne prend cht^ les Tui-cs le nom
ût Ramadan O^lou-Balakiàr.] Son .étendue est d'eni^iron 5i5 milles de

l'éit à l'ouest , c(epuis rEu|)hràte jusqu'au rivage dé l'Archiibrel. Un voya-

geur moderne a trduré qu'entre Aintsib et Bostan , il fallait trois jdurs

pont la tnonter et là descendre. Séi hauteurs sont couvertes de cèdres ,

éè #apihs et dé géhévriers.

Le mont Ararat est à l'est de l'Arctiénte. C'est une iuontagne détàcbA»

arvéc deux sommets, lie plus haut est enseveli dans une neige éternelle,

dur un de ^és flâner se trouve un abime d'une profdudeur pi-odi-

gieuse , âdtti lés bo^ds à |lic soht rabtitëttx et noirs cothtdé s'ils âvaierit

ëté coloréà pér ht fùtne'é. Cette moritâghé «ppartietit à là Péirié. On eu

parle ici à cause de ses rapports avec cçlles dont il est question dans ce

chapitre* .

'
' - * >
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Au-delà cle TArarat sont les branches de la chaîne du Caucase ;

[TElbarz, un de ses plus hauts sommets , a i5oo toises d'e'leVation. ] Il

parait que les montagnes d'Ëlwend , qui semblent être les Niphates dc^t

anciens , lui appartiennent.

En Syrie , la chaîne la plus ce'Ièbre est celle du Libanon ou Liban.

£lle suit la direction me'ridionalc et septentrionale du rivage de la

Me'diterrane'e, ge'ne'ralcment à une distance de 27 à 35 milles. Les

points les plus e'ieves se trouvent entre Balbek et Damas; [une de ses

cimes, Tummel-Me'zereb , compte 1095 toises de hauteur Ta).] L'anti-

Liban est une petite chaîne de'tache'e qui court vers Test dans une direction

presqueparallèle. Ces montagnes sont d'une hauteur çonside'rable ; leurs,

sommets sont souvent couverts de neige; elles paraissent être calcaires.

Le granit ne commence à s'apercevoir que dans le voisinage du mont.

Sinaï et du golfe Arabique. * ..;.,*
Le c6té oriental de TArchipel offre plusieurs montagnes fort c'ie-

vees f et célèbres dans les ouvrages classiques. Elles s'étendent sur-

tout du nord au sud. La plus fameuse est ÏOlj-mpe, aujourd'hui

Kehik-Dag. Selon Toumefort , c'est une vaste masse couverte d'una

neige éternelle. Plusieurs petits ruisseaux y prennent leurs sources et

vont se perdre dans le lac d'Ulabad*

Vers li'ouest de l'Olympe y à une distance d'environ 120 milles, s'e'lève

le fameux mont Ida , d'une grande hauteur, quoique moindre que celle

de l'Olympe. Les anciens avaient donne' à son principal sominet le nom
de Garganus. Il s'en de'tache à l'occident des élévations qui s'e'tendeut

jusqu'à l'Hellespont. Au milieu de cet espace e'tait situe'e l'ancienne

Troie. Le Garganus est à peu près à 27 milles du rivage. C'est de là que

sortent le Granique, le SimoiSf.et d'autres ruisseaux renomme's :]ié

plupart coulent vers le nord. Au sud du Meuder ou Méandre, le Taurui

détache une branche nommëe Cadmus et Grius , qui se courbe vert

l'île de Cos et les Cyclades. ^ >

Forêts. La plupart des montagnes de la Turquie asiatique sont cou-

vertes de forêts immenses. On y trouve le pin , le hêtre , le chêne ,

l'orme , et d'autres arbres. Les rives méridionales de la mer Noire

offrent des bois touffus d'une grande étendue. Les habitans en tirent

leur chauffage. On n'a point encore trouve' de charbon de terre dans

aucune partie de cette vaste contre'e. '

yégétaux, Depuis^qu'elles sont soumises au joug ottoman y la Na-
tolie , la l^rie et la Me'sopotamie ont e'té peu accessibles aux voyageurs

europee»s. Nous avons cependant de bonne main quelques connais-

sances sur les productions naturelles de la Syrie; tuais celles des mon-

*»6|

enti

et

seci

(a) La BlUsrdjière , z 9on$s flantar-Sj^ria, dec. x, p. 5^
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tagnes et des riches vallc'es de la Natolie, vers le Caucase » nous sont

entièrement inconnues. Le soi de ces contrées hebite'es les premières

,

et dont la civilisation remonte à la plus Iiaute antiquité , est en ge'ne'ral

sec f pierreux , et moins arrose' que la plupart des pays de l'Europe.

L'olivier abonde dans les îles de l'Archipel , et sur toutes les côtes

du Levant. De temps imme'morial , le saule pleureur a ombrage' les

bords de i'Euphrate de ses branches pendantes. On y trouve l'olivier

sauvage, dont le fruit est petit, mais doux et bon; le mûrier blanc ,

le storax , qui donne une re'sine odorante; le grenadier, l'amandier,

le pêcher , le cerisier , originaire de Pont en Natolie , d'où il fut

apporte' à Rome par LucuIIus; le limonier, l'oranger , le niyrle ,
qui

croit naturellement le long des ruisseaux; le bananier, la vigne qui

grimpe d'elle-même jusqu'aux sommets des arbres les plus clevps, et

forme des ber«eaux verdoyans d'où elle retombe en festons; le lentis-

que, le te're'binthe , le pistachier à noix, le cyprès , le cèdre, ornement

du Liban , oii l'on voit encore quelques individus , restes véne'rables des

antiques forêts qui le couvraient; la ketmie de Syrie, remarquable par

l'e'clat de ses (Icuts , ce qui la fait rechercher pour les jardins de Cons-

tantinopleet pour ceux des antres parties de l'empire turc oiî elle ne croît

point spontane'ment; le figuier , le sycomore , commun en Palestine et

dans d'autres cantons de la Syrie ^ le chêne teinturier, qui produit

les plus belles noix de galle, et dont on doit H connaissance et la

description au savant naturaliste Olivier; le platane orientai, dont

le feuillage touffu semble former un dais de verdure ; le menisperme

lacuncux, dont le fruit narcotique sert aux habitans d'appât poup^

prendre le poisson.

Nous citerons parmi les arbustes à fleurs , le lilas , commun snr les

bords de I'Euphrate; le jasmin jaune et blanc, que l'on trouve en Syrie

dans les bosquets et les taillis. Les habitans recherchent ses tiges creuses

pour leurs pipes. Le genêt d'Espagne et le genêt e'pineux couvrent les

terrains sablonneux si communs en Syrie , et le taurose commun fait

l'ornement des bords de tous les ruisseaux. On exporte du Levant divers

articles qui servent aux teintures et à la me'decine. On peut citer parmi

les premiers la garance : on en cultive dans le voisinage de Smyrne
une varie'te' qu'on nomme alisari; elle donne un plus beau rouge que

celle d'Europe : c'et>t à elle qu'est due la supériorité' des teintures du

Levant sur les nôtres. On trouve aussi, dans ces contre'es, le jalap, la

scammone'e , le croton à teinture, ie ricin commun , dont la graine

donne l^huiie de castor; la coloquinte , le pavot, d'où l*on tire l'opium;

le chêne segylops
,
qui produit la velanède.

Enfin la Tnrquie asiatique a des plantes comestibles , dont ailleurs

on fait peu ou point d'usage. Telles sont l'aubergine , la mauve de juif,

II
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le gou«t collocase dont la racine est douce et farineuse , tandis ^ue Icf

autres plantes du même genre ont une àcrete insupportable.

jinimaux. Les meilleurs chevaux de la Turquie asiatique sont de

Tace arabe. On les nourrit d'orge et de paille hache'e qu'on leur donne

«n petite quantité' , pour les accoutumer à l'abstinence et à la fatigue.

On y fait un plus grand usage des mulets et des ânes. Les voyageurs

ont peu parle des bestiaux ; il parait qu'ils ne valent pas ceu& d'Europ.

Le bœuf jf' est rare et mauvais. Le moutpn vaut mieux. Le chevreau est

im mets recherche'.
^

Le lion se trouve aussi dans ces contrées
j;
on ne le rencontre dans

aucune partie de l'Europe ,pas xnême dans la Russie d'Asie ; il est même
rare qu on l'aperçoive à l'ouest de rÇuphrale. T.ournefo.rt dit avoir

vu des tigres sur le mont Ararat. ]V|ais il est probable qu'il a voulu

parler du petit tigre ou peut-être du léopard y car le grand tigre royal

n'habite que les dc'scrts de ri^dostan. Qn compte ai\ssi parmi les ani-

maux de l'Asie mineure , l'l\yène et le sanglier. E^fijn des troupes de

chackals troublent le silence de^ nui(s par leurs cris afiÇreux* Les villes

et les villages fourmillent de chien; , qu'on laisse errer pour écarter,

^it-on , les étrangers et les bf'igaiids. l^'ibfix ou chèvre des rochers , se

laisse voir sur les sommets du Caucase. IHous avons parle' des chèvres

d'Aogora. L'Asie mineujre a aussi la gazelle comc^une, et une prodi-

gieuse quantité' de daims et de lièvres. [LVspala^ d'Aristole ou le mus
ty'phlus de Pallas se trouve en Syrie » en Peicse ^ en Me'sopotamie , aussi

Bien que dans la Russie me'ridioinalet C'est le seul quadrupède connu

qui soit entièrement de'pourvi^ du sens de la vue (a). ] L^ perdrix rouge

est celle que l'on y rencontre le plus ordinairement; ellç est un tiers

plus grosse que celle d'Europe.

Minéralogie. Ce pays e'teudu et inior^tfigneux devrait être riche en

mines ; mais la miue'ralogie y es^t dans un e'tat de'plorahle* H produirait

autrefois de l'or. Aujourd'hui l'oi^ n'y connaît que la mine de cuivre de

Tokat. L'île de Chypre a aussi des mines de ce me'tal , de plomb et

de cristal de roche. Suivant I^asselquist , les monta^gnes de la Jude'e

sont de pjlerre calcaire d'M.n \^ïiç jauqe. Vers l'Orient , cette pierre est

erisàtre et moins dure.

Eaux minérales. Les plus çe'lèbres sont celles de Pruse ou, Bursa ,

au pied du mont Olympe. Les bain^ ep sont de marbre , et cons-

truits avec magnificence. Us ont deui^ vcservoir^ ou citernes ou

l'on se baigne; l'un est destine' aui^ femmes « et l'autre aux hommes.

L'eau de ces sources fume continuelle^^eqt. Elle est ^| chaude qu'oa

ne peut y tenir la main. Pour le baii\ on la mêle avec de l'eau, froide

que fouruissient les uQwbji^içu^çs, SiO^rces dv) qiqat. Olympe.

(a)ÇHvier*
. ,u î

l'iU
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CHAPITRE V.

ILES QUI DIÊPSNDENT DE LA TURQUIE D*ASIE.

Métélin.—Scio.—Samos.—Cos.—Rhodes.—Chypre et villes

d& Chypre.
»

Les principales iles de l'Archivai, conside've'es comme appartenant

à la Turquie d'Asie > sont MytileBe, Scio, Samoe, Goi , Rhodes et

l'ile de Chypre.

1

.

Metelio , ou l'ancienne Lesbos, est la plus grande et la plu» septen-

trionale de ee« îles : elle a 55 milles en longueur et a i' dans sa p!ua

grande largeur. Son aspect raontagneux est diveisifie' agréablement

par des baies et des anses y et pas de. riches plantations d'oliviers , de

vignes et de myrtes. Ses montagnes sont toutes boisées. Elle a< des baina

chauds qui semblent indiquer que l'île est en grande partie cal^caixe.

Le climat est délicieux. L'ile e'tait autrefois venommée p«r ses vins et

par la beauté de ses (émmes. La capitalie d'aujourd'hui se nomme Castro

ou Métclin. [Ses rues sont pavées, mais étroites. Elle a environ 2,000

maisons et 10,000 habitaus. Elle est hàtle ea amphithe'âtre sur le pen<^

chant d'une colline (a). ]

2. Scio est L'ancienue Chio^ Elle m environ Sa milles de longneur sui*

xa seulement de largeur moyenne. Le vin de Scio , céle'bne' par Horace

,

conserve encose son ancienne réputation. La w^ilie de Scio , située sur

la cote orientale de File , est b^ie et commodément bâtie. Les Grecs

qui l'habitent jouissent de l'aisance: et de la liberté. L'industrie y est

si active
, que l'île entière ressemble à un jardin. C'est à la culture du

leutisque ou arbre à mastic , que sont dtis ces avantages. Le lentisque

produit la gomme précieuse si recherchée des sultanes- et des odalis-

ques ; elles la mâchent pour parfumer leur haleine; L'île entière est

montagneuse. Tournefocty a vu des- perdrix privées*, que Kon nour--

rissait comme des poules. Chandier pasle de nombreux bosquets de

limoniers, d'orangers, de oitraniers, dont les Aeurs parfument l'air,

et qui charment l'œil par la beauté de leur fruit couleur d'or. Les

Génois ont possédé cette île ebarmante pendant environ 24^ ^'"s* ''^

la perdirent en l566. Sur le rivage d^Asie, en fiiice de Scio , est situé

Tchosmé ; c'est là <{ue la> Hotte turque fut détruite par lesBusses^ en

1770. On croit que la population de Scio se monte environ à i i5,ooa.

habitans, dont 100,000 Grecs (i).

(a) "VMttnian's , travek in Thtrkey , p 456, in«4*i i8o3i (0 Tournefort, p. aSi .«*-

Chandier, 4».Van E^c , a-jy.
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5. Samos a environ 26 milles de long sur 9 de large. Une chaîne

fle collines la traverse. Sa partie la plus agréable est la plaine de Gora.

Tourncfort y compte 12,000 habitans, tous Grecs. Il y a un aga ou

officier militaire turc , et un cadi ou juge. Autrefois la poterie de Samos

passait pour excellente; aujourd'hui cette branche de commerce y est

presque nulle. C'est dans la partie septentrionale de l'île que se pre'pare

la poix que l'on tire des pins. La soie , le miel et la cire que Samos

produit y sont très-estime's. La plupart des montagnes abondent en

marbre blanc , et fourmillent de gibier de toute espèce. Le meilleur

port est celui de Vati , au nord-ouest. On trouve dans cette île quelques

restes d'un temple de Junon» autrefois ce'lèbre (i).

4. Cos , l'une des Sporades , nomme'e aussi Stanchio ou Sliligo , a 20

milles de long sur 5 de large. Peu de voyageurs modernes y ont aborde'.

Phnela qualifie d'ile illustre. C'est de Cos qu'on tira les premières pierres

à aiguiser. Leur nom latin {Cos) conserve la trace de cette origine. Cette

Sle est couverte de bosquets de limoniers. Ony trouve une espèce de pla-

tane d'une grosseur et d'une hauteur extraordinaires. Son principal com-

merce est en oranges et en limons. C'est lare'sidence d'un pacha. Hippo-

crate et Appelles étaient de Cos. Il y avait un fameux temple d'EsciiIape.

5. Rhodes a environ 35 milles de long sur i3 de large. Cette ile a joui

d'une grande célébrité dans les temps anciens et modernes. Elle est

fertile en blé , quoique sablonneuse. On y compte àpeuprès 36,oooo ha-

bitans. La ville , située au nord-est , porte le même nom que l'île. Il

n'est permis à aucun chrétien d'y résider. Elle était autrefois fameuse

par son colosse de bronze, qui avait i5o pieds de haut. [Végenère,

écrivain du seizième siècle , est le premier qui ait prétendu que ce co-

losse était placé à l'entrée du port , les jambes écartées , tandis que de

son côté Muratori soutient
,
quoiqu'à tort , qu'il n'a jamais existé].

Rhodes appartint pendant deux siècles aux chevaliers de Saint-Jean-de-

Jérusalem t nommés alors , k cause de cela , chevaliers de Rhodes. Les

Turcs la prirent en i5a3. Pour dédommager l'ordre , Charles-Quint lui

donna l'ile de Malte, où depuis les chevaliers ont fixé leur chef-lieu , ce

qui les a fait nommer chevaliers de Malte. [ Cette ile est diversifiée par

des collines trës-élevées; les vignobles sont entourés de murs de pierre.

Les villages sont propres et bien bâtis; le peuple y a l'air heureux et

aisé. Les chevaux et le bétail y sont en général petits ; les lièvres , les

perdrix, les canards et autras gibiers y sont abondans (a). ]

6. On trouve d'autres petites îles le long de la côte de l'Asie

mineure. Telle est celle de Castel-Rosso au sud-est de Patera. Elles ne

valent pas la peine d'être citées , sur-tout si on les compare avec la

grande et célèbre île de Chypre , autrefois Cypre , qui a environ 140

(i) Chandler, i , 307.—-Dallaway's , a3i . (a) Wittman'», travels, p. 43o.
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lilles de l ong sur 62 milles dans sa plus grande largeur. On sait qtie

es anciens fayaient consacrée à Vc'nus , et cette ile est famense dans la

mythologie. C'est la qu'étaient les lieux célèbres d'Amathonte, de Pa«

nbos , de C^thère et de la forêt d'idalie. On lui avait donne' le nom de

Macareuy c'est-à-dire Fortune'c, à cause de ses riches mi. , de ses

vins excellcQS et de sa fertilité. Elle fut long-temps au pouvoir des Pto-

c'me'es d'Egypte , avant de tomber sous celui des Romains. Elle appar-

Itint ensuite aux empereurs d'Orient. Un prince grec y usurpa le pouvoir,

et fut chasse' par Richard I«% roi d'Angleterre. Ce monarque en fit pres-

sent à la maison de Lusignan , pour la de'dommager de la perte du trône

de Je'rusalem. Au quinzième siècle y l'hc'ritier de cette maison la ce'da

aux Ve'nitiens. Enfin , en 1570 , les Turcs s'en emparèrent. Le sol en est

fertile; mais l'agriculture y est nëglige'e. Ses principaux produits sont la

' soie ) le coton , la te're'benthine , les bois de charpente. Le vin de Chypre

me'rite la rc'putation dont il jouit. Les oranges y sont délicieuses. Les

montagnes sont couvertes de jacintes , d'ane'mones et d'autres fleurs

non moins belles. On croit que l'île de Chypre doit son nom à d'abon-

dantes mines de cuivre , et l'on dit qu'autrefois on y trouvait de l'or , de

l'argent et des e'meraudes. Ce qu'on appelle diamant de Paphos , est ua

cristal de roche trouve' près de cette ville. Il y a dans le même lieu une

carrière d'amiante , et plusieurs collines composées principalement de

talc. Les autres productions mine'rales sont du jaspe rouge , des agatei

et de la t^rre d'ombre. liCs Cypriotes sont de grands et beaux hommes.

La principale beauté' des femmes consiste dans la vivacité' de leurs

yeux. Quoique l'île soit vaste , à peine y compte*t-on 5o,ooo âmes ; effet

triste y mais naturel, d'un gouvernement de'sastreux. L'île de Chypre

est traverse'e par une chaîne de montagnes
,
parmi lesquelles on trouve

un troisième mont Olympe ; ce qui fait penser que peut-être ce nom
est primitif, et qu'on s'en servait pour de'signer toutes les montagnes

d'une grande hauteur. Toutes les rivières se dessèchent en e'te' , au poiut

de ne pouvoir verser leurs eaux dans la mer. Cependant ou y trouve

des e'tangs , des lacs et des marais qui rendent l'air humide et insalubre.

J^illes. Le» villes principales de l'île de Chypre sont :

Nicosie , capitale. Elle est agre'ablement situe'e au milieu de l'île. C'est

la re'sidence d'un pachn II y a de belles mosque'es , des e'glises grecques

,

et un archevêque de cette communion. Ceriua a un port, un château

bien fortifie' , et un cvéque grec. Baffa , que l'on croit bâtie sur les ruines

de l'ancienne Paphos , est à peine un bourg aujourd'hui : elle a un port

et quelques fortifications, Famngouste est sur la côte orientale de l'île

; de Chypre : deux forts la de'fendent } elle fut prise par les Turcs sur les

Ve'nitiens eu 167 1 , après un siège de dixmois. Limassole ouLimisoI à des

restes d'antiquité'; ily a uu port et on y commerce eu grains et en colon.

/.i-'i'i
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I

Etendue. Cett« vaste partie du globe sVtend sur une longueur presque

«gale à celle de TAsie , depuis le 55" degré' de longitude orientale jus-

qu'au 18^' I ou, ce qui revient au même , jusqu'au 172** de Longitude

occidentale. Sa latitude e'iant très-e'leve'e , nous ne corupleron» que

3o milles par degré' » ce qui donnera une «'tendue en Longueur de 4)^9^

milles. Sa plus grande largeur, depuis le cap de Gevoro-Vostochnoi

,

appelé dans quelque» cartes Taimura , [usqu'à la chaîne Altaique au

sud du lac Baïkal , est de 28 degre's ou 1,680 milles , «tendue qui sur-

passe celle de l'Europe entière.

Limites. A l'est , la Russie d'Asie n*a d'autres limites que celles de

l'Asie elle-môme , et les mers de Kamtchatka et d'Ochotsk. Au nord elLs

est borne'e par l'oce'an Arctique , et à l'ouest par la frontière q^ui sépare

l'Asie de l'Europe. Les limites me'ridionales exigent plus de de'tails. D«

ce c6te le territoire russe est sépare' de l'empire ottoman et de la Perse 1 les prii

par la rivière de Kouban ,
par une partie du Caucase et une ligne de

convention
, [ si toutefois on fait abstraction de cette portion de la

Ce'orgie qui s'est mise re'cemment sous la protection de la Russie ; ce

^oi e'tendirait de ce c6te' la limite de l'empire russe jusqu'au nord du

petit lac. de K,iagar-Kouni
, près d'Erivan.] La limite remonte ensuite

v«rs la mer Caspienne , en passant à travers du Steppe ou désert d'Is-

sim; elle côtoie le rivage oriental de l'Obi jusqu'à l'endroit où ce fleuve

sort de la chaîne Altaique. Ztk , cette hmite joint le vaste empire chi-

nois , et se prolonge le long de la chaîne Altaique jusqu'aqx sources de

rOnon, où elle renferme une grande contre'e riomme'e.la Daourie, qui

«'«'tend d'environ 171 milles en largeur jusqu'au sud des montagnes

de Yablonnoj. Entre la Russie et la Tatarie chinoise , la ligne de

limite est en partie conventionnelle , et marque'e en partie par la

rivière Argoun
,
qui , après s'être jointe à l'Ouon , forme le grand fleuve

d'Amour. De cet endroit la limite retourne vers la chaîne des monta-

gnes, et en suit une branche jusqu'au prom^ontoice qui se trouve au

Bord de l'embouchure de r^Vmour. . ,, * •: i
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Population primitive. On peut regarder, à qiicl({nes eKC- tions pre ,

a population de la Russie asiatique comme primitive, lin
,

t nombr >

cok>nies russes s'y sont e'tablies nouvellement. Et, comme nous

'avons de'jà dit, on peut consideVer comme originaires d'Ame'riquc

les T^chouks qlii habitent la côte oppose'e à ce continent, parce qu'ils

différent dei autres races asiatiques par leurs usages et les traits de leur

figure. Dans le voisinage des Te'chouks , mais plus au nord , on trouve

les Youl^agirs, branche des Yakouts^ enffii
,
plus loin encore et à l'ouest,

habitent les Samoïèdes. Au sud des Tcchouks sont les Koriaks qui

appartiennent à la même race; et, plus au sud encore, les Kamtcha-

dales, peuple distinct , et qui parle un langage différent. Les Lamouts

font partie des Mantchous ou Tongouses , appelés vaguement Tartares

ou Tatarcs , quoiqu'ils n'appartiennent ni à cette race ni à celle de5

Mongols. Les Tongouses sont ^pars entre le Yeniseï et l'Amour. Les

tribus méridionales , sous la conduite d'un khan ou chef, conquirent la

Chine dans le dix-septième siècle. Les Ostiaks et d'autres tribus do

Samoïèdes se sont avancées au sud entre le Yeniseï et Tlrtich , et sont

suivies par diverses races de Mongols , de Kalmouks , de Bourats , etc.

,

et par d'autres Tatares ou Huns , tels que les Telouts, les Kirguises , et

autres. On remarque parmi ces nations sept langues absolument diffé-

rentes, sans compter plusieurs dialectes (1).

Noms. Le vaste pajs situe' au nord de l'Asie , porta d'abord le nom
de Sibir ou Sibérie, il paraît qu'insensiblement cette dc'nomination

cessa d'être en usager Lorsque les Mongols y fondèrent un' royaume,

les princes de cette nation établirent leur résidence sur la rivière Toura

,

au lieu même où est aujourd'hui la ville de Tioumen , à i5o milles au

9ud de Tobolsk. Dai\^ la suite les khans se portèrent sur la rive orien-

tale de rirtich , et y fondèrent la ville d'isker , près de Tobolsk. Ce

nouvel établissement se nomma de même Sibir t sans qu'on sache

pourquoi ni quelle est Fëtymologie de ce mot ; et le nom de la ville

fut donne à toute la principauté mongole. Les Russes sVtant empare's

du pays , et n*en connaissant pas Tetcndue, appliquèrent le nom de

«SiAxr à toute cette moitié' de l'Asie. '

Progrès de la géographie. Dans cette vaste partie du monde , \ct%

progrès de la ge'ographie sont fort rëcens. Elle n'attira l'attention de

l'Europe civilise'e que vers le milieu du seizième siècle. Il est assez remar-

quable que l'Ame'rique ait ^t^ , pour ainsi dire , découverte avant

l'Asie , d'autant plus que les fre'quentes invasions que firent en Europe

des hordes sorties du fond de l'Asie auraient àh exciter la curiosité'.

Nous avons déjà dit qu'en 12427 les Mongols j*^ sous la conduite do

(ï) Voyez Hist. desdécouv. russes, etc. Berne, 1779^1787, 6 vol. C'est nu abrégé

des f^oyagfis de FalIaS; Gnielln, Ghiorghi, etc.
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Cheibani, «établirent dans la partie occidenlalo de la Sib^frie» aux

environs de Tobolik et de la rivière Toura, une principauti' , qui dt

là fut nommée Touran , qu'il ne faui pas confondre avec le Touran ou

la Tatarie des Perses. L'histoire de cet état lointain est peu connue i et

se perd dans IVclat dont brille celle des dynasties mongoles.

Sous le règne d'Ivan Vasilivitch , regarde' comme le fondateur de la

puissance russe à cause de ses conquêtes sur les Tatares , il se fit quel-

ques incursions jusqu'au fleuve Obi , et des chefs mongols faits prison-

niers furent amene's a Moscou (i). Mais plus d'un demi-siècle s'écoula

avant que l'on songeAt à conque'rir la Sibérie. L'exc'cution de ce grand

I

I

Epoques

date si rc'ce

re pays four

royaume d'A

ctat barbare

kasan fut b

principauté

partie en Eu

avant l'invasi

cette supposi

dessein ne commença que sous Ivan Vasilivitch II, qui monta sur le 4 "j,
. , ,. . Jt „, «. , , „. , I i L empire

troue de Russie en i554. Trogonan, marchand russe d ArchangeJ , i M i

fuyant introduit dans sa patrie le commerce de fourrures , le czar con<- I

çut le de'sir de faire la conquête du pays qui les produisait. En i558 ,

ce prince ajouta à ses titres celui de seigneur de Sibir ou de la Sibe'rie. f

Ce ne fut néanmoins qu'au commencement du dix-septième siècle que

les Russes en furent maîtres paisibles. On trouve qu'en 162 1 , un nommé
Cyprian avait e'te' nomme' archevêque de Sibir ; il fut le premier , et il

faisait sa re'sidence à Tobolsk : il a e'crit l'histoire de la conquête du

pays. Vers le milieu du dix-septième siècle, les Russes avaient étendu

leur domaine jusqu'au fleuve Amour; mais le Kamtchatka ne fut

complètement soumis qu'en 171 1. Dans la suite, Bering et d'autres

navigateurs entreprirent la découverte de l'autre extrémité de l'Asie.

Le premier partit en 17218, et côtoya le rivage oriental de la Sibérie

jusqu'au 67° deg. 18 min. de latitude. Mais ses importantes décou-

vertes ne datent que de ij^l. Les îles Aleutes furent visitées en 1745.

Sous le règne de Catherine II, d'autres expéditions eurent encore

plus de succès. Enfin Cook compléta ce qui avait été commencé si heu-

reusement.

Au sud, le royaume mongol de Casan ayant été subjugué en i552 ,

et celui d'Astracan en i5.54) les limites de l'empire russe se trouvèrent

reculées jusqu'à la mer Caspienne. Une carte de cette mer, dressée par

ordre de Pierre-le-Grand , contribua considérablement au progrès des

connaissances géographiques. On s'aperçut que tous les géographes

anciens et modernes s'étaient mépris sur la véritable forme de cette

mer /et qu'au lieu d'avoir sa plus grande étendue de l'est à l'ouest,

comme on l'avait pensé , c'était au contraire du nord au sud qu'elle

s'alongeait davaxitage. Sous Catherine , les travaux de Pallas et d'autre»

savans voyageurs ajoutèrent infiniment à la science; en sorte qu'il fut

possible de publier am atlas de la Russie , qu'on peut regarder comme
presque entièrement complet. ,

(1) Coxe'SjlîMswa, p. 177. .'•'<') '
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Epoques historiques. L'agrandissement de l'empire russe est d'une

date si récente ,
que si l'on en excepte ce que nous venons de dire

,

re pays fournit peu d'époques historiques. L'Iiisroire du Capschak ou

royaume d'Astracan , avant la conquête des Mongols, et celle de Kasan,

o'tat barbare , sont obscures et présentent peu d'intérêt. La ville de

kasan fut bâtie en 1257. En 1441 > elle devint la capitale d'une petite

principauté mongole, qui était indépendante et située partie en Asie»

partie en Europe. Les Russes prétendent que, dans le treizième siècle

,

avant l'invasion des Mongols , Astracan était en leur pouvoir; mais ni

cette supposition , ni le reste de l'histoire de la Russie asiatique ne sout

appuyés de preuves sufffiant^s.

1 L'empire russe confine à la T^atarie chinoise , ou plutôt aux Mongoli

.«t aux Mantchous soumis à l'empire chinois. Cette proximité a donné

f lieu à des événemens qu'il est bon de connaître. Nous avons dit qu'au

, milieu du dix-septième siècle les Russes s'étant avancés jusqu'au Heuve

Amour, y soumirent quelques tribus tongouses , et y élevèrent de pe«

tites forteresses. L'empereur chinois Cam-Hi ayant eu le même dessein

surcepays, il s'éleva des différends entre ces deux grandes puissances

,

et les hostilités commencèrent en 1680. Les Chinois détruisirent lea

forts des Russes» Les choses s'étant conciliées , on signa en aoftt 1689

le traité de Nertchinsk, ainsi nommé d'une ville de la Daourie, où les

plénipotentiaires s'étaient assemblés. On convint que la chaîne demon«
tagnes qui est aw nord de l'Amour, et le cours de la petite rivière Gor-

I
bitza , depuis sa source jusqu'à l'endroit où elle se verse dans l'Amour,

enfin les rives de l'Argoun ou Argounia seraient les limites des deux

empires (i). Cet arrangement faisait perdre aux Russes un vaste terri-

toire et la navigation de lrt.mour, qui leur était d'une glrande impor-

tance à cause de leurs possessions lointaines en Asie; mais il en est

résulté pour eux l'avantage d'une liaison commerciale avec les Chinois.

En 1727 , on continua de déterminer les limites des deux empires vers

l'occident , depuis la source de l'Argoun jusqu'à la montagne de Sabyn-

taban , près du confluent de deux rivières avec le Yenisei. De celte

manière , les f' res entre l'empire russe et les Mongols , soumis à la

Chine , se tn è ut définitivement fixées. Dans ces derniers temps

Zourouchaitou , sur la rivière d'Argoun, à 5o deg. de lat. et 1 15 deg.

de long. , et Kiachta à 5i deg. de lat. et 104 deg. de longitude , et à

77 lieues au sud de la mer Baïkal , devinrent les places de commerce

pour les deux empires. Il n'est pas sur le globe de ligne de limites pluf

étendues que celle dont nous venons de parler. Elle est de 80 degrcf

sous la latitude moyenne de 5o ; ce qui , à 59 railles par degré » forme

«n résultai de 3, 1 20 milles.

(i)Coxe^s,p.aao.-.—-DuHaldefiT. ,.
*
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[En 1785 il fut conclu un traite entre Heraclius , princo de Karducl

et de Racket, portions de la Géorgie quie'taient soumises à la Perse; et-

depuis ce temps » après différentes guerres au^fuel ce traite' a donn^!

lieu , Karduel et Racket ont dcTmitivement ete' incorporc's k la Bussit

en 180 1 , et en formait alors le cinquante-sunième gouvernement.
]

Antiquités. Des tombes de pierfe , répandues en grand nombre danj

les steppes ou dc'serts y sont ce qui a paru de plus curieux en anti-

quités. On en rencontre sur-tout sur les rives du Yeniseï. Elles sont

•harge'es d'images grossières qui représentent des visages d'hommes,

des chameaux , des cavaliers arme's de lances , et d'autres objets. En

les fouillant on y trouve , outre des q|ssenftns humains, des os de:

chevaux , de bœufs , etc. , des fragm:en« de poterie ^ des lambeaux de

vêtemens, etc. (1).
'"'

CHAPITRE II.

GÉOGRAPHIE POLITI^HE. .
<

Religion,— Gouvernement.—Population.—Relations poUtiqUes.
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Religion. La religion chrétienne grecque y professc'e par les Russes ,;

a lait peu de progrès dans leurs possessions d'Asie. Au sud-ouest

,

jplusieurs tribus tatares sont mahome'tanes ; d'autres suivent les dogmes

du dalaï-Lama , dont nous parlerons dans la description de la Chine.

Quant aux tatares orientaux , leur religion est celle de Chaman , e'tabhc

principalement sur le dogme de la non cre'ation de la matière , sur l'exis-

tence d'un monde spirituel , et sur le renouvellement des êtres (2).

Les Chamanieus croient même que les Bourchans ou dieux tirent leur

origine de la grande masse matëriclle et de l'esprit. Leurs e'poquçs de i

destruction et de re'novation ressemblent beaucoup à celle des Indous

Tandis que les âmes ordinaires reçoivent leur arrêt définitif, les âmes

vertueuses deviennent çhoubils, c'est-à-dire esprits errans, et se purifient
; j|f^»^y.c

qudb

Sibir

Mœh

telleiçent par la transmigration qu'elles parviennent à l'état de Bour-

chans ou de dieux. Les Tengis ou esprits de l'air tiennent le milie

entre les hommes et les dieux j ils dirigent les affaires sublunaires , et

toutes ces bagatelles auxquelles les hommes attachent tant d'importance,

maiscm ne me'ritent pas l'attention de la divinité'. L'enfer renferme ceui varient

qui se sont rendus coupables de quelques crimes : ce système religieuJ^^^^ ^^ P
est intimement lie' avec celui dn dalaï-Lama ; et il est tellement rcJ^ipii'» n

pandu , que quelques auteurs pre'tendent que le chamauisme est iJF^^ ^'^S*

(0 Dec, Russ. Ti , 220. (a) Teoke's , Russlm , t^f »i, 4». ^*^ ^°
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religion dominante sur le globe. Dans la Russie d'Asie , elle est pro-

fessée par la plupart des nations , comme les Tatarcs , les Finlauduis ,

les Samoièdes , les Ostiaks , les Mantchous , les Bourats, les Tongouses ;

elle s'est même propagée chez les Koriaks , les Téchouks et les peuples

des îles orientales (1).

L'archevêque de Tobolsk est métropolitain de la Rnssie asi.itique sep-

tentrionale , et celui d'Astracan , de la méridionale. 11 y a deux autres

archevêchés j savoir , celui dlrkoutsk , celui de Nertchinsk, et peut-être

quelques autres sièges nouvellement établis.

Gouvernemetit. La Sibérie ou Sibirie est divisée en deux grands gou-

vernemens 5 celui de Tobol«k à l'ouest , et celui d'Irkoutsk à l'est. Les

autres provinces moins considérables sont Tomsk ou Kolivan, Nert-

chinsk , Yakoutsk et Ochotstk. Au sud-ouest est le gouvernement du

Caucase , avec une ou deux autres divisions , où l'Europe et l'Asie se

trouvent entremêlées. A mesure «(ue l'on s'éloigne de la capitale, le nerf

de l'autorité se relâche , et quelques présens ou tributs annuels devien-

nent presque la seule marque de l'assujétissement. [La Géorgie ru^se,

ou Karduel et Racket, forme un district au midi du CaUcase, sépar<^

de la Sibirie par quelques tribus indépendantes, qui habitent les plus

bauls sommets de cette vaste chaîne. ]
'

Population. Celle de la Sibirie ne monte pas au-delà de trois

millions et demi d'habitans; ainsi l'Europe doit peu redouter à

l'avenir les hordes de Tatares (2). [ Karduel et Racket , ou la Géorgie

russe nouvellement acquise , contient environ 55o,ooo habitans]. Do
])etites colonies russes se «ont étabhes dans qnelquéâ'unçs des provinces

éloignées et dans les îles.

Relations poUtitjues. importance et les relations politiques de cette

]).irtie de l'empire russe concernent principalement la Chine et le Japon.

J H» I

. I',>

CHAPITRE m. ^

GIÊOCRAPIIIE Ciyit.£.

iit>

Mivurs et usages.— Langage.— Villes principales.—Lieux remar-

quables a l'ouest des monts Durais, dans les monts Ourals, dans la

Sibirie ou h test des monts Ourals.—Commerce.

Mœurs 6t usagés. Dans la RuS!»!e .tsiatiqjae, les mœurs et le« usages

varient suivant les difierentes'natioris. Celle desTatârés proprement dits

est la plus nombreuse ; elle occupe non seulementl'anci^n roj^aume de

Sibir, maiis elle a donné naùsance à d'autres tribus de l'ouest , comm«

auisme est lif'^^
Nogays, lés Kirguises on Raizaks , les Bachkirs el autres

,
jusqu'au*

(1) Tookc'8,i?u«w, m. (a) Tooke's,viVtv, ir, i3a.
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«ources de TObi. Après les Tatares , la nation la plus considérable est

celle des Mongols. Les Kalmouks en forment une tribu , et habitent à

Touestde la mer Caspienne. Les autres, appcle's Bourat$,Torgouts, etc.,

sont principalement établis dans le voisinage du lac Baîkal. Plus loin ,

a Test, on trouve les Mantchous ou Tongouses. Telles sont les trois races

d'hommes bien distinctes , qu'avant les progrès de la gc'ographie on

confondait en Europe , sous le nom ge'ne'ral de Tatares. Les Tatares sont

le même peuple que les Huns de l'antiquité' , et ils ont aussi les mêmes
mœurs. Elles ont c'te' décrites par tous les auteurs qui ont traite' de la

chute de l'empire romain. Avant cette époque , les Huns n'étaient point

connus des anciens. Nous renvoyons aux ouvrages de Pallas et d'autres

voyageurs , pour ce qui concerne les mœurs et les usages des diverses

Dations qui habitent la Russie d'Asie. Il est difficile de choisir dans un

sujet si ample. Nous parlerons des mœurs des Mongols , parce qu'elles

nous paraissent plus propres à donner une ide'e de celles des autres

nations. Les Mongols russes sont nomades : leurs troupeaux consistent

en chevaux , chameaux , bœufs , brebis et chèvres : leurs femmes tan-

nent le cuir , cherchent dans la terre les racines propres à la nourriture,

préparent et gardent les provisions d'hiver , qu'elles salent ou qu'elles

font sécher, distillent le koumiss , sorte de liqueur spiritueuse faite

avec du lait de jument. Les hommes vont à la chasse ; leurs tentes

sont forme'es d'une espèce de feutre; ils construisent de petits temples ,

autour desquels leurs prêtres logent dans des huttes de bois. Les Kal-

ipouks sont divisés en trois classes : les nobles , qui portent le nom d'os

blancs ; le peuple , composé d'esclaves qui se nomment les os noirs ; et

le clergé, issu de ces deux castes, mais composé d'hommes libres (i).

Des dénominations semblables ont lieu à l'é^^Ai^ des femmçs. Celles qui

sont nobles sont appelées chair blanche , les femmes du peuple chair

noire; la généalogie se compte seulement par les os. La puissance du

Taidcha ou chef ne s'évalue que par le nombre et l'opulence de ses

sujets , le territoire ne comptant pour rien dans ces immenses régions.

Ces sujets forment un olouss divisé en îmaksi Chaque imak est composé

de i5o à 5oo familles , commandées par un saissan ou noble. S'il y a

un khan ou grand empereur , les chefs ou princes lui sont soumis, mais

seulement dans les affaires qui concernent l'intérêt général. L'impôt est

à peu près la dixième partie du troupeau ou des autres revenus. Mais

,

au premier signal, tout le monde doit se présenter à cheval devant le

prince qui renvoie ceux qui ne sont point propres aux fatigues de la

guerre. Les armes sont des arcs , des lances , des sabres , et quelquefois

des armes à feu. Les guerriers riches sont revêtus de celtes démaille,

semblables à celles dont on se servait en Europe dans le quioeième

(i)Tooke'S|XT9a4» .., ^

i
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siècle. Mais leurs troupes sont hors d'c'tat de re'sister à des arme'es régu-

lières , et jettent même quelquefois le desordre dans celles de leurs allies.

Les Mongols en général son petits , ont le visage plat et les veux

obliques (i), des lèvres épaisses, le menton coufty la baibc rare , les

cheveux noirs , le teint d'un brun rouge ou jaune. Celui des femmes est

clair, agréablement mêlé de blanc et du rose , et annonce la santé. Leur
vue est extrêmement perçante. Ils sont dociles , hospitaliers, bienfaisans

et voluptueux. Chez eux l'industrie est réservée aux femmes; elles pos-

sèdent cette qualité dans un haut degré , et une gailé continuelle

l'accompagne. Leurs livres religieux sont écrits dans la langue tangout

ou du Tibet. Chaque imak a un maître d'école qui instruit les cnfans

mieux qu'on ne le croirait. Ils se nourrissent de viande qu'ils ont ea
abondance , et à laquelle quelquefois ils mêlent des végétaux. L'eau

en général est leur boisson. Cependant ils usent de lait aigri préparé à

la manière desTatares, de lait de beurre et de koumiss. Mais l'hj^dromel

et l'eau-de-vie sont leurs liqueurs favorites. Quand les pâturages leur

manquent , la tribu entière plie ses tentes et se transporte ailleurs
,
plus

au nord si c'est en été , et vers le midi si c'est en hiver. Ces transmi-

grations ont ordinairement lieu douze ou quinze fois par an. Les trou-

peaux, les hommes , les femmes , les enfans forment' une sorte de pro-

cession régulière. Les jeunes filles suivent eu chantant en cadence.

Les amusemens de ces peuples joyeux et errans sont la course à cheval,

dans laquelle les filles mêmes excellent ; l'arc , la lutte , la pantomime

,

les danses, les chansons des jeoines femmes, accompagnées du luth ,

.

de la viole , de la flûte , et dont les sujets sont des«aventures héroïques

ou amoureuses ; mais le ton en est dur et triste. Les cartes ne leur sont

point inconnues ; le jeu d'échecs est leur jeu favori.

M. Tooke a publié quelques poésies calmouques assez curieuses , pour

lesquelles nous renvoyons à sou ouvrage.

Les mœurs et les usages des Tatares et des Mantchous sont les mêmes
que ceux des Mongols , à quelques diflférences près.

Parmi ces peuples barbares , les Tatares , les Mongols et les Tongouses

ou Mantchous , sont ceux qui méritent le plus d'attention. De grands

empires ont été renversés par leurs ancêtres , «t ils ont eu de l'iufluenc»

sur la destinée d'une partie du globe. Le noin vague de Tatarie est

presque e£L .c de nos cartes , et il semble qu'on pourrait avec avantage

y substituer celui des principales nation^ établies sur ce grand territoire.

Ainsi on appellerait Tongousie ou Manlchouriey le pays qui est à l'est
5

Mongolie celui du centre , et Tatarie celui qui est à l'ouest. Au reste

,

(i) L'œil oblique qui ihonte vers les tempes , comme celui des Chinois , est

propre aux Mongols et aux Mantchous. Les Tatares ont l'œil petit, mais lirôit el

borizontal. .- : g<: • .*"•

l\* PAnxiE. ^ 5
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le» MonfçoU sont le peuple principaK Nous de'crM<oi]s plus brièvement

Ui mœurs des autres.

[LesTongouses ou Mantchous errent depuis l'emboucluire de l'Amour

jusqu'au lac Baïkal , sur les bords d i fleuve Angara et des rivières de

Xongoutska , d'Aldan , de Youdoma / de Mayo , le long de la côte d'O-

chotsk, aux environs de l'Amicon . delà Kovima, d'Indigirka, de Oud

tl'Alnsey, sur la côlc de l'oce'an arcticpie et dans les montagnes de ces

régions. Ils chassent presque continuellement avec un arc et des flèches
}

quelques-uns ont des fusils. Rarement ils restent six jours dans la même
place , et ils en changent , dussent-ils ne s'éloigner que de quelques

toises du lieu oîi ib étaient. Leur taille est au - dessous de la moyenne.

Leur physionomie est vive , leurs yeux petits. Les deux sexes sont

adonnes a l'ivrognerie et aux liqueurs fortes. Ils sont polygames , mais

la première femme commande aux autres, lis offrent à leiirs amis et aux

étrangers leurs filles , mais non leurs femmes. Ils n'enterrent point leurs

ZQorts; mais apies les avoir cnferme's tout pare's dans de fortes bières

,

ils suspeadeut ces bières entre deux arbres (à).]

hes Samoïèdes habitent l'extrcniitt*' septentrionale de l'Asie , et res-

semblent beaucoup aux Lapons.

Les Kamtchakdales , à l'extrémité occidentale et près de l'Amërique »

sont petits , ont les yeux creux , peu fendus , les joues yu oéminentes
,

\ç net plat , le teint basané y presque point de barbe. Ils ressemblent

«ux Japonais j mais ils habitent dans des huttes.

Les Téchouks qui sont au nord, vivent sous des tentes et près

des rivières } ils ont de gros traits , mais ils n'ont pas le nez plat ni les

petits yeux creux des Kamtchakdales*. On les croit originaires d'Amé-

rique. ^ :. '? "

Les Koriaks cooaposeat au plus 2000 familles.

Les Yakouts , aux environs de la ville de ce nom , et les Youkagirs

,

sont des Tatares dégénérés , qui se sont soustraits à la domination des

Mongols.

Les Géorgiens , au midi du Caucase , s'habillent comme les Cosaques.

Les femmes élevées dans les couvents savent lire et écrire , ce qui est

r«re parmi les hommes, ^^[^es Abkases et les Tchiques
,
qui dépendent

de la Titrquie , sont au nord-ouest de la chaine du Caucase , ainsi que

les Miogrélieni , les IipAe'ritiens et les Gouréliens , qui forment la basse

Géorgie ou U Géorgie tarq<ae. Au nord , les Tchirkasses ou Circassiens

habitent la grande et la petite Kabardie , et reconnaissent actuellement

I9 «ouveraiueté de la iUissie. La beauté dos Circassiennes est célèbre
;

on leur serre, dès Içur naissance, les reins ^yeç :m>jç qei|it«irf d? çuio ^^"

(J(;<1. . U L' -•.'iJ .^c<^;^J1?^ii' i Ui^i*i'

(rt) S«uer, expédition ofBilliftg, p. 47. London, iSa*.
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de faire grossit le buste. Au centre et à Test, et sur les plus hauts som-
mets de la chaîne , sont les Souanètes , les Ossètes , les Alwaches , les

Lesguis , et autres tribus indépendantes. Comme la Russie est actuelle-

ment f dans le Caucase , la puissance dominante , il convenait à l'article

qui la concerne de donner une idée ge'ne'rale des peuples qui habitent

cette vaste chaîné. ]

Langage. Les langues de ces diverses nations primitives diffèrent

entre elles. On trouve parmi les Tongouses , les Mongols et les Tatares
,

quelques traces de litte'r.'tture , et même des manuscrits compose's dans

les difierens idiomes. L'histoire des Tatares par Abulgasi donne une
idée favorable de la manière d'écrire de ce peuple. Le dernier empereur

de la Chine a ordonne' que les meilleurs ouvrages chinois fussent traduits

«H mantchou , qui a un alphabet , et que par conse'quent l'on peut par-

venir à entendre plus aisément que leur texte original. On trouve aussi

beaucoup de livres écrits en mongol. Malgré leur barbarie , ces nations

sont de beaucoup supérieures à la plupart de celles de l'Afrique , et

mentent une attention souvent prodigue'e à des peuples qui ne les

valent pas.

Failles principales. L'une des principales villes de la Russie asiati-

que, est :

Astracan , dans une ile à l'embouchure du Volga. Elle c'tait autre-

fois capitale, d'un royaume du même nom. Elle est bâtie sur plusieurs

petits coteaux qui dominent des prairies arrose'es par le Volga. Les

maisons y sont de bois y ce qui rend la ville très-sujette aux incendies.

Son principal commerce consiste en sel et en poisson. Le Volga sV
de'borde comme le Nil. Il y a un siëge episcopal et des manufactures.

Le czar Iwan Basilowitz prit cette ville en l554> sur les Tatares nogays.

On y compte 70,000 habitans. Il y a 25 églises russes et deux couvens.

Les Arméniens , bs Luthe'riens , les Papistes , et même les Indous
^

ont aussi îears temples (1).

Tcflis, sur la rivière Kour, e'tait capitale de la Géorgie. C'est unç

grande ville ornée de beaux bazars et de caravanserais commodes. 1}

y a des bains chauds renomme's. On y fait le commerce de fourrure.^,

il y a des manufactures de toiles peintes , et 25jooo habitans . '
'' '

Kasan , capitale d'un gouvernement de ce nom , près du Vof^a , »

une citadelle , un archevêché et un collège. Le czar Ivan Basilowitz s'en

empara en^SSi. Elle commerce en pelleterie^, et fQurnit du !;ois 4e

construction. Il y a 25,ooo âmes.

Tobolsk , capitale de la Sibirie , au confluent des rivières d'e Tol^ol et

ci'Irtich , est bâtie en bois. Vers 1786 , elle e'prouva un violent incendie

qui la de'truisit presque en entier. Elle a un archevêque, et fait un gros

(o) Tooke's, JR'mia^ XT, 541*
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commerce de pelleteries. Il en part des caravanes pour la Chine et pour

l'Inde , d'où elles rapportent des mousselines , des soies , de la lacquc ,

de la rhubarbe et des dattes. Sa population est de 16,260 habitaus j elle

a 2,1 18 maisons et la églises.

Irkoutsk , située sur la rivière Angara ,
qui sort du lac Baikal , est la

capitale du gouvernement de ce nom. Les e'glises et quelques autres

édifices y sont bâtis en pierres. Elle sert d'entrepôt au commerce entre

la Russie et la Chine. Ily aun archevêque et une cour souveraine, dont

la juridiction s'ëlend sur toute la Sibirie. On y compte 10,000 âmes. Le

nombre des maisons est dé i,5oo (i). .

Tomsk ou Tomoskos , entre les deux bras de Ja rivière de Tom

,

fournit de belles fourrures blanches. On y a découvert d'ar ,:iens tom-

beaux, où l'on a trouve' des pièces d'or et d'argent, des agrafes , des

boucles , etc. Il y a dans le voisinage des mines de cuivre et de plomb.

Cette ville a 8,000 habitans.

Orenbourg, sur le Jaïk ou l'Oural , fut fondée en 1740 pourprote'gcr

les nouvelles conquêtes et favoriser le commerce } c'est aujourd'hui le

sie'ge d'un trafic considérable avec les tribus qui sont à l'est de la mer

Caspienne. Cette ville fait aussi par caravanes un commerce avantageux

i^vec l'Inde. Il y a 7,000 habitans.

Lieux remarquables. Les autres villes étant moins considérables

,

nous allons les de'crire selon leur ordre ge'ographique et relativement à

leur situation à l'e'gard de la vaste chaîne des monts Ourals. En effet

,

quoique la portion de l'Asie qui est à l'ouest de cette chaîne et celle ren-

ferme'e dans son étendue soient incomparablement les plus petites f

cependant ce sont les plus importantes sous le rapport de la g<fographie

civile, pp.rce qu'elles sont plus peuple'es et renferment plus de villes
;

elles sont aussi divisées en nn plus grand nombre de gouvernemens.

A l'ouest d£s monts Ouiuls , dans le gouvernement d'Astracan , est

Sarepta près de laquelle sont des colonies d'Allemands { et à l'autre extre'-

mite' de ce gouvernement,, (à l'embouchure de l'Oural ou du Jaïk, est

Gourief, situe' avantageusement pour le commerce avec es Tatarcs

independans. Sur les frontières d'Europe, du côte' du Don et dans le

district des Cosaques de la mer Noire, est Azof surla mer de ce nom;
et au nord-est de ce dernier lieu , dans le gouvernement du Don , est

Tcherkass. Dans le gouvernement dû Caucase on remarque sur là

frontière diverses forteresses , tels que Stawropol , Alexandrowsk

,

Mossdok. Au midi du Caucase est Tiflis , capitale de la Ge'orgi'e russe.

A cette ville de'jà de'crite on pourrait ajouter Gori, petite ville, et la

résidence d'un archevêque grec.

Dans les monts Ourà^s et dans le gOMvernement d'Orenbourg, après

(l)LQ8SçpS,U, 3^4* .
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la capitale on remarque Ouralsk , autrefois Jaïk y qui a des manufacr>

tures de camelot et un commerce assez conside'rable. Plus au nord.

Oufa y sur la Belaya , capitale d'une province du même nom ) et dans

le gouverriement de Perm, qui entremêle l'Europe et l'Asie» sont

Ekatherinbourg , ville assez bien bâtie
, qui compte environ 5,ooo babi-

tans; et plus au nord-est, Irbit babite'e par des marcbands grecs

,

arméniens , kalmoucs cttatares.

A l'est des monts Ourals est la Sibirie , divise'e en trois grands

gouvernemens : Tobolsk, Tomsk ou Kholyvariy et Irkoutsk. Leurs

capitales
,
qui portent les mêmes noms , ont de'jà c'te' décrites. Kholyvan

est au sud de Tomsk ; et Jcnise'^ik
,
qui est au nord- est , compte environ

6,000 babitans. Kiatchta » sur les frontières de la Chine ou plutôt de la

Mongolie , et que le commerce avec ce pays rend ce'Ièbre , est dans le

gouvernement d'Irkoutzk et dans la province de Nertchinsk ; la capitale

de cette province ,
qui porte aussi ce dernier nom , est sur la Scbilka ;

c'est la dernière forteresse des Russes de ce côte ; c'est là qu'on exile

les criminels que l'on fait travailler aux mines ; les exile's qui n'ont

point commis de grands crimes sont ordinairement relëgue's à Tobolsk

ou dans les environs. Yakoutsk, qui est plus au nord-est, se trouve

située sur le rivage glacé du Lena
,
qui , à cet endroit , a deux lieues

de large
,
quoiqu'à 600 milles de son embouchure. Cette ville, capitale

delà province de même nom, ne compte qu'environ 5,ooo babitans.

Entre Yakoutsk etOchotzk est un lieu remarquable nomme' Oust-Mayo,

sur la Mayo, qui se rend dans le Lena. C'est là que re'side le chef des

Tongouses et oiî se rassemblent une fois l'an les tribus e'parses de ce

peuple pasteur. Ochotzk , sur la côte orientale de la Sibirie , est un

port qui donne sou nom à la mer qui en est voisine. C'est de ce lieu

qu'on fait voile pou" le Kamtchatka, ainsi que pour l'archipel du nord

et pour la côte nu 'Vouest de l'Amc'rique.

Dans LA presqu'île de Kamtchatka on remarque sur la côte orien-

tale Avatcha ou le port de Saint-Pierre et de Saint-Paul , qui est le lieu

principal, et Kamtchatka à l'embouchure de la rivière de ce nom; sur

la côte occidentale et presque à l'extrémité' de la péninsule est Bols-

cherek au fond d'une baie. Les Kamtchatkdales habitent seulement la

partie méridionale du Kamtchatka; la partie septentrionale est occupée

par les Kouriles. ;, .

,
,- nM i

•'•».

Manufactures et commerce. Il y a à Astracan quelques manufac-

tures , sur-tout en cuirs.On y recueille du sel. C'est sur les bords de la

mer Caspienne que se prépare«La colle de poisson , avec la vessie à air

de l'esturgeon et du bélouga. A 40 milles au nord d'Astracan , se trouve

une manufacture considérable de salpêtre. Les Tatares et les Baskirs

font des feutres d'une grande dimension, dont quelques-uns sont

I
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exportes. Le cuir de Russie se fabrique dans les districts européens. On
le tanne avec Tccorce du saule , après quoi on le teint. On emploie à la

fabrication du chagrin des peaux de chevaux et d'ânes ; mais il n'y a

qu'une certaine partie de la croupe qui y soitpropre. Le grain se forme ,

en pressant , sur le cuir encore mouille' , les semences dures de la grande

arroche (i). Les paysans font de la poix avec les pins de Sibirîe. Il y a

plusieurs manufactures de fer et de cuivre près des monts Ourals.

Le principal commerce de cette partie de l'empire consiste en zibe-

lines et autres fourrures précieuses , que les Chinois recherchent avec

empressement , et pour lesquels ils donnent en retour de la soie ^ du

tlie' et des porcelaines. Avec les Kirguises on e'change.des lainages , du

^.r et des objets de me'nage , pour des chevaux , du be'tail et de fort belles

peaux de mouton. Par la mer Noire on exporte en Turquie des four-

rures f du kaviar , du fer , de la toile; et on importe des vins, du fruit,

du café, des soies, du riz. Les objets d'exportation par la hier Cas-

pienne sont à peu près les mêmes ; mais le retour se fait principale-

ment en soie. Les bons ports russes sont Astracan , Gourief et Kisiliar»

près l'embouchure du Terek ; le meilleur est Bakou , appartenant à la

Perse. Les Tatares de l'est de la mer Caspienne apportent les produits

de leur pays et de la Bucharie. Ce sont des fourrures, du coton, du

chanvre-, des peaux, de la rhubarbe; mais le principal article consiste

en soie brute , qu'on apporte du Schirvan et du Ghilan , a l'ouest de la

mer Caspienne.

CHAPITRE IV.

>
'

.i.

i OEOi^RAPHIE NATURELLE..... *

Cîlmat et saisons.—Aspect du pays.— Sol et agriculture.—Rivières.

— Lacs.— Montagnes. — Forêts.— Plantes*— Animaux.— Mi-
ne'raux.—Eaux mine'rales.

Climat et saisons. Le climat de la Russie d'Asie s'étend depuis le pied

du Caucase oii croit la vigne, jusqu'aux roches de l'oce'an Arctique, sur

lesquelles rampe le lichen stérile. Dans la plus grande partie de la Si-

birie , dont la frontière la plus me'ridionale descend jusqu'au 5o« deg.

de lat. , tandis que la septentrionale monte jusqu'au 78* , le climat est

plus froid que tempe'rë. En efièt, les trois quarts de cette étendue sont

au même niveau que la Nonrège et la Laponie , et hors de l'influence

des vents tempcre's de la mer Atlantique. Au sud du lac Baïkal , le pays

est sur la même ligne que B«rliii et le nord de l'Allemagne. La ehaiue

(1) Took's, 1 '<«;«'> m j 33 1,
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des montagnes qui bordent les re'gions plus me'ridionales augmente en-

core la rigueur du froid , et le lac Baïkal est communément gelé' depuis

décembre jusqu'en mai (i). LaDaourie , oulaprovince qui entoure Nert-

chinsk , est de toutes ces contrées orientales celle qui jouit du climat le

plus favorable. Le cbangement des saisons s'opère rapidement dans ces

hautes latitudes. En un mocnent un printemps chaud succède à un lonp^

et froid hiver. La promptitude '\\. l'accroissement 4e la végétation y sont

Miimaginables.

Aspect du pays. En gene'ral , la Russie d'Asie s'offre sou» l'aspect de

vastes plaines mare'cageuses , couvertes de neiges , et traverse'es par

d'énormes rivières qui , sous une masse épaisse de glace y poursuivent

leurs cours eifrayans vers la nier Arctique. Au centre même de la

Sibirie on ne trouve point d'arbres. La vc'ge'tation y est presque

ane'antie par la rigueur du froid.Vers le sud , la sol est couvet t de vastes

forêts. Les vues majestueuses des environs du lac Baikal contrastent

admirablement avec les traces de l'industrie humaine, les champs cul"

tive's et les jardins que l'on y de'couvre. Au sud même, les rivières sont

de'jà aussi grosses que le Danube et le Rhin , et offrent dans une grande

étendue une navigation sûre. Les vastes plaines, nômme'es stejppes, pré-

sentent un caractère qui est particulier k l'Asie. Mais les montagnes y
sont moins imposantes, et ressemblent plutôt aux Apennins qu'aux

Alpes et aux I^re'nc'es.

Sol et agriculture. Une grande partie de la Sibirie n'est point sus-

ceptible de culture. Le sol des districts de l'ouest et du sud est très-

fertile.Vers le nord de Kholyvan, l'orge rend douze pour un, et l'avoinft

vingt. Dans cette terre noire et légère , le sarrasin est sujet à monter ^

mais semé' dans un terrain plus maigre , il rend de douze à quinze pour

nn. A l'exception du ble' , toutes les graines ce'rc'ales de l'Europe croissent

dans la Sibirie me'ridionale. On a tenté, près d'Astracan , la culture de

l'olivier : la chaleur de l'e'té suffvtpourle faire prospe'rer^ mais les hivers

y sont trop froids. Les rives de l'Ourals ou Jaïk produisent en abon-

dance de l'excellente rhubarbe : on en trouve e'galement dans les dis-

tricts me'ridionaux arroses par le Yeniseï , et dans les montagnes de la

Daourie. Mais en ge'ne'ral l'agriculture est loin de fleurir dans tout l'em-

pire russe , et l'on ne peut aspirer à cet avantage tant que les paysans

seront esclaves et attache's à la glèbe.

Rivières. Quelques-unes des plus grandes rivières de l'Asie appar-

tiennent à l'efinpire russe. Il en est dont le cours le dispute , pour l'e'tcn-

due , à celui des plus considérables fleuves du globe. L'Obi , y compris

son embouchure
,
parcourt l,66o milles; le Yeniseï I,55o , et le Lena

1 ,570. Le Hoan-ho , avec ses sinuosités , surpasse l'Obi en longueur. Le

(1) Beirs, vojagcf.

'f •9
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Kiarig-keou f qui traverse la Chine , si on y comprend le Porlicho , a un

cours d'environ 1,750 milles. '

. L'Obi commence au lac d'AItyn , A 5i deg. de latitude : pour trouver sa

source, il faudrait peut-être, en longeant la rivière Cliabekan, revenir

jusqu'au 47". L'Irtich supe'rieur entre dans le lac Saisan ou Zaizan. Lors-

qu'il en sort, il reçoit le nom d'Irtich inférieur j et après un long cir-

cuit , il se joint à TO^i au-dessous de Samarof. Il prend sa s'^urce vers le

45* deg. , et peut-être devrait-il être regarde' comme la branche princi-

pale. Quoi qu'il en soit, l'Obi perce à travers la chaîne Allaïqne, et passe

à Kholjfvan après avoir reçu quelques petites rivières. Au nord et à quel-

que distance deKholjrvan, laTomm et d'autres grosses rivi ires venant de

l'est se jettent dans l'Obi. Nous avons de'jà dit qu'au-deasons de Sama-

rof, l'Obi reçoit l'Irtich j après quoi , après avoir reçu la Sosva près

de Beresof, il se de'charge dans un vaste golfe qui porte son nom,

et fait partie de l'ocëan Arctique. L'Obi est navigable presque à sa

source; il abonde en poissons: l'esturgeon de l'Irtich est le plus

estime'. L'Obi passe pour le plus grand fleuve de l'empire russe (i).

Après l'Obi vient le Yeniseï. Il prend sa source dans la Siskit, qui

sort des montagnes
,

'au sud-ouest du lac Baikal; mais il ne porte le

nom de Yenisei qu'après avoir e'tc' grossi de plusieurs rivières. Alors il

dirige son cours directement au nord , presque vers l'oce'an Arctique.

Peut-être y aurait-il plus d'exactitude à dire qu'il tire son origine du

lac Baïkal , d'où sort la rivière d'Angara , appele'e mal-à-propos Ton-

gouska. En effet , la rivière d'Angara ayant un plus long cours et plus

d'importance que le Yenisei , il serait naturel qu'elle conservât son nom
jusqu'à son entre'e dans l'oce'an Arctique , oii ce fleuve forme une baie

qui a 72 petites iles : il a quelques cascades , mais il est navigable dans

sa plus grande partie. On lui donne un mille de large à sa sortie du

lac Baikal : son eau est si limpide que l'on distingue les cailloux du
fond à une profondeur de deux brasses (2) : son lit se resserre en pas-

sant à travers des rochers. Les pilotes qui naviguent dans le lac Baïkal

n'en parlent qu'avec respect , et le nomment la Mer Sainte; ils trouvent

mauvais qu'on ne lui donne que le nom de lac. Ils appellent aussi

Saintes les montagnes qui l'environnent (5).

Plus loin vers le sud est le Selinga, qui, outre d'autres rivières ,

reçoit l'Orchon et la Toula ouTola : celle-ci est la dernière qu'on ren-

contre jusqu'au de'sert qui se'pare la Russie de la Chine. Le pays que

traverse la Toula et l'Onon dans la province de Nertchinsk , est un des

plus intc'ressans de la Sibiric pour la botanique et la zoologie, à cause

des objets rares et particuliers à l'Asie qu'il offre aux curieux. ,

'

Le Lena prend sa source à l'ouest du lac Baïkal. Son cours est

(i) Pennant , Arct. zooL clxi. (a) Bell, i , 307, 3i5. (S) Ibid. 3i6.
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arallèle à celui de l'Angara , dont il est se'pare' par une chaîne de

montagnes. 11 reçoit la Witim et TOkma jusque près d'Yakoutsk : il

se porte du sud-ouest au nord- ouest, direction utile qui c'tablit des

moyens de communication avec des contre'es lointaines. Après Yakoutsk

il poursuit son cours presque directement au nord. Son lit est très-

large et entrecoupe' d'îles.

Tels sont les principaux fleuves de la Russie asiatique. On a de'jà

parl^ du Volga. Le Jaïk , fleuve considérable , nomme' depuis peu

l'Oural (i) f est le seul qui , après avoir pris sa source à l'est des monts

OuralS; perce cette chaîne granitique pour passer à l'ouest, et se jeter

dans la mer Caspienne. Le Tcrek se jette aussi dans la mer Caspienne,

et n'est remarquable que par la fertilité' de ses rives. Le Kouban suiK

une direction opposée , et va se perdre dans le Pont-Euxin , ou la

mer Noire.

Vers l'autre extre'mite de la Russie est l'Anadir, qui traverse le pays

des Te'chouks. L*Amour appartient à la Chine. L'Onon , aussi appelé

Schilka , a un cours d'environ 4^0 milles.

Lacs. Le lac Piazinsko , l'un des plus conside'rables de ce pays , est an

nord de la Sibirie
; [ et dans le pays des Samoièdes , plus au nord-est

,

près du cap de Ceverovostochnoï , est le lac de Taïmourskoï. ] Nous

avons cru, à cause de son e'tendue , devoir parler du lac Baikal en trai-

tant des m('r« inte'rieures : cependant ses eaux sont douces. Entre

rObi et l'Irtich se trouve un grand lac de i5o milles de long; il est

divise' par une île en deux parties , dont l'une se nomme lac de Tchani

,

et l'autre lac de Soumi. Il est d'autres petits lacs au nord de la mer
Caspienne } l'eau de quelques-uns est sale'e

,
particulièrement celle du

Bogdo, situe' près d'une montagne du même nom.

L'Altan-nor ou lac Dore , appelé' par corruption lac Elton , est à l'est

de Zaritzin , dans le gouvernement de Saratof : ses eaux sont sale'es
;

[et à l'est de ce lac et de chaque côte de la rivière Oural sont plusieurs

autres petits lacs qui paraissent être de même nature.] Le Inc Altyn
,

dont il a e'te' question en de'crivant le fleuve Obi , est appelé' par les

Russes Teletzo j il s'e'tend vers le nord des monts Altaiques. '-»î^ ""-^

Montagnes. Les monts Ourals ont de'jà e'te* de'crits en* parlant de la

Russie européenne. La chaîne la plus considc'rable est celle des monts

Altaïquos. Suivant Pallas , après avoir croisé la source de l'Irtich , elle

pre'sente ses sommets escarpe's et couverts de neige , entre ce fleuve et

rObi; de là elle tourne vers les sources du Ycniseï, et passe au sud

du lac Baikal oti elle prend le nom de montagnes de Sayansk ; dans cet

endroit elle se dirige davantage vers le nord jusqu'aux environs d'O-

chotsk : elle reçoit là le nom de Yablonnoy, qui signifie montagne des

(i) Dec. Ritss. ir, 3o9
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pommes. Qui^lqucs brandies, sous ce dernier nom ou sous celui dn
inouïs StaiiovoiySe portent vers Textremild de l'Asie. Cette mcu\t

clinine prend le nom de chaîne de Daouric au nord de cette province:

elle jcltc quelques rameaux qui s'ctendent au sud vers la Chine.

Suivant lo même docteur Pallas , Bogdo - Tola ou Bogdo - Alim
,

montagne c'norme , c'Iève avec majesté ses sommets pointus sur les

conHus des de»erts de la Soungarie et de la Mongolie : elle détache

trois autres chaînes qui s'étendent , l'une vers le lac Altyn au fiord-

ouest, l'autre «ftpelce Changay, au sud-estj une troisième nommée
Massart ou Musart , dont le sommet est toujours couvert de neige , se

porte au sud , où Ton croit qu'elle joint la chaîne du Tibet (i). En6n
,

il sort de cette même montagne une branche formc'e dVnormes roches.

On lui a donne le nom de Monts bigarre's : elle va se reunir à l'Alginskoi-

Sirt des Kirguiscs. Entre cette dernière chaîne et celle de Massart ou

Musart, la rivière du Sirr ou Sihon, ainsi que la Tala
,
prennent nais-

sance dans les montagnes d'Ala-Koula. L'ili coule au nord dans le lac

Fiilkati ou Balcach , et les rivières Esnit et Tshouï , ou Zani , coulent

dans la même direction. C'est du Bogdo que sort l'Irtich supérieur.

Cette montagne prodigieuse est situc'e au 91" degré' de longitude et

au 44' ^c latitude, il est à prc'sumer que la chaîne Altaique va rejoindre

celle du midi. [Le de'sir d'indiquer la liaison de ces diflërentes chaînes

de montagnes encore peu connues , nous a force' de sortir des limites

de la Russie asiatique , et d'anticiper sur la description des coutre'es qui

sont au midi de cette vaste re'gion.]

L'argile domine sur la pente occidentale de la chaîne Altaique. Les

hauteurs sont de granit. Dans plusieurs parties, on trouve de la pierre

calcaire. Sinnaia-Sopka , ou les montagnes bleues , qui sont les plus

f'ieve'es du gouvernement de Khol^van, n'ont pas plus de 5oo toises au-

dessus du niveau de la mer. Elles sotit formées d'un granit grossier : à

la base se trouvent un schiste argileux et de la pierre calcaire. Là , une

chaîne granitique se dirige vers le nord. Elle contient de la mine d'ar-

gent , de cuivre et de zinc.

Le Schiangenberg est la montagne la plus riche en mine'raux. Au

nord-ouest , "près de la rivière d'Alay , il c'tend quelques branches qui

abondent on mine'raux, cl sont en grande partie compose'es de granit et

de porpli^'re. L'une d'elle , situe'e au nord del'Ouba , s'élève à 900 toises

au-dessus du lit de cette fivière. La partie de la chaîne Altaique , qui

occupe l'espace entre l'Obi et le Yenîseï , n'a jamais e'te' examine'e à fond
^

mais on sait qu'elle fournit du granit, du jaspe ^ du porphyre, de la

pierre calcaire de première et seconde formations, des serpentines , du

petro-silex , de l'ardoise , du cristal de roche, de la cornaline et de lu

(i) Pallas.
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eaiceaoînc. L'une des plu» hautes cime» cil criFe du mont dabin prcs

de la source de TAbakan. La plupart Je ces monlagiies sont nues ; c'est

à leur base et près des rivières que s'élèvent les forets. Le mont So^ransk

$ abonda en granit » en porphjrre , en talc eu verre de Moscovic. Les bran-

[>inlus sur les

: elle de'taclie

yn an ^ord<

ème nommc'c

de neige , se

et (i). Enfin,

armes roches,

à TAIginskoi-

ilc^doi des plus hai SabI

igdo - Alim
,

I

ç|,^j qui embrassent le lac Baikal offrent des mines do Inir , et des

promontoires d'un quartz blanc de lait. On a découvert du charbon

i'ossile près dlrkoutsk, et Ton rencontre des sources salées dans beaucoup

d'endroits.
....

Les montagnes de Nerlchinsk , ou de la Daourie nisse
,

jettent des

branches vers laSelingaet l'Amour. Les plus hautes avoisinont les sources

de rOnon et de l'Ingoda : leurs cimes escarpées sont formeeii de granit.

La chaîne qui se dirige au sud de Nerlchinsk , sud-ouest et nord-ouest

,

et passe entre les rivières d'Onon et d'Argoun , est la plus féconde en

rennent nais-

'd dans le lac

i^ani, coulent
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niincfraux. Ou compte au nombre de ses riches produits le granit, le

porphyre, la calcédoine, la cornaUne, le beril ou l'aigue-marine , la

topaze , la jacintc. Ce district opulent a aussi des lacs salc's , des sources

chaudes, de l'alun, des pyrites vitrioliques , du soufre natif et du

charbo^ de terre. Les métaux qu'on y rencontre sont le zinc , le fer , lu

cuivre, et plusieurs mines de plomb qui contiennent de l'argent et de

l'or. La zoologie et la botanique n'y olTrent pas moins d'objets curieux

et inte'ressans (1). .

'
<

.

On a peu visite' la chaîne de Stanovoï , ndmmce aussi Monts d*0-

chotsk. C'est une continuation des montagnes de la Daourie. Elle pro-

duit à peu près les substances dont on rient de parler; mais une chose

qui lui est particulière et qui mérite d'être remarquc'c , c'est que plu-

sieurs de ses branches sont formées en entier d'un superbe jaspe rouge

et vert. La branche qui traverse le Kamtchatka étant toujours couverte

de glaces et d'e neiges , est peu connue : elle a plnsiieurs voFcaris.

Au sud-ouest delà iRussie asiatique, il y » encore d'autres chaînes

digues d'attention. Telle est ht partie inféritfuredes monts Ourals
, qui se

dirige à l'ouest au-dessus d'Orenbour^. ' -

Le Cauease forme une partie de la limité qui scparre les d(hnarines

russes de la Turquie et de la Perse. Cette chaîne, entre le Pont-Euxiu

et la mer Caspienne , présente une longueur d'environ 35o mille». Ou
elle s'élève davantage, elle a cinq milles de large, et de 17 à 25 dans

SCS autres parties. Ses sommets sont couverts d'une glace éternelle; le

plus élevé est i'Ëlburz , qui a i,5oo toises de haut. El!e est formée d'une

substauiïe granitique, à laquelle succèdent l'ardoise et la pierre cail-

caire ; dans les anciens temps elle prodaisaif de l'or. On y trouve encore

de légers vestiges d'argent , de plomb et de cuivre. Ou croit qu'elle

(i)Dec. Russ. rii, i83.
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contient du lapis-Iazuli. Les vallées du Caucase abondent en excellens

arbres forestiers (i).

Forêts. La Russie asiatique est si abondante en forêts qu*on ne leur a

pas donne' de noms particuliers. Â l'ouest du gouvernement d'Irkoutsk

s'e'tend ,
jusqu'à la rivière de Kan , une vaste et sombre forêt d'arbres

re'sineux (2). Les parties septentrionales et orientales de la Sibirie n'ont

point de bois : le sapin de Norwège ne se trouve plus au-delà du 60" deg.

de latitude; le sapin argenté' n'outrepasse pas le 58*. En Europe , au con-

traire, le sapin deNorwège forme d'immenses forêts dans le Lapmarck

et jusqu'au-delà du cercle polaire arctique (5).

Steppes. Après avoir parle' des forêts , nous devons J€ter un coup-d'œil

sur ces vastes plaines absolument de niveau , qui forment un des carac-
\

tcrcs particuliers de l'Asie et de quelques parties de la Russie d'Europe :

elles semblent avoir quelque analogie avec les déserts sablonneux de

l'Afrique. Ces steppes ne sont pas absolument de'pourvusdeve'ge'tation.

C'est un sable quelquefois parsemé' de touffes de gazon , et même de

buissons rabougris.' Entre ^es embouchures du Don et du Volga, se

trouve un steppe qui ressemble au lit d'une mer dont les eaux se

seraient retirées : il a des lacs salés 5 on y rencontre même du sel , mais

ni bois ni eau douce (4).

A l'est du Volga commence,un vaste steppe. On l'appelait autrefois

steppe des Kalmouks
,
parce que des tribus de ce peuple avaient usage

d'^ errer avant qu'elles se fussent retirées des domaines russes en 1771-

Cet immense désert, en y comprenant le steppe d'Issim, a une étendue

de 600 milles de l'est à l'ouest; mais au nord de la mer Caspienne , sa

largeur n'excède pas 190 milles : il n'appartient point en entier à la

.Russie; la plus grande partie est abandonnée aux Kirguises vagabonds.

Une rangée de collines de sable s'étend presque depuis l'extrémité des

monts Ourals jusqu'à la mer Caspienne ; le reste n'offre à perte de vue

qu'une plaine sablonneuse , où l'on rencontre quelques étangs salés et

une grande quantité de coquillages marins.

Le steppe de Barabin , au nord-ouest d'Omsk , a environ 55o milles

de long sur 260 de large; le sol en est noir et productif: on y trouve

quelques lacs salés et des forêts de bouleaux. Celui d'Issim ne présente

que rarement le même aspect. Dans tous deux , on rencontre des tombes

qui indiquent la sépulture des chefs pasteurs tatares ou mongols.

Lt vaste espace qui est entre l'Obi et le Yeniseï , depuis le nord de

Tomsk jusqu'à l'océan Arctique } est aussi regardé comme un steppe. En

effet , c'est une plaine d'une longueur prodigieuse , sans apparence de

(i)Pallas, dernier voyage, 1793. (2) Dec, Russ. vu , i83. (3) Pennant, ^. Z.

p. CLXxx. (4) Tookc'8 , vicw , 1 , 178.
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ontagnes et presque de collines. On donne le même nom de steppe à

'espace encore plus vaste qui se'pare les fleuves Yeuisei et Lena , et

ntre Tocean Arctique au nqrd , et la rivière Tungouska au 60^ deg. de

at. f
ainsi qu'aux parties qui sont au-delà du Lena

,
jusqu'à la rivière de

volymaou Kovima. Mais la pauvreté des langues se fait sur-tout sentir

|dans les descriptions ge'ographiques } un stejipe russe ressemble tantôt

à un de'sert nu et stcVile , et tantôt à des savannes couvertes , et ornc'es

du 6o« deg. Jpar de fertiles pâturages.

ope,aucon- J f^egétaux. L'empire de Flore, dans la Russie, peut être divise' en
le Lapmarck ||(]cux portions ine'gales. La plus petite est borne'e à l'ouest par le Don et

le Volga; à l'est, par les monts Ourals; au sud , par la mer Caspienne ,

n coup-d cou Wies frontières <Je la Turquie et de la Perse. Le climat y est délicieux. Le
n des carac- \m^Q\ incline' vers le sud , et prole'ge' par des montagnes contre les vents du

en excellons
]
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le nord de

steppe. En
)parence de

nord, parait être très-fertile. Ses productions végétales ressemblent

blonneux de s beaucoup à celles de la Tauride que nous avons déjà décrites. Le cèdre,

le cyprès , le savinier , le genévrier , le hêtre , tapissent les flancs des

montagnes : le pêcher , l'amandier ,1e fi^ier, déploient leurs richesses

lu Volga , se pdans le réduit abrité des rochers j le cognassier , l'abricotier , le poirier à
les eaux se «feuilles de saule, et la vigne, croissent naturellement dans les buissons et

les taillis. La rosage à fleurs pourpres et Tazalie du Levant font l'orne-

ment des marais. L'olive, le majestueux platane,, le laurier-th;)rm

^

croissent en abondance sur les bords de la mer d'Azof et de la raer

Caspienne ; le seringa , le jasmin , le lilas , la rose caucasienne , em-
baument les vallées romantiques du Caucase. D'aussi beaux échantillons

doivent faire espérer aux amateurs de l'histoire naturelle une ample

récolte d'objets dignes de leur attention.

La Sibirie forme la portion la plus vaste des domaines russes en Asie.

Le sol s'y abaisse en talus vers le nord; et la chaîne Altaique, toujours

couverte de neige, ainsLque d'autres chaînes de montagnes, lui dérobent

l'influence bienfaisante du sud. Des plantes robustes peuvent seules résis-

ter à un climat si rigoureux. Le chêne et le noisetier, qui supportent les

frimas de l'Allemagne, ne pourraient^ exister. Si Ton rencontre quelques*

uns de ces végétaux au pied de la chaihe Altaique , ils y sont soufl*r2<ns ,

nains et rabougris jusqu'aux rives de l'Amour. Dans la Daourie plus

abritée , ils reprennent leur taille naturelle. La bruyère elle-même et le

myrte des marais
,
qui tapissent les parties basses de la Laponie , ne se

hasardent pas à l'est des monts Ourals. Il ne faut point en conclure

que les nobles fleuves de la Sibirie n'arrosent que des terrains sté-

riles et couverts de glace ou d'une neige éternelle : des forêts de

bouleaux et d'aunes peuplent leurs rives. On y voit croître le tilleul

,

l'érable de Tatarie , diverses sortes de peupliers , des pins et des

sapins de toutes espèces. Pendant l'cté court de ces contrées , U^nant, A. Z.
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RUSSIE ASIATIQUE.
terre offre de belles plantes^ qui, l'hiver , demeurent ensevelies soujj

la neige. '

»

La prune de Sibirie , le frêne de moD|agne , la rose de Daourie

,

forment des buissons charmans à l'abri desquels fleurissent la pivoine et

le lys jaune , dont la racine fournit aux tribus tatares un mets favori.

]\ous ne parlerons pas de mille autres dont la nomenclature n'offrirait^rois

ni instructipn ni intérêt. Deux espèces seulement me'ritent une mention Along
particulière , savoir : la berce à cinq feuilles , et la berce de Sibirie , -j

parce que leurs tiges sèches fournissent aux naturels une efflorescencc

sucrée , d'où , par la fermentation et la distillation , ils tirent une liqueur

forte qui leur fait goiiter le premier des plaisirs pour toutes les nations

du nord , le plaisir de l'ivresse.
,

Animaux. Dans la plus grande partie de la Russie asiatique , le renneSjumen

que l'on trouve jusqu'à rextre'mite' la plus orientale de cette partie duSannea

monde , tient lieu du cheval , de la vache et de la brebis. [En Asie , ceta Les

animal s'avance au midi jusqu'aux bords des rivières Baldsja et Onon,l(]eNers

*ntre le ^9» et le So** deg. de laf. nord ; tandis qu'en Europe il ne des- lOn em
ccnd pas plus bas que le 61*.] Daqs le Kamtchatka, les chiens sont em< Irlommî

ployes aux transports comme en Pomeranie. Cependant, le mici de la' cas du

Russie d'Asie est peut-être la première patrie du cheval. £n eifet, ce le tribi

noble animal s'y trouve dans l'état sauvage , ainsi qu'une espèce particu-

lière d'âne (i). Suivant quelques>uns , le terrible urus , ou bison, habite

l«s montagnes du Caucase ; mais il se pourrait que les voyageurs l'eusaent[

confondu avec l'yak , oubœufgrognant de Tatarie. On chasse en Sibirie la|

brebis sauvage ou l'argali. Celui-ci se trouve aussi sur le mont Taurus

,

sur le Caucase , et jusque dans le Kamtchatka. L'ibex, ou chèvre des

rochers , se rencontre fréquemment dans les précipices du Caucase. Les

montagnes qui entourent le lac Baïkal offrent des cerfs d'une hauteur

extraordinaire, et en outre l'animal à musc, l'ours sauvage, des loups

,

des renards , la zibeline qui , à cause de sa fourrure , est l'objet d'uni'

commerce important. Il y a plusieurs espèces de lièvres peu connues

aillieurs, [tels que le tokai, le pika , l'ogoton , le sulganou. La ger-

hoise de Sibirie et la gerboise ordinaire se rencontrent dans les endroits

sablonneux. C'est encore en Sibirie que l'on trouve une espèce de

souris que Linné regardait comme le plus petit de tous les quadru-

pèdes
i
mais depuis , on a découvert dans ces mêmes re'gions une autre

esj>èce (^forex ffAÎlis) encore plus petite , et qui ne pèse pas plus d'une

drachme. ] Le castor se plait sur les rives du Yeniseï. Le walrus , ou

faraude espèce de veau marin, n'est point e'tranger aux rivages de

l'océan Arctique. L'espèce commune se trouve jusqu'au Kamtchatka.
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Le manali, ou lamentiu ,
qui est peut-être la syrène de la fable , habite

e de'iroit de Bering et les iles entre les deux contiuens.

Les chevaux «des Mongols sont d'une rare beauté. Quelques-uns sont

îgres t
d'autres tachetc's comme le léopard. On fend les narines aux

oulains , afin que dans la course ils puissent aspirer plus d'air. L<>.s

rois nations nomades du centre de l'Asie , c'est-à-dire les Tatares , le*

ongols et les Mantchous , mangent la chair du cheval , mais jamaii»

ce de Sibirîe , Scrue , comme des auteurs le prétendent. Quelquefois , il est vrai , ils la

B efflorescence Jibnt sécher au soleil et la mangent ensuite saus autre pre.paration.

mtuneliqueurSLi'adon, ou le haras d'un noble mogol , peut contenir de truis à quatre

tes les nationsJknille chevaux ou jumcns. Le bétail est d'une taille moyenne. H passe

'hiver dans les steppes ou de'serts. Ces peuples font us^go de lait de

ique , le renneSjument : ils le font tirer par des vaches qu'on muselé, eri leur passant uu
:ette partie duSanneau aux narines. V-

[En Àsie,ceta Les meilleures zibelines se trouvent dans le voisirvage d'Yakoutsk et

Idsja et Onon , Ide Nerstchinsk ^ mais elles existent en plus grand noiabre au Kamtchatka.

rope il ne des- lOn emploie divers stratagèmes pour les surprendre ou les tuer sans en-

nens sont em«î

, le mie i de la
'

I. En effet, ce

espèce particn-

1 bison, habite

geurs l'eussent

dommagei la peau ,
qui vaut quelquefois 240 liv. sur les heux. On fait

cas du renard noir. Une peau de cet animal suf&t quelquefois pour payer

le tribut de tout un village (1). Le renard des rochers ou des glaces,

commurteii 'nt de couleur blanche , est parfois bleu; on U trouve eu

grand noi dans l'Archipel oriental } il le dispute au singe pour

l'espieglev - ^l i'adresse. On emploie plusieurs moyens inge'nieux pour

se en Sibirîe la
I

de'truire l'ours; les Koriaks arrangent une amorce au bout d'une cour-

mont Taurus , i roie attachée à une branche d'arbre , de manière que , la branche sç re<-

*
levant , l'animal y demeure suspendu. Dans les montagnes meridiouales

on recherche sa trace; on y place une corde , ayant à une de ses extre-

mite's un billot, et à l'autre un nœud coulant, ''animal , lorsque son cou

s'y trouve embarrasse , fait des efforts pour se de'gager : il épuise ses

|ou chèvre des

Caucase. Les

Id'une hauteur

;e , des loups

,

\t Tobjet d'un* forces en traînant le billot , ou il le lancç avec fureur au fond de quelque

peu connues Iprc'cipice , dans lequel il est lui-même emporte'. [Dans les lieux viondes

|nou. La ger-

is les endroits

Ine espèce de

les quadru-

>ns une autre

las plus d'une

^e walrus , ou

iK rivages de

Kamtchatka.

et marécageux du Caucase se trouve le chauss ou lynx des marais , espèce

nouvelle que Gulgdenstaedt a le premier bien décrite , et qui s'e^t aussi

rencontre' en Egypte et en Abyssinie (a).]

Minéraux. La Sibiri^ est riche en mine'raux. Pierre-le-Graud , le

premier, ordonna la recherche et l'examen des mines de .^es états. Elles

I
lui ont offert par la suite d'immenses ressources. Les principales minti

^ d'or de Sibirie sont celles de Catherinbourg ou Ecatherinbourg ; elles

I
sont à l'est des monts Ourals , vers le Sj' deg. de lat. En 1719, on y

5 établit un bureau d'administration. D'autres mines de diffe'rens genres

,

au nord et au sud de Catherinbourg , s'e'tendent à une distance considè-

(i )Tooke'St Vicw, ill, i'i. (a) Ca\itnf ^nnalta du JHui.d'hi' t. rjat.,t,\iY,iy. 1^)1.
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1

II:

rable. On y compte jusqu'à io5 fonderies , sur-tout pour le cuivre et

le fer. Lcî» mines d'or de Beresof sont aussi dans ce voisinage j elles

étaient de peu d'importance sous le règne de l'impe'ratrice Elisabeth.

Celles de Nerlchinsk, découvertes en 1704, contiennent principale-

ment du plomb mêle' avec de l'argent et de l'or. Les mines de Kliolyvan

sont en grande partie situées dans le Schlangenberg , ou mont des

Serpens^ on commença en 1748 à les exploiter pour le gouvernement.

Rarement on trouve de l'or natif dans ces mines. Il est comnn;ne'-

ment mêle avec d'autres substances , sur-tout avec de l'argent. Il y a

aussi des mines de cuivre dans les monts Altaïques. La plus singulière

de ces mines est celle qu'on a nommée Dentritic; le mine'rai en est

pâle , affecte la forme de la fougère , et contient peut-être de l'argent.

On rencontre des malachites ou cuivre carbonate' vert d'une grande per-

fection, dans une mine situe'eà 5o milles au sud deCatherinbourg. Ce

qu'on appelle pierre d'Arme'nie est une malachite bleue (1). On trouve

le plonib rouge de Sibirie sur une pierre sablonneuse et mi-cassc'c.

Cette substance a donne lieu à la découverte d'un nouveau me'tal

nomme chrome. Le docteur Pallas a aussi de'couvert une grosse masse

de fer natif, près du mont Emor ou Nemir, noa loin du Yeniseï, au

sud de la Sibirie. Mais les mines de fer qui alimentent les nombreuses

fonderies des monts Ourals , sont les plus importantes et les plus

utiles à la Russie. Maigre tant de richesses minérales , elle est encore

oblige'e de tirer d'ailleurs du vif-argent et du zinc. Les demi-mëtaux

y sont rares.

On trouve près J'ilek , et non loin d'Orenbourg , du sel gemme. Le

charbon de terre est à peine connu ; mais le soufre , l'alun , le sel am-

moniac, le vitriol, le nitre, le uatron, s'y rencontrent en abondance.

La Sibirie produit une grande varie'tc de pierres pre'cieuses
, par-

ticulièrement la montagne d'Adunchollo
,
près de la rivière d'Argoun ,

dans la province de NertchinsU ou de Daourie. Les principales sont

la topaze et la jacinte , toutes deux à prismes triangulaires ; le beril

ou l'aigue-marine y la chrysolite , des grenats rouges et d'autres d'un

blanc jaunâtre , l'opale , etc. ; le feld-spath vert , dont les Russes font

des oruemens; de très-beaux onix, etc. On trouve dans le voisinage de

Catherinbourg ces beaux cristaux de roche nomme's cheveux de Ye'aus

etdeThetis.

Le beau jaspe rouge et vert se tire des montagnes les plus éloignées.

Le lapis-lazuli se trouve dans le voisinage du lac Baikal. La chaîne

des monts Ourals fournit du marbre blanc. Les montagnes primitives

ofil'rent de nombreuses varie'tés de granit et de porphyre. A toutes ces

(OGuthiie, 2<i6/eo/'^emj.-—Bec, XY>p. aia,
.

'.
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richesses mine'rales il faut encore ajouter le cuivre natif en cristaux et

« grandes lames.]

Eaux minérales. La Russie d'Asie n'abonde point en eaux mine'rales.

ASarppta, sur la frontière de l'Europe et de l'Asie, il y a une source

sulfureuse et fétide. On en rencontre quelques ]|aulrcs en Sibirie. Les

eaux mine'rales de Terek
,
près du Caucase, ont une température

moyenne. Il y en a encore d'autres dans la province de Nertchinsk

chez les Kalmouks , au sud des monts Altaïques , dans le pays quelque-

fois appelé' Sounga rie, et dans le voisinage du lac Baikal. Près de ce lac et

de la mer Caspienne , on trouve quelques sources imprégnées de naphte

et d'huile de pe'trole. Mais les principales sources sont celles de Kamt-
chatka de'crites par Lesseps. Les eaux thermales de Natchikin sont près

d'un volcan au sud de la presqu'île : il ne paraît pas qu'on soit remonl(j

jusqu'à leur source i l'eau se pre'cipite d'une cascade haute d'envirou

5oo pieds. M. KaslofT y a construit des bains à l'usage des Karnt-

chatkdales. Le courant a environ un pied et demi de profondeur, et six

ou sept pieds de largeur. L'eau y est extrêmement chaude et d'unu

nature très-pene'trante. A l'ouest du golfe de Penjinas est une source

chaude d'une grande e'tendue; elle tombe dans la rivière de Tavatona;

il en sort des nuages de vapeur semblables à de la fumée.

CHAPITRE V.

ILES DE LA RUSSIE ASIATIQUE.

Jîes Aleuts.— lies de Cuivre et îles dtt Bering.— île Kadiak. — lies

Kouriles. — lies Lachojîennes.

Ces îles e'taient autrefois divisées en trois groupes j savoir: les îles

Aleuts , celles d'Andrenovie et les Kouriles. Ces dernières , avec les

îles des Renards . s'dlendaient jusqu'au promontoire d'Alaska au nord de

l'Ame'rique. Les îles Aleuts ou Aleouts étaient peu connues. On les croyait

d'abord plus nombreuses; on les avait ensuite réduites à deux, celle de

Bering et celle de Cuivre. Une nouvelle expédition faite par le capitaine

Bellings dans ces mers, et dont M. Sauer a donné la relation, nous a

valu sur cet archipel des connaissances plus sures , et quelques détails

curieux dont voici l'abrégé.

[Ces îles forment un arc de cercle qui joint en quelque sorte les deux

continens. Elles sont au nombre de douze principales, et accompagnée»

d'un grand nombre d'îlots. L'île de Cuivre et celle de Bering se rappro-

chent do Kamtchatka. La première est ainsi nommée à cause de la grande

quantité de cuivre qu'on y a trouvé. Les plus cousidérables ensuite, eit

IV PAaTlK. 4
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portant de la presqu'île d'Alaska, sont : Onnaïuak , qui paraît la pin»

crniule , Ouiialaclika, Omnak, Archka , Tanaga et Kanagah , Amsliitka ,

Kiska , Alton , et enfin les îles de Cuivre et de Bering. Peu de ces îles sont

lial)ilces. liCs plus peuplées sont Ounalachka et Sithanaka , qui en est

voisine. Les insulaires se percent la lèvre inférieure et le cartilage qui

sépare les narines ,
pour y introduire divers ornemeus. Les femmes se

tatouent j elles font des nattes et en forment divers meubles avec beau-

coup d'adresse. Les superstitions de ce peuple se rapprochent du cha-

manisme. Le mariage n'y est qu'une liaison que l'homme rompt et

multiplie à sa volonté'. On y rend des honneurs aux nr»orts.

Ces îles offrent des montagnes compose'es d'une espèce de jaspe , et

dont le sommet est couvert de neige. Dans celle de Tanaga il y a âc^

lacs d'eau douce. Les principaux quadrupèdes sont des renards et des

souris. Parmi les oiseaux on remarque des canards , des perdrix , des

cormoran? , des aigles , etc.
j
parmi les ve'gelaux ,1e saule nain , le seneve,

Tan'ïolique et plusieurs racines. L'île de Clerk est , dit-on , très-peuple'c,

Ouaiil à l'idiome de" Aleouts , il diffère de celui de l'iledcKadiak , et tous

deux n'ont aucune ressemblance avec celui qu'on parle au Kamtchatka.

La population de l'île de Kadiak est d'environ i ,5oo hommes , sans

compter les femmes. Les Russes jr ont un petit e'tablissement , et ces

peuples sont sous leur '^omination. La polygamie y est en usage. Ony
embaume les morts, qu'on enterre avec leurs armes, et quelquefois avec

des esclaves qu'on leur sacrifie. La demeure des naturels est une sorte

de cabane peu enfoncée dans la terre j la porte , qui se ferme avec une

peau de veau marin, est au levant j au centre est le foyer, au-dessous

d'une ouverture dans le toit, laquelle sert en même temps de fenêtre

et de cheminée. Les productions ve'ge'tales de cette île sont le sureair

et un grand nombre de framboisiers et de groseilliers. Les habitant

vivent de racines et de poisson. Dans l'intérieur de l'île se trouvent de

vastes forêts qui peuvent fournir une grande quantité' d'excellent bois

de construction.

11 paraît que les îles d'Andrenovie et des Renards sont les mêmes que

les îles Aleouls ^ et on ne voit plus que celles-ci sur les meilleures et les

dernières cartes (a).] . , ,

Les îles Kouriles s'e'tendent depuis le promontoire me'ridional du

Kamtchatka jusqu'à la terre de Jesso et le Japon. On croit qu'elles

Sont au nombre de vingt. Les plus conside'rablcs sont Porc , Mouchir

et Mokantourou. Quelques-unes de ces îles sont volcaniques 5 d'autres

contiennent des forêts de bouleau, d'aunes et de pins. La plupart four-

millant de renards de différentes couleurs. Les habitans des Kouriles

paraissent avoir une origine commune avec les Kamtchatkdales. Dans

(rt) Relatiçn de l'expédition du capitaine Sillingf par S&UGtfpassim.
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lintcrisur de quelques-unes de ces îles se trouve un peuple de'signe' sous

le nom de Kouriles clievelus. On ignore ce qui a donne' lieu à cette

dénomination.

Au nord de la Russie asiatique , entre les embouchures de la Jana

et de rindigirta , au 72" degré' de latitude , un nommé Lâchât de'cou-

vrit en 1774 quelques îles qui ont reçu le nom de Lachofienncs , de celui

qui lésa découvertes. Plus k)in au nord, Lachofa observe une terre

qu'il croit être un continent , où il vit des habitans. Il est probable que

c'étaient quelques pêcheurs de la côte opposée de la Sibirie ; car il est

difficile de croire que des hommes aient pu fixer leurs habitations dans

une contrée plus septentrionale que la Novaja Zemlia (a).

(a) Pinkerton , Modem Geography, 2« édit. iii-4"'» xSf"

7« vol. des Nordische beytrage de Pallas.
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: EMPIRE DE LA CHINE.

JlIans le dernier siècle , les empereurs chinois de la race des Mant-

chous ont ctcndu i«ur vaste empire sur plusieurs contrées occiden-

tales habite'es par des hordes errantes de Mongols , de Mantchous et de

Tatares. lis sont en même temps parvenus à ctaLIir si fermement leur

atitorile' sur le Tibet, que l'empire chinois peut être regarde comme
sVlendant depuis les parties du grand Océan , nomme'es mers de la

Chine et du Japon ,
jusqu'aux rivières de Sarazou et de Silion à l'ouest.

Cet espace est de 80 deg. qui , à prendre sous la latitude moyenne de

5o deg. , donne une longueur de 4>2oo milles ge'ographiqucs. Mais

comme la grande horde des Kirguiscs r^d un simple hommage à la

Chine , cet empire n'e'tend pas ses limites re'elles au delà de Bclour-Tap;

et le lac Palkati y ce qui re'duit sa longueur à 4000 milles. Du nord

au sud , à compter depuis les monts Ourals , sous la latitude de 5o deg.

jusqu'au sud de la Chine vers le 21 degré , on aura en largeur 29 deg.

ou I f74o milles.

Cet empire forme donc trois grandes divisions; savoir: i" la Chine

proprement dite 3
2" la Tatarie chinoise ou le pays des Mantchous et

des Mongols au nord et à l'ouest; 5<> le Tibet. Ces vastes régions

méritent d'être décrites chacune à part , non seulement à cause de leur

importance y mais parce qu'elles difH^rent csscntiellcmcntpar leur régime

politique ;
par leurs mœurs et sous beaucoup d'autres rupporti.

i

PREMIÈRE PARTIE.

CHINE.
CHAPITRE PREMIER.

GÉOGRAPHIE HISTORIQUE.

^oms.—Etendue.—Limites.—Population primitive.—Progrès de la

gc'ographie.—Epoques historiques.—Divisions.—Antiqui*e's.

Noms. Cette contrée célèbre est appelée par les naturels du paya

Tchon-Koue , mot qui signifie centre de la terre, les Chinois ayant la

vanité de croire que toutes les régions du monde ne sont que comme
des lisières et des appendices de leur patrie. La Chine porta le nom de

Cnthay après la conquête de sa partie septentrionale par les dcscendans

i
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de Zingis ou Gengis , cl son\ ce nom clic joua un grand rôic clirz les

poètes et les romanciers. Alors la partie sud se nommait Mangi. On
ignore l'origine du nom de Cliine que ce pays porte parmi nous. Cest

avec peu de raison qu'on le ferait dériver du mot Sinop des anciens

,

Gossellin ayant dc'montrc que le pays des Sincs e'iait situé beaucoup

plus à l'ouest. Les voyageurs mahométans du ncuvicnne siècle , dont

Renaudot a publié les écrits, donnent à la Cliine le nom de Sin; mais

les Perses le prononcent Tchin. [Les Russes nomment ce pays Kiliiai ,

et les Japonais Tho.] ,

Étendue. La Chine proprement dite est située entre le 4 1« et le 21*

deg. de latitude , et entre le (Ji* deg. de longitude à l'orient de Paris , et

le 120*; elle s'étend depuis la grande murtglle au nord jusqu'à la mer
de la Chine au sud , ce qui forme une longueur d'environ 1 ,i4o milles.

Sa largeur y depuis le rivage de l'océan Pacifique jusqu'aux frontières du

Tibet f peut être de 884 milles. Sa surface est évaluée à c)75,/|()9 milles

géographiques carrés, (i) Au sud et à l'est , la mer fprme sa limite. Au
nord, elle est bornée par la grande muraille et le désert de Chamo. A
l'ouest, une ligne conventionnelle la sépare du Tibet. Cette ligne néan-

moins est souvent marquée par des montagnes et des rivières. Telle est

la rivière Yalou qui tombe dans le Kiang-Keou , et qui sépare la Chine

du pays du Tibet.

Population primitive. La population de la Chine paraît être entière-

ment aborigène ou primitive. Les traits des Chinois ont une grande

affinité avec ceux des Tatares , des Mongols et des Mantchous. Cepen-

dant il est probable que les Chinois forment une quatrième grande divi"

Bion
,
qui ne semble pas être strictement dérivée de ces races barbares.

Progrès de la géographie. Les connaissances géographiques sur la

Chine sont de fraîche date pour les nations de l'occident. [ Les connais-

sances des Romains paraissent s'être arrêtées à l'ouest du désert de

Chamo , dans la petite Bucharie > et au midi de ce désert dans le pays

de Sirinagar au nord de l'Inde , et sur la côte au cap Camboja , à l'ex-

trémité méridionale de la Cochinchine {a). M. de Guignes a essayé de

prouver que les Chinois ont eu des relations avec l'empire romain , et

que c'est le pays de Ta-Tsin , désigné dans leurs anciennes histoires.] La

})rcmière relation de la Chine que nous ayons, est c<?lle d un voyage

fait au neuvième siècle par deux Mahométans. On est surpris d'y tronver

le récit d'actions dignes de cannibales; mais on sait combien les écri-

vains arabes aiment les fables. Ces voyagenrs nous donnent cependant

une haute idée de l'empire de la Chine. Ils j)a (-lent de Canfou, que

nous croyons être Canton , comme d'une ville d'un grand commerce.

(i) Forst. , Disc, in the north , p. 147. {a) Gossellin , JHfémoire sur la Sëriqu*f

t. xLix lies JHém, de fj^cad, des inîcrip.-'—Jbid. Méin, influnscrit^fiuv l'Iado.

U'-^

f
)



5/i CHINE.

:

î''

4

i

|

Alur« les empereurs rc'siclaient à Cainbdap, qui semble être la ville Jo

Nankin , mut qui signitic cour du sud ,
par opposition à Pékin , dont le

nom signifie cour du nord. Ce vaste empire continua de demeurer

inconnu aux Européens jusqu'à la fin du treizième siècle. Marc-Paul

,

vers ce temps, publia ses voyages. Oderic de Portenau a donne, en

]5i8, la relation de celui qu'il avait-fait à la Chine (i). Le siècle suivant

ne fournit rien à cet c^gatd; mais enfin les te'nèbres se dissipèrent, et

Ton dut cet avantage à la découverte du cap de Bonne-Esperauce , et aux

autres expe'ditions des Portugais.

Époques historiques. On prétend que l'histoire de la Chine remonte,

par une chaîne défaits certains
, jusqu'à 2,5ooans avant J. C. Le fonda-

teur de cet empire est Fo-^i ; mais les annales chinoises ne commencent

guère qu'à Yao, aSSy ans avant J. C. (2)^ [et même tout ce qui est

antérieur à l'époque de la prise de Troie parait entièrement fabuleux.

Semat-Sien, le premier historien des Chinois, ne vivait que 104 ans

avant l'ère chre'tienne j cet auteur ne commence à de'terminer un peu

rc'gulièrement la date des evënemens qu'à la régence de Koun-ho , ou

841 ans avant J. C. Le premier livre des Chinois est le Chouking,

attribue' à Confucius , et qui fut , dit-on , e'crit 4B4 avant J. C. (<i). Mais

les Chinois avouent que le Chouking , tel que l'avait e'crit Confucius, fut

Lrûle l'an 2i5 avant J. C. , avec tous les autres livres de l'empire ,
par

l'ordre de l'empereur Chi-hoang-tin. Le Chouking, tel qu'il existe au-

jourd'hui , a e'te' dicte' de mémoire par un vieillard nomme' Fou'chung,

176 ans avant J. C. , sous l'empereur Vente {b). Dans les discussions sur

l'antiquité des Chinois , on a trop souvent perdu de vue ces faits impor*

tans, qui sont reconnus comme incontestables par les savans de la Chine.

Huit cents ans avant l'ère chre'tieune , la Chine n'était compose'e que du

Ilonan, duChan-sy, du Pe'-tche-Iy , du Chantong, et d'un petit canton

du Chen-syj elle ne forma un seul corps que vers l'an 220 avant J. C.

Bientôt après , livre'e aux troubles et divise'e de nouveau , elle ne fut

rcunie que passagèrement; et ce n'est que depuis 1279 ans après J. C.

,

c'est-à-dire depuis 53o ans , qu'elle ne compose qu'une seule et unique

monarchie (c).] Le nombre des dynasties ou familles qui se sont succé-

dées sur le trône depuis la première nommée Hia , jusqu'à la maison de

Tsing qui règne aujourd'hui, se monte à vingt-deux (5). On prétend

qu'Yu , le premier empereur de la maison Hia , a écritun livre sur l'agri-

culturc,et encouragéles canaux d'irrigation. On dit aussi qu'il divisal'em-

pireen neufprovinces. Les anciennes révolutions de la Chine iutéresse-

vaientpeu les lecteurs. Chaque dynastie, comme c'est l'ordinaire, finit par

(1) iMEacartney's , Emb. , t. m. ^ppend. (2) Du Halile , t. m
, p. 7. La Haye,

1756, în-4*. 00 De Guignes, voyages à Pékin, t. i, p. 166. (6) Le P. Gaubil^

ê'àoukifig, p. 'j$6. {(•) De Guignw; t. ni , p, j5o. (^) Pu Halde , t. 1 , p. 266.

*

quoi

lalni

tronj

df^rnl

r('gn|

plus



GÉOGRAPHIE HISTORIQUE.
re la ville Je

>kin , dont le

le demeurer

Marc-Paul

,

1 donne, en

siècle suivant

isipèrent, et

rauce ; et aux

ne remonte

,

G. Le fonda-

:ommencent

jt ce qui est

nt fabuleux,

que 104 ans

iiner un peu

Loun-ho , ou

I Ghouking,

C. (a). Mais

infucius, fut

empire pai

il existe au-

Fou-chung,

eussions sur

faits impor-

de la Chine.

(ose'eque du

petit canton

avant J. C.

elle ne fut

iprès J. C.

,

e et unique

sont succe-

a maison de

Jn pre'tend

esurl'agri-

divisa l'em-

î iule'resse-

re, finit par

7. La Haye,
î P. Gaubil^

p. 265.

l(rnequelque pv Aiil)lrmce

lalfiis et de courajrc f;

c ou corro

m desccn

55

u , ({u'un de ses sujets doue' de plus de

drc du trône. Quelquefois l'empire se

trouve partage' en monarchie du nord et en monarchie du sud. Celle

dernière est regardc'e comme la principale. L'empereur Tailsong, qui

n'gnait dans le septième siècle de l'ère chre'lienne
, passe pour l'un drs

plus grands princes dont la Chine s'honore. Les Nieutchvs
,
qui , dans le

dix-septième siècle , ont pris le nom de Manlchous , établis au nord de

celte grande monarchie , ont souvent influe sur la succession nu tronc.

Sous Gengis et ses successeurs , les Mongols furent maîtres des cinq pro -

vinces septentrionales. Hoay<tsong
,
qui commença à re'gner l'an de J. (/.

16^,7, fut le dernier prince des dynasties chinoises. Quelques guerres mal-

heureuses contre les Nieutche's ou Mantchous , avaient rendu cet empe-

reur me'lancolique et cruel. Il se fit des soulcvemens. L'insurrection la plus

terrible eut pour chefs Li et Techang. Le premier assiégea Pékin, dont

nu mécontentement gcne'ral lui ouvrit les portes. L'empereur se retira

dans ses jardins, tua d'abord sa fille avec son sabre, après quoi il se

pendit à un arbre. Il n'avait que 56 ans. L'usurpateur paraissait affermi

sur le trône , lorsqu'un prince de la famille royale appela les Manlchous.

Oux-ci s'avancèrent sous la conduite de leur roiTsong-Te. Mais à peine

ce monarque c'tait- il en o en Chine qu'il mourut. Son fils , âge' de six

ans , fut proclame' empereur , et la ro'gencc fut confie'e à son oncle. Le

jeune prince , nomme Chun-ïchig, est le premier empereur de la dynastie

actuelle. Il y a eu quatre successeurs de la même famille manlchou. [En

J796, l'empereur Kien-Long abdiqua l'Empire en faveur de Kia-King,

son dix-septième fîls , actuellement re'gnant.]

Divisions. La Chine proprement dite se divise ordinairement en

quinze ou seize provinces j mais si d'une part on y ajoute Fong-Tien ,

aiUrement nomnie'e Koan-ton ou Leao-tong , au nord de la grande

muraille , et enfermée par une barrière de pieux , division qui , dans le

de'nombrement fait par l'empereur Kien-Long, est mis au nombre des

provinces de la Chine, et que de l'autre on compte les deux provinces

qui subdivisent Kiang-Nan et Hou-Kouang , le nombre des provinces

de la Chine sera porte' à dix-neuf. Cependant Leao-Tong ayant toujours

c'te conside're' comme faisant partie de la Tatarie , et ne se trouvant pas

mentionne' dans le dernier e'tat remis au lord Macartney , il convient de

l'exclure des provinces de là Chine proprement dite. Lenombre de ces

provinces est donc de dix-huit. En voici le détail : Pe'-tche-ly , Chant-

Tong, Chan-sy et Chen-sy, au nord du fleuve Hoan-ho. L'on doit observer

que les noms de la plupart de ceS provinces expriment leur situation

géographique ; en chinois , /^e' signifie le nord , nan le midi , long l'o-

rient , SX l'occident. La vaste province de Kiang-Nan s'étend an nord et:

au midi du fleuve dont elle porte le nom; elle a cte divisée en deuxpro-

'U'i
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viiicn, flont l'unosc nomme Ngunhoei et l'autre Kiniig-ion:Sct>r.houen

est à roucst do Ki.'iiig-lNan. Lu gruiide province de liou-Kouang , qui est

traversée par le Kiang-Kcou , a aussi etc' divisée en deux provinces nom-

inces , relativement à lour situation à IVgard du grand lac Hou , Hou-

FaetHou-Nen. Les autres provinces sont toutes au midi du fleuve

Kiang-Keou } Kiang-Si est à Torient de Hou-Kouang , Kocy-tclieou à

l'ocridcnt, et Quniig-si au midi; Ynnnan est ù Textrr'mite sud-est de

].-t Clliine et confine aux ro^'aumes de Laos et d'Ava; enfîn sur la côte ,

en procc'dant du midi au nord, sont Quautong , Fo-Kicn et Tche-

Kiang (a).]

ylntiquités. Op doit mettre au rang des antiquilc's cliinoises les

inodailles des anciennes dynasties dont les babitans ont forme dei

collections curieuses* On trouve aussi à la Chine quelques anciennes

pagodes et des tours revêtues de divers ornemens , bâties en mémoire

d'eVc'nemens fameux
j
quelques temples peu e'ieve's et d'une autre cons-

truction que celle des pagodes; enfin des arcs de triomphe d'une anti-

c{uite' trcs-recule'c.

Mais le monument le plus remarquable qu'ofl'rc la Chine , est cette

muraille e'tonnanle qui s'ctend le long de ses frontières septentrionales.

Cet ouvrage
, qui est à juste titre conside'rc comme l'un des plus grands

travaux sortis de la main des hommes, se prolonge sur les cimes de

hautes montagnes, dont quelques-unes ont 4*779 P*^<^ ^^ hauteur

,

s'enfonce dans des vallées profondes, et croise de larges rivières au

xno^en d'arcades. Dans quelques endroits, la muraille est double et

triple pour commander d'importans passages ; et de cent verges eu

cent verges, on trouve on une tour, ou un fort bastion. Son étendue

est de 1 ,5oo milles. Près de Koupel^ou , le mur a ss5 pieds de haut

,

et f4 pieds d'e'paissenr à sp.n soinmet. Les tours sont carre'es. Quel-

ques-une^ ont 4^ pieds de haut sur environ 5d dç large. La pierre

employée dans les fondati,p^s et. aux angles , est ui;l granit gris. Le resta

est construit en bçîquçs bleuçs. Le mortier est blanc et d'une dureté

remarquable. Sir Çreorges StauntQn regarde comme certaine l'ëpoquc

cle la construction de cette grande barrière. S|jiv£^nt \\fi , elle existe

•depuis 2,000 ans. lyi. 3ell ne donne à cette muraille quç 6do ans d'auti-

'quite, et prétend^qu'e% fut ïf^ùc vers 1 160. Renaudot la croit plus

moderne encore, et observe qu'qiucun voyageur au-delà de 3oo ans n'en

fait mention. Marc-Paul n'en p^rle pas; et quand ou supposerait qu'il

n'a point porte ses pas de ce côte, il sçrait très-e'tonuant qu'il n'en eût

eu aucune connaissance. Au milieu de ces 4ij£&eijiltes , on pourrait

penser que , d'après le système, de défense adopte' dans les diderens

(a) Ménwires conce^rnant les Chinois ^ t. vi, p. /Î78 et 173.—-D'Anyille, uàtlas

tlts la Chine»—De Guignes , t. m , p. 67.
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tges , il existait très-anciennement un «bim j|r»iMi«r pour servir de

barrière à la Chine
;
que ce mur e'tant \oiniw tm mines , on Ta relevé'

,

jeut-âtrs après l'invasion de Gengis. L< tat «ctticl de cette construction

i\e permet guère de lui attribuer une ^Uêh haute anlhquité.

CHAPITRE II.

GÉOGRAPHIE POLITIQUE.

Tleligîon, -—Gouvernement.— Lois.— Population.— Colonies.—
Armées et revenus,— Importance et relations politiques.

Religion. Suivant du Halde , les anciens Chinois adoraient un Etre

suprôme sous le nom de Chang-Ti ou de Tien. \h désignaient par ce

mot l'esprit qui , du haut des cieux, gouvernait 3 monde, D'autres

croient que le Tien n'était que le firmament visible. Ils rendaient aussi

un culte à des esprits subalternes qui présidaient aux niyauaes, aux

provinces, aux cites, aux rivières, aux montagnes. D après ce systènr.o,

qui correspond à ce qu'on nomme le Cbamanisme , ils offraient vlc^

sacrifices sur le sommet des montagnes.

[ Laon- Kiun ou Lao4&e établit sa secte 604 ans avant J. C C'est la

plus ancienne qui existe ; elle reconnaît l'immortalité de l'aide, te culte

\ des génies et des divinités subalternes infrneures aux génies. Le Tao ou

j l'Ltrc suprême est, suivant Lao-tse, le principe dn ciel et de la terre
;

ide là sa secte reçut le nom de Taotlse (a). Coufucius
, qui naquit 55i

l
ans avant J. C. , épura la croyance de Lao-tse ; il porta les esprits reli-

l
gieux vers la vie active , au lieu de leur faire un devoir de la retraite

-1 et de la solituf^e , nomme l'avait prescrit Lao-tse. Aussi la doctrine de

Confucius a provalu parmi les savans (à).]

Vers l'au 65 de l'ère chrétienne , la secte de Fo , venue de l'Indoslan

,

s'introduisit à la Chine. Celte secte tire son non< ih l'idole Fo , que l'on

croit être le Boudli de l'Indostan. Ses dogmes sont les mêmes que ceux des

Indous , [ et elle parait aussi avoir de grands rapports avec la religion

du grand Lama.] Elle admet la métempsyco&e , ou le passage des âmes

i d'un corps à l'autre. On nomme bouze;i les prêtres de cette reHgiou, et

on croit que Fo voit avec plaisir la bienveillance que l'on témoigne à

ses serviteurs. Outre Fo , il y a encore d'autres idoles subalternes. Le*

jésuites trouvant les sectateurs de to plus opposés au christianisme

que les autres Chinois , les ont à tort accuses d'alhéïsmç. Depuis le

quinzième siècle
,
plusieurs lettrés chinois ont embrassé un nouveau

système religieux. Ils admettent un principe universel $QU9 le oom dp

(a) De Guignes, t. it
, p. 329. (/*) IbiJ. p. 3^3.
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,
p;rancl faîlp. Il paraît que c'est l'ame du monde des anciens

philosophes. Cette opinion, à la vérité, pourrait mériter le nom
d'athéisme , et il n'est pas extraordinaire de voir des hommes d'esprit , ni

dégoûtés de l'absurdité des superstitions grossières , finir par tomber ]

dans l'absurdité contraire. Mais les Chinois sont si loin d'être athées ,

'

qu'ils adoptent au contraire le polythéisme , et qu'ils croient à l'influence
^

d'une infinité de démons inférieurs sur les moindres actions bonnes ou

mauvaises. [Cette dernière secte avait pris naissance dans le onzième

siècle , l'an 1070 de J. C. Chao-Kan-Tse en fut l'auteur^ mais elle ne prit

de grands accroissemens qu'en 1400 , lorsqu'elle eut été adoptée par

l'empereur alors rJgnant (a) j elle est nommée secte de Jukiao II n'v a ,

à la Chine aucun ordre de prêtres , si ce n'est les bonzes de la secle de II

Fo et celle de Lao-Kiun
, qui est la même que celle de Tao-tse. Ces deux

sectes ont des monastères. De toutes les religions établies à la Chine

aucune n'est dominante ; elles sont toutes subordonnées au gouverne-

ment (b). Les bonzes et les prêtres ne jouissent d'aucun privilège parti-

culier ni de beaucoup de considération. Ils sont ordinairement pris dansi

les basses classes du peuple. Cependant les Chinois sont extrêmement

superstitieux.] Les temples chinois sont toujours ouverts. Il n'y a , à 1»

Chine
, qu'un très-petit nombre de chrétiens et de mahométans.

Gouvernement. Le gouvernement de la Chine est patriarchal. L*em*

pereur est absolu , mais il regarde ses sujets comme ses enfans et non

comme ses esclaves j les abus d'autorité y sont rares. La stabilité de

ce gouvernement, dans ce qui lui est essentiel, étonne avec raison les

hommes les plus versés dans l'histoire. Elle repose sur un principe mé-
connu ailleurs, et que Bacon a établi^ savoir: que la «science est une

puissance». En Chine, tous les agens du gouvernement ont reçu unô

éducation soignée, ils montent
,
par gradation, aux différens emplois.

Cette marche est indispensable. Depuis le juge de village jusqu'au pre-

mier ministre , il y a neuf classes de ces agens ou officiers auxquels les

Portugais ont donné le nom de Mandarins. Les études sévères auxquelles

tous sont assujétis maintiennent, à l'égard du gouvernement, la stabilité

des principes ; et , tandis que le trûne subit les vicissitudes attachées aux

choses humaines , la constitution reste inébranlable , et les affaires sui-

vent leur cours accoutumé. Dans ce vaste empire , dont la population

est si nombreuse , il est possible que la sûreté de l'Etat ne soit pas com-

patible avec une parfaite liberté. Aux yeux d'un européen , la punition

des verges pourra paraître dégrader la dignité de l'homme , ce n'est

pourtant en Chine qu'une correction paternelle. Les soldats y montrent

beaucoup de douceur envers le peuple; et il n'y a point de sentence de

xnort qui ne doive être signée de l'empereur.

(a) De Guignes , t. 11 , p. 346. (b) Ibid.]), 348.
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GÉOGRAPHIE POLlïiQUE. ^[j

Les gouverneurs des provinces sont absolus. Ne'anmoins les insur-

rections y sont assez fréquentes. La ve'nalite' est en Chine un vice uni-

versel. Maigre' tout , l'aisance et le bonheur du peuple prouvent que,

de tous les c'tats connus , c'est encore le mieux gouverne.

Lois. Les lois chinoises remontent à une haute antiquité'; et sont en

cjrand nombre. Les t'dits de la dynastie régnante uiaintieunent les imxn-

darins dans les bornes e'troites du devoir.

Pojjulation. On n'est point d'accord sur la population de la

Oliine. Paw dit hai'diment qu'elle est exage're'e lorsqu'on la porte à

82,000,000 (i). Dans leur dernière ambassade, les Anglais virent avec

t'tonnement à quel point la Chine e'iait peuple'e. [En l65' , après

la conquête, INicuhoff compte, d'après les livres des impositions,

105,871,454 individus. En 1745 , un autre de'nombrement, public par

les missionnaires, donne ii5o,265,475. En 1761 , celui qu*a fait con-

naître le père Allerstain , porte i98,2i4)55a. Enfin, celui fourni par

le mandarin Chow-la-Zin au lord Macartney, pre'sente 553,ooo,ooo d'in-

dividus. M. Barrow a soutenu la possibilité' de cet accroissement c'ton-

nant de population par des raisons très-plausibles. M. de Guignes fil»

l'a combattue par des argumcas qui le sont aussi. Au milieu de cette

iiicertiîude, on doit observer que tous les re'cits de ceux qui ont o'te' à

la Chine, même ceux de M. de Guignes, concourent à prouver une

très-grande population. Or, si on suppose à ce pays i5o millions d'ha-

biîans, un calcul comparatif avec l'e'lendue de son territoire donne

un individu par quatre arpeus j ce qui fournirait une population un
peu plus forte qu'en France. Deux cents millions d'habitans font trois

arpens par tête j ce qui accorde à la Chine une population e'gale à celle

des Pays-Bas-Hollandais ; et , après avoir rapproche' et compare' tout ce

qui a e'te' e'crit sur ce sujet impcitant , ce nombre de deux cents millions

nie parait être celui auquel il convient do s'arrêter {a). ]

Colonies. Les lois chinoises ne permettent à aucun naturel de quitter

son pays j d'où il suit que la Chine ne peut avoir aucune colonie propre-

ment dite j il faut ne'anmoins que ces lois soient mal observées , puisqu'à

Batavia et ailleurs on trouve un grand nombre de Chinois qui vont et

viennent comme commercans.

Armées et revenus. Les troupes consistent en un million d'hommes

d'infanterie, et en 800,000 de cavalerie. [M. de Guignes n'admet que

Coo,ooo hommes d'infanlcie , et 242,000 de cavalerie [b) . Mais cet auteur

paraît porte' à diminuer ta population de la Chine , et par consc'quent ses

forces miUtairès. Cependant il est celui qui fournit les renseignemeus

(i) Paw, Recherches , t. i
, p. 78. (a) Voyez Mémoires concernant les Chinois y

t. VI, passim.— Niciihofi", p. 6. Atnst. , i668, in-folio.—Barrow's , travels in

China, p. 674. Loucloii, 1804, iu-.^".—De Guij^nee, r. m, p. 55. (h)ïbid. p; ;3,
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6o CHINE.
toute

les plus exacts sur les revenus de cet immense empire, e'value', san^S^Qi^gj

aucune prouve rc'elle , par Stnunton, à 1485 millions (a). D'après les Jr. -jj^

calculs très-probables de M. de Guignes , les revenus de l'Etat se "^o""
««aJUçsJ

tenl environ à 710 millions, et ceux de l'empereur à cent "lil^'ons
; a „j,„ig|

total, 810 millions. ï^es dépenses ne se montent qu'à 5oo millions , Éj^^J
d'où resuite par an un exce'dent de 210 millions. I/impôlsurles *®*'''®s iSJ «laces I

qui esi le dixième de leur évaluation, se paie moitié' en argent et moitié fl-j^ji

en nafure (/.).] iLebla]
Jmjiortance et relations politiques. La Chine n'ayant aucune alliance 1 atteste

étrangère, sou importance politique est concenlre'e dans l'inte'rieur <iul„aires.l

"pays. On a pre'tendu qu'un seul vaisseau europe'cn serait en e'tat dejj^jjj.

détruire toute la flotte chinoise , et que dix mille hommes po^^'^'^i^"' J j^aisoni

faire la conquête de cet empire. Mais , vu son e'tendue , il ne faudrait i
j^^jg

pi

pas moins d'une arme'e de 100,000 hommes pour s'y maintenir. Ainsi '

^^^ ^^^^

l'invasion de la Chine , de la part d'une puissance e'ioignee, ne laisse-
édifices

i «ont pe

chcs lai
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[Les

t de très-

l
marque

les Chii

' pas les

^ carrée
j

tête , et

rail point espe'rer un succès durable.

CHAPITRE lU.

GEOGRAPHIE CIVILE.

Dlœiirs et coutumes. — Langage. — Education. — Pilles princi-

pales. — Lieux remarquables de la Chine septentrionale , de la

Chine centrale, de la Chine méridionale. •— Edifices. — Grands

chemins. — Navigation intérieure.— Manufactures et commerce.

Mœurs et usages. En arrivant dans les ports de la Chine , on est

frappe' de la filouterie et de l'improbitc des habitans. Il faut supposer

que ces incHnations vicieuses sont moins prononce'es dans les lieux où

la tentation est plus rare. Il est d'autres de'fauts qui ne sont pas moins

remarquables. Telles sont l'indolence des classes supe'rieures , et la mal-

propreté des classes inférieures. Un pauvre de'vore tout ce qu'il ren-

contre, même les animaux morts par suite des maladies les plus de'goù-

tantes. Du moins cr!iii-ci, au milieu d'une si nombreuse population,

peut trouver une excuse dans la ne'cessite'. On doit attribuer à la même
cause l'exposition des onfans. D'un autre cote , les Chinois sont doux et

tranquilles. Affables par caractère, ils laissent rarement apercevoir la plus

le'gère teinte de rudesse ou d'emportement. Ces qualite's sont dues aux

soins vigilans de leur gouvernement patriarchal , et à l'abstinence abso-

lue des mets c'chauffans ou de liqueurs enivrante?. L'usage du the'y est

gênerai. Dès le malin on en prépare un grand vase où la famille puise

(a) Staimton, t. m
, p. 3vjo, (b) De Guignes , t.m

, p. 9^.
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toute la journe'e. Les mariages ne se font que de l'aveu des parcas. La
polygamie est permise. Pour obtenir l'épouse , ou fait un présent à sa

famille. Son mari ne peut la voir qu'après la cc're'iaonie des épou-

sailles. [Les celibalaires y sont méprises; mais une sorte de respect

religieux s'attache aux filles qui gardent leur virgijute' («).] Il n'est pas

Spermis d'enterrer dans les villes. Communément les sépulcres sont

place's sur des collines ou des montagnes stériles où il n'y a point a

craindre que les travaux de l'homme troublent la cendre des morts.

Leblanc est la couleur du deuil , afin que, souillée plus aisément, elle

atteste, par cette mal-proprele' , le chagrin et l'oubli des soins ordi-

naires. Dans les occasions solennelles, le deuil dure quelquefois trois

ans; mais pour l'ordinaire , il n'excède pas vingt-sept mois (i). Le»

maisons sont de briques ou d'argile durcie , et plus commune'ment de

bois. En ge'ne'ral , elles n'ont qu'un rez-de-chausse'e. Néanmoins celles

des ucgocians ont un étage qui leur sert de magasin. L'exte'rieur des

e'difices est orne de colonnes et de galeries ; mais intérieurement ils

sont peu meuble's. Les Chinois portent une longue robe avec des man-

ches larges et une ceinture de soie flottante. La chemise et les panta-

lons varient suivant la saison. En hiver, l'usage des fourrures est géné-

ral , depuis la peau de brebis jusqu'à celle de l'hermine.

[ Les Chinois sont d'une taille ordinaire ; on en voit de bien faits et

de très-vigoureux. L'embonpoint e'tant regardé à la Chine comme une

s marque d'opulence et d'esprit, les peintres du pays représentent tous

les Chinois avec une grosse tête et utie taille courte ; mais il ne faut

;
pas les juger d'après ces peintures. La figure des Chinois est large

,

carrée } le front est découvert j les yeux sont alongés , placés à fleur de

: tête , et assez saillans pour être aperçus tous les deux à la fois quand

I
on regarde de profil. Le nez est petitet aplati entre les yeux j la bouche

1 est médiocre; les oreilles sont larges. Le teint des Chinois est d'uu

I brun clair. Les mandarins laissent croître leurs ongles , sur-tout celui

;
du petit doigt , coutume qui existait en France sous Louis XIV. ha

'l
Chinoises ont en général le nez court, la bouche petite, les lèvres ver-

l
meilles. Il y en a de très - jolies ; mais l'usage général qui a prévalu

j parmi elles de se fardt'i* dès leur plus tendre jeunesse, leur gâte la

peau. On connaît leur coutume de se serrer lès pieds jusqu'à ce qu'iU

deviennent très -petits. Cette coutume n'existe pas chez les femmes

tatares. Leurs coiffures varient suivant l'âge : des cheveux épais annon«

cent une très-jeune fille; une tresse pendante ou quelquefois relevée

fait voir qu'elle est nubile. Les femmes mariées portent les cheveux

entièrement retroussés , et en forment un nœud qu'elles attachent avec

des épinf»les (n).]

(.i;l)eGuii^uc:i,t. ii,p. 279 (i)UiiUaU!(',t. m, p. J.^fî. («) DeGiii'^. t. m, p. 5 55.
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M

î.es Cln'nois se couvrent la tète d'un petit chapeau <m forme d'en-

tonnoir j il varie suivant le rangj il est surmonte' d'un large boulon

dont la couleur désigne les dignite's. En gcne'ral , l'habit est simple

et uniforme. Dans l'audience donnée à lord Macarlney, l'empereur

n'était distingue' de ses courtisans que par une grosse perle dont son

bonnet était orne'. Les principaux amuscmens des Chinois consistent

on représentations the'alriles , en fcuK d'artifices où ils excellent, et en

tours d'adresse. Il n'v a en Chine ni richesse ni pauvreté' excessive. [Il

_y a sept classes de ciloj'ens ; les mandarins , les militaires , les bonzes

,

les laboureurs , les artisa' s et les marchands. Ces derniers sont les

moins estimes. Tous les citoyens , lorsqu'ils ont les degre's ne'cessaires ,

peuvent parvenir aux er'tp»oîS. Les laboureurs sont les plus nombreux
,

et c'est la classe que le gouvernement protège le plus (a). Le respect

pour la vieillesse ,
pour ses pères et mères

, pour ses supérieurs , ne se

trouve dans aucun pays de la terre commande par les lois , les mœurs ,

ies habitudes et la religion , au même degré qu'à la Chine.]

Langage. L'idiome chinois est regarde' comme le plus singulier de

l'univers. [Suivant M. de Guignes, la langue chinoise a 55,ooo carac-

Icres, dont 10,000 seulement sont ne'cessaires à connaître , et il n'y a

flpependant que 564 sons qui se nomment cle's (6).] Il paraît que cette

langue c'tait originairement hie'roglyphique. Dans la suite , on ne con-

^side'ra plus que le son. Les ide'es abstraites sont , comme à l'ordinaire

,

t^xprimées par des termes relatifs. Ainsi , le mot vertu qui, en latin,

emporte avec lui l'ide'e de force , se restreint , chez les Chinois , à la

pieté' filiale. L'ascendant de la science ayant de bonne heure prévalu

dans ces contre'es, la force physique n'a pas e'te' admise comme uiio

qualit^^ distinctive. [On distingue la langue mandarine, parlée par les

hommes bien élevés , d'avec la langue vulgaire
,
qui est la teule que

connaisse le bas peuple. ]

Education. Les établissemens d'éducation sont nombreux à la

Chine; mais les enfans des pauvres sont principalement instruits dans

la profession de leurs pères. Un traité d'éducation chinoise publié par

le P. dû Halde, recommande comme points capitaux, 1° six vertus;

savoir , la prudence , la piété , la sagesse , l'équité , la fidélité , la

concorde; 2" six actions louables; savoir, l'obéissance aux parens
,

l'amour fraternel , l'union et l'harmonie dans les familles , l'affection

pour ses voisins , la sincérité dans l'amitié, la bienveillance à l'égard

des pauvres et des malheureux; 5"> six articles essentiels d'instruction;

savoir, la connaissance des rites religieux , la musique , l'habileté à tirer

de l'arc, l'éqnitation, l'écriture , le calcul. Un tel plan d'éducation vaut

mieux sans doute que l'c'tude de qneUj.irs langues mortes. [ Il existe

{a) De Guigne» , p. 4,i5. (/») Jbid, t, 11 , p. 388.
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GÉOGRAPHIE CIVILE. Or,

peu de villages à la Chine où l'on ne rencontre une école; il y eita dans

tous les bourgs et dans toutes les villes. Le gouvernement ne subvient

aux frais d'aucun collc'ge e'tabli dans les provinces; il entrelient seule-

ment celui de Pékin , appelé' K.ouc-Tse-Kieu, dans lequel l'eiupereur

fait élever les enfans des grands. Les gens riclies ont des précepteurs

chez eux. L'e'latde précepteur est honorable , et les enfans ont un res-

pect profond pour leurs maîtres (a),]

failles principales . [Les villes de la Chine sont en général ceintes par

des murailles, quelquefois flanquçes de tours, et entourées de fossés

remplis d'eau. Ces villes sont très-étendues relativement à leur popula-

tion , parce qu'elles renferment dans leurs enceintes des jardins très-

vastes , des espaces vides et même des champs cultivés; leurs portes

s'ouvrent au soleil levant, et se ferment à la nuit. Des soldats v sont

toujours postés en sentinelles pour veiller sur ceux qui entrent et ([ni

sortent. La police y est parfaitement faite. La. fondation de la plupart

est postérieure au temps des Tsin , ou à l'an 25o avant Jésus-Christ (^),

Les villes du premier ordre se distinguent par le surnom de Fou; le

mot de ïcheou désigne les villes du second ordre , et celui de Ilien lesi

villes du troisième. Quelquefois une Fou , ou ville du premier ordre
f.

est divisée en plusieurs iiiens (c). Chaque Fou paraît donner son nom^^

au district dont elle est la capitale, et dans lesquelles les provinces se

trouvent subdivisées. On compte, dit-on, dans l'empire jusqu'à 4>4V
villes murées].

Pékin est la capitale de la province de Pé-lche- ly et de tout Yemr-

pire. C'est la même ville que Cambalu, capitale du Calhay chez les au-

teurs du moyen âge. Elle est, dit-on , trois fois plus grande que Paris,

tt entourée de faubourgs qui à eux seuls formeraient de grandes cités.

La plupart des rues sont tirées au cordeau. j3eaucoup ont 120 pieds de

largeur et plus d'une lieue de longueur; elles sont garnies de riches

boutiques. La ville est entourée d'un mur de 5o pieds d'élévation, assez

cpais pour que des sentinelles à cheval soient placées dessus. Ce mur
est percé de neuf portes formées par de hautes arcades d'une assez

bonne architecture. Le palais à lui seul a deux lieues de tour; il est

formé d'un grand nombre de bâtimens pittoresques, dispersés sur une

grande étendue de terr&in , et placés de manière à donner à l'ensemble

un air d'enchantemenf. Les maisons n'ont qu'un étage et sont fort pro-

pres. Souvent trois générations habuent sous le même toit. La police

se fait à Pékin avec beaucoup d'exactitude. On y compte, dit-on , deux

millions d'habitans (1). [Le mot de Pé-kin signifie cour du nord
,
par

(a) De Guignes , 1. 11 , p. ^lo. (6) Ibid, t. m , p. 107 et 141. (c) aperçu mr la

Chine
^ p. y\] dans le t. xii àQVHixtoirs générale de la Chine

j
par le P. Mailla.

( 1 ) Staunton , XI
, p. 3^9.
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M- I

opposition à Nan-K.in , qui signifie cour du mi«îi. Le vt'rifaLlc nom de

Pekiii est Chun-Tien-Fou j elle fut fonde'e en 1 1 1 1 avant J<^'sus-Christ,

à deux lieu»;s nord-est de l'ancienne ville de Yen-King. Elle est divisée

en deux parties , la vilk chinoise et la ville tatarc ; cette dernière n'a

«te bâtie qu'en i544.] »

Nankin, capitule de la province de Kiang-Nai», est appelée Mangi

par les e'crivains du moyen âge. Ce'tait autrefois la résidence des em
pereurs. On dit cette ville plus spacieuse que Pékin , et on la regarde

comme la pl'îs considérable de l'empire ; son enceinte n'a pn? moias

de i5 milles de circonfc'renée. Il y avait un très -beat palais qui f:;!:
,

Lrûle' en 1645, lorsque les Talares envahirent la Chine. T'est près tel

Nankin que se trouve la fameuse tour de porcelaine, si buule qiu;,

pour parvenir à son sommet , on monte 884 degre's. Elle est couronnée

d'une pomme de pin d'or massif. Le canal Impérial passe à Nankin.

Cette ville compte un million d'habitans , outre une g^truison de 4'>»ooc«

Sommes.
Canton ou Quang-Ton , ou Quang-tcheou-Fou , capitale :^'? la pro-

vjnco de ce tîoiii, est le seul port de la Chine qu'il soit permis aux

tlurope'ens de fréquenter , el le plus grand de toute cette vaste contrée.

Souvent on y voit à l'ancre 5,ooo bâtimens. Les rues sont droites et pa-

Ve'es , mais la p!u)j:<rt sont étroites. Il se fait dans cette ville un trafic

immense. ToiiUs ies nations de l'Europe y ont des factoreries. Le thé

est le principal objet d'exportation. L'Angleterre en tire, dit -on,

treize millions de livres pesant. Cette ville est si pcuple'e qu'un grand

nombre d'habitans y loge sur le fleuve dans des barques. On y compte

l,5oo,ooo âmes.

Lieux remarquables. Nous avons peu de renseignemens sur ce grand

nombre de villes populeuses et riches , répandues sur le vaste sol de la

Chine. Nous nous contenterons donc, après avoir de'crit les trois prin

cipales , de passer en revue quelques-unes des plus remarquables , eu

proce'dant du nord au midi.

Dans la CmwE septentrionale , au nord de la rivière Hoei-ho et du

Heuve Hoan-ho , dans \a province de Pe'-tche-l)^, outre Pékin , on doit

nommer Paoting ; Fou ou chef-lieu d'un département qui contient 19

districts, dont trois Tcheou ou villes du second ordre, et 16 Hiens ou

villes du troisième ordre (a). Tsinan , dans la province de Chantongy est

cc'lèbre par ses fabriques de verre et ses soies. Taynen est dans la province

de Chensi, et peu éloigne du fleuve Hoan-ho^ on y fabrique de riches

^tofiès et de beaux tapis.

Dans la Chine centrale , entre le Riang-keou , la rivière Hoeï-ho et

le Hoan-ho, on distingue d'abord la ville de Sin-gan-fou , capitale de

{a) Nomenclatiîic des pruyinccs, ùansVHimire générale dçla Chine j t. wi*
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la province de. Chensi, près de la rivière Hoei-ho. Elle a quatre h'eues

de tourj ses rnur» très-eleve's forment un carre rrgulier.

[Tcliing-tou; capitale de la province deSetchuen, est situc'e dans une

Ile forme'e par des rivières.

Kaisong-fou , capitale de la province de Honan^ est sur le Iloan-ho.

Elle éprouva, en 1642, une inondation qui faiUit la submerger

eu entier.

Dans le Kiatig-nan , outre Nankin > on doit nommer Yang-tcheou-fou,

près de laquelle sont les jardins célèbres d'Ou-Yuen , appartenant à

l'empereur {a) j Liut-lcheou-fou , qui se trouve sur la route de Quanton
à Pékin , et Sou-tcheou-fou

, près du grand lacTay-hou; cette dernière

est célèbre par ses jolies femmes dont on fait commerce , et qu'on ins-

truit avec soin dans tons les arts d'agrément.

Dans la partie du Hou-Koiiauf; ,
qui est au nord du Kiang-keou , sont;

Siang-Yang, Tengan et Hoang-tcheou, sur le Kiang-keou.

Dans la Chine méridionale , entre le fleuve de Kiang-keou et la côte ,

est Voutchang , au confluent du Kiang-keou et de la rivière de Yuen.

On distingue encore Fou-tcheou dans \a province de Kiang-si, et Fou-

tcheou sur la cote, dans la province maritime de Fo-Kien. La ville

de Kieou-kang-fou est sur la limite septentrionale de la province de

Kiang-si , et sur les bords du fleuve Kiang-keou , qui est fort large en

cet endroit. La ville deKieou a de b( nues murailles , des rues pavées et

garnies de boutiques. On y fabrique beaucoup de bottes (b). Dans la

même province, et plus au midi, est Kan-tcheou-fou , ville considé-

rable , dont le territoire produit beaucoup d'arbres à vernis. Les murs
sont en bon e'tat et flanques de bastions carre's. Les portes sont orne'es

de pavillons. La jonction des deux rivières Tchang et Kan a lieu à la

sortie de la ville (c).

Kou-Fyang est la capitale de la province de Koei-tcheou. Yunnan

,

près d'un lac , est aussi le chef-lieu de la province où elle est situe'e.

Çuang-ton ou Canton , capitale de la province du même nom, a dc'jà

Ole' de'crit. Macao , en partie construit et posse'de' par les Portugais, est

I)àti sur un terrain montueux , à l'extre'mite' d'une île , nommée par les

Chinois Ama-gao,et en langue mandarine Ngao-men.Les rues sont pa-

vées. Cette ville , autrefois très-florissante , est conside'rablement déchue;

cependant la plupart des nations europe'ennes qui trafiquent à la Chine

y ont des comptoirs (d). Vers la fin du quinzième siècle et le commen-
cement du seizième , les Européens e'taient admis dans le port de Ning-

Po , aussi nomme Liarnpo ou Liampoa , dans la province de Tcïiekian,

Ning-Po est encore un des trois ports d'où il est permi« aux Chinois

d'expe'dier des marchandises pour l'étranger. Les deux autres sonfQuan-

(a) Dv; Guignes, t. n, (6) Ziirf, 1. 1 , p. 807. (c)Iifi^,p, ^9^« {d)Ibid,t.xiif\i, 180.
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66 CHINE.
est dans une île et Iton et Emouy ; ce dernier, nomme' aussi Hiamen

la cAlc, dans la province de Fo-kien, vis-à-vis Formose. Les Anglais y
eut eu un comptoir. ]

Edifices, Les principaux édifices sont des pagodes et des tours , dont

quelques-unes ont neuf étages. Les temples sont peu e'Ieve's et toujours

ouverts. On sait que rarchitecture chinoise a un caractère original. Oa
a deployo dans la construction du palais impe'rial à Pékin tout ce qu'elle

offre dVcIat. [ Dans les campagnes sont un grand nombre d'arcs de

triomphe , élevés aux frais des particuliers , la plupart en Thonneur des

veuves qui sont mortes sans s'être remarie'es].

Grands chemins. Les grandes routes de la Chine sont parfaitement

entretenues. Celle qui avoisine la capitale, et par laquelle on entre à

Pékin, est magnil ue : c'est une large avenue garnie d'arbres et d'un

niveau parfait. Le milieu est pave avec des dalles de granit , dont la

longueur est depuis six pieds jusqu'à seize. On les a fait venir de fort

loin. [Cependant ces routes ne sont pavées qu'à l'approche des grandes

villes. On y est aussi très-incommode par lu poussière; elles sont mal

alignées, et on permet souvent aux particuhers d'y creuser des puits

ou des trous au niveau du sol.
]

Navigation intérieure. Les canaux de la. Chine ont souvent excité

l'envie et l'admiration des autres nations. Les fleuves Hoan-Ho et

Kiang-Keou dirigeant tous deux leur cours vers l'est , c'e'tait du nord au

sud qu'il était important d'c'tablir des communications. Ces vues sont en

grande partie remplies par le canal impérial
, qui l'emporte sur la grande

muraille ,
par son utilitcf et son importance. On dit qu'il fut creuse'

dans le dixième siècle , et que 3o,ooo hommes y furent employe's pen-

dant dix ans. Il n'est point en ligne droite, ni e'troit , comme les canaux

d'Europe. Son cours est sinueux, sa largeur ine'gale, et quelquefois

très-conside'rable. La rivière Eu-Hoy verse ses eaux. Ily a des e'cluses

ménagées avec habileté , et d'un entretien peu coûteux. Elles s'ouvrent

à des heures fixes. Le niveau d'eau, a c'te' pris avec tant de soin, qu'il

s'en perd fort peu , et que les ruisseaux qui se jettent dans le canal rem-
placent abondamment le déchet. Sir John Staunton a donné une des-

cription délaillée de ce canal célèbre. Suivant lui, il commence à Lin-»

Sin-piou , où il joint l'Eu-Ho, et se prolonge jusqu'à Han-Chou-Fou

,

en suivant une ligne irrégulière , dont la longueur est d'environ

428 milles. A l'endroit où il joint l'Hoan-Ho , il est large d'environ trois

quarts de mille. [Il ne paraît pas qu'il ait fallu percer aucune montagne
pour creuser un canal , comme le prétend lord Macarlney. Ce canal

porte le nom de Yf^u-Ho en chinois (a). ] Au sud, ie fleuve Kan-Kian,
qui ranle (hi sud-ouest au nord-est , pourvoit à la navigation (l).

(a) De Guii^nes, 1. 11 , p. 199. (1) Staunton, t. m, p. 204.
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îly a une infinité d'autres canaux dont nous ne parlerons point. Il

n'y a pas de province qui n'ait le sien avec des emhranchcmens
, pour

conduire à toutes les villes cf à la plupart des villages.

Manufactures et commerce. Les manufactures de la Cliine em-
brassent presque toutes les branches d'industrie. Les plus nMiontniées

sont celles de porcelaine , de soie, de papier , etc. La porctl;u'ne do la

Chine jouit depuis plusieurs siècles d'une haute . 'Idbrilé. On emploie

dans sa fabrication une argile blanche, noinniL'ekaoliu , et le petuntzé,

sorte de spath altéré J
quelques-uns y jcigncut la roche savonneuse et

le gypse (i).

Le commerce intérieur de la Chine est immense , et se fait eu

grande partie par eau. Celui du dehors , vu l'étendue du pays , a peu

d'importance. Il se fait cjuelques affaires avec la Russie et le Japon. Le
principal objet d'exportation est le thé. Il en passe annuellemcnr en

Angleterre pour environ 24,000,000 de francs. [Tout le commerce

étranger se fait à Quanton , et par l'entremise d'une compognie privi-

légiée de marchands chinois, que l'on nomme Hannisles. Les princi-

paux articles d'exportation sont, après le thé: la soie, le nankin , la

porcelaine, le musc, le borax, le camphre, la cannelle, le mercure,

l'or, la rhubarbe, le sang-dragon, le sucre, la toutenague, la turme-

rick. Les marchandises qu'on y importe après le coton et les draps , les

deux plus forts articles sont : l'acier , les ailerons de requins , l'ambre

gris , l'ambre jaune, l'arac
,
qui vient de Batavia , de Malacca ou de la

Cochinchine^ l'assa-fœtida , l'azur, le benjoin , le bezoard de vache, la

bitche de mer , le câlin , sorte d'étaim qui vient de Malacca ou de Bata-

via j le camphre de Bornéo , la cire , les clous de girofle , la cochenille ,

le corail , la corne de rhinocéros , les coupons de draps écarlates , le

cuivre du japon , l'écaillé de tortue , l'ébène, le fil d'or, le ginseng du

Canada, les glaces, les vitres, les montres d'or, de la muscade, des

nids d'oiseaux, de l'opium, des peaux de lapins et de loutres, des

perles , du poivre, des rotins , du bois de sandal , du tabac du Brésil.

M. de Guignes a très-bien prouvé que les Chinois n'éprouveraient au-

cune privation par la cessation du commerce des Européens, excepté à

l'égard du coton et des draps dont ils pourraient encore facilement st

passer (a).]

(1) Siaunton, t. m» p. 3oo. {11)1)0 Guignes, t m
, p. 241.
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CHINE.

CHAPITRE IV.

CÉOCRAriIIE NATURELLE.

Climat et saisons. — Aspect du pays. — Rivières. — Lacs. — Mon-
ia^nes.— Forets.— /-^e'ge'iuux. — Animaux. — Miiw'raux.

Climat et saisons. Les Européens , ne frcquenlant guère que le midi

<]e la Cliinc, se sont liabitudi> à considérer son climat comme très-

clinud. Cependant les parties septentrionales sont sujettes à des hivers

aussi rigoureux que ceux qu'on éprouve en Europe. La chaîne des monts

IVIantchous , toujours couverts de neige , influe tellement sur la tempe'-

ralure de Pékin ,
que le lerme moj^en du thermomètre y est pendant les

nuits d'hiver de 20 degrés au-dessous de zéro , et que rarement il est

pondant le jour au-dessus du point qui marque la glace. [A Quanton,

le iherniomèlrc descend quelquefois en hiver à i ou 2 degrés au-dessous

«le ze'ro , et monte en c'te' jusqu'à 52 degrés au-dessus. Les mois les plus

chauds sont juillet, août et septembre 3 les plus froids, novembre , de'-

cembre et janvier {a)."] Au reste, il n'est pas possible d'assigner une

tcmpe'rature à un pays si vaste. Il n'est peut-être p.'ïs de plante qui ne

pût subsister et croître dans quelqu'un des terrains que renferment les

limites de ce vaste empire. [ Les vents sont réguliers , sur-tout dans la

partie méridionale. Ceux du nord et du ncrd-est soufflent en octobre,

novembre, décembre, janvier, février et mars. Us sont forts ^ et comme
ils viennent des contre'es glace'es de la Tatarie , ils sont secs , piquans et

froids. Les vents de l'est et du sud-est soufflent en avril et en niai^ les

vents d'est amènent quelquefois de la pluie; ils sont assez forts : ceux du

sud sont plus modcre's. Les vents du sud et du sud-ouest soufflent en

juin et en juillet ) ils sont chauds et plus forts que ceux du sud : ceux de

l'ouest sont faibles et occasionnent de fortes chaleurs; en août et eu

septembre, les vents repassent à l'est par le sud, et reviennent enfin en

octobre au même runib d'où ils étaient partis. Ily a des ouragans ou

typhons qui se font sur-tout sentir en juillet, août et septembre {b).'\

Aspect du pays. L'aspect de la Chine est extrêmement varie'. En
jjene'ral le sol y est fertile. La surface en est unie et coupe'e par beau-

coup de rivières , de ruisseaux et de canaux. Cependant on y trouve

des chaînes de montagnes granitiques , et quelques portions où la

nature inculte et sauvage de'ploie des beautés mâles et se'vères. La
culture en a conside'rablcment diminue' le nombre; et les Chinois,

en les imitant en petit dans leurs jardins, che/chent à se de'dom-

(a) De Guijf>nC9^ t. m
,
p. 3u^. (6} Ibid. p. 3o8 et 3io.
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magor de l'uniformité qui resuite de la perfection des travaux rlmm-

pi'trcs. A tout prendre, [la figurr» bizarre de certaines montagnes ,] le

stj'lc original de Tarchilccture , ' forme extraordinaire des arbres et

des planips , donnent au pays un air très-pittoresque.

Sol et agriculture. Le labourage , suivant tous les voyageurs y y est

porte' au plus haut point de perfection. On sait que l'empereur rond

chaque anne'e hommage à ce premier des arts , en traçant quelques

sillons. On a dc'crit en dc'tail ce qui concerne l'agriculture chinoise.

Voici quelques traits de ce tableau : Lorsque le terrain n'est point

de niveau, les Chinois en convertissent la pente en un certain nombre

de terrasses , soutenues par de petits murs de pierres. Une mon-

tagne se trouve ainsi cultive'e jusqu'au sommet, où l'on ménage un ré-

servoir d'eau pour les arrosemens. [Dans plusieurs provinces, on ar-

rose aussi les terres par le moyen de roues hydrauliques , faites avec

des bambous, et qui sont d'une légèreté' et d'un efièt admirables. Ou
sait aussi lancer avec beaucoup d'industrie

, par le moyen de paniers

fubrique's exprès, l'eau d'un e'tang sur les champs qui en sont voisins (<i).]

Les Chinois portent aux engrais une attention particulière. Des

vieillards , des femmes et des enfans ramassent dans les rues et sur les

routes les fientes des animaux. Les excreraens de l'homme ne sont point

ne'glige's. Dans les fermes et sur les bords des sentiers , l'on enfouit en

terre des vases pour Tusage des passagers qui ont des besoins. On ra-

masse les os d'animaux; les résidus de ve'ge'taux , de racines , tout s'em-

ploie jusqu'aux poiU , aux cheveux que les barbiers ont coupés et re-

cueillis. On mêle ces engrais avec de la terre argileuse, on laisse

le tout se mûrir par la fermentation. Malgré ces soins extrêmes , la

quantité d'engrais que l'on recueille ne suffirait pas à la culture. On la

réserve donc pour la production des principales plantes alimentaires,

telles qu'une sorte de choux nommée petsaï, d'un goût très-délicat, etc.

A la Chine , on l'obtient sans beaucoup d'engrais , et ou ne laisse point

les terres en jachères. L'irrigation est regardée commt un point prin-

cipal. La culture est d'une propreté remarquable. On ne laisse point de

mauvaises herbes dans un champ. La charrue est très-simple , n'a qu'une

poignée et point de coûtre , parce qu'il n'y a point de gazon à cou-

per (l). [11 n'y a point de prairies artificielles, et presque point de pâtu-

rages; oane connaît pas l'usage des jachères. Le riz est le principal

objet de culture , et ensuite le froment. La province de Hou-Kouang est

une de celles qui produit le plus de riz , ensuite ce sont celles de Kiang-

nan et de Quantong. Kiang-si n'en donne que ce qu'il faut pour la

nourriture de ses habitans. Quang-sy donne du riz et du froment; Pe-

Iche-ly, Chan-sy, Chen-sy et Chantong donnent du froment et du

(a) De Guignes. (i) Stattnt<m» t. m , p. iSj et 3o6,
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luillot; mais les Chinois ne ciiltivont |ioint Tavoinp, et l'armclionl nu

conlr.'iiro ronime li.vs inauv.iisrs luil)0S. on tull.iv<< !,i (WHino x sucre

dans le Fokien , le '>#'trliuen, le Quanton^ et le Kiang--»'.!)». (Vile der-

nière |irovince protlnil les meilleurs llie's verts , et Fukien '»'s ilie's l.runs.

(j'est dans la province de Qnanlong tjne croissent les plus communs.

On cultive le coton dans le Hoiikoii.uig.dans le Fokien, dans leQuantong

et dans d'antres provinces. L'indigo se recnedie principalement dans le

Tcliekiang, duns le Clian-long et dans le Quantong. Les mûriers , et

par conse({nent la soie, abondent duns le Riang-nan , dans le Fokien
,

dans lu Tchekiang , dans le llonari , dans le Selcliuen et dans le Qiian-

totig. Sur les monl,»gnes , on cultive le tcha-cl»ou , arbuste dont la graine

sert à faire de l'huile (n) ].

lUviè'res. Deux grands fleuves, l'Hohan-IIo et le Kiang-Kcou, me'-

ritent une nlfenlion particulière. Le j)rcnn'er , nonmie rivière Jaune

à cause du limon {ju'il churic , prend s.i source dans deux lacs situe;»

dans les montagnes de la portion de la Tatarie nommée Kokonor, au

55* deg. de latitude nord, et au gS" deg. de longitude à l'orient

de Paris , suivant la carte d'Asie d'Arrowsmith. Ce lleuve , après

un cours dont la direction varie, et qui est d'environ i,5io milles,

ou, suivant l'estimation de la dernière ambassade anglaise , de 1,870

milles, se jette dans la mer Jaune. Sa largueur n'est guère que d'un

mille, et sa profo ideur que de 9 à 10 pieds j mais il coule avec une

grande rapidité. A 60 milles de son embouchure, il est traverse' par le

canal Impérial.

Le Kiang-K.eou , ou Yang-tse-Kiang , pr«nd sa source daus le voisi-

nage de celle de Hoan-Ho , ou , d'après les relations reçues et les cartes,

à 170 milles plus à l'ouest. Il serpente autant vers le sud que le Hoan-

Ho vers le nord. Après avoir baigne' les murs de Nankin , il se jette dans

la mer, à 87 milles au sud de l'embouchure du Hoan-Ho. Dans l'e'ton-

due de son cours , à peu près égale à celle du Hoan-Ho , il prend difle-

rens noms. Près de sa source , les Eleuts le nomment Porticho. Ces

deux fleuves ne le cèdent point pour la longueur de leur cours à celui

des Amazones. Tout majestueux qu'est le Gange , il n'a pas la moitié' de

leur e'tendue. L-i di-rnière ambassade anglaise e'valueà 1,900 milles le

cours du Kiang-Keou. 11 est remarquable que ce fleuve aussi bien que le

Hoan-bo prennent leurs sources dans les mômes montagnes , coulent

pendant quelque temps assez près l'un de l'autre, se séparent ensuite,

laissent entre eux un espace de i5 degrés , et viennentenfin se de'charger

dans la même mer, renfermant ainsi une immense étendue de terrain

qu'ils ont fertilise'e. [ En se jetant dans la mer orientale, au 52^ deg. de

latitude , le Kiang-Keou a forme' , au rapport des Chinois , l'Ile Tsong-

(ff) De Guignes , t-n, p. 117, et t.m ,i). 199 ,
pi. 74 et yS de l'Atlas,
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ming, qui se trouve à son rnnîjouchure. il est profond ; mnii il uVst pas

aussi r.ipide que le Iloan-IIo. A l/^n lieues de la uirr, n la ville de

Kieou-Kiang, il a environ une drrni-lieue de large, à Tsin-Kiang-Fou
,

qui est ù trente lieues de son cnd)ouchure , il a une lieue de l.irge {n).]

Beaucoup de grandes rivières portent à ces deux fleuves le tribut do

leurs eaux. [Telle est la rivière de Hooy-lio qui traverse la province do

(Ihen-sy, et se jette dans lelIoan-Ho, en formant avec ce fleuve uno

ligne qui s'i'carle peu du même parallèle , et qui c'taMil une ligne de dé-

marcation naturelle pour la partie la plus srplcnUion.de de In ('lune.

Hoay-Ho est une aulre rivière qui se jette dans le grand lac Ilout-tse-

liou et de là dans le Iloan-IIo, près de son embourlmre. Dans le centre

sont les rivières de Lo-Kiang, de Kau-Kiang et de Ou-Kiang, qui se

jettent dans le Kiang-Keou, et qui courent du sud au nord; dans le

midi , le Long-Kiang qui vient de l'est , et qui prend difTercns noms dans

diverses parties de son cours, et le Pe-Kiang, qui coule du nord au

sud , se reunissent à peu de dislance de leur embouchure pour se jeter

dans le golfe de Quang-tcheou-Fou on de Quanton (A) .]

Lacs. La Chine ne manque pas de vastes et beaux lacs. Du Haldc

nous apprend que celui de Tong-Tint-IIou , dans la province de IIou-

Kouang, a plus de 80 lieues de tour. Le lac de Poyang-Hou, dans la

province de Kiang-si, a environ 5o lieues de circuit; il est forme' par

le confluent de quatre rivières. [ Ces deux lacs sont au midi du Yan-tse-

Kiang, et communiquent avec ce fleuve. l\y a aussi un lac conside'rable

assez au sud de Nankin , nomme' Tay-Ho
,
qui est Irès-considc'rablc. Il

y en SL deux autres très-grands entre l'espace compris entre le Hoan-lïo

et le Yan-tse-Kiang dans ces parties de leurs cours où ces deux grands

fleuves , non loin de leurs embouchures , se rapprochent le plus l'un de

l'autre. Ces lacs se nomment Kaoyeou-Hou et Ilant-tse-Hou. Ce dernier

est le plus près du Hoan-Ho avec lequel il communique , et est formé

par la rivière Hoay-IIo], Nous nommerons encore, parmi les lacs

remarquables, [ceux de Paj'oing , de Sec-Hou et celui de Oui-chan-

Hou
, près du Hoan-Ho , et sur les limites des provinces de Kiang-nau

et de Quanton. Dans le centre de la province de Yunnan
,
près de la

capitale , sont deux lacs assez considérables , et un autre plus à l'ouest,

nomme Chang-koïn
,
près de Talitou.] Sur un lac, près du canal Impé-

rial , on voit quelques milliers de petites barques et de radeaux destines

à un singulier genre de pêche; sur chacune de ces embarcations sont

dix ou douze oiseaux qui , à un signal donné ,
plongent dans l'eau et eu

rapportent dans leur bec des poissons d'une grandeur étonnante. Ils

{a) De Guignes , 1. 11 , p. 197. (&) Atla9 de la Chine de du Halde. <

l'Asie ùe d'Anville et d'Anovysmilh.
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72 CHINR.
«ont si bien dresses

,
qu'on n'emploie aucun moyen pour les empêcher

ele dévorer leur ])roie. Us n'y touchent que quand le maître leur en

donne pour servir à leur nourriture , ou pour les encourager. Ces ba-

teaux sont d'une construction si le'gère , que souvent les pêcheurs les

portent eux-mêmes au lac avec les oiseaux dont ils se servent.

Montagnes. On n'a pas de connaissances exactes sur les monta-

gnes de la Chine. Du Ilalde nous apprend qu'elles abondent en mines

d'argent j
que quelques-unes ont des carrières de marbre

j
qu'on trouve

dans d'autres du cristal , et , sur presque toutes , des plantes me'dici-

nales. Suivant lui, les provinces d'Yunnan , Koeitcheou, Setchuen et

Fokien sont si montagneuses que l'agriculture en souffre. La province

de Kiang-^nan et celle de Chensi ont des montagnes fort hautes. La

dernière ambassade ne procure point à cet c'gard de renseignemcni

plus salisfaisans
^

peut-être la carte d'Arrowsmith est-elle encore ce

qu'on a de mieux. On y voit qu'une branche considérable s'e'tend depuis^

]a chaîne centrale de l'Asie , se dirigeant au sud vers le fleuve Hoan-Ho.

Deux autres grandes branches qui se portent est et ouest , semblent être

la continuation des chaînes e'normes du ïibet , et traversent la partie

centrale de la Chine. Dans la partie me'ridionale , les crêtes principales

vont du nord au sud. [La montagne de Mey-lin
, qui sépare la province

de Quantong de celle de Kiang-si , est fort escarpe'e et très-boise'e. Elle

est composée de pierres grises , veine'es de blanc , se détachant par

feuillets (a). Au nombre des plus hautes montagnes , Nieuhoff , nom-
me'e Pie' , près de Sunten ^ Kinning ,

près de Kivikoam y qu^on est neuf

jours à gravir , et d'autres dans la province de Setchuen {ù)."]

Forêts. La culture a de'truit en Chine presque toutes les forêts ; il n*en

subsiste que dans les parties montagneuses. Les palais de l'empereur

sont entoure's de bois fort e'tendus ; mais ces parcs semblent être plutôt

l'ouvrage de l'art que celui de la nature.

Végétaux. Peu d'Europe'ens ont pe'ne'tre' dans l'intérieur de la Chine

.

et ceux «1 qui on en a accorde' la permission e'taient occupes d'autres

soins que de celui d'observer la nature. Aussi la Flore chinoise est-elle

dcmeurc'e pour nous dans un grand e'tat d'imperfection. Osbeck a visite

les environs de Canton. Staunton a inse're' une courte liste de plantes

dans sa relation de l'ambassade anglaise. Telles sont les seules sources

où l'on ait à puiser.

Parmi les arbres et les arbrisseaux e'ieves, nous citerons le thuya

oriental, très-bel arbre vert; le laurier camphre, dont le bois fournit

de bonne charpente, et des racines duquel distille le camphre f l'eu-

phorbe à feuilles de laurose, propre à faire des haies; l'arbre à suif ,.

(a) De Guignes , 1. 1 , p. 28a. (6) Nieuhoff, p. 72 et73, cité par M. Pinkerron y.

Modem Geogra^ihy, 1. 11 , p. i33, a» édit. London, 1807.
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qui donne cne cire verte dont on fabrique des bougies j le bananier, le

mûrier blanc , le mûrier à papier, le tamarin, enfin les deux espèces

«l'arbres à tlie, dont les feuilles sont l'objet d'un commerce si prodigieux

avec l'Europe. Quelques belles plantes croissent dans les haies , comme
Tamarantinc , la balsamine et Telcgante quamoclit de l'Inde , du genre

des liserons. [Il faut aussi mentionner l'hortensia , devenue depuis peu

si à la mode en France, et qui^ croît actuellement en pleine terre]

minimaux. [La Chine possède tous nos animaux domestiques , tels

que le cheval , l'âne , le bœuf, le buffle , le chien , le chat et le cochon
;

les e'Ie'phans y sont communs , ainsi que les chameaux. On y trorwe des

antilopes, le rhinoce'ros unicorne, le cerf, l'ours, le sanglier, le lapin , le

renard , diverses sortes de singes , et entre autres le gibbon , le magot et

le pithèque. L'animal du musc , particulier au Tibet et au plateau de

l'Asi^î
,
pe'nètre jusque dans les provinces de Chcnsi et de Setchuen. C'est

de la Chine que nous avons tire' les faisans dorrg dont on admire le riche

plumage dans nos volières. Cette contre'e possède aussi une sorte de

sarcelles remarquables par ses deux crêtes orange'es. Les rivières et les

lacs offrent à peu près tous les poissons communs en Europe. Le poisson

dore', ou dorade chinoise {cyprinus auralus) qui orne nos viviers, et

que beaucoup de gens se plaisent à conserver dans des bocaux , est ori-

ginaire d'un lac appelé' Tsien-Kien , près de la ville de Tchang-Hou ,

dans la province de Tchekiang , vers le 5o* degré' de latitude (a). Il fut

apporte' en Angleterre en 1611 , d'où il se re'pandit dans toute l'Europe.

Le bombix, connu sous le nom de ver à soie, nous vient aussi de la

Chine.]

Minéralo(;ie. La Chine a des mines d'or, d'argent , de fer, de cuivre

et de mercurej mais le plomb et l'e'taim y sont rares. Ses montagnes

contiennent du lapis- lazuli , du marbre , du jaspe , du cristal de roche ,

de l'aimant, du porphjre
j
quelques-uns disent qu'on y trouve aussi des

rubis , mais d'autres pre'tendent qu'ils viennent d'Ava. Les provinces du

nord ont du charbon dé terre; il est d'un usai^e ge'ne'ral à Pékin, On le

tire des mohtagnes voisines
,
qui p' "aissent ine'puisables. Il y a beaucoup

[(a)Bloch etLacépède, Hist. des poissons , t. x, p. ?>Cift , ccîit. in-12. Maigri? tant

de tlésignations , cette ville de Tchang-Hou n'est pas encore bien désigner ; elle ne
se trouve pas sur la carte particulière de la province de Tclie-Kian}f , dans l'atlas du
P. duHalde , ni mentionnée dans la description de cetautenr (voyez description de
l'empire de la Chine, t. i

, p. 172 , édit. in-folio). Serait-il question de la ville de
Hang-Tclieou-Fou , capirale de cette province , et près de laquelle la carte marque
un petit lac, ou bien est-ce la petite ville de Tsang-Hoa-Hien, plus à l'orient et sur

la frontière de Kiang-I>fan i Cela importe peu sans doute ; mais il importerait beau-
coup que les naturalistes se donnassent la peine de vérifier sur les cartes les noms de
lieux dont ils font mention , et qu'ilB apprissent à connaître les bonnes cartes des pays
dont ils parlent. L'énumération des principaux fleuves du j^lobe, donnée parliuit'on

,

présente un tissu d'erreurs telles
,
qu'on peut à peine se persuader que ce ^rand natu-

laliste l'ut contemporain de d'Anville.J

a. n

i w i
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74 CHINE.
de mines d'argent. On les exploite peu, de crainte de nuire à l'agri-

culture. L'or se tire principal' "uent du sable de quelques montagnes
,

vers les frontières du Tihel. de me'lal pre'cieux est peu employé' , ex-

cepte' par les doreurs; rei7}pcreur seul possède des vases d'or massif.

Le toutenag ,
qui est un inelanpje naturel de fer et de zing, parait être

particulier à la Chiiie. li y en a une mine dans la province d'Hou-

Kouang, d'où en peu de jours on peut en tirer plusieurs quintaux. Le

cuivre d'Yunnan et de quelques autres provinces sert à faire la petite

monnaie de cuivre qui a cours dans tout l'empire. La Chine possède du

cuivre blanc qu on y appelle petung. Il diffère du toutenag avec lequel

on le confond quelquefois 3 cependant on le mêle souvent avec ce mi-

ne'ral pour le rendre plus doux ; mais le meilleur moyen est de l'allier

avec un cinquième d'argent.

CHAPITRE V.

ILES QUI DÉPENDENT DE LA CHINE.

I** lies dcFormose ou Tajoan , et îles de Poiig-hou.— 2" Iled'ITajnan.

S""— lies Lieouicheou et Madjicosemah.

Parmi un grand nombre d'îles semées sur les côtes méridionale et

orientale de la Cliine , les plus considérables sont :

1° Ile de FoniviosE ou Tayoax. Elle est sous le tropique , vis-à-vis la

province de Fokien. Les Hollandais s y e'taient e'tablis; mais ils en

oiit e'te' chasses parles Chinois qui la soumirent à la fin du dix-septième

siècle. Les habitans de l'intérieur du pays sont presque encore dans

l'e'tat sauvage, lis se gravent diverses sorles de figures sur le corps.

Une chaîne de montagnes partage cette île du nord au sud. C'est sur-

tout la partie ouest que les Chinois ont soumise. Les indigènes occupent

l'autre côte' de la chaîne de montagnes. [D'après les relations un peu

suspectes des Hollandais , ces indigènes auraient les coutumes les plus

singulières. Ils vont nus pendant une partie de l'anne'e, par principes

de religion. Les femmes ne peuvent mettre d'enfant au monde avant

l'âge de trenlo-six ansj et si elles conçoivent avant cette époque, elles

se font avorter. Les hommes épousent plusieurs femmes , et les quittent

à volonté'. Leur langue paraît différer de celle de toutes les contrées

voisines. Les hommes sont vigoureux, d'une grande taille, et d'une

couleur qui lient le n.ilieu entre le jaune et le noir. Les femmes sont

toutes petites, mais grasses et robustes. En 1787, toute l'île se révolta

contre les Chiuois) et , suivant M. de Grammont ; il en coûta à ces der-
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derniers 100,000 liommes et a millions de taèls pour tenniner cette

qncrrc. En 1789, rem])ereur de la f^liine faisait hùtir ;t grai;ds frais une

forte muraille de s('paralion
,
pour empêcher les Fonuosiens de rentrer

sur les terres chinoises (rt).]

Tayouan est la capitale de Formose. [Tjes autres ports sont coirc

do Quelong au nord-est, et Tanclioui au-dessus du cap nord-ouest.

Cette île est sujette à de fre'qucns treniLîtnicns de terre. Les ihs de

Pong-hou , ou des Pcscodores, entre Formose et la Chine, renferment

un bon port , mais elles n'ont pas d'eau douce.]

3.^ L'île d'HAYNAN : Elle est montagneuse et silure au sud de la pro-

vince de Quang Si, environ à 8 lieues du continent j cependant la partie

occidentale est assez unie et très-productive. Il y a des mines d'or et uu

petit ])oisson bleu dont les naturels "font grand cas 5 mais à peine vit-il

<{uelques jours , si on le réduit à une petite quantité' d'eau. On y pêche

aussi des baleines et des perles.

K.iunt-Cheou en est la capitale.

5° Les îles Liéou-Tchkoijx et MAD.TicosEr.TAii forment un petit

royaume tributaire de la Chine : on les dit au nombre de trente -six
j;

elles sont peu considérables, except/i H<'i<m''^»oiiis la principale «jui

donne son nom au groupe ) elles'ont ele do'couvcrles par les Chinois au

septième siècle, et soumises seulement nu quatorzième. L'empereur

Kiang-Hi , en I720, y ctabLt Kxue^ bibiiothè'uue , et ordonna que dans

l'ile principale on bâtit un temple à Confucius. Le langage de ces insu-

laires difïère de celui de la Chine et du Japon. On s'v sert des caractères

japonais. Le peuple y est doux , afïablc
,
gai et sobre. Les produits prin-

cipaux sont du soufre , du cuivre , derelaim et des coquillages, jjarmi

les([uels se trouve riiuifre perlière.

[Ces îles ont ete visitées dernièrement par Rabert-\^ ;lliam Brctugh-

to' et la description (pril en donne est une des parties les plus cu-

rieuses de son voyage. Elles consistent en deux groupes, dont le plus

méridional et le moins conside'rable des deux porte le nom d'îles

Madjicosemah : la plus grande de ce groupe est l'ile Typinsun
, qui

est aussi la plus pro' he des îles IiieouLcheoux , ou Likeujo , ou Lieul-

cliCMX proprement dites , lesquelles sont à peu de distance de là , en

remontant vers le nord-est. L'ile appelée la Grande-Lieutrlieiix
,
qui

s'('tend du sud au nord , a environ 84 milles ge'ographi(]ues de long sur

18 milles dans sa plus grande largeur : elle est la piincipale de ce der-

nier groupe. Le port et la ville de Napchan qui est au nord-ouest, est

le sie'ge du gouvernement auquel toutes ces îles sont soumises, et la

capitale de ce petit état. Les habitans des îles Lieutcheux et Madjico-

semah se ressend)lent. Ils sont Japonais d'origine, et u.^. Chinois. Ht

(a) Miimoires concernant les Chinois, t. \y, p. 3y j.
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76 CHINE.
parlent et e'crivent la langue du Japon avec lequel ils sont en relation

de commerce. Ils trafiquent aussi avec la Chine dont ils sont tribu-

taires , et avec l'ilc Formose. Ils ont des chevaux et du gros bc'tail , et

une race fort grande de cochons très-diffe'rente de celle que Ton trouve

en Chine (i)« ]

(i) A voyage, ofdiscovery ta the north Pacific ocgan , etc. , by WiHînin Broiij;h

ton, p. a4i ) in-4'>.
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EMPIRE DE LA CHINE.
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CHAPITRE PREMIER.

GÉOGRAPHIE HISTORIQUE.

ISoms. — Etendue. — Limites. — Population primitive. — Progrès

de la ge'ographie.— Epoques historiques et e'tymologiè du nom de

Mantchou. — Antiquités.

Nofjis. Autrefois on appelait en ge'ne'ral Tartarie , ou plutôt Ta-

tarie, l'immense contre'e qui est entre le Tibet , la Chine et l'Oce'an

Arctique , depuis la mer Noire à l'ouest
,
jusqu'à l'extre'mite' nord-est

(le l'Asie. Des notions plus pre'cises ont fait donner à la partie septen-

trionale le nom de Sibiric; et dans quelques-unes des cartes nouvelles ,

a partie qui est au midi a reçu les noms de Tatarie occidentale et

orientale. Cependant, même dans cette partie qu'pn nommerait plus

proprement Asie centrale, les vrais Tatares sont en petit nombre.

L'ouest est principalement habile' par les Mongols, et l'est par les

Mantchous.

Le nom de Mongolie conviendrait donc mieux à ce grand pays
,
parce

que les tribus de Mongols y sont les plus nombreuses -, ou bien l'on pour-

rait donner le nom de Tatarie à la partie de l'ouest , celui de Mant'
Vhourie à celle de l'est; l'espace mitoyen se nommerait Mongolie. Il

s'agira principalement ici des Mongols et des Mantchous. La descrip-

tion de la Tatarie inde'pendante trouvera sa place après que nous auroni

parle' de la Perse à laquelle d'intimes relations la lient.

Etendue. Cette vaste et intc'ressante portion de l'Asie, dont la nom-
)reuse population, après avoir inonde' l'Europe, Fa replonge'e dans

es te'nèbres de l'ignorance, s'e'tend depuis le 70* deg. de long, orientale

usqu'au 14^* . Ainsi elle occupe , dans ce sens , un espace de ^5 degre's
}

ce qui , en prenant le degré' à la latitude moyenne de 4^ , fait 3, 100

ui'.les. Sa largeur, depuis la frontière qui est au nord du ïibct jus-

i|ii'aux confins delà Russie, est d'environ 18 degre's ou 1,080 milles

[,cographi([ues.

Liniiics. Uii^ a dJjà j'urlc de ses limites ver* la Rutsie. Elle n'en a
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d'autres à l'est que la mer. An midi , elle s'eteud le long de la grande
| cdui jg

muraille de la Chine. A l'occident , ses limites sont déterminées par la 1 ficn t^n

fameus»' cliaîne de Belonr-Tag ou montagnes nébuleuses qui se'parent | pCo n
l'empire chinois de la grande budiarie. La chaîne à l'ouest, du lac

Palkati scj)are les Calmouks , sujets de la Chine, des Kirguises de la

Tatarie indc-pendante.

Population primitive. Autant qu'on peut s'en fier aux anciennes

relations historiques, la population du centre de l'Asie est primitive,

ï.a partie de l'ouest était habitée par les Sr^tlics , race de Goths subju-

gues ou chasses par les Tatares ou Huns venus de l'est , et inquiètes

d'un autre côte' par les Mongols. Au-delà de ceux-ci étaient les Nieutche

ou Mantchous moins puissans, mais qui , dans le dix-septième siècle
,

conquirent la Chine. Maintenant les habitans principaux sont les

Mantchous et quelques tribus mongoles connues sous les noms de

K'î'kas, d'Elcuts et de Kalmouks. On ne connaît le centre de l'yVsio que

Irès-imparfaitement. Des voyageurs russes ont rocneilli , il est vrai , nu

fi/Hit nombre de rensei^nemens précieux • mai.» la jalousie des Chinois

<'X d'autres circonstances contribuent à prolonger notre ignorance sur

tes intéressantes contrc'es.

Progrès de la géographie. Quoique Ptoîemee ait parle' avec une sorte

lî exactitude du pays des Sères, aujourd'hui la petite Bucharie > ne'an-

moins ce n'esl que depuis Marc-Paul , c'eH-à-dJre , sur la fin du treizième

siècle, qu'on a commence à connaître ia Tatarie. Cet auteur est, ajuste

titre , regarde' comme le père de la géographie tatare^ et la description

qu'il a donnée des contrc'es qui sont au nord du Tibet , est digne d'ëlogc.

Les ouvrages plus modernes, parmi lesquels on peut citer les voyages

de Gerbillon publie's par du Halde, ceux de Bell et quelques fragment

de Pallas , n'ont pour objet que quelques petites portions de ce vaste

territoire (i). Une preuve de la disette de matériaux à cet égard, c'est

que d'Anville lui-même s'est vu oblige de x-ecourir à Marc-Paul.

Epoques historiques. C'est plutôt dans l'histoire de la Chine que

dans toute autre source
,
qu'il faut aller chercher les principales époques

historiques de cette pa'^tie de la Tatarie. L'iiistoire romaine est la pre-

mière qui fasse rneniK , des iluhs ou Tatares. Les e'crits d'Abulgasi

donnent à peine quelques lumièries sur ijs Mongols. Il semble , d'après

cet auteur, qu'avant Gengis il y eut un célèbre khan, nomme Oguze, qui

vivait vers l'an i5o de l'ère chrétienne. L'histoire fait mention des règnes

de Gengis et de Tamcrlan ; mais le partage de leurs conquêtes et lo?

divisions de leurs successeurs ont réduit presque à rien le pouvoir des

Mongols. Une partie de ceux-ci a subi le joug de la Chine , et l'autre

(i) I.e petir. nombre de reti'^pijineniens que l'on a sur re pays , nc; permet pas d'ou-

blier les notes jointes -AVIIistoirc généalogùjue des Tatares. Leyde, 1726, in.8».
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celui de la Russie. Il n'est pas à présumer qu'ifs puissent aujourd'hui

rien tenter contre leurs voisins.

[Ce n'est que vers la fin du onzième siècle que les Kins ou Nieutche,

aujourd'hui maîtres de la Chine , ont commence à se former en corps

de nations. En i586, quelques-unes des hordes nieutche' obtinrent des

Chinois la permission de s'e'tablir dans le voisinage de Leao-Toung ,«au-

delà de la grande muraille, et bientôt la guerre fut decîare'e entre eux

et les Chinois. Alors ils formèrent une confede'ration ; et en i()Oi ,

s'e'tant assemblés dans la ville d'Otoli , "itue'e dans le désert d'Omokhoï

,

lis se choisirent des chefs , et changèrent leurs noms de Nieutche' en

celui de Manlchou (m) auparavant inconnu , et dont l'ét^mologie a jus-

qu'ici e'chappf-ie aux recherches des savans les plus distingués
,
qui se.

sont épuisés en conjectures à ce sujet. Qu'il me soit permis d'observer

que ce nom parait évidemment dérivé de deux mots de la langue d<»

ces peuples
, que l'empereur Kicn-Long nous indique dans la préface

de son dictionnaire comme étant toujours mal écrits par les Chinois (/>).

Ces mots sont iningan, mille, et outchou, tète, qui , réunis, forment

Mingan-oittchou , et par contraction , Alantchou. Ainsi les Nieutclié ,

en se confédérant pour imprimer de la terreur à leun ennemis, sr

firent appeler la confédération des mille têtes , ou des mille chefs , ou

des mille tribus. Ce qui me confirme dans cette conjecture et m'enhar-

dit à la proposer le premier, c'est que le pays où les Nieutche habi-

taient et où ils s'assemblèrent lors de celte confédération ,
perdit a

cette époque l'ancien nom de Nieutche pour prendre celui deNingouta

,

qu'il porte aujourd'hui, et que, de l'aveu même de l'européen le plus

«avant dans la langue mantchou (r), ce nouveau nom provient ,
par

contraction , de deux mots mantchous , Ninkgoun-l.i
,
qui signifie les

sept chefs. Le nom de Mantchoa se forme de Mingan-ontchou, par

une abréviation pres(jue semblable et d'après une métaphore analogue.

La langue des peuples non policés est toujours très-métaphorique.]

Antiquités, On n'a presque aucun monument à citer qui rappelle

l'ancienne puissance des Mongols. Lorsque le pays sera mieux connu,

il est vraisemblable qu'on y découvrira des tombeaux , des restes d'an-

ciens temples, et d'autres vestiges danliquilé. [ La description qu'on a

donnée des ruines de Kalhassoum et d'Abaïklt sur les îimiti's do la

Soungarie et du gouvern-îment de Kholyvan et de la Tatarie indépen-

dante
,
promet des résultats imporlans pour l'iiistoire au coRurageux

voj'ageur qui pourra pénétrer dans ces contn'es
J

(rt) Langlès , Alphabet mantchou
, p. 32, "îj, .p et ^?> ;

3« cilit. iu-B", 1^^*37.

(6) Jbid. p. 77, (c) Iltid, p. <j6.
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CHAPITRE U.

GÉOGHAPIIIE POLITIQUE.

Religion. — Gouvernement. — Population. — Division. — Arnu'v

et relations politiques.

Religion. La religion la plus universeliemcnl rcpandue dans celle

p.'irlie de l'Asie , csl le chauianisrne , ou la croyance d'un Etre suprême

qui gouverne le monde par l'enlremise d'esprits très-puissans <jui lui

sont subordonnes. Les Kalkas re'vèrentle grand Esprit dans leur grand

Lama avec lequel ils croient qu'il s'incorpore. En parlant du Tibcl

,

nous donr)crons plus de détails sur cette espèce de religion.

Gouvernernenl. Autrefois le gouvernement était une monarclu'?

mèle'e d'aristocratie , et même de de'mocratie. Il est aujourd'hui dirigô

par des chefs qui fout hommage à l'empereur de la Chine , et reçoivent

de lai leur pouvoir et leurs titres j néanmoins la plupart des formes

anciennes sont conserve'es. Quoique l'e'criture ne soit pas absolument

inconnue aux Mongols , leurs lois paraissent n'exister que par tradition.

Population. Il serait difficile de se former une ide'e pre'cise de la

population de la Tatarie. Les tribus soumises à la Russie , quelque

pompeuses que soient les dénominations dont on les décore , fournissent

à peine deux ou trois millions d'amesj de même on ne peut pas porter

à plus de SIX millions le nombre des habilans du centre de l'Asie.

Division. Les Chinois ont divise' le pajs des Mantehous en trois

gouvcrnemens : i" celui du Chinyangj il est en partie défendu par une

forte palissade de bois , et comprend le Leao-Toung. La ville principale

est Chinyang, que les Mantehous appellent aussi Moukden. C'est

encore une place conside'rable. On y voit le mausple'e de Kunchi , regarde

comme le conque'rant de la Chine et le chef de la famille rognante (i;.

2° Le gouvernement de Kiren-Oulaj il s'etead au nord-ouest jusqu'aux

rives du fleuve Segalien , couvertes de forêts et environne'es de de'serls.

Kien en est la capitale. Cette ville est située sur la rivière Songari

,

qui se jette dans le fleuve Sagalien ou l'Amour. C'e'taitla re'sidence d'un

gcne'ral mantchou
, qui y exerçait les fonctions de vice-roi (2). Le gou-

vernement de T>.itchicar, ainsi appelé d'une ville nouvellement fonde'e

sur le Nouni-Oula. Il y a une garnison chinoise. Les Chinois ont donne

à cette province le nom de Dacurie , deiivc' de la tribu Tagouri
,
qui ou

occupe la plus grande partie. Elle est bornée , à l'ouest par la rivière

Argoun , qui sep re la Kussie de la Chine. Ces provinces claient, avant

(1) I,av .oi».,î. n, v. 321. (a) Du Halile,t. iv, ]>. 7.
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la conquête de la Chine , sous la de'nominalion mantchou ^ ainsi elles

n'ont pas change' de souverains.

Aces gouvernemens on pourrait ajouter la Corée qui, depuis plu*

ffieurs siècles, est tributaire de la Chine; mais comme elle forme cepen-

dant un c't^t sc'pare, nous lui consacrerons un article à part à lu fin de

telui-ci.

A l'ouest sont plusieurs tribus de Mongols et de Kalkas. Ceux-ci
, qui

linbitcnt les environs de Kokonor ou du lac I^eu , se nomment aussi

VÀc.wii ou Kalmouks. Ce sont diverses branches de Mongols. Les Eleuts

ont beaucoup souffert dans les guerres de 1720 et 1757; leur contaicli

ou kan a disparu. On peut diviser leur pays en trois parties: \° celle

qui , même du temps de Tamerlan
,
portait le nom de Ge'tie

j
quelques-

uns croient que c'est le pays des anciens Massagètes. Elle est situe'e vers

les lacs de Palkati, ou Balkach, ou Tengis et Zaizan; c'est la Soun-

parie des Russes (i). 2" Celle qui renferme la petite Bucharie, ainsi

nommée pour la distinguer de la grande , soumise aux Usbeks , nation

iatare. Cette partie est habite'e par un peuple industrieux , d'une ori-

gine distincte, et qui s'est peu mêle' avec ses vainqueurs les Kalmouks

ou Mongols. 5" Le pays deTourfan au nord du lac Lok-Nor, et celui de

Chamil ou Hami à l'est. [D'Anville, dans sa carte d'Asie, donne aussi à ce

pays le nom de Gete' , et il y place les Eygurs ou Oigours.] Ces re'gions

sont peu connues et environne'es de déserts. En dernier.résume', c'est

la race mantchou qui domine. Les Mongols me'ritcnt à peine le nom
de nation. Les Kirguises ou Tatarcs de l'ouest sont confinc's dans des

districts ste'riles et d'une petite étendue. Ils appartiennent plus propre-

ment à la Tatarie inde'pendante.

Armée. On pourrait sans doute lever de nombreuses arme'es dans

cette partie de l'empire chinois , mais elles seraient peu redoutables.

La tactique europc'enne et les armes à feu nous laissent peu de motifs

de craindre une nouvelle invasion des Mongols. Les diverses tribus sont

d'ailleurs si divise'es entre elles , que leur intérêt politique se trouvera

iK^cessairement lie à celui de la Russie ou à celui de la Chine , aussi long-

temps que ces deux empires subsisteront.

(1) Soungarie signifie la main gauche , de môme les tribus qui , dans leurs adora-

tions, se tournent Yei'8 l'orieut , appellent le Tibet Barontala, ouré^on delà dtojit».
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CHAPITRE ni.

GÉOGRAPHIE CIVILE.

Mœurs et usages. — Langage et littérature. — failles et lieux remor-

tjuahles de la petite Bucliarie, de la Moti^oUe, et du la Mantchouric

ou lunguusie. — Commerce.

Mœurs et usages. 11 a déjà e'të question des mœurs et des usages

des Mongols dans la description de la Russie asiatique. Les Mantchous,

qui me'ritent une mention particulière , ont des coutumes difTe'rentes de

celles des Mongols. Suivant les relations des Je'suitcs, ils n'ont ni tem-

ples ni idoles ,mais ils reconnaissent et adorent un Être suprême, auquel

ils donnent le litre de roi du ciel. Il est probable que leur religion est

le chamanisme, ou une sorte de poljf Ihcisme raisonne.

Langage. Les langues mantcliuu , mongole et tatare, différent radi-

calement l'une de l'autre. La tatare passe pour la plus parfaite.

Littérature. La littérature des Mantclious est peu connue. On sait

seulement qu'un de leurs monarques , que l'on croit ante'rieur à la con-

quête de la Chine , leur a donne' un codt» de lois. [Leur sj^stème d'écriture

actuelle ne date que du commencement du dix - septième siècle (a)

,

et leur litle'rature paraît être entièrement d'emprunt eb compose'e de

livres traduits :1a chinois. ]

Filles et lieux remarquables. Ce vaste pays a quelques villes ; la

plupar^ sont nouvellement bâties et construites avec peu de solidité.

JNous parcourrons les principales en allant de l'ouest à l'est.

Dans la petite Bucharie l'on trouve :

Cachgar, ville autrefois conside'rabic , et qui donnait son nom à un

grand royaume renferme à peu près dans les mêmes limites que la petite

Bucharie d'aujourd'hui (i). Elle estbien de'cliue de son ancienne splen-

deur j elle a ne'anmoins conserve' quelque commerce. Yarkand ou

Yarken , situc'e sur une rivière du même nom qui , après avoir coulé

vers l'orient , va se jeter dans le lac de Lop. Petis de la Croix a pré-

tendu qu'Yarkand e'tait la même ville que Cachgar, mais sans fonde-

ment. Kotun ou Koten était, dans le dernier siècle, une ville floris-

cante. On l'appelle aussi Chate'en ^ elle est situe'e sur une rivière qui

porte le même nom, et qui se dirige aussi vers le lac de Lop. Peut-être

est-ce du nom de cette ville qu'est dérive le mot coton en usage parmi

nous. Karia est sur la rivière Kareja, qui parait aller se perdre dans le

désert de Cobi.

Ifl) Lauglts , afiiha.hçf montchou
, p. 53. (i) Ilht. da Tatares, p. 388.
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Dans la Mongolie on distinguo Tiirl'an , au nord du lac de T-op, tt

dnns une principaiilc <lii môme nom , dont elle est la rjipiiale j c'est une

ville considcVable qui est frc(picnteo par les marcliands f|iii vont <Io

Perse en Chine. Kncore plus à l'est se Irinive H.'uui , Cliami ou Clinmil

,

située dans uneplaine fertile et arros«'e par une rivière; relie \ ille donne

son nom à un petit pays entre le grand (le-.crl do Cobi et celui derS'oman-

(lohi ou Tzocurin. C'est, suivant du Ilalde , une petite ville, mais Cort

peuplée ; clic a une licuc de circuit , et deux belles portes. Des collines

l'abritent du nord.

On parle de quel(|ues autres villes , mais peut-ôlre ne sont-co que des

postes ou lieux linbitucls où les IVlon}:i;ols, qui préfèrent la vie nomade
au séjour des villes , ont l'usage de dresser ]r «-s tentes.

Kara-Konni
, que les Chinois nonimeni lolin, est vers le 45° degré

de latit. et le 108" de longit. , sur une n iid nmce Onguin-Pira ,

viu midi du désert de Toula et dans le p.i Ikas. C'est une ville

ancienne qui, ainsi qtie nous l'avons observe, parait avoir disparu.

Coucou est une petite ville bâtie sur un coteau , près d'une rivière qui

se décharge dans le Hoan-Ho. Il parait que c'est la ville de Couchan d«i

père du Ilalde. Elle est vers le 40° deg. de latit. et le 1

1

2" de longitude.

Les cartes marquent plusieurs villes mongoles vers la Chine, ù l'est

du grand désert.

A l'est des monts Siolki , la Mantchourie ou Tongousie en contient

aussi plusieurs , parmi lesquelles nous nommerons :

Hotoun-Sagali. 1- Dula (i) , ainsi appelée de sa position sur le bord

de la rivière du a .me nom; elle est dans la Daourie (2). Tsitchicar,

dont on a déjà •. jrle'. Petouna ou Pedne, qui, du temps de du

Haldc , e'tait habite'e par des exiles et des soldats mantchous , sous le

commandement d'un lieutenant - gênerai. Ningouta , résidence d'un

gcnc'ral mantchou , et entrepôt d'un conuiierce considérable , dont

l'objet principal est la plante fameuse nomme'p ginseng, qui croît eu

fibondance dans le voisinage. Schiniang ou Moukden est une grande

ville bien peuple'e et la capitale de la province de Leao-toung. Celle

province , qui occupe le nord de la Chine , est hors l'enceinte de la

grande muraille , et sur le bord septentrional du golfe de Pe'-tche-ly.

La partie qui n'est pas de'fendue par la mer, est entoure'e d'un retran-

chement de pieux. Nous avons déjà observe' qu'elle est quelquefois

considere'e comme faisant partie de la Chine.

(1) C'est-à-dire ville sur la rivière Noire. Dans le langage mantchou , oula signifie

rivière , comme kiang dans la langue chinoise et muren dans l'idiome mongol -, aliii

rt tabahan siguifient montagne chez les mongols , et hala rocher. Dans la lan^iio

ïatare ou turque , tag veui dire montagne , et daria rivière.

(a) Du Halde, t. iv, p. iqh
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84 TATARIE CHINOISE.

Les autres villes ou villages sont Merguen , Irin-Oula, etc. A peine

y a-t-il vestige dUiabitation au nord et à l'est de rAmour.

Commerce. Les principaux articles sont le ginseng et les perles y que

Ton trouve dans les rivières qui se jettent dans l'Amour. Le pays exporta

d'excellens chevaux. Cashgar e'tait autrefois ce'lèhre par son musc et

son or. La Corée produit de l'or, de l'argent, du fer, le beau vernis

jaune, du papier d'une grande blancheur, des fourrures, du sel fos-

sile et de petits chevaux qui n'ont que trois pieds de hauteur. Le»

autres villes ne sont que des entrepôts. Les grands marche's pour le

commerce entre les Russes et les Chinois sont du c6te' de la Russie ,

Zourouchaïtou sur le fleuve Argoun , et Kiachta. Vis-à-vis , sur la fron-

tière chinoise , on a bâti des cabanes de bois pour servir au même objet.

CHAPITRE IV.

GÉOGRAPHIE NATURELLE.

Climat et saisons,— Aspect du pays.— Sol et agriculture.— Rivières.

Lacs.— Montagnes.— Plantes.— Animaux, — Minéraux.
»

Climat et saisons. Quoique le centre de l'Asie soit à peu près sou9

le même parallèle qu'une partie de la France et de l'Espagne , les neiges

qui couvrent ses montagnes en rendent la tempe'rature très-froide;

cependant cette contrée est prefe'rable à la Sibirie pour le climat et les

productions.

Aspect du pays. De longues chaînes de montagnes , des fleuves consi-

dérables , de grands lacs et de vastes de'serts sont les principaux traits

qui caractérisent cet immense pays. Mais ce qu'il offre de plus singu-

lier, c'est le vaste plateau qui semble comme e'tayé au sud par les mon-
tagnes du Tibet ; au nord , par la chaîne Altaïque ; à l'ouest

, par les

monts de Belour-Tag; et à l'est, par ceux qui bornent les Kalkas. Ce
plateau, le plus cleve' de tous ceux du globe , est coupé par quelques

chaînes de montagnes et par le désert de Cobi et de Chamo. Privé

d'eau et de verdure, ce désert est fatal aux chevaux; mais on peut le

traverser avec des chameaux. Il s'étend depuis le 78^ deg. de longit.

orientale jusqu'au 1 08' , ce qui fait 3o deg. , lesquels , évalués à la latit.

moyenne de 40 deg. , donnent i,58o milles; mais on y trouve quelques

oasis ou portions fertiles , et même des contrées entières de ce geure.

D'un autre côté, des embranchemens également stériles s'étendent

dans différentes directions.

Agriculture. Le ble et quelques autres produits agricoles ne sont

poiut étrangers aux Manlchous méridionaux et aux habitans de la petite
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GEOGRAPHIE NATURELLE. 85

Bucharic. Le sol , dans une aussi grande étendue , duit varier. Le sabl*

noirjr domine.

Rivières. Les fleuves les plus 'mportans sont l'Amour, nomme' par

les Mantchous Sagalien-Oula. C'est un des plus grands fleuves de la

terre. Son cours est d'environ 1,620 milles. Il reçoit toutes les eaux

du pa^s des Mantchous. La Soungarie , dans laquelle se jette la rivière

de Nonni , lui porte ses eaux. La Selinga et l'Irtich traversent aussi

l'Asie centrale. L'Yarkand , après un long cours , entre dans le lac

de Lop. L'Ili, fameux dans l'histoire tatare , se perd dans le lac de

Baikach.

Lacs. Les principaux sont ceux de Baikach , ou Tengis ou Palkati »

et de Zaizan; ils out l'un et l'autre environ 128 milles de long. Après

ceux-là , nous nomn>erons le Kokonor ou lac Bleu , qui donne son nom
à une tribu mongole. Dans la langue mongole , nor signifie lac. Omo
a le même sens dans la langue mantchou.

Montagnes. On n'a jamais de'crit exactement les chaînes de monta-

gnes qui traversent le centre de l'Asie : peu même sont connues sous

les noms qui leur conviennent. Les naturels du pays nomment Belour-

Tag ou montagnes sombres Vlmaùs des anciens. Cette chaîne s'étend

du nord au sud, [vers le 72' degré' de longitude orientale , et elle forme

à l'ouest la limite de cette grande division de l'Asie. A l'est cl dans le pays

des Mantchous, les montagnes se dirigent aussi du nord au sud. On
pourrait nommer montagnes Blanches la chaîne qui traverse la Core'cet

se prolonge vers le nord jusqu'à l'Amour ou Saghalien-Oula j une autre

petite chaîne qui se prolonge dans la même direction jusqu'aux rives de

rOufa dans la Rnssie d'Asie , porte le nom de Hinkan dans la carte de

M. d'Anville. On pourrait, d'après une indication donne'epardu Halde,

eonserver à la chaîne qui court du nord au sud entre le 1 15* et le 1 18»

deg. de longitude , le nom de Siolki
,

qu'elle porte dans la carte de

l'Asie centrale de M. Pinkerlon. Côtte chaîne parait séparer !a Munt-

chourie de la Mongolie.] : . ,
v- •

On connaît moins encore les montagnes du milieu. [Les monts

Mousartsde Pallas paraissent se diriger de l'est à l'ouest à travers le vaste

désert de Cobi.] Les montagnes des frontières de la Biussie ont eteMe'crites

exactement ; mais on n'a que des notions imparfaites sur lés ebaînes qui

sont au nord du Tibet et vers les sources du Gange. On peut cil dire

autant des branches qui courent à Test et à Touest de Ta partie septen-

trionale du grand de'sert, [et qui portent , sur la carte de l'Asie centrale

de M. Pinkerton , les noms de Changaï et d'Oungan.]

Les rivières d'Onon et Argoun , et plusieurs autres prennent leur

source dans la haute chaîne de Sochondo , dont le sommet consiste

en larges roches entassées les unes sur les autres en forme de terrasses.
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I>à sont deux cavités énormes dont les côtes sont à pic, et an fond deux

petits lacs qui reçoivent les eaux produites par la fonte des neiges , et

donnent naissance à des torrens qui s'e'chappent à travers les rochers

avec un bruit terrible. Cette chaîne est couverte d'une neige e'ternelle.

VMc sépare les eaux de la Daourie de celles qui vont se jeter dans le

lac Baïkal , tourne vers le sud-ouest , et va rejoindre une chaîne glacc'e

cjui se porto dans la Mongolie.

Forets. On trouve quelques forêts sur le bord des rivières j mais en

fjcnc'ral la grande c'IeVation du sol et sa qualité' sablonneuse y rendent

les arbres presque aussi rares qu'en Afrique.

f'ége'taux. On ne peut parler que par conjectures des plantes de la

partie centrale de l'Asie. Il est à pre'sumer qu'on y trouve celles du

iiord de l'Allemagne jointes peut-être à quelques-unes de la Sibirie.

Il paraît qu'une largo bande de plantes europe'ennes sépare la flore de

l'Inde de celle de la Sibirie. D'après ce sjrstèrae, le midi du Tibet

ïturait des plantes analogues à celles de l'Inde , tandis que le nord de

Ja Tatarie en produirait de semblables à celles de la Sibirie. Peut-être

dr'couvrira - 1 - on quelque jour de nouvelles espèces dans ces vastes

contrées. Maintenant les seules que nous puissions citer, sont la sin-

gulière fougère nomme'e agneau de Sibirie , le ginseng, spécifique favori

des Chinois , et la rhubarbe palme'e.

Animaux. [ Il n'est peut-être pas de pa^'S dont la zoologie soit plus

intéressante que celte de la Tatarie chinoise , qui renferme les lieux les

plus fertiles du nord de l'Asie, et le vaste plateau que quelques auteurs

regardent comme le berceau du genre humain. Tous les animaux utiles

aux hommes s'y rencontrent dans l'e'tat sauvage. Le cheval , l'âne

,

l'hemione de Gmelin ou Dzigitai , mot qui signifie grande oreille , s'y

l'assemblent par troupes. Ce dernier, comme le mulet , tient le milieu

entre le cheval et l'âne. Le chameau erre en liberté' dans les de'serls

«le la Mongolie; l'y^k ou bœuf grognant , m«l-^-nropos confondu avec

î'auroch , y fre'quente les pâturages. Le re r v trouve sauvage au

nord du lac Baïkal; mais plus au sud, au J3' deg. de latitude, il

3)abite avec l'e'lan, qui a tant de rapport avec lui. L'argali (brebis sau-

vage), la chèvre, le chamois, le bouquetin du Caucase, l'antilope

goitree, qui probablement est la chèvre jaune de du Halde, le saïga,

]e kevel bondissent dans les lieux escarpe's. L'animal du musc erre

dans ces solitudes. Dans les bois qui sont au nord-ouest de la Core'e on

trouve le sanglier, l'ours brun et noir, le blaireau , le renard noir, le

chat , le lynx , l'once , etc. ; mais il n'y a point de tigres proprement

dits. A ces animaux on peut ajouter l'adive , le serval , le mauul , espèce

de lynx encore mal connue > l'hermine , la marte , la zibeline , la loutre,

]^ marmotte, la polatouche, l'e'cureuil strie' ; diverses sortes de lièvres,



a fond tleux

) neiges , et

les roclicrs

je éternelle,

ter dans le

liaîne glacce

resj mais en

jG y rendent

plantes de la

ve celles du

e la Sibirie.

re la flore de

di du Tibet

î le nord de

ie. Peut-être

ins ces vastes

, sont la sJn-

kifique favori

ofi;ie soit plus

e les lieux les

Iques auteurs

nimaux utiles

heval , l'âne

,

e oreille , s'y

lient le milieu

«s les déserts

lonfondu avec

le sauvage au

je latitude ,
il

j

( brebis sau-

le , l'antilope 1

|lde, le saïga,

u musc erre

e la Core'e on

nard noir, le
|

proprement

anul , espèce
]

e , la loutre

,

is de lièvres

,
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le tolaï , l'ogolon , et une petite espèce de lapins blancs qui vont en

troupes. Nous n'omettrons point l'argus , nomme' par les Chinois luen ,

bel et singulier oiseau qui tient le milieu entre le faisan et le paon , et

qui parait originaire des montagnes de l'Asie centrale. Ou le retrouve

,

dit-on, en Chine et à Sumatra. ]

Minéraux, Les contre'es de l'est et de l'ouest produisent de l'or
j

les premières ont aussi de l'e'tain. La Daourie russienne fournissant

des minc'raux pre'cieux , on doit pre'sumer qu'on en trouverait de pareils

dans les domaines chinois , si on les recherchait avec le même soin et la

même habileté. L'examen des eaux mine'rales et des autres curiosite's

naturelles semble avoir e'te' absolument ne'glige'.

CHAPITRE V.

COREE, ET ILE OU PRESQU'lLE DE TCHOKA.

[ La Chine a soumis à sa domination quelques pays adjacens. Los

principaux sont la presqu'île de Core'e, et l'île ou presqu'île de Tchoka.

Corée. La presqu'île de Core'e est se'pare'e de la Chine par le golfe de

Pe'-tche-ly. La rivière d'Yalou semble en faire une île parfaite , d'autant

plus qu'on donne à cette rivière trois lieues de large. Les Mantchous

appellent cette presqu'île Solho , et les Chinois Kao-Lj. Elle confine à

la Tatarie chinoise.

Les bornes de la Core'e., au nord et à l'est , sont le pays des Mant-

chous
J
à l'ouest I ell^ est borne'e par la province chinoise qui se nomme

Leao-Toung ou Quan-Tong , et se'pare'e de la Mantchourie orientale par

une palissade de bois que les Chinois appellent Muteonching. A l'est et

au sud , elle est environne'e de la merj elle s'e'tend du 34 au 45* degré' de

latitude, et du 122*^ degré de longitude au 127*'. Sa plus grande largeur,

de l'est à l'ouest, est de 56o milles. Les annales de la Corée sont incer-

taines , et ne nous sont connues que par ce que les Chinois en ont dit.

L'écriture est la même qu'en Chine
,
quoique la langue diffère. Les

principales rivières sont la Yalou et la Tou-Men: la Yalou coule à l'ouest

dans la mer Jaune , et la Tou-Men à Test; toutes deux sont au nord ,

et prennent leur source dans une même montagne qui est très-haute y

appelée par les Chinois Tchang - Pe - Chan , et par les Mantchous

,

Kolmin-Changuien-Alin , ou montagnes blanches. La Corée est divisée

en huit provinces j la capitale est King-Ky-Tao. Les villes ressemblent

à celles de la Chine ; mais les maisons sont mal bâties et couvertes ea

chaume. La grande muraille que les Coréens ont élevée pour se défendre

des Mantchous , tombe en ruine , et a été en partie détruite par ces

derniers dans leurs- premières invasions en Chine.. Ce pays est très-

tul

11!;
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froid ; il est , dit-on , rempli de moutagnes , et cependant fertile et bien

cultive'; il produit du riz et du millet. On nomme parmi ses produits

la plante du ginseng • Tor, l'argent , la gomme d'un arbre qui ressemble

au palmier, et qui donne un air de dorure au vernis. Les animaux les

f>Ius communs sont le sanglier, les ours , les martes , les zibelines » les

castors , les cerfs ; suivant Hamel , il jr a beaucoup de crocodiles. Les

habitans fabriquent un papier de coton qui est fort f et moins cher que

celui de la Chine; ils font leur vin avec une espèce de grain nomme'

paniz. Ils sont , dit*on , d'un naturel doux , et aiment la danse et la mu-
sique. La Corce e'tant le paj^s de l'Asie le plus civilise' vers le nord

,

'intc'resse beaucoup sous ce rapport; l'histoire de ce peuple , plus appro-

fondie , ne contribuerait pas peu à e'claircir celle des Tatares-Mantchous

et des Japonais (a).

Les Gore'ens sont tributaires des Chinois , et viennent deux fois Tan

à Pékin pour payer le tribut et commercer. Les marchandises qu'ils

apportent consistent en or, en argent , en ginseng, en pelleteries , en

toiles fines de lin et de coton , en e'ventails , en papiers à figures pour

tentures , en tabac , et principalement en papier très^fort et Irès-estimé

à la Chine, et dont on se sert pour garnir les fenêtres. Us emportent,

en e'change , des soies e'crues , des damas, des pièces de soies le'gères

,

des the's', des ouvrages de cuivre blanc et du coton. Les Core'ens ont

un roi ; à sa mort , l'empereur de la Chine envoie à son fils deux grands

mandarins qui lui donnent le titre de vang (roi). Les Core'ens ne sont

pas bien vus à la Chine ; leur langue est difiërente de celle des Chinois
;

mais ils se servent des mêmes caractères (6).
]|

Hé ou presqu'île de Seoalien ou de Tchoka. Cette grande contre'e fut

de'couverte par l'infortune La Pe'rouse, [qui la considère comme une

ile ; mais Broughton
,
qui a remonte' plus au nord dans le golfe ou la

Manche qui la se'pare de l'Asie , croit qu'elle tient au continent par un

isthme très-e'troit. On ne pourra s'assurer de ce point de ge'ographie ,

qu'en de'barquant sur la côte voisine; car le de'troit, s'il existe, ne peut

être franchi par des chaloupes et encore moins par des vaisseaux , à

cause des bas-fonds qui s'y trouvent et des côtes qui se rapprochent

graduellement en formant un angle très-aigu (c). Elle est situe'e à l'em-

bouchure de l'Amour, entre le 45 et le 55<' degré' de latititude , et entre

le 140 et le 14^" degré' de longitude à l'orient de Paris.] On ne soup-

çonnait point son e'tendue, P'Anvillç la plaçait à 240 nulles au nord de

Je.<&o. Suivant La Pe'rouse , elle n'en est se'pare'e que par un petit de'troit

d'environ 20 milles , et qui porte aujourd'hui le nom de ce navigateur.

(a) Histoire générale des voyages , pasfiim, (6) De Guignes } t. z , p. \\u
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Dans les cartes qu*il a dressées , elle n'a pas moins de 4B0 milles en

longueur, sur une largeur moyenne de 80. C'est une des plus impor-

tantes découvertes de ce voyageur. Les naturels ont une figurt qui se

rapproche de celle des Tatares ; ils se tatouent de bleu la lèvre supe-

ri^re , et sont vêtus de larges robes ftûtes de peau ou de nankin pique',

et serre'es par une ceinture. Leurs huttes ou cabanes sont construites de

pièces de bois et couvertes de gazon. Ils me'nagent nu milieu une place

pour faire du feu. Au sud de Tchoka on trouve quelques articles de

commerce tire's du Japon. Les habitans trafiquent aussi avec les Mant-

chous et les Russes. Le nom ve'ritable de cette île ou presqu'île est

Tchoka. Les Japonais la nomment Oku-Jesso; ce qui peut-être signifie

au-delà de Jesso. Les Russes , qui n'en connaissent que la partie septen-

trionale , lui donnent le nom d'île Segalien , parce qu'elle fait face à

Icmbouchure du grand fleuve de ce nom. Le centre est montagneux

,

boise' et couvert de pins , de saules , de chênes et de hêtres. Les côtes

sont unies et très-propres à l'agriculture. La Pe'rouse vante la douceur

et l'intelligence des habitans. Il assure aussi qu'ils ne ressemblent en

rien aux Msintchous et aux Chinois.
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EMPIRE DE LA CHINE.
m>

TROISIEME PARTIE.

TIBET.

CHAPITRE PREMIER.

GEOCIIAPIIIE HISTORIQUE^

Noms. — Etendue et situation. — Population primitive. — Limites
'^

et provinces.~ Progrès de la ge'ographic. — Histoire.

Ce pays intéressant est du nombre de ceux sur lesquels on n*a pres-

que point de renseignemens , et qu'on peut regarder comme non encore

découverts. Nous prendrons pour guide la dernière relation du capi-

taine Turner. Elle se borne malheureusement à une petite partie de ce

pays; mais c'est la plus authentique. Nous y joindrons les renseigne-

mens donne's par le père Georgi dans son alphabet thibetain, [ainsi que

ceux fournis par la relation des Lamas tangouts qu'a publie'e M. Pallas.]

Noms. Le nom de Tibet est indou ou persan. Au Bengale on pro-

nonce Tibbet ou Tibt j mais les natifs appellent le pays Pouë ou Pouë-

Koachim , ce qui signifie re'gion neigeuse du nord. [ Les Mongols

dcsigncnt ce pays sous le nom de Tangout , Tobbet ou Tibbet, ou

Teboudoun , ou plus ordinairement sous celui de Baroun-Tala ( main

droite
) , par opposition au pays habite' par les Mantchous ,

qu'ils

nomment Dsououn-Tala ( la main gauche ) (a).]

Etendue et situation. Suivant les cartes les plus nouvelles , le Tibet

s'e'tend depuis le ^5" degré' de longitude jusqu'au 99"; ce qui , re'duit à

la latitude moyenne de 3o degrés , donne environ i55o milles. Sa lar-

geur depuis le 27» deg. de latitude jusqu'au 35' , est de 480 milles

gc'ographiques.

Population primitive. On n'a point fait de recherches exactes sur

la population primitive du Tibet. Les habitans du Boutan ,
province

ine'ridionale du Tibet
, paraissent différer essentiellement des Indous

,

et ressemblent un peu aux Chinois. On peut en inférer qu'ils appar-

tiennent à la nombreuse race d'hommes qui avoisinent la Tatarie

,

(a) Description du Tibet j d'après les relations des Lamas Tangoutes établis parmi

les Mongols, traduits de l'allemand de M, Pallas^ par J. Reuilly, p. i5. Paris

,

111-80,1808.
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<{tioiqu*iLs ne soient ni Manlclious, ni Mongols, ni Tatares propre-

ment dits.

Limites et provinces. Il y a lieu de croire que les limites de ce pay»

doivent être recule'es de deux degré» au-delà de l'étendue que lui

donnent nos meilleures cartes , dans lesquelles n'est comprise aucune

portion du grand Tibet au nord de Cachemire. Il faut donc reporter

CCS limites jusqu'aux rivières de la petite Bucharie, entre le 57* et le

38* deg. de latitude nord. On divise le Tibet en supérieur, moyen et

infc'rieur. Le supe'rieur comprend la province de Nagari ,
pleine d'hor-

ribles rochers et de montagnes couvertes d'une neige c'teriiclle. Le

moyen Tibet est compose' des provinces de Chang , de Ou et de Kiang.

On trouve dans le Tibet infe'rieur celles de Takbo , Con}];bo et Kahang.

Plusieurs dores provinces se subdivisent; celle de Nagari, par exemple ,

considëre'e comme royaume, a trois de'partemens; savoir, Chang-Kar,

Pourag et Tamo. Chang est borne à l'ouest par Nipal. La province de

Ou comprend Lassa, capitale du Tibet. Kiang est au nord-est de Ou.

Ce pays est habité par un mélange de Tibétains et de Mongols qui

logent sous des tentes. Kahang est au sud-est sur les frontières des

Birmans; il est divisé en douze départemens. '

On doit ajoutera ces provinces la vaste région d'Amdoa , si elle n'est

pas la même que Kahang. Il est probable qu'elle avoisine la Chine , ses

habitans étant plus industrieux et parlant chinois. Le pays de Hor est

situé entre la Tatarie et les provinces de Nagari et de Kiang. Il parait

que c'est le Hohonor de nos cartes. Ce que nous appelons Boutan est

nommé par les naturels Deopo ou Takbo. [Le nom de Boutan ou

Boudi-Stan est pareillement inconnu aux lamas mongols et aux lamas

kalmouks , et parait avoir été formé de celui de Tcboudoun par les mis-

sionnaires catholiques (a).] Tous les pays qui sont à l'ouest ne ^ont pas

censés appartenir au Tibet. Le mélange des dénominations ciai>oises

,

mongoles ou tibétaines , a nui considérablement aux progrès de la géo-

graphie. [A l'est, la province de Tarcenton , qui .produit beaucoup de

thé , a , depuis 1720, été incorporée à la Chine , suivant le père Géorgie;

mais cette province ne se trouve pas sur les caries. Le Sifan , sur lequel

on a peu de renseignemens
,

parait aussi ne plus appartenir au Tibet.]

Toute la partie nord-est de cette vaste contrée , avec la province chi-

noise-de Chensi, avant que la grande muraille s'étendit dans ces can-

tons , formait le fameux Tangout de l'histoire orientale. Du côté de

l'ouest , de hautes montagnes couvertes de neige , d'oii se précipitent

de terribles avalanches , ont de tout temps empêché les Perses et les

peuples belliqueux de la Bucharie de songer à soumettre ce pays. Les

déserts du nord-est l'ont mpins bien défendu contre les £leuts et les

(a) Pallas
, ]). 5. ' ''
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Mongols. Ces mêmes montagnes de l'ouest ont opposef aux voyageurs

tant d'obstacles
,
que les connaissances géographiques sur ce pays ne

soHt guère plus avancée? aujourd'hui que du temps de Ptole'mee.

Progrès de la ge'ographie. Les progrès de la géographie dans le Tibet

sont d'une date récente. Il n'est pas vraisemblable que ces montagnes

couvertes de neige aient ete connues des anciens. Les Portugais ont les

premiers pénètre dans ces vastes contrées y qui ne nous sont encore

connues que très-imparfaitement. La partie méridionale dn Tangout,

décrite par Marc-Paul
, paraît être le Tibet. Il parle de la province de

Tebeth qui contenait huit royaumes produisant de ror, des c'pices , une

belle race de chiens et d'excellens faucons.

Vers 1716, l'empereur de la Chine chargea doux lamas, instruits dans

les mathématiques, de lui dresser une carte du Tibet. Ils comprirent

dans leur travail tout l'espace qui se trouve entre Sining, dans la prorince

de Chensi , et les sources du Gange; les je'suites revirent cette carte et

la corrigèrent. Du Halde l'a insérée dans ses ouvrages , et c'est encore
,

avec quelques Ic'gers changemens , celle que suivent les ge'ographes;

cependant elle ne mc'ritepas grand crédit. Beaucoup de provincesy sont

omises, et il n'y est fait aucune mention de la célèbre rivière Cogra.

La géographie de l'Asie demeurera donc incomplète jusqu'à ce que

nous ayons de bonnes cartes de ses contre'es centrales , et sur-tout du

Tibet. On regarde avec raison ce pays comme le cœur de l'Asie , d'oii

de'coulent les fleuves qui vivifient les parties me'ridionnles de ce vaste

continent. Les sources du Gange et de l'Indus , le Sampou , d'autres

grands fleuves et de l'Inde et de la Chine, appartiennent à cet intc'ressant

pays. Il faut que leurs cours soient reconnus et décrits , si l'on veut se

former une ide'e pre'cise de la ge'ographie asiatique.

Histoire. 11 parait que le lama du Thibet est le prêtre Jean du moyen
âge. Cette de'nomination , attribue'e à l'empereur des Abyssins , est une

erreur^ et l'effet de l'ignorance des Portugais. Marc-Paul nous ap-

prend que les Mongols ont ravagé le Tibet. La succession paisible des

lamas ne peut offrir que peu de matériaux a l'histoire. Les petits chefs

séculiers des différentes provinces pourraient peut-être figurer dans

les annales de la Chine et de l'Inde; mais ce qui les concerne ne serait

que d'un médiocre intérêt pour des Européens. Voici néanmoins ce

qu'on peut recueillir des écrits de Turner et de Du Halde. Le Tibet a été

pendant quelque temps soumis à des princes séculiers, nommés Tsanpa.

Le lama n'exerçait alors qulun pouvoir spirituel , et résidait à Lassa.

Les Eleuts vainquirent le prince séculier , et transférèrent son autorité

au lama. [Suivant le père Giorgi , cette réunion eut lieu vers l'an 1 100.]

Selon Du Halde , des diflérens s'élevèrent entre les lamas anciens ou

rouges , et le lama jaune. Celui-ci l'emporta par l'iafluçace de la Chioe.

Ra 1;

de la

les C
tercep

beaux

uns d'

ment

les art



GÉOGRAPHIE POLITIQUE. 95

voyageurs

ce pays ne

née.

ins le Tibet

montagnes

;ais ont les

ont encore

i Tangout,

Tovince de

'pices , une

itruits dans

comprirent

la prorince

lie carte et

est encore »

ëographes
;

incesjrsont

•e Cogra.

qu'à ce que

sur-'iout du

'Asie , d'où

Ide ce vaste

u, d'autres

intéressant

l'on veut se

1 du moyen

ns , est une

1 nous ap-

laisible des

[petits chefs

;urer dans

e ne serait

nmoins ce

Tibet a été

es Tsanpa»

lit à Lassa,

m autorité

l'an II 00.]

inciens ou

la Chine.

En 179S» les peuples du Nipal ravagèrent le Tibet. LVmpcrcur
de la Chine envoya une armée au se ours du lama. Depuis ce temps

,

les Cliinoi| ont établi sur les frontières des postes militaires qui in-

terceptent la communication de leur pays avec le Bengale. Les tom-
beaux et les monastères étant construits en pierres , il en reste quelques-

uns d'une antiquité assez reculée. Quant aux idoles , taillées grossière-

ment dans le rocher, elles sont peu propres à prouver que dans ce pays

les arts aient fait quelques progrès.

CHAPITRE IL

GéOGHAPIIIE POLITIQUE.

Religion.— Gouvernement.—Population.-^Revenus et importance

politique.

Religion. La religion parait être un rejeton schisraatique de celle des

Indous(i). D'abprd elle s'introduisit dans la partie duTibet qui touche

rinde ; de là vient que cette partie est devenue la résidence du grand

lama. Elle passa ensuite dans la Tatarie-Mantchou et se répandit à la

Chine et au Japon. Elle a encore beaucoup d'analogie avec la doctrine

de Brama; mais elle en diffère dans les rites et les cérémonies. Les Ti-

bétains se rassemblent dans des temples ou chapelles; ils y chantent en

chœur, accompagnés de beaucoup d'instrumens ; ce qui donne à leur

manière de prier quelque ressemblance avec l'office célébré dans les

e'glises du culte romain. Ils ont des monastères habités par une foule

de gilongs ou moines, et d'anneas ou religieuses. [Tous les prêtres

Tangouts , Mongols et Kalmouks s'accordent à dire que les excrémens

et l'urine , tant du Dalaï-laqiA que du Bodgo>Iama , le second en dignité

,

sont conservés comme des choses sacrées ; ce qu'on a récemment voulu

révoquer en doute. Les excrémens servent à former les amulettes , à

faire des fumigations dans les maladies , et sont employés comme re-

mède interne pour les dévots. L'urine est distribuée par petites gouttes,

et données dans les maladies graves (a)].

Gouvernement. Le gouvernement du Tibet est théocratique ou spiri-

tuel. Le lama nommait un tipa ou régent séculier. Il est probable qu'au-

jourd'hui c'est l'empereur de la Chine qui exercé ce droit. Dans le Bou-

tan , regardé communément comme une province du Tibet , il y a un
raja ou prince appelé Daëb , dont l'autorité n'est ni affermie ni étendue*

tes lois , comme la religion
, y ont beaucoup de ressemblance avec celle

des Indous. [ Le chef spirituel et temporel du Tibet prend le litre de

(1) Turner, p. 3o6. (a)Pallas, p. 3o.

'!( M
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« dalaî-Iama , fortune vicaire sur cette terre du grand Dieu saint, siif^

« géant à sa droite (ouest
) , et re'ntiissant à une seule doctrine tous les

« vrais croj'nns qui demeurent sous le ciel (a) ».]

Population. On n'a rien de certain sur la population du Tibet ; main

le pays étant montagneux et le climat très-froid , et Televation du soi

ayant) par rapport à la température, bien plus d'influence que la lati-

tude, la population ne doit pas y être trcs-considnrable. Le nombre des

hommes y surpasse celui des femmes. D'après la facilite avec laquelle la

Eleuts $n ont fait la conquête, on a lieu de penser que tout le Tibet ne peut

mettre sur pied une arme'c de plus de 5o,ooo hommes. Ku supposant

qu'à l'exception des moines on levât un homme sur dix , la population

ne monterait pas à plus d'un demi-million. Cependant il est probable

que ce nombre'est au-dessous de la ve'rite'. D'un autre côte', l'assertion

de Georgi
,
qui donne au Tibet 55 millions d'habitans , et 690 mille sol-

dats , est très-exagcree , sinon ridicule
,
puisque la Chine s'est plusieurs)

fois empare' de ce pays avec des arme'es peu nombreuses.

Revenus et importance politique. Les revenus du lama et des autres

princes se'culiers sont peu conside'rables. Jamais le Tibet , au moins gou-

verne' comme il l'est , ne sera d'un grand poids dans la balance politique.

„ CHAPITRE IIL-...'.',
>

'
' GÉOGRAPHIE CIVILE.

Mœurs des habitons. — Langage. — Villes et cile's. — Edifices» —
Manufactures et commerce.

Mœurs. Turner peint les habitans du Tibet comme un peuple doux

et sociable. La physionomie des hommes tient un peu de celle des Ta-

tares. Le teint des femmes est anime' et haut en couleur, commo
les fruits qui , dans les pays chauds , reçoivent imme'diatement les

impressions du soleil. . .
/•

Les mariages n'exigent point de longs pre'liminaires ; ils se concluent

en peu de jours. Les prêtres ne se permettant aucune société' avec les

femmes, n'y sont point appelés pour les ratifier, et même n'y paraissent

point : ce lien cependant est indissoluble (i).

Une circonstance remarquable et particulière au Tibet, c'est qu'il

parait que la polygamie y est admise en sens inverse des autres contre'cs

orientales. Les femmes y ont plusieurs maris. Le frère aine' d'une (à-

mille choisit une e'pouse. Elle lui est commune avec tous ses puine's , en

quelque nombre qu'ils soient (2). [ Cependant les lamas Tangouts, sur le

te'moignage desquels Pallas a compose sa relation , nient que cet usage

(o) Pallas, p. 5i. (1) Turner, p. SSa. (2) Pu JiaUle et Turn«r,
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GÉOGRAPHIE CIVILE.

soit autorise par les lois , et ne le regardent que comme un desordre

accidentel («).] On a tant de respect pour le lama, qu'après sa mort

on conserve son corps dans une châsse. Celui des prêtres est brCilc ; on

en garde les cendres dans de petites images de métal. Les autres ca-

davres sont exposes dans de grands enclos enloure's de murailles

,

et y servent de nourriture aux oiseaux de proie. Chaque année on cé-

lèbre la fête des morts , comme au Bengale et à la Chine.

On se formera une idée des mœurs et des usages du pays , d'après le

n'cit curieux que fait Turner de son entrevue avec le lama , alors enfant,

qui ne pouvait encore parler; car, d'après leur système de me'tompsy-

cosc f ces peuples croient que l'ame du lama qui meurt , passe immédia-

tement dans le corps d'un enfant , qu'ils pre'tendent reconnaître à des

marques infaillibles. • .
-

>
'

En gc'ncral , le Tibet est parvenu à un assez haut degré' de civilisation
;

maïs les sciences y ont fait peu de progrès. L'année y est lunaire, et le

mois n'a que 29 jours.

Langage. On n'a rien de certain sur l'origine du langage usité' au

Tibet. La littérature porte principalement sur des objets religieux. Les

livresy sont imprimés avec des planches de bois, sur des feuilles d'ua

papier mince > fabriqué avec les fibres de la racine d'un petit arbuste.

Cette pratique ressemble à celle des Chinois. Les Indous au contraire

gravent leurs écrits avec un poinçon d'acier, sur les feuilles encore

fraîches du palmier rondier. Ces feuilles , dit-on , sont ù l'abri de l'at-

taque des vers (i). L'écriture va de gauche à droite comme en Europe.

[Les commissions délivrées parie dalai-lama sont en trois langues , clii-

iioise , mantchoue et tangoute , ce qui prouve que ces trois langues

sont en usage au Tibet et dans les contrées voisines (A).]

Jnswuction publique. Les gylongs ou moines reçoivent uoe éduca-

tion régulière , et paraissent chargés même de celle des enfans qui ne

sont point destinés à la vie monastique. [ Selon Giorgi , dans le palais

royal de Lassa, nommé Laprang, est une académie fréquentée par la

jeunesse des contrées environnantes. Le cours des études emploie douze

ans. On y enseigne la logique, l'astronomie, la philosophie, la méde-

cine, mais sur-tout la théologie de Boudh ou de Xaca(c).]

failles. Les caries sont remplies de noms que l'on croit indiquer des

villes, mais qui n'appartiennent probablement qu'à de simples pillages.

Il n'y a presque point de commerce au Tibet, et par conséquent

point de classe mitoyenne. On n'y trouve pas d'intermédiaire entre

la hutte du pauvre , ou le riche monastère et le palais des chei^ dit

gouvernement.
. . . i j:: i . ; ;;:::ù:) :; ;:?' '- -il ':: 'n

%'

'

,^ ('I

(a)Pallas,p 41, (i) Turner; p, 3a3. (i) Pallas
, p. 5o. OOPinlterlonya' cdif.»

t. u
f p. 176. .

•'".:•''
;.•-



96 TIBET.

Lassa ) dans la province du Hou , presque au centre du Thibet, en

est la capitale ; on la nomme aussi Barentola. Cette ville est petite , mais

les maisonsy sont Construites en pierres. Elles sont vastes et eleve'es (i).

C'est à sept milles de Lassa y à l'est , qu'est la fameuse montagne de Pu-

tala f sur laquelle est place' le palais du dala-lamaï. Il parait que la
,

dans la langue du pays , signifie montagne; ainsi Pouta-la est la même
chose que montagne de Pouta ou de Boudh (2).

En se dirigeant vers l'ouest, est Changa-Prang y Âredrong et Shiron

,

et ensuite Ladak ou Latac , capitale de la province du même nom.
Eskerdou ou Shckerdou est la capitale du petit Tibet.

Edifices. Les principaux e'difices sont des monastères. Turner de'crit

celui de Techou-Lombou. Il est compose' de quatre ou cinq cents loge-

mens habite's par des moines , outre des temples , des mausole'es et

le palais du grand lama. Les bàtimens sont de pierres, avec deux

ctage: au moins , des plate-formes et des parapets de bruyères ou

de branchages , sans doute pour que la neige en fondant puisse s'é-

chapper à travers. La fenêtre du milieu fait saillie et forme uu

balcon. On trouve dans Turner la description et des dessins de quel-

ques palais et forteresses dont l'architecture n'est pas sans me'rite. Les

ponts sont romantiques; ils consistent tantôt en chaînes tendues d'un

pre'cipice à l'autre, d'autres fois ce sont des poutres enchevêtrées, repre'-

sentant la section supe'rieure d'un octogone. Les routeis , dans les mon-
tagnes , ressemblent à celles de la Suisse , et sont dangereuses après

la pluie.

Manufactures et commerce. On fabrique au Tibet des schalls et des

draps de laine; mais en ge'ne'ral il y a peu d'industrie. On envoie à Ca-

chemire le superbe poil de chèvre qu'on pourrait mettre en œuvre. Les

exportations principales se font en Chine. Elles consistent en poudre

d'or, diamans
,
perles

,
peaux de moutons , musc , draps de laine. Les

Chinois donnent en retour des produits de leurs manufactures. Le Tibet

envoie dans le Nipal du sel gemme , du borax brut et de la poudre d'or

,

que l'on paie en basse-monnaie d'argent , en cuivre , rizete'toffe grossière

de coton. Il se fait aussi par le Nipal , en or, borax et musc , un com-

merce avec le Bengale. On en reçoit en retour du drap d'une grande

largeur , de la quincaillerie , des e'meraudes , des saphirs , du lapis-lazuli

,

du jayef', de l'ambre, etc. Le principal commerce se fait avec la Chine.

Le the' se porte à Sining dans la province de Chensi. Ily est promptement

enlevé' par les Tibe'tains. Les principes religieux du Tibet ne permet-

tant pas qu'on y batte monnaie , les affaires se font au moyen du bas

argent du Nipal, qui a cours dans tout le pays.

(1) Rennell
> p. 3o6. (a) Bernouilli , t. m

, |>. 997.
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. CHAPITRE IV. o: ;; . ;;

CÉOORAPEIIE NATURELLE.

l'îimat.—Aspect du pays. — Sol.— Rh'ières. — Lacs. — Montagnes.
— Vë^éiaux. — Animaux, — Minéraux. — Petit Tibet.

Climat. Compare avec celui du Tibet propremwjt dit, le climat du
Boutan pont être regarde' comme tempe'rc ; néanmoins les hivers v sont

rigoureux. Il règne dans les saisoF.s , dans leur dnre'e et leur retour

périodique, une uniformité' remarquable. Elles y sont partage'es à peu
près comme dans le midi du Bengale. Depuis mars jusqu'en juin , c'est

le printemps j l'atmosphère est variable. Il y a du tonnerre , des orages ,

et quelquefois des pi eues rafraîchissantes. La saison des pluies règne

depuis juin jusqu'à la frn de septembre. Le temps est pesant , les ri-

vières débordent et vont inonder le Bengale. En octobre et jusqu'au mois

de mars, le ciel est serein j rarement il est obscurci par des brouillards

ou des nuages. Pendant trois mois de cette saison, on ressent un froid

plus rigoureux peut-être qu'en Europe , sur-tout vers la limite me'ridio-

nale du Tibet, et près de cette chaîne qui la se'parc d'Asam , du Boulan

et du Nipal.

Ainsi un des traits caracte'ristiques de ce climat est un froid sec et

piquant qui , sons la latitude de 26 degre's , c'est-à-dire assez près de là

zone torride , rivalise avec celui des Alpes sous le 46* parallèle.

Aspect du paj's. Maigre' ses montagnes informes et confuses , lé

Boutan est couvert d'une verdure eterncllt et abonde en forêts

,

dont les arbres sont d'une grosseur et d'une hauteur e'tonnantes. La
main de l'homme se fait remarquer sur Le penchant des montagnes.

On y remarque xrn grand nombre de vergers , de champs et de villages.

Le Ttbet projîteHient dit offre «n tipectacle tout différent; ce sont ou

des collines basses et rocailleuses sans vege'tatton , ou des plaines arid«s

également tristes à la vue.ily règne un froid glace' qui oblige les habitans

d'aller chercher un abri , soit dans le fond de quelques valle'es , soit

entre des roches que le soleil a e'çhauffces. On trouve au Tibet du

gibier de tonte espèce , et de nombreux troupeaux de bétail. Il est

iuteste' par un grand nombre d'animaux carnassiers. Il y a peu d'ani-

maux sauvages dans le Boutan. On y trouve ne'anmoins quelques

faisans et des singes. L'aspect nu et s^te'rile du Tibet propre paraît

indiquer un pays riche en mines.

Sol. Dans cette contre'e, la nature du sol n'est point favorable aux

progrès de l'agricullurç. Communément à l'approdie de l'hï^'er, les
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vallées sont iaonctces; on laboure et on sème au printemps (i). Des

pluies et un soleil ardent hAtent la maturité' de la récolte; on la

fait en automne : des bœufs foulent la moisson ; elle consiste en

froment , pois et orge. II faut au riz un climat plus me'ridional.

Rivières. Le principal fleuve du Tibet est le Sampou ou Ber-

bampouter. Il prend sa source à l'ouest dans les mêmes montagnes que

le Gange. 11 parcourt est et sud-est un espace d'environ 857 milles,

jusqu'aux conGns du Tibet et d'Asam; alors il se dirige sud-ouest,

et se jette dans l'embouchu^'e du Gange. Cette seconde partie de son

cours peut être eValuc'e ù environ 55o milles ;
[de sorte que la totalité

de son trajet est d'environ 1200 milles.]

C'est aussi sur les frontières orientales du Tibet que le Hoan-Ho

et le Kiang-Keou prennent leurs sources. On connaît peu les autres

rivières j mais on présume que le grand fleuve japonais de Camboge
,

ou le Maï-kaung du Laos , le Nou-Lia , que l'on croit se jeter dans

le golfe du Pe'gou près de Martabau , et rirrawadi de cette dernière

contrée , prennent aussi naissance dans les montagnes du Tibet
, que

l'on peut appeler les Alpes de l'Asie. C'est de la partie occidentale

de cette chaîne que sort encore, le Sardjou ou Gagra qui , après un

cours d'environ 600 milles vers l'est , et presque parallèle à celui du

Gange , se joint à ce fleuve près de Clioupra.

Lacs. Ces re'gions alpines ont beaucoup de lacs, comme il arrive ordi-

nairement. Le principal se nomme Terskiri. Il a 68 milles de long

sur 21 milles de large. Les lamas chinois , dont nous avons parle' plus

haut, ont de'signe' sur leurs cartes beaucoup d'autres lacs dans la partie

septentrionale du Tibet. Jl est certain qu'il y en a un très-singulier qui

fournit du tincal ou bor^x brut. Le lac de Jamdro ou Pake' , à trois

jouruccs au sud de Lassa , n'est pas moins extraordinaire , s'il existe

ve'ritablement. On prétend qu'il consiste en une vaste tranche'e de deux

lieues de large , laquelle environne une île de 12 lieues de diamètre.

On trouve dans le Tibet propre quelques autres lacs dont, pendant

l'hiver, l'eau gèle à une grande profondeur.

Montagnes. Nous avons déjà parle' des vastes chaînes de montagnes

du Tibet. Malheureusement on n'a rien de bien assure' sur leur direc-

tion et leur e'tendue. Celles de l'ouest et du sud semblent former un

croissant qui s'ëtend depuis les sources du Gange jusqu'aux frontières

d'Asam , en se dirigeant du nord-ouest au sud-est. Au nord de Sam-
pou , semble s'étendre une chaîne parallèle et plus haute , aux extré-

mités de laquelle se trouvent pTusieurs grands lacs glace's. La principale

cle'vation se nomme Koiran. Elle est au sud du lac Terskiri, et parait

occuper le centre de la chaîne. D'autres branches s'e'tendent au nord

(1) Twner, p. 3J4«
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et au sud. La cliaine la plus méridionale est nommée par les Iiidous

Himmala.

Végétaux. Le lioutan , province située au sud du Tibet , abonde
en forêts où, à l'excent! du chêne, on trouve tous les arbres de
l'Europe, tels que cyprès ii's , fi-ênes , trembles

,
pins et sapins , etc.

,

et même plusieurs espèces particulières à l'Asie , comme les bambous

,

les bananiers , etc. Ces productions sont communes au Nipal
, province

voisine à l'ouest. Sur les sommets neigeux des montagnes croit la

rhubarbe ondulée , dont les habitans font usage. Les marais sont

couverts de joncs et de plantes grasses. Parmi les arbres fruitiers

cullive's ou sauvages, on distingue le pêcher, l'abricotier, le pommier,

le poirier, l'oranger, le grenadier. Le riz est la plante la plus ge'nérale-

ment cultivée j on y re'colte aussi l'orge et l'igname. Les turucps, les

concombres , les citrouilles y croissent en abondance.

Animaux. On remarque dans le Boutan peu d'animaux sauvages

,

excepte' des singes 5 mais on trouve au Tibet toutes les espèces de gibiers.

Les chevaux y sont petits , mais très-vifs Le be'iail est aussi d'une taille

mc'diocre, notamment les moutons, dont il y a de nombreux trou-

peaux , et qui ont la tête et les jambes noires ^ leur laine est douce et

leur chair excellente. On la mange crue; sc'chée à l'air, elle n'offre

point un mets de'sagre'able , même pour un palais europe'en (1). Les

chèvres y sont en grand nombre; elles produisent le beau poil dont on

fait les schalls. On le trouve sous un poil plus grossier. Nous ne devons

point omettre une espèce particuhère d'animal que les Tatares nom-
ment yak : il a le poil long et épais : sa queue lustrée et flottante est

dans le Levant un article de luxe : on en fait des émouchoirs; quand

elle est tannée, elle sert à la parure : cet animal ne beugle pas. Lorsqu'il

souffi-e , il fait entendre une sorte de grognement qui lui a fait donner

le nom de bœbf grognant. L'animal à musc se plait au grand froid. Le

musc ne se trouve que dans le mâle. Il se forme dans une petite poche

près du nombril. Celui qui n'est point altéré , est noir et séparé par.de

minces pellicules (2). En été, les lacs abondent en oiseaux d'eau. Plu-

sieurs cle ces oiseaux offriraient peut-être de nouvelles espèces aux

zoologistes. On sait peu de chose sur les poissons et les insectes de

cette contrée.

Minéraux, Il paraît que le Boutan ne contient que du fer et un peu

de cuivre. Le Tibet propre , au contraire , abonde en riches minéraux.

L'or s'y trouve en grande quantité ,
quelquefois sous la forme de

poudre , dans le lit des fleuves , d'autres fois en veines irrégulières,

A deux journées de Techou-Lombou , se ti-ouve une mine de plomb
y

dans d'autres endroits , du cinabre riche eu uiçrcure ; «t ailleurs , d«»

(1) Turuej:, p. 3oa. U)îliii^ 'àqq.' ;:'..''•,:•
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indications de mines de cuivre. Le'Jiljet produit aussi du neï f^tiiirue
;

in.'iis faute de combustibles , on ne peut^ établir de fonderies. Le cliar-

boii y serait plus pre'cieux que l'or.

La production la plus particulière au Tibet est le borax brut ; on

le lire d'un lac »itue à quinze journées au nord de 'l'ecliou-Lombou qui

ne reçoit aucun ruisseau et qui est alimente ])ar des sources dont Toai)

est amère et sale'e. Le borax se forme en de'pôt au fond du lac. On

l'extrait en grosses masses, que l'on rompt pour la commodité' du

transport, et on le laisse se'cher. Quoique depuis long'temps on ou

tire, il ne paraît pas diminuer, il semble même que les cavite's formées

journellement pour son exploitation se remplissent , ce qui fait croire

qu'il s'en forme journellement de nouveau. On ne \e trouve néanmoins

qu'à de me'diocre profondeur et sur les bords. Le sel gemme , au con-

traire , ne peut se pêcher que dans les endroits les plus profonds. Les

eaux du lac ne baissent ni ne haussent d'une manière sensible. Il a au

inoins 17 milles de circonférence. Il est gelé' une grande partie de l'an-

iitfc j et , dès le mois d'octobre , les ouvriers employés à l'extraction du

borax ou du sel gemme, sont oblige's de discontinuer leurs travaux. Au

Tibet on se sert du borax pour les soudures et pour la fonte des mc'taux,

et du sel gemme pour les usages domestiques (i). Iljr a beaucoup d'eaux

minérales dont les propriétés sont demeurées inconnues aux naturels

,

et qui ne leur sont par conséquent d'aucune utilité.

Petit Tjbet. Avant de finir cet article, il est bon d'observer qu'au

nord-ouest de Cachemire se trouve un district nommé le petit Tibet, où

Ton présume qu'est ia source principale de l'Inde ; mais on a peu ou

point de connaissance de ce pays , que l'on représente aussi comme
faisant partie de l'empire de la Chine. Sa situation même est douteuse

,

puisque d'Anville, dans sa carte de l'Asie, le place au nord -est de

Cachemire , d'où il suivrait qu'il formerait l'extrémité nord-ouest du

Tibet propre. Mais il e&t plus probable que le petit Tibet est au nord

et ail nord'Ouest de Cachemite , puisqu'il est séparé du grand Tibet

par une haute chaîne de montagnes , et de la grande Bucharie par une

chaîne encore plus haute , celle de Bélour. On dit que c'est 'un pHvs

montagneux et très-pauvre ; que le fleuve de l'Inde le traverse , et qu'au

nord il est couvert de forêts. Sa capitale se nomme Ascardou. Plus

loin , au nord , est Schakar, ainsi que nous l'avons remarqué en parlant

des limites du grand Tibet. Ternir -Kand, ou la Fôrterssse-de-Fer,

parait commander le passage entre le grand et le petit Tibet j et le>

deux Gangas des cartes chinoises ( sources supposées du Gange ) sont

probablement deux rivières qui coulent de i'«st , et viennent se joindi v

au fleuve de l'Inde.

(1) Tumcr, p.*4o5' > .. ,^; .»..>'.
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CHAPITRE PREMiER.
GÉOGRAPHIE HISTORIQUE.

Xoms. — Etendue. — Limites. — Population primitive. — Progrès

Je la géographie. — Epoques historiques. — Antiquités.

Les géographe? îjyant presque toujours range le Japon parmi les îles

d'Asie , n'en ont jamais parle avec le soin que semble demander sou

importance : c'est néanmoins un empire considérable qu'on pourrait

,

à cause de sa situation, comparer aux lies britanniques, puisqu'il forme

une grande puissance insulaire à l'extre'mite' orientale de l'Asie, comme
l'Angleterre à l'exlre'mite' occidentale de l'Europe. Il me'rite d'ailleurs

une attention particulière par la singularité' de son gouvernement, sa

prodigieuse population , ses progrès dans les arts, et par les mœurs et

usages qui lui sont propres.

Noms. Marc - Paul , le père de la ge'ographie asiatique ,
parle du

Japon sous le nom de Zipangri ou Zipangu. Les habitans l'appellent

Nipon ou Niphon j et les Chinois , Sippon et Jepuen. 11 a porte' le nom
d'Yang-Hou ( magasin du soleil ) , et celui de Nou-Koue' (royaume des •

esclaves ).

Etendue. Il s'e'tend depuis le 3o» deg. de lat. nord jusqu'au 4»® ; et

,

suivant les cartes modernes, depuis le 129* deg. de lougit. orientale

jusqu'au i4o«. Il est compose' de plusieurs petites îles et de quelques

grandes. Parmi celles-ci on remarque Kiusiu, nomme'e aussi Saikokf

,

ou contre'e occidentale , et par plusieurs auteurs Ximo , Sikof ou Xicoco ;

mais la plus importante de toutes est Nipon, au nord-est des deuxpre'-

ce'dentes. Kiusiu ou Ximo peut avoir 120 milles de longueur sur 80 de

largeur. L'île de Nipon n'a pas moins de 660 milles de longueur, mais

sa largeur moyenne n'excède pas 80 milles. Ces îles sont divise'es en

provinces et districts , selon l'usage des pays civilise's.

Au nord de Nipon est une autre grande île nomme'e Jesso , ou Chica

,

ou Insou. Elle est soumise aux Japonais
,
qui y ont établi quelques colo-

nies j mais comme elle est habitée par des peuples sauvages , on doit

plutôt la regarder comme une conquête du Japon
,
que comme faisant

partie intégrante de cet empire dont la civilisation est très-avancée.

Population primitive. Il paraît que les Japonais sont ime race de

Chinois. Kaimpfer observe néanmoins que les langages difïcrenl radi-

calement ; mais si l'on comparait la langue jHpoiiuibc avec celle de la

vn
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Corée , terre la plus voisine du Japon , et l'idiome de In Chine avec In

l.nnçne chinoise, peul-ôlrc y rcmarqnerait-on quelque analogie. 11 est

possible que les Japonais aient quille le continent dès les premiers

momens de l'association politique. Leur position insulaire et une civi-

lisation d'un c;enre diffeVcnt auront aise'ment donne' lieu à un langage

particulier.

Progrès de la ge'ograplde > Avant la rehtion de Kaimprcr, on ne

connaissait le Japon que par les relations pen exactes des Portugais.

Kfempfer lui-même a quelquefois copie' les cartes fautives des Japonais.

[Depuis la publication de son ouvrage, des voyages rc'cens ont consi-

dérablement améliore' la gc'ographie de cette contre'e. On doit nommer
parmi les principaux ceux do Thunberg et de Broughton. ]

Epoques historiques. Les Japonais e'tudient avec soin l'histoire de

leur pays. Kaïmpfer en a donne' un bon extrait, qu'il a divise' en trois

périodes: la T" fabuleuse , la 2" douteuse, la 5" certaine. Nous ne

parlerons pas de la i™ qui remonte au-delà de l'époque où les Juifs

placent la cre'ation du monde. Dans la?.* e'poque , l'histoire japonaise est

mêlée à celle des Chinois. Il en re'sulte que les Japonais conviennent

eux-mêmes avoir tire' de la Chine leur gouvernement, et lui devoir les

premiers progrès de leur civilisation. Leurs annales font mention d'un

monarque chinois nomme' Sin-Non. Ils le repre'sentent avec une tête

«le taureau ou avec deux cornes , parce qu'il enseigna l'agriculture et

Ja manière de former des troupeaux (i). Il serait difficile de ramener à

«ne origine plus naturelle et plus simple le Jupiter - Ammoii des

Egyptiens et autres allégories semblables.

La troisième pc'riode , ou celle des faits certains , commence avec

l'établissement de la succession he're'ditaire des empereurs eccle'siasti-

ques , c'est-à-dire GGo ans avant l'ère chre'ticnne : elle dura jusqu'à

J'annce de l'ère vulgaire i585. Pendant ce temps , cent sept princes de

la même dynastie ont gouverne' le Japon. Les princes se'culiers s'em-

parèrent ensuite du pouvoir souverain. Ces diffcrens rèjrnes avaient cte'

pacifiques , à quelques invasions près tentées par les Mantchous et les

habitans de la Corée; mais ils avaient cte' i-epousse's vigoureusement.

Sous le règne de Gouda , le quatre-vingt-dixième Daïri , ou empereur

ecclésiastique , les Mongols , sous Moukou , après avoir conquis la

Chine, i4 ans auparavant, essayèrent de s'emparer du Japon. Des

re'cits exage'res font monter le nombre de leurs petits navires à 4)0oo,

et celui des combattans à i^o^ooo. Mais du moins il est certain que

les jonques chinoises portaient une armc'e formidable. Une affreuse

tempête dispersa tout cet armement. Les Japonais attribuèrent cet

avantage à la protection de leurs dieux. En i585 t 'es gc'ne'raux de la

(i) Kœmpro', t. X, p. a3i , ti'aduction fi'aii^aise.
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couronne qui e'taient aussi he're'ditaircs , s'emparèrent de la puissance

souveraine. Les Daïris depuis ce temps sont soi<^neu$enient surveilles et

même renferme's , de crainte qu'ils n'essaient de recouvrer leur ancien

pouvoir.

Antiquités. Excepte' quelques monnaies et des idoles , le Japon ne

peut 'offrir aucune antiquité. Les édifices y étant communément cons-

truits en bois, ne sont point susceptibles d'une longue dincc.

CHAPITRE II.

GÉOGRAPHIE POLITIQUE.

Religion. — Gouvernement. — Lois. — Population.— Colonies. —
Anne'e et marine.—Revenus.-^-Importance et relations politiques.

Religion. La religion des Japonais est le polj^tlie'isme , mais i.ls recon-

naissent un Créateur suprême^ils forment deux sectes principales : celle

de Sinto et celle de Boudsdo, La première croit TËtre suprême trop

clcvc' pour faire attention aux hommages et aux faibles inte'rêts des

humains. Ceux qui composent celte secte invoquent comme mc'dia-

trices des diviuite's infc'rieures , car la nécessite' d'une mc'ditalion sert de

base h presque toutes les religions. Ils s'abstiennent de nourriture

animale^ ils détestent l'eflusiou du sang, et n'oseraient toucher un

cadavre (i).

Leurs prêtres sont se'culigr« ou moines. Les derniers seulement sont

initic's dans les mystères. Leurs cc'rc'monie.s religieuses sont gaies ) car

ils regardent les dieux comme des êtres qui se plaisent à répandre le

bonheur. Outre le premier jour de l'anne'e et trois ou quatre grandes

fêles , ils observent comme un jour sacre' le premier de chaque mois.

Ils ont diffe'rens ordres de moines et religieuses comme dans le culte

romain. L'esprit de l'homme se ressemble partout.

La secte de Boudsdo tire son origine de Tlndoctan. C'est la même que

celle de Boudha ou Boudh
, que l'on dit avoir pris naissance dans l'île

de Cejlan , environ mille ans avant JJsus - Christ. En passant par la

Chine et par la Core'e , elle s'y mêla avec quelques dogmes e'trangers

,

mais elle conserva celui de la métempsycose. Selon ccllç doctrine, les

âmes des mc'chaus passent dans des corps d'animaux jusqu'à ce qu'elles

soient purifie'es.

En i549» P^" ^^ temps après la de'couvertc du Japon par les Por-

tugais, les je'suitcs y arrivèrent. Eux et leurs successeurs y prêchèrent

l'cvangilc jusqu'en iG58, que 37,000 chre'tiens furent massacres. 11 y
(i) Thunberg, t. iv, p. 19.
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avait en auparavant qtiel(|ues autres persécutions. On a pri'tenrlu qnc

l'ambition des Portii|;ais avait irrite les Japonais , et que les jésuites ne

(•'e'taient point tenu» dans les bornes de leur ministère. Une discussion

il ce sujet serait dt'place'e ici. La v«î'ritc est que la religion chrétienne

est devenue odieus« au Ja)>on. On assure que chaque année on y foule

la croix aux piedâ. Mais il est faux de dire qu'on force les Hollandais ù

celte profanation.

Gouvenwment.lJ'nvlorilé qui, jusqu'à la fin du seizième siècle , avait

c'te' exercée par les Daïris ou princes spirituels, est aujourd'hui entre les

mains du Koubo ou empereur se'culier. Il y a six ordres de dignitc's

ecclésiastiques, dont quelques-unes sont jointes à des offices particuliers.

Les autres sont simplement honoraires. Le prince séculier, du conson-

frnient du Datri , confère des titres qni correspondent à ceux de nobles»

do chevaliers, etc. Ce qui concerne la littérature est particulièrement

du ressort de la juridiction ecclésiastique. Le Daïri re'side à Miaco. Il a

encore une cour, mais moins brillante qu'autrefois.

Le gouvernement des provinces est confie h des grands , dont la

famille demeure en otage près de Tempe reur. Hs sont oblige's de

paraître chaque anne'e à la cour. Ils y viennent en grande pompe , avec

des presens considérables. Le revenu du prince , comme parmi nous

du temps de la féodalité'
,

provient de ses domaines. Les grands

jouissent de tous les privilèges de leurs fiefs^ entretiennent une force

militaire, re'parent les chemins de leur territoire. Ceux du premier

ordre se nomment Daimios , les autres Siomios. Leurs drgnite's sont

bcre'ditaires. Les Siomios doivent, chaque «nne'e , résider six mois à la

cour, et laisser leurs enfans dans la capitale. Ainsi le gouvernement est

une monarchie héréditaire et absolue , appuyée du pouvoir des princes

inférieurs également absolus, mais dont la jalousie mutuelle, ainsi que

les otages qu'on exige d'eux, garantit la soumission à l'autorité suprême.

Lois. Kœmpfer croit les lois du Japon supérieures à celles de l'Eu-

rope. Les parties comparaissent devant le juge, qui prononce sans délai,

ïhunberg nous apprend que les lois sont en petit nombre , mais obser-

vées rigoureusement (l). La plupart des crimes sont punis de mort. La

sentence doit être signée par le conseil privé : les parens répondent pour

ceux dont ils doivent surveiller l'éducation. La police est excellente.

Klle est exercée dans chaque ville par un magistrat. Chaque rue est sous

l'inspection d!'un commissaire , et toutes les nuits deux citoyens font la

garde pour avertir en cas d'incendie. Une preuve do la bonté des lois,

c'est qu'il se commet peu de crimes (2).

Population, Nous n'avons point de renseignemens qui nous per-

mettent de fiier la population du Japon d'une manière précise. Tous les

(1) Thunbcrg, t. iv, p. 6.j. (2) Ibid, t. iv, p. 72,



Icnrlu qne

esuites ne

discussion

h retienne

911 y foule

>llancluis ù

îcle , «avait

li entre les

le dignités

irticuliors.

lu consen-

de nobles,

iilièreuient

Vliaco. Il a

s , dont la

obliges de

mpe, avec

armi nous

^es grands

une force

u premier

gnite's sont

K mois à la

lement est

les princes

, ainsi que

e suprême.

es de l'Eu-

sans délai.

lais obser-

e mort. La

identpour

excellente.

'ue est sous

eus font la

:é des lois,

nous per-

e. Tous les

GEOGRAPHIE POLITIQUE. loj

voyageurs ccpejul.mt oonvioiment qu'elle est prodigieuse , c! que 1rs

jnonlagnes nit* , c sont l'objet des travaux du cullivalcur. Tliunberg

assure que ledo, capitale de l'Empire, a 55 milles de circonférence, el:

qu'elle peut égaler Pékin en étendue (l). Beaucoup de villages ont trois

(jUarts de nulle de longj ils sont très-rapprochc's. Il y en a qu'oit

lie peut traverser qu'en plusieurs heures. Kirinpfer assure que Isa

tjiiantitc' de monde qu'on rencontre sur les roules est inconcevable »

ci que la Tokaido , l'uno des sept graphes routes du Japon , est souvent

j^liis fre'qu«nte'e que le» rues des ville» les plus peuple'es de l'Europe (2).

Suivant le gc'ographe Varenius , le nombre des troupes entretenues par

les princes on gouverneurs, y compris l'arme'e particulière du Koubo,

luontc à /|<(^>H,ooo hommes d'infanterie et à 58,ooo de cavalerie (5).

Peut-être se formerait-on une idée assez juste de la population du

Japon , en la supposant égale à celle de la Chine, proportion gardée. La
superficie du premier de ces empires n'e'tant que la dixième partie de

rcUe de l'antre, on pourrait présumer que la population en est d'environ

3o,ooo,ooo d'âmes.

Colonies. Quoique les lois de'fendent aux Japonais de quitter leur

jnttrie, ils regardent comme le leur tout pays qu'ils ont conqni», et

n'besilcnt pas à y former des etablissemens. De là vient qn'oi» trouve des

colonies japonaises à Jesso uu Insou , dan« quelques autres îles , et jus-

que dans l'Archipel indien.

Annere et marine. Nous venons de dire que les Japonais tenaient sur

pied plus d'ui> demi-million de combattans. Ils sont braves. Leur ma-
rine n'est pas importante, et la forme de leurs navires les rend peu

propres à re'sister au gros temps. Ils font usage de la boussole.

Revenus. Varenius porte la somme totale des revenus de Ferapire à

2,834 tonnes d'or : chaque tonne est e'value'e à 240,000 fr. , ce qt»i fait

un total de 680,160,000 fr. , sans confpter ce que paient les villes qui

dépendent imme'diatement de l'empereur. Il a lui-même un trésor

conside'rable en or et en argent. Au reste , comme dans tous les pays

on emploie commnne'ment le revenu public à l'entretien d^unc grande

force arme'e , le meilleur moyen d'e'valuer le revenu du Japon serait

peut-être de le calculer d'après le nombre des troupes qn'il tient

sur pied.

importance et relations politiques. Le Japon n'entretient aucune

relation politique avec \es autres états. N'ayant d'autre territoire que

(]es îles et point de marine , son importance politique est extrêmement

bornée
,
pour ne pas dire nulle.

(0 Tliimlierg , t. m
, p. 282. (2) Ibid. p. 3(5 et 1(3. ('>) Descript. Jap.y c. ix.
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io6 JAPON.

CHAPITRE UI.

GÉOGRAPHIE CIVILE.

Mfpurs et coutumes. — Langage* — Littérature. — Education^
— Tailles principales. — Edifices. — Manufactures et commerce.

Voici comme un voyageur moderne dépeint les Japonais (i). Ils sont

bien faits , actifs et libres dans leurs monvemens ^ robustes , mais moins

cependant que les liabilans du nord de l'Europe ; leur taille est moyenne,

leur teint jaunâtre. Les femmes de distinction sont parfaitemeniblanches.

Lesyeux des Japonais ressemblent à ceux des Cbinois; ils sont oblongs,

petits y cnfoncc's dans la tcte, de couleur brune, sombre ou noire : leurs

paupières forment un sillon dans le grand angle de l'œil ; leurs sourcils

sont plus hauts qu'à l'ordinaire) leur tête est grosse et leur col court
j

ils ont les cheveux noirs , e'pais et lustres , sans doute à cause de l'huile

dont ils les oignent. Leur nez est gros et court, sans être aplati.

Mœurs et usages. Les Japonais, parvenus à un degré' de civilisation

assez e'minent , doivent offrir une grande diversité de caractères. Cepen-

dant les vertus rem])orrent sur les vices. Ils ne sont point artificieux

comme les Chinois. La polygamie leur est permise. Les femmes sont

entièrement à la disposition du mari : elles ne vivent point renfermées
)

on rase la tête à celles qui sont infidèles. On brûle après la mort le corps

des personnes de distinction , on enterre les autres. Les Japonais ont

ini grand nombre de ragoûts ^ les viandes se servent de'pecees , sur des

plats de porcelaine. On n'y connaît ni le vin ni les autres liqueurs

spiritueuses^ leur boisson est le sacki, sorte de bière faite avec du riz.

liCs Portugais ont introduit le tabac parmi eux : l'usage de fumer est

devenu ge'ne'ral.

Les maisons des Japonais sont de bois et peintes en blanc. Quoi*

qu'elles n'aient que deux e'Jages , elles sont commodes. Les séparations

entre les divers apparlemens sont mobiles. On n'y fait usage ni de

chaises ni de tables. On s'assied sur dies nali< » (o).

L'habit est compose' d'une sorte de robe-de-chambre serre'c par «ne

ceinture, et d'un pantalon. II est commun aux deux sexes (5). Les Japo-

nais n'ont point de bas ; les chaussures sont de paille de riz. Les liommes

ont la tête rase'e depuis le front jusqu'à la nuque. En voyage iU ])orteiit

des chapeaux en cône , faits avec une sorte d'herbe. Leurs ainu^emens

consistent en spectacles qui , dit-on > ne sont point inférieurs à ceux des

nations les plus police'es.

(i) Thunberg , t. m
, p. aSi. (a) Ibid- p. 267. ("») Jbîd. t. iv, p. 5\.
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rnnfagfi. Thunhrrg a pnhh'o' nu curicnx voraluilairff» de la langue

japonaise 3 elle a quelque ressemblance avec l'idiome monosjrllahiquft

des Chinois. On doit aussi aux je'suitos quelcpies dictionnaires japonais.

lùttcrature. Ce peuple judicieux ne le cède à aucune autre nation

orientale dans les scici os et la I f('rature. Il regarde comme indis]>rn-

sable re'tudc de tout ce qui lient à l'cVonomie domestique. Il nVst pas

de Japonais qui ne soit très-instruit dans Thistoire de son pays (i). Ils

cultivent l'astronomie , et observent aussi bien que le permet l'imper-

fection de leurs instrumens. Ils ont l'usage de l'imprimerie; mais leurs

caractères ne sont pas mobiles, et ils n'impriment qu'un cAte! du papier.

Ils travaillent ])arfaitement le fer et le cuivre. Aucune nation orientale

ne fait de plus belles e'toffes de soie et de coton. Leurs porcelaines sont

plus parfaites que celles de la Chine. Leur adresse est incomparable dans

la fabrication des armes blanches. Ils font, avec la feuille du mûrier, des

papiers de toutes les sortes. Ils tirent leur vernis tant vante' d'une espèce

de sumac que Linnc' appelle rhus vernix.

Education, Les Japonais ont des e'coles où leurs enfans apprennent

à lire et à e'crire. On les instruit sans les avilir par des châtimens cor-

porels. On excite leur courage par des chants en l'honneur des anciens

hcros.

Villes principales. La capitale du Japon est Icdo. Elle est situe'e sur

une baie dans la partie sud -est de Nipon ou Niphon , la principale

des'îles japonaises. Le port est peu profond. Les vaisseaux sont obliges

Je mouiller à la distance de cinq lieues. En 177?. , un effroyable in-

cendie ravagea cette ville, bâtie toute en bois , parce que les tremble-

mens de terre j sont communs. C'est la re'sidence de l'empereur.

On fait sur son étendue des rc'cits peu croyables (2). Un grand fleuve

la traverse : on le passe Sur un pont magnifique, d'où l'on mesure

la distance de tous les lieux de TEmpire. La ville est enrichie de plu-

sieurs palais.

Miaco ou Meaco, sitne'e à 140 milles sud-ouest de Icdo, est la

deuxième ville de l'Empire. Elle est célèbre par son commerce et ses

manufactures. C'est le magasin ge'ne'ral de toutes les marchandises du
Japon. On y frappe la monnaie impe'riale : c'est là aussi que s'impriment

fous les livres. Ka?mpfer porte le nombre de ses habitans à 406,642, sans

compter la nombreuse suite du Dairi ou chef de la religion, qui y fait sa

résidence.

Nagasaki ou Nangasaki , capitale de l'île de Kiusiu , n'e'tait qu'un

simple village. Le commerce portugais en a fait une ville importante.

Ce port est le seul où il soit permis aux vaisseaux e'trangers de jeter

ancre.Cette ville se trouvant la plus rapproche'e de la petite ileDczima,

(i) Tliunbcrg, t. iv, p. 54. (a) Ibid. X. m, p. 189.

v\



io8 JAPON.
les Hullaudais avaient vlabli uu comploir

,
Cit ûiisti la <r;icu\ou

connue.

Ou complc trente ou quarante autre» villes dans Pempire japonais
j

mais peu ont cte visitées par des Européens , si ce n*est celles qui si;

trouvent sur la route qui conduit de Nagasaki à la capitale. Osaca et

Sakiii , deux ville» siln«>es sur la cote au midi do Miaco ,
portent aussi

le nom> de villes impériales (i). [On doit anssi nommer le port du

Nambou ou Nabo , à rextrémitc nord-««t Sa Nipon.
]

Edijîces. Le palais impérial consiste eu un grand nombre do bàli-

mens qui occupent uu espace immense. U a une grande toar carrée,

marque de prééminence dont le§ autres grands jouissent , mais seule-

ment dans leurs donainc». Le salon dis cent nattes a 600 pieds de lonç

sur 3oo de large. Le» colonoes sont de boi* précieux. Les principaux

meubles sont des natte» blanches
,
garnie» de franges d'or. L'empereur

donne son audience don» une salle moins étcndtie
,
garnie de tapis.

Les cht'.mins sont parfaitement entretenu».

Manufactures et commerce. Nous avons parlé des principales ma-
nufactures. Le commerce intérieur est considérable et n'est point grevé

d'impôts. Les ports sont couverts de vaisseaux , et les chemins de mar-

chandises qu'on voiture ; les boutiques en regorgent. De grandes foires

établies dans les ville»
y y attirent un concours prodigieux. On tire de

la Chine des soies écrue», du sucre, de la térébenthine , des médi-

camen», etc. On exporte du cuivre en barre » de la lacque, etc. ^a
monnaie d'or du Japon s'appelle kobang, celle d'argent kodama. Elles

représentent quelquefois Daikok , dieu des richesses, assis sur des barri-

ques d'or, avec un marteau dons sa main droite et une bourse dans sa

main gauche.

CHAPITRE IV.

GÉOGRAPHIE NATURELLE.

iClimat et saisons.— Aspect du pays.— Sol et agriculture.— Rivières.

— Lacs. — Montagnes. — J^olcans. — Forêts. — Botanique. —
Animaux. — Minéraux.

Climat et saisons. En été, la chaleur serait insupportable au Japon
,

si l'àir n'était quelquefois rafraîchi par des brises de mer. Le froid ny

est pas moins rigoureux quand le vent souffle de l'est ou du nord-est.

La température y est très-variable ; l'eau y tombe par torrens pendant

les sat»aki , c'est-à-dire les mois pluvieux. Ce temps commence au

(]) K.seiiipfci-, 1. 17 p. 1.
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luiliru de l'clc. Celle prodigieuse humidité csl la ciuic de la ferlililc

(lu pays. Il y tonne souvent. 11 e»t sujet aux tempêtes , aux oaragans,

aux tremhleinens de terre. Suivant les observations de 'l'Iuniberg , n

^agasaki, le plus haut de|;rc' de elialeur fui de 79 deg. •• au U)oi^ d'août,

«•( le froid le plus rigoureux de 10 deg. ^ en janvier ( thermomètre du

R('aumur) (i).

Aspect du pays. Quoiqu'il y ail au Japca Ai> plaines considc^rables

,

roraine le prouve lu description de Miaco, Thutihrri^ prétend que

lo pays est montagneux , et que ses côtes soûl escarp<>cs et ftn(in<*»

par une raer orageuse. CJo grand nonibre de rivières et de ruin^eanx

i'nrrosent et diverftifi«nt le paysage. Tout y atteste rindufttic d(?

riionimc.

Sol. Le sol n'est pas fertile de sa nature , mais des pluies fc'condfv*

rt un travail opiniâtre surmontefit les ob^tAcle». L'agriculture est en

si haute estime chez ce peuple sousc'
,
qu'il n^y a pas un coin de terre

(|ui reste inculle. Le fermier est exempt de tous droits fcodanx , et

cultive avec liberté' et industrie le champ qui lui n e'te' confie' : il n*y a

point de communes. Si quelque terre reste abandonnée , elle 4evieiit

le patrimoine d'un voisin laborieux. Les Japonais nenc'gligent rien pour

fumer leurs terres; ils ramassent à cet etfct tous les «xcre'mens rt tontes

les ordures; ils sarclent leurs champs avec soin. La »urfacedes collines

estcukivcc au moyen de nvurs de pierre qui supportent de« plateaux de

terre semc's de rie ou de Ic'gumes : ces lits de verdure foranent une

perspective charmante. Le riz est la production principale ; on cuhK'e

peu le ble' sarrasin , le froment et Torge. Le riz se sème en avril et ^e

recolle en novembre; alors en sème le ble' pour le récolter en juin. Ta

patate douce y est abondante. On tire de IHuiile à brûler d'une espèce

de chou. L'orge reste en terre pendant l'hiver. On cultive des plantes

propres aux teintures , ainsi que le cotonicr, et le mûrier qui nourrit

une grande quantité de vers-à-soic. L'arbre au vernis , le camphrier

,

la vigne , le the' , le bambou s'y trouveat dans i'etat sauvage, et y sont

des objets de culture.

Rivières. Les rivières du Japon n'ont point e'te' dessinées avec soiti.

Les principales sont la Nogafa » la Jedogawa, qui passe à Osaka, où

elle est traversée par plusieurs ponts de cèdre qui ont depuis 3oo jus-

qu'à 56o pieds de long. L'Ogin-gawa (a) est l'ane des plus grosses et

des plus dangereuses. La Fousi-gawa est large et rapide. La plue con-

sidérable de toutes est le Jodo ou Yodo
,
qui coule au sud-ouest du lac

(i) Thunberg , t. III
, p. 334.

[(a) Le mot gawa ou gava signifie y en japonaîs, rmàre. Il est assez remarquable

que le nom de gavOi ou gwu ait Uaus les Pyréuâes la même sigmilcutlun.
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iio JAPON.
d'Oitz. Ksempfcr nomme l'Ojin ou Ogiii , l'Aslia, et l'Oomî , que l'his-

toire du Japon dit être sorti de terre en une nuit (l).

Lacs. Le principal lue est celui d*Oïtz,d'oLi sortent deux rivières.

On dit qu'il a 5o lieues japonaises de longueur, e'quivalant chacune à

une heure de marche à cheval. Sa largeur n'est pas conside'rahle.

Montagnes. L'une des principales montagnes est celle de Fousi,

couverte de neige toute l'année. Celles de Fakonie sont dans le même
canton. Elles environnent un petit lac du même nom. Plusieurs sont

couvertes de bois , d'autres cultivées comme on l'a dit ci-dessus.

Près du lac Oïtz est la de'licieuse montagne de Jessan^ elle passe

pour sacre'e y on dit qu'elle n'offre pas moins de 5ooo temples.

Volcans. Il y a près de Firando une ile volcanique. Quelques autres

iles environnantes ont aussi des volcans (2). On en trouve un dans la

province de Figo , qui jette continuellement des flammes. Il en existe

un autre
,
qui éta't autrefois une mine de charbon , dans la province de

ïsikuser.

Forets. Vu l'e'tat de la culture oii est le Japon , les forêts doivent y
être rares. Quelques-unes seulemeut ornent les flancs d'un petit nombre

de montagnes.

Végétaux. II y a de l'analogie entre la flore de la Chine et celle du

Japon. Peut-être même ces deux pays ont-ils tire' un grand nombre de

leurs plantes de la Cochinchine et des iles Philippines. On cultive au

Japon le gingembre , le poivre noir , le sucre , l'indigo. Dans les parties

e'Ievees de l'inte'rieur, on trouve le laurier, le camphrier, le rhus vemix,

dont on croit que l'e'corce donne la gomme qui forme la base de l'inimi-

table vernis du Japon. Cette contrc'e possède l'oranger, le citronnier,

dont une espèce est sauvage et particulière au pays 5 deux sortes de

miiriers, l'une propre à la nourriture des vers-à-soie, l'autre estimée

par les fibres blanches de son e'corce inte'rieure , dont on fait de très-

beaux papiers. Le me'lèze , le cyprès, le saule pleureur, qui croissent

dans ^*î^ régions plus chaudes, se trouvent au Japon à leur dernière

limite. L su est de même de l'opium , du jalap ) le catalpa y est com-

mun. L'arbre à suif, le cocotier, des palmiers de diverses espèces em-

bellissent les bois , et sur-tout le rivage de la mer, par la varie'te' de

leurs formes et la beauté' de leur feuillage. D'un autre côte' , les bords

des rivières sont couverts de superbes bambous dont on retire de grands

profits. Les principales plantes comestibles sont , outre le riz , l'orge et

le froment , les patates , les melongènes , les turneps , le gouet comes-

tible , etc. Les Japonais ont nos arbres fruitiers.

Animaux. On ne trouve au Japon ni moutorts ni chèvres ; on y
regarde ces animaux comme nuisibles à l'agriculture , et le coton y

(i) TUuuberg > 1. 1 , p. lôi.-^Kçeuipfer. (a) K,peu)pfor, 1. 1, p. 166.
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i« • rend la laine inutile. Le porc en est banni par le même motif. Cependant

on en rencontre quelques-uds dans le voisinage de Nagasaki , introduits

sans doute par les Chinois. Les quadrupèdes sont rares au Japon. Une
seule ville de la Suède, suivant Thunherg, a autant de chevaux que

tout ce grand empire. Le gros butail ne sert qu'au labour et aux

charrois. On ne fait usage ni de sa chair ni de son lait. La poule et

le canard y sont domestiques. Des motifs de superstition ne permet-

tent pas que l'on ait beaucoup de chiens. Le chat est l'animal favori

des dames.

Minéraux et eaux mine'rales. L'or est commun au Japon; mais

pour ne pas le déprécier , on n'en exploite que la quantité' dont on a

besoin j on s'en sert pour battre monnaie; on l'emploie dans la borderie

et dans les dorures ; ou ne peut l'exporter : aucune mine ne peut être

ouverte sans la permission de l'empereur. On trouve de l'argent dans

la province de Bingo et vers Kattami. Deux lies, Gensima et Kensima ,

sont appele'es les îles d'or et d'argent. Le cuivre est l'une des princi-

pales sources des richesses du Japon. Les Hollandais et les Chinois en

exportent une grande quantité : il contient beaucoup d'or; celui d'At-

singo est le plus malléable. Le fer est le me'tal le plus rare de celle

contrée. On en fait des cimeterres , des couteaux y des ciseaux et d'au-

tres instrumens utiles. Le Japon produit aussi du soufre en grande

abondance. On trouve du charbon de terre dans les provinces septen-

trionales. Les Japonais , dans leurs maladies , font usage des eaux

mine'rales d'Obamma et d'Omfen. On a peu fait de recherches sur les

curiosite's naturelles.
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CHAPITRE V.

ILES QUI DÉPENDENT DU JAPON.

Iles au sud et à l'est. — Jesso ou Insou. — Iles au nord-est.

Iles au sud et a l'est. Quelques petites îles , particulièrement au

Isud et à l'est, de'pendent du Japon; l'une d'elles se nomme Fatsitio;

c'est le lieu où l'on exile les grands; toutes ces îles ne sout guère con-

nues que de nom.

[Si les cartes sont exactes , une suite de petites îles lie en quelque

liorte le Japon vers le midi avec les îles Lieoukieou ; la plus conside'rable

lest celle de Lekco au midi de Kiusiu; d'un autre côle', le petit groupe

iJes îles Golta ou Gotto , peu éloigné d'autres qui semblent appartenir

là la Core'e , resserre le détroit qui donne entre'e au midi à la mer
Idu Japon ; cette mer se trouve comme fermée au aord-cst par la grande

Il f
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fil« dcJesso ou Iniou, et par-Hle ou ppesqu'ile^cTcWkaou Sagalicn,

4)ui ne laissent de communicatioo avec hl mer*extcrieiiire f{ue par lo

(Ictroit de Ja Perouse «t celui de Matzcroai; car, ainsi que nous l'avons

remarque', on n'a pu encore parvenir à prouver IcKistencc du de'truit f{ui

«st au nord. L'il« 04i presqu'île de Tohoka a ctc' dccrit* à r.irticle de

la Tatarie chinoise ; nous devons u«us occuper ici de Tile de Jes«o ou

dlnsou plus rapprochée du Japon dont -elle dépend et swr laquelle nous

Avons des rensei^ennens trcs-réoens.

Jesso ou Insou. La position insulaire de la terre de Jesso est ac-

tuellement bien determiae'c par la navigation de La Peronsc au travers

du détroit qui porte son nom , et par celle de Broughtoa au traveij

de celui de Sangaar, qu'il nomme Matoemai. Ce dernief navigaH^ur

nous a donne' récemment des notions très-curteuses sur cette île jus-

qu'ici si peu connue. Les habitans l'appellent Insou. Sur nos cartes elic

porte le nom de Jesso ou Qucha , les Russes l'ap]>ellent aussi Matniaï.

Les habitans paraissent d'un naturel doux ; leur corps est très-velu , rr

qui s'observemême parmi les enfans. Leua's maisons sont bâties en bois :

H^ se nourrissent de poissons sèches et d'herbes marines , et élèvent de

§eu«esours et des aigles qu'ils mettent «n «âge probablement pour s'en

nourrir; ils «ont très -pauvres et sous 'la puissaivce des Japonais qui,

plus courageux et plus £ei^ce3 , les tiennent sous une dure sujétion. Ces

derniers paraissent avoir usurpe tout le commerce du pays. Ils tra'fiqneiit

non seulement avec la Chine et autres puissances asiatiques , mais

aussi av«c les Russes ; car Broughton a trouvé <ïhez eux un alphabet et

des cartes en langue russe. Ils ont un langage qui leur est propre, mais

où il entre beaucoup de mots japonais. D'après la relation de LaxuiàHll)

qui , en 1792 , aborda dans cette ile , il parait que les natifs sont de la

même race que les habitans des îles Kouriles. Si cette relation n'est pas

exagérée, celte île est plus peuplée et plus avancée vers la civilisation

que ne l'a cru Broughton. Laxmann traversa sept villes ou bourgs,

pour se rendre du port de Nimuro à la ville de Matmai. Les Japonais tn-

tretenaient par-tout une police suivie et une surveillance continuelle (a).

Laxmaan dit avoir vu , sur sa route , des champs cultivés avec le plu;

grand soin et 011 l'on avait semé du froment , d«s lentilles , des pois , du

chanvre et d»tabac; il n'aperçut pas de bestiaux «t ne rencontra pas d'au-

tres oiseaux domestiques que des poules. A Matmaï , tout-es les maisons

étaient ornées de tapis (é). Le détroit de Sangaar ou de Matzemaï, qui

sépare le Japon de l'ile d'Insou , n'a pas plus de i5 milles géogr. de

largeur du sud au nord. Près de ce détroit , bw: la côte orientale de

nie Insou ) est une baie profonde d'une forme circulaire, que Brouglilon

(a) Relation de LaxmaTin , dans la traduction française du voyage de Sroughfon ,

t. II, p. 317. i^b) Ibid.jf. iz*^.
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a décrite et figurée sous le pfim de baie du Volcan } «lie offre un
aspect très-pittoresque ; en général toute cette portion de l'ile est riche

et fertile (a).]

Iles au nord-est. [Au nord-est de Jesso ou Insou sont diverses iles»

telles que la terre de Compagnie , l'ile Marikan
, qui , avec les iles Kou-

riles f forment une chaîne entre le Japon ou les terres qui en dépen-

dent et la presqu'île de Kamtchatka , ou rextrémité nord du continent

de l'Asie. Ces iles sont peu connues. Il parait , d'après les récits de
plusieurs navigateurs

,
que les Russes seuls y font occasionnellement

quelque commerce. ]

(a) Broughton , voyage ofdiscwtryy etc. London , i8p5 ; in-4°. ,
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EMPIRE DES •BIRMANS,

COMPRENANT LKS ROrAUMES d'AVA ET DU PEGOU,

CFIAPITRE PREMIER.

GEOGRAPHIE HISTORIQUE.

Noms. Limites. — Population primitive,

ge'ographie. — Histoire.

Progrès de la

Noms. Avant la publication d'un ouvrage nouveau et inte'ressant (i),

ù peine connaissait-on IViat des Birmans. 11 tire son nom des Birmalis,

nalion guerrière qui habitait le pays autrefois appelé' Inde au-delà du

Gange. La capitale de cet e'tat e'tait Ava ou Awa. Les naturels donnent

au Pe'gou le nom de Bagou. On croit que celte dernière contre'e, situe'e

au midi de l'autre, est la Chersonncse d'Or des anciens.

Limites. M. Symes place l'empire des Birmans entre le 9* et le

a6* degré de latitude nord y et entre le go^ et le io5' degré' de longitude

du me'ridien de Paris; ce qui fait une longueur de 1020 milles sur une

largeur de 600 , mais celle-ci varie beaucoup et est très-etroite dans

certaines parties.

I^a géographie de ce qu'on appelle l'Inde au-delà du Gange , est

encore remplie de doutes. Au nord , l'empire birman est se'pare' d'Asain

par des montagnes. Plus loin vers l'est , il confine à la Chine et au Tibet.

A l'ouest f une chaîne de montagnes et la petite rivière de Naaf le sépa-

rent des possessions britanniques dans le Bengale. La mer continue iai

limite. Au midi et à l'est , elle est encore incertaine. Il suffit donc de

faire observer que, depuis la séparation de l'Indostan d'avec lu Perse,

l'empire birman constitue la cinquième grande puissance de l'Asie;

qu'il étendra probablement sa domination sur Laos et Camboge , mais

qu'il demeurera séparé des royaumes réunis de la Cochinchine et du

Tonquin , à cause des déserts et des hautes montagnes qui les protègent]

de ce coté.

Population primitive. On a fait peu de recherches sur la populalionl

primitive de celte contrée. Son alphabet , sa religion , sa littérature

paraissent lui être venus de l'Indostan j mais le langage , cette marque

raractéristique de l'origine d'une nation , n'a pas été suffisamment

voroparé avec celui des contrées adjacentes.

Progrès de la géographie. [ Ce pays n'a pas été inconnu aux anciens,]

(1) Syme's, nccount ofthe emba5\y to ^va.
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GEOGRAPHIE HISTORIQUE.
et forme la limite de leurs connaissances gtiographiques à Tcpoque où

riole'me'e a e'crit ses prolégomènes (a)]. Mais il n'a e'te' connu des mo-
tlornes que par les de'convertes des Portugais. Néanmoins d'Anville

uicme n'a pu se garantir d'erreurs graves dans le des«in qu'il en a tracé,

et l'ouvrage de M. Symes fait désirer des éclaircissemens plus précis.

Histoire. Voici ce que le livre de M. Symes contient de plus

intéressant sur l'histoire des Birmans. 11 parait que, vers le milieu du

seizième siècle , cette nation nombreuse et guerrière , autrefois sujette

du Pégou , y excita une révolution , s'empara d'Ava , et ensuite de

Martaban. Alors les Portugais étaient maîtres dans ces contrées^ mais iU

en furent chassés par les' Hollandais. Les Anglais avaient des comptoirs

à Syrian et à Ava.

Cependant les Birmans continuèrent de gouverner le pays jusqu'en

l'jf{0. Une guerre civile s'éleva. Les Pégouans, en lySo et lySi, batti-

rent les Birmans. Le dernier roi de ceux-ci fut fait prisonnier j deux de

ses fils se sauvèrent à Siam.

Binga Délia, roi du Pégou, ayant achevé la conquête d'Ava, eu

laissa le gouvernement à son frère Apporazn. Tout semblait appaisé,

quand il s'éleva un de ces hommes que la Providence suscite quel-

quefois pour opérer le changement des empires. C'était Alompra ,

Birman d'une naissance obscure : il était chef d'un petit village lors de

étroite dans I ]a conquête ; les vainqueurs lui avaient laissé cet emploi subalterne.

D'abord il s'essaya contre de petits détachemens qu'il d ii.,, et parvint

à s'emparer d'Ava. Binga Délia marcha contre lui avec des forces im-

posantes, et fut vaincu. Alompra, encouragé par ce succès, continua

ses conquêtes. En 1767, il investit la capitale du Pégou, et la prit au

bout de trois mois : il résolut alors de marcher contre les Siamois. Il

continue la I approchait de leur capitale , lorsqu'à deux journées de Martaban , il

uf&t donc de I fut saisi d'une maladie qui l'emporta en 1760. Son fils Namdodgi lut

ec lu Perse,! succéda, étouffa plusieurs insurrections et mourut en 1764; il laissait

e de l'Asie;! un fils en bas âge, nommé Momien. Schembouen, oncle du jeune prince

boge, mais! et frèrepuîné du grand Alompra, exerça d'abord l'autorité, avec le

nchine et dultjtre de régent; ensuite il s'empara du diadème,

les protègent I Pour détourner l'attention du peuple, Schembouen , suivant l'usage

des usurpateurs, déclara la guerre aux Siamois : il les défit et prit leur

lia population! capitale j il battit également une armée de Chinois venus pour s'opposer

sa littératurelà ses progrès. Cependant ,
quoique vaincus , les Siamois n'étaient pas

cette marque! soumis. Un prince Siamois monta sur le trône, et vainquit les Birmans

suftisammentlen 1771. Schembouen mourut à Ava en 1776.

Il eut pour successeur son fils Chengouza, qui gouverna tyrannique-

aux anciens,! ment , et fut tué en 1782 , dans une conspiration , à la tête de laquelle

(a) Gosscllin j inàmmre manuscrit fur l'Indg.
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ii6 EMPIRE DES BIRMANS.
était Schembouen Minderadgi son oncle , qui s'empara cla gouver*

nemcnt.

Tout e'tait soumis jusqu'à Merghi- Minderadgi rc'solut de passer les

montagnes d'Anoupec, et de réduire Aracan sous son obe'issance.

Celte conquête fut commcnce'e en 1785, et prompteraent acheve'e. Il

dirigea ensuite ses armes contre Siam, et envoya une flotte pour s'em-

pacer de Tilc de Junksaylon , qui fait un riche commerce en e'taim et en

ivoire; ses troupes ayant ëtc' défaites, il sortit de sa capitale à la tête de

5o,ooo hommes , mais il e'prouva un nouvel e'chec.

Enfin, en 179^, un traite fut conclu entre les Birmans et les Siamois.

Les premiers demeurèrent maîtres de toutes les villes maritimes de la

côte occidentale jusqu'à Merghi inclusivement. Malgré cette cession , !a

royaume de Siam a peu perdu de son ancienne puissance. L'empire

Birman s'e'tend tout au plus jusqu'au ioo« deg. de longitude, et seu-

lement dans la partie septentrionale du royaume de Siam.

CHAPITRE IL

GÉOGRAPHIE POLITIQUE.

Religion. — Lois. — Gouvernement. — Population. — Armée et

marine. — Revenus — Importance et relations politiques.

Religion. La religion des Birmans est la même que celle des Indous
;

iion qu'ils soient sectatçurs de Brama , mais ils sont disciples de Boudh

,

regardé par toutes les sectes comme le neuvième Avatar ou descendant

de la divinité, en qualité de Rédempteur. Les Birmans croient à la

transmigration des âmes. Celles qui seront trouvées radicalement per-

verses, seront condamnées à une punition éternelle. Les âmes vertueuses

au contrairejouiront, sur le montMerou, d'un bonheurquinefinira point.

Les Birmans regardent la miséricorde comme le principal attribut de la

divinité.

Lois. Les lois des Birmans sont intimement unies à leur religion.

L€;s vers sacrés, fabriqués par Menou , sont accompagnés de nombreux
commentaires , ouvrages des Mounis ou anciens philosophes. C'est ce

qui constitue le Dherma-sastre ou corps des lois. Elles sont claires et

plus sensées qu'aucun autre code indou , et conformes à la plus saine

morale. Elles spécifient les crimes, et rappellent les anciennes décisions

pour guider les juges. Le jugement par épreuve ou par imprécation , est

la seule chose absurde que l'on trouve dans ce livre : pour un Européen

,

il est à l'égard des femmes oifeusaut et iudcccut. A l'exemple de l'immortel
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Menou , ce code rappelle aux princes et aux magistrats leur devoir d'une

manière se'vère et énergique.

Gouvernement. La forme du gouvernement est despoticpie. Cepen-

dant le roi a un conseil compose' de nobles. Les dignite's ne sont point

fae'redilaires. Si elles vaquent par mort ou de'mission , elles retournent à

la couronne. Le tsaloë ou la cliaine est la marque distinctive des nobles.

L nombre des anneaux ou cordes indique la gradation. Le roi seul en

porte vingt' quatre. Le rang se marque aussi par la matière ou la forme

de quelques objets d'usage ordinaire.

Population. Le colonel Sj'mes c'value la population do l'empire

Birman à 17,000,000 d'ames. II ne dissimule pas que celte e'valuation

est un peu conjecturale.

Arme'e et marine. Tout citoyen est oblige au service militaire; mais

le nombre des troupes rc'glees n'est pas conside'rable. Pendant la guerre»

on lève un homme sur trois ou quatre maisons qui peuvent s'en

exempter, moyennant une somme d'environ 960 fr. (i). La famille du

soldat repond de lui. En cas de lâcheté' ou de de'sertion de sa part, on

la met à mort. L'infanterie n'a point d'uniformes \ mais elle est arme'e

de sabres et de mousquets. La cavalerie porte des piques de sept à huit

pieds de long. Les arsenaux du roi contiennent au plus âô,ôoo me'chans

fusils. Des bateaux de guerre forment la principale force miliUiire. Ils

sont au nombre d'environ 5oo , creuse's dans le tronc solide de l'arbrn

tek. Leur longueur est de 80 à 100 pieds , et leur largeur au plus de 8.

Ils portent 5o à 60 rameurs, pourvus chacun d'une e'pc*e ou d'une lance,

et 5o soldats armes de mousquets. Ils attaquent impe'tuëusement, et

s'eiTorcent d'en venir à l'abordage; mais ils couretit souvent risque de

chavirer par le choc d'un autre bateau plus conside'rable. Ces batailles

navales rappellent celles des anciens.

Revenus. Les revenus consistent dans le dixième du produit des terres

et de toutes les denrc'es e'trangcres que l'on importe. Le montant en esjt

incertain. Cependant aucun argent ne sort des coffres du monarque,

excepte dans les cas urgèns ,
parce que les dons qu'il fuit consistent en

terres ou en emplois dont il dispose. On crbit qu'il possède d'immenses

tre'sors.

Importance et relations politiques. L'empiré Bitinâh peut avoir une

grande influence sur le commerce de l'Orient. C'est ûhè bâirière contre

l'ambition des Chinois qui , s'agràndissant dé ce c6te , pourraient se

re'unir avec les autres souverains, et mettre en. danger les possessions

des Anglais dans l'Indostan. L'intérêt de ceux-ci est donc de maintenir

les Birmans dans leur e'tat actuel , mais de ne point favoriser l'augmen-

tation de leurs forces, qui, si elles e'taient accrues, pourraient devenir

(0 Syme's , 1. 11 , p. i5m.
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préjudiciables à la Grande - Bretagne. [ Les puissances ennemies de

cette dernière doivent donc chereher à favoriser l'ambitioa des Bir-

mans et à contribuer à l'accroissement de leur empire.
]

!•

CHAPITRE m.

GEOGRAPHIE CIVILE.

Mœurs et coutumes.— Langage.— Littérature.— Pailles principales.

—Editées.—Navigation intérieure.— Manufactures et commerce.

Mœurs et usages. Quoique les Birmans ne soient sépares des Indous

que par une étroite chaîne de montagnes, il y a entre les deux peuples

autant de difiërence que s'ils habitaient les deux extrc'mite's du globe.

Les Bfrmans sont vifs, inquiets, actifs, irascibles. Contre Tusage des

orientaux, ils n'enferment point leurs femmes. Elles peuvent commu-
niquer librement entre elles , à peu près comme en Europe. Mais sous

d'autres rapports, elles sont traite'es comme si elles appartenaient à une

espèce inférieure à celle des hommes. Devant la loi , le te'moignage d'une

femme ne vaut pas celui d'un homme. Quoique les femmes jouissent

de beaucoup de liberté', en ge'nc'ral leur conduite est sage. Un travail

assidu les préserve des c'carls. Elles filent et tissent des toiles. Dans la

guerre, les hommes déploient la fc'rocitc des sauvages. En paix, ils sont

doux et civils. Leur mois est de 29 ou 5o jours. Ils ont un mois inter-

calaire chaque troisième année. Leur manière de diviser le mois leur

€st particulière. Us comptent les jours non seulement depuis la nou-

velle lune, mais encore du moment où elle est pleine , ce qu'ils nom-

ment lune décroissante. Us aiment la poe'sie et la musique. \ji\ de leurs

principaux instrumcns est le Him, qui ressemble à la flûte de Pan 3 il

est composé de plusieurs roseaux joints ensemble avec une seule em-

bouchure. La mélodie en est douce et mélancolique.

Langage et littérature. L'alphabet birman comprend trente - trois

sons simples.. On écrit de gauche à droite, comme en Europe. Les livres

des Birmans sont mieux exécutés que ceux des Indous. Dans chaque

Kioul , ou monastère, il y a une bibliothèque. Le colonel Symes fut

surpris du nombre de ceux qui composent la bibliothèque royale. Ils

étaient classés avec ordre , et rangés dans des caisses , sur lesquelles on

avait écrit en lettres d'or co qu'elles contenaient. L'étude des lois et de

(a religion forme la principale branche de l'éducation parmi les grands,

r.elle du peuple est négligée.
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failles principales. La ville principale de l'empire Dirman est anjour-

d'iiui : Lmmerapoura : elle est bAtie sur la rive orientale de la grande

rivière qui se jette dans l'irraouadi , et a «fie fonde'e récemment. C'est

aujourd'hui la capitale de l'Empire et la re'sidencc du souverain. Situe'e

entre un lac et un gros fleuve , elle ressemble à Venise au milieu des e' -'x.

Un grand nombre de bateaux amarres sur le lac, forment un coup-d wil

charmant. Le fort est un carre parfait. Il contient les greniers publics.

A chacun des angles est un temple de loo pieds de haut. Le palais du

roi est au centre. Il a une vaste cour , au-delà de laquelle est le loiou

ou salle du conseil. Celte salle est soutenue par 77 coloimes distribuées

stir onze rangs. La ville est ornc'e de tourelles, de clochers et d'obe'lis-

ques. Les rues sont larges et pave'es en briques. On n'a rien de certain

sur l'étendue et la population de cette ville; mais il est à présumer

qu'elles ne sont pas considérables.

Ava ou Aungwa e'iait la capitale d'un royaume du même nom j mais

clic tombe en ruines depuis la fondation d'Ummerapoura qui est balio

tout auprès. On a enlevé' d'Ava une quantité considérable de matériaux

pour la construction de la ville nouvelle. L'herbe y croit de tous cotes.

Cependant on dislingue encore l'alignement des rues ; elle n'offre par-

tout que l'image de la de'solation.

Pe'gou , autrefois la capitale du royaume de mênie nom , se trouve

beaucoup plus au midi et non loin de la côte me'ridionalc. Cette ville

fut rase'e par Alompraen 1757. Quelques temples et la grande pyramide

de Schomadou furent e'pargue'.s. Cette pyramide est surmonte'e d'un

parasol de 55 pieds de circonférence, dont les supports sout dorés.

On en fait remonter la fondation jusqu'à l'an 5oo avant Jésus-Christ.

L'empereur a donne' aux Pégouans la permission do rebâtir leur ville.

Dans l'état où elle est, elle n'occupe pas la moitié de son ancienne

étendue. C'est la résidence d'un maywoun ou gouverneur. «

Lieux remarquables. [ On peut considérer l'empire Birman comme
divisé en deux parties par le fleuve Irraouadi : le Birman oriental el le

Birman occidental.

Dans le Birman oriental , outre les trois principales villes Ummera-
poura , Ava et Pégou , on distingue Pagahm, sur les bords du fleuve

au midi d'Ava
j

plus au sud est Pi.iye-Miou ou Prome , célèbre par

plusieurs sièges sanglans j Rangoun , l'un de§ principaux ports de l'em-

pire Birman » située sur le golfe du Bengale , et qui fait un commerce

considérable. Celle ville , quoique d'une fondation récente , contient

5o,ooo âmes. Sirian est à l'embouchure du fleuve Pégou. Elle était autre-

fois possédée par les Portugais , et célèbre par le commerce des rubis

et d'autres pierres précieuses qu'on tirait des montagnes septentrionales

du Pégou. Martaban était aussi un port très -important, avant qi:e

"1^1
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l'empereur en fît obstruer l'entrée. Tavoi et Mer^hi sont peu connues.

Tanasserira s'est maintenue dans le rang de ville , et Chotigoua qui

est auprès n'est qu'un rillage , mais ce lieu est intéressant comme le

terme des connaissances des anciens à Tc'poque ou Ptole'me'e e'crivit

SCS Prole'gomènes (i).]

Dans le Birman occidbntal , on vemarque sur la côte le royaume

d'Aractin, nomme aussi Mog sur la carte de d'Anville , et auquel nous

consacrerons un article particulier. Les Birmans ont conquis récemment

ce pays, quoiqu'il soit comme enferme par une haute chaîne de mon-
tagnes j sa capitale est Aracan non loin de la c6te , c'est une ville consi-

dérable où l'on compte un grand nombre de temples. Vers les fron-

tières de la Chine , on trouve Bamou et Quang-Ton, dont le nom res-

semble à celui de Canton , ville chinoise. Plus au midi est JVIunnipora

dans la province de Cassaj. Monchabou est une ville considérable , situe'e

nu nord de la capitale. Plus au midi et non loin du cap Negrins est

Persaim. D'Anville no fait pas mention de cette dernière ville sur sa

carte d'Asie ; mais non loin de là et plus rapproches de la côte , il j|li-iice

Cosmin et Mero.

Edifices. Parmi les e'difice» de ce pays, le plus considérable est le

Schomadou , dont nous avons parle plus haut à l'article du Pe'gou. Le

colonel Symes a donne' les dessins des kioums , et une vue de la grande

salle d'audience.

Navigation intc'rieure. De grandes rivières et les nombreuses em-

bouchures de rirraouadi pourvoient abondamment à la r?f»vigation.

Manufactures et commerce. Les Birmans excellent dans !a dorure.

Ils ont à Chagain une manufacture d'idoles. Le marbre qu'ils y em-
ploient est beau , et presque transparent. La capitule fait un commerce

considc'rabic avec l'Yunnan
,
province de la Chine la plus voisine. Ce

commerce consiste en colon , ambre , ivoire , pierres précieuses , noix

de be'tel. On reçoit en retour de la soie e'crue ou ouvrée > des velours,

des feuilles d'or, des confitures, du papier, diverses sortes d'ustensiles.

Les articles de commerce intérieur sont le sel et la gnape'e , sorte de

sauce de poisson qui s'emploie avec le riz. Les e'trangers apportent du

drap, de la quincaillerie, de la porcelaine de la Chine, de grosses mous-

selines du Bengale. Les Birmans n'ont point d'argent monnoye', les

lingots ont cours dans le commerce.

(i) Gossellin , mémoire manuscrit sur VXnde.
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GÉOGRAPHIE NATURELLE. <2f

CHAPITRE IV.

GEOCAAPUIE NATURELLE.

Climat fit saisons. — jispect du pays. — Riyières. — Montagnes.
— Forêts. — Végétaux. — Animaux. — Minéraux.

Climat et saisons. Le climat est tempe're'. La santé vigoureuse des

habitans en atteste la salubrité'.

Aspect du pays. Presque toutes les varic'te's de sol et d'aspect se

rencontrent dans ce pajrs , depuis le Delta mare'cageux à l'emboucliure

de rirraouadi jusqu'aux collines douces , aux vallons pittoresques

,

aux vastes et majestueuses chaînes de montagnes. Le sol fertile offre

d'aussi belles moissons de riz que les plus riches campagnes du Bengale.

Plus au nord y le pays est montagneux. IjC bord des rivières abonde en

ble , en grains de toute espèce et en légumes. On re'colle du sucre , du
tabac d'excellente qualité' , et tous les fruits des tropiques. On s'y livre

à l'agriculture avec ardeur, mais le mode qu'on emploie n'a pas encore

e'ie' de'taille' d'une manière particulière.

Rivières. Le principal fleuve de l'empire Birman est l'Irraonadi. Il

parait qu'il passe par Mogunng, Bamou, Unimcrapoura et Prome,

et qu'il se jette dans la mer par plusieurs embouchures , après avoir

parcouru i,o5o milles. Le Kin-Douem prend sa source dans les

montagnes d'Asam. La rivière Sytang pourrait bien n'être qu'une

branche de l'Irraouadi. lie Thaluan se jette dans la mer près de

Martaban. La rivière de Siam ou la Maygue traverse aussi une partie

de l'empire Birman. La gc'ographie de toutes ces rivières est très-

imparfaite.

Montagnes. Les plus hautes montagnes sont vers les frontières du

Tibet. Leur nom est inconnu, excepte' celui des montagnes d'Anoupec,

entre Ava et Aracan. Quelques-uns, d'oii sortent les sources de la

rivière du Pe'gou , courent est et ouest.

.

Forêts. Les forêts sont d'autant plus nombreuses que plusieurs

parties de ces contre'es sont encore dans leur e'tat primitif. On y trouve-

tous les bois connus dans l'Indostan. A quatre journe'es au nord de la

rnpitale , le sapin croit en abondance. Mais le roi des forêts de l'empire

Birman est l'arbre tek , supc'rieur au chêne de l'fiurope , inconnu dans

ces contre'es.

Végétaux. Les nombreuses re'gîons qui composent l'Inde au-delA

du Gange , ont tant d'analogie relativement à leurs productions ve'ge-

tales , qu'il est impossible de donner une description particulière de leurs

ïi
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122 EMPIRE DES BIRMANS. '

flores respectives. C'est dans les contrées où les inondations produites

par les monsitons entretiennent i'humiditu du terrain
,
que la vrgr-

tation se présente sous les formes les plus liches et les plus varices.

Là règne une verdure e'ternelle^ là s'élève avec majesté l'arbre de san-

dale blanc, si renomme' dans tout l'Orient par le parfum qu'il re'pand

quand on le brûlej là se trouve l'arbre Ick , le véritable ('benier, lo

sycomore , le figuier d'Inde , le bananier, duut la large feuille udVe un

nbri impc'nctrable aux ardeurs du soleil.

Parmi les plantes , nous citerons le cannelior, le gingembre , le

c.nrdamon , la turmeric, qui sert à la teinture^ le bc'lcl , trois ou

quitrc sortes de poivres. La canne à sucre ^ le bambou, le t>])ikenar(l

,

qui sont les trois plantes les plus cc'lèbres de la famille des roseaux

,

se trouveiit dans ces contrées. La patate douce, d'cxccllens melons,

un grand nombre de plantes nourricières oUrenl aux babitans les plus

aLfOndantes ressources. Ajoutons à cela des fruits excellens , tels <\i\fi

l'ananas , l'orange , le limon , etc. , et l'on aura une faible idcc des

productions diverses de ce beau pa^s. '

Animaux. Les animaux sont les mêmes que ceux de l'Indoslan. Los

ele'phans abondent au Pegou. La rues des chevaux^ est petite, mais iU

sont pleins de feu. On y trouve une sorte d'oie sauvage appelée henza

ou l'oie des Birmans i c'est le sj-mbole de l'empire , comme l'aigle

l'était chez les Romains. Il j a aussi des tigres, des léopards, des ours,

le rhinoce'ros indien , l'orang-outang , le gibbon , et plusieurs autres

espèces de singes; le bubale, le cerf, plusieurs espèces d'antilopes, etc.

Minéralogie. Si , comme il est vraisemblable, cette contrce est la

Chersonnèse d'Or des anciens, on doit peu s'c'tonner de fes riches pro-

duits. Jusqu'ici on avait cru que Malacca e'tait cette Chersonnèse ; mais

ce pa^s ne produit aucun mine'ral de quelque valeur , excepte' l'etaim ;

il n'est ce'lèbre que pour avoir cte' l'entrepôt du commerce des Portuga:^

ovec les Chinois. Au contraire, les rivières du Pc'gou roulent de l'or;

les sables en sont impre'gnc's. La coutume de dorer le faite des tcmpU*;

et les aiguilles des obélisques y est connue de temps imme'morial. Ou

y trouve souvent l'or mêle' avec l'argent. A Badouem , vers les frontières

de la Chine , il y a des mines de ces deux mc'taux. Une mine de rubis et

de saphyrs est maintenant ouverte sur une montagne nommc'e Wou-
boIou-Taun , près de la rivière de Kin-Douem. On y trouve aussi de

l'e'taim , du fer, de l'antimoine , du plomb , de l'arsenic et du soufre. Des

fouilles près de l'Irraouadi ont fourni en grande quantité un ambre pur

et transparent. Mais le plus singulier produit du Po'gou est le rubis qui

égale presque le diamant en valeur. 11 se rencontre dans une montagne

entre Syrian et Pégou ; mais les mines les plus riches sont à 25 milles au

nord d€ la capitale.
'
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MALAYA ou MALACCA,
ET ILES ADJACENTES.

CHAPITRE PREMIER.
Noms.—' Etendue et sittniiion.— Population primitive. — Progrès de

lu ge'ographie.— Epoques fiistorit/ucs.— Divisions. — Géographie

politif/ue.—Mœurs et coutumes. —Villes.— Langage.—ManufaC"
tures et commerce. — Géographie naturelle.

La presqu'île située au sud de l'empire des Birmans se nomme Ma-
laxa ou Malacca.

Noms. Les opinions différent sur l'elvmologie du nom des Malais t

f|uelques-uns le font de'rivcr d'un mot qui signifie vifs et spirituels (i) ;

d'autres, et c'est le sentiment de VaJeufjn , pre'tendcnt qu'ils tirent leur

nom d'une rivière de l'île de Sumatra et qu'ils ont ensuite transmis co.

nom à leur péninsule , dépendante autrefois du roi de Siam , cthalule'e

alors par des pêcheurs.

Etendue et situation. La pres<ju'î!c de Malacca peut avoir 8 degrés

ou près de 400 milles ert longueur, sur une largeur moyenne d'environ

17.8 milles. Ses limites au nord ne sont pas encore bien de'lerminc'es.

Elle est située entre le 2" et le i !• dcgrc de latitude nord , et entre le

95* et le 102» degré de longitude à l'orient de Paris.

Population primitive. La rivière de Sumatra, sur les bords de la-

quelle on pre'lend qa'babitaient primitivement les Malais, s'appelle

Malajoe. Les Malais , à ce qu'il paraît d'après la description de Valentyn ,

otaÏMit originairement établis sur la côte orientale de Sumatra , au

royaume de Polambang , c » face de l'île de Banka. Le lecteur judicieux

remarquera que ces traditions sont fondées sur des manuscrits modernes,

et tendent seulement r« rouver que les Malais viennent de l'ouest.

Progrès de la i *^ '^hie. [Cette niiersonnèse n'a e'te' connue des

anciens que post»') rement à Ptoleme'e («).] Elle a e'chappe à Marc-

Paul , à moins que ce ne soit ce qu'il nomme Malctur, où il dit qu'il y a

une grande quantité d'cpiccs , et des habitans qui ont uu langage qui

(1) Je ne trouve pas ce mot dans le dictionnaire malais dn docteur Howison

,

publié en l'aimée 1800, ouvrage qui tire un grand intérêt des ctablisscmens t'onnés

])ar les Anglais à Poule Pinang ou aux îles du prince de Galles , siu: la côle tie

Malacra. Pinnno est le nom
, pou!o signifie simplement île,

(«) Gossellin , mémoire inaniiscritiur les connaissances des anciens ^ le longil'^s

cûics orientale:! d'Asie.

'
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124 MALAYA ou MALACCA.
leur cfil propre. Quoi qu'il en soit, il parail que la découverte s'en fit en

i5o() par les Portugais qui cherchaient la Chersonnèse d'Or. Ils con-

quirent la presqu'île en i5i i. Les relations que nous avons de Malacca

sont toutes extrêmement défectueuses. Valentj^n, maigre' son ancien-

neté', est encore le seul guide (i). Les de'taiis qu'il donne pour l'histoire

sont extraits de divers manuscrits malais c'crits en caractères arabes.

Epoques historiques. Les Malais , à ce que disent les traditions que

rions venons de citer , e'iurent un roi pendant leur se'jour à Sumatra.

Ce prince , appelé' Siri-Toeri-Bowana , re'gna quarante-huit ans , et se

pre'tendait descendant d'Alexandre-le-Grand. Son ave'nement au troue

eut lieu vers l'an 1 160 de l'ère chre'tienne. Ses sujets, sous son règne,

passèrent à la côte situe'e en face de Sumatra, et à son extre'mite' nord*

est; de là ils se re'pandirent par degre's jusque sur la côte oppose'e, où

ils penc'trèrent durant le règnje de Siri-Toeri-Bowana. Le pays prit le

nom de Tanah-Malajoc ou terre de Malay. Il comprend un espace

qui s'c'lend du 2^ au 11' deg. de latitude septentrionale. Cependant les

habitans de la ville et du district de Malacca sont particulièrement de'si-

gne's sous le nom d'Orang-Malajoe , ou des Malais proprement dits. Les

autres provinces ajoutent à leur dc'nomination celle du lieu où elles sont

situées: comme, par exemple, Mfilajoe Djochor, Malajoe-Patani , etc.,

ce qui signifie les Malais de Djochor , les Malais de Patani , etc. Au bout

de quelques anne'es, les Malais bâtirent la ville de Singapoera, qui

donna son nom au de'troit situe' au midi de l'île de ce nom.

Le dernier roi de Singapoera fut Siri-Iskender-Chah. Oblige' de fuir

devant l'armc'e victorieuse du roi de Madjapahit, qui re'gnait dans

l'ile de Java , il se retira vers le nord , et y fonda , en i255, une nou-

velle capitale qu'il appela Malacca , du nom d'un arbre ( le mirabolan)

sous lequel il s'c'tait repose' en allant à la chasse.

Plusieurs rois gouvernèrent successivement les Malais Jusqu'à Ala-

woddix, dont le règne peu glorieux se termina eu i447 >par la réunion

de Malacca au royaume de Siam. Sous son successeur , le sultan Mah-

moud-Chah , les. Malais parvinrent , en 1609 , à s'affranchir du joug df

Siam j mais ce fut pour retomber bientôt après sous celui des Portugais.

A cette e'poque , Mahmoud-Chah se re'fugia à Johor ou Djohor, et j
fonda une nouvelle ville et un royaume. Une fois maîtres absolus de Ma-

lacca , les Portugais formèrent une alliance avecSiam; mais les Hollandais

en firent une autre de leur côte' avec le roi de Johor, et se re'unirent à

lui en 1606 pour r-îllaqucrles nouveaux possesseurs. Divers combats sur

mer n'eurent d'abord aucun succès de'cisif; mais en 1641 > la valeur des

Portugais ne put sauver Malacca. Ils perdirent cette ville l'anne'e même

(1) ValcTityn, description des étnhlissemens hollandais dans les Indes otientales ;

t. VII
, p. 5o^) 8 Yol. in-iolio , 1726 f

publiée a. DortU ea hollandais»
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où ils secouèrent en Europe le joug espagnol. Cet e'iablissement avait c'ic

cent trente ans en leur possession, et passait alors pour être, après

Goa , le plus important des Indes orientales.

Divisions. D'après la carte et la description curieuse de Valentyn

,

la pe'ninsule de Malacca est borne'e au nord par la rivière Rindang

,

qui passe à Ligore en suivant la direction de l'est , et par une petite

chaîne de montagnes qui la sépare du royaume de Siam. Elle contient

cinq royaumes ou plutôt cinq provinces de'signe'es chacune sous le nom.

de leurs capitales respectives. Sur la côte orientale on trouve celles de

Patani et de Pahang, au-delà desquelles est situe', plus au midi, 11*

royaume de Djohor ou Johor. Keidah ou Queda , et Peyrah ou Perac,

sont sur la côte occidentale . ainsi qu'une autre province appclc'e la côte

Malay, dont la capitale est Malacca.

Géographie politique. On n'a aucun renseignement sur l'e'tat poli-

tique de ce pays, ni aucune donnée pour évaluer sa population, ses

Ireveuus et ses forces militaires.

Mœurs et coutumes. Les Malais sont bien faits , de taille moyenne
;

leurs membres, quoique bien proportionne's, sont petits. Ils ont le poi-

gnet aminci , et même la jambe vers la cheville du pied. Ils sont bruns,

ont les yeux larges , le nez un peu e'pate' , ce qui est plutôt l'effet de l'art

que de la nature. Leurs cheveux sont longs , noirs et luisans.

Ils sont actifs
,
passioune's pour la navigation , la guerre , et sur-tout

le pillage et les aventures. Ils parlent sans cesse de leur honneur , et ils

passent pour traîtres et fe'roces , au point que , hors le cas d'extrême

nécessité, il est de'fendu aux Anglais d'en embarquer pour servir dans

les équipages. Pleins d'audace , ils tentent les entreprises les plus dan-

gereuses; il n'est pas rare de voir une barque de 25 ou 3o Malais attaquer

un bâtiment de 5o à 4o canons , le poignard à la main , et s'en emparer

après avoir massacré l'équipage.

Les Malais sont le peuple des Indes orientales le plus vif , le plus spi-

rituel et le plus sociable. Ils ont le teint plus clair que celui des autres

nations. Leur manière de vivre choque moins la propreté; leur langue

est en usage dans tout le pays qui borde la Perse du côté. de l'orient

,

et sa connaissance entre dans le plan de toute bonne éducation. Ils

apprennent aussi l'arabe et le persan ; mais c'est à Malacca qu'existe le

langage le plus pur, malgré l'affectation que montre la haute classe

,

composée des princes , des courtisans et des prêtres à l'entremêler

Id'expressions arabes. Il y aune infinité d'ouvrages écrits en cette langue;

Ides ballades mêmes et des chansorls conservent les époques histori(|ues

letles traditions du pays. Le trait distinctif deleur caractère est la gaieté;

Imais il faut se mettre en garde contre leur méfiance , leur ruse et leur

lorgucil. L'habillement des hommes consiste en un pantaIo4|ue!t une

! U
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largo robe bleue, rouge ou verle. Le cou reste nuj mais un turban

couvre la tête. Le vêtement des femmes ressemble à celui que l'on

trouve ge'ne'ralement dans les Indes orientales. C'est une jupe longue et

ctroite qui descend de la poitrine aux pieds ; le reste du corps est de-

couvert, et leurs cheveux sont communément attaclie's. Les Malaises

possèdent en ge'ncral un degré d'intelligence infiniment supérieur à

celle des autres femmes de l'Orient ^ aussi leur conversation est-elli»

remplie d'esprit et d'agrc'ment. Le reste dos babitans est compose' d'un

mélange de Portugais ; de Maures et de Chinois^ un petit nombre aussi

tire son origine du Bengale et de Guzarat.

failles. Faute de renseignemens plus nouveaux et plus authentiques

,

nous allons décrire la ville de Malacca d'après Valentyn, telle qu'elle

existait sous le gouvernement des Hollandais.

La ville de Malacca est à 2 deg. 2.0 minutes de latitude septentrio-

nale , et à 99 deg. 4^ minutes à l'orient de Paris. Elle est située sur la

côte Malai , à huit lieues environ de l'île de Sumatra, qui lui fait face

,

et bâtie moitié' sur une colline, moitié' dans une plaine basse, humide

et mal-saine. Sa circonfe'rence est d'environ seize cents pas ou d'un mille

hollandais. Une forte muraille, de près de six cents pas de longueur, ferme

son entre'e du côte' de la mer j de l'autre , elle est borne'e par la rivière.

La maison des jc'suites dominait les collines environnantes. Le pajrs

en ge'ne'ral est si plat, que le rivage de la mer ne commence à être sec

ù eau basse , qu'à la distance de deux porte'es de fusil , et que son ter-

rain fangeux et mal affermi en rend l'approche extrêmement difficile.

La juridiction de la ville avait une e'tendue de près de trente milles de

long sur huit à dix de large. Deux petites iles s'y trouvent comprises :

ïa première, à une porte'e de canon , est appelée Ilha-das-Naos; l'autre
,

un peu plus e'Ioignc'e , porte le nom d'Ilba-das-Pedras. Toutes deux

fournissent une terre argileuse propre à la fabrication des briques. Les

vaisseaux portugais e'taient dans l'usage de jeter l'ancre entre ces iles ,

sur un fond de quatre à cinq brasses. Le nord-ouest de la ville e'tait

légèrement fortifie', attendu que l'accès en est défendu de ce cote par

une rivière dont le flux de la mer sale les eaux. Son courant est rapide,

et sa largeur peut avoir environ quarante pas. On l'appelle Crjsorant.

Une autre rivière coule à l'extre'mite' orientale de la ville. Il y a un pont

de Lois sur la Crysorant , et le pays est agr'^'able et e'Ieve' dans cette

partie; mais , du côte' du sud-ouest , il n'offre qu'un.£ol marc'cageux.

' La ville est perce'e d'une grande quantité' de rues , les unes larges , les

autres étroites , mais toutes sans pave. Les maisons de briques et bâties

du temps des Portugais , subsistent encore. Malacca a la forme d'un

croissant; sa partie centrale, bâtie sur la montagne, se de'tache du

reste, et a deux portes d'entrée; c'est là que le gouverneur fait sa rccji-
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Jence. Avant la conquête des Portugais , la pèche elait la seule occu-

pation des habitans de Malacca. Leur nombre s'éleva jusqu'à onze

milles j mais , au temps de Valentj'n il ctait réduit à deux ou trois

cents Hollandais ou Portugais , et à un petit nombre de Malais qui

habitaient des cabanes aux extre'mite's de la ville , et cultivaient quel-

ques terres des environs.

Les forêts dont la ville est entoure'e sont infeste'es de bêtes féroces,

et particulièrement de tigres } elles contiennent aussi uu grand nombre

d'éle'phans.

[On a de'jà fait mention de Patani et de Pahang, situe'es sur la c6ttf

orientale , ainsi que de Johor, à l'extre'mite' me'ridionale de la pe'nin-

sule , de Keydah ou Quedah, et de Peyrah ou Perac, sur la côte occi-

dentale , autrefois capitales d'autant de petits roj^aumes.]

Langage. Le malai est une langue douce et mêlée de beaucoup de

voyelles j ce qui lui a fait donner le nom d'italien de l'orient-

Les Malais se servent de caractères arabes. En adoptant la religion

mahome'tane , ils ont pris aussi beaucoup de mots arabes. Ils e'crivent

sur du papier, se servent d'une encre de leur com]losition , et de plumes

faites de branches les plus menues d'un certain arbre. On croit que le

malai pur se parle encore dans la presqu'ile; il n'a d'inflexion ni dans

les noms ni dans les verbes.

Manufactures et commerce. Les principaux articles de commerce

sont le camphre que l'on tire du royaume de Pahang , l'e'taim , l'or, le

poivre , la pierre de porc et l'ivoire. Les manufactures fabriquaient

diverses étoffes que l'on porte dans le pa^'S et dans l'Indostan ^ des toiles

de coton , des perses et des ustensiles de cuivre.

Le gouverneur de Malacca e'tait charge' dp la surveillance de plu-

sieurs factoreries , dont quelques-unes étaient e'tablies dans la pe'ûin-

sule , et d*autres sur la cote orientale de Sumatra. Les directeurs e'taicat

choisis par le gouverneur et le conseil. Ces factoreries e'taient celles de

Peyrali , de Keydah , d'Œdjang-Sulang et d'Andragiri. La premièrtî

factorerie, celle de Peyrah, était sur la côte Malais, dans les e'tats de

la reine d'Atsjien. On la conservait imiquement pour le commerce de

l'etaim. Cet article s'échangeait contre de l'argent monnoye ou des toîles >

à raison de cinquante risdales le bahar. La férocité des naturels qui

assassinèrent tous le* Hollandais en i65i , fit renoncera cette factorerie.

La seconde , celle de Keydah ou Quedah , était sur la même côte, presque

eu face d'Atsjien , royaume de Sumatra. Elle avaitpour objet d'entretenir,

avec le petit souverain de Keydah, un commerce d'e'taim, d'or et d'ivoire,

La troisième , celle dCEdjang-Salang (a) , e'tait dans une île du même

[ (fl) Cette île me paraît être celle de Junkseyloq
,
qui est nommée Salanga sur la

I

carte de l'Archipel oriental d'AnoAysmitli.J
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nom. Les H«Handais y faisaient un commerce d'e'taim et d'ivoire. La

quatrième , celle d'Andragiri , était sur la cote de Sumatra. Le poivre et

l'or composaient les articles de son commerce. Les Hollandais allaient

aussi chercher de l'c'taim à Ligor et à Tanasserim dans le roj^aume de

Siam : ils allaient aussi chercher de l'or ainsi que de la pierre de porc à

Bangkœlo , avant que les Anglais y eussent forme' des e'tablissemens.

L'île Diuding e'tait e'galemcut conside're'e comme une dépendance de

Malacca. ^

Géographie naturelle. Suivant Olcarius , il pleut continuellement

dans ce pays durant les mois de novembre , de ''e'cembre et de janvier,

et le vent y souffle du riord-est. Le principal produit de l'agriculture

est le riz, et ou y laboure la terre avec des bœuls et des bufiles (i).

Hamilton nous apprend (2) que les provinces de Kej^dah et de Peyrali

sont riches en e'taim; et qu'au nord- est de Malacca il existe une haute

montagne d'où sortent diflërentes rivières qui roulent du sable d'or eu

petite quantité'. 11 cloute que la rivière Pahaung, dont la source est

très-e'loigne'e , et qui coule aux environs de Malacca , coulieiit de l'or,

£ur-tout dans ses parties les plus profondes , et qu'où en a trouve des

morceaux du poids de cinq à six onces , depuis trois jusqu'à dix brasses

de profondeur. Ce sont des de'couvertcs nouvelles ; mais ce que l'on

regarde encore aujourd'hui comme les principaux produits, c'est l'e'taint

et le poivre. On y trouve des crocodiles, des elephans , des tigres , des

daims , la civette , et des hommes sauvages qui pourraient bien n'être

que des orangs-outangs j l'hérisson de Malacca, qui produit la pierre

de porc. Au reste, la ge'ographîe naturelle de cette presqu'île est très-peu

connue (a).

Iles Adaman.

CHAPITRE IL

lie de Barren. — Etablissemens anglais. — Iles\

Nicobar.

Vis-à-vis la côte de Malacca se -trouvent , à une distance assez consi-

dérable , les îles d'Andaman et de Nicobar.

Iles Adaman. La plus grande des îles Adaman a environ 120 milles de

long sur 18 dans sa plus grande largeur. Des baies profondes y forment

d'excellens havres , et permettent à de petits vaisseaux d'entrer fort

avant dans les terres. On y trouve de vastes forêts peuplées d'arbrei

précieux , tels que l'e'benier et l'arbre à pain. Hamilton pre'tend qu

(1) Hamilton , 1. 1 , col. 338 et 34» , é<lit. in-folio , 11)27. (2) Id. p. 73, 83 et 252

{a) Ce chiipitre est en grande partie extrait de la a» édit. anglaise de M. Fiukei

ton, t. xi| p.a3o.
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plusieurs des îles Adairans abondent en vif-argent (i). Les seuls quadru-

pèdes qu'on y voit sont des cochons sauvages , des singes et des rais. Lés

]ifil)itans sont peu civilise's , cl peut-être cannibales. Ils ont les cheveux

laineux et ressemblent parfaitement à des nègres. D'ailleurs , ils sont

brutaux, fe'roces et perfides. Leurs canots sont travaille's grossièrement.

Ces parages abondent en poissons et sur-tout en huîtres excellentes*

I.'ile de r>arren , à i5 lieues à l'est des Adamans, a un volcan consi-

dérable. Les Anglais ont forme' un c'iablissement dans la plus grande

des Adamans , et y ont fait passer du Bengale quelques criminels. Cela

n'a point cte' inutile aux natifs
,
qui sont environ 2,000. Ils paraissent

avoir déjà fait quelques progrès dans l'industrie anglaise. Les îles Ada-
mans sont situe'es ver? le 91* degré' de longitude à l'est de Paris, et le

ii2« degré' de latitude nord. [On doit observer que la plus grande de

ces îles se trouve divise'e en trois, par deux de'troits très-resserre's qui

la traversent d'orient en occident, dans la carte de l'Inde extc'rieure de

Dalrymple (a), ainsi que dans la dernière carte d'Asie d'Arrowsmith ,

tandis que dans les cartes de d'Anville et la grande carte des passages

de l'Archipel asiatique d'Arrowsmith , elle ne forme qu'une seule île.]

Iles Nicobar. Les îles Nicobar sont au nombre de trois, situe'es au midi

des îles Adamans, vers le 91* degré' et demi de longitude , et le 8* de

latitude. La plus grande a 5 lieues de circonfe'rence. Elles produisent des

cocos , de l'arèque , des patates , et ces nids d'oiseaux si estime's en Chine

,

[qui sont ceux de la Salangane de Buflbn.] Le peuple a le teint cuivre'

,

les yeux obliques , et d'autres traits de la race latare. Une petite bande

de draps dépasse leur vêlement par-derrière j de là l'origine des contes

absurdes des marins , qui portèrent Linné' lui-même à inférer que quel-

ques espèces d'hommes avaient des queues. Les seuls quadrupèdes de

ces îles sont des cochons et des chiens. Le trafic consiste en noix de

cocos; on en donne cent pour une aune de drap bleu.

^y • lleM (^) Hamihon » t. :i
> p. 68 y édit. in-S") 1737. (a) Foyez Patlas du major Syme's

,
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CHAPITRE PREMIER.

GÉOGRAPHIE HISTORIQUE.

Nom. — Etendue et limites. — Divisions. — Population primitive.

—
' Progrès de la géographie.— Epoques historiques.

Avant l'agrandissement encore nouveau de l'empire des Birman y la

riche et florissante monarchie de Siam e'tait regarde'e comme le prin-

cipal état de l'Inde au-delà du Gange.

Nom. Le nom que les Siamois se donnent est celui de tac ou hommes
libres } et ils nomment leur pa^^s Meouang-Tai ou roys^ume des hommes
libres. Le nom de Siam parait être dû aux Portugais , qui le tirèrent

de leur commerce avec le Pegou. En langue latine , les Portugais nom-
ment les natifs sion^s. Il pars^ît que le nom oriental est Shan (i).

Etendue et limites. L'étendue du royaume de Siam a e'te nouvelle*

ment restreinte par les envahissemens des Birmans. Il est difficile de

la de'terminer ivec exactitude. On peut dire en ge'ncral que ce pays est

situé entre le 8* et le 20* deg. de latitude nord, et entre le 96' et le

loi' deg. de longitude à l'orient de Paris. A l'ouest de la presqu'île de

Malacca ,
quelques domaines a^ sud de Tanasserim restent peut - être

encore aux iSiamois. Ligor £aiit leur limite à l'orient; et une chaîne de

montagnes à i'occid«nt sépare cette contre'e du Pegou. Au sud et à l'est

,

rOce'an et une autre chaîne de montagnes qui se trouve entre les pos-

sessions siamoises et les pays dç Laos et de Camboge y forment, comme
autrefois , la limite. Ainsi , encore aujourd'hui , le royaume dç v>iam

peut être regarde' comme une large valle'e entre deux chaînes de mon-

tagnes. Sa longueur est d'environ 10 deg. ou près de 600 mi :;s; sa

largeur moyenne d'environ 60 milles.

Divisions. Ce royaume est divisé en dix provinces ,
qui sont Supthia,

Bancok|, Porcelon , Pipli , Camphine, Rappri , Tanasserim , Ligor, Cam-

bouri et Concacema ,
qui toutes ont un gouverneur particulier.

Bancok est situé à sept lieues de la mer, et se nomme Fou en siamois.

Ses environs sont embellis de jardins délicieux qui fournissent aux habi-

tans beaucoup de fruits dont ils font leur principale nourriture.

Tanasserim est une province abondante en riz et en fruits exccllens.

C'est dans son port sûr et commode qu'on voit arriver des vaisseaux 1

(1) Asiatic resgarc/te**



GÉOGRAPHIE HISTORIQUE. i5i

triniitive.

•

rman , la

B le prin-

a hommes

is hommes

le tirèrent

igais nom-

i(i).

; nouvelle-

difficile de

ce pays est

le 96» et le

esqu'ile de

peut - être

chaîne de

|d et à l'est

,

re les pos-

ât, comme

e dç Siam

es de mon-

mi :;sj sa

Int Supthia

,

Jgor, Cam-

licr.

I en siamois.

Int aux habi-

ture.

Its exccllens.

les vaisseaux

de toutes les nations , et le peuple y trouve plus de rc-ssources pour sub*

sisler que dans les autres parties du royaume.

Cambouri
,
qui est sur la frontière du Pe'gou , fait un grand commerce

de bois d'aigle , de dents d'éle'plians et de corne« de rhinocéros. C'est

aussi de celte province qu'on tire le plus beau vernis.

Ligor produit une espèce d'elain que les Français appellent kalain.

Porcclon e'tait autrefois une souveraineté particulière. Elle est célèbre

par ses bois de teinture et ses gommes précieuses (i).

Population primitive. C'est la comparaison des langues qui donne

des lumières sur l'origine des peuples. Ce sujet , à l'ogard des Malais , .1

c'ic peu cclairci. Parmi les conjectures , la plus vraisemblable serait celle

qui les fait venir de l'Indostan. Suivant Turpin , les liabitans du Laos et

les Pe'gouans ont e'tabli à Siam une colonie considcVablc depuis que leur

pays fut ravage par les Birmans. Les Malais y ont aussi des etablissemens,

et les anciens rois avaient une garde do Japonais; circonstance propre

à donner une grande ide'e de la communication qui existait entre les

nations orientales. Maigre' tout ce que l'on a dit de la défense d'eniigra-

lion prononcée par les lois de la Chine , il n'en est pas moins vrai que

les colonies chinoises sont les plus florissantes de toutes.

Prostrés de la géographie. Les connaissances géographiques au sujet

de Siam , remontent à une haute antiquité , si , comme il est assez rai-

sonnable de le penser, les Siamois sont les Sinœ de Ptoleme'e. Sous le

règne de l'empereur Justinien, Cosmas, appelé Indicopleustes , disait

que la soie des Sinœ e'tait importée à Taprobane , c'est-à-dire à Ceylaji.

Il ajou^te que celte île est à égale distance du golfe Persique et du pays

des Sinœ, ce qui convient parfaitement à Siam. Il est vrai que ce pays

aujourd'hui donne peu de soie j mais il parait que celle dont il s'agit

e'tait un coton soyeux, produit par un arbre qui est encore abondant

à Siam. Il se peut d'ailleu.? que Siam ne fût que l'entrepôt de cette

marchandise. Quand la . ''iitable soie vint à être connue chez les

Romains , vers lo temps d'Aurelien , la livre se vendait douze onces

d'or. Les moines persans ,
qui introduisirent dans le sixième siècle le

ver-à-soie dans l'empire de Bysance , le tirèrent peut-être do l'ouest

de la Chine, s'ils ne trouvèrent pas ce précieux insecte dans quelques-

unes des valle'es les plus chaudes du Tibet. Tout en refusant aux Grecs

et aux Romains la moindre connaissance de la Chine , on est loin d'en

inférer que les Perses fussent dans le même cas , car les voyageurs

arabes du neuvième siècle donnent une connaissance parfaite de ce

prtys. On pourrait trouver quelques faibles notions sur Siam chez les

géographes orientaux du moyen âge. Il suffira de dire que ce pays fut

inconnu à l'Europe jusqu'au moniCnt de sa découverte par les Portu-

(1) Turpin , t. I
, p. 33.
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gais. Mandelslo a compile «ne fort bonne relation de Siam. Mais les

tiescriplion» quVn ont ilonne'es les Français oftrent des connaissances

plus pre'cises et plus e'tendues.

Epoques historiques. L'histoire du roj'aumc de Siam est pleine de

fables. Ils la datent du moment de la disparition de leur dieu Sam-

mona CodamouBoudli (i). Selon Loubcre , leur premier roi commença

à re'gner l'an i5oo de leur ère, ou l'an ySG de l'ère chre'tienne. Leurs-

de'mèle's avec les Pe'gouans et diverses re'volutions sont , depuis la dé-

couverte de leur pays par les Portugais , les principaux e'vonemens do

leur histoire. En i568, il y eut guerre avec le roi du Pe'gou et Siam
,

pour un tribut de deux e'Iephans blancs que les Siamois refusèrent.

Il en re'si»'*a un carnage affreux. Les Siamois furent vaincus. Raja Hapi

s'affranchit de ce tribut en 1620 (2). En 1G80, un aventurier grec, nomme'

Phalcon, forma des liaisons avec les Français; ses projets ambitieux

furent de'couverts , et il eut la tête tranchée. Les autres e've'nemens de

l'histoire des Siamois se trouvent lie's à ceux de l'empire des Birmans.

Turpin , dans son second volume, conduit celte histoire jusqu'en

1770. La conquête de Siam , dit cet e'crivain , fut le re'sultat de la

guerre de l'cle'phant blanc, nommée ainsi du refus que fit le roi de Siam

de ce'der à celui d«s Birmans la possession d'un de ces animaux. En

1754» un jardinier de profession, nomme' Manlong , e'iu roi par les

Birmans
,
peuple du royaume d'Ava, eut assez de courage et de gc'nie

pour soustraire ses compatriotes à la domination pc'gouanne sous la-

quelle ils languissaient depuis long-temps. Il commença par s'emparer

de la ville et du port de Siriam, en lySg. Martavan et Tavail sfi ren-

dirent e'galement. Ce fut dans cette dernière ville, qu'entendant parler

des richesses de Siam, il conçut le projet de s'en rendre maître, et qu'on

conse'quence il fit partir trente vaisseaux avec ordre de s'emparer tie

Mergui et de Tanasserim. Etonne' de la terreur qu'inspirait son nom,

il se persuada que la conquête de tout le royaume de Siam lui serait

facile. Mais sa mort prévint l'exécution de ses desseins, et le plus jeune

de ses fils, proclame' son successeur, se vit oblige' de retourner dans ses

ctats pour affermir son autorite' naissante.' La rébellion d'un gouver-

neur Birman , prote'ge' par le roi de Siam , ralluma bientôt la guerre.

Le 10 janvier 1765, les Birmans se pre'sentent de nouveau devant

Mergui, la prennent, et s'avancent ensuite contre Tanasserim
,
qu'ils

re'duisent en cendres j mais ce n'était que le prélude d'autres expe'di-

tions plus importantes. Après avoir mis tout à feu et à sang, ils vien-

nènX à deux lieues de la capitale. Le 7 septembre 1 766 , ils s'emparent

d'une tour fort e'ieve'e à un demi quart de lieue de la ville , qui fut prise

d'assaut le 8 avril I767 } mais à peine eurent-ils subjugue ce pays ,
qu'il»

(1) Ltin!)er«, t. i
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rahandonnèrent et retournèrent dans leurs Tovers, emmenant avec eux

le roi de Siam ainsi que les princes et princesses de son sang. Après

leur d('part , les Siamois se choisirent pour chef un oflicier nomme'

Paia-Tliae'
, qui sut mettre le pays sur un pied de dc'fense respectable ,

et repousser les nouvelles attaques des Birmans. Ceux-ci tourncreut

alors leurs armes contre les Chinois, et remportèrent aussi des victoire»

sur eux. Le reste de l'histoire modernt ue Siam se trouvant confondu

avec celle de l'empire birman , on peut le rapprocher de cet extrait.

La situation politique de ces deux pays leur donne une liaison très-

importante avec les possessions des Anglais dans l'Indostan.

CHAPITRE II.

GÉOGRAPHIE POLITIQUE.

Religion. — Gouvernement. — Lois. — Population. — Armée» —
Marine.— Revenus. — Importance et relations politiques.

Religion. La religion des Siamois , comme celle des Birmans, res-

semble à celle des Indous. Ils croient à la transmigration des âmes;

mais ils imitent les Chinois dans quelques-uns de leurs rites, et notam-

ment dans la fête en l'honneur des morts (i).

Gouvernement. Le gouvernement de Siam est despotique. Le mo-
narque y est l'objet d'honneurs presque divins. La succession à la cou-

ronne est hc're'ditaire dans la ligne mâle.

Lois. Les lois de cette contrée sont sévères. On punit de mort , ou

par la mutilation , des fautes qui ne sont pas très-graves.

Population. On n'a sur la population de ce pays aucun renseigne-

ment certain. Si l'empire birman renferme i4)00o,ooo d'hommes, on

pourrait peut-être en supposer 8,000,000 au royaume de Siam. Loubere

assure qu'eu comptant hommes , femmes et enfans , le nombre n'eu

excède pas un million neuf cent mille (2), tant est conjuctural tout ce

qu'on nous rapporte de ces contrées lointaines !

Arme'e. Loubere pre'tend que le roi de Siam n*a d'autres troupes que

ses gardes. Mandelslo estime qu'on peut lever dans le pays 60,000

combattans : on peut joindre à cela 3 ou 4 mille ële'ph«ns dresse's pour

la guerre.

Marine. La marine des Siamois est compose'e de bâtimens de diverses

grandeurs. Quelques-uns sont richement de'core's. Chez ces peuples

,

comme chez les Birmans , d'assez frc'quentes batailles navales ont eu

(j) Syme's , 1. 11 , p. Sig. (a) Loubere , 1. 1 , p. 3o.
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lieu , et les grands fleuves de lludc au-delà du (]<ii)ge ont c'tc souvent

eijs.'inj'lanlt's. "

Retenus. On ne sait ncn d'exact sur les revenus de cet état. Man-
dclslo dit qu'ils proviennent du fiers de tous les héritages des droits sur

le commerce , et des prosens des gouverneurs de province. Louberc

parle d'un impôt sur les terrçs, et d'un domaine roj^al considérable (i).

Importance et relations politiques. Le cabinet de Versailles , sous

Louis XIV, parut attacher beaucoup d'importance à des relations avec

Siam. On se proposait d'en faire l'entrepôt de grandes affaires commer-
ciales.. Si les Birmans devenaient dangereux pour les possessions an-

glaises , une alliance avec les Siamois serait utile à la Grande-Bre agne.

Sous le simple rapport commercial , la question de préférence à donner

aux Birmans ou aux Siamois, est une affaire de calcul.

CHAPITRE III.

CÉOGRAPUIE CIVILE.

Mœurs et usage.— Physionomie.— Langage.— Littérature.— pailles

principales. — Edifices. — Manufactures et commerce.

Mœurs et usages. Les mœurs et les usages de tous les e'tats situe's entre

les vastes contrées de la Chine et de l'Indostan , se ressemblent beaucoup.

Elles offrent cependant quelques nuances, à mesure qu'on approche de

l'un ou de l'autre de ces fojers de civilisation. Siam a embrasse en partie

la religion des Indous, et ses mœurs tiennent plutôt de celles de l'In-

dostan , que de. celles d^ la Chine. Les femmes y jouissent d'une assez

gris^ndc liberté'. On les marie de bonne heure. Les mariages se font par

l'entremise d'autres femmes. A la troisième visite , et après l'e'change

de quelques prc'sens, le mariage est comme fait. 11 n'y a ni cerc'monie

religieuse y m civile. La polygamie est permise. Une des femmes ce-

pendant est toujours regarde'e comme la principale.

Les fune'railles se foutcomme à la Chine (2). Le corps estrenferme' dans

une bière de bois ou dans un cofiTre vernisse. Les moines nomme's tala-

poins, peut-être à cause d'une sorte de parasol appelée talapan dont ils

font usage, chantent des hvmnes en langue bali. Après une procession

solennelle, le corps est brûle' sur un bûcher fait de bois précieux, et

f^ressc' près de quelque temple. Souvent la ce're'monie est accompagnée

^e repre'sentations the'âtrales, dans lesquelles les Siamois excellent. Les

tombeaux sont d'une forme pyramidale. Ceux des rois sont grands et

{\) Loubere , 1. 1 , p. 284. (2) Ibid. p. 371,
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cTeves. Le deuil n'est pas prescrit par la loi comme en Chinf . Les pauvres

aont enterres sans appareil.

La nourriture des Siamois consiste en riz et poisson , dont le pajrs

abonde. Ils mangent aussi des lézards , des rats , et toute sorte d'in*

sectes.

Les maisons sont petites et con'jtruîtes en bambous. Elles sont e'Ieve'ei

sur des colonnes, à cause des fréquentes inondations. On les déplace,

et on les transporte .h volonté'. Si elles sont sujettes u être incendiées , du

moins cet accident est aise'ment repare'. Les palais sont plus étendus

,

plus cleves , ei construits de bois de charpente ^ cependant ils n'excèdent

pas un e'tage.

Phj-sionomie. Les Siamois sont petits , mais bien faits. Leur jfîgure

approche plus du lozange que de l'ovale; elle est large et proéminente

aux pommettes des joues. Le front se resserre tout-à-coup , et finit en

pointe presque comme le menton. Leurs yeux s'e'lèvent un peu vers les

tempes , sont petits et sans vivacité'. Ils ont presque entièrement jaune

ce qui est blanc dans les yeux des autres nations. La proc'minence de

la pommette fait qu'ils paraissent avoir les joues creusés. Leur bouche

est grande , leurs lèvres sont e'paisses et pâles. Ils se noircissent les

dents. Leur teint assez grossier est d'un brun-rouge , cti qui est en

partie l'effet du climat (i). Kaempfer les met au rang des nègres , et 1rs

compare a des singes (2). Il résulte Je là que du côte' de la figure , ils

sont inférieurs aux Birmans , et se rapprochent des Tatares ou dc!S

Chinois.

Leur vêtement est le'ger : la chaleur du climat le leulr t-end presque

inutile. Ils excellent dans les jeux sce'nîques. Ils en tirent les sujets de

leur mythologie et de l'histoire fabuleuse de leurs he'ros. Ils ont des

courses de bœufs , de bateaux , des combats d'e'Ie'phéns et de coqs , des

tours de force, la lutte, les danses de cordes, des processiorts religieuses,

des illuminations , de beaux feux d'artifices. Les homfnes sont commu-
ne'ment iudolens et passionne's pour les jeux de hasard. Les fcitimes

s'occupent d'ouvragés d'industrie.

Langage. Le langage siamois a trente-sept lettrée tdfièôlities. Les

voyelles formeht un alphabet à part. On y trotive l'R inconnu aux

Chinois, et le W. La pronontiâtion est une espèce dé chaht , comme
dans d'autres langues anciennes. II n'y a ni inflékioris^ ni notliâ , ni

verbes. Le génie de la làfigiië e'tàftl tfès-difTeréht dé ctoltii dès idiomes

europe'ens, toute traduction est é^tfêïnement difficile. Les lùbH sont

monosyllabiques comme chez léS Chinois.

Le bali des Siamois ressemble à cëlfti dès Birmaris , et a tre&le-trois

lettres. ' ' ''

(1) Loubere , 1. 1, p. 81, (a) Kîtempfér, 1. 1 , p. 29.
'
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Lilte'ralnrfi. Les SiV.inois tie nianqni-nt point d'instruction. A icpl on

huit arH , ils riioKont leurs oiifaiis dans <lei couvons de talapoiiis
, qui

leur appreniiciiià lire, à e'crirc, à compter^ car le iie'gocetstia profession

la plus ge'iK'ralc. Ou les iastrnit aussi dans la morale. Malheureusement

Boudli est encore plus le dieu de la ruse que celui de la sagesse. Si la

première u't.st pas une vertu , elle pat»se au moins pour la marque d'une

(grande capacité. Les Siamois ont des livres d'histoire, un fort bon code

de lois. La poésie , des romans, une mythologie particulière, forment

les autres parties de leur lillrr.iture (r).

rHles principales. Siam est la capitale de ce royaume. Ce nom lui

fut donne' par l'ignorance portugaise. Le vc'rilable est Yuthia,ou plutôt

Sigathia, et quelquefois Crumg
,
qui signifie la cour. Cette ville est

siluc.'e dans une lie forme'e par la rivière Meinam. Du temps deLoubere

son enceinte e'iait considérable : mais à peine la sixième partie en était-

clic habitée. On ignore son état depuis 1766, époque où elle secoua le

joug birman.

Louvo est une ville fort peuple'e, qui communique avec Siam par un

canal. Le roi y passait une partie de l'année.

Les autres villes sont Bankok à l'embouchure du Meinam, et Ogmo
sur la côte orientale du golfe de Siam. Ces villes ne sont guère qu'un

ramas de quelques chaumières
,
qu'entoure une palissade en bois, et

rarement un mur en briques. Loubere fait aussi mention de Motac, sur

la frontière au nord>ouest. [ D'Anville , sur sa carte d'Asie , indique

Porselouc comme la capitale du haut Siam.]

Edifices, L'un des plus remarquables e'difices de cette contre'e, est

le PuLa-Thon. C'est une pyramide eleve'e dans une plaine au nord-ouest,

en mémoire d'une victoire ce'lèbre remporte'e sur le roi du Pe'gou. La

construction en est massive, mais magnifique : elle a 1 12 pieds de haut.

Dans la partie orientale de la ville de Siam , sont deux places en-

toure'es de murs et sc'pare'es par un canal. On y voit des monastères,

des colonnades , des temples , sur-tout celui de Berklam , avec une

grande porte ornée de statues , de sculptures et d'autres décorations

,

qiie Kaempfer dit être d'assez bon goût (2). Nous devons néanmoins

faire observer qu'il n'est pas d'accord avec Loubere , trop accoutume

peut-£tre à la magnificence et à l'e'le'gance de la cour de Louis XIV.

Manufactures. Quoique peu actifs , les Siamois sont ingëniettx , et

leurs manufactures me'ritent des e'ioges. Ils entendent mal la fabricatiou

dn fer et de l'acier, mais ils excellent dans le travail de l'or et dans la

miniature. Le peuple s'occupe de la pèche et des moyens de pourvoir à

sa subsistance. Les classes supérieures partagent leur temps entre l'in-

dolence et les soins d'un le'ger commerce.

(1 ) Loubere ) t. Il, p, 73u (2) Kvmpfcr, U i
, f. 4^ > ^i*^

^^ ^<^
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Commerce. C'est uvec le Japon, la Chiite, l'Indostjn et les lIotLtn-

i\i\i>i, que s'entretiennent lest pt'iucipales rolatiuiH <:uniineroialcs. Lcii

IMoductions consistent en une quantité prodigii'use df grain , de colon »

de benjoin , en bois de sandale , etc. , en antimoine , plomb , for,

aimant, or^ argent, saphirs, cmeraudcs , agates, cristal, marbre rt

tombac (i).

CHAPlTRi: IV.

céoCRAPIIIE NATURELLE.

Climat et saisons.—Aspect du pays.—Sol et agriculture.— Rivières.—

•

Lacs.—Montagnes

.

—forets.—Animaux.—Minéralogie.—lies.

Climat et saisons. Les deux premiers mois de l'anno'e siamoise qui

correspondent h nos mois de décembre et de janvier, forment l'hircr

de ce pajrs. Pendant le troisième et le quatrième , le petit ete' a lieu, et

le grand pendant les sept autres. Situes du même côte' de l'equateur,

les Siamois ont leur hiver en même temps ([ue nous ) mais il est aussi

chaud que notre (fie'. Ils ne connaissent point d'automne. L'hiver est

sec. Il souffle pendant toute cette saison un vent du nord refroidi dans

son passage sur les neiges du Tibet, et à travers les dc'scrts glace's de la

Mongolie. L'c'te' est humide (2).

Aspect ilu paj"s. Cette contre'e, ainsi quo nous l'avons dit , consiste

dans une large valle'e entre deux hautes rhaines de montagnes. Elle

ressemble à l'Egypte , trace'e sur une échelle plus grande. Si on la

compare à l'empire birman , elle n'a pas la moitié' de son étendue en

terres propres à la culture. 11 n'y a pas non plus autant d'industrie. Les

Siamois ne cultivent que les bords des rivières. Les montagnes sont

couvertes de forêts primitives, remplies d'animaux de toute espèce. De

là vient ce grand nombre de peaux de daims et autres, dont on fait

commerce. Les roches imposantes qui avoisinent le golfe, le volume et

les inondations du Meinam , la perspective pittoresque de vastes forêts

illumine'es par des nue'es de mouches phosphoriques, forment un spec-

tacle qui ravit d'admiration ceux qui en sont les témoins.

Sol. Vers les montagnes le sol est aride. Au bord des rivières

,

comme en Ej^yple , on trouve une terre profonde dans laquelle à

peine renconlre-t-on un caillou. C'est en ellet un de'pôt de limon accu-

mule' dès les premiers âges , et engraisse' par les inondations qui ont

lieu re'gulièrement. Le riz y croit abondamment. Sans le despotisme

qui appauvrit ce pays y ce serait un paradis terrestre.

(1) Dalryrnpie , oùental repertory^ p. 1 lô. (2) Low|Jcre , 1. 1 ; p. 53* . /
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i58 SIAM.
u4gricuUure. L'agriculture y a conserve sa première simplicité. La

principale production est le riz. 11 est d'excellente qualité'. On cultive

le bic' dans les terres à l'abri des inondations , et le maïs dans les

jardins. Le pajs abonde en pois et autres le'gumes. Soit indolence ou

pre'juge' , rarement on fait la même année deux recolles dans le même
ehanip (i).

Rivières. Le principal fleuve est le Meinam , nom qui signiBe mère

des eaux. Il est profond , rapide , toujours à plein bord et plus consi-

dc'rable que l'Elbe. Suivant Kœmpfer, sa source est dans les montagnes

qui donnent naissance au Gange. Quelques-unes de ses branches s'e'ten-

deut dans les royaumes de Camboge et du Pe'gou. Les inondations ont

lieu en septembre, après la fonte des neiges sur les montagnes septen-

trionales, et lorsque la saison pluVieuse a commence'. L'eau du Meinam,

quoique fangeuse, est agre'able et salutaire.

Les rives du Meinam sont basses et mare'cagêdses, mais très-petiple'es

depuis Yutliia jusqu'à Bankok. Plus bas ce sont des de'serts. Les singes,

les mouches pliosphoriques et les mosquites y fourmillent. Au nord des

domaines siamois, quelques rivières se jettent dans le Meinam'. [La carte

d'Asie de d'Anville et celle d'Arrowsmith diffèrent beaucoup relative-

ment aux rivières de ce pays , sur lesquelles nous avons peh de rensei-

gnemens authentiques.]

Lacs. A l'est de ce royaume se trouve nn petit lac , d'où sort une

rivière qui coule dans celle de Camboge. Il est probable qu'il en existe

d'autres vers les montagnes.

Montagnes. Nous avons fait mention des chaînes de montagnes dans

lesquelles ce royaume est comme enclos. On peut leur donner le nom
de montagnes Siamoises, jusqu'à ce qu'on connaisse le leur propre.

Une petite chaîne court est et ouest un peu au nord d'Yuthia. Des

plaines terminent le royaume de Siam vers le nord. Jamais il ne parait

s'être e'tendu, même par conquête , jusqu'aux montagnes qui servent

de frontières à la Chine.

Forêts. Dans ce royaume, plusieuES vastes forêts e'paiBses fournissent

diverses sortes de bois pre'cieux.

Animaux. On y trouve des e'ie'phans, des rhinoce'rôs, des buffles et

des daims. Le cheval y est à peine connu , quoiqu'il y en ait dé sauvages

au Tibet. Il y a pourtant , ou du moins il y a eu , au service du roi de

Siam
,
quelque cavalerie mal montée. Les éléphans de Siam sont célè-

bres par leur beauté et leur intelligence. Les blancs y reçoivent une

âorte de culte
,
parce que les Siamois croient que c'est dan» ces corps

que passent les âmes de leurs rois. Les sangliers , les tigres et lôs singes

y sont en grand nombre. De temps à autre, le Meinam est infesté de

(i) Louberei 1. 1 , p. 7.
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jietits sermens venimeux. Les arbres qui le bordent sont couverts de

mouches phosphoriques qui , pendant la nuit , comme nous l'avons

déjà dit , renvoient ou cachent la lumière dont elles éclatent avec autant

d'uniformité' que le ferait yne machine combinée pour produire cet effet.

Minéralogie. Il y a dans ce royaume des mines d'or, et quelques-

inies de cuivre mêle' d'»r en diverses proportions. Mais l'e'tain et le plomb

sont les me'taux que les Siamois exploitent particulièrement. L'e'tain que

les Portugais nomment kalin , se vendait dans les Indes. Il e'tait mou et

mal raffine'. Excepte' celui de Junkseylon , le reste s'exploite au profit

du roi. Dans le voisinage de Louvo, une montagne produit de l'ai-

mant; d'autres fournissent des agates. On rencontre aussi queiques

saphirs.

ILES QUI DÉPENDENT DE SIAM.

Parmi un grand nombre de petitef îles qui payent au roi de Siam le

tribut d'une soumission douteuse , Junkseylon est la seule qui me'ritc

d'être cite'e. Suivant la relation du capitaine Forrest , qui y aborda en

1784 ) elle exporte 5oo tonnes d'e'tain , et contient 12,000 habitans.

[Cette île est situc'e près de la côte ouest de Malacca, au midi de Tanas-

serim et près de l'isthme de Kraw j elle est nommée Salanga sur la

grande carte hydrograplîique des passages des oce'ans Indien et Paci*

fique par Arrowsmith.]
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AN-NAN MERIDIONAL,*
RtNFEIîMAM LA COCHINCHINE , SIAMPA ET CAMBOGE.

CHAPITRE PRi'MIER.

GÉOGRAPHIE HISTORIQUE.

ylies générales. —Nom. — Etendue et Uniiies.— Divisions.— Popu-

lation primitive. — Progrès de la géographie. — Epoques histori-

ques. — Eve'nemcns recens.

T'ues ge'ne'rales. La côte d'Asie qui , du nord au sud , s'e'lend depuis

le 22." degré' de latitude où se termine le royaume de la Chine ,
jusqu'à

la pointe de Camboya ou l'extre'mite' du golfe de Siam
,
qui atteint le

9« degré'
, pre'sente dans l'inte'rieur une chaîne de montagnes qui se

prolongent dans la même direction à une distance assez conside'rabte

de ses rivages. Cette longue et fertile contre'e qui renferme les pays

appele's sur nos cartes Ïong-Quin , Cochinchine , Siampa et Camboge ,

et par les natifs An-Nan
, parait avoir c'te' prijpEiitivement («) soumise à

la Chine; mais après avoir secoue' le joug des Chinois vers la fin du

treizième siècle, elle a e'te' plusieurs fois moi'cele'e en divers e'ials

indcpendans, et souvent réunie sous un seul gouvernement. Dans

le moment où nous c'crivons cette description , elle ne forme qu'un seul

royaume. Cependant, comme on n'a pas une entière certitude que le

Tong-Quin soit soumis au même sceptre, nous lui consacrerons un

article se'pare'j mais nous rc'unirons dans un seul article la description

des autres districts de cette riche contrée , avec d'autant plus de raison

que la ge'ographie politique concorde ici avec la ge'ographie naturelle.

Nom. Les noms de Cochinchine , de Siampa et de Camboge sont

inconnus dans le pays , et ces trois districts re'unis portent , conjointe-

ment avec le Tong-Quin , le nom d'An-Nan (i). Ainsi le Tong-Quin

sera distingue' par le nom d'An-Nan septentrional; et le reste d'An-Nan,

que nous de'crivons
,
par celui d'An-Nan me'ridional.

Etendue et limites. L'An-Nan me'ridional est situe' entre le 9* et le

17» degrc de latitude nord , et entre le 102® et le 107" degré' de lon-

jl^iiude à l'orient de Paris. Il est borne' à l'est et au sud par la mer de la

Chine ; au nord , par le Tong-Quin , et à l'ouest par la chaîne de mou-

* Tout cet article est de M. Walckenaer. ( Note de l'éditeur.)

{a) Kofler, historien Cockinchina descriptio, p. 18,

{\) BavroYr''^ , voyage to Cochinchina , p. 2-^5, in-4'', London, 1806, et la des-

cription de Tojiquii
,
par Richard, a vol. Jn-12 , 1776.
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tagnes dont nous avons parle' , qui le sépare d'un désert ou d'autres

e'tats peu connus parmi lesquels se trouve le royaume i^a Ijaos,que

nous de'crirons plus particulièrement.

Divisions. Ce pays se divise en trois grandes provinces : celle de

Don-Naï, qui s'cterul depuis la pointe de Carnboge au ()'" degré' de latit.

jusqu'au 12"^ celle de Chang, qui s'e'tend du 12*"' au iS" degré' de lati-

titude; et celle de Hué, qui s'étend depuis le i5* degré jusqu'au 17'.

Le Siauipa ou Tsiampa de nos cartes, nommé par les natifs Fen-Tan ,

n'est qu'une division de Don-Naï.

Population primitive. Les premiers habitans de ces contrées parais-

sent avoir été les Moys ou Kemoys, qui , lors de la conquête du pays

par les Chinois, se retirèrent dans les montagnes situées à Touest, où

ils maintiennent leur indépendance en vivant dans un état prcscjue

sauvage. On les dit noirs et ressemblant beaucoup aux Caffres (a), i-.es

habitans actuels d'An-lNan sont issus des Chinois auxquels ils ressem-

blent par leurs mœurs , leurs habitudes et les traits de leurs visages.

Progrès de la géographie. Comme d'après les recherches intéressan-

tes de M. Gossellin {b) il est prouvé que les dernières limites des con-

naissances des anciens se sont étendues jusqu'à la pointe de Carnboge,

il en résulte qu* ont connu l'extrémité méridionale d'An-Nan. Les

modernes en doi . découverte aux Portugais. Les voyages de Bar-

row à la Cochinciâ.ue ont, dans ces derniers temps, singulièrement

contribué à éclaircir la géographie de cette intéressante contrée.

Epoques historiques. L'an 1280, les Tatares s'élant emparé du trône

de la Chine, le Tong-Quin qui faisait partie de ctt empire, profila

(le cette révolution pour se rendre indépendant. Vers le milieu du
quinzième siècle, la Cochinchine se sépara du Ton^-Quin. Il y eut

depuis cette époque de fréquentes guerres entre les deux pays. Les

Cochinchinois bâtirent une muraille au nord de leurs possessions pour

établir une séparation absolue entre eux et les Tonquiuois , et toute

communication fut interdite par mer.

Eve'nemens re'cens (c). En 1774» An-Nan éprouva une révolution

dont le récit est nécessaire pour f;iire connaître l'état politique actuel

de cette contrée.

Caung-Choung gouvernait, comme souverain légitime, le royaume de

I

la Cochinchine depuis trente-cinq ans, lorsqu'une conspiration formée

par trois frères le renversa du trône. Les conjurés se partagèrent

(fl) Chapmann , asiatîc regixter^ t. m , p. 84. (&) Gosselliu , mémoire manuscrit

I
mr les co/inaisiances des anciens dans l'Inde.

[ (c) Indépendamment de la relation de M. Barisy riueBarrow a publiée dans ses

Iroyages, j'ai eu, pour le récit qu'on va lire , des reusei^^ueinens manuscrits d'un

lollicier supérieur irun^ui*!
,
qui se trouvait alors à Pondichéri.j

¥^-

^m
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ensuite le pouvoir : l'aîne , nommé Yin-Yac

,
qui e'tait un riclie mar-

chand, eut en partage les deux provinces de Hue' et Don-Nai ^ le second,

nomme Long-Nian
,
qui , sous l'ancien roi , e'tait officier ge'neral , eut

la province de Hue' sur les confins du Tong-Quin ; le plus jeune des

trois fut crée' grand-prêtre de tout le royaume d'An-Nan. Long-Nian

commença son règne par s'emparer du Tong-Quin et par en expulser

le roi légilime
,
qui s'adressa à l'empereur de la Chine dont il était tri-

butaire. Kien-Long , cet empereur mal servi par ses généraux , ne put

expulser l'usurpateur, et se contenta de son hommage. Alors Long-

Niarig se fit couronner comme roi des royaumes réunis d'An-Nan mé-

ridional et septentrional, et prit le nom deQuang-Tung. Le roi détrôné

du Tong-Quin accepta une place de mandarin dans une des provinces

de la Chine. Quang-Tung soupçonnant la bonne foi do la cour de

Pékia^ au lieu d'aller en personne rendre hommage à l'empereur 'e

la Chine, y envoya un de ses officiers qu'il fit passer pour lui. Lorsque

cet officier fut de retour, il le fit mettre à mort avec toute sa suite,

afin de dérober la connaissance de son secret à l'empereur de la Chine.

Ceci eut lieu vers l'an 17^9.

Les usurpateurs s'étaient emparé du roi de Cochinchine et l'avaient

fait mettre à mort avec plusieurs de ses adhérens. Mais dans le tumulte

d'une première révolution , Caung-Choung avait confié sa femme et son

fils l'héritier du trône, avec l'épouse de son fils et son petit-fils, à un

missionnaire français. C'était d'Adran , vicaire apostolique delà Cochin-

chine, homme également remarquable par sa vertu, par son courage,

par les ressources de son génie , par une constance à toute épreuve

,

et par le bonheur avec lequel il sut achever une entreprise qui eût paru

impossible à toute autre. Il parvint â faire disparaître de la capitale

les restes de cette royale famille j il les cacha tous dans une forêt éloi-

gnée sous un bananier, où ils étaient nourris par un prêtre nomme'

Paul, qui leur apportait tous les jours leurs frugales provisions. D'Adran

parvient à leur faire gagner la côtej et après s'être procuré quelques

vaisseaux marchands frr.nçais et portugais, il engagea le jeune Caung-

Choung , souverain légitime d'An-Nan ou de Cochinchine depuis' la mort

de son père, à attaquer avec ce petit nombre de batimens la flotte des usur-

pateurs. Caung-Choung réussit dans ce projet et détruisit cette flotte;

mais s'étant ensuite avancé avec des forces trop inférieures , il fut oblige

de se reployer et de quitter de nouveau le pays. 11 s'embarqua sur la

rivière Saigong ou de Camboge avec douKe cents hommes seulement

en état de porter les armes , et il se relira dans la petite ile de Poulo-

Waï, dans le golfe de Siam, et peu éloignée de la côte de Camboge.

L'usurpateur ayant découvert sa retraite, résolut d'envoyer des troupes

pour s'emparer de sa personne. Caung-Choung le prévint , se réfugia à



GÉOGRAPHIE HISTORIQUE. 143

ilie mar-

8 second,

eral, eut

jeune des

,ong-lNian

k expulser

1 était tri-

IX , ne put

ars Long-

-Nan me-

oi de'trôné

,
provinces

a cour de

pereur 'e

li. Lorsque

e sa suite

,

e la Chine.

et l'avaient

s le tumulte

mme et son

it-fils , à un

s la Cocbin-

>n courage

,

e épreuve

,

ui eût paru

la capitale

e forêt eloi-

tre nomme

ns. D'Adran

rë quelques

une Caung-

puis' la mort

ttedesusur-

ettc flotte
j

,
il fut oblige

irqua sur la

;s seulement

de Poulo-

e Camboge.

des troupes

se réfugia à

Siam et se mit sous la protection du roi de ce pays ,
qui alors était en

guerre avec les Birmans. Caung-Cboung oflVit ses services au roi de

Siam, obtint le commandement de son arme'e; et, avec des forces

iufe'rieures , il parvint , par la supe'rioritc' de sa tactique , à forcer les Bir-

mans à la retraite et à leur faire accepter le traite' de paix qu'il leur

proposa. Caung-Gboung , de retour dans la capitale de Siam , fut reçu

en triomphe , regarde' comme un libe'rateur, et comble' par le iroi de

pre'sens et d'honneurs. Ce roi, soit par envie, soit par un amour-

propre , irrite' de n'avoir pu obtenir pour concubine ou pour femme
la sœur de Caung-Choung , re'solut de perdre le hc'ros qui lui avait

conserve' son royaume. Ce dernier, instruit de ce que tramait contre

lui , de concert avec leur monarque , les gëne'raux siamois jaloux de

sa gloire
, quitta brusquement la cour de Siam , s'empara d'un vais-

seau , et se re'fugia de nouveau avec quinze cents fidèles sujets dans la

petite île de Poulo-Waï. Egalement poursuivi par la haine des deux

puissans souverains d'An-Nan et de Siam, Caung-Choung np put sor-

tir de la petite île où il s'e'tait re'fugie', et fut oblige' de s'y fortifier pour

repousser les attaques de ses ennemis. Lui et sa suite ne trouvèrent

pour toute nourriture dans cette retraite que des racines sauvages

,

dont l'e'puisement , effet immanquable de leur se'jour, devait les livrer

à toutes les horreurs de la faim. Pourtant ,
quoiqu'isole' au milieu des

flots de rOce'an sur un rocher ste'rile , il restait au roi de'trone' d'An Nan.

et à ses courageux companons une grande ressource. C'e'lait l'e'vêquc

d'Adran. Tandis que Caung-Choung se distinguait a la tête des troupes

siamoises, l'e'vêque d'Adran, au pe'ril de sa vie, s'e'tait rendu dans la

partie me'ridionale de la Cochinchine pour s'y me'nager des intelli-

gences parmi les habitans reste's fidèles au souverain le'gitime, et pour

pre'parer son re'tablissemcnt sur ie trône par le moyen des troupes que

le roi de Siam s'était engage' à fournir. Au retour de cette pe'rilleuse

mission, l'e'vêque d'Adran apprend l'ingratitude des Siamois envers le

vaihqueur des Birmans , et le cruel destin dont il e'tait menace'. Il va le

trouver dans l'île de Poulo-Waï , soutient son courage , ranime ses

espe'rances, «s'embarque et part pour la France , accompagne' du fils

aîné' de Caung-Choung; autre espoir de ses vertueux projets si, pen-

dant son absence , le père succom]>ait sous 1*^8 coups de ses ennemis.

D'Adran arrive à la cour de Louis XVI en 1787 ,
pre'sente à ce mo-

narque l'he'ritier du roi de'lrone' de la Cochinchine, et conclut, au nonn

de ce roi, un traite' avec le monarque de France, par lequel ce der-

nier s'engage à fournir h-s secours nécessaires pour re'tablir Caung-

Choung sur le trône. D'Adran se rembarque aussitôt; et, en 1789,

toujours accompagne' du jeune prince, il arrive à Pondichëri. Le

comte de Conway qui y commandait, craignit de compromettre le sort
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<ic cette colonie s'il la dc'garnissait d'une partie de ses forces. Il n<»

<louna pointa l'evêque d'Adran les secours que lui avait accorde's le roi

t\c France j de sorle que ce dernier ne put amener à Caung-Choun^
qu'un j»elit vaisseau et quelques armes. (Cependant , comme les usur-

])ateur.s s'étaient divise's entre eux et se faisaient mutuellement la

j;uerre , l'intrépide monarque saisissant ce moment favorable, sortit ou

j 790 d^ la retraite où il e'tait reste' deux ans ; et , appelé' par les vœux

des habitans , il parvint, par le mo^en de sa petite arme'o et des secours

et munitions que lui avait procures l'e'vêque d'Adran, à triompher de

ses ennemis et à reconquérir le royaume de ses pères. Quang-Tung

,

l'un d'eux, qui , ainsi que nous l'avons dit, s'était empare' du Tong-

Quin , est mort en 1791» laissant la couronne à un fils de douze ans

,

qui a e'io, à ce qu'on croit, expulse' par le souverain le'gitime d'An-Nan.

Durant les courts intervalles de paix dont Caung-Choung a joui

assiste' de l'evcque d'Adran , il a fait construire des vaisseaux, e'tabli des

manufactures , organise' son ^rme'e , envoyé' des missions pour civiliser

les Miaotse' et les habitans du Laos , institue' des écoles publiques pour

l'educalion , construit des ponts , des ports et des phares pour les vais-

seaux , facilite le commerce par de sages re'glemens ; il a fait faire à ses

sujets des progrès conside'rables dans les sciences , les arts et l'industrie.

L'e'vêque d'Adran a traduit en chinois un système de tactique militaire

pour l'usage des armes de la Cochinchine , et plusieurs traite's de l'Ea-

cyclope'die pour rinstruclion parliculiùie du monarque.

Caung- Choung a toujours soutenu son vertueux ministre contre la

jalousie et l'intrigue de ses mandarins; et, maigre' leurs vives repre'sen-

tations,il n'a voulu confier qu'à lui seul l'c'ducation de ses enfaus. L'atta-

chement et la ve'neration qu'il avait pour lui e'taient porte's au plus haut

degré' ; il le distinguait par l'c'pithète de maitre illustre , qui n'est

accorde' qu'au seul Coufucius; et lorsqu'en 1800 l'evcque d'Adran,

charge' d'ans et d'honneurs , a termine' sa glorieuse carrière
,
jamais les

missionnaires,compagnons de ses travaux apostoliques, n'ont pu obtenir

du monarque d'An-Nan qu'il s'abstint d'honorer les fune'railles du saint

e'vêque, selon les rits de la religion cochinchinoise qu'il professe. Caung-

Choung poursuit avec une constance admirable et avec un succès tou-

jours croissant les maximes de gouvernement et les règles d'adininis-

tration que cet homme illustre lui a trace's. Ce monarque , doue' d'une

activité infatigable et d'une constitution vigoureuse, surveille toutes

les parties de son empire; il est d'une frugalité à toute épreuve , et

jamais ne se permet ni vin ni liqueur forte. Sa vie est re'glc'e d'après

im mode constant et uniforme , et à chaque heure de la journe'e il a de»

occupations determine'es. Age aujourd'hui ( i8io ) d'environ cinijuantc-

qualre ansj il uiuiutient daus s>ou aniWe une discipline scVèrc 1 et ses
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propres Hlsy commandent d'abord comme oliiciers subalternes, et ne

montent en grade qu'autant qu'ils l'ont nie'rite' {a). Caung-Choung a ,

dit-o^i, non seulement rc'uni le Tong-Quin à ses e'tats {0}^ mais ou
prétend qu'il a fait demander à l'empereur de la Chine la grande ile

d'Hatnan , afin de rétablir dans toute son intégrité , et tel qu'il était pri-

mitivement, l'empire des rois de Cochinchine (c).

Antiquités. M. Poivre assure qu'il y a près de Cambogc les ruines

d'un vaste édifice d'architecture européenne j mais ce récit n'a point

été confirmé.

CHAPITRE IL

CÉOGKAPUI£ POLI*riQUB.

l^eligion. — Gouvernement.— Population.

politiques.

Année.— Relations

Religion. La religion d'Àn-Nan est la même que celle de la Chine
}

H la doctrine de Boudh , différemment modifiée (d) ,
parait y dominer.

Les habitans célèbrent en pompe le premier jour de l'année lunaire
;

ils ont aussi une fête des morts (e) et les enterrent avec beaucoup de

solennité. Il n'y a que le roi qu'on ensevelit sans bruit , sans ostentaliou

et dans le plus grand silence , de peur que le génie de la mort , instruit

de son décès, ne cause quelque dommage à l'état.

Gouvernement. Le gouvernem'ént ressemble à celui de la Chine , et

il y a de même plusieurs classes de mandarins > il y a aussi des tribu-

naux chargés de diverses branches d'administration.

Lois, Les Ibis déterminent une grande variété de supplices 1 ,a la

nature des délits. Les officiers ou inembries du gouvernement prévari-

cateurs sont décapités j les voleurs sont percés d'une lance; les empoi-

sonneurs sont foulés aux pieds par les éléphans.

Population. M. Barrow (y*) porte à vingt millions le nombre des habi-

tans d'An-Nan , du Ïong-Quin et de Laos réunis ; mais on n'a à cet

égard aucun document positif.

Armée. Un état dressé en 1800 porte à ii5,ooo hommes le nombre

des troupes de terre d'An-Nan méridional, et à ]3f^,ooo ceux employés

au servico de la marine.

(a) Bafrow, voyage to Cochinchina , p. aSo , et jé^iatîc register, t. m, p. 8|.

(6) p'byez Miirr, dans Kœlfier, p. i25. Ces nouvelles sont datées de MadriJ

avril , i8o>. (cVBarroW^
, p. iiS\ (d) Jbid. p 32b. (c) Kœtfler, historice CocL;.n.-

chirice descriptio in epitome redacta ab Anstlmo Eckart, Noremberge, i8o3 ^

p. 78,76. (/)Barrovv,p. aj^. .. -
. - .. .;...•
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Relations politiques. Si les relations politiques de la Gocliincliine

avec la France e'taient rétablies sur le même pied que dans le traita

conclu avec Louis XVI par i'e'véque d'Adran , il pc arrait en résulter

l'expulsion des Anglais dans Tfnde. Aussi ces derniers font-ils tout ce

qui est en leur pouvoir pour se concilier Tamitié du souverain d'An-Nan.

'-'- ..,,. -

CHAPITRE III.

GÉOGRAPIilE CIVILE.

Mœurs et coutumes.—Langage.— Tailles.— Edijices.— Commerce,

Mœurs et coutumes. Les habitans d'An-Naa , quoique ressemblant

aux Chinois dont ils tirent leur origine, sont cependant beaucoup plus

gais et plus enclins à parler. Leurs traits sont en ge'ncVal très-gros
)

leur couleur est aussi fonce'e que celle des Malais {a). De même que lés

Malais , l'habitude qu'ils ont de mâcher l'arec et le bctel rougit leurs

lèvres et noircit leurs dents , ce qui leur donne un aspect e'trange.

Les personnes d'uu rang supcVieui* sont vêtues de soie. Elles ont dans

leurs manières toute la politesse chinoise. L'habit consiste dans de larges

robes avec de grandes manches , des tuniques et des caleçons de coton.

Il est commun aux deux sexes. Les hommes se couvrent la tête d'une

sorte de turban. Ils ne se servent ni de souliers ni de pantoufles y et

vont les pieds nus. Cependant ceux d'un rang supe'rieur ont des espèces

de sandales. Les maisons sont de bambous , couvertes de roseaux et de

paille de riz. On les place au milieu de bosquets d'orangers, de limo-

niers , de bananiers , de cocotiers. La volaille abonde dans les marches.

Les Cochinchinois fabriquent avec le riz une liqueur spiritueuse pour

leur usage. Ils travaillent le fer avec assez d'adresse , et leur poterie de

terre est fort propre.

Les femmes ne sont point se'pare'es des hommes et jouissent de la

même liberté' qu'eux; mais, de même qu'en Chine, c'est sur elles que

tombent en grande partie tous les travaux de l'agriculture et les soins

lés plus pe'nibles de l'inte'rieur.

Langage. La langue e'crite est la même qu'à la Chine; mais le dia-

lecte vulgaire n'est plus entendu des Chinois. Ils font du papier avec

l'e'corce de Valeoxylum verum, et se servent du pinceau pour écrire

sur des e'corces (&). La langue vulgaire se nomme annamitique, et elle

est aussi en usage dans le Tong-Quin.

fUles. La capitale d'An-Nan ou de toute la Cochinchine est Quin-

Nong , dans la province de Chang , vers le i5 deg. 5o min. de latitude.

(«) Bwrpir, p. 3o3. (i) K-ceffler, p. 71.



ncltîne

; traité

esuller

tout ce

,n-Nan.

rnmcrco»

semblant

;oup plus

rèa-gros
;

ae que Us

agit leurs

ange.

•s ont dans

s de larges

de coton.

tête d'une

itouûes , et

es espèces

seaux et de

, de limo-

s marche's.

lieuse pour

poterie de

ssent de la

r elles que

et les soin»

lais le dia-

Lapier avtc

)Our écrire

me , et elle

GÉOGRAPHIE CIVILE. 147

Cette ville est située à l'entrée de la baie de Chincbeu
, qui ofire ua

bon havre.

Plus au nord est la ville de Hue , capitale de la province du même
nom f et qui e'tait le lieu de la re'sidence de Quang - Tung , aussi roi

de Tong-Quin. Htie' est situc'e sur les bords d'une grande rivière acces-

sible à de grands vaisseaux si une barre de sable n'en bouchait l'entre'e.

Au midi de cette rivière est Han-San , appelé Touron sur nos cartes

,

une des baies les plus belles et les plus sûres qu'il y ait au monde , et où

mouillent ordinairement les vaisseaux européens qui font le commerce
de cette contrée.

Au sud de Touron est le port de Faï-Fo , autrefois très^frequenté par

les Chinois; et au nord de Hué, près des frontières de Tong-Quin, est

Kehoa, autrement Coan-Hoa ou Sin-Hoa, lieu où M. d'Anville, à

cause de ce dernier nom , a placé Ta Sinarum MeiropoUs de Ptolémée.

A l'extrémité méridionale d'An*Nan estSaï-Gongi la capitale de la

province deDon-Naï. Elle est à l'embouchure du grand fleuve de Don-
Naï ou de Sai-Gong, nommée aussi rivière de Camboge ou japonaise.

Sur nos cartes » cette ville a un bon port et uxi arsenal maritime. Les

Cochinchinois excellent dans la construction des vaisseaux. La capitale

du district de Siampa se nomme Feneri.

Edifices. Les temples et autres édifices de Cochinchine sont bas et

mal construits , et ne rappellent en aucune manière l'élégance et la sia-

gulari' 3 de l'architecture chinoise.

Commerce. Diverses sortes de bois précieux, et entre autres le fameux

bois d'aigle , celui de Calambac , celui du Japon , le bois de sandal et

le bois de rose, la gomme de Camboge, l'or et l'argent eu lingots ,

sont les principaux objets d'exportation qui , avec le poivre , la can-

nelle , de la soie grossière , le coton , ja cire , le miel , l'ivoire , les

nids d'oiseaux, la noix d'Aréque sont aussi échangés parles Cochinchi-

nois, contre du riz, des draps et du fer (a). Presque tout le commerce

de cette contrée se faisait par les Chinois et par les Portugais de Mac^ao.

Les missionnaires observent qu'il n'y a pas d ? pays qui ait avec Siam

plus de relations commerciales que la Cochinchine.

(a)Chapmaim j Msiatic végéter, t. zix , p. 84*
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CHAPITRE IV.

clOGRAPIlIE NATURELLE.

Climat et saisons. — Sol et aspect. — Agriculture. — Rivières et mon-
tagnes.— Forêts.— Plantes.— Animaux.— Minéraux. — CuriO'

sites naturelles.—Iles qui dépendent de la Cochinchine.

Climat et saisons. La saison pluvieuse a lieu pendant les mois de

septembre , d'octobre et de novembre. Les trois mois qui suivent sont

froids et onVcntàpeu près l'hiver derEurope. L'inondation ne dure que

deux ou trois jours; elle arrive quinze jours avant la saison des pluies.

Borry rapporte que les pluies ont lieu régulièrement , seulement pen-

dant trois jours de chaque semaine. Si cela est vrai, c'est un plie'nomèiie

fort singulier. Durant les mois de mars , d'avril et de mai , on jouit d'un

printemps délicieux. La chaleur des trois mois suivans est insupportable.

Sol et aspect. Le sol de la Cochinchine est extrêmement fertile.

L'aspect d'un pays aussi riche en productions de tous genres doit être

extrêmement varie' j mais les Europe'ens n'ont encore visite' que quelques

points de la côte, et l'inte'rieur leur est inconnu.

Agriculture. Les principaux produits de l'agriculture sont le riz, la

canne à sucre, des patates, des melons , de Tiudigo et du coton. On
fait deux re'coltes de riz , l'une en avril , et l'autre en octobre. Le pays

produit aussi une grande abondance de fruits , diverses sortes d'oran-

ges , de grenades , de figues , etc. On cultive aussi le thé et le tabac.

Rivières et montagnes. Si on excepte le grand fleuve de Don-Naï ou

de Saï-Gong , vulgairement nomme' la rivière de Gamboge
, qui arrose

An-Nan dans sa partie me'ridionale , et produit , comme le Nil , des

inondations pe'riodiques , on ignore jusqu'au nom des nombreuses

rivières qui arrosent ce pays. Il en est de même des montagnes qui

sont à l'ouest. La partie d'oii l'on tire le fameux bois de Calambac se

nomme Bui-Kiang, et est situc'e vers le i5* degré' de latitude.

Forêts. Le fleuve de Saï-Gong ou de Gamboge traverse de vastes

forêts compose'cs des bois les plus pre'cieux , et sur-tout inappréciables

pour l'architecture navale, tels que le tek , le bois de fer syderoxilon,

le callophrllum qui s'e'lève aussi haut et aussi droit que le pin de Nor-

wège. On y trouve en outre des e'bëniers , des cèdres, des mimosas,

des bois odorife'rans qui paraissent particuliers à cette contre'e et qui

sont très-recherche's à la Chine , tel que le bois de rose, le bois d'aigle

et le bois de sandal, Taloès calambac.

Plantes. Nous venons de nommer les principales plantes parmi celles

qui sont rornemeut des forêts. Nous avons aussi fait connaître la meil-

1

(a) Ban
(o) Ban
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leurc partie de celles qui sont cuUivees. Dans les endroits marécageux,

les Cochincliinois recueillent aussi pour leur nourriture la salicorne , la

Kabline, la bacelle inaritiuit- (<.) et autres végétaux de ce genre. Loureiro

a donnd un ample catalogue des plantes de laC'orliincliine (//), dans lequel

un remarque le jalap , lascammonr'e , i'fM:li<'rcli('.s en médecine, leyihvl-

lade ou la pliryne placentaire avec les feuilles duquel on enveloppe les

provisions pour leur donner plus de goût et de saveur, et que l'on mêle ,

ainsi que l'espèce de gingembre nomme gulanga, dans les liqueurs fer-

mente'cs qu'on relire du riz et du sucre j le nard indien , excellent par-

fum j diverses espèces de mangliers qui donnent de belles couleurs j le

palmier éventail de laCoclu'nchine, et la poljrpode ou foui;;ère arbores-

cente qui tous deuxservent à couvrir les habitations; le sebilcre glutineux

ou l'arbre à suifdont le fruit donne une huile dense et très-blanche avec

laquelle on fabrique des chandelle!» qui ont une belle apparence , mais

une odeur désagrt'able ; son bois est léger, de couleur pâle, et on s'en

sert pour les solives et les portes des maisons (c). Nous nommerons

encore le draccena ferrea, l'une des plantes qui produit la gomme
résine nommée sang-dragon j le croton laciferum, sur lequel les

fourmis élaborent la gomme lacque qu'on retire des nids qu'ils y
construisent.

Animaux. C'est en Cochinchine qu'on trouve les plus grands cle-

plians. On chasse aussi, dit-on , le Ij'gre et le buffle (d) dans les forêts.

On y rencontre en abondance des rhinocéros , des sangliers, des cerfs,

des renards , des hérissons , des écureuils et des singes. Les chevaux

de cette contrée sont petits , mais pleins d'ardeur. On y trouve des

mulets, des ânes, et sur-tout une quantité innombrable de chèvres.

Toutes les espèces d'animaux domestiques , excepté les moulons
, y

abondent. Leurs cochons ont les jambes comme un chien. On y mange

de la chair d'élc'phans, des chiens et des grenouilles. Outre plusieurs

espèces de bons poissons , les Cochinchinois recherchent pour leur

nourriture deux ou trois espèces de balistes et autant du genre cheto-

don , dont une , ornée de bandes pourpres et jaunes , est pour les cou-

leurs un des plus beaux poissons qui existent. Les Cochinchinois se nour-

rissent aussi de diverses espèces de mollusques 3 une d'elles, nommée
biches de mer ou trépan , qui parait être une espèce d'actinie ou d'ho-

lolhuric , est même un objet de commerce.

C'est particulièrement sur les côtes de la Cochinchine et sur les îlots

et rochers qui en sont voisins , que la salangane ( hirundo esculenta
)

construit ces nids si recherchés des gourmands , et qui sont pour ce

(a) Barrow , p. 3 1 4* (6) Loureiro flora Cochinchiiiemis , 2 roi. in-80,
1 793 , passimi

(p) BanovT , p. 290, (d) Kœffler, p. 3i»

^
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pays nne source particulière de revenu». Lepaou parait commun dam
hs forêt».

Minéraux. Plusieurs rivières de Cochinchine roulent de l'or, et les

mines fournissent de ce me'tal dans un état très-pur. On dit qu'on en a

de'couvert récemment une mine près de Hu^. H y a aussi des mines

d'argent. Ce me'tal se vend par lingots de cinq pouces de long.

Curiosités naturelles» Dans les montagnes qui avoisinent le Tong-

Quin , à six lieues du fleuve nommé Soa-Gianh , est une grotte immense :

au fond de cette grotte, cl dans une ouverture supérieure, on voit

s'échapper avec impétuosité la source d'une rivière
,
qui tombe en cas-

cade et produit un coup-d'œil d'autant plus extraordinaire que Teaii

tn est blanche , et forme en bas de sa chute, par le moyen du sédiment

calcaire qu'elle tient en dissolution , des stalactites extrêmement bril-

lantes et varices. L'eau de cette rivière est très-renommée pour l'inflam-

mation des yeux et pour diverses maladies , et son cours , dans l'inté-

rieur même de la grotte , est assez considérable pour pouvoir porter

de petits bateaux (a).

ILES QUI DipENDENT DE LA COCHINCHINE.

Les Paracels ou Pracels forment une longue chaîne de petites ilcs

qui s'étendent du nord au sud depuis le ii" jusqu'au i5* degré de

latitude , vis-à-vis la c6te orientale de la Cochinchine , et à environ

vingt lieues de distance ; elles sont hérissées de rochers et environnées

de bas-fonds , principalement fréquentes par les pêcheurs et par ceux

qui font le commerce des nids de la salangane qui s'y trouvent en grand

nombre.

Au midi d'An-Nan , à environ dix-huit lieues de la côte , est le petit

groupe d'iles de Poulo-Condor, où les Anglais avaient formé un éta-

blissement.

{a) TSMÏ&.9X, p. a5 et a5.
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AN-NAN SEPTENTRIONAL,
ou TONG-QLIN.

CHAPITRE PREMIER.
cioCRAPIlIfi HISTORIQUE.

Noms. — Etendue. — Limites. — Epotfues historiques.

Depuis plus d'un siècle, il ne nous était parvenu rien de nouveau sur

le Tong*Quiu, lorsqu'en 1778, Tabbé Richard en publia une histoire

,

composée d'après des mémoires laissés par Tabbé de Saint -Phalle,

missionnaire auTong-Quin pendant onze ans, et mort à Paris en 1766;

faute de renseignemens plus récens et plus détaillés , .lous prendrons

principalement cet auteur pour guide dans la description qui va suivre.

Noms. Le mot Tunquin ou Tong-Quin , suivant Rie! jrd , signifie

cour de l'orient , parce que, lors de la plus grande étendue de l'empire de

la Chine , le Tong-Quin qui en faisait une province était le sicge d'uno

résidence impériale. Mais, dans cette hjrpothèse, le Tong-Quir- aurait

bien plutôt dû se nommer cour de l'ouest , d'après sa position è i'cj[jard

de la Chine. Les natifs appellent leur pajs Au-Nan , qui signifie repos du

midi. [Ainsi le Tong-Quin serait An-Nan du nord, tandis que U
Cochinchine est l'An-Nan méridional.]

Limites. D'après les limites assignées plus haut à l'An-Nan iriéridio-

nal , le Tong-Quin s'étend entre le 17" et le 22* degré de latitude. A
l'orient et au nord , il est borné par la Chine , à l'occident par les

royaumes de Laos et de Bo-wcs ou Baos. Ce dernier est inconnu dans

la géographie > et » suivant Richard > il est situé au nord-ouest du

Tong'Qùin.

Epoques historiques' Quoique le Tong-Quin ait fv:], anciennement

partie de l'empire de la Chine t et que l'on y trouve encore des vestiges

de villes et des tours bâties par les Chinois .. cependant les Ton-

quinois ont toujours été regardés conune un peuple tout à fait dis-

tinct. Il ne faut pas espérer de savoir rien de précis sur l'ancienne

histoire de ce pays. Tout ce que l'on sait par les premières annales

de la Chine, c'est que ce vaste empire a englobé un certain temps

le Tong-Quin dans les bornes de son territoire. Mais les Tatares s'en

rendirent maîtres , sous la conduite d'un chef nommé Ding , qui prit

la qualité de rqi , et fut massacré dans une révolte.

Des troubles civils furent la suite de cet événement. Les successeurs

de Ding eurent aussi des guerres à soutenir contre U Qiine
,
qui fmit

1;
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paf s'emparer du paj^s et le fit gouverner par des vice-roîs. Le gou-

vernement de ceux-ci indisposa la nation. Elle prit les armes, et re'ussit

à obtenir sa liberté' de l'empereur de la Chine , en se soumettant à des

conditions qui , depuis cinq à six cents ans, sont fidèlement observe'es.

Une re'voltc qui eut lieu en 1748, a rendu au chef eccle'siastique

,

nomme' Dova , presque toute l'autorité' dont il joui.<isait primitivement.

Dans les derniers temps, l'histoire du Tong-Quin est la même que celle

de la Cochinchine que nous avons raconte'e en de'tail.

Les je'suites essayèrent , au commencement du dix-septième siècle

,

d'e'tablir au Tong-Quin la religion chre'tienne; mais ils rencontrèrent

de grands obstacles dans les mœurs et les usages du pays , ainsi que dans

les violentes perse'cutions qu'excitèrent ces innovations; cependant un

e'dit du roi, en date du 22 avril 1774 > remit en liberté' les chre'tiens cap-

tifs à cause de leur foi , et leur permit l'exercice de leur religion (i).

CHAPITKE H.

GÉOGRAPHIE POLITIQUE.

Gouvernement. — Lois. — Population. — uirme'es.—
Revenus.

Religion.

Religion. Le fond des opinions religieuses vient de la Chine , et la

secte de Foë est la plus re'pandue. Chaque ville ou village se choisit

un ge'nie tutc'laire ou patron. Ces ge'nies sont quelquefois, comme
en Eg^'pte, de vils animaux. Des scrpens, des chiens, des chats, des

bœufs , des poissons. Plus souvent, et avec plus de raison , ce sont des

hommes qui ont bien servi la patrie. Les Tonquinois ont aussi un

grand respect pour la magie. ' "

Gouvernement. La de'pendance du Tong-Quin se maintient encore

par l'usage d'ambassades solennelles qu'il envoie à la Chine. Celle-ci

reçoit les ambassadeurs avec une pompe dont le seul but est de donner

une haute idée de sa propre puissance. L'autorité' est partage'e, comme
au Japon , entre deux princes , l'un eccle'siastique et l'autre se'culier.

Le premier s'appelle le Dova , et le second , sous le nom de Chova , a

toute l'autorité re'elle. Un gene'ral habile usurpa le premier l'autorité

royale. Après la mort d'un Chova , son successeur assigne à ses frères

lia si faible revenu que l'on en a vu un , daws les marche's publics , faire

le me'tier de porte-faix.

Lois. Les lois, comme celles de la Chine , ont pour base fondamen-

tale l'autorité' paternelle et l'obe'issance filiale. Les magistrats sont

respecte's comme des pères , et leur alTection pour le peuple est de la

( t) Rkhard , t. Il
, p. 34^»



GÉOGRAPHIE POLITIQUE. i55

t réussit

at à «îes

servees.

astique

,

vement.

lue celle

e siècle

,

ntrèrent

que dans

adant un

iens cap-

n (1).

rtnees.—

inc , et la

se choisit

, comm^
:hats, des

sont des

aussi un

Int encore

I. Celle-ci

le donner

le, comme
se'culier.

iChova, a

Tautoritc'

ses frères

[lies , faire

mdamcn-
trats sont

est de la

même nature que celle que l'on doit à ses enfans. Les Européens leur

ont donne , comme à ceux de la Chine , le nom de mandarins , dérivé

du mot portugais mandar, qui signifie commander j mais ce titre n'existe

dans aucune de ces langues. Toutes les deux s'expriment e'galement par

le mot Quan. L'importance de la place décide de la dignité des Quans.

Des tribunaux sont e'tablis pour connaître des contestations qui

s'e'lèvent entre les particuliers. Malheureusement il s'y est glisse' une

ai grande corruption qu'il n'y a point de crimes dont on ne soit sûr de

se faire absoudre à prix d'argent, point de procès dont on ne puisse

acheter la décision. Toutes les charges de judicalure et les charges

militaires sont ve'nales , celles des lettre's ne sont que pour un temps.

Les exc'cutions sont rares. Le supplice ordinaire est de perdre la tète

,

re qui est regarde' comme la plus grande ignominie; les princes et les

grands seigneurs ont seuls le privile'ge d'être c'trangle's.

Les lois reconnaissent le droit d'aînesse , et les filles n'ont qu'une pe-

tite portion de l'he'rilage de leurs pères et mères. La polygamie est en

usage , et un homme peut re'pudier ou même vendre sa femme. L'usure

n'est pas assez re'prime'e. ^

Population. Le Tong-Quin en ge'ne'ral est très-peuplé. 11 y a peu

Je villes , mais beaucoup de villages , si près les uns des autres qu'ils

semblent ne former qu'une suite d'habitations.

Années et marine. L'armée est, dit-on, de 140,000 hom., dont 8 ou

10 mille d<' cavalerie. On pouvait y ajouter autrefois 55o éléphans, mais

l'usage des armes à feu semble avoir (ait reconnaître leur inutiUté pour

la guerre. Depuis la révolution arrivée dans la Cochinchine , où le Chova

s'est rendu indépendant du Tong-Quin et a pris le titre de roi , on en-

tretient sur la frontière un corps de io,,ooo hommes. Chaque gouverneur

de province a sous ses ordres 700 hommes avec un éléphant. Le reste

des forces militaires est rassemblé dans la ville royale ou le camp qui

la joint , et n'est pas composé , dit-on , de moins de 100,000 hommes.

Les armes des Tonquinois sont le fusil à mèche ; ils n'ont pas encore

l'usage des platines à ressort ^ ils emploient aussi l'arc , la flèche , le sabre ,

la pique , la demi-pique et le bouclier. Les troupes n'ont pas d'uniforme

rcglé , à l'exception de la maison du roi. Les soldats qui en font partie

sont vêtus d'étoffes bleues ou rouges , et passent pour l'élite de l'armée.

La marine se borne à 2 ou 3oo galères plus propres à la navigation

des rivières qu'à tenir la mer. Elles sont sans voile et nevont qu'à la rame.

Revenus. Le roi du Tong-Quin est l'un des plus riches princes d«

l'Orient. 11 a des trésors de la plus grande valeur et des revenus consi-

dérablesj qui consistent dans le produit de ses domaines, dans les dilfé-

rens impi6ts, la vente des charges, et les droits du dixième qui se pré-

lève sur toutes les marchandises que les vaisseaux apportent.

^îK|;
|i
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CHAPITRE III.

GÉOGRAPHIE CIVILE.

Mœurs et coutumes.— Langage.— Education.— Viths. -— Routes,

— Commerce.

Mœurs et coutumes. Si Ton compare les mœurs générales des Ton-

quinois à celles de la Chine , ils paraîtront un peuple brut et grossier.

Les reVoltes et les conspirations sont fre'quentes parmi eux , et ils y sont

plutôt entraînes par la superstition que par l'espoir d'améliorer leur

condition. Les deux sexes ont la taille médiocre, le visage large, sans

être aussi plat que celui des Chinois , les yeux et le nez petits , les che-

veux noirs assez longs. Les homme» ont peu de harbe et ne se rasent

>point. On en voit peu de contrefaits, tes femmes y sont assez belles.

Les personnes de distinction n'ont pas le teint aussi brun que les gens

du peuple. Leur couleur approche beaucoup de ceik des Portugais et

des Espagnols. Aussitôt qu'ils «nt atteint l'âge de seize ou dix-sept ans,

ils se noircissent les dents pour e'viter, disent-ils , la honte de les avoir

]»lanches comme celles des chiens. Ils laissent aussi croître leurs ongles

demême que les Chinois. Cependant cette mode se borne aux mandarins,

ftux lettres, et aux autres personnes d'un rang distingue. Les femmes

teignent les leurs en rouges , ainsi que dans plusieurs autres pays de

rOrient. II est même d'une certaine .rfle'gance d'avoir les mains et les

pieds teints d'une nuance marque'e de cette couleur»

L'habit des hommes consiste dans une pièce de soie de plusieurs

aunes, dont ils se ceignent les reins. Les femmes du commun sont

modestement vêtus. Elles ont une longue jupe et un ou plusieurs habits

de la même forme que celui des hommes , mais plus courts. Elles se

couvrent le sein d'une pièce de toile ou de soie, en forme de cœur, qui

leur sert de parure j elles ont des pendans d'oreilles et des bracelets

d'or et d'argent. Elles n'ont pas l'usage des colliers ^ elles sont ordinai-

«ement jambes et pieds nus, ainsi que les hommes. Le noir est pour

les personnes de distinction ; et lorsqu'elles se rendent au palais, leurs

robes sont d'une couleur tirant sur le violet obscur. Les hommes et les

femmes attachent leurs cheveux en nœud derrière la tête; mais en pré-

sence d'un supe'rieur , ils les laissent tomber par marque de respect.

Langage. La langue chinoise y est encore la langue savante. Mais

les Tonquinois se sont forme' une espèce de jargon de cette langue

mère, auquel les Chinois n'entendent rien. Il est presqu» tout en mo-
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BOsyllabeSf et la différence dans la prononciation Ctit exprimer au même
mot des choses différente;;.

Education. Les maîtres d'e'coles institues dans les bourgs et villages

principaux ont la plus grande autorite sur leurs disciples. On con-

tracte avec eux des obligations qui ne finissent qu'avec la vie. Mais la

multitude de maîtres d'école ne fait pas que le peuple soit mieux

instruit. Les pères sont obliges par les lois de veiller à l'e'ducation de

leurs enfans ainsi qu'à ieur conduite, et de s'inte'resser à leur fortune.

Pailles. La seule ville qui mérite proprement ce nom est Kacho

ou Ke'cho , capitale du royaume. Le roi y fait son se'jour. Elle est

situe'e sur le fleuve San-Koï , à 4© lieues de la mer , au ai* degré de

latitude nord. Ou peut la comparer pour la grandeiir aux villes d'Asie

les plus cc'lèbres, et l'on estime que son enceinte est au moins aussi

e'tendue que celle de Paris. Le premier et le quinzième jour de cha-

que lune , il s'y tient de grands marche's qui attirent pres({ue tous les

habitans des villes et des villages à une distance considérable. Ces

jours-là, la foule est si grande qu'il est difficile de faire cent pas dans

une demi-heure. Les rues sont larges et belles ,
pavées de briques ea

partie ou par bandes
, parce qu'on y laisse des passages qui ne sont pas

pavés, pour les chevaux , les éléphans et les voitures du i-oi. Les deux

tiers des maisons sont de bois. Les autres sont de briques } de ce nom-

bre sont les comptoirs des marchands étrangers que l'on distingue au

milieu d'une multitude de chaumières construites de bambous et d'ar-

gile. Les palais des mandarins, et les édifices publics qui occupent de

vastes espaces, n'ont rien de remarquable qu'un grand bâtiment de bois

qui en fait la principale partie, et qui est construit plus solidement que

les maisons ordinaires. Les matériaux en sont choisis, forts, bien tra-

vaillés, ornés de sculptures et de peintures. La distribution est agréable,

et la couverture en tuiles de différentes couleurs est bien entendue. Le

palais du roi occupe un très-grand espace dans la ville , mais l'archi-

tecture n'en est pas plus distinguée que celle des palais des mandarins.

Avant la dernière révolution , les triples nuirs de la vieille ville et du

palais, ses cours pavées de marbre et d'autres traces de grandeur don-

naient de cet édifice l'idée de l'un des plus beaux et des plus vastes qui

fussent en Asie , car le palais seul embrassait dans sa circonférence une

étendue de six à sept milles (i). Aujourd'hui la capitale n'a qu'une

enceinte formée par une haie vive de bambous.

Héan est, après Kacho, la ville la plus considérable. Elle a plus de deux

mille maisons, et est située sur la rive droite du fleuve à quatre cinq ou

journées de son embouchure dans la mer. Autrefois les Français y
avaient uncomploirj comme elle n'est éloignée de la capitale que de deux

(i) Richard , t, i
, p. 37.
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jours de navigation , on y fait un commerce «l'entrepôt trcs-conside'rable.

A cinq ou six lieues de rembouchure de la rivière qui traverse la

capitale est une autre ville nommée Domea , beaucoup moins grande

que Hc'an, mais fort connue des étrangers. C'est là seulement qu'il leur

est permis d'avoir des e'iablissemens.

Ces villes, ainsi que la plupart des villages, sont entoure'es de baies

vives de bambous.

Routes. Les grands chemins sont entretenus aux dépens lu public

j

mais , quoique élevés comme en Hollande , ils sont presque impratica-

bles dans la saison pluvieuse. On trouve fort peu de ponts. C'est une

pre'caution pour rendre les chemins plus difficiles en temps de guerre.

Commerce. Le commerce int .'n jt du Tong-Quin est couside'rable.

11 consiste principalement en 1. jits de différentes espèces, en étoffes

de soie et de coton , et en toiles faites avec l'ccorce de l'arbre à papier,

La cannelle serait un article très- avantageux, si on la cultivait avec

soin. Les forêts en sont pleines, mais il n'est permis à aucun particulier

«l'en élever chez lui. On n'en voit que dans les jardins du roi et ceux

des temples. Sa couleur tire plutôt sur le gris que sur le rouge
, qui est

la couleur de la cannelle deCejlanj; elle est aussi plus épaisse, plus rude

et a moins d'odeur. Le sucre serait aussi une branche considérable de

commerce au Tong-Quin , si ses habitans savaient le préparer. Le

papier est un article très-important. 11 se fait avec du bambou que l'on

l'e'duit en pâte liquide et que l'on jette dans dos cuves assez sembla-

bles à celles de nos papeteries. On emploie aussi dans sa composition

quantité' d'arbustes et de la plante annuelle du coton. On le trempe

dans l'eau d'alun pour le rendre plus ferme et plus lisse'. Le seî que l'on

tire de l'eau de la mer forme aussi un article considérable du commerce

intérieur.

Les Chinois font presque tout le commerce extérieur. Ils apportent

du the' , de la porcelaine, des e'toffes de soie , des toiles peintes, du

sucre en cassonnade et candi , de la farine de froment et d'orge j de la

batterie de cuisine , du fer, des épiceries , du chanvre et du lin , do la

cire, du coton, du verre et de la quinquaillerie. Les objets d'expor-

tation sont le vernis du Tong-Quin , la soie crue ou travaille'e , des

toiles d'e'corce d'arbre , diffe'rens ouvrages de nacre de perle, que les

ouvriers savent très-bien employer, de l'ivoire , de l'e'bène , de l'ecaille

de tortue , de la cannelle, du cuivre , du coton et plusieurs autres ar-

ticles. Les Hollandais en tirent aussi la calamine et la transportent au

Japon où elle sert à convertir le cuivre rouge en laiton.
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CHAPITRE IV.

GEOGRAPHIE NATURELLE.

Climat et saisons. — Sol et as;riculture. — Fleuves et rivières. —
Montagnes. — Forets. — Animaux,

Climat et saisons. La cliâleur n'est pas extrême. Le climat est tem-

père depuis le mois de septembre jusqu'au mois de mars. Le froid se

fait sentir assez vivement dans les mois de janvier et fe'vrier
j
quoiqu'oa

uy voie jamais ni neige ni glace , et que la grêle y soit très-rare. La
tempe'rature de l'air devient assez mal-saine dans les mois d'avril, de

mai et de juin, à cause des brouillards et des ])luies. Une clialeur ex-

cessive se fait sentir dans les mois de juillet et d'août. Les ouragans et les

trombes de mer sont frcquens dans les goUes du Tong-Quin et dans le*

mers adjacentes.

Aspect du pays. LeToug-Quin peut être conside're' comme divise' en

deux portions , l'une la partie haute, voisine de Laos et de la Chine

>

ne présente que des montagnes couvertes de forêts ; la partie basse , au

contraire, située le long des cotes arrosées par de nombreuses rivières

coupée par des lacs et des canaux , a beaucoup d'analogie avec la

Hollande.

Sol et agriculture. La culture des terres est facile , les re'coltes du
riz ne manquent jamais, et sont presque toujours abondantes. On peut

regarder toutes les campagnes où il croît , comme autant de marais.

Quelques cultivateurs sèment des pois , des fe'ves et d'autres le'guuies

qu'ils ont le temps de recoller, sans faire tort à la plantation du riz.

Rien n'est plus simple que la charrue dont on se sert. Cet instrument

est sans roues, compose de trois pièces de bois; l'une sert de timon,

une autre de manche , et la troisième plus courte et plus fort attache'e

au bas du manche, à angle presque droit, porte le soc. Cette charrue

est tirée par des bœufs ou des bufHes.

Fleuves et rivières. La seule province de l'occident au Tong-Quia

est arrose'e de sept grandes rivières qui se re'unissent à quinze lieues

au-dessus de la ville royale, et forment uve espèce de mer ou un très-

grand lac. Il en sort plusieurs branches qui se rejoignent d'espace eu

espace , et qui forment des fleuves conside'rables. La Songkoy est une des

rivières navigables qui traverse le Tong-Quin du raidi au nord.

Montagnes. Les frontières, du côte' de la Chine, de la Cochinchine

et de Laos , sont forme'es par des montagnes fort e'tendues. Elles ne

sont point hcrissecs de rochers arides comme les Alpes ; elles ressem-

w
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'
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lïîcnt davantage à cette partie de TApennin qui s'e'tend de Gènes à la

mor Adriatique.

Forets. Les forêts sont d'une «tendue immense , et les Europe'cns

en tireraient un grand parti par IiPiirs e'tablissèmens dans ces climats, si

le bois n'y e'iait pas abandonne à la direction d'un peuple sauvage , qui

le coupe sans ménagement, et met souvent le feu à des parties e'paisscs

qu'il n'c'claircirait que par un travail pc'nible.

Animaux. Nous avons de'jà parle à l'article de ragriculture du bœuf

et du buffle } le Tong-Quin possède aussi des chevaux petits , mais vif;

•t robustes ; on n'y connaît pas les ânes et les moutons. 11 j a trèi-peu

de chèvres. On y nourrit beaucoup de cochons , des chats ^ des clt'.ns.

La volaille y est très-abondante. Les canaus, les rivières , les champs

sont couverts d'oiseaux de différentes espèces,, qui sont boni à man-

ger. Les forêts renferment d«s cerfs, des sarjgliersj on v voit aussi

des paons , des perdrix et des cailles. Mais les tigres rendent leur voisi-

nage dangereux. Quelques-uns de ces animaux out huit a dix pieds de

long, ils sont d'une force prodigieuse et enlèvent les buffies les plus g. v :

avec une légèreté elounante. Lorsqu'ils sont afame's, leur fe'rocité de-

vient terrible. On <:n a \ u un so jeter dans un bourg , et y de'vorer

quatre-vingt-cinq personixes. Les e'Ie'phans sauvages ne sont pas moins

à craindre. Ils renver&cïU quelquefois les maisons et tuent les hommes

qu'ils rencontrent. Les forêts sont peuplées de singes de toute espèce,

qui font , ainsi que les perroquets^ les plus grands ravages dans les

fruits et les grains , lors de leur maturité. Dans le golfe du Tong-Quin

«st une petite ile où l'on dit que se trouve l'animal du musc , et dans

le voisinage de laquelle se fait la pêche des perles (a).

(a) Bans la seconde édition de son grand ouvrage en 3 vol. in-4*> M. Pinkerton

a donné une longue description du Tong-Quin sans divisions de chapitres et selon

l'ordre de la relation de Richard qu'il a extrait. Nous avons abrégé et rédigé cet

extrait » en lui donnant une lorme régulière et semblable au reste de l'ottyrage.

(Ç.A.W,)
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LAOS.

Géographie naturelle.'-' Commerce.— Mœurs et usages.-— Villes. —
Rinères.—Etats voisins.—Ponthiamos .

—

Camboge inte'rieur,

La description que M. Turpin donne de cette contre'e
, paraît être

lu plus nouvelle que nous ayons (a). Suivant cet auteur, Laos signifie

nallier d'e'lephans, et tire son nom de la quantité' de ces animaux qui

])( vplentles forêts de ce pays. Les fleurs dont les plaines sont e'maille'es

y nourrissent de nombreux essaims d'abeilles , qui fournissent la cire

e! le miel. Les mines d'etain , de fer et de plomb sont d'un grand

produit. L'or et l'argent roulent dans les rivières, d'où on les tire avec

(]ei> filets de fer. 11 y a aussi des rubis et des e'meraudes ) on exporte du

tbé , du coton , du soufre rouge
,
qui est probablement du re'algar.

Les Chinois faisaient un commerce considérable avec Laos, aVant

Tirruption des Tatares. Ils apportaient du velours, des e'toffes de soie y

des camelots , des tapis , du crin , des toiles de coton , de l'or, de l'ar^

gent , de la porcelaine qu'ils e'cbangeaient contre de l'ivoire, de l'opium

et des herbes médicinales.

C'est dans la province de Laos qui doime son nom à ce royaume^

qu'on trouve un puits Irès-profond d'où l'on tire dçs rubis, et sur-tout

des e'meraudes , dont une
,
que le roi possède , est de la grosseur d'ane

orange ordinaire.

Le peuple de Laos est celui de la presqu'île de l'Inde qui a le pl«t

Ide droiture dans les affaires, et de fidélité dans ses promesses. Lei

éloges qu'on leur adresse à cet égard est ce qui les flatte le plus. Les

bourgs et les villages sur le territoire desquels le voyageur a été volé,

sont obligés de l'indemniser de ses perles. D'un autre côté, ce peuple

est paresseux , très-adonné aux femmes et très-superstitieux.

Les mariages se contractent et se dissolvent avec une extrême faci?>

jlité. Les funérailles sont plutôt des fêtes que des scènes de douleur. Oa
jdepose dans les tombeaux des sommes que les prêtres, vraisemblable*

Iment
,
prennent soin de remettre en circulation au bout d'un eertaim

[espace de temps convenable.

Le commerce se faisait d'abord avec Siam. Il passa eosuite au îBé^a

^t a fini par s'établir avec Camboge.

Ce peuple ignorant se glorifie d'avoir appris aux'Siamois l'art d'dcrinf

|ur des feuilles de palmier. La lans^ue et les caractères sont les mêmes

,

aais les Laos ne peuvent prononcer ie9 lettres /^t n On dit cpie , d£i9$

(i) Turpin, t. xi
^ p. 38it

i
'
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les premiers temps , leur culte plus e'pure' que celui des autres peuples

,

e'taitsans mélange de superstitions. Ils n'avaient point de temples, et iU

adoraient un Dieu cre'ateur qui veillait à la police du monde, et auquel

on ne pouvait plaire que par l'exercice des vertus, et non par des sacri-

fices et des ce'rcmonies. Us croyaient qu'après une certaine reVolulioa

de siècle l'univers se renouvellerait , et ce système de la grande annce

pc'riodique a eto adopte' par presque tous les peuples de l'antiquilo.

Leur commerce avec les Chinois altéra des notions si simples. Ils eurent

des yirêtres qui s'e'rigèrent en le'gislateurs, et qui, pour n'être pas dans

le cas d'être re'fute's
,
produisirent des livres e'crits en caractères e'tran-

gers. Ils croient que l'univers se renouvelle, et comptent dix-huit mille

ans depuis la rcnaissanr de la terre actuelle. La polygamie est la re-

compense qu'ils font espérer aux gens de bien dans l'autre monde ^ mais

comme celte doctrine n'est pas favorable aux femmes , on est persuade

que celles qui auront bien vc'cu seront change'esen hommes. Les riches

même achètent des dispenses , et les indigens doivent seuls de's'ïspe'rcr

de la fe'licite' e'ternelle.

[Suivant Kxmpfer, les villes principales e'taient Lantjam ou Lant-

cbang et d'oii les habitans du Laos ont e'te' appelc's Lanjanais
;
plusieurs

cartes modernes ajoutent la ville de Sandepora. Mohang signifie ville

dans le langage du pays , et les Chinois appellent la capitale Mohang-

Leng (a). L'ambassade' hollandaise envoyée dans ce pays en 1641,

nomme cette capitale Winkiam.

La principale rivière est leMaikaungouMimam-Kong, nommé aussi

Kiou-Long, ou rivière de Don-Nai, ou de Saygong^ elle traverse le

royaume de Camboge dont elle prend aussi le nom , elle parait former

beaucoup de cascades et de rapides. Arrowsmith la fait sortir des Alpes

du Tibet oii elle est appelée Satchou; d'Anville la nomme Lant-

Tsan-Kiang , ce qui indique la rivière de Lantsang ou Leng ^ capitale de

Laos. Dalrymple, dans sa carte de l'Inde extérieure, la fait commu-
niquer avec le Maygue ou le fleuve qui coule à Siam , par la rivière

Anan, vers le 19* degré de latitude. L'or et la gom-r-j lacque paraissent

abondans au Laos et sont les deux principaux objets de commerce.

[PoNTmAMOs. Au midi du Laos, entre Camboge et Siam , ou indiqui

le petit état de Ponthiamos , nouvellement formée près de la baie à

Cancao ou d'Aïhem , suivant d'Anville , sur la côte du golfe de SiaUn,

On ne sait rien sur cet état.

Camboce. Il en est de même de l'intérieur du pays, borné à l'ones

par les côtes du golfe de Siam à son extrémité; la capitale , Levek

Camboge , se trouve placée sur nos cartes à une distance considérabli

de la côte et de TAn-Nan méridional.] ' ' ' I
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ARRACAN, JANGOMA, TIPERA, ASAM.

A R II A C A N.

Il a déjà ctc fait mention d'Arracan dans l'article de l'empire des

Birmans auquel il parait réuni; ma?s , avant de commencer la des-

cription de rindostan , il est nécessaire de revenir sur les pays peu

connus qui lui sont limitrophes. Nous ne possé^^ons , à l'e'gard d'Arra-

can
,
qu'un très - petit nombre de matéria!i:w imparfaits , et nous

savons seulement que l'utendue de ses côtes paraît le rendre propre

au commerce. L'air y est pur, et il n'y a point de maladies conta-

£;icuses. Les plaines , dit-on , sont extrêmeixient fertiles , et des valle'cs

délicieuses offrent le spectacle d'innombrables troupeaux de bestiaux;

mais les chevaux sont rares , et l'on se sert de bufïlcs pour labourer la

terre. La saison pluvieuse, improprement appele'e l'hiver, commence

en avril et finit en octobre; les autres mois sont secs, et fournissent une

provision abondante de végétaux , de fruits et de grains ; mais on n'y

cultive ni froment ni seigle.

La capitale donne une grande ide'e du royaume ; elle embrasse une

e'iendue considérable.

Le peuple d'Arracan a , dit-on , une aversion extrême pour le com-

merce et la vie maritime ; mais les mahome'tans exportent des ele'phans

dans rindostan et en Perse, et donnent en e'change des toiles, des soies

et des e'pices. Les principales richesses d'Arracan consistent en bois

,

en ivoire , en plomb et même en ctain , si nous eu croyons Tur-

pin(i). '^^ •

Un front grand ai aplati forme le trait caracte'risque des habitans

d'Arracan ; mais cet ouvrage de la mode et du caprice resuite d'une

feuille de plomb qu'ils s'appliquent dès la plus tendre 'enfance. Leurs
)ar la tvf m

jj3,,jQçg gonj très-ouvertes, et l'an pre'tend que la grandeur de leurs

ue paraiss
Qj.gjjjçg ggj. monstrueuse. Une chemise de coton , à manches , fait tout

mmerce. ^^^^ habillemeut; mais ils portait de longues robes les jours de cerë-

,
on in 4 'inonies. Leurs cheveux sont tresse's, et les femmes arrangent les leurs

e la
"^^f «eu boucles flottante^ , avec une adresse qui ne serait pas indigne de no»

Ife de M^ coquettes européennes

.

La virginité' n'est point considérée comme une quaKte'. L'indolence

des maris leur fait pre'ferer les femmes qui ont servi momentane'ment

aux plaisirs des matelots e'trangers. • ' '
*'

La me'decine n'est exercée que par des prêtres appelés Raulios
,
qui

(i) Turpin , t. II
, p. 36a,

ai ou Lanl-

j. plusieurs

signifie ville

lie Mohang-

lommé aussi

traverse le

)araît former

rtir des Mpe»

)mme Lanl-

^
capitale i^e

[fait commu-

lorné à l'oucsj

^\e ,
Levek oJ

considérabli

if\'

1I« PARTIE. II

/ ,



i62 JANGOMA.
soullleiil sur le inalaile ,

prononcent des paroles myleriéuscs et offrent

des sacrifices.

Lvis corps des grands sont déposes après leur mort dans un cime-

tière 'y mais noire auteur assure que Ton jette ceux des pauvres dans les

rivière.s , usage extrèuiemeuc contradictoire à celui de toutes les autres

nations. Il ajoute cependant <{ue les cadavres sont quelquefois exposes

aux oiseaux de proie, comme on sait que cela se pratique chez les

Perses. Ce peuple regarde comme un acte d'humanité' , d'avancer le

terme fatal d'une maladie de langueur. Leurs temples , à ce que l'on

aiisure, ressemblent à des pj^ramides, et ils adorent des dieux domes-

tiques , dont ils s'impriment souvent l'image sur les bras avec un fer

chaud. Il y a des processions religieuses, comme celles de l'Indostan

où Fou voit une infinité' de victimes volontaires se faire écraser sous les

roues du char qui porte les idoles.

Les prêtres sont divisc's en trois ordres. Leur chef a sa re'sidence dans

nie de Munay, et jouit d'un grand pouvoir; car le roi , tout despote

qu'il est , reste de'couvert en sa presetice , et lui cède le pas dans les

c«;re'monies. Tous les prêtres vivent dans un ce'libat perpelucl, et la

violation de cet ëtat de pureté' entraîne à l'instant leur de'gradation
;

quelques-uns d'entre eux vivent en hermites, au milieu des rochers,

dans l'e'paisseurdes forêts et dans des dcfserts, tandis que d'autres habitent

des palais et sont entretenus aux frais du gouverrieinent. La chaîne

des monts Anoupec sépare ce pays de l'empire birman , ainsi que nous

l'avons déjà observe.

JANGOMA.
*

Au milieu d'autres petits e'tats voisins de l'Indostan et de l'empire

des Birmans , on peut distinguer le royaume de Jangoma ou Yan.

goma , situe au nord de Siam. La fre'quence des re'volutions en

a , dit-on , fait varier l'e'tondue , a des e'poques très-rapproche'es.

Les Siamois pre'tendent que ce pays est gouverne' par des prêtres.

Les habitans sont grands et bien proportionne's. Le seul vête-

ment qu'ils portent dans ce climat chaud est une ceinture de toile.

Les femmes sont renomme'es dans tout l'Orient par leur galanterie et

leur beauté'. Sous ce dernier rapport elles surpassent celles du Pc'gou,

et les rois voluptueux ne croient pas pouvoir enrichir leur harem d'un

plus bel ornement que d'une concubine de Jangoma. Le riz est la

nourriture ordinaire , et le pays passe aussi pour produire en abon-

d nce du musc , du poivre , de la soie , de l'or, de l'argent , du cuivre

et de la gomme de benjoin. Mais c'est assez parler d'un royaume sur

lequel nous n'avons que des relations aussi douteuses. •
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TIPERA ET ASAM.

TIPERA.

i65

Entre Arracan et les possessions anglaises , on trouve au Dfngale

la petite et muiitagneuse contrée de Tibia, Tipcra ou Tipora, où il

existe, dit-on, une mine d'or; on ne sait rien sur ce pays; et,

tranquilles dans leurs montagnes, les habilaus doivent leur bonheur

à leur obscurité.

[Au midi de Tipera et dans les montagnes au nord de Cliittigong,

sont les sauvages nommes Goukil et Choumias (^2). Au nord de Tipcra

,

l;i carte d'ArrowsmitU indique le pujs de Siilict avec une ville de même .

nom , située sur les bords de la rivière Sourina qui coule daus le

Biirrampouter. ]

ASAM.

Enlrele Bengale etIeTibol, le Burrampouler traverse le pajsd'Asani,

région jusqu'ici peu connue , et dont on peut donner une courte

description. 11 est sépare' par le fleuve en deux ])arties; l'une, au

nord , s'appelle Uttai'cut; l'autre, au midi , Dacshincul. Les monta-

gnes de Duleh et de Landa séparent l'Asam du Tibet (1), et celles du

Nurarnp du pays de Cacbar et de Cassay . L'Asam est entrecoupe' par di-

verses rivières qui se jettent dans le Burrampouter ,
parmi lesquels est

laDonec au midi , dont les environs offrent des champs , des jardins et

des bosquets. Ses productions consistent en plusieurs espèces de fruits

excellens , en poivre , noi\ de cocos , sucre et gingembre. La soie passe

pour égaler celle de la Chine , et l'animal porte-musc n'y est pas inconnu.

La partie du nord, l'Uttarcut, surpasse la partie du sud sous les rapports

de l'agriculture et de la population. Le sable des rivières contient, à ca

qu'on prétend , de l'or et de l'argent , et le soin de les chercher est

l'occupation de beaucoup d'habitans. Les dogmes de l'Indostan n'y

sont pas très-connus ,
quoiqu'il y ait quelques brames ; et le langage du

peuple ressemble , en quelque sorte , à celui du Bengale. Le raja , o\i

roi, re'side à Ghargon, la capitale, qui est située au sud de ïa grande

rivière : elle est de'fendue par des bambous, et a quatre portes cons-

truites de pierre et de terre. Le palais, le salon public, etc. semblent une

imitation grossière de ceux des Birmans. Les naturels du pays sont braves

et vigoureux , et se sont de'fendus plus d'uife fois contre les invasions des

Mongols. Turpin (2), dans son histoire de Siam, donne sur ce pays quel-

ques détails inte'ressans , puise's apparemment dans les manuscrits de

l'cvcquc de Tabracca et d'autres missionnaires. C'est le seul pays d'Asie,

dit-il , où l'humanité' ne soit pas c'crasée sous le poids du despotisme.

{a) Colcbrouk , dans les.mém. de la Société asiat. j t. yii y p. l83 ; in-4'>« Calcutta.

(0 ^s. JRgs, t. XI; p. 171. (a) Paris , 1771,
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On n'y connaît point les inipôt», et le gouvernement fait seul les frain

d'exploitation des mines d'or, d'argent , de plomb et de fer. Un animal

différent de nos vers ordinaires y produit la soie , et sa qualité' tA ^>^« i-

vaise. Les hommes et les femmes ont la taille rc'gulicrc , et n'ont q *)i,ie

ceinture autour du corps. Leur tête est couverte d'un bonnet blc*^ lii

pendent des dents de porc. Leurs bracelets
, qui sont leur ornement

le plus recherche' , sont de corail ou d'ambre jaune. Les exactcurs et

la pauvreté y sont également inconnus. Chaque particulier e'pouse

plusieurs femmes, dont chacune a son emploi dans la maison. Quoi-

que le pays nourrisse beaucoup de quadrupèdes , la chair de chien est

prcTeree. Il y croit des vignes , et l'on ne fait usage du raisin que pour

en extraire de l'eau-de-vie. C'est avec la matière verte qui couvre la

superficie des eaux stagnantes qu'ils font leur sel. Ils en extraient aussi

des feuilles de l'arbre connu sous le nom de figuier d'Adam, en les

bràlant et les faisant bouillir. Ils fabriquent de l'excellente poudre à

canon , et c'est à ce peuple que les Orientaux attribuent la gloire de celte

invention. Turpin remarque à ce sujet comme une grande singularité

que ce jjays a e'te' pendant cinq cents ans sans avoir de guerre. Le secret

de la poudre , ajoute-t-il , passa aux Pcgouans; ceux-ci le communi-

qntrent aux Chinois qui , les premiers , en ont fait usage à la guerre.

**•
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INTRODUCTION.
•t

Divisions générales. — Divisions politiques. — Etendue , revenus et

population des possessions anglaises. — Etats indiens.— Ordre de

description.

Divisions générales. Nous adopterons la division établie par le

major RenncU , non seulement parce qu'elle parait la meilleure , mais

parce que le public est déjà familiarise' avec sa méthode.

Il partage l'Indostan en quatre parties : i° celle qui est occupe'e par le

Gange et ses principales branches; ?.° celle qaarrosc le Sind ou Tlndus,

celte portion est nommc'e par les natifs Sindhwary; 5° l'espace situe'

eutre la rivière Kistna et les deux premières divisions
;
4° ics pa^s

au sud de la rivière Kistna, ou ce qu'on appelle improprement la

presqu'île méridionale. f)n effet, aucune 'partie de l'Indostan ne peut

porter le nom de preSqu'ile dans l'acception moderne de ce terme.

Faute de montagnes assez importantes , on ne peut avoir recours

qu'aux rivières pour servir de divisions naturelles. Mais comme elles

ne forment point limites , ce sont les paj^s qu'elles .Trrosent qu'il

faut regarder comme des portions de territoire de'taohe'es. D'aj)rè.s cette

supposition , la partie gangétique , pour nous servir d'une expression

employée p^r M. Pennaut, comprendra tout l'espace situe entre les

confins du Tibet et les sources du Choumboul et de la Sipra , et depuis

les montagnes voisines d'Agimire et les collines d'Abougour jusqu'aux

frontières les plus orientales de l'Indostan.

La portion arrose'e par le Sind ou l'Indus serait par la même raison

appelée Indostan sindétique, et l'on regarderait comme partie supple'-

iiientaire à cette portion le Scrhind et quelques autres plages à l'ouest

de l'Indostan gangdtique.

La partie méridionale aurait pour limite d'un cote' la rivière Kistna

,

et de l'autre la mer. Autrefois cette partie s'appelait Dccan , c'est-à-dire

terrain situe' au midi.

La portion qui est au nord de la Kistna se nommerait Indostan

intérieur, et s'étendrait au nord et à l'est jusqu'à l'Indostan gangétique,

lel au nord et à l'ouest jusqu'à l'Indostan sindctique, et ses province»

supplémentaires.

Ainsi dans la portion gange'tique se trouveraient le Bengale , Bahar,

lAllahabad, Oude , Agia , une portion du Delhi et de l'Agimire.

(' Il

il

ii

il

'.:%': !'
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La partie sincîe tique renfermerait Kiittore , Cachemire , Caboul

,

Candahar , Lahore , le Moultan et Sinde'.

La division centrale aurait Guzcrat à l'ouest, Candisch , Be'rar,

Orissa , les Sircars , la plus grande partie du royaume de Golconde

,

le Visiapour , le Doulatabad et Concan.

La division me'ridionale contiendrait le reste du royaume de Gol-

conde , le Mysore , le vaste pays du Carnate, Madure', les 'côtes de

Malabar et de Corcunandel , e' fin l'île de Ceylan.

Divisions politiques. Il reste à considc'rer l'Indostan dans ses rap-

ports politiques; c'est-â-dire en tant qu'il est divise' en dilFerens e'tals

soumis à diverses puissances. Parmi, celles qui sont e'tablies dan^t

rindostan , la Grande-Bretagne est sans contredit la preponde'rante.

A ses anciennes possessions , elle vient d'ajouter nouvellement plu-

sieurs provinces du Mysore avec Seringapatam sa capitale , sans compter

Bombay et l'Ile importante de Ceylan qu'elle a enlevc'e aux Hollandais.

La province de Cuttac, conquise sur les Marattes dans la dernière guerre,

opère presque la re'union de la partie sud-ouest du Bengale avec les

Sicars septentrionaux. Après l'Angleterre , les Marattes , dont le pays

fait partie de la division centrale , sont les plus puissans. Le troisième

rang est occupe' par le iiisam ou soubah du Decani Toute la partie cen-

trale , à l'exception de Seringapatam, obe'il au raja de Mysore; à l'ouest

ou dans la pailie siucletique , se trouvent les Seiks et Zemaun-Shah, etc.

Nous joignons ici , avec quelques cliangemens , la /able extraite des

Me'moircs du major RenncU ; ^ •

I. POSSESSIONS ANGLAISES.

1. Le Bengale et Bahar, arec le Zémindary de Bénarès. «

2. Les Sircars septentrionaux, qui comprennent Guntour.

* 3. Bnrra-Mahal et Dindigoul.

4. Ja<;liire , dans le Carmite.

* 5, Le Calicut, Pallcaud et les contrées de Courga.

II. ALLIÉS DES ANGLAIS.

1. Azupli-Dowlah. Oude.

2. Malioiiird Alli. Le Carnate.

3. ïravancore et Cochin.

III. ÉTATS DES MARATTES..

POUNA MA.RATTBS.

ï.Malwa.

a. Cam'eisli.

3. Partie d'Anicduagoui, ou DowJata-

bab.

4. Visiapour.

>. Partie de Gu7.erat.

),— Apra.

rniNCES ET rnoviNCES tribtttaikes.

j. Le i-ajah de Jyenagur.

2.— Joulipour.

3.— Oudipour.

4.— Narwah.
ft,— Goliud.

<). P.'iriitt de liundelcounit
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BBRAR MARATTES. TRIBUTAIRES.
1 Bérar. Bembajec.
a. Orissa. ""

IV.NIZAM ALI, SOUBAH DU DECAN.

i.Golconde. 6. Cuddapali. Cummiim ( ou Conibnin)

2. Aurungabad. et Gadicotta [ ou Ganjecotta ).

3. Béder. 7. Partie de Gonti , Adoni et Canoul.

4* Partie de Bérar. 8. Partie du Donab.

5. ^— Adoni , Bacor et Canoul. 9. D'aulTcs districts acquis en 1799.

V. LES SEIKS.

Lahore , Moultan , et les parties occidentales de Delhi.

Comme l'autre grande puissance s'e'teud principalement vers la Perse
,

et peut être regarde'e comme e'trangère, il ne nous reste plus à faire

mention que des petits e'tats. *

1. Les successeurs de Zabéda Cawn. Scchaurunpouib

2. Jats.

3 Pattan-Rohillas. Furruckabad.

4. Adji Sing. Rewah.

5. Bundelcound ou Bundcla.

6. Le petit Ballogistan.
'

Auxquels on peut aujourd'hui ajouter le raja de Mysoi'e.

Nota. Les contrées marquées d'un astérisque sont des acquisitions faites par

les Anglais sur Tippou Sultan , par le dernier traiié de Seringapatam. Il faut y
ajouter aujourd'hui Coimbétore>Canara et d'autres districts acquis en 1799. f^oyez

la carte supplémentaire de Rennell , du 5 avril 1800.

Etendue , revenus et population des possessions anglaises. Avant li

chute de Tippou en 1799, on estimait IVicndue des possessions ari-

glaises à 197,496 milles anglais carre's^ ce qui fait 60 milles de plus

que n'en comprennent la Grande-Bretagne et l'Irlande. I.a population

e'tait de 10,000,000 d'hommes. L'e'lendue s'est augmenter? de i5,ooo

milles carres, et la popnlation se monte aujourd'hui à 1 2 on 14 millions.

Le revenu net exce'dait 7a millions do francs avant les cessions faites par

Tippou en 1792 , qui l'a augmente de 9,Goo,oo(l francs : If revenu de ce

qui a ete' cëde' en 1799 ne paraît pas avoir outrepasse' de beaucoup la

moitié' de cette somme.

Etats indiens. Les Maralles sont partages en denx e'tats j savoir,

celui de Pouna à l'ouest, et celui de Be'rar à l'est. Fis 'ont gouverne's par

de.'i chefs qui paient une sorte d'obéissance au j)âishHa ou >>ouverain. Les

m
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Seiks sont une secte religieuse nouvellement e'iablle; ils parurent au

milieu du dix -septième siècle, et se sont peu à peu rendus très-

rcdontables à leurs voisins. Les Jats ou Jets , tribu d'Indons , ont fonde'

,

il j a environ un siècle , un rovaume à l'entour d'Agra dont ils ont friii

leur capitale. Les Afghans forment une autre nation particulière; iU

sont originaires des montagnes entre la Perse et l'Inde.

Ordre de description. Il resuite de ce que nous avons dit
, que

rindostan est divise en quatre parties que nous appelons re'gions du

Gange, de l'Inde, du centre, et me'ridionale. Dans trois de ces portions,

l'Angleterre est extrêmemcnt'puissante, pour ne pas direprc'ponderante.

Peut-être quelques personnes penseront-elles que l'on aurait dû faire un

article particulier des possessions anglaises. Les rapports naturels nous

ont paru devoir obtenir la j>roTe'rence sur ceux qui ne sont que politi-

ques. Nous suivrons donc , dans la description de l'Indostan , la même
méthode que nous avons employée pour d'autres pays de l'Europe.

Après avoir jeté' un coiip-d'œil gène'ral sur ce grand pays, nous consa-

crerons un chapitre à chacune des grandes divisions, et nous y de've-

lopperons brièvement tout ce qui peut servir à le faire connriilre.

CHAPITRE PREMIpJl.

DESCRIPTION GÉNÉRALE DE L*lNDOwSTAN.

Noms.—Limites.—Population primitive.—Progrès delà ge'ographie

—Histoire.— Chronologie. — Epoques historiques. — Monumens
anciens. — ]\!fy-thologie. — Religion. — Gouvernement. — Lois. —
Population. — Revenus publics. — Importance politique.— Mœurs
et usages. — Langage. — Littérature, — Ancienneté' de la civili-

sation. — Universités.— Navigation intérieure.— Manufactures.—
Produits naturels. — Climat et saisons. — Aspect général du pays.

— Sol. — Rivières. — Lacs. — Montagnes. — Désert. — Forêts.

.
— f^égéiaux. — Animaux. -— Minéraux . — Eaux minérales. —
Curiosités naturelles.

Noms. Dans le Samscrit cette contrée célèbre est , dit-on , nomme'e

Bharata; mais il paraît que Bharat était le nom du premier roi, et

que le ve'ritablo nom du pays estMedlïyama (i), La dénomination d'In-

dostan lui vient des Perses, et semble derivce du fleuve Indus, ou peut-

être du peuple nomme Hindou, avec la torminalion tan ou stan, qui

signifie contrée. Long-temps on l'appela Mogol, parce qu'il c'iait soumis

aux princes mongols , descondans de Tamcrlan.

M) lîcnne! , yx.—As, a'.r. > t. i , p. jn).
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DESCRIPTION GÉNÉRALE. i'^9

Limites. Cefte portion de l'Asie s'ëteud depuis le cap Corr.iri ou

Comorin au sud jusqu'aux montagnes qui forment la limite «*>nten-

trionale de Cachemire j c'est - <i- dire , suivant les cartes modernes,

depuis le 8* jusqu'au 35" degré de latitude nord , ce qui fait 97 degr<»s

ou 1620 milles. L'étendue en longitude , à commencer de la rivière

Araba jusqu'aux montagnes qui se'parent le Bengale de Cassay et de

l'empire birman , c'est-à-dire depuis le 64® deg. de longit. orientale

jui<ju'au 90* , est de 26 degre's sous la latitude de aS deg. , ce qui fait

environ 1400 milles.

La limite est marque'e au nord par les montagnes dont nous venons

de parler. A l'ouest vers la Perse , d'autres chaînes et le désert forment

la frontière
, jusqu'à ce que la limite, en se dirigeant au sud , se ter-

mine à la rivière Araba. L'occan indien et le golfe de Bengale forment

les autres limites. La petite rivière Naaf et les montagnes qui séparent

les possessions britanniques d'Arracan, de Cassay et de Cacbar, servent

de limites à l'extrémité orientale.

Population primitive. La population de llndostan peut en gene'ral

être regardc'e comme indigène ou primitive. On y remarque néanmoins

d'assez grandes variétés dans l'espèce humaine j effet naturel de la di-

versité' du climat dans un pays aussi e'iendu. Les Indous
,
par exemple,

sont plus blancs au nord, au lieu qu'au midi ils sont presque "noirs,

sans avoir les cheveux cre'pus, et les traits des nègres.

Le teint dos femmes, et même celui des hommc)» des classes supé-

rieures, est couleur d'olive foncée, mêlée d'une teinte légère de rouge.

La forme et les traits des Indous approrlient du type européen ou p<?rsan.

Celte nation ayant été conquise dès les temps an<iens, a dû éprouver

quelque léger mélange de sang étranger.

Progrès de la gëogrnphie. C'est des victoires d'Âlexand» ue datent

les pror^rès de la géographie dans l'Indostan. Depuit» ce prince , plusieurs

autei 7 grecs et romains nous ont laissé d'inlércssans détails sur ce pays.

Les plus célèbres sont Strabon , Arrien et Pline. L'un des monurnens

les plus précieux à cet égard est la carte de Ptolémée, avec la description

qui l'accompagne^ mais l'une et l'autt-e sont si défigurées qu'elles em-

barrassent les hommes les plus instruits. [Cependant un savant français,

M. Gossellin , est parvenu à expliquer toutes les tiuomalies qu'elles

présentent et à déterminer la position de tous les lieux qui s'y trouvent

mentionnés; il a aussi démontré que l'énorme étendue donnée à l'ilc de

Ceylan par le géographe grec n'était due qu'à une confusion de me-
sures qu'il a rétablies dans leur exactitude priinitive («)].

Il ne parait pas que jusqu'au sixième siècle on ait pu se procurer

(les détails plus instructifs sur ce pays célèbre j ceux de Cosmo sont

(a) Gossellin, Méin. manmcntsurle^ çonnaissanççs des anciens dam L'Inde,

m î
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peu iutcrcssans , excepte néanmoins en ce qui concerne le trafic de

ia Perse avec riiule. On peut aussi tirer quelques éclaircissemenj

<les relations des voyageurs niahomc'tans au neuvième siècle , et de

quelques ouvrages orientaux sur la géographie. Suivant les chroniques

nnglaines, Aljred-lc-Grand envoya des pre'sens au tombeau de Saint-

Ihoma», dans les Indes. Marc-Paul , à qui l'Europe doit les premières

bonnes notions sur la géographie de l'Orient , eut des imitateurs.

Enfin , la di'couverte que les Portugais firent du cap de Bonne-Espe'-

rance procura le mojen de parvenir à des connaissances plus prc'cises.

Histoire. L'ancienne histoire dé l'Indostan est enveloppe'e d'obscu-

ritc's , soit qu'on n'y ait point e'crit d'annales re'gulières , soit que

les brames aient deltruit ces monumens anciens. Sir William Jones

et Anquetil du Perron ont , à cet e'gard , fait quelques recherches; mais

elles appartiennent plus à la science des antiquaires qu'à l'histoire (i).

Si Ton en croit la tradition du pays, le nord de l'Indostan était soumis

à un seul raja ou souverain ; cela semble peu problable. Tout fait croire

que ces vastes domaines fovmaient plusieurs monarchies. Il paraît

néanmoins que le Decan , ou la partie méridionale, même à une époque

assez rapproche'e , était gouverne par un empereur particulier. Suivant

Rennell , les souverains de la dynastie Bahnninea
,
qui commença avec

Hassan Caco , l'an de l'ère chrétienne i347, surpassèrent en magnifi-

cence ceux de Delhy, même dans les temps les plus brillans de leur

histoire; ils faisaien* leur re'sidenre à Calberga, ville située au centre

de leur empire, et qui est encore aujourd'hui un lieu conside'rjble. De

cet état écroule' sous le poids de sa propre grandeur, se formèrent

quatre puissans royaumes ; savoir, celui de Visiapour ou plusexactcment

de Bejapour, et ceux de Golconde , Be'rar, et Amednagonr. On connaît

peu leurs limites; mais ils fleurirent jusqu'aux conquêtes des Mongols.

ïiCi deux premiers conservèrent même leur indépendance jusqu'au

temps d'Aurunzeb (2).

Chronologie. La chronologie des Indous, publiée pTr Anquetil du

Perron , est celle dos rajas ou souverains du Bengale. IjCS invasion^

des Perses, dont l'une remonte à 14 siècles avant l'ère chrèiienne,

sont ce qu'elle conJient de plus remarquable. Il paraît q\ie ce royaume

du Bengale comprenait presque tout l'Indostan gangelique. Au reste,

on connaît peu et les noms et l'e'tendue des monarchies qui, dans ces

temps anciens , se sont e'tablies dans ce pays.

EpoquPS liistoriques. Les chroniques indiennes remontent à plu-

sieurs nnllions d'aruiecs. liPurs auteurs diffèrent d'un ou deux mille

ans sur la date de l'incarna lion de Boudha; or» peut juger par-là du

crc'dit que me'ritent ces fables. L'Indostan n'a produit aucun historien

(1) Asiiitic researches, 1. 11.— lîernoulli . t, 11, «} Hpimi^I, j.mx,iv,

qucte d(
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Ce qu'on a de mieux sur l'histoire de ce pays est tire des me'moirc»

persans. C'est là que Ferishla , e'crivain persan bn-mcuie > a puise ce

qu'il a e'crit au commencement du dix-septième siècle. Il faut convenir

que la litte'rature indienne pre'sente un de'dale complique d'où le bon

sens parait exclu (i). On en jugera par l'antiquité' que les Indiens donnent

à leur temple d'Ellora , et à leur singulière forteresse de Dowlatabad.

Suivant eux , ces édifices subsistent au moins depuis 7900 ans, tandis

que, selon les Mahome'lans, assez exagc're's eux-mêmes en fait de chro-

nologie , ils ont à peine 900 ans.

Au de'faut de monumens historiques indigènes, nous tirerons de

sources étrangères quelques e'poques principales.

!• Invasion d'Alexandre. A cette e'poque , la partie de l'ouest était

partage'e entre un grand nombre de souverains.

2° L'an 1000 de l'ère chre'tienne, Mahmoud de Ghizni fait la con-

quête de la partie nord-ouest.

5" L'an i2o5 commence la dynastie des empereurs patans ou

affghans avec Coutloub. Elle finit en i39'5 avec Mahmoud III.

4" Les empereurs mogols , vulgairement appelés grands mogols ,

commencent avec Baber en iSaS. Après une courte interruption , ils

se continuent par les Patans jusqu'à Schah-Aulum en 1760.

L'invasion de Tamerlan et celle de Schah-Nadir forment aussi e'poque

dans l'histoire de l'Indostan. Les Portugais y avaient forme' des e!tablis-

semens qui furent bientôt après suivis de ceux des Hollandais. Les

Français y e'taient, en 1749» la nation la plus puissante j mais leur

pouvoir s'y affaiblit promptement par la perte qu'ils firent, en 1761,

de Pondiche'ry, leur principal e'tablissement. Les Anglais y avaient

depuis long- temps des comptoirs. L'expédition de Tanjore est la pre-

mière qu'ils tentèrent contre un prince de l'Inde. Des contestations

s'élevèrent au sujet du Carnate. Le fort de Calcutta ayant ete' enlevé

aux Anglais en 1756, le nabab en fit pcrir la garnison dans une espèce

de fosse privée d'air. La bataille de Plasscy, donne'e en juin 1757, jeta

le fondement du pouvoir des Anglais dans celle contrée. Lord Clive,

gouverneur du Bengale , moyennant un tribut annuel , obtint la cession

de ce royaume, ainsi que duBahar, et d'une partie d'Orissa. Bientôt une

guerre s'engagea avec Hyder-Aly, qui, de simple soldat, s'e'iait e'ieve' insen-

siblement au grade de gênerai d'arme'e, et avait détrône' le souverain de

Mysore ; mais ni l'un ni l'autre parti n'en tirèrent de grands avantages.

Hyder étant mort en 1785, eut pour successeur son fils Tippou, qui

,

en 1799, paya de sa vie et du partage de ses domaines le mauvaij^

succès de ses armes.

L'Angleterre posse'dait leBcngale depuis 17G5; elley ajouta Benarès en

(i) Bentley, Asiatic ressarchcSf t. v, p. 3i5.
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1 775. Lvi Franco , en 1754 , avait acquis quelques provinces (Ic'laclu'es

,

nommées Sircarsj elles passèrent sous la domination anglaise en 1759(1).

Parmi les 'venemens de l'histoire moderne de l'Indostan , on ne

doit point omrttre la fameuse bataille donnée , en 1761, à Panniputau

nord-ouest de Delb^,entrelesMahometans, sous la conduite d'AbdalIa,

roi de Candahar, et les Marattcs. i5o,ooo hommes de la première

de ces deux arme'esy combattaient contre 200,000 de la dernière.

Monumens anciens. La plupart des monumens de l'Indostan con-

sistent en tombeaux et en e'difices construits par les Mahometans depuis

la conquête. On trouve dans uneile, près de Bombay, des excavations

en forme de temples , des statues, etc. j mais les plus magnifiques restes

d'antiquité sont près de la ville d'Ellora, à 200 milles â l'est de Bom-

bay (2). Outre des monnaies, des sceaux, on y voit des idoles qui appar-

tiennent évidemment à la mythologie actuelle des Indous. Mais à quelle

époque faut-il reporter ces antiquite's? ont -elles trois cents ans ou

Iroi , mille ans ? C'est ce que rien n'indique , bien diffe-entes en cela

des ij v>numens égyptiens qui portent le caractère des temps luxquels

ï'hisloire les attribue.

Mythologie. Quoique la mythologie des Indous remonte &ans aucun

doTit'.' à une époque fort recule'e , il parait cependant que l'ancienne

r<^i;/ion s'y est considérablement alte'r''e. Tout fait croire que le culte

de boudha s'est cojjserve assez pur chez les Birmans et quelques autres

peuples, mais que les bramines, pour e'tendre leur pouvoir, y ont fait

de grandes innovations. C'est le sentiment de quelques auteurs habiles

qui nous avertissent de ne pas confondre les anciens brames avec les

bramines modernes. Au lieu de Bo'udha
,
qui semblent avoir elc l'objet

principal du culte pendant les temps anciens, les modernes ont olTert à

la vc'ne'ration du peuple Bralima ,Vishna etSchiva. Le fond de cette reli-

gion orientale , en mettant à part les incohe'rences qu'elle pre'sente , est

la croyance en un être ineffable et suprctne , trop grand pour n'clro

point au-dessus des hommages des hommes, de sorte qu'ils doivent les

adresser à d'autres divinités puissantes , mais inférieures.

Religion. Les Indous sont suppo^e's tirer leur origine de quatre castes

principales qui toutes tirent i ^r origine du dieu Brahma , et se subdivi-

sent en plusieurs autres. Les brames sont iss^-. de la bouche ( symbole de

la sagesse )
pour prier, lire et instruire. Les Chehters , des bras ( symbole

de la force pour tirer de l'arc, combattre et gouverner. Les bices, <\\\

vcnire ou des cuisses (emblème denourriturr); ils<îoivent pourvoir àla

subsislancedupeupleparragriculturp et le commerce. Lessouders tirent

leur origine des pieds (emblème de l'assujclissemeut) ; la nature les a

condamnes à travailler et à servir (5). #
(i) Kemicll , cxxxiv. (2) Asiat. rcs. 1. 1 et vi. (\) Robertson's DUquintion^ p. 3 Jl-
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Quelques anciens auteurs, par erreur peut-être, ont subdivise' chacune

de ces castes en deux, ou même davantage. Au reste, ou ne peut se

dissimuler que si elles sont établies dans l'Inde de temps imme'morial

,

elles y ont éprouve' des cbangemens importaus. Il parait çue les brames

ne faisaient pas originairement une caste à part, mais que comme les

prêtres et les moines d'Ava , de Siam , et des autres royaumes , tous les

individus, de quelques castes qu'ils fussent, pouvaient entrer <!aus cet

ordre ne'cessairement soumis à un chef séculier, ou à la caste militaire.

Anjourd'îiuile moindre bramine ne voudrait pas manger avec son sou-

verain. Abstraction faite de toutes les fables, il est vraisemblable qu'il

s'éleva quelques contestations entre les autoritct: ecclésiastique et civile ,

et que la première l'ayant emporte' , elle déclara qu'à sa caste appar-

tenait la primauté , et fit intervenir la religion pour sanctionner cet

envahissement.

Gouvernement. L'Indoslan est aujourd'hui divise' en divers gou-

rernemeus , dont nous ferons connaître la forme en parlant des états

particuliers. Qu'il nous suflise de dire que, bien que la caste des brames

tienne le premier rang
,
jamais cependant il n'y a eu parmi eux de

grands-prêtres. L'autorité' est demeurée entré les mains do la caste

militaire. Le monarque est regarde' comme le proprie'taire de tous les

domaines , » l'exception de ceux qui appartiennent aux brames. Les

Ryots sont eutre's en possession des terres à titre de fermage perpétuel

,

moyennant une certaine redevance. On n'est point d'accord sur ce qui

couctrne les Zemindars. Les uns veulent qu'ils ne soient que les collec-

teurs des revenus royaux; d'autres les regardent comme des proprie'-

taires fonciers, qui ont un droit he're'ditaire aux revenus qu'ils per-

çoivent , moyennant une somme qu'ils paient à>la couronne.

Lois. La le'gislation des Indons est intimement liée avec leur religioïj.

Le lecteur curieux pourra consulter le code des lois indiennes, traduit

et publie' par les soins de M. Hastings.

Population. On croit que la population de ce vaste pays se monte

à 60 millions d'individus , dont à peu près un quart se trouve dans

les domaines de la Grande-Bretagne, depuis sur- tout que de frcquens

combats ont du la diminuer considérablement dans les autres parties

(le cette contre'e. Quand on songe que la Chine a en étendue un quart

de moins que l'Indoslan , et que sa population passe pour être de deux

cents millions d'ames , on ne peut que gémir sur les tristes efïbts de la

philosophie indienne , plus propre à conduire des enthousiastes dans

un cloître , qu'à favoriser les progrès de l'esprit pubUc et de Tiiuiustrie

humaine.

Revenus publics. Du temps d'Aurunjseb , les revenus piiMics se

I

montaient à 800 millions de francs » $omm« qui, eu égard a ia valeur

\'-\\

%
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comparative des denrées, pourrait ëquivaIoirà4 milliards en Angleterre.

Importance politique. L'influence politique dans l'Indostan est au«

jourd'hui partage'e entre les puissances qui y dominent. Telle a toujours

cte' la mauvaise forme de gouvernement de ce pays, que, dc'fendu par

de hautes montagnes , il n'a jamais manque' de devenir la proie de

quiconque a voulu l'envahir. Les principes religieux n*y permctlcnt

point la formation d'une marine.

Mœurs et usages. Les mœurs et les usages de l'Inde , intimement lies

avec les dogmes religieux, y sontuniformes,à quelques exceptions près,

qui regardent les pays d; montagnes et un petit nombre de districts sépa-

res. On saitque les veuves , sur-tout celles des brames , s'y brûlaient après

la mort de leurs maris. Cette coutume, dont on ne connaît ni l'origine

ni le motif, commente à s'abolir. Voici les autres usages principaux.

Dès qu'un enfant vient au monde , il est soigneusement inscrit sur le

registre de sa caste. Des astrologues tirent son horoscope ) car les Indous

comme les Turcs admettent la pre'destination. Un brame impose un

nom au nouveau-ne'. On abandonne l'enfant à la nature , et nul pays

n'offre plus de vigueur et des formes plus e'Ie'gantes. On remet les gar-

çons entre les mains des brames, qui leur apprennent à lire et à e'crire.

Les filles restent renfermées chez leurs parens jusqu'à Tâge de douze

ans(i). La polygamie est permise. L'une des femmes a le titre d'e'pouse

principale. Les Indous sont extrêmement sobres. Ils s'abstiennent da

nourriture animale et de liqueurs enivrantes. Cependant , à en jugor

par leurs mortifications fanatiques
,
par leurs suicides et leurs supers-

titions, nulle part l'e'garement de l'esprit humain n'a e'te' porte' à un tel

point. Le» maisons sont bâties en terre ou eu briques, et recouvertes

avec du mortier ou un excellent ciment. Quelques petites ouvertures y

tiennent lieu de fenêtres. Elles n'ont qu'un rez-de-chausse'e et une cour,

avec une petite galerie soutenue par de légères colonnes de bois. Les

amusemens des Indous consistent en processions religieuses. Quoique

les danseurs y soient eh grand nombre , les reprc'sentations théâtrales

y sont moins communes que dans les contre'es plus à l'est.

Langage.On croit que l'ancien langage de l'Indostan e'tait le samscrit,

idiome de première origine, et assez parfait pour que sir William Joncs

le compare au grec et au latin. On y parle aujourd'hui un grand nombre

de dialectes dont voici les principaux (2) :

1° Celui de Candi en usageà Ceylan^ il ressemble beaucoup au samscrit.

a» Le tamulacj il se parle au Decan> à Madure', dans le Mysore,

sur une partie de la côte de Malabar.

5" Le malabar; on s'en sert depuis le cap Comorin jusqu'au Canara.

(i) J^oyage aux Ind9s origntaUs
,
par Fra Paçliro Bartolemeo ( Wesdin )

, 1800

(») Jbid. p, 3*7,
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i^" Le canara; il s'clend jusqu'à Goa.

5' Le rnarachd.'i
,
parle chez les Maratles.

6" Le talenga , en usage à Orissa , à Golconde , sur la rivière Kistna

et jusqu'aux montagnes de Balangat^il est harmonieux, abondant, et il

a cinquante-deux caractères au moyen desquels on peut e'crire le saniS'»

dit. Chacun de ces langages a son alphabet propre , dont il faut s'ins-

truire en cliangeant de province , si l'on veut être entendu.

7" La langue du Bengale, mauvais idiome corrompu^ elle emploie le B
an lieu du V, on Ia])arle à Calcutta et au Bengale sur les bords du Gange.

8" Le dovanagaric, ou langue de l'Indoslan , appelé par d'autrei

nagrou , nagori, et même devanagaric; on le parle à Be'narèsj il a 52

caractères avec lesquels on peut e'crire le saniscrit.

9" Le guzaratique , non seulement en usage à Guzarate, mais encore

à Barochc, Surate, Tatta, et dans le voisinage des montagnes de Balangat;

»es caractères sont peu dillerens de ceux du deVanagaric.

10" Le nipalicy parle' dans le royaume de Nipal; il ressemble beau-

coup au dévanagaric.

Littérature. Si la chronologie indienne e'tait moins incertaine , la

littérature de l'iadostan offrirait des monumens propres à satisfaire

la curiosité' : mais les ludous ne parlent que par millions de siècles.

Rien dans leur histoire ne sert de point de ralliement, d'où il re'sulte

que dans tout ce qu'ont publie leurs lettre's , il n'y a que de'sordre et

contradiction.

Leurs livres les plus importans sont les Vedas. i\ en est un qui n*a

)rté à un tel I que fieuf sections. Dans un autre, on en compte jusqu'à mille. M. Bentley

recouvertes a prouve que leurs Pouranas n'avaient pas au-delà de 700 ans d'antiquité',

juvertures y Ils ont quelques poèmes e'piques. Les deux principaux sont le Ramayanà

et une cour, compose' par Valmici , et le Mahabarat de Vyaza, qu'on dit être l'auteur

de bois. Les! de quelques Pouranas, et dont on ne peut faire remonter l'existence

es. Quoique! au-delà de 700 ans. Leurs Chartres sont dans un style emphatique. Où
is the'âtralcsly trouve quelques mots compose's qui n'ont pas moins de i5o syllabes.

On chercherait vainement dans leurs e'crits dos vestiges du bon goût

le samscrit, Iqui re'gnait dans ceux des anciens, et qui distingue aujourd'hui le»

illiam Joncslouvrages de» Européens. En lisant les ennuyeuses niaiseries indiennes,

and nombrelon est tente' de croire que si le climat de ce pays exalte l'imagination

,

il l'égaré en même temps et affaiblit le jugement.

ausaftiscrit.l Les Indous ne connaissent point l'imprimerie, on ne s'est nullement

s le Mysore,loccupe' des moyens de déterminer l'antiquité de leurs manuscrits,

quoique ce fût par o\x il fallait commencer. Rien ne peut donc guider

u'au Canara.idans ce labyrinthe. Quiconque veut faire quelque recherche , au lieu

sdin ^ i8ool^^ raiaonnemens et de preuves solides , ne trouve que les assertions har-

ilicâ des brames , qu'a trop le'gèrcinent adoptées b crédulité européenne.

gleterre.

i est au-

toujours

îndu par

proie de

irmetient

îmenliic's

ions près,

ficts sépa-

ient après

li l'origine

rincipaux.

icrit sur le

les Indous

mpose un

!t nul pays

let les gar-

et à écrire,

^e de dcuze

tre d'épouse

tiennent da

,
à en juger

urs supers

i
I

I" 'il

m ï

'

!

' 1

il



176 INDOSTAN.

n.':

Antiquité de la civilisation. Tout ce que l'on a e'crit si?r ïa civilisah'oii

de l'Inde est fort exagcVc', soit quant au degré où on la dit parvenue,

soit quant à sor ancienneté'. On ne peut cependant nier qu'elle n'y ait

fait de grands progrès, et que les mœurs de ce peuple ne soient douces

et aimables. Cependant il n'est ni science ni art où ils e'galent les

Chinois et les Japonais, et, sous beaucoup de rapports, ils Iciir sont

inférieurs.

Universités. La principale université' établie dans le nord de 'îndoslan

est Be'narès , e'cole célèbre et ancienne , enclavc'e aujouriVlnu dans les

possessions anglaises. Dans le Decan , l'acadc'inie de Triciour, sur la

côte de Malabar, est en grande re'pulation. On trouve aussi une celèhio

école de brames à Cangiburam dans le Carnate. Au rnpport de Plo-

leme'e , elle existait de'jà dans le premier siècle de l'ère chrc'tiennc.

Comme elle est composée de membres au moins aussi instruits ({uc

ceux de l'université' de Vanarès ou Be'narès , il y a lieu d'espérer que

\ts conquêtes des Anglais dans cette partie de l'Inde donneront lieu

à des de'couvertes curieuses. D'ailleurs, les connaissances anciennes

doivent s'y être mieux conserve'es que dans la partie du nord envahie par

les 'Mahome'tans , ennemis naturels de tout ce qui a rapport aux sciences.

Navigation inte'rieure. A l'e'gard de la navigation intérieure, il y a

entre l'Indostan et la Chine un contraste frappant. Au quatorzième

siècle , Feroz III , de la dynastie Patan , fit creuser quelques canaux de

peu d'étendue, dans le voisinage de Delhi. 11 voulait, dit -on , unir le

Gange avec l'Indus o.x Sctlège. Ce i^rojet d'un canal <[ui n'aurait pas

eu le quart <le la longueur de celui de la Chine , fut vante' comme une

entreprise admiiabl(i.Ce!i seul suffit pourprouverl'infe'riorité des Indotis

et des Mahome'tans It'urs vainqueurs , dans les arts qui contribuent à la

prospe'rité publique.

Manufactures. De temps immémorial , les Indiens sont ce'lèbres par

leurs manufactures, sur-tout par celles de mousselines et de coton. lien

est fait mention dans le Périple de la mer Erythrée
,
qui même parle

avec éloge des belles teintures indiennes. Strabon vante l'élégance de

leurs ouvrages en métaux et en ivoire. L'Indostan n'a aujourd'hui de

manufactures célèbres que celles de mousselines et de calicos. Les au-

tres exportations consistent en diamans , soie écrue, quelques étoffes,

cpices et drogues. Qn tire du Tibet la naatière première des beaux

schalls de Cachemire. La peinture est dans l'enfance chez les Indous
;

on n'y connaît ni le clair- obscur ni la perspective. La sculpture n'jf

est pas plus avancée. Quelques temples offrent cependant un air de

majesté. Un petit nombre d'outils suffit à l'artiste indien , au point que

le matin il établit tout son atelier sous un arbre, et le rapporte aisément

le »oir.
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Productions naturelles. L'Indoslnn produit des dittaians, des pierres

pn'cieuses, plusieurs sortes d'c'piccs ou d'aromates, des substances mc-
diciiialos , du ri/, du sucre et quel(|ues .irticlcs de luxe.

Cli/nat et saisons. Le climat y varie suivant la dilFcrencc de latitude

cl la situation locale. Quoique le!> mont.igtirs du Tibet soient couverte!

d'une neige éternelle, cependant il règne en ge'neral dans toutes le*

vasips contrées de l'Indoslan une sorte d'uniformité' relativement au cli-

mat. Au Bengale, la chaleur et la se'cheresse commencent en mars et

durent jusqu'à la fin de mai. Le tliermonn'lre (échelle de Reaumur)y
monte quelquefois à 54 deg. deux tiers. Ue temps à atjJre, de violent

orages venant du nord-ouest tempèrent ces grandes chaleurs. La saison

pluvieuse dure depuis juin jusqu'en septembre. Les trois mois suivans

sont agréables. D'épais brouillards régnent en j
mv' r et en ("evrier. Les

pluies pe'riodiques se font aussi sentir dans l'I stan sitide'tique , ex-

cepte' dans le Cachemire qui parait en être g;. i; • les montagnes

voisines. Le rente de l'Indoslan en est inoçjde' ; ,' nge et les autres

rivières sortent de leur lit : l'inondation cesse eu sepiLuibre. Dans les

montagnes, les pluies commencent avec les premiers jours d'avril^ mais

rarement dans les plaines, avant la iin de juin. A la fm de juillet , toutes

les parties basses du Bengale sont couvertes d'eau (i). L'inondatioa

occupe une étendue de plus de cent milles. On n'aperçoit plus que les

villages, les arbres el. (|i.elques tertres élevés, emplacemens d'habita-

tions abandonni'es qui paraissent au milieu des eaux comme des îles.

Dans la division du su*'^ se trouve la chaîne des Gants ou montagnes

de Malabar et de Coro.iizTidel
,
qui arrête les grandes masses de nuages.

Les moussons ou vei.l' -e sud-ouest el de nord-est, soufïlant alternati-

vement, amènent des piuies qui ne régnent que du côté de la montagne

exposé au vent (2). Depuis octobre jusqu'en avril , la mousson est nord-

est1»Depuis mai jusqu'en septembre, sa direction est opposée. La saison

pluvieuse a lieu sur la côte de Coromandel pendant la mousson nord-

est , et sur celle de Malabar pendant la mousson sud-ouest. En général

,

mars , avril , mai e^ juin sont des mois secs.

Ainsi , tandis que l'hiver du Tibet correspond presque avec celui de la

Suisse et du reste de l'Europe, à peine, dans tout Tlndostan, à l'exception

de Cachemire, y a-t-il quelque vestige d'hiver. D'épais brouillards

régnent en novembre j le reste de l'année est partagé en de grosses pluies

et d'excessives chaleurs.

Aspect du pajs. L'aspect «de l'Indostan offre la plus agréable variété :

cependant les montagnes n'y sont point très-hautes. Les points les plus

élevés des cotes de Malabar et de Coromandel n'excèdent pas 5oo toises.

L'Indostan consiste sur-tout en plaines étendues , fertilisées par des

(i) Rennell
, p. 349. (2) lltid. p. agS.—W^sdin

, p. 4»
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i8 INDOSTAN.
rivières, «les ruisseaux, cl cnlourccs de quelques collines. Les pluies

pcrioJiqucS) les grandes chaleurs j' donnent à la vegc'tation une vigueur

inconnue dans les autres parties du globe. Par-tout l'œil est enchanl«

de la varie'te' et de la richesse qu'oflrc la campagne.

Sol et agriculture. Le sol de l'indoslan est d'une fertilité' c'tonnanle.

Quelquefois il se compose d'un excellent terreau noir, qui a' jusqu'à lo

pieds de profondeur. Le riz est la production principale. On le cultive

luèuie dans les terrains sablonneux de la côte de Coroniandel , où Pou

dilploie beaucoup d'industrie pour entretenir riiumiditc qui lui est né-

cessaire. Oïl y cultive aussi le maïs , la canne à sucre , etc. Ou met moins

de soin dans la recherche des engrais qu'à la Chine ; et peut-être n'^

«ont-ils pas aussi nécessaires. Le coton réussit parfaitement sur la côte

aride de Coromandel.

Rivières. Les deux grands fleuves de l'indoslan sont le Gange et

riudus. Le premier doit être regarde' comme le souverain de ceux du

pavs. Un grand nombre de rivières lui portent le tribut de leurs eaux.

Son cours a une oteudue de i,25o milles. Sa source est encore incer-

taine, quoiqu'elle soit marque'e dans la carte du Tibet des lamas chinois,

uublie'e par du Ilulde, et suivie parles autres ge'ographes. Mais on ne

peut pas compter beaucoup sur une telle autorité'. Le je'suite ïiefl'ent-

haler parte d'une célèbre cataracte nomme'e Gangoutra ou Gueule de

vache, silue'e sous la latitude de 55 deg. , où le Gange, après s'être

enfonce dans une caverne et après avoir passe à travers une montagne, se

jette dans un grand bassin creuse' dans le roc. A Hurdwar, environ zi^o

milles au sud de Gaugoulra , si toutefois ce lieu existe , le Gange entre

dans les vastes plaines de l'indoslan j il prend son cours au sud-est par

l'ancienne ville de Canoge, autrefois capitale d'un royaume, passe par

Aliahabad , Benarès et Patna , etc., jusqu'à ce que, se se'parant en plu-

sieurs branches , il forme un iiilmense delta , et se jette dans le gtife

de Bengale. Ses bouches sont entrecoupe'es d'îles nomme'es Sunder-

Bunds , couvertes de bambous et d'autres plantes qui donnent retraite

aux tigres et autres bêtes fe'roces. Calcutta , capitale des possessions

britanniques , est situe'e sur l'embouchure la plus occidentale, nommée
Hougley ou Ougly. Cette branche , et la plus orientale qui reçoit le

Burrampouter, $ont les plus larges et les plus importantes de celles du

Gange.

De toutes les rivières qui se jettent dans ce fleuve, le Burrampouter est

le plus conside'rable : c'est le Sampou du. Tibet et le Burrampout des

habitans d'Asam. Le major ^ennell a de'terminc son cours et sa jonc-

tion avec le Gange. Cette rivière traverse les domaines britanniques,

dans un espace de 54o milles : 60 milles avant de se joindre au Gange

,

e^e a % milles de laigç. Sc$ eaux réunies à celles du Gange au-d«$$ouii
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DESCRIPTION GÉNÉRALE. 179
deLuckipour, forment une sorte de golfe entrecoupe' d'îles (i). Entre le

Bengale et le Tibet, le lîurrampouter traverse le pays d'Asam , rc'gion

peu connue , mais arrose'e de plusieurs rivières qui se jettent dans le

Burrampouter. L'une de ces rivières est la Uoncc au midi (2). On croit

le cours du Burrampouter à peu près cgfj en étendue à ccjni du Gange.

On pense aussi que l'un cl l'autre prennent leur source à peu près vers

le même endroit; ils s'ecartcnt ensuite de plus de 85o milles, et fmis-

sent par se reunir.

Les autres rivières qui se jettent dans le Gange , sont la Gagra ou la

Sarjou , la Cosa , la Testa , la Jumna ou Yumena , et particulièrement la

Clioumboul, la Bolwa et la Soan.

La Gagra sort des montagnes du.Xibct , et, après un long cours,

traverse la province d'Oude. "^^
't., ;

La Jumna prend sa source dans les monlagites de Sirinagour : soa

cours est presque parallèle à celui du Gange à l'ouest : elle se jette dans

le Gange à Allaliabad, après avoir parcouru 420 milles. Elle reçoit, ainsi

que la Choumboul qui se joint ù elle , les eaux de plusieurs autres

rivières.

La Soatf sort du même lac que la Nerbudda. Elle se jette dans le

Gange un peu au - dessous de sa jonction avec la Gagra. Plusieurs

rivières versent leurs eaux dans le Hougley, ou brandie occidentale du
Gange. \

L'Indus est nomme' par les Indous Sinde' ou Sindeli. Le samscrit

l'appelle Seendho : il porte aussi le nom de Nilab ou rivière Bleue.

Sa source , comme celle du Gange , est inconnue. D'après la carte

d'islenief , il parait sortir de la chaîne de Belour-Tag ou des montagnes

nébuleuses. Son cours est d'environ 85o milles, jusqu'à l'endroit oii

,

formant nn delta dans la province de Sindi , il se jette dans la mer par

plusieurs embouchures.

Plusieurs rivières se re'unissent au Sinde vers le milieu de soti cours,

et forment le Panjab ou pays des Cinq-Rivières. D'autres viennent s'y

jeter de l'ouest, comme la Kameh et la Comul. Le Sinde' ou Indus reçoit

de l'est la Behut ou Chelunpeut-êlre l'ancien Hj-daspe , la Chunab ou

Acesinas, la Rauvi ou Hjdrastes, le Setlège ou VHesjrdnts, grossi lui-

même de VH/phasis, qui s'y jette à l'ouest. Toute cette partie de l'In-

dostan est peu connue.

Telles sont les rivières des deux prtfmièrcs grandes divisions , c'est-

à-d^re de l'Indostan gange'tique et de llndostau sinde'tique. Les prin-

cipales rivières de la partie inte'rieure sont :

Le Godave'rij il sort par un grand nombre de sources des Gauts

occidentales appelées plus proprement monts Sukhiens , à 60 milles

, Rcnneil
, p. 358. ( •) ^i. rcf. 1. 11 , p, 171.
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environ au nord-est de Bombay (i). Il reçoit une grande rivière appelée

laBain-Gonga, qui traverse de vastes forêts, et qui fut de'couverte parle

celonei Camac. Le cours de la Bain-Googa est e'valuc' à 55o milles , et

celui du Godave'ri à 6io milles. Ce dernier fertilise le pays comme un

autre Nil ou Gange ; et les bienfaits qu'il répand le font regarder comme
sacre'.

La Nerbudda se dirige directement à Touest , reçoit peu d'eaux tri-

butaires, et parcourt une longueur a peu près c'gale à celle du Godave'ri.

La Tapte'e passe par Surate. Son cours est d'environ 540 milles. Du
soin;net des monts Sukhiens ou Gauts occidentales , se précipitent

toutes les rivières qui coulent vers l'est.

Il nous reste à parler des rivières de la partie la plus me'ridionale de

rindostan; la principale est la Kistna, ou rivière s^cre'e; elle prend sa

source à Balisur dans les monts Sukhiens , au sud et assez près de Pouna.

Son cours est d'environ 45o milles. Il foripe nn delta près de Massuli-

patam , et reçoit la Bima , la Muzi et la Toumbuddra , sur les bords de

laquelle on a nouvellement de'couvert plusieurs provinces populeuses et

des cite's florissantes.

Au midi de la Kistna sont la Pennar, la Paliar, et sur-tout le Cave'ri

,

regarde' aussi comme sacre' ^ il passe par Seringapatam : son cours est

d'environ 25o milles. Les rivièi'es qu'il reçoit sont peu importantes;

mais il forme à son embouchure un delta plus conside'rable que celui

de toutes les autres rivières du midi.

Lacs. Les lacs de l'Indostan sont peu nombreux. Rennell parle de

celui de Golair. Dans les inondations il a de 55 à 45 milles d'e'tendue.

Il est au nord , et environ à 12 milles de Massulipatam , à peu près à

mi-chemin entre la Godave'ri et la Kistna. Un autre lac, nomme' Chiska

,

borne les Sircars anglais. C'est une espèce de crique sale'e qui commu-
nique avec la mer. Le lac de Pulicat est de la même nature. On trouve

dans les environs du Gange et de l'Indus quelques autres lacs. Suivant

les anciennes traditions, le pays de Cachemire e'tait origir:' \ent un

grand lac. On voit encore dans la partie septentrionale (e .ce de'li-

cieuse contre'e une vaste e'tendue d'eau d'civviron 46 milles de circuit,

f ui porte le nom de lac d'OuIlcr ou de Tal.

Montagnes. On peut mettre au rang des montagnes de l'Indostan

les alpes me'ridionales du Tibet, qu'en effet on aperçoit de l'Inde. Elles

sont couvertes de neiges e'ternelles. De là vient qu'elles se nomment
Himmala, qui signifîe neige; et de là peut-être encore le nom d'/m-

jnaûs, donné par les anciens à quelques-unes de ces montagnes. Ptolé-

inée parle d'un de ces Iinmaûs qui court nord et sud; c'est le Belour-

Tat: des Russe, et des TatareS) dont les branches occidentales sont au-

(i) ^s. tes» 1. 1
) p. 65» , V
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jourdliui nomme'es Argun , Ak-Tau , etc. Un autre Immaûs , au nord

de rindostan , va de l'est à l'ouest. Comme VImmaûs septentrional de

Ptole'mc'e est sans difllculte le Belour-Tag , il faut que son Immaûs mé-
ridional soit l'Himmala des Indous , qui a dfi être connu des anciens.

La lisle suivante contient les noms des autres principales montagnes

de l'Inde dont le major Rennell a fait mention dans son excellente carte

de rindostan.

Les Chaliscutcli , entre le de'sert occidental et le Setlège.

Les monts Alideck , au-dessus de Gujurat.

Les monts Gomaun ou Kemaoun, nommc's aussi Sewalic ; ils forment

la barrière exte'rieure des alpes du Tibet en Sirinagour.

Les monts Himmaleh , au nord de Tassisudon.

Quelques chaînes au Bengale.

Les Lucknow à la source du Mahanada.

Les monts de Goadwana , qui courent parallèlement à la Ncrbudda y

et tournent ensuite au sud vers Narnalla.

Quelques branches près de la Choumboul.

Les monts Grenier ,'dans le Guzerat.

Les monls Shatpourta , entre la Nerbudda et la Taptce.

Quelques chaînes de l'autre c6te' de la Nerbudda.

Une chaîne des monts appele's Bundch , parallèle au Godave'ri , mais

cldigne'e de ce fleuve.

Lej Gauts, ou monts Sukhicns , qui sVtendcnt le long des côtes occi-

dentales et orientales du Dcccan. Les Gauts s'élèvent à pic de chaque

côte' , semblables à de vastes murs , et soutiennent le plateau du milieu.

A l'exception d'une brèche d'environ 60 milles, occupée en grande

partie par une forêt, ces montagnes s'étendent du cap Comorin à

Surate. C'est là que cesse leur effet sur les saisons. Le plateau e'Ievë

au milieu du Deccan est peu sujet aux pluies. Au nord de Mysore ces

montagnes sont nomme'es Balla-Gaut , et les parties moins eleve'es de

la chaîne s'appellent Payen-Gaut (l).
"

Désert. A l'est de l'Inde se trouve un dnsert de sable long de 35o à 4^50

milles , et large de 5o à lao. Il se nomme Agimire, et parait avoir c'te'

connu d'He'rodote; mais on ne sait rien de positif sur ce qui le concerne.

Ces plaines sablonneuses sont particulières à l'Asie et à l'Afrique.

Forêts: Une grande partie de celte vaste portion de l'A«ie e'tant res-

tée dans son e'tat sauvage primitif, divers cantons offrent d'immenses

forêts , sur-tout vers l'embouchure du Gange et dans les grandes cou-

tre'es à l'ouest des Sircars. La ve'getationy surpasse tout ce que l'on peut

imaginer. Des plantes rampantes d'une grosseur prodigieuse s'y éten-

dent d'arbre en arbre, et v forment d'impe'ne'trables brrceaux.

(1) Rcnnell
, p. 27(5, et carte du Peçcan, iSoo. IHd, cxxxyir, "Wexlin, p. ai4.
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i83 INDOSTAN. r

Végétaux. Nul pays du monde n'offre peut-être un sol plus fertile

et plus favorise' de la nature : elle semble s'être plue à y répandre avec

profusion les plantes les pins choisies, celles qui sont les plus propres

à la tiourriture de Thommc , on qui contribuent le plus à la commodité et

à l'agre'ment de la vie. Les lerrcsy donnent deux moissons, ctbeaucouj)

d'arbres deux récoltes de fruits. Les forets fournissent de magnifiques bois

de charpente. On trouve dans l'indoslan un grand nombre de plantes

me'dicinales ; d'autres qui sont propres à la teinture et produisent ces

belles couleurs que nous admirons sur les toiles des Indes. Le coton y
croiten abondance, et fournit à l'heureux indien un vêtement approprie

au climat. Ce qui caracte'rise sur-tout la ve'ge'tation des pays situes sous le

tropique, c'est la multitude de ces arbres élances qui appartiennent au

fçjenre du palmier. Leur tronc nu s'élève dans les airs, et se termine par

une touffe de larges feuilles sans branches , à moins qu'ils ne soient

en fruits. Plusieurs de ces espèces sont naturelles à l'Inde; mais le coco-

tier est peut-être celle qui s'y trouve avec le plus d'abondance. Il croit

sur les côtes de Malabar et de Coromandel. Son fruit donne une nour-

riture agréable, et les fd>res de son enveloppe strvent à fabriquer les

râbles les plus e'Iasliques que l'on connaisse. L'arcque appartient à la

même famille. Cet arbre se rencontre peu dans l'état sauvage; mais

on le cultive dans tout Tlndostan pour sa noix qui , mêle'e avec des

feuilles de be'tel et un peu de chaux \'\v<i , est d'un usage gc'neral , et se

mâche comme le tabac en Europe. Le petit palmier à éventail a de larges

fouilles dont on se sert pour e'crire et couvrir les maisons; on fait des

solives de son bois; on en extrait aussi une liqueur spiritueuse. Le grand

})aimier à eVcitlail abonde sur les montagnes du Carnate; une de ses

feuilles peut couvrir dix à douze hommes. Nous ajouterons le palmier

Sagou ; l'espèce nomme'e silvestre , dont le fruit farineux est le mets

iavori des e'icphans ; le plantain , etc.

Parmi ceux qui sont d'usage en mc'dccine ou dans les arts , nous nom-

merons le tamarin, le bois de camboge, de l'^corre duquel sort nue

gomme du même nom, le laurier casse, dont l'ecorce se substitue à

la cannelle, le sapan, bois rouge employé dans la teinture, le bois de

sandal, le colonier, le tek dont on fait usage pour la constrnctiou des

Vaisseaux, l'e'benier. Quelques autres sont remarquables par la beauté

de leurs fleurs ou l'e'legance de leurs formes , tels que \ hibiscusJiculneu

s

et le boniTujx ceiba. Parmi les plantes , nous nommerons l'indigo , la

garance indienne, le jasmin gr^tiidiflore (i).

Animaux. Ceux qui voudront connaître en dc'tail la zoologie de

Vlndostan , peuvent consulter la description de ce pays par M. Pennant.

La nombreuse cavalerie des princes indiens suppose que les chevaux

(j) Floitui mfl/rtiricuj.-—Roxburgh's/»Za«/> of the coast of CoromaadeU
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s'y trouvent en grande quantité. Ceux do Laliore et du Turkistan sont

célèbres. On tire de Perse et d'Arabie ceux qui sont destines pour le»

grands. Les races infcrieurcs ,
quoique vives, sont sans beauté'. Le pays

produit des bidets qui n'ont p«s plus de ^o pouces de haut (i). Quel-

quefois on y rencontre le nuilel et l'âne sauvage en troupes. Les

bestiaux sont nombreux dans l'Indostan , et souvent fort gros. Ils ont

une bosse sur le dos; l'espèce la plus commune est celle du bœuf

indien ou zebu. Mais Wesdin dit qu'on trouve dans le Decéan une grande

espèce de bœuf qui a dix pieds de haut rt le poil d'une belle couleur

cendre'e^ dans le nord , l'espèce noramce ami est noire et a , dil-on ,

14 pieds de haut (2). Les moutonsy ont du poil au lieu de laine, excopie'

ne'anmoins dans tes parties lesplus septentrionales. On y trouve en grand

nombre diverses espèces d'antilopes. Quelques-unes sont très-belles et

d'une taille c'icvc'e, particulièrement le nilgau. Dernier de'crit la chasse

à l'antilope : elle se fait au moyen du Ic'opard qu'on dresse à cet effet.

Le chameau arabe ou celui qui n'a qu'une bosse habite le voisinage de

Patna. L'cle'phant y est commun. Sa hauteur ordinaire est de 10 pieds.

L'Inde a jdusieurs espèces de singes. On dk qu'on trouve l'orang-outang

dans les vastes forêts qui sont à l'ouest des Sircars : on doit le distinguer

du jocko de BufTon. L'axis et lé cerf-cochon sont deux espèces parti-

culières à rinde. Ceylan possède le moschiis memina et le moschus

pigmeus. Il y a trois espèces d'e'curcuils , et un genre singulier de celle

des paresseux. Les chiens sont de l'espèce du dogue. Ils ont les oreilles

effilc'es et le nez pointu. On compte parmi les animaux sauvages, l'ours,

le sanglier, le loup, le renard, le jackal , l'hyène, le le'opard , la pan-

thère , le lynx , l'unau. On trouve dans la partie du nord , des civettes et

d'autres quadrupèdes. Le lion paraitavoir toujours e'te' inconnu dans l'In-

dostan , où les amiens sculpteurs ont en v«in essaye' de reprc'scntcr un

animal qu'ils ne virent jamais. Cependant M. Pennantassure qu'on en voit

quelques-uns près du ce'lèbre fort deGwalior, et dans les environs de Mar-

rwhah et de Cachemire. Le tigre royal , animai plus terrible que le lion ,

habite le Bengale. Il e'tait connu des anciens. Senèque le poète l'appelle

le tigre du Gange. Cet animal a , dit-on , cinq pieds de haut, et enlève

quelquefois de jeunes bœufs. On pre'tend que son e'Ian le porte à la

dislance de 100 pieds, ce qui n'est pas hors de la vraisemblance si on^

le compare avec celui du chat. Le rhinocéros unicorne abonde dans le#

lies du Gange. [On trouve dans les fleuves le crocodile vulgaire

et le grand gavial à museau effile'. L'animal décrit par Pennant sous

le nom de bradipus ursinus , est un ve'ritable ours grand et formi-

(1) PtMinaiit , t. II
, |). 239. (2) "Wesdin, p. 214.

(S) Cuvicr, jénnahs du muséum , t. X, p. 60.,
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i84 INDOSTAN.
dable Cr). ] On trouve dans le Tibet et à Cc^rlan des paons et drs

poules dans iVtat sauvage. [Indcpcndaniment du ver à soie commun
i toutes les contrées chaudes de l'Asie, on distingue dans Tinclostan

deux papillons sauvages dont les chenilles fournissent de la soie avec

laquelle on fabrique depuis un temps inimc'morial des étoffes très-

durables. L'un est le phaïena paphia de Cramer , ou bombix militla

de Fabricius, dont la chenille est connue dans le pays sous le nom de

tusseh , celle .de l'autre se nomme arrindy, et l'insecte parfait est

nomme' par Roxburg phaïena cinihîa; elle se nourrit exclusivement

des feuilles du palma christi. Ces deux insectes pre'cieux se trouvent

sur-tout dans le Bengale , et particulièrement dans les districts de

Dinagepore et de Rungpore (a).]

Minéraux. La production la plus précieuse de l'Inde est le diamant.

Le Hro'sil en produitaussi ,mais d'unequalite'infeVieure.C'ostlasubstance

minérale la plus durc^et la plus brillante qui existe d'une transparence par-

faite, et reconnue combustible. Quoique le diamant soit ordinairement

sansi couleur, on en rencontre de jaunes , de gris , de bruns ou noirs , etc.

On les trouve dans les lits des torrens , dans une terre jaune ferrugi-

neuse, sous des roches de quartz. Les principales mines de diamans

sont celles de Visiapourct de Golcomde.On cite, comme l'une des plus

fameuses , celle de Raolconde qui est dans le premier de ces deux pays.

Il y en a une près de la rivière Mahanada , au sud de Sumbouipour, et

une autre à Colore, près des rives méridionales de la Kistna, non loin

de Condavir (?,;. L'Inde en a plusieurs autres. Les pierres précieuses les

plus recherche'es après le diamant , sont le saphyr et le rubis. Les do-

maines birmans en produisent. Les rivières qui viennent du Tibet et qui

se jettent dans le Gange et l'Indus, roulent de l'or; mais on ne connaît

point de mine d'or dans l'indostan. Ce pays n'offre non plue aucun indice

de mine d'argf lit. Il parait qu'on n'y connaît pas davantage le cuivre.

Eaux minérales. Les Indiens regardent ()|ielques fleuves comme
sacres. Ils s'y baignent par dévotion, et croient que leurs eaux ont la

vp.rt'ï ^^ le guérir de leurs maladies. On conçoit qu'avec cette opinion ,

i)is se soient peu occupes de la recherche des fontaines mine'rales. Ils

eonhaissent ne'anmoins quelques sources chaudes qu'ils tiennent aussi

pour sacrées.

Curiosités naturelles. L'une des plus ce'lèbres curiosités naturelles

de rindostan est le Gangoi^tra ou chute du Gange, appelé quelquefois

Gueule de vache. Suivant le rapport, d'un brame qui assure avoir e'te'

sur les lieux , le Gange sort du pic de Cailasa , à sept journe'es de

chemin , au sud de Ladac ou Lalac , capitale d'une petite principautd

(i) Shiiw's Zoological remarks , Pinkerton's, giogr.y a» édit., t. ii , p. 778.

(a) Minu de la Société Unnéenntj t. vu. (2) Bennell , p. 290 , 253 j a5o et 253.
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iu Tibet. Ce pic est environ à deux milles au sud de Mansaror. Le
fleuve coule l'espace de sept à huit milles , après quoi il se précipite

sous terre , et réparait de nouveau dans le pays de Kedarnauth , au lieu

appelé Gungowtry (i). Le pont d'Adam est une fable invente'e par les

brames , dont Timagination vive et le jugement faible revêtent tous les

objets d'une ^inle de merveilleux. Ce pont n'est qu'une suite de bancs

de sable qui s'ctendent depuis le promontoire jusqu'à l'ile de Ceyian.

Ces bancs étaient connus sous le nom de Rama ', les mahometans l'ont

change' en celui d'Adam.

.;'.

Uirelles

jucfois

loir e'te'

lees de

npautc

la.

< et 253.

CHAPITRE IL

INDOSTAN CANGÉTIQUE, OU CONTREES DU GANGE.

Etendue et divisions. — Possessions anglaises.— Revenus.— Gouver"

nement. — Arme'e.— Pailles principales du Bengale, de Bahar, de

Allahabad, de Oude, de Delhj-, de Malwha.— Etats environnans.

— Bouton. — Nipal.— Sirinagour.

Etendue et divisions. Cette grande portion de Tlndostan s'e'tend

depuis les limites orientales du Bengale jusqu'au pays de Sirhind. Sa

longueur est d'environ 860 milles. Sa plus grande largeur, à compter

des sources de Choumboul jusqu'aux montagnes de Sewalick , peut être

d'environ 590 milles, et la moindre de 200. Elle comprend les pro-

vinces du Bengale , Bahar , Allahabad, Oude,Agra, une partie du

Delhy, d'Agimire et de Malwa au sud. La plupart égalent en ce'Ie'brité

les plus fameuses provinces de l'Indostan. Elles formaient les plus belles

portions de l'empire mogol et de grands royaumes dans les temps anciens.

Possessions anglaises. Les Anglais y possèdent le Bengale , Bahar,

Bcnarès. Ces e'tabîisseniens sont comme le centre de la puissance bri-

tannique '^dans rinde. Ils occupent un espace de 470 milles de long sur

aSo de large , et formeraient à eux seuls un puissant royaîimc. lia popu-

lation y est de dix à onze millions de noirs , outre les Anglais dont le

nombre n'est pas certain.

Revenus. Le revenu de ces provinces est c'value'à 101,040,000 fr. , les

frais de perception et les charges è 69,960,0005 ainsi lé revenu net est

de 4i)08o,ooo fr. Leur situation les met à l'abri de toute attaque , ou

du moins rend difticile une invasion étrangère. » ' '
., !

Gouvernement. L'administration des vastes e'tablissemens que les

Anglais ont dans le Bengale, fut d'abord confiée à un gouvcrneur-

gene'ral , et à un conseil suprême compoiHc d'un président et de onze

(i) jtts. res. 45» t. VI;» p. 102. ... , ;

•!)'
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i86 INDOSTAN.
conseillera. En 177 j , on les rediiisità quatre, lesquels , nvcc sir Warroii

Hastings, nomme' gouvernetir ge'nc'ra) , dirigenienl toutes les afiaircs

civiles et militaires du Bengale , de Bahar et d'Orissa. Il» avaient aussi

Tinspection des gouverncmens inférieurs de Madras à l'est, de Bomh.iy

à l'ouest, et de Bencoulen dans Tiie de Sumatra. La cour de justice est

compose'e d'un pre'sident et de trois juges. Les liidous so«t gouverne'»

par leurs propres lois, et continuent d'être livres à des pratiques supers-

titieuses dont il sera difficile de les de'tourner tant que les brames con-

serveront sur eux leur funeste influence.

Armée. La Grande-Bretagne entretient dans le Bengale une force

arme'e suffisante pour être respecle'e. Elle varie néanmoins suivant les

circonstances. Elle consiste en quelques bataillons anglais, renforces

par un certain nombre de sepays ou cipayes , milice du pays médio-

crement discipline'e , et parmi lesquels se trouvent ordinairement un

grand nombre de faineans. Il est certain que 20,000 Anglais sont en

otat de mettre en fuite 200.000 noirs ou Indous. La bataille dc'cisive de

Plassey qui assura à l'Angleterre la possession de plusieurs riches pro-

vinces , fut gagne'e par nue arme'e de j)oo Européens, (i).

Villes principales. La ville principale du Bengale, et même de toutes

les possessions des Anglais dans l'indoslan , est Calcutta, chcf-licu de

leurs etablissemens. *
• \

De'crire qne ville de ce pays, c'est les faire connaître toutes
,
parce

qu'elles sont bâties sur le même plan. Qu'on imagine des rues sinueuses

ete'troites dont quelques-unes sont pave'es avec des briques, beaucoup

de re'servoirs d'eau, des c'iangs, de. grands jardins, des maisons rare-

ment à deux e'iages, construites quelques-unes en briques , d'antres en

lerre , ou simplement avec des nattes et des bambous , couvertes de

toits plats et en terrasse , et l'on aura l'ide'e d'une ville indienne.

Calcutta ne'anmoins fait exception. Toute la partie de la ville où de-

meurent les Anglais est bùtie en briques , et la plupart des hahitaîioni»

ressemblent à des palais. C'est l'entrepôt du commerce du Bengale , et

la re'sidence du gouverneur de l'Inde. On y compte 5oo,ooo habitans.

Calcutta est situe'e à environ 100 milles de la mer, sur la branche occi-

dentale du Gange ,à 22 dcg. 5!5 min. lai. nord , et 86 deg. 8 min.loncf.

orient, de Paris. Le fleuve y est navigable, même pour les plus grands

vaisseaux. La ville est moderne j elle' occupe l'emplacement du village

de Govindpour, et fut bâtie il y a environ f)o ans. La citadelle est la

plus forte et la mieux construite de l'Indej mais elle est trop grande

pour le but qu'on s'clait propose'^ on voulait un poste où Ton pût se

de'fendre en cas d'exlre'mite' , et les troupes qu'il faudrait pour cela

seraient en c'tat de tenir la campagne. Cette grande capitale des posse>-

(1) Rennell , xcr. a
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sions britanniques eu Asie offre un tableau pittoresque et inte'rcssant.

L'Indien noir s'y trouve mêlé avec le maliome't hi olivAtrc. La couleur

de l'un et de l'autre contraste avec celle des Anglais. La blancheur des

jeunes beaute's europe'ennes s'y voit encore rehaussée par le brun fonce

du teint des Indiennes. On y trouve les agrémens et les comnioditA de

la vie anglaise réunis au luxe asiatique. Les journaux même sont rédi-

ges avec soin et imprimés avec élégance. La Société asiatique établie

par le célèbre William Jones , fait fleurir le goût de la science et des

lettres dans ces contrées lointaines (i). Le commerce de Calcutta est

considérable; il consiste en sel, sucre, soie, mousseline, opium et

autres denrées. On cultive avec soin , dans la province de Bahar, le

pavot qui fournit ce dernier article. Le sel se transporte parle Gange à

Asam. On reçoit en échange de l'or, de l'argent, de l'ivoire, du

musc, etc. On importe des îles Maldives des cauris, sorte de coquil-

lages qui servent de monnaie.

Dacca est une autre ville considérable; elle est située dans la partie

orientale des possessions anglaises , au-delà de la principale branche du

Gange. Elle est célèbre par ses mousselines fort recherchées en Europe,

et fabriquées avec du coton recueilli sur son territoire. C'était autrefois

la capitale da Bengale. Hougley ou Ougly est une petite ville, mai»

ancienne, sur la branche orientale du Gange , à laquelle elle a donne

son nom. Elle fait un grand commerce de toiles peintes et de mousse-

lines. Les Anglais y out des comptoirs.

Patna est la capitale de la province de Bahar. On y fabrique la plus

i^rande partie du salpêtre exporté en Angleterre; elle a une forteresse

I>;Uie en briques, et fait un gros commerce. Les Anglais y ont un cta*

Glissement. *. .

Bénarès est une ville riche et peuplée , située sur la frontière des

possessions anglaises et sur le Gange; elle fait un gros commerce en

étoffes de soie, toiles peintes et mousselines. La compagnie en fit l'ac-

quisition en 1776; elle se nommait autrefois Ko«i. C'est une des plus

anciennes universités des brames dans le nord.

j4llahabad , capitale de la province de ce nom , est au confluent de la

Jumna et du Gange. C'est une ville peu importante. Elle appartient au

nabab de Oude. ^îon loin de ce lieu et au sud-ouest, sont les mines

de diamant de Penna, dans la petite province détachée de Bundelcund.

Lucknow est la capitale actuelle de la province de Oude. C'était

1 autrefois Fyzabad , ville sur la Gogra, près de l'ancienne cité d'Aioudh ,

qui parait avoir donné son nom au pays. • ' '

'•'

Berilli est à une distance considérable au nord-ouest. C'est une petite

I

ville , mais assez célèbre. 'T • > .
v.

(i)Rennell, p. 58et5(;ii ; ... -
v '.
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i88 INDOSTAN.
Agra , sur la rivlcre Jummnh , nVtait qirun poste fortifie. En 1 566

,

le coicbre empereur Acbar en fit la cnpitalr de l'empire mongol. En peu

de temps elle devint magnifique et l'une des plus grandes villes Je

l'Indostan. Elle dc'chut aussi rapidement. Ony%dmire le mausolée de

Ttfdge-Mc^al , f«.>mme du mogol Scliah-Jelian. On employa, dit*ou,

vingt ans ù le construire.

Delhj', capitale de la province de ce nom , fut bâtie au commence-

ment du seizième siècle , fur les ruines de l'ancienne Delhj', par Scliah-

Jchan. Elle est au nord-ouest d'Agra, et sur les confins de l'Indostan

sindetique; c'est la capitale mahome'tane de l'Inde. On prétend que

cette ville fort ancienne se nomma d'abord Indarpout. Elle est mainte»

nant en ruines ; mais il reste de magnifiques vestiges de palais et de

bains de marbre. La grande mosque'e est un édifice somptueux. La ville

est dc'peupic'e depuis le massacre dans lequel Schah-Nadir fit pe'rir, dit-

on , cent mille hommes. Il en emporta un butin immense. Quelques-

uns croient que c'e'taitle siège du royaume de Forus vaincu par Alexan-

dre. Les empereurs mongols y faisaient quelquefois leur rcsidencc. Ils

y avaient , dit-on , des écuries pour 12,000 chevaux et 5oo e'Ie'phans (i).

Ougein , dans le Malwha et au midi de Delhy, environnée d'une forte

muraille avec des tours , a cinq milles de circonférence. Il y a un bazar ou

marche spacieux pave' en pierres
,
quatre mosque'es

, quelques temples

indous , et un palais nouvellement bâti par Sindia. Au sud coule la rivière

Sippara (2). Cette ville présente de loin Taspect d'une forêt , à cause des

allées d'arbres qui bornent ses rues. Serongo , au nord-est d'Ougein , .i

des manufactures d'e'toflés de soie, de mousselines et de bazin.

Eu tournant à l'est , la rivière Nerbudda peut, dans une partie de

son cours , cire considérée comme la limite me'ridionale de l'Indostan

gange'tique de ce côte'.

Gurrah n'est pas une ville de grande importance : mais un lieu dignc-

de remarque est le fort de Gwalior j il est situe' à 70 milles au sud

.d'Agra, sur un roc isole fort e'troit, mais qui a quatre milles de lon-

gueur, et dont les flancs , de deux ou trois cents pieds de hauteur, sont

à pic. Au sommet est une ville avec des puits , des re'servoirs et quel-

ques terres cultivc'es. Les Anglais, sous la conduite du major Popham,

le surprirent en 1779- Ces forteresses isolées n'e'taient point rares dans

l'Inde ancienne. L'bi&toire d'Alexandre-le-Grand fait mention de celle

A^j4ornos. , , — - r

Etats environnans. Il nous reste à offrir quelques observations sur

les ctats environnans à l'est et au nord. Le Roshawn de Rennell est le

nom indien â^Arracan , et ne doit pas en être distingue'. Ce qu'il nomme
Cassajr est aussi un autre nom pour le Meckley ou la campagne d«s

(1) Asiatic rtsearches , t. iT) p* 4'7' (^0 ^^^> t> Ti ; P' 4^
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Mouggalous ,
peuple qui habite entre As.im et Arracan , et qui a Mouu-

nipoura pour ville capitale. Ces tribus utoiitagnardes sont peu connues

et presque encore dans l'ctat sauvage.

NiPAL. D'après les observations du docteur Buclianan faites en 1802 ,

et communiquées en manuscrit parleur auteur à \1. Pinkerlon ,lo Nipal

rst une plaine immense qui sépare les montagnes c'ienducii appclu'es

BindachuI, d'une contrc'c montagneuse encore plus consideVable, dont

le nom est Ilemachul ou Hemniichul. Il paraîtrait, d'après le docteur,

((lie la chaîne qui borne imuicdiatement l'Indostan au nord , s'appelle

BindaouVinda, tandis que la chaîne supe'rieure serait celle dellimmala.

11 y a une mine fort riche de cuivre à INipal , et les montagnes environ-

nantes sont de granit gris. Le cristal de roche que l'on trouve sur les

montagnes couvertes de neige , s'appelle belor. C'est de là peut être que

vient le nom de Belour-Tag. Les saligrans ou pierres sacrées sont des

ammonites renfermées dans une gangue de schiste noir. Les goitres ou

tumeurs à la gorge sont communs à Nipal. Les habitans sont noirs

,

malgré leur ])osilion au milieu de montagnes e'teruellemcnt couvertes

de neiges , circonstance qui prouve que l'influence du climat n'est pas

la seule cause de cette varie'te'. Les moulons à quatre cornes paraissent

être les bêtes de sommes les plus ordinaires dans les montagnes du

Tibet. Les meilleurs fruits de Nipal sont les oranges et les pommes de

pin. On y voit un me'lange assez extraordinaire des arbres et des plantes

de l'Europe et de l'Asie. Catmandou , le lieu où la cour fait sa re'sidence

,

est agrc'ablement b4ti; beaucoup de maisons y ont trois étages. Des

femmes portant l'épée , forment la garde de la reine et la suivent à che-

val montées comme les hommes. Elles sont choisies parmi les plus

belles I et la licence de leurs mœurs est égale à la perfection de leurs

charmes. Le nom que l'on y donne au Tibet est Bhoeta. La source

de la rivière Gundouski est un peu plus haute que nous ne la voyons

marquée dans nos cartes (i).

[A l'est du Nipal ou Napaulsont Gorkaht Kemourit Almora, petits

états presque entièrement inconnus.
]

SiRiNAGouR , dont il a été publié nouvellement une relation intéres-

I

tante , est le pays de l'Indostan le plus reculé vers le nord-est. A 70 milles

de la ville de ce nom, une grande chaîne de montagnes s'étend de Test à

l'ouest. Le mont le plus.remarquable de cette chaîne est celui de Hem. Il

Ise termine en quatre ou cinq pointes coniques. A sa base est un lieu du

culte indien , nommé Buddrinaut. Quelques ruisseaux en descendent

pour se jeter dans i'Aliknundra> reconnu par les Indous, en cet endroit,

pour être le divin et véritable Gange. Ce pays est montagneux et pauvre.

U rivière y a 25o verges de largeur. On en lave le sable qui contient

(1) Pînkerton*8 geographjf a« édit., 1. 11
f p. 36g.
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ifjo INDOSTAN.
de l'or. Deux mines de cuivre se trouvent à 55 milles au nord , et un«

de plomb à 42 milles à l'est. [ C'est dans ce pays que paraît avoir etc

situe'e la Serique des anciens proprement dite , tandis que leur Serica

Indien était plus au midi dans le pays de Sirhind (a). La dernière carte

de l'Inde par Arroswmilh , publie'e en 1804» offre pour celte parlie

beaucoup de détails nouveaux, et sur-tout une rivière nomme'e Balla

qmi me paraît être le Sautes fluvius de Ptolemee. Cette rivière est à la

droite de la source du Gange. ]

CHAPITRE III.

INDOSTAN SINDÉTIQUE, OU CONTREES DE l'iNDUS.

Etendue.—Vilhs principales de Lahore , de Cachemire , de Moultan,

,
de Caboul, de Sind, d'Agimire.

Etendue. Cette parlie de Vln^e s'e'tcnd depuis les montagnes sep-

tentrionales de Cachemire et de l'Hindou-Koh , au nord de Caboul

,

jusqu'à l'embouchure de l'Indus , dans une longueur de 790 milles sur

une largeur moyenne de 5oo milles. Outre une partie des provinces

de Delby et d'Agimire , elle renferme le Moultan , Lahore , Cachemire

,

Caboul , la province de Candahar et celle de Sindi à l'embouchure de

l'Indus. A l'est de ce fleuve ou dans le Paujab , les Seiks , nouvelle secte

religieuse, forment le pouvoir dominant; tandis que la domination du

Schah persan, qui a le sie'ge de son empire à Candahar, s'e'tend à l'ouest

et comprend plusieurs provinces à l'est de la Perse. Sindi même lui

paie tribut.

Filles principales. En traitant des villes principales de cette parlie

cte l'Indostan , nous commencerons notre description par le nord-est

,

et nous la finirons par le point oppose'.

Lahore e'tait la capitale des Mahometans , au temps de leur con-

quête.. Elle est aujourd'hui celle des Seiks. On dit que cette ville , y com-

prisles faubourgs , avait autrefois trois lieues de long; elle est à 420 milles

d'Agra. La rivière Rauve'e y passe. Les empereurs y ont quelquefois

re'side'. On y fabrique des mousselines et des tapis magnifiques (2).

Cachemire , presque au nord de Lahore, est la capitale du royaume

de ce nom. Elle s'appelle aussi Sirinagour; ce qui la fait confondre

avec une autre ville qui appartient à l'Indostan gange'lique. tlle est

située sur la rivière de Jalum , et s'étend à peu près à trois milles

(a) Gossellin , recherches sur la Sérique, t. xnx des mjm. de l'acad^

(a) Rennell, p. 8a,'—Wcsdin,p. a32. ,
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ie chaque c6te. Les maisons y sont bâties de briques ci de mortier.

Les rues sont e'troites et mal - propres. La ville n'a aucun édifice

digne d'attention. Elle est dans une vallc'e délicieuse. Le pa^s est

aujourd'hui posse'dë par les Afgans. Le riz s'y cultive dans les plai-

nes; le ble' , l'orge et les autres grains , sur les collines d'alentour. La
matière des beaux schalls de Cachemire se tiix du Tibet. Les Cache-

ntiriens sont bien faits; mais leurs traits sont grossiers. Les femmes

y sont très -brunes. Leur habillement n'a point de grâce. Le peuple

est gai et avide de plaisirs. La langue est de'rive'e du samscrit (i).

Caboul est la capitale du Schah persan , coanu sous le nom de roi du
Candahar. Les domaines de ce prince s'e'tendent vers le couchant

, jus-

qu'au-delà de la mer de Durrah. Ils renferment une partie du Corasan

,

et la grande province du Segistan , ce qui comprend environ 680 milles

de longueur sur à peu près la moitié' en largeur. Caboul est une ville

conside'rable , dans une situation salubre et pittoresque. L'on y fait un
rrand commerce de chevaux.

Ghisni ou Gasna est remarquable , comme la capitale des premiers

conque'rans Màhônie'tâns , dont l'empire correspondait au royaume

moderne de Candahar (2).

Altock
, petite ville et forteresse bâtie par Acbar en i58i. Environ

17 milles au-dessus d'Attock, l'Indus coule avec une grande rapidité'.

Dans les endroits où il n'est pas coupe par des îles , il a près d'un mille

de largeur. Son eau est extrêmement froide en juillet, et colore'c par ua
beau sable noir.

Candahar, capitale de la province de ce nom , est une ville de peu

d'importance, mais bien fortiBe'e. C'est un lieu de passage pour ceux qui

viennent de la Perse dans l'Inde. Il y a beaucoup de Guèbres et de

Banians. La partie occidentale du Candahar, avec une portion orientale

du Sigistau , forment ce que l'on appelle plus particulièrement l'Afga-

DÏstan.

En suivant le cours de l'Indus , on rencontre quelques autres lieux

(lignes d'attention , dont les principaux sont :

Moultan , capitale de la province de ce nom , est sur la grande

rivière de Chunab , non loin de l'endroit oii elle se joint à l'Indus.

Moultan n'est recommandable qu« par son ancienneté! et ses manufac-

tures de coton et de toiles peintes (5). Sirhind est aussi dans le Moultan.

Nos cartes placent cette ville sur la rivière de Caggar ; liiais d'Anville et

Kennell ne s'accordent pas au sujet du cours de cette rivière
,
peut-être se

iperd-elle dans le grand de'sert sablonneux* D'après la carte d'Arrows-

mith, elle semble se jeter dans le Sind. jlfî'.'v ... i.J

Talta est la capitale de la province de Sindi ; elle est situe'e sur le DeU«t

(0 Forster, t. tx. (a) Rennell
, p. i5a. (3) Vtid, p. 178. -* '
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de rindus, dont la partie supérieure est cultive'e avec soin , mais qui n^oflVâ

dans la partie infc'rieure que des broussailles , des lacs et des mardis.

Dans le temps des moussons du sud-ouest ,
pendant les mois de juille,

,

d'août et de septembre, tout ce pays est couvert d'e'pais nuages. Il n'y

tombe cependant pas de pluie, excepte' sur les bords de la mer. H

règne à Tatta des chaleurs insupportables. Les vents qui soufflent de

l'est et du nord-ouest et qui viennent des dcserts de sable
, y sont très-

pernioieux. Cette ville avait autrefois des manufactures de soie , de

laine de Kerman et de coton ; elles ont beaucoup dëcbu. Il y avait

aussi une fabrique célèbre de palanquins , espèce de canapé' garni d'un

pavillon. Quatre horâmes au service des gens opulens portent pour

une somme modique cette voiture commode. Le prince du Sindi est

mahome'tan et tributaire du roi de Candahar.

Agimire, Agimer ou Asmer est la ville la plus orientale de cette divi'

sion, et la capitale de la province du même nom. Elle n'a rien de re>

marquable que sa forteresse situe'e sur une montagne.'

CHAPITRE IV.

• INDOSTAN CENTRAL, OU CONTREES INTERIEURES.

Limites et divisions.—Villesprincipales de Berar, de Nisam , d*Orissa,

—'Désert,— Commerce ancien » et Pirates.

. Limites et divisions. Cette partie de Tlndostan a y au nord , Via-

dostan gange'tique , à l'ouest le de'sert de sable et l'Oce'an. Elle est

borne'e au sud par la rivière de Kistna » et par la Bima qui se jette

dans la Kastna. A l'est elle est baigne'e par le golfe du Bengale. De l'est

à l'ouest
f depuis la pointe Jigat jusqu'au cap des Palmiers , sa longueur

est d'environ io5o milles sur une largeur moyenne de 55o. Elle com-

prend la province d'Orissa, les Sircars appartenant aux Anglais j une

partie du royaume, de Golconde , Berar, Dowlatabad , Candeish,

Guzerat et quelques autres districts moins considérables.

. Les villes principales de cette division sont : >•• >''" '-•' *• ""

Amedabab , capitale de la province de Guzerat. Elle est grande et

bien fortifie'e. Elle commerce en indigo , sucre
,
gingembre , diamans,

borax , e'tofies de soie et toiles peintes. Elle fut prise par les Anglais

sous le ge'ne'ral Goddart en 1780 , et rendue aux Marattes en 1785 (i).

Cambaye n'est ëloigne'e d'Amedabad que d'environ 45 milles, et peut

être regardée comme le port de cette capitale. Elle est sitùe'e «u fond

(1) RenneU|Xi.nctaa8« -. ;— -
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du golfe de ce nom. Elle faisait autrefois un grand commerce dVpices,

d^ivoire , de soie et de toiles de colon. Aujourd'hui ce port, encombre
de sable et de limon , est peu fréquente'. C'est à Surate que se fait le prin-

cipal commerce. Les souverains de C crat e'taient autrefois puissans
,

et ont long-temps rc'siste contre le pc. <voir des princes mongols.

Baroach, au sud dé Gambaye, est située sur une rivière dont Teau

est favorable au blanchiment des toiles. Cest là qu*on les apporte des

diverses parties de Tlnde.

Surate est une ville considérable , avec un port excellent sur le

golfe de Cambaye et au midi de la ville de ce nom. GVtait dans ce port

qu'autrefois les Mahome'tans s'embarquaient pour le pe'lerinagc de la

Mecque. Les Portugais s'en emparèrent des leur arrivc'e dans l'Inde.

Stavorinus (») a re'ccmment donne' des de'tails interessans sur cette ville.

Selon lui, elle compte 5oo,ooo habitans, Maures, Arabes, Persans,

Mongols ou Turcs. Elle fournit au commerce presque toutes les mar-
chandises de rindostan.

Bombay, dont le nom est de'rive' de deux mots portugais buon bahia^

bonne baie , est l'un des chefs-lieux des e'tablissemens anglais daqiS l'In-

dostan. Celte ville , situe'e sur une petite île de sept milles de long , est

grande, a une bonne citadelle, un port , un chantier et un arsenal bien

fournis. Les Portugais la ce'dèrent aux Anglais en 1662 , comme faisant

partie de la dot de la femme de Charles II , roi d'Angleterre.

Dans cette même baie sont les îles de Salcette et d'Elephanta, où sont

des temples souterrains.

Bourhampour, à l'est de Surate et dans le centre du Candeish, est

une ville de peu d'importance , elle a des manufactures de toiles pein-

tes. EUichpour, encore plus à l'orient , est la ville la plus conside'rable

de la province de Berar. Nagpour, à l'est d'Ellichpour, est !a capitale

de la division orientale de l'empire maratte. On peut la regarder comme
la ville centrale de l'Indostan. Les pluies y commencent avec la mousson

du sud-ouest. En nous dirigeant vers le sud , nous trouvons Dowlata"

bad, ville bien fortifiée. Elle donne son nom à la province. Elle a une

forteresse singulière c'tablie sur un roc à pic (2). Aurungabad est une

ville moderne fonde'e par Aurunzeb , qui lui donna son nom. Sous le

règne de cet empereur, elle e'tait capitale du Deccan. Elle le fut ensuite

du pays de Nisam , avant que Hydrabad obtint la pre'fcrencc. A l'extrc'-*

mite' orientale de l'Indostan centrale , on remarque Cattack , ville biea

fortifie'e, et la capitale de la province d'Om^a. Jagarnaut a une fameuse

pagode dont l'idole est une pierre noire de figure pyramidale , et qui a pour

yeux deux gros diamans. Sa bpuche et son nez sont peints de vermillon.

Désert. A Test et à une petite dislance de Nagpour, commence le

(i)Stavormus, t. ii,p. 479» (a) BernouUi}M , p. 480.
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vaste désert peu connu encore
, que traverse la grande rivière Bain ou

Baun-Gonga ou Waini , et qui se termine aux montagnes qui bordent

les Sircars anglais. Ces contre'es sont habite'es par des sauvages nus

,

nommes Goands (i). Les Sircars n*ont rien qui soit digne de remarque.

On viy connaît , non plus que dans le delta du Godàve'ri, aucune ville

qui vaille la peine d'être citce ; car Masulipatam , ville assez conside'-

rable, e'tant situe'e sur la rive de la Kistna, appartient de pre'fe'rence à

la division me'ridionale de l'Indostan.

Commerce ancien et pirates. Cette partie centrale de l'Indosta»

correspond à peu près au Deccan. Autrefois les ports de la côte occi-

dentale de l'Inde étaient extrêmement fre'quente's; mais ils se sont

iusensiblement combMs , le commerce a de'cline' , et a e'te' transporte'

sur le Gange , qui offre des avantages plus grands capables de dé-

dommager amplement de la longueur du voyage. La réputation de

ces côtes si ce'Icbres sous les Romains et les Arabes , s'est évanouie.

Dans les derniers temps , des pirates s'e'tablirent sur leur partie

me'ridionale , et de là infestèrent les mers voisines. Il parait que

,

dès l'âge de Pline et de Ptole'me'e , de pareils brigands , attire's

par Pappât du gain , y disaient de'jà le me'tier de corsaires. Les derniers

s'y maintinrent jusqu'en 1756, e'poque où les Anglais s'emparèrent de

Gheriab dans le Concan ,
principale forteresse de ces forbans.

CHAPITRE y.

DIVISION MÉRIDIONALE DE L*INDOSTAN.

Limites et divisions.-^Villes principales de Mj-sore, de Carnate , dt

Jaghire, de Malabar, de Cochin , de Travancore , de V^isiapour,

-Digression sur les Marattes.de Calicut, deNizam, de Golconde.-

Limites et divisions. Cette partie, appele'e aussi Deccan ou Sud, est

bortice par la Kistna et par d'autres rivières qui se jettent dans la Bima.

Elle s'étend depuis la latitude de Bombay jusqu'à la pointe du cap Como-

rin, ce qui forme une e'tendue d'environ ySo milles en longueur sur

3oo milles de largeur moyenne. Elle contient toute la province de

Visiapour j la plus grande partie de royaume de Golconde; celui du

Mysore , le Carnate j les principautés de Tanjore, de Travancore , les

Samorins de Calicut; la côte à poivre de Canara , et d'autres districts

moins couside'rables parmi lesquels est le Concan, que l'on suppose

être le Kamkam dont les auteurs arabes font mention 3 cette partie de

{{) Asiat. annualregistetft. Il j^,\^'& ex 200. '
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rindostan elail autrefois rîe'signee generalpinml sous le nom de Car-

nate : elle était soumise à un rajah , dont la capitale c'tail Bijanagnr, ville

ruine'e, situcc sur la rive me'ridionale de la Toumboudra et dont on

croit que la circonférence a e'te' de 8 milles : dans son enceinte on trouve

encore des restes de temples et d'anciens monumens. Elle Tat , dit-on ,

fonde'e par Bclaldea en l'544 (>)*

De 1797. à 1799, les Anglais ont ajoute' aux districts qu'ils possédaient

à Tentour de Madras l'acquisition de vastes provinces au sud et à l'ouest

du Mysore.

Ils possèdent en outre une partie des domaines des rajahs du Mysore>

dont Hyder-Ali s'était empare'. Ces belles contre'es renferment plusieurs

villes considérables dont nous allons faire mention.

Pailles principales. Seringapatam est l'ont des principales et la

capitale du DJjsore: elle est situc'e dans une île formée par le f'averi*

Cette ville a des palais et de grandes mosquées ;\ ses environs sont

dccore's de beaux jardins : elle était do'fendue par une haie vive de

40 à 5o pieds de largeur, forme'e de tous les arbres e'pinenx qu'ofl're

le climat (c»). C'e'tait la capitale des états deTypou. Sur la rôle on trouve

d'abord Massulipatam > à l'embouchure de la Kistna , et ccLbre par

ses toiles peintes.

Madras , sur la côte et dans la province àelaghire^ qui fait partie da

Carnatef est une grande ville bien bâlie^ elle appartient aux Anglais

depuis 1640. Les Français s'en emparèrent en 1746. Elle a une boime

forteresse^ mais malheureusement elle n'a point de port. Il n'^ en a pas

même depuis l'embouchnrt' du Gange jusqu à Trinquemate sur la côte

orientale de Cevian j ce (lui fait que ce dernier port est infiniment utile

aux Anglais. Dans l'e'tendue de i5 degrés , ou de plus de 900 milles j

la côte est hir!S>t»ede ressifs dangereux
,
qm' en rendent l'accès impra-

ticable , excepte aux bateaux plats du pa^s. Penl-ètre qu'un jour l'in-

dustrie humaine parviendra à e'tablir de bons ports aux embouchures

de la Kistna , du Caveri et du Godave'ri
,

qui n'ont besoin que d'être

de'gages de leur engorgement. INeanmoins Madras fait un gros com-*

merce. Klle est divisée en trois parties, et l'on y compte, dit-on

,

100,000 habitans. Lenababy re'side souvent. Dans ses domaines se trou-*

vent des temples ce'lèbres visite's par les pc'Ierins. Un peu à l'ouest est

Arcot , la capitale du Curnate. Cette ville est situe'e près de la frontière

occidentale de l'établissement anglais de Madras. Elle est conside'rablcé

En retournant sur la côte on trouve Pondiche'ri. C'Ile vil!e fut fondée

par les Français en 167^. Les Hollandais s'en emparèrent en 169^, et"

M. de Lally la rendit aux Anglais le i5 janvier 1761. Avant que Ici

Anglais s'en emparassent , c'e'tait une grande rt belle villr.

(0 Rennell; dermer mémoire , p. ao, 40- (a) Peni^nt's viewofllitidt 1. 11, p. 8a,
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Tranquebar est un célèbre e'tablissement danois dans le royaume de

Tanj'ore , qui fait aussi partie du Carnate, et embrasse le vaste delta du

Caveri. Tranquebar est une ville forte situe'e sur la côte: elle fait le com-

merce de toiles peintes etdeinousselines;les Danois sye'tablirenten 1617.

C'estprès de Tranquebarqu'est l'Ile deSeringham, fameuse par une vaste

pagode où les pèlerins se rendent en foule. Des missionnaires luthe'riens

qui s'y transportèrent pour convertir leslndous, n'ont pas peu contribué

à jeter du jour sur l'histoire naturelle de ces contre'es.

Sur la côte occidentale , ou côte de Malabar, se trouve CocAm, capi-

tale d'un royaume de ce nom ; cette ville occupe une langue de terre qui

est environnée par un bras de mer où se déchargent plusieurs fleuves.

Une barre dangereuse en obstrue le port. Le célèbre Vasco de Gama

y mourut en 1625. A l'arrivée des Portugais > celte ville était soumise

à un rajah. En 1660, les Hollandais l'enlevèrent aux Portugais. Les baies

et les marais de cette côte basse et mal-saine abondent en poissons et en

gibier. Cochin fait un gros commerce en poivre , cannelle et pierres

précieuses. Au midi de Cochin est Anjanga^ dans le Travancore, et au

uord sont Calicut et Mangalore y toutes deux appartenant aux Anglais
;

Ja première est dans la province de même nom y la seconde était autre-

fois un éttiblisscment portugais.

Goa était autrefois la capitale des établissemeus portugais et le siège

d'un tribunal d'inquisition. Cette ville est située sur une petite île an

milieu d'une baie qui reçoit la Gonga et quelques autres rivières. Sou

port est le premier et le meilleur de l'Inde. Elle était gouvernée par un

vice-roi. Elle a un siège archiépiscopal , et ofire une perspective char-

mante. Elle fut prise en i5io par le grand Albukerque. Long-temps

elle fut le centre du commerce portugais ; mois elle a beaucoup perdu

de son ancien lustre.

Marattes. Dans l'intérieur des terres, au-delà de la chaîne dos

montagnes , en avançant vers l'est , on trouve Pounah y capitale de k
partie occidentale de l'empire des Marattes.

[ Les Marattes sont une des castes des plus nombreuses et des

moins relevées des Indous. A peine connus il y a cent ans , ils ont

formé un empire composé d'états et de souverainetés distinctes les

wies des autres y mais confédérées entre elles lorsque le besoin l'exige.

Le centre de leur confédération est à Pounah , et le gouvernement

civil est entre les mains de Bramines et non de Marattes. Le chet'l

militaire de la confédération se nomme Peschwa^ et il n'a d'autorilii

que durant la guerre. Lorsque tous les états sont réunis , il peut

entrer en campagne avec plus de deux cent mille hommes : la cava-
j

lerie des Marattes est excellente, et ils sont très -habiles dans l'art

d'élever et de dresser les chevaux. Us habitent un pays montagneux,
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pleins de postes fortifie's et très-propres à la guerre dc'fensivc. Leur
caste se divise en trois grandes tribus , les kounbj^s ou fermiers , les

doungous ou bergers, les courla ou vachers. Ils sont petits et mal faits;

mais leurs arme'es sont en grande partie compose'es de Sipa^rs , autre

caste des Indous
,
qui sont au nombre des plus beaux hommes de l'Inde.

Les Marattes se regardent comme continuellement en guerre avec leurs

voisins, et vivent de pillage, lis ne de'clarent la guerre que pour obtenir

du l'argent et ne se battent que lorsqu'on leur en refuse. Pounah , qui

renferme la plus grande partie des richesses de l'état maratte, n'est

guère remarquable que par son excellente police qui emploie à elle

seule plusieurs milliers d'hommes. A dix heures du soir on tire le ca-

non , et personne alors ne peut paraître dans les rues qu'il ne soit arrêté

par des patrouilles j il est dc'tcnu en prison s'il n'est relâche' le matin

par le cuiival. On est si sc'vère sur ce point de discipline que le peschwa

lui-même a e'te' emprisonné une nuit pour s'être trouve dans les rues à

une heure indue. A Pounah il y a plusieurs mosquées et une église

chrétienne où tous les sectateurs des deux religions ont le libre exercice

de leur culte, sans craindre ni vexation ni oppression; ce qui fait

honneur à l'esprit tolérant des Bramines : mais l'histoire des peuples

anciens prouve que telle est la qualité distinctive des sectes religieuses

qui ont pour base le Polythéisme (a).]

Pourunder est une forteresse à environ i8 milles au sud-est ;

Visiapour ou Béjapour, capitale d'une province , et autrefois d'un

grand royaume de ce nom. Dans le voisinage sont de riches mines de

diamant.

A l'est de Visiapour est Hydrabad , métropole du Nisam , et particu-

lièrement du royaume de Golconde. Cette ville n'a d'ailleurs rien de

remarquable. Entre ces deux dernières villes est Calberge , autrefois

capitale du puissant royaume de Deccan, sous la dynastie Bamideah.

A l'est d'Hydrabad , on trouve Golconde , capitale d'un ancien

royaume , aujourd'hui presque déserte. Elle est entourée de murs et

défendue par des tours. Cette ville fut jadis célèbre par ses richesses.

(à) Tone f uéperçu sur les Marattes {Asiatic annual register, i3o8), dans l«â.

Annales dts voyages, t. v, p. 129.
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CHAPITRE PREMIER.

CÉOCRAPIIXE HISTORIQUE.

Etendue et noms.— Population primitive.-^ Pràgrè's de la geàgraphm

et époques historiques. -^ Antiquités.

Etendue et noms. [Celle ile psI située entre le 5' 5 m. et g" 55 m.

deg. de latitude nord , et mire 1rs 77° 25 m. et 79" 56 nri. deg. de

longitude à l'orient de Paris], il s'en finit bt-aiinonp qu'elle soit

aussi e'tendue que les anciens l'avaient cru. Cependant elle est presque

aussi grande que l'Irlande : on porte gr'neralement sa longueur à 225

milles, et sa largeur à plus de i25 milles. Elle est nominc'c par les

anciens Taprobanc , Salice et Sicledeba. Elle portait chez les Arabes le

nom de Sereudib. [En langue indienne on l'appelle Lauca , et chez les

Chinois Sut-su-Koue, royaume des Lions , ou Sou-Chen et Polomueu-

Koua , rojraume des Bracmanes ]

Population primitive. Le plus grand nombre des habitons de l'île de

Ceylan est incontestablement d'origine indienne. Les sauvages, nommes
Bedahs ou Vaddahs

,
paraissent en être les babitans primitifs.

Progrès de la géographie et époques historiques. L'histoire de

Cej'Ian est peu connue. On sait seulement que, sous l'empereur Claude,

il vint à Rome une ambassade envoye'e par Un roi ou rajah cingalais

,

que Pline appelle Raçhia, prenant peut-être le titre pour le nom. Lors-

que les Portugais, en i5o6, s'e'lablirent à Ceylan , le principal monarque

était le roi de Colta et tenait sa cour a Columbo : on nommait Candea

ou Kandi la province ou royaume du centre de l'île
,
qui depuis parait

cire devenue la souveraineté' principale. Les Portugais s'étaient rendus'

maîtres des côtes,, ils ne tentèrent point la conquête de l'inte'rieur du

pajs , dont la situation e'ieve'e et les épaisses forêts rendaient l'accès

difUcile. Eti 1660, ils furent chasse's par les Hollandais. Ceux-ci eurent

en Î759 des contestations avec le roi de Kandi : elles se terminèrent

en 176G par \\n traite' , dans lequel ce prince, en ce'dant aux Hollandais

les côtes dont ils e'iaieut en possession , se reconnut leur tributaire , et

s'engagea à leur vendre chaque année une certaine quantité' de cannelle

à un prix médiocre. Tout nouvellement la partie de l'île, dont les Hol-

landais c'taienl maîtres , a passe' dans les mains des Anglais
,
qui font

des efforts pour conque'rir l'île entière. [Mais, après s'être empare

de ïvaiidi, ils ont éprouve des revcr» eu iSo3 et sont jusqu'ici force's

de se conl

des côtes,

ajoute à n(

[ Antiqi

plusieurs y

lions et di

aujourd'hi

que celle

de'couvert

confirme c

voit à Bil

Matura, c

dans la pn
011 les rois

dcnce , «t <

•

• « ,. r
,

Religion. -

Armé

Religion

Ils repre'seï

suivant let

cet effet, C

que c'est d(

(|u'en Chin

IV'gou, etc

sophe qui i

déifie. Cell

des brames

rêves ridic

pensent qi

Gange. Au
trois points

de la viand

ils ne fornii

classes de h

extrêmeme

(a) Perciva

(j) Wesdii



GÉOGRAPHIE POLITIQUE. 199

de se conlcnter, comme lest Portugais et les Hollandais, de la possession

des côtes. Les relations or'iU ont publie'es dans ces derniers temps, ont

ajoute' à nos connaissiin' es gougraphiqucs sur cette île (a).]

[ Antiquités. Dans l'intérieur de Cr^lan on trouve les ruines d«

plusieurs villes et des monumcus qui oflVent des traces de construc-

tions et de progrès dans les arts supérieurs à tout ce que l'on voit

aujourd'hui, et qui indiquent une civilisation beaucoup plus avancée

que celle des peuples qui habitent cette ile actuellement. On y a

de'couvcrt aussi des inscriptions dont le sens inconnu aux natifs actuels

confirme cette opinion. Telle est l'immense figure d'homme que Ton

voit à Biligamme-Corle, à huit milles ge'ographiques au nord de

Matura , et sur-tout les ruines de la grande ville d'Anurogdburro ,

dans la province de Noure-Calava
, près de celle de Jafnapalam , ville

où les rois arabes , anciens possesseurs de cette ile , faisaient leur rési-

dence , et où se voit encore le temple qui a servi à leur se'pulture (&).]

i

CHAPITRE IL

GEOGRAPHIE POLITIQUE.

Religion. — Gouvernement. — Lois. — Population. — Colonies. —
Armées. — Marine. — Importance et relations politiques.

Religion. Les habitans de Ceylan suivent l'antique culte de Bondh.

Ils repre'sentent ce dieu avec de» cheveux courts et cre'pus , parce que

,

suivant leur tradition, il les coupa avec une e'pe'e d'or, qui produisit

cet effet. On croit que le culte de Boudh a pris naissance à Ceylan , et

qiié c'est de là qu'il s'est répandu dans l'Inde, le Tibet, et même jus-

(|u'en Chine et au Japon : c'est du moins l'opinion reçue à Siam , au

IVgou , etc. Boudh e'tait sans doute, comme Coufucius, quelque philo-

sophe qui florisait vers l'an S^o avant l'ère chrétienne , et qu'on aura

déifie'. Cette reUgion offrant plus de raison et de bon sens que les visions

des brames , ses sectateurs meVitent un peu plus de croyance que les

rêves ridicules et la chronologie millionnaire des Pundits. D'autres

pensent que le culte de Boudh est originaire de l'Inde au-delà de

Gange. Au reste , les prêtres de Boudh difiereut de ceux de Brama en

trois points principaux. Ils peuvent quitter le sacerdoce ; ils mangent

de la viande
,
quoiqu'ils ne se permettent pas de tuer les animaux } enfin

ils ne forment point une caste à part , mais ils sont tire's des différentes

classes de la société (i). [Les Cingalais ou les habitans de l'inte'rieur sont

extrêmement superstitieux. ]
.

(û) Percival, AccountofC&flaK y a» édit
, p. 430t (fc) l\>id. p. 220-221 et 25i>

(l) Wesdin , p. 4^9.—>:^j. VQS, t . yi
, p. 42^. , . ,
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Gouvernement. [Les habitans des côtes sont, depuis la conquête de«

Portugais, sous la domination des Européens, et actuellement sous celle

dos Angluis. Ceux de l'intcVieur obc'issent tous à un roi despotique qui

réside à Kandi , à la rc'serve cependant d'un petit nombre de sauvages

nommes Vedahs, qui vivent indc'pendans dans les montagnes situe's au

nord de l'île (a).]

Population. On ne sait rien de positif sur la population de Ceylnn.

La civilisation du pays nVtant pas trcs-avanc(fe , il est probable que l'ile

n'est pas fort peuplée. Il faut regarder comme des fables ce que quel-

ques auteurs ont c'crit de ses cent villes. A peine pourrait-on en citer

une qui méritât ce nom.

Importance et relations politiques. Ceylan n*a d'importance que sous

le rapport commercial , et de ce'Ie'britc' que par la cannelle et les pierres

prc'cieuses qu'elle produit. Le port de Trinquemale , à l'est , est d'un

grand intérêt pour les Anglais
,
parce qu'il n'y en a point d'autre sur

la côte orientale de l'Indostan ; et, dans le cas d'une révolution qui les

obligerait de quitter l'Indostan , ils trouveraient à Cejlan un vaste

aile, au mojen duquel leur cre'dit se perpe'tuerait , et leur commerce
pourrait se continuer dans ces contrées lointaines.

CHAPITRE lir.

GÉOGRAPHIE CIVILE.

Mœurs et usages.—Langage, litte'rature , e'ducation.—Tailles princi-

pales de Ceylan inte'rieur et de Cejflan extérieur.— Manufactures

et commerce.

Mœurs et usages. Les naturels de Ceylan sont appele's Cingalais : on

ignore d'où vient cette de'homination. Ils ne sont pas si noirs que les

liabitans du Malabar. Leurs mœurs et leurs usages différent peu de

ceux des Indous; ils ont de même les divisions par caste. Les frères y
peuvent , comme au Tibet , avoir une femme en commun ; mais la

polygamie y est aussi permise aux bommes. En ge'ne'ral , la chasteté

est une vertu , dont à peine on a l'ide'e en Orient. Le commerce dos

deux sexes y est regarde' comme infiniment plus indiffe'rent que Pusage

de certaines nourritures (i). [Ou parle à Ceylan un langage particulier

à l'île , dont le portugais est la base , mais conside'rablement me'langé

avec beaucoup de langues indiennes et européennes, et particulièrement

le français {b) ;] ne'anmoins une partie des habitans entendentla langue

talmud et celle du Malabar. Les officiers du prince, comme dans l'Inde

(a) Perciral, p. 232. (i) Wcsdiu; p. 435« (6) Ibid, p* x36.
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au-delà du Gange, sont décores d'une chaîne d'or. [Les Cingalais sont

extrêmement propres et boivent sans toucher le vase avec leur» lèvres et

on versant imme'diatement la liqueur dans leur bouche. Leurs maisons

sont petites , basses , et construites avec de l'argile et des bambous. Dans

l'intérieur de l'ile, où ils craignent les attaques subites des bétes fe'roces ,

iU construisent leurs che'tives hi.:tes sur 1 pointe des rocs et sur les

sommets des arbres (a). Ils traitent leur femmes avec douceur et

£ur un pied d'cgalite qui se rapproche des mœurs européennes (b).

Knox prc'tcnd qu'autrefois ils brûlaient leurs morts , mais il est certain

qu'actuellement ils les enterrent ; ils sont en gênerai sérieux et même
tristes ; ceux des côtes imitent le plus qu'ils peuvent les manières euro-

péennes , tandis que ceux de l'intcVieur les ont en horreur.]

[Les Bedahs ou Veddahs paraissent une race entièrement différent*

des Cingalais ; ils sont moins bruns et de couleur cuivre'e^ ils sont bien

faits y portent de longues barbes , nouent les cheveux sur le sommet de

leur tête et vont presque entièrement nus. Ils re'sideut principalement

dans la province de Bintan, qui est au nord-est de l'ile et dans la direc-

tion de Trinquemale et Batacolo. II y en a encore sur les limites de Jaf-

naptam, à l'ouest et au sud-ouest; ces derniers sont les seuls qui aient c te

vus des Europe'ens, ils subsistent entièrement par la chasse; et, comme
les nègres de l'inte'rieur de l'Afrique , lorsqu'ils veulent commercer , ils

s'approchent des lieux habite's, y déposent au pied d'un arbre ce qu'ils

veulent donner en de'signant par diverses emblèmes ce qu'ils de'sirent

,

et viennent reprendre ensuite à la même place ce qu'on y a dépose' eu

échange (c).]

[ Pallies principales. On doit suivre dans l'cnumcVationdes villes Ou

villages de cette île la division à la fois naturelle et politique qui la

partage en deux parties , c'esl-à-dire commencer par le vaste plateau

de rintc'rieur ou les c'tats du roi de Kandi , division que nous nommerons
Ceylan intérieur, et ensuite les côtes qui

,
plus basses et plus fertiles ,

entourent les montagnes de l'intérieur et sont posse'de'es par les Euro-

péens: nous leur appliquerons la de'nomination de Ceylan exte'rieur.

[Kandi est au centre de l'ile et la capitale de l'intérieur; elle fut

prise par les Portugais en 1690, et par les Hollandais en 1764; les

Anglais s'en emparèrent aussi en feVrier ]8o5, et un des officiers de

l'expe'dition décrit de la manière suivante cette profonde retraite de la

puissance suprême des natifs.]

« Les environs de la ville de Kandi surpassent tous lés lieux de la

terre par leur agrément et leur fertilité'. Des montagnes cultive'es jus-

qu'à leurs sommets , offrant de distance en distance des villages , des

ruisseaux , et de nombreux bestiaux , de riches vallées couvertes de

{a) Percival, p. 19a. {b) Ibid. p. 19 1. (c) Ibid. p. 28J etsuiv.
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bois , au milieu dcsqueli on distingue l'arec , le cocotier, le limonier,

l'oranger ; des champs magniriques ensemences de ris ou d'autres

grains, et arroses par divers ruisseaux qui coulent des montagne:»;

tont ite reunit pour former un talilcuu à lu fois enchanteur et extraordi-

iiiiire. Le palais est une masse immense de bAlimens. La ville peut avoir

deux milles de longueur. Klli; runsisle en une rue fort large , au bout

de laquelle on aperçoit le palais. Il y a bien quelques autres rues qui

viennent y aboutir, mais» elles sont fort petites. Les maisons sont

presque toutes bâties en terre. Elles ont toutes une élévation de cinq

marches au-dessus du sol. Le palais est bâti en pierres, rcvêtui*» d'un

ciment remarquable par sa blancheur. Sa Ibrme est un carro d'une

grande dimension , dont un des côtes reste encore à terminer. L'on a

ménage au centre une petite enceinte carre'e qui sert de cimetière aux

rois de Kandi. Le palais contient un grand nombre de chambres, dont

les murailles ofirent une multitude d'inscriptions et de dessins repré-

sentant les figures les plus grotesques. L'on voit dans une chambre la

statue colossale de Bondh en bronze , repnfsentc' dans l'attitude d'un

Ivommc assis , et ayant deux statues ])lus petites à ses pieds. La rivière de

Kandi etit belle et poissonneuse ,mais leroiny]ierniet jamais la pèche (a).

Après Kandi , la ville la plus importante de Ceylan intérieur est

Digliggy-Neur, à environ lo milles à l'est de Kandi , ensuite Nilunby-

Neur, à 6 nulles au sud de cette dernière ville {b).

La capitale de la domination europc'enne ou de Ceylan extérieur a de

tout temps ctc Colombo sur la c6te sud-ouest. Le port n'est pas bon , mais

la ville est bien fortifie'e, et le palais du gouverneur est construit avec élé-

gance jil n'a qu'unctage, et unbalcon pourprcndre le frais (c).L'iledtant

de toute part exposée aux brises de mer, le climaty est moins chaud que

dans riudostan, et n'offre point les dangers de l'air marécageux de Batavia.

Il y a une imprimerie à Colombo , oii les Hollandais ont fait imprimer

des livres religieux en langues talmud , maiabare et cingalaise. Il parait

que le nom de Colombo , ainsi que celui de Negombo , forteresse à

quelques milles au nord de cette capitale, sont indigènes. [Lepettah

ou le faubourg des noirs, est, à Colombo, compose' de maisons c'Ie'gantes,

construites et habitées par des Hollandais. Colombo est une des villes

les plus peuplées de l'Inde et celle ou l'on trouve la population la plus

me'lange'e ; il y a des individus de presque toutes les nations de TAsie

et de l'Afrique (</)]. JafTna ou Jafnapatan était un e'tablissement hol-

landais dans une ile de'tachee. [Cette île est une des parties les plus

fertiles de Ceylan et une des mieux babitc'es , elle formait autrefois uu

ctat sépare' ]. JafTna a un port et une bonne forteresse. C'est avec

' (fl) uéxiaHc registerifor 1804 , p. i3. London , 1806. (6) Percival, p. 25a.

(c) I6i(f. p. 514, (t/) PeKival , p. ïâô. . .:, .. ^.
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Negurnbo et Colombo les ville» le« |)liiH naines. (ioiiJalcIirye^tiuiomnu-

vainc place dans un Icrrilnire saMonnenx. I lit? est près le goUe de

Manaar, où se Init la pèche îles pertes. I es h.'is-londs du port de niini.i

0(1 d'Adam fournissent nn<' «pianlile' ronsidf'r.i'ile de eelle précieuse

production. N gojnbo a un bon port. Ses environ» iibondenl en can>

iieliers. v

En avançant à l'est , la c6tc est remplir de bnnr s de sable et de

rocbers ; mais Trin(|nemalc , à remboncliun de la iMouil - (*»nga

(le Gange de la grande carie de Taprobanc de Plolc'nu'e), est deleii-

(liie par une forteresse, et olFrc nn des plus béant ports du monde:

le climat en est extrêmement mal-sain. Batacolo , port moins consi-

dérable, est sur la même côte. [Du même côte' Cbilon , Calpenteen ,

Manaar et Pointe-Pedro , offrent des ports passable» pour de petits

bâtimens (</)]

Le sud de Cejlan . tjui abonde en pierre» pre'cieuses et autres riche»

productions , a particulièrement attire' Taltenlion des navigateurs.

Matura était une factorerie hollandaise, près du promontoire le plu»

méridional nomm<> Dundra. L'on trouve dans le voisinage d'excellente

cannelle et plusieurs varic'te's do pierres précieuses (i). Gale ou Galle

est à l'ouest de Matura
,
près d'une pointe du même nom. C'est une

jolie ville, bien fortifiée, situc'esur l'angle saillant d'un rocher (2). [C'est

après Trinquemale le port le plus commode (b) pour de grands vais-

seaux ; Barbereen et Caltura sont de ce côte deux autres ports conve-

nables seulement pour de petits bâtimetis.]

Manufacture et conjmerce. Il ne parait pas que l'île ait aucune

manufacture : mais les naturels savent travailler l'or et l'argent. Lc^

vaisseaux hollandais avaient coutume de partir de Galle, charge'» de

cannelle, de poivre, et d'autres cpices. Les perles et le» pierres pre'-

cieuses faisaient aussi un article d'exportation. Le bois de Colomba

est d'un usage rc'cent. Il tire son nom de celte capitale. On ignore

jusqu'à pre'sent le lieu 011 il croit. [On fabrifpie beaucoup de rack ou

d'oau-de-vie de riz dans le voisinage de Colombo et sur les mêmes
côtes. On exporte aussi deCeyIandu sucre grossier, des noix de cocos,

de l'huile, du miel , de la cire, du corail , de l'ivoire et divers fruits.

On y importe du riz, des toiles de coton, des calicos, des pièces de

toiles imprime'es, de la mousseline grossière, des bas, de la porcelaine,

de l'e'taiu , du enivre et divers petits ustensiles. On y porte aussi de

Bombay des oignons , et une espèce de poisson nomme' bomhocs. A
Barbareen il y a une manufacture de cordages et de câbles faits de noix

de coco (c)-']

{à) Peicival
, p. 59. (i) Thiinberg , t. iv, p. iqS , aSi. (2) Ibid. p. jg4'

((0 Percival
, p. aiSi» (c) Percival, p. iSj et i5o»
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CHAPITRE IV.

GÉOGRAPHIE NATURELLE,

Climat. — aspect du pars. — Sol et agriculture. — Rivière. -—

Montagnes. — Forêts. — Ve'ge'taux. — Animaux. — Minéraux,

Pèches des perles. — lies voisines de celle de Ceylan.

Climat. Le climat de Ceylan est à peu près le même que celui du

continent qui lui est contigu. L'ile néanmoins e'tant environne'e de la

mer de tous côte's, l'air y est plus frais et plus salubre. [On doit c1)-

server que les hautes montagnes de l'inte'rieur partagent les effets des

moussons , comme à IVgai d des côtes de Malabar et de Coromandel

,

ù l'ouest, la saison des pluies a lieu dans les mois du mai, juin et juillet,

comme sur la côte de Malabar. Dans les mois d'octobre et de novembre

au contraire , c'est le nord de Ceylan qui e'proure la saison pluvieuse

et les effets des moussons , tandis que dans le sud il n'y a que quelques

ondées partielles {a)."]

Aspect du pajs. L'aspect du pays est à peu près le même que celui

de rindostan méridional. Il pre'sente au centre un plateau large et

eleve', qui,s'abaissant, forme de toute part des côtes basses de six ou

huit lieues de largeur. De hautes montagnes, d'e'paisses forêts remplies

d'arbres et de plantes aromatiques , arrosées par des rivières et des

ruisseaux , oifrent une agre'able varie'te', et font que les Indous regardent

cette île comme un paradis.

, Sol et agriculture. Les valle'es sent d'un terrain gras et fertile ; le

sol donne par la culture une grande quantité' de riz et autres ve'ge'taui

utiles. [On cultive maintenant dans les jaruins, et sur-tout dans les

environs de Colombo , l'arbre qui produit la cannelle ,
principale

richesse de l'ile. Cet arbre croit aussi sauvage en grande abondance.

Les habitans de l'intérieur ont fait peu de progrès en agriculture;

chaque village cuitive en commun les champs qui lui appartiennent.

Ils labourent avec des bœufs. On cultive aussi le café' sur les côtes.]

Rivières, [ La principale rivière de Ceylan est la Mowil-Ganga
,
qui

prend sa source au sud^est de Kandi , tourne autour de cette vilb et se

décharge dans la mer à Trinquemale. La Muli-Wadi est ensuite la plus

considérable , elle prend sa source près du pic d'Adam , une des plus

hautes montagnes de l'île , et se de'charge dans la mer par divers bras

près de Colombo , Nigumbo , Pantura et Caltura^ le plus grand de cei

bras s'appelle la rivière Mutwal ou Culauu-Gauga ; et se décharge dam

(fl) Pexcival
j p ^j. '
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la mer à environ trois milles du fort de Columbo ; mais cette des-

cription de M. Percival ne s'accorde pas avec la carte jointe à son

ouvrage. D'après cette carte, re'duite par Arrowsmith sur celle qui

se trouve dans la possession de la compagnie des indes anglaises , la

Mutwal et le Muli-Wadi , forment deux rivières sc'pare'es et qui ne se

joignent dans aucune partie de leurs cours.]

Monlagnes. Plole'me'e nomme Malea la chaîne qui court nord et

sud. Ce mot, dans la langue du pays, signifie montagne, comme celui

de Ganga signifie rivière. Dans Ptole'mc'e, la partie du nord est nommée
Galibe. Il parait que ces montagnes sont granitiques , et qu'on y trouve

beaucoup de pierres précieuses engage'es dans du quartz. Le Pic^ auquel

les mahornetans ont donne' le nom d'Adam , est le pins cfleve'. Dans le

samscrife , il est appelé Salmala. On pre'tend que c'est de là que Boudh

est monte' au ciel.

Forets. L'île de Cejrlan a une grande quantité' de forets très-e'tendues,

qui servent de retraite à des e'iephans sans nombre. L'habile vojrageur

Thunberg a de'crit les plantes de ce pays, et sur-tout l'arbuste précieux

qui produit la meilleure cannelle.

Végétaux. Les principales productions végétales sont le palmier

rondier et le talpat, le licuala épineux , de l'écorce duquel on se sert pour

e'crire et pour faire des parapluies ; l'ophiorrhiza mungos , la crotalaire ,

l'arbre puant, l'ophiose serpentaire et autres.

Animaux. Les éléphans se trouvent particulièrement dans la partie

méridionale de l'île , et ne le cèdent en beauté qu'à ceux de Siam. On
les chasse principalement dans les environs de Matura. On j trouve des

buffles sauvages , et les cultivateurs en emploient de privés. Les san-

gliers y sont en grand nombre. On y voit quelques tigres , des ours

,

deschakals, diverses sortes de daims et de singes. Des alligators, espèce

de crocodiles, dont quelques-uns ont jusqu'à i8 pieds de longueur,

|ct fertile; le

res végétaux

out dans les ^ .,

• -.'..^.Iq I fréquentent les rivières de l'île. Le paon étale à Ceylan son magnifique

abondance. |p'"«^»Se(0-
Minéraux. Nulle part la minéralogie n'offre plus de beautés et plus

de richesses. Sans parler du fer, de l'or, de la plombagine , etc. on trouve

le rubis , le saphyr, la topaze et un grand nombre de pierres précieu-

ses, dont Thunberg a donné la liste. Il faut ajouter à cela les quartz;

le plus beau est le violet , connu sous le nom d'améthiste. La véritable

e'meraude qu'on croyait particulière au Pérou , la tourmaline , l'œil de

1 *
jyj

I chat , etc. , s'y rencontrent pareillement. [ On recueille une petite

I divers bras I ^"û"**'*^ d® Mercure à Cotta , à six milles de Columbo (a).]

srand de ce» I P^^he des perles. La pêche des perles mérite d'être décrite eu détail,

lécharce daiul^'^® commence vers la mi-février sur le rivage nord-ouest } et continue

(â) Percival
, p. 35^. (i) yitiv of Sindostan ; t« i.

agriculture
j

)partiennent.
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jusqu\iu milieu d'avril, époque où la mousson sud-ouest commence:

alors le village de Condatcliov, dans le golfe de Manaar au nord-oupst

de l'ile , est rempli d'un mélange de gens de loute couleur, de ions

états et de tout pays. Des lentes, des liulles, des boutiques, de vaslcs

bazars couvrent la côte. La mer oflVc le spoctacle varie' d'un grand

nombre de bateaux qui se rendent sur les bancs , ou qui en revienupiit

cbarge's des richesses qu'ony a pêche'es Les plongeurs sont sur-tout des

chrétiens. Ils plongent depuis cinq jusqu'à dix brasses, restent sous

J'eau deux minutes ,^ et rapportent communc'ment dans leurs filets

une centaine d'huîtres. [On pre'tend qu'en ^797, un pêcheur d'Anjengo

est reste' sous l'eau pendant six minutes (a)] Presque toutes ces perles

sont formées autour d'un grain de sable ou autre corps étranger, à peu

près comme les diverses couches d'un oignon. Les jaunes, ou de couJotir

d'or, sont les plus estimées des naturels. Quelques-unes sont d'un

rouge brillant , mais celles d'un gris foncé ou noirâtre n'ont aucune

valeur.

ILES VOISINES DE CELLE DE CEYLAN.

Parmi les autres iles des côtes de l'Indostan ou voisines de Ceyian

,

il 60 est peu qui méritent qu'on en fasse mention.

[Au nord de Ceyian sont quelques petites iles auxquelles les Hol-

landais ont donné les noms d'Amsterdam , Leyde , Delft , etc. ^ ces

petites des , avec celles de Manaar et de Ramiseram , forment comme
une espèce de prolongation de la pointe de Ceyian et semblent indiquer

que cette grande ile fut autrefois jointe au continent.
]

LésLacdives et les Maldives n'offrent qu'un intérêt médiocre. Dives, en

langue indienne, signifie ile. C'est des Maldives et des Lacdives que parle

Ptolémée, lorsqu'il dit qu'on trouve jusqu'à i ,5on iles avant d'atteindre

Ceyian Les premières forment une enceinte obtongue : elles ne sont

séparées que par une mer basse : elles sont gouvernées par un chef qui

porte le nom ou le titre d'Atoll. [ Les habitans des Maldives ressemblent

beaucoup aux Cingalais de l'ile de Ceyian , et paraissent être la même

race d'hommes.] Le commerce y consiste en coquilles nommées caiiris,

en noix de coco, et en poissons.

Le groupe des Laqdives , quoiqu'elles ne soient qu'au nombre de 5o,

est plus étendu. On y traBque aussi en noix de coco et en poissons.

L'ambre gris flotte souvent dans leur voisinage.

Il a été parlé des iles d'Andaman et de Nicobar, dans ce qui concerne

rinde au-delà du Gange dopt ^liçs fojQt partie.

(a)PerciYai;p. 9T.
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PERSE,
•

RCNFSRMANT LE ROYAUME CE PERSE PROPREMENT DIT , OU LA PERSE OCCIDElt*

TALE
f ET LE ROYAUME DE CANDAHAR, OU LA PERSE ORIENTALE.

1

CHAPITRE PREMIER.

GÉOGRAPHIE HISTORIQUE.

Division. — Nom. — Etendue. — Population. — Progrès de la ge'o-

graphie. — Provinces. — Perse orientale— Anciens monurnens.

Division, La puissante et ancienne monarchie des Perses a e'té, pen-

dant la plus grande partie du siècle dernier, livre'e à des discordes

civiles qui ont ane'anti son importance politique et livré à l'avilissement

ses hnbitans , autrefois ce'lèbres par leur sagesse et par leur douceur natU'

relies. Deux grandes divisions se sont e'tablies dans l'empire , partage' en

contre'e orientale et occidentale ; tandis que les provinces voisines de la

mer Caspienne , défendues par leurs montagnes , se sont fait une sorte

d'indépendance. Ces circonstances ne permettent guère de donner une

description exacte du pays. Cependant la main de la nature en ayant

pour ainsi dire fixé les limites , une pareille entreprise devient moins

difficile. Nous donnerons la description de la Perse telle qu'elle était du

temps de Chardin , en y joignant ce qu'on en a appris par les informa-

tions les plus authentiques et les plus récentes.

Nom. Le nom de Perse tire son origine de la province de Pars ou

Fars , comme l'Angleterre a tiré le sien d'une petite tribu de cette ile.

Ce nom cependant est peu connu des naturels. Iran est la dénomina-

tion sous laquelle , de temps immémorial , sont connues les vastes ré-

gions situées au sud et à l'ouest de la rivière Oxus ou de Gihon
, qui

est l'Amou des Russes et des Tatares. Les autres provinces situées au-

delà de cette rivière se nommaient autrefois An-Iran.

Etendue. La Perse , située entre le 25* et le 45* degré de latitude

nord , et entre le 45* et le 68* degré de longitude à l'orient de Paris

,

a une étendue de plus de i ,o5o milles de longueur depuis les monta-

gnes et les déserts qui , avec la rivière d'Araba , forment les limites

orientales de l'Indostan jusqu'aux montagnes occidentales d'Elewend et

autres limites de la Turquie d'Asie; sa largeur est d'environ 900 milles

du sud au nord , depuis les déserts de la mer des Indes habités de tout

temps par des tribus sauvages d'arabes qui sont ichtyophages , jus«

qu'aux autres déserts qui avoisinent le lac d'Aral.

Population primitive, 11 parait que la population du pays monta»

|:i



il:

' j

H

208 PERSE.

gueux de In Perse e«t indigène. On ne peut du moins citer aucune na«

tion qui l'ait prcccde'e. Tous les écrivains , depuis Scaliger et Juste-

Lipse jusqu'à William Jones , s'accordent à lui donner une origine

sch^thiquectà reconnaître en elle la souche de toutes les nations scylhi>

ques ou gothiques. Tandis que les Scythes de la partie me'ridionale

d'Iran faisaient des progrès dans la civilisation , des tribus plus septen-

trionales et encore barbares se re'pandaient autour de la mer Caspienne

et du Pont-Euxin. D'elles sortirent les nations puissantes des Gètes et

des Massagètes y les Gogs et les Magogs des orientaux , et quelques

autres qui habitent le nord et l'est de l'Immaiis ou Belour-Tag. D'elles

aussi sortirent ces nombreuses colonies conquérantes qui
, plusieurs

siècles avant l'ère chre'tienne , vinrent s'emparer de la plus grande partie

de l'Europe. Il parait cependant que les Mèdes et les Parlhes dnivent

leur origine aux Sarraates ou aux Esclavons , et qu^ayant quitte' leur

pays situe' sur les rives du Volga, ils suivirent la chaîne des montagnes

de la Gircassie , et vinrent s'e'tablir au sud de la mer Caspienne , sie'ge

ancien de la Medie et de la Parthenie. Le Caucase fut, de tout temps,

comme un point central d'immigrations etd'e'migrations de l'est à l'ouest.

De là cette variété' dans les races et dans le langage , laquelle subsiste

encore aujourd'hui. Le savant William Jones n'a pas he'site' d'avancer

que la langue persanne etle zend ontla même origine que le gothique , le

latin et le grec ; mais il croit que le pehiave provient de l'assyrien et du

chaldaïque. [ On dislingue actuellement en Perse les tribus guerrières

,

la plupart originaires du turkistan , qui sont le peuple dominateur , et

les Perses , considëre's comme originaires du pays nomme' Elrat ou

Thatjik(a).]

Progrès de la géographie. Les guerres qui eurent lieu entre lesl l'cntouren

Perses et les Grecs, n'ont pas peu contribue' à jeter des lumières suri Kerman. <

l'ancienne ge'ographie de ce pays. He'rodote, le père de l'histoire, neàj takar
, où

Halicarnasse , colonie grecque , a fait des vingt satrapies ou grandes

provinces de la Perse, sous le règne de Darius Hystapes ou Ghushtap,

une description qui a ete' savamment e'claircie par le major Rennell.

Notre plan , au reste , n'embrasse que les provinces et les limites mo-

decnes. L'on doit ne'anmoins (aire attention que ces limites c'tant for-

me'es par des chaînes de montagnes ou par des rivières , elles coïnci-l dependans

dent souvent avecles anciennes. I 11° A l'c

Provinces. Les provinces actuelles de la Perse sont : i* la Ge'orgie , oui jusqu'aux

plutôt le Gurj;ustan , dans lequel on doit comprendre le Daghistan et lel Cette provi

Chirvan. On peut les regarder comme TAIbanio des anciens ; nom donne! phie ancien

en divers endroits à des rc'gions montagneuses. [ Le Daghistan appartient! peu irnport

presque en entier aux Russes, qui sont maîtres de Terkou et de Derbent.jiBorjian.

{a) Tableau de la Perse actuelle, mdjoxi&ctxt,
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z^\^Envan ou Arménie persanno, forme d*iin(» grande partie de

l'ancienne Arménie j il est compris entre le Kour on Crrus au nord , et

TAras ou Araxes au midi. [ Erivan en est la capitale , et celle province

est un démembrement de l'Azerbaïdjan ou Adcrbijan. Près de Ta est le

Kourdistan persan , dont les principales villes sont Sine , Hamaduu
»

Kermansliah , etc.]

5*^ \lAderhijan renferme le Mogan
,
qui esiVAtropaiena des anciens.

La capitale est Tebriz ou Tauris.

4" Le Ghilan sur la mer Caspienne. C'est le Gela des anciens. La

capitale est Redit.

5" Le Mazendéran ou Thabrisfan termine la liste des confrf'es qui

sont sur la mer Caspienne. Au sud , il est entoure par une liante

branche du Caucase. C'est là que résidaient les Mardi de l'histoire

ancienne^ il» avaient à l'est la ce!lebre province Cli'M) rcanie , qui forme

aujourd'hui le Corcan et le Dahistan. [Les principales villes du Mazan-

deran sont Estirabàd , Sari, Fehrabad. Près de là est le district de

Djordjan ou Gurgian, aujourd'hui presqne inhabité.
]

6° En retournant à l'ouest on trouve Vlruc-Ajeini
,
qui correspond

à l'ancienne Ecbatane. Au sud est Ispahan, long -temps la capitale

de la Perse.

7" Le Chosistan ou Louristan s'étend vers le Tigre. Sa capitale , Bas-

sora ou Basra , après une attaijue vaine faite dernièrement par les Ara-

bes, estreste'c entre les mains des Turcs. [Ce pa^s répond a l'ancierme.;

Siisiane; ses villes principales sont loster ou Suze et llavi^ize , capitale

d'un petit canton qui porte ce nom, et qui est l'Ahwaz de d'Aaville.]

8" La célèbre province de Fars ou la Perse propre. Des montagnes

entre lesB l'entourent au nord, à l'ouest, an sud. A l'est, un de'sert la se'pare du

aiières surB Kerman. C'est là que sont situées la belle ville de Schiras et celle d'Is-;

takar , où se trouvent aussi les ruines de Persepolis.

90 Le Kerman , dont la capitale porte le môme nom. C'est l'ancienne

Carmanie. .

10° Le Laristan ou Germ, petite province sur le golfe Persique, au

sud-est de la province de Fars, f
Les côtes du golfe Persique, qui bor-

nent cette province au midi , sont haj^itèes par des tribus d'Arabes in-

les coïncl-| dépendans.
]

1 1° A l'est du Kerman est la grande province de Méhran; elle s'étend

éoreie ouB jusqu'aux déserts de l'Inde. C'est Vawciqu Gadriistan ou la Gedrosie,

lliistan et lel Cette province a toujours e'te' stc'rlle et couverte de d<'sert3. La geogra-

lom donne! P^ie ancienne n'^ indique aucune autre ville que celle de Para, pl.ice

jnpartienti peu importante située sur l'extrême frontière, et qui est probablement

Derbent.lIBorjian.

12"» Le Se'gistaji ou Sistan , autre vaste province frontière vers l'fist

,
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était principaleineîit VArachosie et la Saranga de rantiquite , au lieu

que la provinre de Paropamisus faisait partie du Kandahar et des

limites nouvelles deTIndostan.

i5* La dernière province de la Perse moderne est \e Khorasan

,

qui la termine au nord-est. [Les trois quarts seulement du Khorasan

appartiennent à la Perse occidentale. Le territoire de Merw est occupe

par les Usbecks , et celui de Herat dépend encore du roi de Kandahar,

de Cachemire et de Kaboul (a).] Vers ce point, le Khorasan est horne

par le Gihon ou Oxus , et au sud par le lac de Zèrc' ou Zurra, qui est

le grand Aria Palus de l'antiquité'. Les provinces classiques enclave'es

dans le Khorasan sont , au nord , Margiana, et f au sud , Aria.

Outre les provinces dont il vient d'être fait mention , etindcpendammen t

de la Turquie asiatique qui est à l'ouest , l'ancienne Perse comprend la

Bactriane ou Balk , rojraume de 35o à 44^ niiiles carrc's ; et , de l'autre côli!

de VOxuSf la Sogdiane sur la Sogd, rivière qui traverse la moderne

Samarkand. [Ces contre'es furent pendant quelque temps re'unies à la Perse

moderne sous Nadir-Schah , vers le milieu du siècle dernier.] La quinzième

«atrapie d'He'rodote renfermait encore \es Suces et les Caspiens , proba-

blement le pays de Shash, et quelques autres tribus près de la mer

Caspienne. A l'ouest, celte province confine à la Khorasmie qui appar-

tenait àla seizième satrapie d'Hérodote. C'est aujourd'hui l'espace 4csert

de Kharism avec le petit territoire de Khiva. [ La côte maritime depuis

les environs de Gomron ou de Bender^Abassi jusqu'au Schat el Abiad

,

est occupe'e par diverses tribus d'Arabes qui sont de la secte des Sunnis

,

et par coose'quent ennemis des Persans , mais cependant soumis au roi

de Perse , et qui lui paient un tribut annuel (6).]

Ites pays dont on vient de faire mention forment une partie consi-

dérable de ce qu'on appelle aujourd'hui la Tatarie indépendante ; ce

qui les oorcerne a été' de tout temps si intimement lié avec l'histoiie

d« 1(3 Perse, que nous essaierons de les décrire à la suite de cet article.

Progrès delà géographie. Les auteurs dans lesquels on peut puiser

ce qui a rapport aux progrès de la géographie de la Perse sont, che?;

les anciens , Strabon , Pline , les historiens d'Alexandre , etc. ; dans le

moyen âge, les écrivains arabes Ebn-Haukal , Abuiféda , etc. ^ et parmi

les modernes , Chardin et d'autres célèbres voyageurs.

Epoques historiques. Les principales époques historiques de l'em-

pire des Perses peuvent être rangées dans l'ordre suivant :

Histoire ancienne, i" Selon Justin, les Scjthes ou habitans encore

barbares de la Perse conquirent une grande partie de l'Asie, et atta-

quèrent l'Egypte environ i ,5oo ans avant le règne dr Ninus , fondateur

du royaume d'Assyrie , c'est-à-dire , autant qu'on peut le conjecturer

(rt) Tableau de la Perse actuelle , manuscrit. (/>) Olivier, t. vï » p. io5»
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a lion

t des

d'après les faibles lueurs de la chronologie de ces temps anciens , envi-

ron 5,G6o ans avant l'ère chrétienne. La civilisation des Egyptiens

,

peuple d'origine assyrienne , comme semble le prouver le langage

cophte, favorise'e par des circonstances locales , doit remonter à des

temps plus anciens, et leur chronologie parait dater d'environ 4>ooo ans

avant J. C. L'autorité' vénérable de l'Ecriture sainte atteste cette an-

cienne civn. ition de l'Egypte. Il est probable que les Perses avaient

établi au nord-est de la rivière Oxus le premier siège de leur empire

,

et que la monarchie assyrienne occupait l'Euphrate et le Tigre avec le

sud-ouest de la Perse.

L'histoire des Assyriens commence avec Ninus , environ 2,iCo ans

avant J. C. On dit que ce prince fit un traite d'alliance avec le roi

d'yVrabie , et que , de concert avec lui , il subjugua toute l'Asie , à

l'exception de l'Inde et de la Bactriane; c'est-à-dire, suivant les de'no-

minations anciennes , l'Asie mineure et la partie occidentale de la Perse.

2° On croit que Zoroastre, roi de la Bactriane, fut contemporain de

Ninus. 11 inventa , dit-on , la magie , c'est-à-dire que ce fut un homme
instruit, qui sut

,
par des moyens naturels, produire des effets qui

parurent extraordinaires. L'histoire de ce le'gislateur se perd dans les

te'nèbres des temps recule's.

5" Cyrus fonde l'empire persan 557 ^^^ avans l'ère chre'tienne. Bientôt

après il s'empare de Babylone. C'est ce grand e've'nement qui fit con-

naître les Perses aux nations civilise'es de l'ouest; car on fait remonter

àKayumarras, arrière-pelit-fils de Noe', l'histoire des premiers Perses;

et , dans les anciennes traditions , il est sur-tout question des guerres

contre Touran et l'Inde j ce qui fait croire que la position primitive de

ce peuple e'tait dans la partie orientale de la Perse.

4° L'an 528 avant J. C. , le premier empire de Perse fut renverse

par Alexandre. Après la mort de ce prince s'e'tablirent les monarchies

grecques de la Syrie et le royaume grec de la Bactriane , dont le savant

Bayera donne une histoire inte'ressante. La fondation de ce royaume

date de l'an 248 avant J. C. Il contenait plusieurs satrapies
,
parmi

lesquelles on comptait la Sogdiane.

5° L'empire des Parthes commen.ça aussi 248 ans avant J. C. Ce
n'était que le renouvellement de l'empire des Perses sous un autre nom.

6" Vers l'an 220 de l'ère chre'tienne, Ardshur ou Artaxerxe releva

la branche des rois de Perse. Cette dynastie est connue sous le nom de

Sassanides.

7° Les mahome'tans font la conquête de la Perse vers l'an du Christ

bndateur I g56. Le royaume de Perse se trouva rétabli dans le Khorasan l'an 820

,

njecturcr I g^ ^ après plusieurs re'volutions , reprit sa première situation.

5» I S*» En l'an 954 > la maison de Bouiah parvint au trône.
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212 PERSE.
9" Celle de Scphi ou Soplii lui succcda en i5oi ; d'e là vint la dcno-

mirialion de Sophi, donnée aux rois de Perse. Nous ne retracerons

point ici les conquêtes de Gengis et de Timur ou Tanterlan.

lo" Scliah-Abas , surnomme' le grand, prend les renés de Tcmpire

en i586.

Il" Les Afgans conquirent la Perse en i7?.2. Cet ovc'nement fut

suivi, en ly^G, de l'extinction de la maison des Sopliis et de l'e'leva-

tion de Nadir, surnomme' Tliamas Kouli-Khan , au troue impc'rial.

Ce chef fc'roce e'tait ne' dans le Kliorasan. Le 20 juin 1747» i' ''ut tue dans

la même contrée, près de la ville de Meschcd , après un règne de 1 1 ans.

[Après sa mort, Ahmud qui commandait les Afghans dans le Kanda-

liar, profita de la confusion qui suivit pour se rendre indopendant, eC

pour fonder un nouvel état aussi puissant que le reste de la Perse. Depuis

cette époque, cette contrée est toujours reste'e divise'e en deux royaumes

se'pare's par des montagnes et des de'serts.]

Histoire moderne. Nadir Schah eut pour successeur son neveu Adir,

dont le règne fut court. A celui-ci succe'da son frère Ibrahim. Cependant

Timur Schah régnait dans le Caboul , le Kandahar, et les provinces

limitrophes de l'Indostan. Profitant de la confusion à laquelle la Perse

e'tait livrée , il mit le sie'gc devant Mcsched , et prit cette place après

un blocus de huit mois.

Une horrible anarchie suivit cet e've'nement. La plume se refuse à

décrire les horreurs qui se commirent. Tout fut dévaste', depuis le golfe

Persique jusqu'en Russie. La fe'rocitc' des chefs qui se disputaient l'em-

pire, laissa par-tout des traces ineffaçables de destruction, et changea

jusqu'au caractère du peuple , dont la prudence de'genera en artifice,

et le courage en cruauté'.

Enfin, la partie occidentale de la Perse trouva quelque repos sous le

gouvernement de Rerim-Khan
, qui ne'anmoins ne prit point le titre de

schah, mais se contenta de celui de vekil ou régent. Ce bon prince avait

servi sous Nadir, dont il avait e'te' le favori. A la mort du tyran , il e'tait

à Schira«. Il prit le gouvernement de cette ville , et fut soutenu par les

habitans ,
qui étaient charme's de sa bienfaisance et connaissaient sa jus

tice. Pour reconnaît re cet attachement , Kerim embellit leur ville de bcauxl

palais, de mosquées et de jardins magnifiques. Il repara les grandes routes,

rebâtit les caravanserais. S'il devait aux armes la puissance dont il fui

revêtu, du moins son règne ne fut souille' d'aucun acte sanguinaire.!

On loue sa charité' envers les pauvres , et les efforts qu'il fit pour re'ta-

blir le commerce. Il parait qu'il mourut vers 1779 » après un règne di

vingt-un ans (1).

Une autre pe'riode de malheur^ et de confusion suivit la mort di

(1 ) Pallas > t. II
, p. 26a.
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Krrim. Son parent Zcki-Rlian s'empara du gouvcryjcmcnt
,
qui lui fut

conteste' par un autre parent nomme Alimurad. Ze'ki contribua à sa

propre perle par sa cruaiilc. Il fut massacre par ses troupes à Yezde-

kast , à six journe'es au nord de Scliiras, sur la route d'Ispalian.

Alors Aboul-Futah , fils de KcM-im , fut proclame par les troupes et

reconnu par Ali-Mourad ^ mais Sadck, sou oncle, marcha contre lui ,

le détrôna et le fit enfermer après l'avoir prive de la vue. Ali-Mourad ,

qui était à Ispahan , se révolta contre l'usurpateur , assiégea Scliiras à

la tcte de 12,000 hommes, prit cette ville, et fit mourir Sadeck avec

trois de ses enfans. Ali-Mourad fut alors regarde' comme paisible pos-

sesseur du trône de Perse. Cependant, après la mort de Kerim , un
eunuque, appelé Aga-Mehemcl ou Akau, s'empara du Mazende'ran , où

il se rendit iud(>'pendant. En marchant contre lui, Ali-Mourad fit une

chute de cheval dont il mourut sur-le-champ. Son fils Djafï'ar prit le

sceptre j mais il futdefaitparMehemclà Yezdckast,etilsoreliraàSchiras.

En 17^2, Mehemet conquit les villes do Kasbia et de Téhéran ou

Taliiran. Aj^ant joint ses troupes à celles d'Ali, khan de Ilamsa
, qui

s'e'tait aussi rendu indépendant depuis la mort d'AIi-Murad , ils mar-

chèrent vers Schiras où était DJafTar. Celui-ci y périt dans une insur-

rection. Son fils Luft-Ali s'enfuit dans les i^rovincesme'ridionales^ [mais

il fut pris par trahison et livre' à son ennemi ,
qui le fit périr en 1 794 (^O-J

Mehemet n'avait plus de rival , excepte' Hidaet , khan de Ghilan
, qui

s'enfuit de Rasht , lieu de sa re'sidence , et fut lue' près du port de Sin-

sili. Mehemet devint donc maître de toute la Perse occidentale. [Il entre-

prit alors la guerre contre les Russes qui avaient soustrait la Géorgie à

la dépendance de la Perse. Avant de niarclier contre eux , il soumit

d'abord le Khorasan , ce qui donna le temps aux Russes de s'emparer

de Derbent , de Bakou, de Chamaki et de toute la Ge'orgie. Mehemet,

lorsqu'il se disposait à marcher contre eux, fut assassine' dans son camp
le 14 mai 1797» Son neveu , Baba-Khan , lui succéda , et prit le nom de

Fetah-Ali-Khan. 11 parait avoir gouverne' jusqu'ici la Perse avec justice

et de'ploye' l'e'nergie qui convient à sa position (a). Cependant une nou-

velle guerre a e'clate' entre liy et la Russie en iyo3 , et la Ge'orgie est

reste'e à celte dernière puissance.]

Perse orientale. Il nous reste à dire un mot de la Perse orientale,

separe'e en partie de l'occidentale par de hautes chaînes de montagnes.

Cette se'paration a non seulement donne' lieu à de grands desastres dans

ce vaste empire , mais elle occasionne encore une grande obscurité' dans

l'histoire ancienne de la Perse.

Les meilleurs mate'riaux concernant le royaume de Kaudahar sem-

blent être ceux qui ont etc recueillis par le major Rcnnell , et cepea-

(fl) Olivier, voyage en PenÇi t. vi j cliap. 6. (6) Ibid. p. 267.

;
I
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dant ils n*apprcnneQt pas beaucoup de choses. Il en re'sultc ne'anqnoîns

qu'Ahmed Abdalla, premier roi de Kandahar, etnit originairement chef

d'une tribu d'Afgans que Nadir-Schah réduisit sous son obe'issance. A la

mort de celui-ci , Ahmed reparut soudain au milieu de ses anciens sujets,

Gt fonda un roj^nume considérable dans la partie orientale de la Perse.

Ce royaume renfermait les provinces de l'Inde , cede'es par le Mogol à

Schah-Nudir. Ahmed établit sa capitale à Caboul , à une distance respec-

table derrière les montagnes d'Hindou-Koh; mais la déplorable anarchie

qui rognait à roccident de la Perse assurait suflisamment sa tranquillité'.

Ahmed mourut vers 1773. Timur lui succéda et continua de résider à

Caboul. L'on donna à cette monarchie le nom de royaume de Kanda-

liar, qui e'tait celui de la province centrale. Timur eut pour successeur

Zemaun
,
qui probablement règne encore. Depuis la grande bataille de

Panniput contre les Marattes , donnée par Ahmet-Abdalla en 1761 , le

royaume de Kandnhar parait avoir joui d'une paix constante et de toutes

les douceurs qui re'sullent d'un gouvernement sage.

Vers l'est , la province la plus recule'e de cette monarchie nouvelle com-

prend Cachemire (1), qui fut probablement soumise vers 1754. Al'ouest

,

suivant Rennell (2) , le royaume de Kandahar s'étend jusque dans le

voisinage de la ville de Terhiz ou Turshiz , sous la même longitude que

Mesched. La province de Sindi , à l'embouchure de l'Indus , est aussi

sous l'obéissance de Zemaun , ainsi que la partie occidentale du Moul-

tan. Les Seiks, nation guerrière dont nous avons de'jà parle' ,
possèdent la

rive orientale de l'Indus , et la vaste et fertile province de Lahore. Les autres

provinces de la Perse orientale sont : Kuttore, Caboul, Candahar, l' Se'gis-

tan , le Mekran, la partie orientale du Khorasan , la province de Gaui*;

d'où il re'sulte une largeur moyenne d'environ 420 milles. Ce qui reste de

Balk et de la grande Boucharie appartient à la Tatarie inde'pendantc.

Les principaux sujets de Zemaun sont les Afgans qui habitent les mon-

tagnes entre la Perse et l'Indostan , et que l'on peut regarder comme le»

fondateurs de l'empire. Ses autres sujets sont des Indous , des Persans

et quelques Tatares. Ces de'tails sont tire's des voyages de Franklin , de

ceux de Cme'Iin , qui parcourut les provinces septentrionales par ordre

de l'impe'ratrice de Russie; et enfin de la relation du voyage que Pailas

fit en 1795 et 1794' [Il paraît que ce pays se trouve , depuis 1804, de

nouveau de'chire' par une guerre civile que se livrent trois compétiteurs

qui s'en disputent la souveraineté', et dont l'un réside à Kaboul, l'autre

à Kandahar, et le troisième à Herat (a).]

Anciens monumens. Parmi les monumens antiques de la Perse , on

peut regarder les ruines de Persepolis comme les plus célèbres. Elles

(1) Forsier, 1. 11 , p. 14. (2) Rennell
, p. i52. {a) Gaspari , Lçhrbuch der

JSrdbeschreïbungf part. 2, p. 2i7."Weiaiar, in-8», 1809.
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sont au nord de Schiras , au pied d'une montagne qui fait face au sud-

ouest. £Ilc» dominent la vaste plaine de Merdasht; la montagne de

Rohumut forme à l'entour une enceinte qui ressemble à un grand am->

jiliithc'âtre. Les bornes qui nous sont prescrites ne nous permettent pas

de de'crirc les portiques , les salles , les colonnes et les bas-reliefs qu«

Ton y admire. Il s'y trouve des inscriptions en caractères qu'on ti'a pu
encore déchiffrer. On rencontre en divers endroits de la Perse de petits

édifices et des grottes du même genre d'architecture. Il serait diAicile

d'assigner Tépoque de leur construction^ mais tout semble indiquer

qu'elle est antérieure aux «onquétes des mahométans. Le plus curieux

est celui de Kirmanchali , au pied du mont Bisoutoun, non loin d'Ha-

madan. D'autres monumens dignes de l'attention] des voyageurs pa-

raissent appeler leurs recherches et promettre de dédommager dos

peines que l'on prendrait pour eu aller faire l'examen.

CHAPITRE lï.

GÉOGUAPHIE POLITIQUE.

Religion. — Gouvernement. — Population. — ^rme'es. — Marine,

— Revenus. — Iniportance et relations politiques.

Religion. La religion mahométane est aujourd'hui celle qui domine

en Perse. Elle y fut introduite à la pointe de l'épée , et par conséquent

au milieu des desastres et de la désolation. Les Persans néanmoins

ont adopté un système de croyance plus modéré que celui des Turcs et

des Arabes. Aussi sont-ils regardés comme des hérétiques par les autres

musulmans (i;. [Les Persans, sont de la secte des Chias. On trouve

cependant des Sunnis dans le Kourdistan et aux frontières orientales
j

mais ils sont l'objet d'une haine invétérée que l'on renouvelle dans le

cœur du peuple par des spectacles annuels. Toutes les classes sont

extrêmement adonnées à l'astrologie (a).]
*

Il paraît qu'il ne reste aucun des anciens Perses qui adoraient le feu ,

à l'exception peut-être d'un petit nombre qui vont encore visiter les

éruptions volcaniques de Naphte près de Bakou , sur la côte occidentale

de la mer Caspienne (2). Ces innocens idolâtres ont expiré sous le fer des

mahométans ,
qui les représentaient comme des mangeurs d'enfans , et

inventaient contre eux toutes sortes de calomnies. Nous apprenons de

M. Hanway que ces guèbres ou infidèles adorent, près de Bakou , le feu ^

emblème d'Ormuzd ou du suprême Créateur (5). Us reconnaissent, sous

(1) Chardin, t. vu de l'édit. în-12 en 10 vol. (a) Tableau de la Perse actuelle f.

manuscrit. (2) Gmélin , Découvertes russes, t. 11 , p. 19. 13erae , 1779, 6 T. iu-«i»«,

(3) Hanyay's travels , t. i
, p. 263.
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2i6 PERSK.
ic> nom fl'Arimnn , un mniivnis principe qu'ils croient issu de la ma-
tijTP ; mais ros adornldWs dii fm sont vomis do l'IrifTni'an quand Ahas

!«'» rliassa de loiir payi. Ils «.onl phcoit «mi ^r.'uid iioinl)i près de Boin-

])ny, on ils se sonl fait n'riinr(|iier par leur coiiliiiiir' d'exposer les iiioris

dans drs espères d'ciirlos où U'.«» oiseaux de jiroie voiil les dévorer. (]vt

usage s'est projiagc' rhvz rpichpies mitres peuples orientaux. M. Hanvvav

assure qu'd se trouve ainsi quelqui.'S guèlire!* prt's d Ispalian , dans un

lieu noiuuic depuis (luelxrabnd , r/etl-à-dire Tanltourg habile' par les

gucbres. [ Il en existe aussi aux environs de Y ezd , dans le Kernian [a],
]

Les rnullas ou prêtres niahometans se nonirneut en Perse , akouds ,

ce qui signifie Kclcurs. Ils prêchent et font les fonctions de maîtres d'e-

colc(l). I^es pechnamas sont au-dessus des midias. La première dignité

cccle'siastique est celle de sèdrc ou grand pontife, et ensuite celle du

scheik islam ou juge suprême de toutes les causes civiles; on l'appelle

aussi sader-cassa ou grand-prêtre , et quelquefois nabab ou vicaire du

prophète. [La troisième dignité' est celle de casi ou de ])remier magis-

trat civil et religieux; la quatrième enHn est celle de inuphti ou inter-

prète suprême de la religion (Z»). ] Les fakirs ou kalcnders sont des

moines vagabonds et d'eft'ronte's mcndiaus qui , sous le prétexte de la

religion, forcent le peuple à les entretenir dans leur oisiveté'. [Les

ch etiens arme'niens schismatiques dont le patriaidie demeure à trois

lieues d'Erivan , dans le lieu nomme' Utch-Kilista (les trois églises
)

,

sont re'pandus dans les provinces septentrionales ; mais ils sont peu

nombreux : il y a encore moins de catholiques. Les juifs sont , comme
dans tout l'Orient , pauvres et avilis ; leur nombre ne s'élève guère qu'à

3o ou 35,000 , parmi lesquels se trouvent des restes de ces vieilles et

célèbres tribus que les anciens rois de Perse arrachèrent à leur patrie

et retinrent en captivité' (c). ]

Gouvernement. En Perse , comme dans toutes les contre'es orientales

,

le gouvernement parait avoir ete' de tout temps de-îpotique. Cependant

celui de Kandahar est sage et modère'. La situation du peuple, soumis

à la volonté et aux extorsions des khans, est déplorable. Ce sont des

chefs he're'ditaires de petits districts, qui de'pendcnt eux-mêmes de

la volonté' du souverain qjii peut les faire mourir. Les grands khans

prennent quelquefois le titre de beglerbegs ou seigneur des seigneurs.

On nomme darogas ou gouverneurs ceux qui exercent l'autorité dans

les villes (2).

Population. On peut estimer la population de la Perse à 10,000,000

d'ames, dont 6,000,000 pour la partie occidentale, et les quatre autres

millions pour le roj^aume de Kandahar (5).

(a) Olivier, t. v, p. i33. (1) Chardin , t. x
, p. 79. (5) OUyier, p. 294' (c) Ibidtm,

(2) CUarilin, t. v*
, p. ^u (3) Ibid, t. iv- p. aé5.
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Armées. Quoique M. Frankliu ait avuin (iquelr* divcn vo\% de In Ppr^e

ital <l i)hiA (If II •hp pouvauMit mettre sur |)umi |)Uia «Ip 7.0,000

ciui , il en ic'sultp (Je la relation de l'allas , (|uc le acuI A^n Mclicuift-Khaii

avait levé une armée de 70,000 honuiics. Mim , en supposant n'unies

toutes les forcesde la Perseo^cidenlaic , et (jue cette contrée l'uf rondno à

l'ctat de prospérité dont elle est su^crptibic, il est vraisenil)l.il)l«M|u'ello

iu.> pourrait pas avoir une armée de plus de 100,000 hommes, nonihro

auquel il est))roI)alj!oquo se moiilcrail aus.ii la force arnu'e du rovaiime

(le Kandaliar. [ Kn lenijîs de paix , il u'^ a pas d'armée proprenuiit dite
j

et eu temps de guerre , l'a ruu'o «'sl presque toujours conî;<'di(''«' aux

Approches de l'hiver. La maison du roi forme à la ve'ril»' un corps assez

nombreux et toujours sur pied. Les principales armes tiis IVr'.aus sont

les (loches , la lance , la massue , le sabre et le caifjcar. Ils coiin.iisseut les

armes à feu ; mais ils les emploient en t^('ueral moins (pie les Turcs d) ]

I\Jitrine. Queinut.'s pratiques de la religion de Zoroaslre ne pouvant

avoir lieu en u»er, il en est re'sullii que les anciens Perses n'ont janiais

eu de mariiu?
,
quoiqu'a^ant à leur disposition un vaste jiçoil'e «'t les

embouchures du Tigre de rKuphratc. Le roi des rois ordonna (jue

l'on se servit des vaisseaux phcfniciens pour les expéditions marilnnes.

Les Arnu^niens, nation industrieuse , fout presque à eux seuls tout le

couunerce de l'océan Indien et de la mer Caspienne; une sorte d'orgueil

éloigne les Persans de cette profession. Ils préfèrent s'occuper de che-

vaux ou de chasse , et mènent ce qu'on appelle la vie de gentilhomme

,

sans s'embarrasser des mojeus d'améliorer leurs propriétés ou de con-

tribuer à rendre leur pays plus Uorissant. A peine un bâtiment persan

a-t-il e'tc' jamais rencontre sur mer; le nom même d'un vaisseau de

guerre leur est inconnu (i). [Ils avaient auU l'ois une petite flottille dans

le golfe de Perse pour contenir les Arabes de Mascale et faire quelque

commerce avec l'Indostan , et une autre sur la mer Caspienne. ]

Revenus. Il serait difficile d'évaluer ce précision les revenus de la

Perse. Cependant, vu l'elat de devasialion du pays , il est à présumer

qu'ils ne sont pas conside'rables. D'après quelques conjectures , on pour-

rait faire monter à ya millions I' cnu du roi de Kandaliar, et à 48

celui de la Perse occidentale. C r( ?/ assure qu'autrefois ou le per-

cevait partie en nature
,
partie ei. (taux ou eu pierres précieuses , à quoi

il fallait ajouter queUjues taxes ou droits. Le Kourdistan
,
par exemple,

fournissait du beurre; la Géorgie, do belles esclaves , etc. Quelques

auteurs estiment le revenu total à 700,000 lomans , dont chacun vaut

environ 84 francs.

Importance et relations politiques. L'importance polititjue de la

(«) Olivier, t. v, p. 346. (1) Le missionnaire Sanson , voyage de Perse ; p. loîi.

Pavis, i6y5. (2) CUaidin, t. yi
j p. i33«
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Perse est aujourd'hui bien déchue. Mais , dans son e'tat actuel , l'em-

pire ottoman n'a rien à craindre de sa part; les Russes paraissent tentes

d'étendre leurs conquêtes sur les provinces montagneuses voisines de la

mer Caspienne, et se sont déjà emparés en partie de la chaîne du

Caucase.

Quant à la Perse orientale ou au royaume de Kandahar, il a peu

de chose à redouter de la part des Seiks qui sont au-delà de l'Indus.

Quoique les khans usbccks deBalk, de la Boucharieetde Kharism com-

mandent à un peuple guerrier, ils sont divisés entre eux , et par con-

séquent peu formidables. Dans le cas d'une guerre , il est à présumer

que l'avantage demeurerait au roi de Kandahar. Il peut , il est vrai

,

s'élever quelques contestations entre la Perse orientale et la Perse occi-

dentale j mais lorsmême que ces deux parties réunies seraient sous l'obéis-

sance du même souverain , il s'écoulerait beaucoup de temps avant que

la Perse pût reprendre un rang parmi les grandes puissances de l'Asie.

CHAPITRE III.

GÉOGRAPHIE CIVILE.

Mœurs et usages.— Langage. — Litte'rature.— Education.— ailles

principales et lieux remarquables de la Perse occidentale et orien-

tale.— Edijices. — Manufactures.

Mœurs et usages. Chardin, Thevenot , Sanson, Deslandes, et d'autres

voyageurs ont donné d'amples descriptions des mœurs et des usages des

Persans au dix-septième siècle. Les voyages de Gmélin dans le Ghilan

et ceux de Franklin et d'Olivier offrent sur ce sujet de» détails curieux

plus modernes.

Les Persans , quoique fiers , se piquent de politesse et d'hospitalité

,

non cependant sans l'espoir de quelques présens en retour. Ils se croient

en général plus sages et plus spirituels que les autres peuples : cepen-

dant ils sont colères, et quelques voyageurs prétendentque les dissentions

récentes qui ont eu lieu ont répandu une teinte de cruauté sur le carac-

tère national. Olivier observe , au contraire
,
que le caractère dominant

de ce peuple est la douceur et l'humanité. Riches ou pauvres, tous ont une

gaîté naturelle. Souvent chez eux une joie immodérée succède à des que-

relles vives. Ils aiment les femmes, et même le vin. On les nomme,

'avec assez déraison , les Français de l'Asie. [C'est des Persans que nous

est venu l'usage des cafe's nommés chez eux kahvé-kahné. Ils étaient

autrefois très-somptueUx , et on y était servi par de jeunes Géorgiens

très-beaux et d'un maintien très-lascil'; inuii aujourd'hui ces maisois

sont en p
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sont en petit nombre.] Le teint des Persans, beau en ge'ne'ral, est quel-

quefois le'gèrement olivâtre , et même d'un brun de plus en plus obscur à

mesure qu'on approche duKandahar et de l'Inde. Ils sont ordinairement

gras; ils ont les cheveux noirs , le front e'Ieve' , le nez aquilin, les joues

pleines , le menton large et la figure ovale. Les hommes sont robustes

et propres aux fatigues de la guerre. Ils se rasent la tête deux ou trois

fois par semaine , et portent de hauts bonnets cramoisis. Leur barbe ,

qu'ils tiennent pour sacre'e , est entretenue soigneusement. [ Ils la por-

tent habiluellemeut moins longue que les Turcs. Les barbes les plus

noires sont les plus estime'es, et ceux qui ne l'ont pas ainsi ont grand

soin de se la faire teindre. ] Ils ont l'un sur l'autre trois ou quatre vête-

mens le'gers , serres par un ceinturon. Ils font grand cas des larges

manteaux de drap e'pais. [Ils aiment beaucoup les bijoux et portent aux:

doigts un grand nombre de bagues. Le roi et quelques grands portent

au-dessus du coude des bracelets de pierres pre'cieuses. L'usage de la

pipe est inconnu; on y a substitué le narguil, par le mojren duquel les

Persans font passer à travers l'eau la fume'e du tabac qui perd ainsi

toute son âcretc' (a). ] Les femmes s'enveloppent la tête de pièces de

soie de diverses couleurs. Leurs robes sont plus courtes que celles des

hommes. En Perse, on mange deux outroisfoispar jour. Midi est l'heure

du diner; mais , à l'exemple des Grecs et des Romains , le repas prin-*

cipal est celui du soir. La base de la nourriture est le ble', et le peupld

mange du riz en petite quantité quand il n'est pas très-cher; on le pré-

pare de différentes manières. On fait excessivement bouillir la viande.

On sert des légumes, des racines, des fruits, des gâteaux, des

œufs durs , et sur-tout des confitures. Les Persans se font remar-

quer par une grande propreté sur eux et dans leurs habitations ;

ils fout encore plus de dépenses pour leurs harems que les Turcs.

Les mariages se font par l'entremise des femmes, et sont célébrés

avec la même pompe que chez les Russes. La poljrgamie est permise ;

mais la première épouse a la supériorité sur les autres. Les convois

funèbres se font avec beaucoup d'ostentation. On élève aux nchesi

de superbes tombeaux. Tels sont ceux des douze imans ou vicaires du
prophète, regardés par les Chias comme ses seuls successeurs légi-

times. [Tout, en Turquie
,
porte l'empreinte de la barbarie; tout, e»

Perse , annonce une nation douce et civilisée. Les Turcs sont vains ,

dédaigneux , inhospitaliers ; les Persans sont polis , complimenteurs ^

aO'ectueux. Les premiers , en se transportant des rives du Jaxarte et de

rOxus dans les délicieuses provinces de l'Asie mineure , en s'établissant

dans la Grèce policée, ont conservé toute la rudesse d'un peuple pas-

teur et guerrier; les autres , au milieu des Arabes, des Usbecks, des

(a) Olivier, t. v, p. 267 et 273.
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Turcomans , des Kourdcs, des Afghans qui les ont tour à tour vaincus

et opprime's , n'ont pas perdu le goût des arls , l'amour des lettres , le

penchant qu'ils ont toujours eu pour le trafic et le commerce. Les Perses,

aussi superstitieux aujourd'hui que les Turcs , ne sont pa« aussi fanati-

ques ; mais ils sont plus fourbes , plus dissimules
,
plus inlrigans qu'eux

Les juges en Perse sont encore plus corruptibles qu'en Turquie (a).1

Langage. [ Les tribus guerrières qui dominent en Perse se divisent

en plusieurs langues, comme nos anciens chevaliers de Malte. Ces lan-

gues sont au nombre de quatre: 1° la langue turque, qui se subdivise

en quarante-une tribus 3
2° la langue kourde, qui contient huit tribus

j

5<» ia langue arabe, (jui comprend huit tribus originaires de l'Arabie;

mais elles ont perdu la langue de leui-s pères. Elles parlent aujourd'hui

un persiiri peu relevé et vivent encore sous des tentes; 4" '^ langue lore
,

dont huit tribus habitent le Farsistan et l'Irak , et cinq autres se trou-

vent dans le Loristan et les environs de Kirmanschah , de Kharnse'. Les

That ou Tadjik, ou Persans proprement dits , sont conside're's comme
des sujets des tribus guerrières. Ils habitent plus particulièrement les

villes et les bourgs. C'est n\\ assemblage de toutes sortes de nations

,

Arabes, anciens Guèbres, juifs et chrétiens qui, de gre' ou de force,

ont adopte la religion musulmane. Us s'occupent en ge'ne'ral des sciences

,

des arts libéraux et me'caniques , des manufactures, de l'agriculture et

du commerce. On en tire les mirzas et les hommes de lettres et d'église

que le gouvernement appelle aux emplois publics (Jj). ]

Le persan est la plus célèbre des langues orientales pour la force , la

Leaute' et la douceur. L'excellent ouvrage de sir William Jones sur la

poésie orientale nous a découvert une partie des richesses de cette

langue. En ge'ne'ral la litte'rature persanne est celio de l'Asie qui ap-

proche le plus de la perfection européenne. L'idiome a de l'aflinité

avec l'allemand , mais il est adouci par l'usage qu'en a fait un peuple

depuis long-temps police'. L'un des plus anciens monumens de la litté-

rature persanne, est le Scha-Narna ou histoire des rois, poème he'roïque

du célèbre Ferdusi. Sadi, excellent moraliste, a e'crit en prose mêlée

de vers , comme la plupart des sagas islandais.

Littérature. Hafiz est l'Anacreon de l'Orient. Son tombeau , e'ievé

dans h voisinage de Schiras, est un objet de ve'ne'ration. Il s'y fait des

pe'lerinages et de fréquentes parties de plaisir. A la tombe est attache

un exemplaire des ouvrages de ce poète célèbre. Les sciences sont peu

cultive'es en Perse. Le Persan , superstitieux , croit aux rêves de l'astro-

logie , comme si la courte existence de l'homme pouvait avoir quelque

rapport avec les astres et les mondes innombrables qui se meuvent dans

l'immensité' de l'espace!

(a) Olivier, t. V; p, 2J6> (^) Tublçau de la Perst actuelle, manuscritv
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Education. Les exercices militaires font en Perse la principale partie

cle l'éducation. Dans les temps anciens , le premir r soin des parens e'iait

d'apprendre aux enfans à ne jamais s'e'carter de la vérité'. Ce noble sys-

tème a cte mis en oubli.

Failles. La division politique de la Perse en deux parties , orientale et

occidentale, en ne'cessite une semblable dans l'e'nume'ration des villes

principales et des lieux remarquables.

Dans la Perse occideistale
,
[Te'hcran se distingue comme le chef-

lieu du gouvernement et celui oii le roi fait sa re'sidence j mais, de même
que Madrid en Espagne, ce n'est point la ville la plus peuplée ni la

plus florissante des pays dont elle est la capitale. Olivier croit que Tehe'-

ran a e'ie' presque entièrement détruit par les Afghans , et dit qu'elle

offre partout l'aspect d'une ville neuve et entièrement rebâtie. Elle est

carrée et a un peu plus de deux milles de longj mais il n'y a pas la

moitié' de cet espace qui soit occupe'e par des maisons ; on y voit de

grands espaces vides et des jardins très - spacieux. Olivier n'e'value sa

population qu'à i'5,ooo habitans , en y comptant la maison et les troupes

du roi. Le palais du roi , situe' au nord de la ville , en occupe près du
quart, et ne laisse rien à de'sirer pour la magnificence. Celte ville est

situe'e dans une belle plaine presque toute arrosée j mais le séjour n'en

est pas sain , et la plupart des habilans qui en ont les moyens s'en

absentent dans les deux derniers mois de l'été et dans les premier*

de l'automne, pour éviter les fièvres et les dyssenteries qui sont alors

très-communes (a). ]

Ispahan était la capitale de la Perse moderne. Suivant Chardin (i),

cotte ville avec ses faubourgs avait environ 24 milles de circuit , et 600,000

habitans. Elle est sur le Zenderoud
, qui prend sa source dans les mon- .

tagnès d'Yayabat , à trois journées vers le nord. Mais Abas-le-Grand

parvint à grossir celle petite rivière d'une autre plus considérable qu'il

fit venir de trente lieues , en perçant , à grands frais , une montagne

qu'elle avait à traverser. Aujourd'hui le Zenderoud , enflé par la fonte

des neiges , est aussi large au printemps que la Seine l'est à Paris pen-

dant l'hiver. La ville d'Ispahan n'a que des murs de terre. On y compte

huit portes. Les rues sont étroites , mal alignées et mal pavées. La
place royale , le marché , les p?'i»< du sophi et des grands , les mosquées

et les bains publics étaient la plupart construits avec magnificence. Les

environs sont agréables et diversifiés par le voisinage des montagnes*

Depuis le temps de Chardin, cette ville a bien déchu. Les Afgans la

prirent et la pillèrent en 1722. Ce n'est en grande partie qu'un vaste

terrain couvert de ruines. On prétend néanmoins que, quoique dimi-

nuée des deux tiers, cette ville a encore 5oo,ooo habitans. [Mais Oli-

(fl) Olivier, t. v, p. 87. (0 ChardiO) t. th^ -
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vier, qui l*a visitée récemment, ne lui donne pas plus de 5o,ooo liaLi-

taiis {a). Les parties orientale et septentrionale n'offrent , dans un raj'on

d'une demi-lieue et même davantage
,
que des maisons e'croule'es , des

pans de murs incline's , des amoncellCmens de terre; et cette ville, qui

avait 24 milles de circuit , n'a pas à présent plus de deux milles de dia-

mètre. Toutefois elle offre encore dans ses ruines des restes de mn-

gniilcence suffisans ponr justifier tout ce qu'en ont dit les anciens voj'a-

geurs; et le Tchar-Bag, cette belle promenade à l'occident de la ville

,

surpasse encore toutes celles de ce genre que l'on voit er. Europe.

L'architecture des ponts est d'une f^'legance admirable et à laquelle on

ne peut rien comparer. ]

Schiras est la s«conde ville de l'empire; c'est la capitale du Farsistan

ou du Persis des anciens. Elle est dans une vallée fertile, de 26 milles

de long sur 12 de large, et de toutes parts environne'e par de hautes

xnjontagnes. Elle a 4 milles de ci. :uit , un mur de 25 pieds de haut , de

10 pieds d'e'paisseur, et flanqué de tours. La citadelle est bâtie en bri-

ques. La mosquée de Kerim est superbe; mais elle n'est pas achevée.

On trouve dans le voisinage les tombeaux d'IIafiz et deSadi. L'eau vient

dans la ville par un beau canal creusé dans le roc. Au-dehors , de belles

allées de cyprès et de sycomore conduisent à des jardins délicieux , em-

baumés par le parfum des (leurs et rafraîchis par les eaux vives. Les

champs sont fertiles en riz , en froment et en orge. On commence à

moissonner en mai. Les vivres y sont à bas prix. Les chevaux de Farz

ont perdu de leur réputation , et le cèdent aujourd'hui à ceux du Dush«

Tistan ,
province au sud-ouest. Schiras a une verrerie. Le climat de

cet^ .; ville célèbre est délicieux , sur-tout au printemps. Alors des fleurs

sans nombre parfument l'air; le rossignol d'orient {turdus bubil ou

turdus canorus), le bouvreuil, la linotte, le chardonneret et autres

oiseaux chanteurs charment l'oreille par la plus douce des mélodies.

Le vin de Schiras passe pour le meilleur de la Perse (i).

[Plusieurs autres villes de la Perse occidentale ménteraient sans doute

d'être classées au nombre des villes principales ; mais dans l'incertitude

où nous sommes sur leur état actuel et sur le nombre des habitans

qu'elles contiennent , nous préférons de suivre l'ordre géographique

pour celles qui nous restent à mentionner.]

Teflis ou Tiflis , capitale de la Géorgie , a déjà été décrite à l'article

de la Russie asiatique.

Derbent , capitale de la province de Daghistan, appartient aussi aux

Russes. C'était autrefois une place forte sur la nier Caspienne , au pied

du mont Caucase. Pierre-le-Grand s'en était emparé pendant les trou-

bles de la Perse. Catherine II la prit de nouveau en 1780; elle est sur

(a) Olivier^ p. 180. (1) Franklittj^^^îiH/».
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la pente d'une montaijne qui s'étend jusqu'à la mer. L'abordage y e'tant

diflicilc , il j a peu de commerce. Elle fait cependant par terre , avec le

Ghilan, un trafic qui consiste sur-tout en safran. Les jardins de ses

environs produisent d'excellens raisins et tous les fruits d'Europe. On
voit près de cette ville les restes d'une muraille qui allait de})uis la mer
Caspienne jusqu'au Pont-Euxin.

Erivan est à l'ouest et sur les frontières de la Turquie; elle est la capi-

tale de la province d'Iran. Cette ville est fort e'tendue; c'est la capitale

de l'Armc'nie persanne j elle est mal bâtie. Le voisinage abonde ea vin

et en choses nécessaires à la vie. Après de vifs dc'bats avec les Turcs ,

les Persans, depuis i655, en sont demeure's maîtres. Près d'Erivan et

au sud-ouest est situe le ce'lèbre monastère arme'nien d'Ech-miazin ou

Utch-Kilisia , où re'side le patriarche des Arme'niens he're'tiques. Au sud

s'élève le fameux mont Ararat, qu'on peut regarder comme une espèce

de frontière entre les domaines de la Turquie et ceux de la Perse. D«s

auteurs pre'tendent que c'est sur sa cime que l'arche s'est arrête'e après

le déluge. [A l'est de la province d'Iran est celle de Schirvariy qui ren-

ferme Schamacha. Dans le «i^ilieu de son territoire est Bakou y à l'extre'-

milc' et sur la cote de la mer Caspienne. ]

Au sud-ouest d'Erivan estTauris ou Tebris, dans VAderbijan. Cette

province n'a guère d'autres villes qui me'ritent d'être cite'es. Vers le

commencement du siècle dernier, Tauris fut fort endommage par un
tremblement de terre } elle a de grands e'difices publics et de beaux

bazars. On pre'tend que la grande place pouvait contenir 5o,ooo hommes
ran^e's en bataille. Il y a dan.<> le voisinage des carrières de marbre

blanc. Il y avait même une mine d'or; mais elle est abandonne'e. On
travaille encore le cuivre dans cette-ville. Sa situation à l'ouest de la

grande chaîne du Caucase, fait que Tairy est froid, mais sec et salu-

taire. Tauris fait un cdiiraerce conside'rable. Quelques e'crivains lui

donnent 100,000 habitans. [Lu auteur, en 1760, ne lui en donnait que

40,000. Ardebil , dans la même province, un peu à l'est de Tauris , est

célèbre par la sépulture des anciens rois.] Ourmiah se fait remarquer

par le lac qui l'avoisine.

En continuant de nous diriger vers l'est , nous trouvons Rasht ou

iRccht, la capitale du Ghilan. Quoique cette ville soit la re'sidence d'un

khan, elle n'a ni murs ni portes; mais ony compte deux mille maisons

qui sont presque toutes environne'es d'arbres, de manière que l'aspect

(le kiville ressemble à celui d'une forêt. Elle fait un grand commerce.

Le palais du khan e'tait compose' de plusieurs pavillons , avec de belles

galeries et de beaux jardins. Cette ville est l'entrepôt de la soie que le

pays produit en .ibondance.

Sari est la capitale du Mazende'ran , et la résidence du khan de celte

:!!
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province. C'est un lieu peu considérable , si sur-lont on le compare nvcc

Aschraf , demeure favorite d'yVbas-le-Grand , qui l'avait embellie de

beaux palais et de vastes jardins. Cette ville fut ruiue'e dans les guerres

fjui dc'solcrcnl la Perse aprt'S la mort de Scliah-Nadir. [Mais Balfroucli

est aussi indrqiK'e comme la ville principale du Mazenderan. Ferabad,

dans la ni«'*nie province , est un port fréquente par les Russes. Astrabnd

a des manufactures dV'tofle de soie et de laine. En tournant au sud-

ouest , on trouve Bistani
, petite ville dans un district particulier

noninie Comis sur les cartes , à l'extiemite' nord du de'sert Sale'. A
l'ouest est Chover ou Kbavar, à l'endroit où l'on traverse la cbaîiio

caucasienne du Mazende'ran.]

[En nous dirigeant de nouveau vers le sud , nous trouverons dans la

grande province de Ylrak Agewi pres((ue toutes les villes principales

de la Perse; car, inde'pendamrneut de felieran et d'ispalian prc'cedem-

ment décrites , on y voit Hamadan
,
que l'on croit être l'ancienne

Ecbatane . et qui est située à une lieue à l'orient du mont Elwind. Celle

ville, autrefois très-tiorissante , n'est plus aujourd'hui qu'une grande

bourgade; plus de la moitié de ses maisons sont détruites , les remparU

sont en partie ecroule's , et la forteresse a éle' presque entièrement rasée;

les manufactures d'ctofles de soie subsistent encore, mais dans un e'tat

de langueur («). Rirmanschah , célèbre par le monument qui est auprès,

est au sud-ouest d'HarnaJan. Cette ville est bien fortifie'e, mais laide et

mal bâtie. Les maisons sont toutes bâties en terre^ la citadelle est forte,

et toute la ville est entoure'e d'un fosse' très-profond {b). En nous diri-

geant vers le nord, nous trouvons Sultanie et Casbin. La première fut

autrefois conside'rable ; Casbin l'était e.icore davantage; et sa popu-

lation
,

jadis évaluée à 100,000 habitans , est aujourd'hui réduite à

vingt ou vingt-cinq mille. Le ])alais du roi tombe en ruines , et les mai-

sons sont basses et mal bâties. Le commerce y est encore très-actif (cj.

Au midi de Casbin sont Kom et Cachan. Quant à la première, on

peut dire qu'elle n'existe plus que de nom ) elle ne pre'sente que des

ruines; à peine peut-on compter trois cents habitans et une cinquan-

taine de chetives maisons dans cette ville qui, du temps des sophis,

contenait plus de 100,000 habitans {d). Mais Cachan, quoique de'chue,

compte encore 5o,ooo habitans; cette ville a une grande lieue de

long de l'est à l'ouest, et plus de demi -lieue du nord au sud. On y fa

brique des étoffes de soie et de coton , beaucoup d'ustensiles de cuivre

des lames de sabre et des cangears. On y travaille bien l'or et l'ar

gent (e). Sawa est au nord-ouest de Kom , et dans la utéme direction

que Casbin. ]

(a) Olivier, t. y, p. 52. (A) Ibid. p. a3. (c) Ibib. p. 86. (ci) Jhid. p. 167.

(e) Ibid. p. 169.

Dans I(

Galicienne

Dans I(

déjà de'cri

être consi

Sçbiraz es

trc'mite or

neanmoini

soie et de

plus belles

capitale di

."/partient

d'itoffes fa

Le petit

SJ^ capitale
j

A l'est di

nom, moin
q,ue quelque

Abassi est u

et Kismish c

de Gomrouj
trepôt gène

s'ene'taient
i

Anglais , Ui
força de qu
merce consic

les Hollanda

ou Garak. 1
Kerman

1

province du
Hirabad est 1

..•iR% le déseri

Dans la Pe
la principale

rindostan, o

Kandahar,

ville pour êtr

({uable que c

rindostan.

Zarang ou
du lac deZar

Xi«,danslj

II* PAR



avec

lie «le

lerres

roucli

abad

,

Lrabad

a sucl-

iculicr

lale. A

chaîne

acienne

1. Celle

graritle

emparU

it rasce ;

un état

auprès,

i laide et

st forte,

>us diri-

nière fut!

es mai-

aetif (c).

lière, on|

que des

cinquan-

sopWs

,

déchue,

lieue de

On y fa

cuivre ,1

et l'ar

|direclion|

GÉOGRAPHIE CIVILE. aaS

Dans le Khousistan on ne peut nommer que Tester ou Chouster,

raucienne Suse.

Dans le Farsislan on remarque d'abord Schiraz
,
que nous avons

déjà décrite , et qui , peut-être ,
par ses richesses et sa population , doit

être conside're'e comme la capitale de toute la Perse. Au sud^ouest de

Schiraz est Abou-Schar, port important pour le commerce; et à Tex-

trcmite' orientale est Yezd , située dans un pajrs presque désert ; c'est

néanmoins une grande ville bien peuple'e. On y fait le commerce de

soie et de toiles de cotoi). Les femmes de cette ville passent pour les

plus belles de la Perse. Quelques auteurs modernes font d'Yedz la

capitale du Kerman ; mais il est assez gencralement reconnu qu'elle

r/partient à la province de Farz. Elle a des manufactures de tapis et

d'itoffes faites de crins de chameaux.

Le petit district montagneux du Laristan n'offre que Is^ ville.de Lar,

sdi, capitale , qui me'rite d'être nommée.

A l'est du Laristan est le Kerm.çin, qui a upe capitale du même
nom , moins connue cependant des Européens que Bender-Abassi »

que quelques auteurs semblent placer à tort dans le Laristan. Bender-

Abassi est un port situe' à l'opposite d^Ormus , ou plutôt entre Ormus
et Kismish ou Kishma.. Aujourd'hui ce lieu est pluS: connu sous le. nom
d£t Gomroun; c'e'tait le plus ce'lèbre abord du golfe Persique, et l'en-

trepôt gene'ral des marchandises de. la Perse. En 1612, Içs Portugais

s'en e'taient emparé et y avaient bâti deux forts. Schah-Abas , aide des

Anglais f les en chassa en 161 4>« ^^ '^^^ > ^^^^ ^^ même secours , il les

força de quitter la petite ile d'Ormus. On faisait autrefois un com-
merce considérable à Bénder-Abasst. Il est aujourd'hui bien déchu » et

les Hollandais, même ont abandonne' cette ville pour se retirer à Karek

ou Garak. L'entrepôt des Anglais esi: aujourd'hui à Bassora.

Kerman est> ainsi que nous ve;.:>ns de le dire» là capitale de la

province du même nom. On y fal>. Tue de belle vaisselle de terre.

Hirabad est une ville considérable près de la montagne d'Ëlbourg , et

..^f:^ le désert Salé.

Dans la Perse orientale , après Kaboul qu'on peut regarder comme
la principale ville de cette monarchie, mais qui appartient plutôt à

rindostan, on doit nommer Kandahar, capitale de la province de

Kandahar* D'Anville et d'autres géographes reconnaissent cette

ville pour être un domaine de l'empire des Perses. Elle n'est remar-

quable que comme un lieu de passage pour aller de la Perse dans.

rindostan.

Zarang ou Zarend est la capitale da Ségistem} elle est située près-

du lac de Zara. On y fait de très-belle porcelaine.

Ti«y dans le I^^krqn.j a un por^sur l'océ^fi Indien. Plus à Test et itr

11* PARTIE.
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la même côte est le port de Guadal , occupe' par les Baloutclies

,
qui

sont une tribu d'Afghans.

En remontant vers le nord nous trouvons la vaste province de Kho-
rasan , dont une partie seulement appartient au souverain de Kanda-

har; sa capitale est Herat. Cette ville peu considérable est situe'e dans

une plaine spacieuse entrecoupc'e de ruisseaux , de ponts , de villages

et de plantations qui rejouissent l'œil du voyageur fatigue' de son pas*

saf;c dans les dc'serts de TAfganistan. Elle fait un assez gros commerce.

Elle était la capitale du Kliorasan avant que le premier sopbi donnât

ce titre ù la ville de Meschid
,
parce qu'elle posse'dait le tombeau de

M'usa, Tun des douze grands imans, qu'il pre'tendait être son ancêtre.

Kokhage ou Arrhokseçe est sur la rivière Hinmend, et est capitale d'un

district de même nom qui fait partie de la province de Zaabîestan

,

situe'e entre celle de Segislan et de Khorasan.']

Edifices. Les désastres re'cens de la Perse ont occasionne' la ruine de

ses plus beaux édifices , et notamment du palais d'Ashref dans le Mazen-

deran. Nous avons dit que Ke'rim en éleva de superbes à Scbiraz, et

qu'il re'para les grandes routes. Celles de la Perse, pays montagneux,

passent pour être en mauvais c'tat. Ne'anmoins la chausse'e d'Abas-Ie-

Grand est un fort bel ouvrage (i)' [ Les caravanserais ou lieux de repos

pour les voyageurs sont, en Perse , après les palais des rois et les prin-

cipales mosque'cs , les plus beaux e'difices. L'architecture des Persans

est plus simple, plus e'Iéganle que celle des Turcs, et parfaitement

«dapte'e au climat. Ils mettent sur-tout dans les plafonds et les dômes

une recherche et une richesse qui e'tonne (a).]

Manufactures et commerce. Quoiqu'il nous vienne encore de la Perse

quelques tapis qui se vendent en Europe un prix extravagant , les manu-

factures de ce pays sont aujourd'hui presque nulles. Le commerce avec

la Russie est peu important. Il consiste en sel, naphte que l'on tire de

Bakou , et un peu de soie du Schirvan et du Ghistan. Ce commerce n'est

évalue' qu'à deux millions. Chardin a dc'crit dans le plus grand de'tail les

manufactures de la Perse telles qu'elles existaient au dix-septième siècle.

On y brodait en perfection les peaux , le drap et les e'tofies de soie. On
faisait à Schiraz , à Meschid et à Yezd des poteries excellentes ; celles de

Zdrend e'galaient les plus belles porcelaines de la Chine. Quelques-unes

étaient si dures ,
qu'on en fabriqu-iit des mortiers où l'on pouvait piler

diife'rentes substances (2)5 celle d'Yezde'tait remarquable par sa le'gèrete'.

Le cuir et le chagrin y e'taient parfaits. On excellait dans la chaudron-

nerie. On employait, pour l'e'tamage , l'e'tain de Sumatra. Les arcs de la

Perse e'taient les plus estime's de l'Orient , et la trempe des sabres si

l)onne , que Chardin la regardait comme inimitable en Europe. Non

(1) HanTvayj 1. 1 , p. 198. (a) Olivier, Foyageen Ptrsc, (à) Chardin , t. iv, p. a43.
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contens de l'acier qu'ils li-aient de leurs mines , les Persan* en faisaient

venir de l'Inde
,
qu'ils travaillaient d'une manière ivirliculière. Leurs

rasoirs étaient très-rechercbe's. Ils taillaient les pierres prccieuses , et

teignaient les ctolles avec un succès rare. Quant aux lapis, on les lirait

sur-tout du Se'gistan. Chardin observe que de sou temps on les appe*

lait tapis de Turquie, parce que c'était de cette contrée qu'on les ap-
portait en Europe.

Le roi e'tait intc'resse dans la plupart des man»;*^ 'turcs, vice d'admi-*

nistration qui n'est pas particulier à la Perse. On envoyait dans l'In-

dostan du tabac, des fruits confits, des datte.<k , des vins, de la porce-

laine , des cuirs , etc. On portait en Turquie du tabac , des ustensiles de

cuisine ; et en Russie , des soies fabrique'es , etc.

[ Les Persans conservent encore , sous le rapport de l'industrie manu-
facturière, une partie de leur supcrioritc sur les nations de l'Oriont qui

les environnent. Mais un des arts mécaniques où ils excellent le plus est

la teinture; ils paraissent, à cet égard, supe'rieurs aux Europe'ens (a).]

On fait à Yezd et à Kerman, avec de la laine de chameau, des schals

infe'rieurs à ceux de Cachemire, mais encore très-rrclierches. On fait

aussi avec du poil de chèvre des étoffes nommc'es liabbe' ou habba , qui

résistent plus que toute autre à la pluie. Ces belles toiles peintes, si con-

nues sous le nom de Perse , et autrefois si à la mode en Europe ,e'taient

tire'eS d'Ispahan; mais elles n'e'laienl point fabriquées en Perse; elles

étaient apportées de l'Inde ; il en e'tait de même des mousselines et

autres toiles très-fines de coton. Le commerce de la Perse avec la Tur-

quie est peu e'tendu ; il consiste principalement en drogues. Les plumes

à écrire sont fournies dans tout l'empire ottoman » par un roseau qui croît

aux environs de Schuster, à Avisa ou Ahwaz et sur les bords de la rivière

Kara-Soui {b). Les principaux objets d'exportation sont, en Perse, la

soie et la laine. La Perse fournit aussi à l'Indostan beaucoup de cuivre

qu'elle tire de Herat , do Khorasan et du Segestan. L'essence de rose

se tire du Laristan et du Kerman. On en envoie beaucoup dans l'Inde

et en Turquie ; on l'extrait d'un grand rosier à fleur blanche. Elle est

plus chère à Ispahan que celle qu'on apporte en Europe de Smyrne et

de Constantinople ) ce qui prouve que nous ne l'avons j.'yuais pur par

la voie du commerce (c).]

(a)01iTier,t.T,p.3o3. (6) /«rf. p. 3ai. (c) IWrf. p. 3o6.
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CHAPITRE IV.

cioCRÀPXIIE NATURELLE.

Climat et saisons.—Aspect du pays.— Sol et agriculture.—Rivières.

— Lacs. — Montagnes. — Déserts. — forets. — Botanique* —

•

. Ariimaux, — Minéraux.— Iles.

Climat. On a dit qu*il y avait ea Perse trois climats; mais , même au

midi ) de hautes montagnes modèrent l'extrême chaleur. Les provinces

septentrionales, situées vers la mer Caspienne, sont en ge'nc'ral froides

et humides. Les montagnes qui sont au sud du Mazendcran arrêtent les

vapeurs qui s'exhalent de cette mer. Chardin observe qu'au centre de

la Perse, l'hiver commence en novembre et finit en mars; qu'il est

rigoureux et accompagne de neige et de glace. De mars en mai , les

vents sont fre'quens ) mais depuis ce dernier mois jusqu'en septembre

,

Tair est serein et rafraîchi pendant la nuit par des brises. Depuis sep-

tembre jusqu'en novembre, les vents régnent de nouveau. En ge'neral

,

au centre et au sud de la Perse , l'air est sec ; le tonnerre et les éclairs

sont rares; mais au printemps, la grêle occasionne souvent des ravages.

Près du golfe Persique, un vent chaud, auquel on a donne' le nom de

samiel, suffoque quelquefois le voyageur impre'voyant(i). [En juillet et

août, le thermomètre de Re'aumur indique à Tc'hc'ran une chaleur habi*

tuelle de 27 à a8 degre's. Le froid vif que l'on éprouve en Perse pen-

dant l'hiver même à une latitude très-peu septentrionale , aussi bieu

que la grande chaleur, sont dus à l'excessive sécheresse de l'air. Cette

se'cheresse est telle que , dans toute la Perse , on ne voit aucune rose'e

sur les plantes , aucune vapeur dans l'atmosphère , aucun brouillard sur

les monts les plus élevés ; le ciel est si pur que ,
pendant la nuit , à la

clarté' des e'toiles , on y reconnaît un homme à dix pas (a).]

Aspect dupajrs. La Perse est en grande partie montagneuse. Lors-

qu'il s'y trouve de grandes plaines, elles sont ordinairement de'sertes.

Ce qui est le plus à remarquer dans cette contre'e , c'est le manque de

rivières. Sous ce rapport, elle le cède à toutes les re'gions de l'Asie,

excepte' à l'Arabie. Lés arbres y sont rares , si ce n'est au nord et dans

quelques parties des montagnes occidentales. Cela explique la vcne'ra-

tion que les rois de Perse avaient pour les platanes et les autres arbres

dont l'ombre s'e'tend au loin. Si l'on considère la Perse dans son en-

semble, un des traits qui frappe le plus , c'es! la division eu deux par-

ties distinctes par des de'serts et des chaînes de montagnes ; circons-

{1) Chardin , t, ir, p. 19» (a) Olivier, Foyage en Perse.
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tance qui , dans tous les temps , comme mouï Tavoiis déjà dit, a beaucoup
iiiiliH* sur sa situation politique et sur ses dcstiuces.

Sol et agriculture. Le sol de la Perse n'est point fertile. Ses vallc'es

même sont le plus souvent sablonneuses. [Quand on a quitte les plaines

brûlées du bas Kourdistan et du Chusistan pour pëue'trer dans Tinte-

rieur de la Perse, on s'est e'ieve' de sept eu huit cents toises. Le sol

reste à celte hauteur dans l'Irak-Adjemi ; il baisse un peu vers Ispahan

,

Cachan et Kom. Il se soutient à peu près au même niveau à Sphiraz et à

Yezd 'j mais il s'c'lève ensuite encore davantage d'un côte' vers Erivan ,

et d'autre vers le Loristan. Le sol s'e'lève moins brusquement au sud

qu'à la partie occidentale et à la partie septentrionale. A Schiraz et à

Istakar, le dattier disparait; l'oranger y végète très-bien {a) , mais il ne
peut croître à Ispahan à cause du froid. On ne le retrouve que sur les

c6tes moins élevées et plus chaudes de la partie me'ridionale de la mer
Caspienne (&).]Du temps de Chardin , il n'y avait pas la dixième partie

du terrain en culture. Olivier assure qu'aujourd'hui il n'y en a pas la

trentième. La principale occupation du laboureur est d'arroser ses

terres
; [ et , à cet égard , les Persans montrent beaucoup d'industrie.

Il n'y a pas de pays qui soit plus sec que la Perse et où on se soit

pirocure' autant de sources artificielles, où l'on ait creusé autant de

puits (c).] Ces observations néanmoins se bornent aux parties centrales

et me'ridionales. En gc'ne'ral, le nord est riche et fertile.

£n Perse , l'objet principal de la culture est le froment , qui y est

excellent; mais le riz est l'aliment pre'fére' et le plus universel (1). On
cultive aussi l'orge et le millet. Les charrues sont petites , et l'on ue fait

que gratter le sol. On se sert de la bêche pour taçonner le terrain ea

carre's et former de petits rebords pour retenir l'eau. L'engrais ordinaire

consiste en excre'mens humains et fiente de pigeons mêles avec de la terre;

ce me'lange se conserve pendant deux ans , pour qu'il soit moins brûlant.

[ C'est aux environs de Schiraz que l'on cultive le tabac le plus renommé
et que l'on fait le meilleur vin ; il ressemble un peu au Madère.]

Rivières. A parler rigoureusement, on ne doit point regarder l'Eu-

phrate et le Tygre comme ayant appartenu à la Perse, à quelque époque

que ce puisse être ,, quoique Ctésiphon , capitale des Parthes , et Séleu-

cie fussent bâties sur le dernier. La rivière d'Ahwaz prend sa source

dans les montagnes d'Elwend. Une de ses branches se jette dans le

Tygre avant sa jonction avec l'Euphrate; mais la principale branche

coule au milieu du confluent de ces deux fleuves qui , à partir du point

où ils se réunissent jusqu'à ce qu'ils se déchargent dans le golfe Per-

sique , portent le nom de fleuve des Arabes. Il parait que l'Ahwaz est le

(a) Olivier, t. y, p. 2o5 et 206. {h) Ibid, p. 194* (c) ^^id' p< Soy. (1). Chardin:

t. IV, p. 222.
T.
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G^ndc d'Herodotc , cjuc crAnvilIc appelle le Zindcli , et Ici Turcs Knra-

Soui ou la rivière ^oirc. Le cours de cette rivière, l'une des plus con!>i-

de'rables de la Per»e , a environ ^40 milles d't'lenduo.

De la chaîne de monlagri!. (jui est au nord-est, se versent dans le

golfe Persiijue plusieurs rivières d'un cours peu e'tendu. Une des plus

considérables est le Rud ou Divrud , qui tombe dans le golfe à son em-

bouchure. Les rivières du Mekran sont la Krcnk et la Mekschid qui

,

re'unies, forment la rivière de iVlend , ainsi appele'e du nom d'une ville

qu'elle traverse. [ Ces rivières sont peu connues , et la carte de Reichard

donne le nom de Mekschid à celle qu'Arrowsmith nommeKrenk; mais ces

deux géographes s'accordent à donner tous deux le nom de Nehcnk au

courant le plus oriental qui porte aussi le nom de Mekschid dans lu

carte d'Arrowsmilh. Une différence plus importante, c'est que dans la

carte d'Arrowsmith le Mend se décharge dans la mer près de Tiz , tan-

dis que dans Reichard c'est le Souring-Kour qui e»t plus à l'ouest , et

est forme' par deux rivières presque aussi considérables que celles qui

a/Tluent dans le Mend.] L'Haor et l'Araba sont des rivières peu impor-

tantes. La dernière forme une des limites de l'Indostan.

Au nord-est, est le Gihon ou Djihoun, l'ancien Oxus, rivière consi-

de'rable que l'on nomme aussi Amou, mais qui, avec toutes les rivières

qui lui portent leurs eaux, appartient de prc'fe'rcuce à la Tatarie indépen-

dante. Il faut néanmoins en excepter le Mourgab, l'ancien Margus , qui

,

suivant d'Anville et La Rochette . se perd dans les sables avant d'arriver

au Djihoun. En se dirigeant vers l'ouest, le Tedjen, qui est l'ancitu

Ochiis f coule à l'orient de la mer Caspienne ,
[selon la plupart des

cartes^ tandis que celle de Reichard , copiée eu partie sur celle de Wahl

,

la fait perdre dans un vaste marais près du golfe de Balkau.] Quelques

autres petites rivières descendent des montagnes du Mazendëran [ et se

jettent au midi de la mer Caspienne , tandis que celle de Kisii-Ozcn

«'j jette au sud-ouest.] Kizil-Ozen ou Sefid-Roud est leMardusde l'anti-

quité' , et doit être la Swidura de Gmeiin. D'Anville la fait sortir des

montagnes d'Ëlwend, et lui donne un cours double de celui qu'elle a

dans les cartes les plus re'centes. Elle se jette dans la mer au-dessous

de Langorod. Hanwajr appelle cette rivière Sefiutrod. On y trouve

toute sorte de poissons.

Plus au nord , et toujours à l*ouest de la mer Caspienne , est TAras ou

ancien Araxes; il se jette dans la KourouCyrw^.Tous deux sont rapides et

prennent leur source dans les montagnes du Caucase. A son embouchure,

la Kour a plusieurs îles que l'eau couvre au printemps. La pêchey est abon-

dante. D'autres rivières du centre de la Perse se perdent dans les sables.

Leur ancienne célébrité' ne permet pas de les passer sous silence. Tel est le

?^eiîdcroud qui passe par ïspahan , et qui parait avoircte le second Gj^ud

des anc
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Jes anciens. [Son cours , de l'ouest à l'est , est d'environ 5o à 60 lieues;

il se perd à 20 lieues d'Ispalian dans une plaine marécageuse.]

Mais au midi et dans la province de Fars , le fleuve le plus important

est le Buudnmir
,
qu'on croit être l'Araxcs des anciens. Il p.isse entrA

Schiraz et Istukar, près des ruines célèbres de Pcrsepolis, et se jette

dans un lac sale' nomme Baktegan, qui reçoit tmssi lu Ktircn. La Pio-

chelte, dans sa belle carte des marches d'Alexandre , suppose (juc cette

rivière est le Medus et peut-être le Mordus des anciens. [Des deux

principales rivières qui le forment , celle de l'ouest porte le nom de

Bundamir ou Bindemyr jusqu'à sa source; et l'autre, «jui est la ])lu.«

conside'rable
, porte, sur la carte de Reicliard , le nom d'Abkhourcn.

]

En traversant le grand de'sert , la plus remarquable des rivières de

l'intérieur de la Perse est l'Hinmend
,
qui coule dans le Scgislan et sort

de deux sources sc'parccs, dont l'une est dans les montagnes de Gaur,

lesquelles font partie de l'Hindou-Koh , et l'autre dans celle de Gobe-

labad au sud. Les eaux des deux sources , après s'être reunies à peu de

distance à l'est de Bost , coulent vers l'ouest. Otter ( i
) pre'tend qu'elles «e

divisent ensuite en plusieurs branches qui se perdent dans les dc'serts du

centre de la Perse; d'autres ge'ographes pensent au contraire que l'Hin-

mend passe parZarang, et se jette dans la mer de Zareh ou de Durrah.

[ A l'est d'IIiomend et de la montagne de Solyman, est la rivière de

Vaïhend qui coule directement du nord au sud et qui se perd dans un

petit lac de même nom; ce nom est aussi celui de tout ce district peu

connu et qui parait <7e toute part renferme' par des montagnes. ]

Lacs.LtC plus cc'lèbre des lacsde Perse cstr^rm-P^/Zu^des anciens. Il

est dans la partie occidentale du Se'gistan. Les Français l'appellent lac Zere'

ou Zerend, parce qu'il est près d'un village de même nom. Les Anglais

]e nomment mer de Durra, à peu près pour la même raison. Le nom
qui lui conviendrait le mieux serait celui de mer du Se'gistan. Il a 5o lieues

de longueur sur une journe'ede chemin de largeur. Environ ù 12 milles

à l'est de S'chiraz est le lac sale' de Baktegan ,
qui reçoit les rivières de

Kuren et de Bundamir (2). Les cartes lui donnent 55 milles de long sur

10 de large. Au nord-ouest se trouve 1? grand lac d'Ourmia
,
près d'une

ville du même nom. Il a 42 milles de long sur une largeur de moitié.

Son eau est fortement impre'gne'e de sel. C'est dans les montagnes voi-

sines que les fameux assassins avaient fixe leur demeure. Le lac d'Eri-

van, à une distance d'environ 100 milles au nord , peut avoir 25 lieues

de circonfe'rence. Au milieu est une petite île. Il abonde en carpes et eu

truites. C'est le Lj-chnites de Ptole'me'e (5).

(1) Otter, Voyage en Turquie et 9n Perses 1. 1, p. 217. Pariii, 1748 , 2 vol. in-ia.

(2) Ousseley Ebn-Haukal} p. 84'aoô-2o3. (3) Chardin, t. xi
, p. aaz.—>Tour<.

nefort , 1. 11
; p. aâô»
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Montagnes. II parait que ni les anciens , ni même la plupart des

voyageurs modernes n'avaient une connaissance fort exacte des mon-

tagnes de la Perse. La plupart s'accordent à nous la peindre comme un

pajs uni , tant ils observaient mal même les objets les plUs à leur portc'e.

La première chose à conside'rer dans la description des montagnes

d'un pays , doit être de tracer la direction des principales chaînes.

D'après les observations exactes de Gmelin, la chaîne du Caucase

s'étend à l'ouest du Ghilan et au sud du Mazenderan , jusqu'à ce qu'elle

expire dans le Khorasan au sud-est de la mer Caspienne. [Le pic de

Dcmavend qui se trouve à huit ou dix lieues à l'orient de Te'h^ran ,

s'e'iève conside'rablement au-dessus de ces montagnes. Il est en tout

temps couvert de neige , et il jette quelquefois beaucoup de fumée.; ce

qui nous prouve qu'il est volcanique (a). ]

La chaîne la plus méridionale est d'une grande hauteur. lB)lle a e'té

dr'crite par M. Franklin, qui la fait courir parallèlemedt avec le golfe

Persique nord-ouest et $ud-est , à la distance d'environ 45 milles des côtes.

Une troisième branche , d'une très-grande hauteur, semble continua

dans la même direction que cette dernière , au sud du lac Ourmia , où

elle se joint avec la éhaine du Caucase (i).

Â l'ouest se trouve une autre branche parallèle; les Turcs l'appellent

Aiagha*Tag. On croit que c'est le Zagros des anciens, qui séparait

l'Assyrie de la Me'die. Cette branche s'e'teud jusqu'au lac de Vàn; car le

mont Ararat, solitaire et isole' dans une vaste plaine, parait appartenir

au Caucase dont il est plus rapproche' (2).

L'Hetzardara , ou les mille montagnes , forme une branche au tiord

de Fars , qui se dirige de l'est à l'ouest. Une de ses parties , d'où sort la

rivière d'Ispahàn , est appele'e Koh-Zerdeh ou Montagne jaune.

Quelques e'crivains représentent la province de Fars comme se'parée

du Kernian par des montagnes ; mais la ve'fitable barrière est forme'e

par un désert de sable qui s'étend depuis le sud du lacBaklegan jusque

dans les environs de Zarang, et se joint avec le grand désert qui divise

la Perse eu deux parties. Il n'y a aucune montagne importante à l'est

de Fars. Suivant d'Anville , une branche peu élevée qu'il nommeMeder,

paisse nord-est au milieu de Kerman , et une autre qu'il appelle Kofez,

'et qui suit la même direction, sépare ce pays du Mékran. Quelques

autres encore traversent le Me^kran : on en ignore les noms. La Rochctte

nomme montagnes de Lakhy celles qui sont les plus près de l'Iudostan.

Plus au nord sont les montagnes de Wully, qui sVtendent depuis le voi-

sinage de Shatgan, à travers le lac Vaihend.On peut les regarder comme

(a) Olivier, t. v, p. 87. [ Arrowsmith donne aussi 1c nom de Demavend aux mon-
'tiignesqui sont au'siid-oiïést d*lspahan.j (1) Dec. Rùss., t. xi ^ p. 3o3. (a) OUCTy
1. 1

y p. 967 et 2C9.—D'Anville , Céogr. anc, 1. 11 , p. 4<^3.
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formant une branche de celles que La Rochette nomme Gebelabad.

A l'est du Ségistan est le Soliman-KoU ou montagne de Soliman. Oa
pre'sume qu'au nord et à l'ouest de la mer de Zurra se trouvent des

montagnes d'une hauteur considérable. On en connaît deux dont l'une

se nomme Berschek , et l'autre Ouk. La première est ce'lèbre par un

temple consacre' au feu, et visite' par les Gucbres.

Déserts. A l'est du Tygre, au 55« degré' de latitude, commence un.

grand de'sertque traverse la rivière d'Ahwaz; il s'e'tend jusqu'au nord de

Shuster ou Tostar; il peut avoir, de l'est à l'ouest, 120 milles de lon-

gueur sur 68 de largeur; il est habite' par une tribu errante d'Arabes

,

nomme'e Behi-Kiab, peuple aussi peu connu que les solitudes qui lui

servent de demeure.

Le grand de'sert Sale' s'e'tend depuis le voisinage de Kom jusqu'à la

mer de Zurra , dans une ligne est-ouest d'environ 540 milles de longueur

sur une largeur de 210. Mais on peut dire que, près de Nauben Dejian,

il se joint au de'sert de Kerman qui s'e'tend à environ 5oo milles. Ces

deux de'serts re'unis occupent un espace d'environ 600 milles , sur une

largeur moyenne de 170, même sans y faire entrer l'e'tendue de 170

milles du de'sert de Me'kran. Ils se'parent le vaste empire de la Perse en

deux parties presque c'gales. Tout ce grand espace est imprègne' de nitte

et d'autres sels qui altèrent les eaux des lacs et des rivières du voisinage.

[En ge'ne'ral le sel est si abondant dans toute la Perse ,
qu'il est chario

par les eaux de pluie dans les bas-fonds; ce qui fait que , par-tout où les

eaux séjournent l'hiver, le terrain devient sale'. Tous lés lacs de ce pays

sont sale's; tous les grands amas d'eau le deviennent de même aul>out

de quelques anne'es.] Au sud du Me'kran il y a d'autres déserts d'une

grande étendue.

Un troisième grand désert est celui de K'arakoum ou Sable noir, an

nord de Meschid et de la rivière Tedjen. Il forme la limite septentrionalo

du Khorasan et de la Perse moderne ; mais sa description appartient plus

particulièrement à la Tatarie indépendante.

Forêts. La Perse a peu de forêts; le Khorasan , les montagnes du

Ghilan , duMazenderan , et d'autres vers le Kourdistan en offrent quel-

ques-unes. Le Màzenderan fournit des bois de charpente, et sou nom
signifie le pays des haches.

Plantes. On n'a point de catalogue exact des plantes de la Perse. Les

e'crits de Pallas et de Gmelin contiennent seulement quelques notions suc

celles des bords de la merCaspienne.Une grande partie du territoire persan

est occupée par des déserts dont le sol imprégné de sel repousse la végé-

tation , excepté peut-être celle de quelques plantes propres à ce terrain

,

comme la soude , l'arroche portulacoïde , le plantain salé , la statice de

Tatarie, etc. Autant que les recherchesqù'on a faites sur les montagn&i
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peuvent le faire soupçonner, la plus grande parh'e des plantes ressent'.

blent à celles qu'on a observées sur les alpes de la Suisse et de ritaiie.

Les plantes des montagnes et des lieux cultives qui avoisinentia mer

Caspienne nous sont mieux connues. Par celles que nous connaissons

de'jà 5 il est aise' de juger qu'il doit y en avoir beaucoup d'autres. Le

buis si fatal aux chameaux croit en abondance dan: le Mazenderan. On
trouve sur leur sommet le cj'près , le cèdre et di\ erses sortes de pin?.

Xes collines sont ombragées de tilleuls , de chênes , d'acacias , de châ-

taigners, de platanes. Le sumack, dont la propri^ele' astringente est si

utile à la teinture et à l'art du tanneur, y croit en abondance. Le

frêne, qui produit la manne, n'y est pas moins commun. Les fruits

les plus estime's de l'Europe nous ont e'te' apporte's de la Perse. Tels

sont la fîgue, la grenade, la mûre , l'amande, la pêche, l'abricot et la

proue j celle de Bokhara est renorame'e. Les orangers y sont énormes.

On les trouvé dans les parties abrite'es des montagnes. La chaleur

re'fle'chie par le sable est particulièrement favorable à la culture du

eitron. [La vigne y e'tale toutes ses richesses , et rien n'est comparable

à )a bonté' du raisin blanc nomme kichmich. On mange aussi le fruit du

chalef ou olivier de Bohême qui , ainsi que le plaqueminier, est com-

mun. La partie me'ridionale produit du colon et du sucre. Les peu-

pliers y sont d'une beauté' rare 3 le saule pleureur borde les rivières.

Les endroits mare'cageuxjiroduisent un jonc dont on fait les plus belles

nattes. Du côte' de Kirmanchah , on mange comme aliment les pe'tiolcs

de l'espèce de rhubarbe nommé riebas {a). Le sainfoin alagie donne,

dans les contrées les plus chaudes de la Perse ainsi que dans l^Arabie,

une sorte de manne nommée therenjabin (^•). Les arbustes d'çu-nement

elles plantes d'agrément ne sont que très-peu connus. Néanmoiiit quatre

espèces remarquables par leur abondance et leur beauté donnent à

cette contrée, sur-tout aux yeux d'un européen, un air de parure qui

surpasse tout ce qu'on voit ailleurs. Ces plantes sont le jasmin, l'ané-

mone écarlate et la bleue, la tulipe et la renoncule des prairies. Nou

vellement, Olivier nous a rapporté de ce pays des plantes qui noui

étaient totalement inconnues , et dont nos jardins vont s'enrichir.]

Animaux. Les chevaux persans passent pour les plus beaux et Ir

mieux faits de l'Orient, mais ils le cèdent en vitesse aux chevau;

arabes. Ils sont plus hauts que ceux d'Angleterre. Les mulets son

très-recherchés. L'âne ressemble à celui d'Europe j ntwis on en a apporli

d'Arabie une race qui est excellente ] elle est leste , vive et adroite. Soi

poil est doux , sa tête haute. Le chameau y est commun. Il n'y en .

point dans le Mazenderan , à cause du buis qui s'y trouve et dont ce

animal mange les feuilles
,
quoique ce soit pour lui vxn poison. Lebétai

(fl) Olivier, t. V; p. 127. (6) lbid> p. 336.
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ressemble à celui d'Europe , excepte' vers l'Indostan , oii il a une bosse.

Les cochons sont rares , excepte' dans les provinces au nord-onest. Les

moutons ont le dos si large
,
qu'on leur fait porter quelquefois des charges

pesant plus de trente livres. De nombreux troupeaux paissent dans les

provinces septentrionales d'Ërivan. Quelques forêts contiennent des

daims et des antilopes. On trouve le lièvre en grande quantité' dans les

friches. Dans les bois sombres se retirent le sanglier, l'ours , le lion , et

,

suivant quelques-uns , une espèce du même genre que le tigre. Il existe

près du fleuve des Arabes une espèce de lion sans crinière, qui a e'te'

connu des anciens. On trouve dans les eaux de la mer Caspienne une

grande abondance d'esturgeon et une sorte de carpe de'licieuse, et les

rochers qui bordent cette mer recèlent le veau marin. L'âne sauvage

habite les de'serts du centre j l'hyène et le chakal, les provinces du sud.

Le pigeon et la perdrix y sont dans la plus grande abondance; le

boulbil ou rossignol oriental embellit le printemps par ses chants

variés (i). [Le guêpier de Perse , de'crit war Pallas , fait en e'te admirer

la beauté' de son plumage au nord de la mer Caspienne, et passe en

septembre dans les parties méridionales de la Perse (a).] Les Persans

ont e'te' long-temps dans l'usage d'apprivoiser les animaux sauvages

,

au point d'employer q.ieîc "^^ois pour la chasse le lion, le le'opard, la

panthère et l'once. [On i&.it que le scorpion est très-commun dans

toute la Perse; mais, maigre le proverbe, il ne l'est pas plus aux

environs de Cachan qu'ailleurs. Olivier assure que, dans tout l'espace

qu'il a parcouru, il n'a pu, maigre' toutes ses recherches, trouver en

Perse aucune sorte de coquillage terrestre , et lîi attribue à l'extrême

sécheresse de l'air ce fait d'histoire naturelle très-curieux (6).]

Minéraux. Quoique probablement les montagnes de la x 2Tse recè-

lent dans leur sein des tre'sors inconnus , la mine'ralogie de cette contre'e

oflre peu d'importance. Le Kerman et l'Yezd ont des mines de plomb

avec un mélange d'argent. Il y a dans les provinces septentrionales des

mines de fer. On trouve du cuivre dans les montagnes du Mazenderan

et près de Casbin ; il n'est pas de bonne qualité : les fondeurs sont

obligés d'y joindre un vingtième de cuivre du Japon ou de Suède.

Les turquoises sont les seules pierres précieuses que produise îa

Perse, si même elles doivei?t conserver ce nom, puisque ce ne sont

que des os ou de l'ivoire imprégné d'une eau cuivreuse. Il y en a deux

mines , l'une à Nischapour dans le Khorasan , l'autre à quatre journées

au sud de la mer Caspienne , dans une montagne appelée Feruz-Koh.

[Le lapis-lazuli est abondant sur quelques montagnes du Khorasan , et

ce sont les Persans qui nous ont fait connaître la couleur qu'on tire de

(») Chardin, t. iv p. 72-9^. (o) Olivier, t. v, p. izS, et Pallas, t. zi>p. i5|éUi(«

JV, in- {°. {b) Olivia»'; ^.210^
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ce minp'ral , si connue souo le nom d'outremer (à)."] On sait que les perle»

se pèchent en abondance dans Je golfe Persique , sur-tout près des îles

de Bahreia sur la cote d'Arabie. Quelques-unes pèsent 5o grains; mais

on regarde comme belles celles de lo à îo. grains (i).

Chardin ajoute que la montagne de Demavend fournit du soufre et

du nitre. Il place cette montagne an sud de VHyrcanie ou du Mazen-

dtran (Z»). Quelques déserts sont couverts de soufre, d'autres de nel qui se

trouve sur-tout dan» une grande pureté près de Cachan. On rencontre

du sel gemme près d'Ispahan. On dit même que dans le climat sec du

Kerman on s'en sert pour bâtir.

Eaux minérales^ Les montagnes de la Perse ont des eaux minérales

de toute espèce; mais elles sont également ne'glige'es et par les me'decins

et par le peuple.

Curiosités naturelles. Parmi les principales curiosite's naturelles y on

doit faire mention de.« sources de naphte ou d'huile de roche qui sont

dans le voisinage de Bakou , sur la côte occidentale de lamer Caspienne

,

et principalement près du promontoire d'Apchcron. La terrey est -^che

et rocailleuse. Il y existe plusieurs anciens petits temples. Dans l'un

d'eux ,
près d'un autel , on a fixe' dans la terre un large tuyau creux en

forme de canne. De son ouverture supe'rieure sort une flamme bleue plus

pure que celle de l'esprit de vin ou de tout autre esprit ardent : il s'c-

chappe une flamme semblable d'une ouverture horizontale ménagée

dans le rocher. 11 y a aussi de la naphte blanche dans la péninsule d'Ap-

cheron, mais elle a moins de consistance ; on ne l'y trouve qu'en petite

quantité. Les Russes la boivent comme cordial et comme me'dicament;

ils l'appliquent aussi à l'exte'rieur. Non loin de là se trouvent deux sources

d'eau chaude qui bouillent com.me la naphte. L*eau est impre'guc'e d'une

ai'gile bleue qui la rend épaisse; mais elle s'éclaircit en la laissant dépo-

ser. Quand ou s'y baigné , elle fortifie et donne de Tappe'tit (2). Kaempfer

a visité ces sources à la fin du dix-septième siècle , et Gmelin en 1775.

On trouve d'autres sources semblables dans une presqu'île voisine (5).

Le khan de ILarek en tire im revenu qu'on eValue à 40,000 roubles.

Iles. L'ile principale du golfe Persique est celle d'Ormus , autrefois

fameuse, aujourd'hui abandonue'e. Kishma, et vers l'autre extre'mité

Karek, dont Tes Hollandais furent chassés en 1765, ne valent pas la

peine d'être décrites. On peut en dire autant des îles de la mer Cas-

pienne , dont les principales sont sur la côte des OusbeLs.

(a) Olivier, p. 3oa. (1) Otter, t. i,p. 208. (6) [C'est alors probablement celle-

dont Olivier fait mention , et qu'il dit être située à Pest de Téh«5ran. Fiyyez ci-

dessus
) p. â32.J (s) Han\yay, 1. 1 j p. 863- {?») Découv, des Russes , 1. 11 , p. siJ»
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TATARIE INDÉPENDANTE,

CHAPITRE PRCaUER.

OBSERVATIONS PRELIMINAIRES.

Nom.—Etendue.—Divisions.—Progrès de la ge'ographie.—Géogra-
phie moderne.— Liaison des deux Boucharies.—Description de la

petite Boucharie , villes principales , histoire, religion, population^

mœurs et usages, productions, climat, commerce.

Les descriptions que nous avons donne'es de la Russie asiatique et de

l'empire chinois nous ont déjà fourni l'occasion de nou» étendre sur

ce qui concerne le pays que les ge'ographes ont appelé Tatarie , déno->

minatiou vague que l'on a appliquée à une contrée plus étendue que

l'Europe , et habitée par des nations et des races d'hommes très-dis-

tinctes. Par une suite d'avantages sur les Kalmouks de la Mongolie , les

bornes de l'empire chinois ont été reculées jusqu'aux montagnes de

Belour, et ont ainsi enfermé la petite Boucharie. A l'est, la.Ma^tchourie

est restée sous l'obéissance des mêmes chefs, qui sont devenus empereurs

de la Chine.

Nom. Le nom de Tatarie indépendante convient parfaitement à la

contrée que nous allons décrire , restreinte du moins dans les borne»

que nous lui donnons. En effet, les Ousbecks et les Kirguises sont indu-

bitablement d'origine tatare , et ces peuples ne dépendent ni dé la Chine,

ui de la Russie , ni de la Per»e , trois grandes puissances qui leffavoisinent.

Etendue. Le territoire possédé par ces înbus [est situé entre le 5o*

et le 80" dog. de longitude à Torient de Paris , et entre le 55* et le 55*

deg. de latitude nord.] A compter de la mer Caspienne jusqu'aux mon-
tagnes de Belour, ce territoire n'a pas moins de 760 milles en largeur.

Sa longueur, depuis les montftgncs de Gaur au sud jusqu^aux limites

russes au nord du désert d'Issim , peut être d'environ 1280 milles^

mais une partie de ce grand espace est désert.

Divisions. Ce pays est principalement divisé en vastes steppes ou

plaines stériles situées au nord et habitées par trois tribus de Kirguiscs
}

savoir : la grande, la moyenne, et la petite.Quelques autres tribus tatares

moins considérables sont établies sur Jes bords du lac d'Aral. Cette

partie était autrefois appelée Turkisian occidental. Sa capitale était

Tara». Elle est sur une rivière qui se jette dans le Sirr ou Cyr, ou

Sihon, un peu au-dessm d'Otrar. Le Sirr est Waxartes des anciens.

Il porte aussi le nom de Shaih , qui est celui du territoire principal.

i
1
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Au sud des montagnes d'Argoun , le long du Sirr et sur les bords

de ses rivières tributaires , la terre devient fertile. Après l'Uak et le Shash)

provinces les plus septentrionales de celles qui sont sur le Sibon , on

trouve le Fergana et un autre district nomme' Oslirusbna , dans lequel

est une ville du même nom. Le royaume de Kharism esl se'pare de ces

provinces par des de'serts et des montagnes. Il fut autrefois assez puis-

sant pour s'opposer au grand Gengis^ mais insensiblement il a cède aux

empie'temens du désert.

Au sud de la chaîne de l'Aktau ou de Yespera se déploie la fertile

contre'e de Sogd ou ancienne Sogdiane, dont Samarcand est la capi-

tale. Les provinces de Balk , de Khilan, de Tokarestan et de Gaur ter-

minent au sud les bornes de la Tatarie inde'pendante , se'pare'e par les

de'serts de l'ouest de la province persane duKborasan. En ge'ne'ral, le

Kharism à l'ouest n'est point considère' comme faisant partie de la

grande Boucharie j mais cette dernière de'nomination doit s'appliquer à

Fespace entier depuis les montagnes d'Argoun et les sources de la rivière

d'IIak jusqu'aux confins de l'Indostan.

Progrès de la géographie. Dans les temps anciens , ce qu'on appelle

aujourd'hui le Turkistan occidental avec le nord de la mer Caspienne

était occupe par les Massagètes. Au sud , ils avaient pour voisins les

Scythes de ce côtè-ci d€ Y/mmaûs, ou BelurTag. 11 parait que la petite

Boucharie faisait partie du pays des Sères , et que d'Anville s'est trompe'

en transportant à Kantcheou dans la province chinoise de Schensi , la

capitale de ces peuples*

Liaison des deux Boucharies. La liaison naturelle et ine'vitable qui se

trouve entre les deux Scythies anciennes situe'es des deux côte's de l'/m-

maiis , et, dans les derniers temps, entre le Turkistan occidental et

l'oriental , entre la grande et la petite Boucharie , exige que l'on prenne

une connaissance préliminaire de ce dernier pays ,
quoiqu'il ait cte

re'cemkment subjugue par les Chinois , et que nous en ayions de'jà parlé

brièvement en traitant de la Chine. '

Description de la petite Boucharie. La province de Schensi , dans la

partie nord-ouest de la Chine, s'offre comme une langue de terre

étroite , mais d'une longueur conside'rable , semblable à un promon-

toire. Elle s'e'tend entre le grand désert du nord-est et les Eleuts de

Koko-Nor au sud-ouest. Dans cet endroit , la grande muraille est basse

et construite grossièrement de mottes de terre ou de glaise durcie. Ce

territoire appartenait au royaume de Tangut. C'est une conquête mo-

derne de la Chine.

Au-deîà de cette partie qpi est la première que visitent les caravanes

,

on trouve sur les cartes des jésuites plusieurs rivières , lacs , villes , etc.

Nous ne citerons que la rivière Et«inc', les villes d'Ouey- Yuen et de

(
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OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. aStj

Chao-Maing , et les lacs de Sopou et de Souhouc. A l'ouest coule la

Polonkir, rivière consid»frabIe sur laquelle est situc'e la ville de Schat-

cheou , à l'endroit où cette rivière se jette dans le lac Ilara ou Kara-

Nor (lac Noir) (i).

La limite me'ridionale et les provinces de la petite Boucliarie nous sont

presque entièrement inconnues. Il n'en est point ainsi des parties occi-

dentales et septentrionales sur lesquelles diffe'rentes relations et les

cartes de d'Anville et d'Islenief nous donnent des renseignemens fort

exacts. Pour eViter le désert que ses sables et ses roches he'risse'cs rendent

presque impraticables , les caravanes marchent vers Hami (2), en faisant

uncircuitau nord. Là, au pied des montagnes d'Alak, qui mettent un peu

à l'abri du froid insupportable de oes contrc'es , se trouvent les villes de

la petite Boucharie. Cette province offre des traits qui en font l'une dos

plus singulières re'gions du monde.
Failles principales. Suivant toutes les relations , les villes les plus

remarquables de ce pays sont Cachgar, Yarkand^ et vers le nord-est,

Axu ou Axou. Parmi les autres , nous citerons ïurfan et Chializ, appe-

lée aussi Yulduc , et par les Turcs Haraschar ou la Cite' noire. Hami ou

Camil f avec les villages qui l'environnent , forme une province de'ta-

che'e qui , depuis plusieurs siècles , s'est mise sous la protection de la

Chine (5). Nous avons parlé d'une partie de ces villes en traitant de la

Tatarie chinoise.

La petite Boucharie e'tait soumise aux Kalmouks , nouvellement eux-

mêmes subjugue's par les Chinois. Dans des temps plus anciens , c'e'tait

la contre'e des Sères ; mais elle fut peu connue jusqu'au temps de Gengis

,

après la mort duquel elle e'chut en partage à son iîls Zagathai. Elle fai-

sait partie de la Mongolie. Les provinces du nord appartenaient au

pays de Gete', dans lequel, au nord-est de Turfan , e'taient les anciennes

habitations des Eygurs ou Oygours , race finlandaise qui, dans le

dixième siècle , re'pandit la de'solation dans toute l'Europe , et s'e'tablit

ensuite en Hongrie. Le sage et bon Kien-Long , dernier empereur

de la Chine, fit plusieurs voyages dans la Mongolie pour en imposer,

par l'appareil de sa puissance , aux Kalni.ouks , les plus dangereux

voisins de l'empire. En lySg, il attaqua ces peuples , les de'fit comple'te-

ment, et annexa leur vaste territoire à ses domaines. Inde'pendam-

ment des régions du nord , la petite Boucharie , nommée ainsi mal-à-

piopos , a plus de 85o milles de longueur depuis les confins d'Hami

jusqu'aux montagnes de Belour , sur une largeur de plus de 420 milles

,

depuis les montagnes du Tibet jusqu'à celles d'Alak. >

Religion. La religion dominante est la mahométane. Les conquérans

(i) Du Halde , t. iv, p. 3i. (a) Rennell, Mémoir, p 198. (î) Petis de la Croix ,

l> ii| p. 56.—-Ciierefedin^ t. m, p. ai(>«
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kalmoukfi e'taient idolâtres; mais ils ne gênèrent po'.nt les consciences.

Population. La population de ce pajrs ne peut être considérable.

Elle est composée principalement de Bouchariens auxquels on donne

un teint basane'; ce qui n'empêche pas qu'ils ne soient g«.ie'ralement

heauv hommes. On dit qu'ils sont polis et porto's à la bienveillance, il

Bel probable qu'ils parlent la langue zagathienne , qui est la même que

le turc, et qui l'aura emporte sur leur langage natif; car la majeure

partie de ces peuplades doit être indigène , quoique mêle'e de Tatarcs

ou de Turkomaus et de quelques Kalmouks.

Mœurs et usages. L'habit des hommes ne descend qu*à mi-jambej.

Ils portent des ceintures comme les Polonais. Les femmes sont vêtues

de même que les hommes. Elles ont de longues boucles d'oreilles comme
celles du Tibet. Leurs cheveux pendent en longues tresses entrelacées

de rubans. Elles teignent leurs ongles avec le suc du henné'. Les deux

sexes portent des caleçons et des bottes le'gères de cuir de Russie. La

coiffure des hommes ressemble à celle des Turcs* Les maisons sont de

pierres; l'ameublement se tire principalement de la Chine. Leur nour-

riture est pre'pare'e proprement, et consiste le plus souvent en viandes

hache'es. Comme les Russes , ils conservent très-long-temps leurs provi-

.«lions en les exposant à la gele'e. Le the' est la boisson gene'rale. Les femmes

s'achètent. Les cérémonies du mariage diffèrent peu de celles qui sont en

usage chez les Turcs; les prêtres ou mullahs jouissent d'un grand cre'dit.

Pour l'usage ordinaire , on se sert d'une petite monnaie de cuivre; mais I ^&nte est o

l'or et l'argent se pèsent comme chez le^ Chinois, avec qui ils faisaient un | g'°^ tatare.

commerce conside'rable avant Tinvasipn des Kalmouks , commerce qui

doit être plus productif que jamais depuis qu'ils sont soumis au même

empire. Ils ne sont point guerriers. Ils se servent cependant de la lance,

du sabre et de l'arc. Les riches ont des cottes de maille.

Productions. Le pajrs abonde en fruits , et particulièrement en vin.

On dit qu'il/ a plusieurs mines d'or et d'argent ; m^is ni les natifs ni

les Kalmouks n'ont assez d'industrie pour en tirer parti. A la fonte des

uoiges on ramasse beaucoup d'or dans les torrens ; on le porte à la

Chine ou à Tobolsk en Sibirie. Le pays produit aussi des pierres pré-

cieuses, des diamans e^du musc, que l'on tire sans doute des mon-

tagnes méridionales voûines du Tib<l^ dans lesquelles abonde l'animai

qui le produit (i). '«vii-.; i- v ^ V -' -'^ -4

Climat. Contre l'ordinaire , la partie me'ridionale de cette contrée

est plus froide que la septentrionale , paive que la première avoisine

les alpes du Tibet, et que l'autre est abrite'e par la chaîne plus basse

de l'Alak. Comme le vêtement le plus ordinaire est de coton, il càt K''^nds, mojri

probable que cette plf^pte je, est cqmmiiiie.

(i) Découvertes russes
f

t. m y p. I23.
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Commerce, Telles sont les particularités que nous avons pu recueillir

concernant cette intéressante contrée. Le docteur Pallas , en parlant

d'Orcnbourg, donne une idée du commerce de la Bouch;irie ; mais

comme il joint les Bouchariens au peuple de Chiwa , il est probable qu'il

entend parler de la grande Boucharie. Il met au rang des productions

de cette contrée la soie écrue , certaines peaux d'agneaux d'une finesst

remarquable , et le poil de chameau.

ton. ile

CHAPITRE IL

DESCRIPTION DE LA TATARIB INDEPENDANTE.

Kirguises. — Disert d'Jssim. — Hordes. — Population. — Mœursm

— Coutumes. — Comrnçrce. — Histoire. — Kharism. — Nom»
— Chiwa. — Commerce. — Grande Boucharie. — Nephtalites, —
Etendue et limites. — Histoire. — Religion. — Provinces. — failles

principales. — Manufactures. — Climat. — Rivières. — Lacs. -^

Montagnes. — Mine'raux.— Caractère du peuple»

KiRGVisEs. Près de la moitié septentrionale de la Tatarie indépen-«

dante est occupée par les Kirguises, peuple incontestablement d'ori-^.

gine tatare. Les U becks habitent la partie méridionale.

Steppe d'Issim. Le grand steppe ou désert d'Issim sépare les Kirguises

de la Sibirie. Ce steppe est coupé par une rivière du même nom et par

quantité d'autres moins considérables i dont les unes vont joindre l'Issim»

quelques autres se perdre dans les sables , d'autres enfin se jeter dans des

lacs dont l'eau est salée ou amère ( i ). Le sol même est imprégné de sel et

de nitre. On ne doit pas cependant regarder ce vaste espace comme un
pur désert dépourvu de toute végétation. On prétend qu'il s'y trouve

UQ grand nombre d'anciens tombeaux , ainsi que dans le steppe barabi-

l&ien entre l'Irtisch et l'Obi , oii le bouleau croit en abondince , bien que

tout prouve que ce steppe a été autrefois un marais salé d'une immense

tetcndue.

Quoiqu'un grand nombre de Kalmouks aient quitté en 1770 les bords

Idu Volga pour aller ce mettre sous la protection des Chinois , il en reste

encore quelques tribus à l'ouest des Kirguises. On croit le nom de Kir-

(juises dérivé de celui du fondateur de cette tribu. Ils se divisent en

[rands , moyens et petits. Ils ne sont connus que depuis la conquête

le la Sibirie par les Russes en 1606. Ils sont sans foi, pusillanimes y

(1) Dec. Rus. , t. 4 y p. 4^5.— Falla* appell* ce désert le itëpp» d'Isctt;

II* PARTIS. 16*
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et cr^pendant d'un cnraclère inquiet. li est probable que le nombre des

individus des trois ordres n'excède pas un demi-iuillion (i).

Mœurs et usages. Lea Kirguises se sont insensiblement avance'* de

l'est vers l'ouest. Leurs mœurs sont les mêmes que celles des Tatares

,

décrites fort au long par Pallas. Leurs tentes sont faites avec une sorte

de feutre, ils boivent du koumiss , liqueur qu'ils composent avec du lait

de jument aigri. La grande horde passe pour être la souche des deux

autres. Ils mènent une vie errante ; chaque horde a un khan particu-

lier; cependant la mo^'enne, lorsque Pallas voj'agea dans le pays , n'avait

qu'un sultan ou prince qui reconnaissait le khan de la petite horde. En

1777 , l'élection de ce khan , surnomme Nour Hali, avait etc confirmée

par la Russie. Les Kirguises ont les traits tatares; ils ont le nez plat et

les yeux petits, mais non pas obliques comme les Mongols et les Chi-

nois. Ils possèdent des chevaux , des chameaux, du hctail et des chèvres.

Le poil laineux de leurs dromadaires se vend aux Russes et aux Boucha-

riens. Chaque annc'e on tond ces animaux. Leurs moutons sont à larges

queues; c'est leur principale nourriture. Les agneaux sont si de'licats

qa*on en fait passer à Pe'tersbourg pour la table de l'empereur. Leurs

peaux d'agneaux sont les plus renommées après celles de la Boucliarie
;

mais la laine des brebis est grossière. Les steppes leur fournissent du

gibier. On y trouve aussi des loups, des blaireaux, des renards, des

antilopes , des hermines, des belettes, etc. Les montagnes sont habi-

te'es par la brebis sauvage (om musmon ) , le bœufdu Tibet {bos grun-

niens
) , le chamois , le chakal et l'âne sauvage (2).

Les Kirguises se regardant comme des frères , n'emploient à leur ser-

vice domestique que des esclaves qu'ils ont faits dans leurs incursions.

Leur vêtement est celui des Tatares. Il consiste principalement en un

large caleçon et des bottes pointues. Les femmes ornent leur tête de

cous de he'rons, dispose's comme des cornes. Ces peuples sont maho-

me'tans , mais peu exacts dans leurs pratiques religieuses.

Commerce. Ils trafiquent avec la Russie. Leur principale place de

commerce est Orenbourg, où ils mènent chaque anne'e jusqu'à i5o,oo9

moutons, des chevaux, du bétail, des chameaux, de la laine, etc. La

horde moyenne s'avance jusqu'à Omsk. Leurs marche's se font par

échanges; ils rappoilent en retour difFerens articles manufactures, de

la draperie , des meubles. De la Boucliarie , de Chiwa, de Taschkund , ils

tirent des armes et des cottes de maille que la Russie leur refuse. Ils

aiment passionne'ment les femmes kalmoukes
,
parce qu'elles conservent

long-temps leurs charmes. Ils les e'pousent quand elles consentent à se

faire mahomc'tanes. Ils font chaque anne'e la fête âes Morts. Ancienne-

ment ils étaient Chamaniens. Des prêtres turcs les ayant convertis au

(i) Took , U « f p. 78. •—JDec. Ruts.t t.m
, p. 375. (a) Ibid. p. 879 et Syi
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commencement «lu clix-septicme siècle, ils se firent circoncire. Snivant

Pallas r[ui les visita en 1769, ils n'en sont pas moins livres aux extrava-

gances de la magie et de la superstition (1 j.

Histoire. Cette re'gion aride a e'te autrefois le the'âtre de grands e've'-

noinens. 11 est probable qu'elle c'tait alors plus fertile. Tout fait croii'c

qu'elle s'est desse'che'e successivement , et qu'anciennement elle offrait

un plus grand nombre de rivières et une ve'getation plus riche. Depuis
les Massagctes jusques aux Turcs , des nations fameuses l'ont habite'e.

Os derniers, venus des montagnes de Bogdo, lui donnèrent le nom
de Tnrkistan. Dès le sixième siècle , ils s'e'taienf répandus jusqu'à la mer
Caspienne. Ils soumirent ensuite la Sogdiane et les Nephtalites de la

grande Boucharie, appelc's, dans ces temps d'ignorance , Huns blancs.

C'est du Turkistan que sortirent ces armées innombrables de Turcs qui

changèrent la destine'c de tant de nations. Les mêmes motifs firent don-

ner ù la petite Boucharie le nom de Turkistan oriental. Les Turcs et

les Huus doivent être regarde's comme issus de race tatare. Ces nations

n'étaient point connues en Europe lorsque, vers SjS , les Huns paru-

rent après avoir traverse' les déserts qui les de'robaient aux Europc'cns ;

aux traits singuliers qui les distinguaient, on les prit pour une raco

d'hommes nouvelle. Telle est l'origine «.' •. nom de Turkistan , contrëa

d'où sortirent des arme'es ([ui ont désole les plus belles contrc'es de

l'Orient , et menace' la liberté' de l'Europe.

Kharism. Avant de passer à la grande Boucharie, il convient de dé-

crire le pays de Kharism : il s'c'tend depuis le Gihon ou Amou jusqu'à là

iner Caspienne. II est borne' au nord et au sud par de vastes de'serts. Sa

ville capitale est Chivra ; c'e'tait autrefois Urghenz. Ce pajrs a environ

5oo milles tant en longueur qu'en largeur. Du temps de Gengis c'e'tait

un puissant royaume. Il renfermait alors le Khorasan et une partie de

la grande Boucharie.

Aujourd'hui cet état est presque re'duit à la ]>rovince de Chîwa , dont

un homme à cheval pourrait faire le tour en trois jours. Les tribus quî

portent le nom de Konrates ou d'Usbeks araliens
, paraissent inde'pen-

dans de l'e'tat de Chiwa , et occupent les plaines voisines du lac Aral.

Il y a dans le Kharism cinq villes aune demi-journe'e de cheval l'une de

l'autre. Le khan de Kharism est absolu et ne de'pend de personne , excepté

ne'anmoins du Moulha-Bashi ou grand-prêtre, dont l'autorité' balance la

sienne. Les Tatares de Chiwa diffèrent peu des Kirguisesf qu'ils surpas'

sent pourtant en ruse et en finesse. Ils habitent des maisons , et portent

à Bokhara et dans la Perse des fourrures et des pelleteries- Ils tirenJC

ces articles des Kirguises et des Turcomans , qui souvent ont e'te' pour

(1) Voyages de Pallas. Comporaz ayec Han^ay, Travels in Russie ft i.
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eux de (liiciieux voisins. Le pay$ ne fournit guère que du coton , dei

peaux d'agneaux de qualité' inférieure, un peu de soie e'cruc ou manu-

facturée, etc.

Khiva ou Chiwa , capitale d'une province de môme nom , selon

Hanway, est à peu près à SpS milles de la mer Caspienne. Cette ville

est distante d'Orenbourg environ du double. Le même auteur nous

apprend qu'elle est bâtie sur un terrain c'Ievc , qu'elle a trois portes

,

une forte muraille de terre flanquée de tourelles , et un fosse' profond

rempli d'eau. Elle domine sur une campagne agrc'able , que riiiduslnc

des habitans a su rendre fertile; les maisons sont de bois et mal bâties.

En 17^9» le khan de Chiwa ayant rassemble 20,000 hommes, dé-

fendit cette place contre Nadir^ mais elle fut obligée cje se rendre à

discre'tion.

Nous trouvons dans Pallas que le peuple de Chiwa porteà Orenbourg

une quantité' considérable de coton ecru. Les côtes de la mer Caspienne

sont occupc'es au nord par quelques restes de Tatares , et au sud par les

Csbeks. La baie de Balkan est fréquentée par les vaisseaux russes. Les

iles produisent du riz, du coton. L'une d'elles, nommée Naphtonia
,

fournit une grande quantité de naphte, ce qui suppose que la coucht^

de cette substance se prolonge depuis Bakou dans une direction sud-est

,

au travers de la mer. Ces îles sont habitées par des Turcomans pirates.

Au nord de la grande baie de Balkan est le lac de Karabogas , avec uue

autre petite entrée après laquelle on trouve le port d'Alexandre ou

Iskander. Les marchands de Chiwa apportaient à Astracan de l'or et des

pierreries qu'ils tiraient probablement de la petite Boucharie. On insinua

à Pierre-le-Grand que ces productions précieuses pouvaient venir de

Kharism, et il conçut l'idée d'y faire un établissement. Il envoya 8,000

Russes sous le commandement de Beckawitz vers Chiwa. lis furent

taillés en pièces par les Usbeks (i).

.. On trouvera, sur ce qui concerne Kharism, tous les détails qu'on

peut désirer dans l'histoire générale de la Tatarie, écrite vers 1660 par

un de ses khans ou princes nommé Abulgazi. Il était né en i6o5, et

fîit élu en 1645 I après avoir été long-temps emprisonné en Perse. Il

xnoarat en i665 , avec la réputation d'un excellent prince et d'un homme
4oué des plus rares qualités.

Urghenz est une ville en ruine. [A l'ouest du Gihon ou Amou-Daria

,

i environ 24 milles géographiques au nord de Chiwa , on a bâti une

ville du même nom, et qui porte celui de nouvelle Urghenz. Azarist

ou Hazarasp touche au grand désert nommé Kara-Koum ou sables

noirs , et est situé à 18 milles au sud-ouest de Chiwa; on y compte,

dit-on, i5oo habitans. Chanka , à peu près à U même distance à l'est

(1) Haniray} 1. 1 } p> 341.—'BenUnk } p. 5i5.
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de Chiwa f en compte a,ooo. Il eu eit de même de Seh^fciki

ment au nord de Chiwa , mais un peu plus éloigné. Kel j,

au nord , compte à peine i ,5oo habitans.

Konrat , près de IVnibouchure du Gihon f dans I'' bic Aral , est le

camp d'hiver des Usbeks araliens : il a cinq lieuci de rirronfereoce , et

est défendu par un rempart en terre ; les portes sont. îi^rmces par dtcs

clievnux de frise (a).]

Grande BoiTriunic. L'une des portions lei plus importantes de la

Tatarie indépendante est la grande Boucliarie. On croit que ce nom
lui vient de Rokliara , la première des villes de ce pays que visitèrent le»

marchands perses. Elle fait partie du Touran des anciens Persans» et

fut connue des Grecs et des Romains sous les noms de Sogdiane et de

Hactriane. La première de ces provinces est aujourd'hui le Maweralna-

liar, ou contrée au-delà du fleuve , de la ge'ograpbie orientale. L'autre

correspond au p.nys de Balk. Le second fils de Gengis lui donna le .om

de Zagathai. Les historiens byzantins donnent eu peuple de cette con-

tre'e celui de Ephtaliles , et
,
par corruption , de Nephtalitcs , deVivë

d'Aphtela ou rivière d'Or , dénomination sous laquelle les Persans co.i-

naissent l'Oxus ou Amou. Ces mêmes écrivains désignent les Nephta-

talites sous le nom de Huns blancs.

£tendue. Du nord au sud , la grande Boucherie a en longueur 600

milles sur une largeur de 24^ , si l'on y comprend le Fergana. Ainsi

elle a plus d'étendue que la Grande-Bretagne , mais moins que la petite

Boucharie. Au nord , elle est bornée par les montagnes d'Argoun ; à

l'ouest, par un désert. La rivière d'Amou et d'autres déserts la séparent

du Kharism et du Khorasan. Au sud et à l'est, la nature lui a donné

pour barrières éternelles les montagnes deGauroule Paropqmisus,

l'Hindou-Koh , et la chaîne db Belour (i).

Histoire. La population primitive de la grande Boucharie est, ainsi

que celle de la Perse , d'origine scythique. L'histoire d^ ce pays remonte

auK temps les plus anciens , puisqu'on peut le regarder commr k ber-

ceau et le siège de l'ancienne monarchie persane. Il devint plu9 conna

au temps des conquêtes d'Alexandre et lorsqu'il s'établit une monarchie

grecque dans la Bactriaoe. Mais c'est sur -tout après l'eiivahissement

de la Perse par les Othomans au septième siècle , que les historiens de

Gengis et de 'Ilmur, ainsi qu*Abulgazi, ne laissent rien à désirer sur ce

qui concerne cette contrée. En 1494» sultan Bader, l'un des descendaus

deTimur, fut, avec ses Mongols, chassé de la grande Boucharie parles

Tatares nommés Usbeks. Il se retira dans l'Indoslan , où il fonda Tem-

pire mongol. Ses vainqueurs fondèrent en Boucharie une monarchie

puissante qui fut gouvernée par une suite de kh^ns depuis 1494 jus-

(fl) annales des voyages, t. iv, p. 38.^. '(1) Pallos , Dec, Ru5s*i t. m , p. 379»
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246 TATARIE INDÉPENDANTE.
qu'en i658. Il parait qu'alors elle se partagea en plusieurs états qui

avaient chacun leur prince. En 174 1 , Bokhara , avec son petit territoire,

formait un de ces e'tals (i). C'est contre les Usbeks du Khorasan que

Schah-Nadir , mieux connu sous le nom de Tamas - Kouli-Kan , com-

mença à se distinguer. La province de Gaur est soumise aux rois de

Kandahar j mais il parait que Balk et Samarkand continuent d'obe'irà

^es khans usbeks. Au de'faut de me'moires re'cens , on ne peut former

que des conjectures sur l'e'tat actuel de cette conlre'e. On pre'sume que

les puissances qui y dominent sont le khan de Balk au sud, et celui de

Samarkand au nord.

Religion. Les Usbeks et les Bouchariens sont mahome'tans de Ias«cte

des Sunnis.

Gouvernement. Le gouvernement des khans est despotique.

Population. La population de la grande Boucharie est forme'e de

Tatares et de Bouchariens. Il est probable que , dans des circonstances

pressantes, elle pourrait mettre sur pied une arme'e de 100,000 hom-

mes. Quand Schah-!Nadir soumit Bokhara et Chiwa , il respecta Balk et

Samarkand , et les considc'ra comme d'utiles allie'es. Ces deux pro-

vinces lui fournirent des troupes. Il se glorifiait lui-même d'être Tatare,

et ne voulait pas qu'on le crût Persan.

/îe^eni/. D'après l'e'tat des revenus de Schah-Nadir donne'par Hanwajr,

ce prince tirait du Khorasan 12,000,000 de francs. Excepte' TErivan
,

aucune province persane ne peut fournir une si forte somme.

Mœurs et usages. Les mœurs et usages des Usbeks ressemblent à

ceux des antres Tatares. lis passent ne'anmoins pour les plus spirituels

et les plus industrieux de cette nation. Plusieurs habitent sous des

tentes pendant l'e'te; mais l'hiver ils se retirent dans des villes ou vil-

lages. Ils font de fre'quentes et soudaines invasions dans les provinces

persanes. Les plus civilisc's sont ceux de Balk, qui font un commerce

considc'rable avec la Perse et l'Indostan. Les Bouchariens natifs ou les

Tadjiks sont mieux faits que les Tatares. Par l'olo'gancc de leurs formes

et l'agrément de leurs traits , ils se rapprochent dos habitans de la petite

Boucharie. Ils ont aussi la même manière de s'habiller (2). Les Boucha-

riens ne portent point d'armes. Les Usbeks , au contraire , savent ma-
nier le fusiL On dit même que leurs femmes

,
qui surpassent en beai;te'

les femmes tatares , ne répugnent point à les suivre au combat. On
parle en Boucharie la langue zagatajenne, qui est celle àcs Turcomans.

L'idiome boucliarien n'a point encore été examine. On pre'sume qu'il

dérive du persan j mais il est mêle de mots turcs , mongols, et même
iiidous. Los Bouchariens ressemblent aussi aux Perses par la phjsiono-

(1) Hanway , t. i
, p. 24a. (a) T'^oyez les gravures dans la collection d'AstIcyi

t. iY , p. 4^3
i
et liCPerna de la collection d'Elzeyir.
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mie. La grande Boucbarie est ce'lèbre par sa fameuse école de Samar-

kand, où s'enseignaient les sciences orientales. î.es souverains i^^êmc

n'y négligeaient pas la culture des lettres , comme le prouve l'exempic

d'Ulug-Beg et d'autres. C'e'tait encore, au commencement du dix-hui-

tième siècle, la plus fameuse des universite's mahonie'tanes (t).

Provinces. Dans la grande Boucharie , les villes donnent leur nom
aux provinces , ou le reçoivent d'elles. Il parait qu'au nord, la province

de Fergana est soumise aux Kirguises de la grande horde. Sa capitale

est Audegan. Les autres provinces principales sont la partie occidentale

du Shash , et un district appelé' par d'Anville Oshrushnah , d'une ville

du même nom (2). Mais la province la plus célèbre et la plus fertile est

celle de Sogd, ainsi nommc'e d'une rivière qui la traverse. Les autres

sont celles de Vash , de Kollau et de Khilan. Les pins méridionales

sont le Tokarestan et Gaur.

failles remarquables. Samarkand , capitale de la grande Boucharie et

autrefois celle de l'empire de Tamerlan , est sur le bord moridioMial de

la Sogd. Cette rivière, à la distance d'environ 85 milles de Samarkand ,

après avoir baigne' les murs d« Bokhara
,
passe à travers im grand lac,

et va, à ce qu'on prétend , joindre l'Oxus ou l'Amon. 11 paraît que Sa-

markauo est bien déchue depuis Tamerlan. Dès la fin du dix-septième

siècle , suivant Benlink, elle n'avait que des murs de terres et des mai-

sons construites avec de l'argile durcie. Quelques - unes cependant

étaient de pierres tirées des carrières voisines. Le khan de la grande

Boucharie campait dans les prairies des environs, parce que le château

c'tait inhabitable et presque en ruines. On fabriquait à Samarkand d'ex-

cellent papier de soie. On croit que c'est dans cette ville qu'il a e'ie

invente'. Suivant iLbn-Haukal , dès l'anGSo ,on y connaissait unemaiiu-

facture de cet article de commerce (5). La riche vallc'e de Sogd pro-

duisait des raisins délicieux , des melons , des poires , des prunes. On en

envoyait en Perse et même dans l'Indostan.

Bokhara, situe'e sur le penchant d'un coteau , a souvent dispute'

à

Samarkand le titre de métropole. Lorsque les agcns anglais allèrent

dans cette ville en ly^i , elle était grande, peuplée et soumise à nu

khan. Elle n'avait qu'un mince mur de terre et des maisons d'argile
;

mais on y voyait de nombreuses mosque'es construites en briques (4).

On y fabriquait du savon et des toiles de coton. Les principales produc-

tions consistaient en coton , riz et be't'ïil. On recevait des Kalmouks de

!a rhubarbe et du musc. Gengis-Khan prit^khara en 1220, et Tamer-

lan en iSyo. Les Usbeks en sont en possession depuis 149B. On se scr-

(1) Bentînk , notes sur Abu1ga2Î,p. 279. (2) C'est le Setruchteh deEbn-Hnucal ^

p. 261 , si le nom est exact. (3) Oussley's £bn-Haukal, p. 3oo. (4) i^iaii>TaY p
t. I

, p. 34a.
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vait à Bokhara de monnaie d'or et d'argent ^ mais Schah-Nadir ajant

pris cette ville , l'argent de l'Inde et de la Perse y devint commun. Dès

]c dixième siècle, la ville de Bokhara e'tait ce'lèbre par ses manufactures

de belles toiles. Ebn-Haukal indique ici une chaîne de montagnes au

nord de Zarcah , c'est Ak-tau ou la Montagne blanche.

Balk , au commencement du dix-liuilième siècle , e'tait la ville la plus

peuplée et la plus conside'rable de ces contre'es. Elle est sur la rivière

de Dehash, qui se jette dans l'Amou, et sort du Paropamisus. Ses

maisons sont de briques ou de pierres ', le château ou palais est cons-

truit en marbre tire' des montagnes voisines. Elle a un khan particulier

de la tribu des Usbcks. Cette belle cite' e'tait l'objet de l'ambition des

puissances voisines de la Perse et de l'Indostan. Mais, outre l'obstacle

qui naît de leur jalousie mutuelle, elle est défendue d'un côte' par de

hautes montagnes , et de l'autre par des de'serts. On y fabrique de

belles soieries. C'est le centre du commerce de la grande Boucharie

avec l'Indostan.

Zouf, appelée aussi Gaur du nom de la province dont cette ville esjj

la capitale , est soumise au roi de Kandahar. v)n remarque dans les

environs de cette dernière un grand nombre de figures et de monu-
mens taille's dans le roc. Bamian est situe'e dans la même province, et

sujette du même prince. Anderab est la capitale dn Toharestan (i). Elle

est près d'un de'file' par lequel on traverse les montagnes d'Hindou-

Koh. Ce passage est soigneusement garde par le khan de Balk. On
trouvait dans le voisinage de riches carrières de lapis-lazuli , substance

que la grande Boucharie fournissait à nos pères , et qu'elle continue de

nous fournir encore aujourd'hui.

Badakskan , situe'e sur l'Amou , nomme en cet endroit Harrat , est au

nord d'Anderab , et n'en est pas éloignée. Comme elle est isole'e sur

une branche des monts Belour , on en avait fait une prison d'e'tat pour

les pre'tendans vaincus ou les rebelles. Elle était petite , mais bien bâtie

et très-peuple'e. Les rubis qu'on trouve dans le voisinage , l'or et l'ar-

gent que roulent les torrens après la fonte des neiges , le lapis-lazuli et

d'antres pierres précieuses formaient les richesses de ses habitans. Les

caravanes qui vont dans la petite Boucharie ou à la Chine passent par

cette ville. De là à Bokhara on compte seize journe'es de chemin (2).

En se dirigeant toujours vers le nord, on iroave Khotlan, capitale de

la province du même nonu

Termcd est sur l'Amou , à l'ouest de Khotlan et au nord de Balk. Les

relations modernes en font à peine mention.

(1) Du temps d'Etbn-Hankal , ce district portait le nom de Taïkan ; et c'est éri-

demment le Taïcan de Marc-Paul , p. 224. (2) Bentink, notes sur Abulgasi
, p.^

.—Voyage de Goez dans la collection d'Astlcy , t. iv j p. 6\\.
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En gênerai toutes les villes du nord paraissent avoir beaucoup de'-

cline sous la domination des Usbeks.

Commerce. Nous avons cite' les principales manufactures en parlant

des villes. Inde'pendamment du commerce qui se fait en Perse , dans

l'Inde et à la Chine par les caravanes , les marchands bouchariens

portent en Russie non seulement les productions de leur sol, mais

d'autres denre'es qu'ils tirent des contre'es orientales.

Climat. Quoique ce pays soit àitue' sous le même parallèle que l'Es-

pagne , la Grèce et la Turquie d'Asie , le voisinage de hautes montagnes

toujours couvertes de neiges , et celui des de'serts de la Sibirie y ren-

dent la chaleur très-supportable.

Aspect du pays. Les campagnes offrent une grande varie'te'. Elles

sont coupe'es de beaucoup de rivières , entremêle'es de collines agréa-

bles et domine'es par des montagnes à perte de vue; mais le bois y est

rare. Il doit cependant y avoir de grandes forets sur la partie occiden-

tale du Belour. Les bords des rivières sont si fertiles, que l'herbe y
excède quelquefois la hauteur d'un homme. Dans d'autres mains, ce

pays rivaliserait avec les meilleurs de l'Europe.

Rivières. Les principaux fleuves de la Tatarie inde'pendante sont

l'Amou ou l'ancien Oxus qui
,
près de sa source , prend le nom d'Har-

rat , et le Sirr ou la rivière Shash.

L'Amou ou le Jihon prend sa source dans les montagnes de Belour,

à peu près à 170 milles au nord-est de Badakshan. il se grossit de beau-

coup de rivières , telles que l'Ortong , la Dehash ou rivière de Balk , et

plusieurs autres qui descendent de l'Hindou-Koh et des montagnes de

Gaur. Enfin i! va se jeter dans le lac d'Aral. Son cours a au moins 790
milles. Il abonde en poissons de plusieurs espèces. [Les dernières cartes

russes indiquent plus au midi la Kouvan et TOujani qui se rendent

aussi dans le lac Aral , après avoir arrose' le Maweraîuahr et le pays des

Usbeks arahens.]

Le Sirr ou la rivière de Shash est l'ancien Jaxartes. Il prend sa source

dans les montagnes de Terek-Daban , qui forment la partie septentrio-

nale de la chaîne du Belour. Il baigne les villes d'Andegand et de Cojend,

se grossit du Taraz , traverse le désert de Bursuk , et se jette dans le lac

d'Aral à l'est. Ebn-Haukal , auteur d'une description curieuse de ces

contre'es au dixième siècle , nomme ce fleuve Chajc'. Les autres rivières

sont la Dzui , qui prend sa source au nord du lac Turkul , l'Irghiz , la

Turgai
,
qui se rend dans le lac Axacal , el l'Issim ; cette dernière par-

court le steppe de même nom.

Lacs, Le plus grand lac de ces contre'es est celui d'Aral ou mer des

Aigles. Nous en avons parle' en traitant de l'Asie. Le lac de Tengis

,

Balcash ou Palkati; est le plus graud de l'Asie après ceux d'Aral et de

k
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Baica). Il a lao milles de longueur sur à pou près moitié en largeur

mais il appartient plus proprement au pajs des Kulmouks soumis à

l'empire de la Chine.

Montagnes. La principale chnîsic de montagnes est celle de Belour,

couverte d'une neige eterncilv,. Sef brauclies les plus conside'rablei se

dirigent vers l'ouest. A l'est est le plateau cleve qui forme le centre de

l'Asie. Le Belour est ccîiime l'arc-boutanl occidental de ce plateau que

soutient an septentrion la chaîne Altaïque. A l'ercception de quelques

lieu? abrites des vents du nord et de l'est, un froid excessif règne sur

celte vaste plaine. Elle est coupe'e d'un fi;; and nombre d'autres mon-

tagnes dont la hauteur, ajoule'e à celle de ses bases, doit être

«'norme. Dans la partie occidentale ent"- \\ Si])irie et le Tibet, sont

des branches irre'gulières de rocs nus qui s'offrent à l'œil comme
des débris qui ont surve'cu à ia destruction d'anciennes montagnes.

La chaîne du Belour ou ancien Immmis se dirige presque nord cl sud.

Elle se coTïtinue par les montagnes d'Alak ou Alak-Oula, au nord

de la petite Boucharie. Celles-ci se re'unissent au grand Bogdo , la pîas

haute montagne de l'Asie centrale , du moins s'il faut en croire les

Tatares et les Mongols. Le Belour va aussi joindre l'Hindou-Koh qui

,

avec les montagnes de Gaur , semblent en être la continuation , sani

qu'elles soient interrompues , excepte' par un défile' étroit au sud d'An-

dorab. L'Argoun ou Argjun forme, avec le Kara-Tau , une, chaîne qui

s'ouvre, comme il arrive quelquefois au passage d'une rivière. Ces deux

montagnes paraissent être une branche délache'e du Belour.

Minéraux. La botanique et la zoologie de ce pays n'ont e'ie' roi;]f;t

des recherches d'aucun habile naturaliste. Nous avons vu que les rc'gionb

alpines de la Tatarie inde'pendante c'taicnt habitc'es par plusieurs sorlc<

d'animaux connus au Tibet. On a , sur la miue'ralogic , des notions un

peu moins imparfaites
,
quoique depuis plus de mille ans qu'ils habitcni

ce pays , les Tatares et les Mongols n'aient fait aucun progrès dans l'arl

de la me'tallurgie. Les montagnes du sud-est contiennent de l'or, île

l'argent, du lapis-lazuli, et une production particulière , le rubis-balait;

,

qui est un rubis de couleur rose-pâle. Dans le di&ième siècle, avant

qu'une longue oppression eût e'toufie l'industrie, la province de Fer-

gana produisait du sel ammoniac, du vitriol, du fcr, du cuivre , du

plomb, de l'or, des turquoises, du vif-argent, etc. Dans la montagne

de Zarka , deux sources fournissaient de ia naphle , du bitume. On j

trouvait aussi une pierre qui s'enflammait, ce qui suppose qu'elle con-

tenait du. charbon mine'ral. Dans le Sestrushteh ou l Oshrushna de

d'Anville, il y avait une caverne d'où s'exhalait une vaptur qui , la nuit

,

paraissait enflamrac'e , et de laquelle on tirait du sel ammoniac ; en creu-

sant la terre , il en sortait une vapeur semblable. Dans les montagne
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tl'Aïlak ou llak , les plus septentrionales et autour d'Otrar , il y avait

des mines d'or et d'argent (i). -^

Caractère des habitons et du pays selon Ehn-Haukal. La descrip-

tion que donne de ce paysEbn-IIaukal, ce père de la ge'ographie arabe ,

dédommagera le lecteur de la se'cheresse de quelques détails , inconvé-

nient ineVitable en traitant d'un pays sur lequel la ge'ographie n'offre

encore que des notions imparfaites. 11 peint les liabitans de cette contre'e

comme les hommes du monde 'es plus gc'ne'reux et les plus hospitaliers.

Si un e'tranger arrivait parmi eux , on se disputait l'avantage de le rece-

voir. Ceux qui en e'taient prives portaient à son logement ce qu'ils

avaient de mieux en fruits et, en provisions. Etant dans le pays de Sogd

,

il vit, dit-il , un grand palais dont les portes n'avaient pas été' ferme'cs

depuis plus de cent ans , et oii e'tait reçu avec ses animaux et tout son

équipage quiconque se pre'sentait. Les riches employaient leurs tre'sors

à bâtir des caravanserais oîa les caravanes les plus nombreuses trou-

vaient tout ce qui leur e'tait nécessaire. Le Maweralnahr avait 3oo,ooo

koulabs , dont chacun fournissait un cavalier et un soldat à pied j et

lorsqu'ils e'taient appcle's à une expédition , leur absence n'était pas

sensible dans ce pays. C'étaient les meilleures troupes j nulle part il

D'y en avait de plus braves , do plus fidèles , de plus exactes dans leur

service. Suivant le même auteur, aucune contrée n'était plus floris-

sante et plus délicieuse. Le Sogd de Samarkand , le Rud-Aïleh et le

Gutah de Damas étaient alors considérés comme les trois lieux de la

terre les plus beaux et les plus» salubres. Dans le pays de Sogd on pou-

vait voyager pendant huit jours entiers sans sortir du plus agréable des

jardins. L'air était d'une pureté parfaite , les fruits exquis , et mille ruis-

seaux qui se glissaient à travers le^; arbres , mille plantes aromatiques

rafraîchissaient et embaumaient cette espèce de paradis terrestre (a).

(i) Ebu-Haiikal , p. «73. (2) Oussley'e Ebn-Haukal
, p. «34.
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ARABIE.

I

Limites.

CHAPITRE PREMIER.

GÉOGRAPHIE HISTORIQU^E.

Population. — Progrès de la ge'o^raphie. — Epoques

historiques.

TiA dernière contre'e qui nous reste à de'crire dans le vasle contineiu

de l'Asie est l'Arabie
,
pays plus ce'lèbre que connu. Les anciens la par-

tageaient en trois parties inégales : l'Arabie Pe'tre'e au iiord de la mer

Rôuge, ainsi nomme'e, ou de Petra son ancienne capitale, ou de ses

rocs et de ses mori(.agneSy dont une des principales est ie mont Siriai;

FArabie De'serle à Testj enfin l'Arabie Heureuse au sud-ouesi , et sur

les bords de la mer Rouge.

Limites. L'Arabie s'étend depuis le 5i» degré' de longitude jusqu'au

5i« à l'orient de Paris, et depuis le .i3" degré de latitude jusqu'au 53*.

Cette contre'e est bornc'e à l'ouest ftt au sud par la mer Rouge ou le

golfe Arabique et par l'océan ïndi^mj à IVst , par le golfe Persique et

par les déserts qui sont à l'ouest de FEuphrate. Au nord la limite est

moins prononcée; mais dans les temps anciens elle formait et forme

encore aujourd'hui un angle d'environ 80 milles à l'est de Palmyre
,
qui

n'est point renferme'e dans les limites de l'Arabie. A compter de cet

endroit, k ligne de limite s'avance sud-ouest jusque vers l'angle sud-est

de la Pâediteirane'e , qui forme la limite septentrionale de l'Arabie Pe'tre'e.

Depnis le cap de Rabelmandel jusqu'à l'extre'mite' de l'angle vers l'Eu-

phrale, l'Arabie ^ en longueur au moins 1670 milles. Sa largeur

moyenne est d'environ 700 milles.

Divisions. Le centre de l'Arabie est occupe' par une vaste province
j

ou plutôt par un de'sert immense appelé' Nedged , qui la remplit presque

en entier, à l'exception ne'anmoins de quelques portions peu considé-

rables vers les côtes , comme l'Hçjaz sur la mer Rouge , pays qui com-

prend la Mecque et Mc'dinej l'Yemen vers le détroit de Babelmandel
;

l'Hadramaut sur les rives de l'oce'an Indien; l'Oman au sud de Tentrce

du golfe Persique; enfin Lahsa ou l'Hajar, que d'Anville appelle l'Hejer,

situe' sur le bord occidental du même golfe (i). Le territoire de Soua-

Jicm et de Massuah sur la côte occidentale de la mer Rouge , est actuel-

lement sous la domination du sche'rif de la Mecque , mais sa descrip-

tion appartient à celle de l'Afrique dont il fait partie.

(1) D'Arrieux, Fpyage de la Palestine} Paris, 1717; et NicbuJir.
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Population primitive. Les Arabes sont incontestablement la même
race que les anciens Assyriens , pèrçs des Syriens y des Egyptiens et des

Abyssins. Les langages de iow: ces peuples et celui des Hébreux ont

entre eux une connexion intime ; ainsi la population de l'Arabie est

indigène. Les Arabes d'ailleurs différent , par la forme et par les traits

du visage , des Persans , leurs voisins à l'est. L'histoire sacre'c et pro-

fane représente les Assyriens comme un peuple civilise et adonne' au

commerce dès la plus haute antiquité; et quand oi\ voudra renoncer

aux p» '^'jngos; , on conviendra que ni l'Inde ni la Chine ne peuvent pre'-

tf uJre à une ancienneté plus reculée. La situation de la Syrie et la

van'e'te' de hv.\ productions ont dû y donner naissaiice aux premières

opérations covnmerciales. Les Syriens avaient visite \e% côtes de la

Grande-Bretugne avant que les Chinois eussent seulement de'couvert

les W(i& du Japon, preuve de la supe'riorité des premiers dans la navi-

gation ,
ç'\ pat conse'quent dans les autres sciences et arts. Quant aux

Indous , nous avons de'jà re'fute leurs prétentions à la haute antiquité

((u'iV 5e donnent. On sera moins e'tonnc de la pre'fe'rence qu'à cet

t'gard nous accordons aux Arabes , si l'on considère que c'est une race

d'hommes intelligente et industrieuse , pleine de courage, dont le pays

n'a jamais subi un joug étranger, et qui a toujours conserve' pur le feu

sacre' de la liberté', entretenu parleurs ancêtres au milieu de leurs mon-
tagnes inabordables. Ils ont donné leur religion et Kurs lois à la moitié

de l'Asie, de l'Afrique, et à une grande partie de TEuropf. Leurs califes

encourageaient les arts et les sciences à uite époque où les Européens

croupissaient dans la barbarie; et depuis Samarkand jusqu'au centre

de l'Afrique , la langue arabe et les usages de ce peuple sont encore

aujourd'hui en vénération.

Progrès de la géographie. Les monumens historiques les plus

anciens fout mention de l'Arabie. Il iparaît que la navigation sur

l'occan Indien n'était pas étrangère aux anciens Arabes. Strabon et

Eralhostènes ont connu leurs côtes méridionales. Ptolémée a laissé

une description de l'Arabie qu'il avait été à portée de bien connaî-

tre. Cependant la forme qu'il lui a donnée n'est point exacte. Il a

ôté au golfe Arabique une partie de sa longueur, et trop prolongé

le golfe Persique. Les derniers géographes arabes , et sur-tout Abul-

feda , ont corrigé ces erreurs. Néanmoins ce n'est que dans les derniers

temps qu'on a pu se procurer une description exacte des côtes. Cette

partie de la géographie s'est même perfectionnée depuis d'Anville.

^iiebuhr, à qui on doit d'excellens renseignemens sur ce pays, n'a pas

pénétré dans l'intérieur. Il reste donc encore beaucoup de découvertes

à faire pour le connaître parfaitement.

Epoques historiques. On pourrait regarder comme une partie de
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l'histoire des Arabes ce qui concerne les anciens Assyriens

, puisque ces

peuples n'étaient qu'une branche d'Arabes établis au nord. Quant à l'his-

toire de l'Arabie elle-même, elle est enveloppée d'e'pais nuages jusqu'au

temps de Mahomet. Cependant la tradition des Arabes célèbre le règne

d'Antar, l'un de leurs héros aussi fameux que le Rustan des Perses (i).

Il ne paraît pas qu'avant Mahomet , l'Arabie ait obéi à un monarque ou

se soix réunie en corps de république. Le royaume d'Yemen , situé à

l'extrémité sud-ouest , et séparé de l'intérieur par des déserts et des

montagnes , fut successivement subjugué par les Abyssins , les Perses

,

les sultans d'^'jypte , et les Turcs (2). Mais le Nedged a toujours été à

l'abri des invasions^ et , loin qu'on l'ait conquis , à peine ctait-il connu.

Cependant, suivant Niebuhr, d'anciennes traditions arabes semblent

indiquer que toute l'Arabie fut , « ns des temps très-reculés , soumise

k une race de princes nommée Tobba , comme ceux d'Egypte s'appe-

laient Pharaon
^
que ces rois , originaires de Samarkand , étaient ado-

rateurs du feu; qu'ils avaien t conquis l'Arabie , et l'avaient civilisée.

CHAPITRE II.

CÉOGllAPillE POLITIQUE.

Religion. — Secte des Wahabis, — Gouvernement.

Religion. L'Arabie était anciennement idolâtre. Les sacrifices hu-

mains y étaient en usage comme chez les Syriens et les Carthaginois.

A cette religion succéda le sabéisme qui y fut apporté de la Chaldée.

Le christianisme y eut des prosélytes. Enfin Mahomet parut, et bientôt

ses dogmes furent embrassés par tous les Arabes. Le mahométisme s'y

divise en deux sectes : les Sunnis et les Zéidites. Ceux-ci s'accordent

avec les premiers sur le fond de la doctrine j mais ils sont plus relâches

dans la pratique. Au milieu du dernier siècle, un sclieik nommé Ma-

kramiy fonda une secte nouvelle.
,

Secte des PVahabis. [Vers le même temps, Abd-el-Wahab introduisit

dans le Nedged une uouvelle religion qui n'est que le mahométisme

réformé. Elle enseigne que Dieu seul doit être adoré, et qu'on ne

peut , sans tomber dans l'idolâtrie , rendre des honneurs à Mahomet

ou à d'autres prophètes. [Mais elle admet toujours le coran comme

un livre divin, et se conforme aux dogmes et aux pratiques qu'il

exige. C'est sous le scheik Mohammed, petit-fils d'Abd-el-Wahab,

que cette secte conimença à acquérir un grand pouvoir. Scheik

Mohammed ayant converti à sa croyance le prince du Dréhyéh et

:{0 Pocoke's spécimen f x6\o , \n-\'>. (a) Gibbon; t. ix , p. a^^g.
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de Labsa , Ebu - Sehoud soumit
,

par son secours , les hordes

errantes du Yemen; et, dans l'espace de quinze ou seize annc'es,

il conquit l'Arabestan , et s'empara des districts de Drebjeh et do

Lahsa. Les reforme's prirent alors le titre de Wahabis , de celui

d'Abd-cI-Wahab
,
père du nouveau logislatenr. Scheik Mohammed

fut dc'clare pontife suprême , et £bn-Sehoud s'adjugea le titre de prinoe

et genc'ralissime des Wahabis. De là le partage de l'autorité' souveraine

en puissance spirituelle el temporelle , distinction qui s'est conservée

par la suite entre les desccndans des deux chefs. Dre'hyeh fut choisi

pour la capitale de ce nouvel e'tat. Après la mort d'Ebn -Sehoud , son

fils Abd-EIaziz continua ses projets d'agrandissement, et bientôt tout

le vaste dc'sert compris onire la nier Rouge et le golfe Persiquc , et qui,

depuis le fond de l'Arabie, s'elend Jusqu'à Alep et Damas , ne se trouva

plus peuple' que dos sectateurs du fils d'Abd-el-Wahab , et même aujour-

d'hui l'île de Bahrain , et une partie des Arabes du district de Mascate

reconnaissent l'autorité des Wahabis et leur paient tribut, lis font de

fréquentes incursions dans les pays voisins. En 1801 ils ont donne' de

l'inquie'tude à la Porte. Ils ont pillé les pèlerins de la Mecque en 1807J et

peu après ils ont y^ris la ville d'Ana qu'ils ont saccagée. Si l'on en croit

les Arabes , lorsqu'ils sont réunis ils peuvent mettre de cent à cent vingt

mille hommes sur pied. Les Wahabis abhorrent davantage les secta-

teurs de Mahomet que ceux des autres religions , et sont plus humains

envers les chrétiens et les Juifs qu'envers les musulmans auxquels ils ne

font aucun quartier. Ils ne se nourrissent que de pain qui souvent est

fait d'orge , de dattes , de sauterelles et de poissons , et quelquefois aussi,

mais rarement, de riz et de viande de mouton. Le café leur est inter-

dit, et ils ne connaissent pas l'usage de fumer. Leurs coutumes sont

aussi simples et grossières que leur manière de vivre 5 une parfaite

égalité règne entre eux; nulle distinction , nul titre qui puisse les assu-

je'tir moralement les uns aux autres. Ils se traitênl mutuellement de

frères ; ils conservent leur familiarité rustique, même avec leur chef,

mais ils exécutent aveuglément ses volontés. Ils enterrent leurs morts

I

sans aucune pompe; ils ne s'habillent que d'étoffes de laine ou de coton.

Ils se couvrent d'un simple manteau très- grossièrement tissu qu'ils

portent sur la chair même; ils vont pieds nus. Leurs maisons, cons-

truites en chaume et en terre , n'offrent
,
pour tout ameublement dans

l'intérieur , que des nattes et des vases de bois ou d'argile. Ils prennent

leurs repas presque couchés à la manière des a>nciens Romains, ajant

pour tables des peaux de moutons taillées en rond. Dans leurs expédi-^

tions guerrières , ils n'emportent avec eux que deux outres pleines

,

l'une d'eau , l'autre de farine qu'ils chargent sur leurs dromadaires
;

Uuand ils sont pressés par la faioi; ils délaient un peu de cette farina
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lians une ecucllce dVau , et l'avalent sans aucune autre pre'paration

;

houvcnt auiiiii quand l'eau leur manque » ils se de'saltèrent avec l'urine

de leur mouture. Leur horde immense peut se diviser en trois classes :

les guczours ou gens de guerre, los laboureurs et les artisans. Ils n'ont

point cette répugnance pour l'agriculture que leur ont prêtée cer-

tains voyageurs mal instruits, peut-être, d'après les Beni-Gerbis qui

se sont sépares d'eux. Ces derniers forment une race sauvage, vaga-

bonde et féroce : ils ne connaissent point le pain ni l'agriculture , et se

nourrissent uniquement de lait de chameaux , et de ce que la campagne

peut leur offrir d'herbages et d'animaux. Ils se sont soumis récemment

au pacha de Baghdad
,
qui leur a fait passer l'Ëuphrate et les a fixe's en

Mésopotamie (a).]

Gouvernement. L'autoritc' est partagée entre les imans et les schciks;

le titre d'iman est l'équivalent de celui de vicaire du prophète. C'est par

conséquent une dignité' cccle'siastique. Il en est de même chez les Perses

,

où l'on donne le nom d'imans aux douze successeurs du prophète. En

Arabie, le mot iman est synonyme de calife ou d'e'mir, c'est-à-dire de

prince des fidèles. Il n'en est pas de même chez les Turcs où les imans

ne sont que de simples prêtres. Ils donnent le nom de muUa à ceux

qui sont à la tête d'une cour de justice.

Le trône del'Yemen est he're'ditaire. L'iman ou émir est indépendant

et ne reconnaît aucun supe'rieur ni spirituel ni temporel. Il fait la paix

et la guerre; mais il ne peut condamner à mort sans l'avis d'un conseil

decadis dont il est le pre'sidenl. S'il montre des dispositions au despo-

tisme, on le de'pose. Les fakirs forment la première classe des citoyens.

On nomme dollas les gouverneurs de dislricst. Lorsque le do'lla est

d'une naissance distingue'e , il prend le nom de wallis. Les autres dignités

sont celles de scheik et de cadi. Le prince fait les fonctions de grand-

prêtre. Son arme'e, en temps de paix, est de 4*000 hommes d'infante-

rie , et 1 ,000 de cavalerie. Les soldats n'ont point d'uniforme. Il n'y a

pas de marine. Les vaisseaux sont grossièrement construits; ceux de

l'Yemen ont des voiles faites avec des nattes (2).

{a) Notice sur lesWahabis, dansla descript. du pachalikdt Bagdad^ p. i5a et

SUIT. Paris, 1809, in-8«. (a) Niebubr, p. 16a, 179, 196.
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CHAPITRE Ilf.

GEOORAPllIE CIVILE.

Mcriirs et usages.— Ilabilleinent. — L,in!;age.— Education.— l^iîîes.

—Edijiccs.— Miinufactures

.

— Productions.— Commerce,

Mœurs et usages. Nous venons de faire connaître dans le chapitre

])rocédent les mœurs de la plupart des Arabes de riiilcrieur^ on pt'ut

dire en ge'ne'ral que celles des autres Arahcs sont à peu ])rès les mùmci
que celles des bédouins, décrites par tant de voyageurs. Nicbubr a doniio

(les détails de celles de l'Yeinen. C'est la partie de l'Arabie qui presenlu

le plus d'intérêt. Les anciens la connaisuMit sous le nom d'Arabie Heu-
reuse. Le meurtre y est puni de mort. Cepeiidaut on abandonne quel-

(juefois le meurtrier à la famille oflcnsoe/Les Arabes le disputent aux

Persans en politesse. On trouve encore parmi eux quelques vestiges de

leurs anciennes verlus hospitalières. Leur salut ordinaire est salant

alekum, ou la paix soit avec vous. Ils baisent la main des personnes

au-dessus d'eux en signe de respect. Leurs maisons sont de pierres
^

mais mal bâties. L'Arabe est d'une taille moyenne^ il est lluet , et

comme dessèche par le soleil^ il est très-sobre dans sa nourriture.

Rarement le peuple mauge à son repas autre chose que du mauvais

pain fait avec une espèce de mil'et nomme' doura, auquel il joint

du lait de chameau et un peu d'huile ou de beurre. Il ne boit que

de l'eau. L'habitude qu'il a de manger du pain de doiira fait qu'il

le pre'fère à celui d'orge
,
qu'il trouve moins substantiel. Les riches

même mangent peu de viande. Ils la croient mal-saine dans un climat

chaud. En ge'ne'ral les orientaux sont buveurs d'eau j mais ils aimeut

avec passion la pâtisserie. L'une de leurs principales boissons est îecafe.

Cependant les habitans de l'Yemen en prennent rarement, parce qu'ils

iroient qu'il c'chaufle. Avec les cosses , ils préparent une boisson qu».;

l'on fait par infusion comme le thc. Les Arabes riches se servent do

porcelaine de la Chine , les autres de poterie de terre. Quoique les

liqueurs spiritueuses leur soient de'fendues , ils en font quelquefois usage.

Ils fument une plante qui ressemble au chanvre, et qui les enivre. Le

tabac ne leur est pas étranger. Ils en usent à la manière des Turcs et

des Verses.

Habillement. Leur habillement ressemble à celui des Turcs ou des

Iiulous; il est long. Ils ont de grands caleçons, un ceinturon de ciir

brode', un coutelas ou dague. Ils portent sur l'c'paule une grande pièce

de toile fine , orisjinairement diïslincs à les garantir du soleil. Leur
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coilFiire consiste dans un grand nombre de l>onn«ts , depuisi dix jusqu'à

quinze j fiuoli[iics - uns .sont de tuile, les outres de coton ou de laine,

l^elui qui est extérieur est quelquefois richenient brode. Ces bonnets

sont recouvert* d'une large pièce de mousseline d'où pendent des

franges de soie ou d'or. Cet épais couvre-chef qui , au premier coup-

U'œil t parait si bizarre
,
peut leur être ne'cessaire pour les garantir des

coups de soleil.On reconnaît cettemême forme de coiffure dans les anciens

monumens de l'Egypte, pajs où les hommes de peine se dépouillent

quelquefois de tous leurs vêlemens pour les placer sur leur tête. Les

femmes se teignent let ongles en rouge, et les pieds et les mains en

jaune brun , avec le jus du henné'. Elles se brunissent les paupières avec

de l'antimoine; elles ne négligent rien pour se rendre les sourcils larges

et noirs. La poljrgamie n'a guère lieu que chez les riches. En ge'ncral

elle est beaucoup moins commune dans tous les pajrs mahometans qu'on

ne le croit en Europe. [Dans plusieurs tribus du nord on donne aux

enfans nouveau - nc's des noms d'après les circonstances accidentelles

au moment de la naissance. S'il pleut, le garçon s'appelle Matthar, et

la fille Motthra; si on observe un me'teore ignc'e , le garçon s'appelle

Nidschen , et la fille Nidschem ; le froid donne lieu au nom de Berda, etc.

Les hommes ajoutent à ces noms accidentels ceux de Mohammed

,

Hassan , Admed et autres. Les Arabes chassent beaucoup a?ec l'once

et le faucon. Ils ont plusieiirs sortes d'armes , et l'usage des armes à feu

devient de jour en jour plus commi:n; cependant l'arme la plus estimée

«st encore la lance.]

Langage. Dès les temps les plus anciens, la langue arabe, extrê-

mement répandue f a dû être divise'e en diffe'rens dialectes. Le seul

royaume d'Yemen en a plusieurs , et la classe supeVieure n'y parle pns

le langage du peuple. Celui dans lequel est écrit le koran est si e'ioignc

de la langue parle'e aujourd'hui à la Mecque et à Me'dine, qu'on est

oblige' de l'enseigner dans les e'coles. C'est parmi les Arabes errans du

pays de Jof ou de Mareb , contrc'e limitrophe du royaume d'Yemen à

l'est , que se trouvent aujourd'hui les principaux poètes arabes. On en

rencontre aussi quelques-uns dans les villes. Ils se rendent dans les

cafés pour y amuser la compagnie qui .s'y trouve. [Les Arabes ont un

goût très-vif pour la poe'sie; on cite avec o'Ioge les poe'sies de Szaïda,

nouvelle Sapho de la tribu de el-Schararat. Leurs histoires les plus esti-

mées sont celles d'Antar , le recueil de Beni-Helal et de Daher (a)."] Les

savans connaissent parfaitement les anciens tre'sors de la litte'rature

arabe ; mais peu de ces ce'lèbres ouvrages ont e'te' composc's en Arabie.

La plupart ont pris naissance dans les provinces conquises depuis Sa-

markand jusqu'à Cordoue.

{fi) J. Seetzen , Mémoire sur les tribut arabes, i. yii , p, .^o3.
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Education. Le peuple sait lire et ocrirc. Lei personnes des clnssci

supci'ieure^ ont des inslitutcun pour lourii enfnns et pour leurs joiuies

'Mclavos. Il y a coinniunc'incut ù côte' de chaque mosquée une ccolc où

Hes fondations entretiennent des niatlres et des espères de boursiers.

Lc'« villf s ont des c'coles publiques où l'on ap])rend à lire , à e'crire , et

ù comi'ler. Les filles sont instruites separenionl par des femmes. Il y a

aussi des collèges où Ton enseigne l'astronomie, l'astrologie, la philo-

sophie et la médecine. Le petit royaume d'V'ctnen a deux universiK^s

fameuses, l'une à Zebid pour les Sunnis , et l'autre à Damar pour les

Zeïdites.

failles principales. Les villes les plus célèbres do l'Arabie sont lu

Mecque et Medine, que les musulmans regardent comme sucrées. C'est

pourquoi ils ne permettent pas aux étrangers d'en appixtchcr.

La Mecque c'tait connue des Grecs sous le nom de /i'fijcoraba. Dans

les temps de sa plus haute prospe'rite' , elle n'eut jamais ni plus d'éten-

due, ni une population plus considérable que Marseille. Quelques mo-
tifs cache's sans doute, et peut-être la superstition, ont dc'termine' ses

fondateurs dans le choix d'une situation si peu favorable. Elle est au

pied de trois montagnes arides. Le sol n'est qu'une roche, et elle n'a

que des eaux sauinàtres et amères. Il faut aller loin de la ville chercher

des pâturages; et les raisins qu'on y apporte viennent des jardins de

Tayef, eloignc's de 70 milles. La position de la Mecque, si peu propre

à l'agriculture, est du moins favorable aux spéculations commerciale.*.

Les relations avec l'Abyssinie sont faciles au moyen du port de Gedda
ou Judda , éloigne seulement de 40 milles. Par le golfe Pcrsique, on

peut communiquer avec TEnphrate. Enfin , la Mecque a l'Yemen à

droite , et la Syrie à gauche. Le gouvernement de cette ville sainte est

entre les mains d'un shc'rif , qui est un prince temporel. 11 jouit d'un

gros revenu , qu'augmentent encore les riches dons des princes maho-

métans. La Mecque est la patrie de Mahomet, et le lieu où il re'sidait. La
mosque'e ou temple de cette ville est d'une grande magnificeace. Sou

dôme est , dit-on , couvert d'or. On ajoute qu'elle a cent portes , au-

dessus de chacune desquelles il y a une fenêtre. Un nombre infini de

pèlerins visitent ce chef-d'œuvre de la religion mahome'tane.

Me'dine est an nord de la Mecque , à une distance d'environ 17^

milles. L'une et l'autre ne sont éloignées de la mer Rouge que d'une

journée de chemin. Cette ville , suivant Micbuhr , est petite , et n'a

qu'une mauvaise muraille. On n'y trouve rien de remarquable qu'une

vaste mosquée qu'on dit soutenue par 4<)o colonnes orne'es de 5oo

lampes toujours allumées. On y voit le tombeau de M.nhomet et ceux

d'Abubeker et d'Omar ses successeurs. Médine est située dans une plains

qui abonde en palmiers.
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Sana ou Saana ,dans le royaume d' Yemen, est la capitale de l'Arabie

Heureuse; elle est au pied d'une montagne appele'c Nikkum
, près de

laquelle est un jardin spacieux. Cette ville n'est pas grande; on peut

en faire le tour en une heurej encore beaucoup de jardins y sont-ils

renfermes. Ses murs sont de briques. Elle a sept portes, quelques palais

et des caravanserais pour les marchands et les voyageurs. Le bois de

chauffage y est très-rare comme dans toute l'Arabie. On y trouve pour-

tant une petite quantité de charbon de terre et de la tourbe. Lesfruitsy

sont excellens, sur-tout les raisins, dont il y a plusieurs variétés. A peu

près à 6 milles au nord est une vallée agrc'able arrose'e par plusieurs

ruisseaux , dont un beaucoup plus considérable coule à l'ouest.

Moka est dans le Tehama ou pays de plaine de l'Yemen. Cette ville

fut bâtie il y a environ 400 3ns. Elle est célèbre par le cafo' de ce nom.

Elle a plusieurs belles mosquées et un bon port; elle est fréquentée par

les vaisseaux anglais (jui viennent de llndoslan.

Lieux remarquables. [Nous suivrons l'ordre ge'ographique pour les

autres lieux dont un très-petit nombre mérite à peine le nom de villes.

Dans YArabie Déserte et à son extre'nxite' septentrionale est Anah

sur l'Euphrate, qui est la résidence d^ui c'mir, et qui compte environ

5,000 habitans. Au midi d'Anali , sur la côte du golfe Persique , et vis-

à-vis nie de Bahrein , est Lasha, qu'arrose la rivière Aftan. Elle est

dans la province à^lledger, et aussi la capitale d'un district particulier.

Ses maisons ne sont construites qu'en terre et en roseaux , tandis que

celles Drehyeli , situées beaucoup plus à l'ouest et dans le dcfjrl à 90
milles de Bassora , sont bâties en pierres. Cette dernière ville est en

quelque sorte la capitale des Wahabis {a) , On ne distingue dans le

Nedj\'d aucune ville qui mérite d'être nomme'e. Karjalhaïa et Jemama
paraissent être les deux principaux villages^

Dans l'Arabie Pélre'e sont Me'dine, la Mecque et son port, Gfdda

ou Judda dont nous avons déjà parle', et qui reçoit enviion annr.elle-

ment ciu((uaate vaisseaux, dont cinq ou six du Bengale richement

charges. Yambo est le port de Me'dine. Toutes ces villes se trouvent

dans Vl'IedJaz, province de l'Arabie Pe'tre'e. Plus au nord et entre les

deuK branches du golfe Arabique qui forment l'isthme de Suez, estTor

sur la mer Rouge, que les Grecs nomment Kastho. A l'ouest du mont

Sinai , Allah du côte' de l'Asie , et Suez du côte' de l'Afrique , se trouvent

tous deux à l'extrémité' des deux branches du golfe.

Dans ['Arabie Heureuse est Wernerif qui se divise en deux districts,

le Tehama ( ou le pays bas ), et le Dchebal ( au pays haut ou de mon-

tagne ).

Dans le Tehama ou pays bas qui se prolonge sur la côte , on trouvf*

(a) Descript. dupadiallk de Bagdad
, p. i3â.
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Moka, qui reçoit annuellement trente bàliiiicns de Surate ot de Bra-

der-Abassy. Le commerce de l'Europe avec Moka se borne à deux ou

trois vaisseaux tous les ans. I^cs achats de cafe^e font à Bcït-el-fakik , ville

jitue'e à quarante lieues de Moka , et à luvf des ports de Loheya et de

Houdcda. Beit-el-fakik est dans une plaine aride ot brûlante. Le mois de

mai est l'c'poque où les meilleures qualilcs de café descendent des terres.

Les Europe'ens charge's des opc'rations partent de Moka en petites

caravanes, accompagne' s des courtiers de leur nation^ cinq Jours après

ils sont rendus à Beïl-el-fakik. On ne fait à Moka que le commerce des

gommes et de quelques drogues me'dicinales («).

Dans le Dchebal est Sanah, la capfiale de tout l'Yemen , dont il a

de'jà ete' question. Damai* ou Samar avec une académie célèbre, et

Mauh-Ahlieb ou Mahwaheb. Aùdn est la capitale d'un autre petit état

de même nom qui se trouve à l'embouchure du détroit de Bab-el-man-

deb, et qui fait aussi partie de l'Yemen. A l'orient est YHadramaut

,

dont Mareb est considère' comme la capitale ; mais les caries différent

beaucoup dans la position de cette ville. Niebuhr la place dans

la province de Jof, à &Q milles ge'ographiques au nord-est de Sanah.

En suivant la côte vers l'est, se trouve Seger, autrç petit e'tat dans

lequel est la ville de Keschin avec un port. La côte ensuite remonte

vers le nord et borde le pays de Mahrah. Après une côte de's(?rte

près de laquelle est l'ile de Maceira ou de Modchore, on trouve

enfin le riche pays d'Oman, qui pre'sente quelques lieux dignes de

remarque; tel est Bostack où re'side l'iman d'Oman. Mascate est plus

célèbre comme ville de commerce, et a un excellent port. Zohhar, au

nord de Maskat et plus près du golfe Pcrsique , oflre aussi un bon port

et est la plus ancienne ville de l'Oman.]

'Edifices. L'e'difice le plus ce'lèbre de l'Arabie est la Kaba , ou temple

de la Mecque. Suivant Niebuhr, c'est v.n carre' découvert, entoure' de

colonnades , et surmonte' de minarets. Dans cet espace , auquel on

ne peut donner le nom de mosquée , se trouvent cinq ou six chapelles,

et au centre un petit e'difice carre' , appelé plus particulièrement la

Kaba , dans lequel se trouve la pierre poire , objet de la vénération des

mahomctans.

Manufactures. Les manufactures de l'Arabie sont de peu cTimpor-

tance. Cependant le peuple y .est ingénieux et plein d'industrie , et

n'aurait besoin que d'être encourage par le gouvernement. On laisse

fabriquer par des Juifs , même dans l'Yemen , les ouvrages d'or et d'ar-

gent , et jusqu'à la monnaie. Il n'y a en Arabie ni moulins à eau ni

moulins à vent. On y fait quelques fusils , mais ce ne sont que de mau-

(a) Couplet, Foynge dans L'Arabie Heureuse ^ dans les Annales des voyais ,

t, X, p. i6i«
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262 ARABIE.
vaises pièces d'une médiocre exécution. Moka a une verrerie, einfcmeu

qucirjues manufactures de j^rossc toile.

Productions. Les anciens attribuaient faussement à l'Arabie quelques

productions qui y e'iaient importées des Indes orientales. Celles qui lui

sont propres sont le cate , l'aloès, la mj'rrhe, et de l'encens de qualilu

intérieure (i).

Commerce. Le commerce de l'Arabie avec l'Indostan a beaucoup

diminue depuis les découvertes des Portugais. Ceux-ci , avec leur habi-

leté et la supe'riorite de leur marine , n'eurent pas beaucoup de peine à

triompher des efforts que pouvaient faire les Arabes avec leurs petits

vaisseaux. On exporte de l'Yemen du café' , de l'aloès, de la mj'rrhe

,

dont la meilleure vient d'Abyssiriie ; de l'ohban , encens d'une qualité

inférieure , de l'ivoire et de l'or. Les Europe'ens importent du fer, de

l'acier, des canons , du plomb , de l'etain , de la cochenille , des miroirs,

des couteaux , des sabres, du verre taille' et des perles fausses. [Ony
apporte de l'iiule des toiles, des soieries , du cardamome, du gingembre,

du safran, du benjoin, du sucre candi, du bois d'Aigle. Si l'on en croit

«H auteur qui paraît bien informe' , l'exportation du café', ai^ne'e com-

mune , monte à 70 millions pesant («).]

CHAPITRE IV.

GEOGRAPHIE NATURELLE,

Climat et saisons.— aspect c/u pajs. — Solet agriculture. — Rivières.

— Montagnes. — De'serts. — Plantes. — Animaux. — Minéraux.

'^Curiosités naturelles. — lies.

Climat et saisons. Dans les montagnes de l'Yemen, les pluies régnent

depuis le milieu de juin jusqu'à la fin de septembre. Rarement néan-

moins le ciel est couvert vingt-quatre heures de suite. Dans tout le

reste de l'anne'e à peine aperçoit-on un nuage. A Maskat et dans les

montagnes orientales, la saison pluvieuse a lieu depuis la mi-novembre

jusqu'au milieu de février; et dans la province d'Oman , depuis le mi-

lieu de fe'vrier jusqu'à la mi-avril. 11 est des anue'es où il ne pleut pas

du tout dans les plaines de l'Yemen. En ge'ne'ral le vent de la mer est

humide , et celui qui sou/He du de'sert est sec. C'est sur-tout au nord

qu'on e'prouve les effets de'sastreux du vent brûlant appelé samiel (2;.

Aspect du pays. Le centre de l'Arabie n'offre qu'un vaste désert

avec quelques oasis ou îles fertiles. Sur les bords de îa mer, 011 il pleut

assez pour favoriser la végétation , on trouve des provinces florissantes,

(î) Niebahr, p. ia6. (a)GoupIet, t. X; p. j54. (2) Niebuhr, p. 4.
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[Cette vaste presqu'île ressemble, sous ce double aspect, à rAfriijup

dont elle est voisine.]

Les montagnes de TYemen sont d'une hauteur considérable , m?'?

nues et non boise'es. Leur tempe'rature et leurs plantes offrent un con-

traste frappant avec celles des plaines En ge'néral le deTaut d'eau jett«

•ur toute l'Arabie une teinte de ste'rilitp.

Sol et agriculture. On re'colte en Arabie de fort beau ble' ,du maïs^

du doura, de l'orge, des fe'ves , des lentilles , des raves ; on y cultive

aussi la canne à sucre , le tabac , le coton , quelques plantes propres

à la teinture, et sur-tout l'indigo. Le grain y rend dix pour un. L'ar-

rosement des terres est la principale occupation et le point capital de

l'industrie. A la moisson on arrache les e'pis avec leurs racines ^ mais

le fourrage se coupe avec la faucille. Près de Sanah ou recolle l'orge à I*

mi-juillet. A Maskat on sème le ble' eu de'cembre , et on le recueille

eu mars.

Rivières. L'Arabie n*a point de rivières remarquables, a moins qu'avec

quelques ge'ographes on ne lui attribue le Tygre eî l'Euphrale, qui tra-

versent rirak-Arabie. Pendant la saison des pluies , des torrens des-

cendent par momens de la cime des montagnes. Tel est l'Aftan
, qui

passe près de Lahsa. Une rivière prend sa source près de Sanah et se

jette dans la mer des Indes au-dessous d'Harjiach , et dans la baie de

Cava-Canim ; il y en a quelques autres petites , et deux on trois ruis-

seaux dans l'Oman. On trouve aussi un ou deux petits lacs sale's entre

des collines qui retiennent leurs eaux.

Alontagnes. La principale chaîne de montagnes semble suivre la

direction de la mer Rouge. Les montagnes de l'Oman paraissent étr?

une continuation de celles qui sont de l'autre côté du golfe Pfrsique,

et les îles qui sont à l'embouchure de ce golfe peuvent être rCç^.'rdefs

comme les sommets de cette chaîne continue'e^ dans la provio de

Seger, que l'c \ croit faire partie de l'Hadramaut, on remarque jne

suite de coUuiâs fameuses par l'encens qu'elles produisent. La célèbre

montagne de Sinaï est dans l'Arabie Pe'tre'e; sa cime très-eUvse se par-

tage en deux sommets de granit rouge (i).

Déserts. Les de'serts de l'Arabie offrent un spectacle plus frappant

que ses montagnes. Le Nedged, dans sa presque totalité » n'est qu'un

désert immense depuis l'Oman jusqu'à la Mecque. Vers les frontière»

de Hejaz et de l'Yemen , il est interrompu par le Kerjé ,
qui contient le

district de Sursa et quelques campagnes fertiles, avec des villes indi-

quées par NiebuhrcrSa partie nord-ouest n'est pas moins déserte. Elle

a une oasis à l'ouest de Lasha, et peut-être c^ucii^ues autres q^ui sonk^

encore inconnues,

(i) Ni«bubi, p. 19^7.
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S'

p^c^e'taux. La plus grande j)arlio de l'Arabie no coniislant que d.ins

des sables arides et stériles, c'tant d'ailleurs absolument dépourvue de

rivières , ne promet p'as de grands succès aux recherches des botanistes.

Rarement l'on rencontre des plantes dans ces plages brûlées. La plu-

part de celles qui s'j^ trouvent appartiennent aux espèces salines et

grasses, telles que la licoide, l'alocs, ]'euj)horbe,la stapdiie et la soude.

Elles servent à etancher la soif du chameau , et à rc'cre'er la vue du

voyageur dans les marches pénibles des caravanes. Le côte' oocidenla!

oflre ])his de richesses. De nombreux ruisseaux qui descendent des

montagnes dans la mer Rouge , entretiennent partout oii ils coulent

ime verdure aimable. On peut diviser en trois classes les plantes qui

croissent dans cnlte partie do l'Arabie. Les imes naissent dans les sables

(jui couvrent le voisinage de la njer; elles participent de la nature de

celles des déserts. La plaine n'est point assez arrosée pour que Tony

voie se déployer la riclie vegdialion (jui dislingue les campagnes de

l'Inde. Des gazons et des herbages occupent les parties basses , et four-

nissent une nourriture abondante aux troupeaux nombreux des tribus

qui se plaisent à y errer. Los bords des rivières , les vallées qui sont

entre les montagnes , les plaines qui s'èlendonl à leurs pieds ont , sur le

reste du pays, beaucoup de supériorité. La nature et la main de l'homme

semblent se disputer à qui les couvrira de plus riches productions.

Beaucoup de plantes de l'Indè'et de la Perse , que leur beauté' ou leur

utilité' a rendues célèbres , s'y font remarquer : tels sont le tamarin , le

colonier, le bananier on figuier d'Inde, la canne à sucre, toutes sortes de

melons et de courges. Au milieu de tant de richesses , l'Arabie Heureuse

offre deux arbres précieux qui lui sont particuliers. L'un est le café',

l'autre le basalmier. Ce dernier produit le baume de la Mecque , la plus

odorante et la plus chère de toutes les gommes-re'sines. On trouve en

Arabie des arbres epars. Les bocages ne sont même pas rares sur les

montagnes; mais il n'y a pas de forêts proprement dites. Dans la classe

des palmiers , l'Arabie possède le dattier, le cocotier, le grand palmier

à éventail. Nous mettrons dans la liste des arbres naturels ou culsivc's

qui s'y trouvent, le figuier, le sycomore, le plantain ou bananier, l'aman-

dier, l'abricotier, l'arbre à chapelet, l'acacia du Nil , la sensitive
,

l'oranger, etc. Parmi les arbustes et les plantes, nous citerons le ricin ,

le se'ne , tous deux d'usage en médecine , l'amarante globuleuse , le lys

},)lanc et le grand panerais , tous distingue's par leur odeur et leur

parfum (i).

jinimaiix. Le clieval est la gloire de la zoologie arabe. Quelques.

?iuteurs croient que , dans les déserts au nord de l'IIadramaut , il existe

^ans l'état sauvage (?.). En Arabie , les clievaux sont divise'» en deux clas-

{^i)l?oxs\ii\
f Flora 4ÉE.^y^Uac(>'^^raliiça, (.'}Zimuicvmau,2'ooi-')gJa'G^og'->I)u \^o.
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ses : les kaûichi ou espèce coiuniuno , et les kochlani ou chev.iux nobles,

qu'on croit issus des ecuri^Ji de Saloinon, et dont on conserve la généa-

logie depuis deux mille ans. On a le plus grand soin d'eu Icnii la ra'*o

pure. Ils supportent les plus grandes fatigues, et passent des jours

entiers sans manger j ils se jettent sur l'ennemi avec impétuosité, et

sont principalement eievJs par les bédouins dans les déserts du nord.

Il y a aussi dans le pajs une excellente race d'ànes qui se vendent à

grand prix , et dont les qualite's approchent de celles des mules. L'Ara-

bie, comme l'Afrique, semble être le pays natal du chameau, appel»'

par les orientaux le navire du désert. En effet , la conformation de ses

pieds, la faculté qu'il a de supporter la faim et la soif , et ses autres

qualite's , semblent prouver que la providence l'a destine à faciliter le

passage de ces vastes plaines de sable qui , sans son secours , ne pour-

raient être traversées. On netronvepas dans ce ])ays de chameaux à deux

bosses ou de chameaux bactriens (1). En gênerai les bœufs , en Arabie,

ont une bosse sur le dos. On n'a point de renseignemens particulier.^

sur la race des moutons ) mais il paraît ^quc la laine en est grossière

et la chair peu df-licate. On trouve la chèvre des rochers dans les

montagnes de l'Arabie Pe'lree. Les autres animaux sont le cliakal

,

'liiène, dt singes, le jerboah ou rat de Pliaraon , des antilopes, des

bœufs sauvages, des loups , des renards , des sangliers , la grande et la

petite panthère, enfin le zibeth et le daman d'Israël ( hjrax syriacus).

Le faisan habite les bois de l'Yemen. Dans les plaines on rencontre la

pnrdrix grise, et l'autruche dans les dcserls. On rend à un oiseau de

IVspèce de la grive , (jni chaque année vient du Khorasan , une sorte

tle culte, parce qu'il détruit les sauterelles. Les tortues de terre sont

eu grande abondance en Arabie; c'est la nourriture des chrétiens les

jours d'abstinence. On y a remarque un petit serpent lâcheté do

biauc et de noir : on le nomme bae'tan; sa morsure cause la mort

sur-le-champ. Parmi les sauterelles , les Arabes distinguent l'espèce

rouge
,

qu'ils regardent comme un mets délicat , et pour lequel ils

n'ont pas plus de répugnance que nous pour les langoustes et les

chèvre Lies.

Minéraux. L'Arabie n'a ni mines d'or ni mines d'argent j seulement,

on trouve une petite quantité' de ce dernier métal mêle' au plomb que

l'on tire de la province d'Oman. Le district de Saad, dans la partie

scptcnirionale de l'Yemen , a des mines de fer,, mais le me'tal en est

cassant. L'Yemen fournit des onyx ; l'agate , appelée pierre de Moka y

vient de Surate , et l'on tire les plus belles cornalines du golfe de Cam-
ba_ye. Au reste, il ne paraît pas que l'Arabie produise aucune pierre

Celles qu'on v trouvait v avaient cté importées de Tliidc. Uquoii y trouvait y avaient cte imp(
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y a du sel gemme près de Loheia , et une source chaude et minérale

près d'Homada, dans un canton de TYcnien appelé' Kaukeban.

Curiosités naturelles. 11 n'tst pas douteux que TArabie , lorsqu'elle

aura e'te' cxamine'e, n'oflre plusieurs curiositc's naturelles. La disette

presque ge'ne'rale d'eau fait qu'on y regarde comme une merveille de la

nature une sorte d'e'tang qui est près de l'ancienne ville de Mareb

,

quoique la main de l'homme y ait eu quelque part. Dans \e voisi.

nage de Mareb est une vallée où se réunissent six ou sept riii^seaux.

"Lbt deux montagnes se rapprochent à l'est; on en a ferme' l'issue

par u 1 mur épais , en sorte que l'eau ne peut sortir de cette espèce de

bassin. 11 en re'sultait de grands avantages pour l'agriculture par les

arrosemens que ce re'servoir facilitait; mais le mur a e'te' ne'gligc', et il

laisse échapper l'eau. Elle se perd maintenant dans le désert qui est au

nord de l'Hadramaut (i).

7LES QUI DÉPENDENT DE l'ARABIE.

Il y a pî'^reurs îles dans le golfe Arabique; mais deux sur -tout mé-
ritent <^^c{' jmarque'es: l'une est celle de Socotra^ à 200 milles de la

côte r i' uJionale do l'Arabie. Elle est fameuse par son aloës, appelée

dans jmmerce succrotin, du nom du lieu qui le produit. Celte ile

appartcn;^) ! u't temps de Niebuhr, au scheik deKeschin, [mais elle

paraitactuclciiient reconnaître ia suprc'matie oe l'iman de Mascate.] Se$

habitans sont d'origine arabe. Elle a deux baies et quelques bons ports.

[Le meilleur est celui de Tamarida sur la côte septentrionale
,
qui parait

aussi être la ville capitale. Cette île est traverse'e par des montagnes

nues , et son sol est exlrémeraeni stc'rile. Ses productions commer-

ciales pour l'exportation ne consistent qu'en mosunbrun
, gomme que

les Arabts retirent de l'aloës , en cinabre et en sang-dragon, qui est

aussi une gomme de la couleur du carmin. On y trouve beaucoup de

chèvres, de moutons, de volailles, presque point de bœufs, et une

grande pianlitc de dattes. Le corail y est très-commun, et la ville de

Tamarida en est en partie construite. On trouve aussi d% l'ambre gris

^ans les mers voisines (a)]

L'île de Bahrein est dans le golfe P 'rsique
,
près de la côte d'Arabie.

Elle est fameuse par la pêche des perles qui se fait Isins son voisinage.

Le nom de Bahrein qu'elle porte .îujourd'hui est moderne. Abulfeda

et les Arabes de Lasha la nomment la grande île Aual. Les habitans

d'Aua! et des autres îles moins consideVables , sont Arabes et de la secte

de Chia. On a construit dans la grande île une ville bien fortilîce.

Dans le groupe que forment les autres , il peut y avoir quarante ou ciu-

q^uante villages peu conside'râbles. *

(i)Nieb.,p.ï4'3. {a) Fqyage àViieSocQtra j àmsles Ann. desvq^y.ft, x, p. 129'
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Viision géne'rale de VOct^anique , contenant VArchipel austral ^

l'Australasie f et lu Poljnesie.— Aspect des mers e'^uatoriales.

APKts la description du continent de TAsie , les nombreuses îles qui

oppartienncnt à cette partie du monde, et celles qui sont disscuiinces

(Liiis la mer Pacifique, ou , pour parler plus convenablement, dans le

grand Océan oriental ; ouvrent aux recherche* géographiques un vasto

champ.

Ces diverses contre'es sont si étendues , et la nature semble avoir

clabli entre elles une telle distinction, qu'il devir * cessairc de les

classer. Cette idée n'est point nouvelle; il y a pin ' un siècle que le

savant président De Brosses 'i) proposa de donner i < 'Australasie

aux contrées qui sont au sud de l'Asie , et nomii 'a nouvelle

Hollande, à la nouvelle Guinée, à la nouvelle Zélande , etc. Par suite

du même système, les nombreuses îles de l'océan Pacifique auraient

été nommées Polynésie , d'un mot grec qui signifie plusieurs îles. La

description de la nouvelle Hollande, qu'on peut avec raison regarder

comme un continent, suit naturellement celle de l'Asie et des îles de

l'océan Indien. Il parait convenable de traiter immédiatement après de la

Polynésie ou des îles de l'océan Pacifique. Fort éloignées de l'Amérique,

elles se joignent
,
par de courts passages , à l'Australasie , à l'exception

néanmoins des îles de San !!w-ch qui, peut-être dans les temps à venir,

se rattacheront d'elles-mêm <. à la Polynésie par des groupes qui jus-

qu'ici ont échappé aux navigateurs.

De même que le continent de l'Amérique sépare la mer Atlantique

on grand océan occidental , de la mer Pacifique ou grand océan orien-

tal , et que l'Afrique sépare aussi la mer Atlantique de celle des Indes ,

de même ce qu'on a appelé la nouvelle Hollande peut être regardé

comme une séparation établie par la nature entre l'océan Indien et

l'océan Pacifique , et , à ce titre , réclamer justement le nom de conti-

nent, baigné à l'ouest par l'océan Indien, et à l'est par la mer Paci-

fique. Alors une ligne tirée des caps du centre les plus avancés vers le

nord et vers le sud formerait la limite des deux Océans. L'étendue de

[cette ligne imaginaire vers le midi est de peu d'importance; mais il n'en

[est pas de même vers le nord oîî elle serait un point essentiel de divi-

sion qui servirait à classer avec précision les ilcs qui se trouvent dans

tette partie. Ainsi celles qui sont à l'ouest de cette ligne , plus rappro-

Vi) De Brosses, Ifù/fiirc des narigdtiont au» Verres australes, 1. 1, p. 79. Parisi
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chces de l'Asie , seraient réunies sous la dénomination connnriune d'iles

asiatiques , ou Archipel austral , taudis que celles qui sont à droite

feraient partie de TAustralasic et de la Polynésie. Celte ligne de divi-

sion depetid nécessairement de l'observation de la plus grande lar;^ciir

du canal entre les Moluques et Papou ou l;i nouvelle Guinée , et le ly.S*

degré' de longit. à l'est de Paris parait former à peu près celle limite (1 \

Il suit de là qu'Amboine appartiendrait aux îles de l'Asie , et que Timor.

Laut ferait partie de l'Australasie. Le méridien qui formerait cette

limite passe à Ceramj mais la proximité de cette île avec celle d'Am-

hoine la lie naturellement aux îles Asiatiques
,
parmi lesquelles celle de

Mj'sol peut être aussi range'e. De l'exlre'nn'le' nord-ouest de Papou, ou

plutôt de quelques petites Iles qui gissent à celte exlre'mite' , on pour-

rait, en suivant le même méridien, tirer une ligne qui laisserait parmi

les îles Asiatiques Gilolo à l'ouest, et celles de Pclew parmi celles de

la Poljne'sic dans l'océan Pacifique. Cette ligne , en se courbant au

nord-ouest , embrasserait les îles Philippines , et passerait au sud de

Formose. La classification des autres îles ne présente aucune diniculte.

Les bornes c'iant ainsi fixées entre les océans Indien et Chinois à

l'ouest , jet l'océan Pacifique à l'est 5 et entre les îles Asiatiques, l'Aus-

tralasie et la Polj'ne'sie , la limite entre les deux dernières grandes divi-

sions, c'esl-à-dirc entre l'Australnsie et la Polyne'sie, pourrait être

assignée de la manière suivante. La nouvelle tlollande serait regardc-e

comme un continent, ou comme une grande lie à laquelle on joindrait

toutes celles qui y sont adjacentes. Par ce moyen , Papou appartien-

drait à l'Australasie ; on tirerait une ligne à la latitude de 5 ou 4 degrés

au nord de l'e'quateur, laquelle passant ensuite dans le méridien de

168 degre's à l'orient de Paris , comprendrait les nouvelles Hébrides.

De là elle suivrait le parallèle de 3o deg. sud, jusq^u'au lyi' deg. de

longitude à l'ouest , de manière à renfermer la nouvelle Zclande et l'île

Chatam ^ l'on aurait ainsi la limite naturelle de l'Australasie. Le nom

de Notasie pourrait être substitué à celui de nouvelle Hollande que

porte la plus vaste division de l'Australasie.

La division de la Polynésie est celle qui oiïrirait le plus d'étendue.

Elle se prolongerait à l'oyest jusqu'à la ligne tirée plus haut autour des

îles Asiatiques. Elle monterait ensuite vers la latitude de 18 degrés , et

à la longitude orientale de 126, dans une direction nord-est, de ma-

nière à renfermer l'ile Rica de la Plata sous le \5(f deg. de longitude
;

de là se courbant au sud-est , elle embrasserait les îles septentrionales de

Sandwich (2), où périt l'illustre Cook, et les Marquises; elle atteindrait

(ij Forster, p. 3i. (a) Il y a d'autres îles nommées Sandwich, au Sç* degré <îe

latitude sud et tiu-dcssous du cap Horiit Ces doubles emplois d'un môme uom
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le M 8* deg. de longitude à l'ouest de Paris, ou le ?4* à Tesf. Toutes les

ilcs au nord-est ou à l'est de cette ligne de démarcation seraient regar-

dées comme appartenant à rAmori(jn(' septentrionale ou méridionale.

La borne méridionale des îles Asiatiques peut être considore'c comme
suillsamment de'terminc'e par le vaste canal qui est entre elle et la Nou-

velle Hollandej et le méridien de l'exlrcmite nord-ouest de Sumatra

offre une ligne de séparation à l'ouest entre les îles Asiatiques proprc-

luctil dites , et celles de l'occ'an Indien. On peut donner à l'Auslralasic

la même limite occidentale.

Il uc reste plus à de'terminer que la limite me'ridionale de l'AusIralasie

cl de la Tol^ne'siej mais comme on n'a découvert que ])eu ou point

d'iles au sud de la Nouvelle Zelande, le parallèle de 5o deg. latit. sud

peut être pris pour limite de l'une et de l'autre.

Ainsi la Polynésie s'étendra depuis I<& 5o" deg. de latit. sud jusques

environ le 55'^ de lat. nord , c'est-à-dire qu'elle comprendra 85 degrés

ou 5,100 milles en longueur. Sa largeur, prise sur l'equaleur depuis

le 168" deg. à l'est jusqu'au 128' à l'ouest, donnera 60 deg. ou 3,Goo

milles.

La longueur de l'AusIralasie, à compter depuis le gî* deg. de longi-

tude orientale jusqu'au 187" de longitude occidentale, donnera pour la

longueur 5o deg. ou 5,000 milles, sur une largeur de 5, 180 milles,

depuis le 5" deg. de. latit. nord jusqu'au 5o® de latit. sud.

[A l'exemple de quelques auteurs allemands , on pourrait com-
prendre sous une seule et même dénomination ces trois divisions réu-

nies, et leur donner le nom d'Oce'anique. Cette grande division mari-

timc serait considcre'e comme une cinquième partie du monde , et

opposée aux quatre autres que l'on pourrait appeler terrestres.

Ainsi rOce'anique s'étend depuis le 95* deg. de longitude orientale

jusqu'au 1 18* degré' de longitude occidentale , et depuis le 5o' de latit.

sud jusqu'au 35" degré' de latit. nord.]

Aspect des mers e'quatorîales. L'Oce'an occupe la plus grande partie

de cette vaste portion du globe que nous de'crivons, et c'est en le tra-

versant pour aller visiter ces terres lointaines que l'on a sur-tout observe'

quelques-uns des phénomènes que pre'sente cet immense volume d'eau

qui couvre la plus grande partie de la planète que nous habitons. Le plus

singulier de tous ces phénomènes et celui qui a frappe' tous les vovageurs est

six phosphorescence. Ici la surface de la mer c'tiuceile et brille comme une

etolfe d'argent éleclrisee dans l'ombre j là, ses vagues se déploient en

nappes immenses de soufre et de bitume embrases^ ailleurs, on dirait

une mer de lait dont on n'aperçoit pas l'extrémité'. Quelquefois des

e'toiles brillantes semblent jaillir par milliers du fond de ses eaux, ou elle

parait rouler sous ses vaguer des masses rouges incandeoccntes tantôt

1

1
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carrées i tantôt globuleuses , tantôt coniques et pirouettant sur elles.

mêmes , tantôt se déployant en {guirlandes éclatantes ou s'echappant en

serpenteaux lumineux. Souvent même des jets de feux etincelans s'elao.

cent au-dessus de la surface de l'Océan , et quelquefois on le voit comme

de'core' d'une immense c'charpe de lumière mobile onduleuse dont lei

extrcmite's vont se rattacher aux bornes de l'horizon. Quoique ces

divers phénomènes appartiennent à toutes les mers, cependant ils sont

plus frequens et plus prononce's dans les mers e'quatoriales et dans U

vaste e'tendue de l'Océanique qui n'est resserre' par aucune côte. Ils

sont d'autant plus sensibles , que l'onde est plus agitée, et que l'obscu-

rite' de la nuit est profonde. Ils paraissent entièrement dus à la phospho-

rescence propre aux animaux marins , et plus particulièrement aux

mollusques et aux zoophistes mous qui , flottant à la surface de l'eau

,

peuvent à chaque instant modifier leurs formes de'jà irre'gulières et

bizarres , et dont le corps mou , ge'latineux et transparent offre souvent

les couleurs les plus riches et les plus varie'es; dont quelques espèces,

telle que le salpa , re'unies en nombreuses légions , composent des bancs

de trente à quarante lieues d'e'tendue qui resplendissent dans les te'nèbre»

de couleurs de rose , d'azur ou d'opale (a).]

(a) Fëroit , Foyage aux Terres australes f p. Sq, 42 et 45.

-1



ARCHIPEL AUSTRAL,
OU ILES ASIATIQUES.

T?

Ordre des (les de VArchipel austral. — Iles de la Sonde, ou chaîne

de Sumatra. — Bornéo.— Manilles. — lies Célébéziennes . — ilcs

des Epices.

Divisions de l'archipel austral. Toutes les divisions que nous

venons d'c'tablir, même la plus petite, c'est-à-dire celle des ilcs Asia-

tiques appelée rArchipel austral, sont d'une e'tendue considc'rablc.

Cette dernière n'a pas moins de 55 degrés ou 2,100 milles de largeur

depuis le i3' deg. de lat. sud jusqu'au 2a* deg. de lat. nord , sur une

longueur à peu près correspondante , puisqu'elle est de 37 deg. prise

à peu de distance de l'e'quateur; depuis le 95' deg. de long, orientale

jusqu'au i3a*.

La simple inspection des cartes de cette partie du globe nous montre

une gnmde chaîne d'iles situe'es très-près les unes des autres , depuis

Sumatra an nord- ouest jusqu'à Lackal ou Lâchai au sud -est. Cette

chaîne est forme'e de Sumatra , Java , Balli , Sumbava , Florez et Timor,

comme îles principales; et ensuite de Sumba au midi, de Madure' ,

Billilon , Banca , etc. au nord. La main de la nature paraissant
,
pour

ainsi dire , les avoir se'pare'es de toutes les autres , on pourrait leur don-

ner le nom d'iles Sumatriennes , par analogie avec la de'nominatioii

reçue dtles de la Sonde, que rien n'empêche aussi d'e'tendre et de

restreindre à tout ce groupe , lequel , outre le de'troit ou passage ainsi

nomme' , en présente plusieurs autres par oii la mer des Indes com-
munique avec l'oce'an Pacifique et la mer de la Chine.

L'île de Bomeo e'tant d'une grande e'tendue , serait suppose'e n'ap-

partenir à aucun groupe; mais les petites îles qui l'environnent, comme
les SouloQs , Pulo-Laut , Anamba , Natuna , seraient nomme'es ilcs

Borne'ennes.

Aux Philippines , le groupe le plus re'gniier de ces mers , se re'uni-

raient les Baschi, d'autres petits groupes au nord, Mindanao et Pala-

wan au sud.

La grande île des Celèbes se groupe naturellement avec Schulla ,

Boutan , Salayar; toutes prendraient le nom diles Ce'le'be'ziennes.

Les Moluques ne sont, à proprement parler, que cinq ou six îlos de

petite étendue à Touest de Gilolo ; mais ce nom antique et fait pour être

respecte' sVtendrnit à Gilolo , Mysol, Ceram , Amboine et] Banda. Le.*;

antres appartiendraient à Papou dans TAustralasie.

Il I
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Ces cinq divisiions : 1° les îles Suinatriennes ou de la Soucie ;

2" Bur>

ne'o et les iles Borne'eniies ;
5° les Philippines

j
4** ^^* Ce'Icbezipnncs

5° les Moluques ou iles des EpiceSy semblent non seulement indiquées

par la nature , mais encore paraissent sufllsantes pour la descripiioti

de ce vaste Archipel.

^:^i CHAPITRE PREMIER.

ILES DE LA SONDE, OU CHAINE SUMATRIENNE.

Sumatra, climat et saisons, mines, mœurs et usages, gouverne-

ment, animaux, commerce, villes.—Iles qui environnent Siona-

ira. -^Javai Bantam, géographie naturelle. — Balli, Lombok,

Sumbava, Florez. — Timor.

Cette division , comme nous l'avons de'jà dit , cojnprcnd Sumairn

,

Java , Balli , Lombok, Sumbava , Florez et Timor, avec quelques autres

îles moins imyjorlantes qui avoisinent celles-ci. [Elle s'e'tend entre le

95^ et le iocf dcg. de longitude à l'orient de Paris , et entre le 10* dcg.

de latitude sud et le 5- *\v^. de latitude nord.]

SuMATHA a environ 810 milles en longueur sur 170 en largeur. L'c'tn-

blissement anglais de Bcncoulen, sur la partie sud-est de cette ilc,a

fourni l'occasion d'examiner do plus près le climat elles productions;

et M. Maisden en a public une relation intéressante dans laquelle nous

puiserons (1).

L'île de Sumatra n'était pas connue des anciens ,
puisque les dos*

criptions de Ptolemc'c se terminent beaucoup plus au nord ; et le mont

Ophir , qui a fait supposer à quelques auteurs que ce pays e'tait connu

de Salomon , est une dénomination moderne des Europe'ens. LesArabes

firent , au neuvième siècle , des de'couvertes parmi lesquelles cette ile

est comprise; mais elle ne parvint à la connaissance des Europe'ens

qu'au seizième siècle. Une chaîne de montagnes la traverse; les rangées

qu'elles forment sont souvent doubles et triples j elles s'approclicn*

ge'nc'ralcment davantage de la côte occidentale ; mais elles ne sont point

assez hautes pour être couvertes de neiges. Le mont Ophir, qui e^t

exactement sous rc'quateur , s'e'lève à 15,842 pieds anglais au-dessus du

niveau de la mer, et ne le cède que d'environ 2,000 au mont Blanc.

Outre les chaînes de montagnes, il y a des plaines e'ievc'es avec des

ressauts et des cascades dont Tune descend du sommet d'une mout^igi.t

(1) Marsden , JETiâtory ofSumatra, in-4*) "• édit., 1784-
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terminée en cône. Quelques rivières coulent sur la côte occiden-

tale ; mais la navigation de la plupart est obstruée par des bancs de

sable.

Climat et saisons, aspect du pays. Quoique ce pays soit situe' sou3

la zone torride y le thermomètre y monte rarement au-dessus de 25

(legre's, au lieu que dans le Bengale, il monte à 5o dopro'sj il ne gèle

jamais dans l'île de Sumatra : cependant les liabitans de l'intcrieur

(les montagnes sont obliges d'allumer du feu le matin pour dissiper

le froid. Il y tonne frc'quemment , sur-tout pendant la mousson du

liord-ouest. L'année s'y divise seulement en deux saisons marquc'es

par la mousson pluvieuse et par la mousson sèche [ [.a mousson du

sud-est ou la sèche commence en mai y et finit en septembre; la mousson

pluvieuse ou du nord-ouest commence en novembre, et finit en mars.]

Le sol consiste en une argile grasse et rouge, recouverte d'un lit de

terre noire qui entretient une c'ternelle verdure. Les trois-quarts de

rile , sur-tout vers le sud, sont couverts d'une forêt impénétrable. A
l'ouest , entre les montagnes et la mer, on trouve de grands marais. '

Minéraux. 11 parait qu'il y a des mines d'or(i). mais on néglige de

les exploiter : le cuivre se trouve mêle' avec ce riche me'tal. L'île produit

d'excellent fer et de l'acier. L'c'tain, ce minc'ral rare, y est un des

principaux articles d'exportation. Quelques montagnes sont volcaniques

,

mais les e'ruptions ne sont pas fre'quentes.

Mœurs et usages , gouvernement, lois. Les cAtessont occupe'es prin-

cipalement par des Malais qui paraissent s'y être e'tablis nouvellement.

L'intérieur est habite' par des races de natifs
, parmi lesquels M. Marsden

mentionne lesGougous couverts de longs poils, etpeu supc'rieursà l'orang-

outang de Borne'o. La principale souveraineté' des naturels est celle de

Menang-Gabou. Les-Rejangs paraissent être ceux parmi lesquels la race

et les mœurs primitives se sont conserve'es avec le plus de pureté'. Ils

sont petits et minces ; ils aplatissent le nez de leurs cnfans , et leur

alongent les oreilles; ils ont les yeux noirs et le teint jaune, sans

cette nuance de rouge qui forme la couleur <:uivre'e. Dans les classes

supe'rieures , les femmes sont jolies et d'un maintien assez agre'able. La
principale distinction entre les naturels de l'inte'rieur et les Malais des côtes

parait consister eu ce que les premiers sont mieux faits et plus robustes.

Leur vêtement, comme à Otahiti, est tissu avec les fibres de l'c'corce

intei'ne d'un certain arbre. L'li9J)it des Malais consiste en une veste , une

robe et une sorte de manteau , avec une ceinture dans laquelle ils passent

leurs criks ou poignards. Ordinairement leurs villages sont sur de«

collines plante'es d'arbres fruitiers. Le balli ou salle commune est au

centre. Leurs maisons , faite* de bois de bambous et couvertes de feuillt^s
<

(i) Marsden, p. i33. .%.....
Il" PinTiK. 18
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27 i ARCHIPEL AUSTRAL.
de palmiers , sont clevëcs sur des piliers , et on y monte avec une eclieilc^

raiiicublemcnt en est simple. Ils se nourrissent de riz.

Outre le malais, on y parle plusieurs langues : toutes ncaumoiim

paraissent avoir de l'afliuile' entre elles. Dans ces îles, et dan9prc3(iuc

toutes les autres de l'Asie, les tribus les plus grossières montrent u»

certain degré' de civilisation. L'autorité' du panjeran ou prince s'ctond

sur d'autres magistrats; mais sa pauvreté met des bornes au pouvoir

quil exerce. 11 n'^ a point de lois; on juge d'après les coutumes. Fa

plupart des crimes, sans excepter même le meurtre, %c rachètent avec

de l'argent. Les formalités qui accompagnent le mariage forment nue

exception aux usages de la plupart des contrées non civilisées. L'icl<'9

d'estime qu'on attache à la chasteté est remarquable. Les mariages se

célèbrent dans le balli ou salle du village, et sont accompagnes de

danses et de chants. Les combats de coqs et de cailles , les danses , les

des et d'autres jeux forment leurs amusemens favoris. On y fait un

usage ge'nc'ral de l'opium , mais il ne parait pas suivi d'excès re'prelien-

sibles : ce que les natujreU appellent mongamo est une sorte de fidiK'sie

plutôt produite par un sentiment de vengeance , ou par le de'sir de

repousser l'oppression ,
que par l'ivresse. La rehgiou chre'tienue n'a pas

pc'ne'tre' à Sumatra. . ,. .

Animaux. Le bétail et les brebis y sont aussi de petite taillo. On

trouve dans l'ile rel<'phant, le rhinocéros, l'hippopotame, le tigre,

l'ours , la loutre, le porc-e'pic , le daim , le sanglier, la civette, plujicuis

espèces de singes, et particulièrement le simia nemestritia, singe à

menton barbu , qui parait particulier à cette île. Le buffle y est emplovu

au labour. Leurs chevaux sont petits , mais bien faits , et capables de

supporter la fatigue. Le faisan de Sumatra est d'une beauté' rare. I.c

Ic'zard des maisons court sur le plafond des chambres; c'est Tanimal le

plus grand de ceux qui ont la (acuité de marcher dans une poiilion reii-

vcrse'e. L'ile fourmille d'insectes
,
parmi lesquels se trouve le termile

destructeur.

Commerce. La denrée la plus abondante est le poivre; il est produit

par une plante rampante qui ressemble à la vigne. Les autres articles

sont du camphre , du benjoin , une sorte de cannelle grossière nommée

cassia. On y ^ouve aussi le coton soyeux {bombax ceiba)y supe'ricur

en apparei^ce à la soie , mais qui se file difficilement. 11 croit dans des

cosses de quatre ou cinq pouces de longueur, qui crèvent quand elles

sont mûres. Le commerce se fait sur-tout avec la Chine et ^lndosta:^

I^es Malais excellent dans les ouvrages defiUgraues eu or et eu argent

,

et dans l'art de tisser la soie et le coton.

Le royaume d'Achen ouAchem, situe' à l'exlre'mitrf nord-onesl '>

nie ; fait uu commerce conside'rable avec la côte de Coromaudel. Les
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nntnrfls de ee royaume sont plus vigoureux, pins grands cl plus

basanc's que les autres habitans des iles Sunialriennes.

LieuXy remarquables. Les lieux ou villes les plus remarquaMes de

Sumatra sont Bcncoulen au sud-ouest , où les Anglais ont forme' un
ctablissement, principalement pour la culture du poivre^ ensuite Achen

au nord, qui a un excellent port, et sur la côte sont Janibi et Paliniban.

Iles qui environnent Sumatra. Sumatra est entourée de plusieurs

petites îles. Celle de Banca est célèbre par ses mines dVtain , decou-

vprlos en 1710 et 171 1 (1). On connaît peu liiliton et les îles Piiti.

Toutes ces îles sont à l'est de Sumatra. Les Nassau ou les Poggj- à Ponest

sont remarquables en ce que leurs liabitnns difièrent de ceux des Ile»

voisines, et ressemblent aux Ofahitiens par leur aimable simplicité et

parleurs traits. Leur. couleur , comme celle des Malais, est d'un brua

clair ou cuivreux. [Leur nombre ne passe pas quinze cents; ils se

nourrissent principalement de sagou. Leur principal village
, qui est

dans la partie septentrionale, se nomme Cocl^up (2).]

[Java. Cette île a environ ^60 milles de longueur sur 85 de largeur

moyenne. Elle abonde en forêts , et offre le spectacle d'uue verdure

enchanteresse.

Noms et situation. Les géographes persans et arabes dc'signent l'ilé

de Java sous le nom de Djezyret-âl-Maharadjet (île du grand roi
)

, oa

bien Saryrah (a); elle est au sud-est de Sumatra; elle est traversc'e de

l'est à l'ouest par le 11" degré' de latitude nord , et s'c'tend depuis le ioj*

jusqu'au 1 12e degré' 5o minutes de longitude à l'orient de Paris.

Climat, aspect du Sol, agriculture. [Selon la Billardicre , celte île est

divisée de l'est à l'ouest, dans toute sa longueur, par une chaîne de mon»
tagnes Irès-hautes. Les principales sont nomme'es

,
par l'auteur, monta*

gnes de Prau , de Panangounau , Passervan , d'après les dénominations

usitc'es dans le pays. Dans la saison des pluies (en fe'vrier), il en descend

des torrens qui inondent de grand ; daines qu'on ne peut plus alors tra-

verser qu'en bateau. Les montagnes ne sont pas infertiles ,car sur celles

de Passervan , qui sont près de Sourayaba , on y cultive le froment; et

des arbres fruitiers apportés d'Europe réussissent très-bien sur ces hau-

teurs, dont la température est très-douce. Cependant Slavorinns dit

qu'on éprouve un froid assez vif près dr la montagne Bteiie , à iC lieues

au sud de Batavia. Les autres produits cultivés sont le riz
y qui croît ea

très-grande quantité , et a fait donner à cette ile le surnom de grenier

de l'Orient; le ricin, dont on fait de l'huile; l'indîgo, qui est sur-tout

exploité par les Chinois > et en petite quantité; le mais, la canne à'

sucre , le sorgho jaune.] '

(0 Fbyez Stavorinus, t. ï, p. 35, trad. an»;!, (a) Asiatic. res., t. ri- p. 77-
(fl) Larglès , Toya;;o rlc Thuiiberg } 1. 11, p, 1)2.
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[ Animaux. Les chevaux sont petits. Le paon est commun dans les

forêts^ on trouve des coqs sauvages, dont le plumage est Ircs-brillunt,

t>t la crête blanche , mclcc d'une teinte légère de violet. Une espèce de

j'ouanaf qui diffère peu du parra sinensis , fréquente les marais , habi-

tation ordinaire d'un redoutable serpent , le boa constrictor, qui avale

des chevreaux entiers. Des caïmans remontent aussi la rivière qui passe

au fort d'Anke'. Les bufîlcs sont petits, de couleur grisâtre; on les

apprivoise et on leur fait traîner de très*grands chariots. Les moutons

sont rares. Les sangliers pullulent dans les bois, et font beaucoup do

tort aux cultures. Desvo^^agcurs assurent qu'ily existe des rhinocc'ros {a);

ot parmi les singes de Java , les naturalistes nomment le simia apciim

de Linné , et le simia njgidut Taigrette. On trouve aussi dans les bois

l'ccureuil bicolor, et le sciurus sagitta ou écureuil volant de Java;

Taxis, le babiroussa et le joli chevrotin de Java. Les crocodiles y soiU

énormes et très-abondans.

Curiosités naturelles. Non loin de Sourabaya est une fontaine dont

les eaux se couvrent de pétrole qu'on ramasse avec soin pour le mêler

avec du goudron. On rencontre dans son voisinage une grande qu.in-

tite' de pierre ponce {h). Il y a de frequens tremblemens de terre à Java

,

et la ville de Batavia est expose'e à des inondations pe'riodiques qui arri-

vent à peu près tous les sept ans.]

Population primitive, mœurs et usages. [Les Javans sont de cou-

leur jaune , avec des yeux noirs et peu enfonces ; ils ont le nez petit et

écrase , et même camus > les cheveux longs et noirs , la bouche moyenne

,

mais la lèvre supérieure un peu arquée, avancée et assez épaisse; ils

sont pour la plupart d'une taille nu-dessus de la médiocre. Les Javans

sont maintenant confondus avec les Malais , et parlent la langue de cei

derniers; mais l'ancien javan , qui s^est encore conservé dans toute sit

pureté chez les grands , a'a aucune ressemblance avec le malais , ni

même avec les idiomes des iles voisines dont nous possédons les voca-

bulaires , tandis qu'on remarque la plus grande affinité entre la plupart

de ceux-ci et le malais (1). Leur écriture, comme celle des Européens

etdesChingulais, se Ut de gauch^ à droite, ce qui, en Orient, est une

^utre singularité.]
,

Divisions en province et population. [D'après des mémoires publics

par les Hollandais , l'île de Java se divise en quatre grands districts
,

]3antan, Chériboun(ou Tchériboun) , et la côte orientale qui s'étend

depuis la rivière de Lossary, qui sépare son territoire de celui de Chc-

riboun jusqu'au cap Sandana ou détroit de Baly. Bantam contenail

,

(jt) Voyez de la Guat, Londres, 1708, 20 partie, p. 93, Andersen Reisen,

parag. a. Hambourg, 1696. (6)LaBillardière, Voyage à la recherche de Lu Férouse,

t, II, p. JiQ et suiy. (1) Voyages de Tbunberg, t. 11, p pg'J.
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(lit-on y en 1780 , 90,000 habitans , sans y comprendre I.i pclllo ilo do

Poulo-Sôlan ou Pniiôlan , soumise ù un chef j)<irlicu]irr. Jnratra,((ui est

liinitroplic de Baritnm , et appartenait tout entier ù la compagnie , con-

tient , d'après un dénombrement fait en 1777, 540,41 5 âmes ) et , dans

ce nombre , Batavia et la banlieue en comprenaient seules 17^,000 en-

viron. Che'riboun, en 1754 > contenait 90,000 habitans ; le nombre de

ceux de la côte orientale est évalue' à i ,509,000 , ce (^ui fait uuc popu-

lation totale de 2,029,915 habitans.]

failles et lieux remarquables. Batavia est la principale ville de l'ilo;

c'était la capitale des possessions hollandaises. Elle a de bonnes fortifi-

cations , et une citadelle du cote de la mer. La ville est grande , bâtie en

pierre , et traversée par des canaux. Elle offre un assemblage de phisienrs

nations qui parlent diverses langues. Les (Uiinois , attires par Tespoir du

gain, y sont en grand nombre , nialgr(! les lois qui leur défendent l'cmi-

gralion. Tontlenionde y entend le malais
,
qui est le français de l'Orient.

Les rues r>ont plantées de grands arbres comme dans les villes de Hol-

lande , ce qui, avec les canaux, contribue à l'insalubrité de l'air. La plus

forte chaleur n'y est que de 2 1 deg. un tiers à 24 dcg. (c'chellc de Rc'aumur)}

mai; elle devient si insupportable par la situation basse de la ville et

par les vapeurs qui s'exhalent des canaux et d'une mer bourbeuse ,

que depuis neuf heures du matin jusqu'à quatre après-midi il est

impossible de sortir. Le soleil s'y lève et s'y couche à six heures pen-

dant toute l'anne'c j le repos de la nuit est interrompu par des nuc'es de

mousquites. L'eau de mauvaise qualité' et l'air mal-sain y causent des

fièvres et des dyssenteries sans nombre. Le soir, depuis six heures jus-

qu'à neuf, des parties de plaisirs se forment j et l'intempe'rance ajou-

tant son poison à l'insalubrité' du climat, rend le séjour de cette vilte

infiniment funeste à la santé. On dit qu'il est rare que chaque anneo

il n'y meure pas une personne sur trois. La saison des pluies com-

mence en de'ccmbre , et dure jusqu'en mars.

C'estt à Batavia que se tenait le conseil-gcnt'ral des Indes. Le gouver-

neur, simple marchand hollandais, y avait un e'tat de maison supérieur

à celui de la plupart des souverains do l'Europe. La compagnie hollan-

daise y envoyait chaque anne'e plus de vingt vaisseaux charges de mar-

chandises européennes , et prenait en retour de l'or, de l'argent , des por-

celaines , du the , du coton , des soieries et toutes sortes d'c'pices (i).

Sourabaya est le premier c'tablissement européen après Batavia.

Iles voisines de Java. La petite île de Madure', au nord de Java , a

un prince inde'pendant. Il paraît que les Hollandais y ont commis de»

cruaute's pires que celles dont les Portug^iis et les Espagnols se sont

(OThunberg, t. II ,p. 2i(î,'>2o; et t. iv,p. 139. Errrovr» P'Ayageto Cochia-

china , p. 170.

li
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rrridtii coupables lors cTcs premières découvertes. Trilchinapaii csl la

capitale de cette ile.

L'ilo de Bnlli n'est remarquable que par les esclaves, le coton , le fd

de cnrt't el le porc sald qu'elle fournit. I.a capitale porte le inêuie nom
cpie Pile , et trafique en toiles de coton. On sait peu de choses sur Loni'

èok , Sumbavii et Florez.

Timor. C'est en i5?.2 que Timor fut de'couvcrte par les compagnons

de Magellan , qui trouvèrent dans cette ile seule le bois de sandal blanc.

Les Portugais, après de lon<;s combat)
, parvinrent à y faire un rtablis-

«emcnt. En i6i5 ils en furent chsissës par les Hollandais , qui regardent

«ette ile comme une sorte de barrière pour leur commerce des epices.

Timor a 1 5o milles de long sur 5o de large ; elle est silue'e vers le i o*' dcg.

de latitude nord , et le 1 2 1« de longitude à l'orient de Paris. Ses babitans

passent pour les plus braves de l'Archipel oriental. [La saison sèche dure

depuis maijusqu'en novembre, alors règne le vent d'est depuis novembre

jusqu'en mars ; l'île est inondée par les pluies dans cet intervalle. Les venls

d'ouest et do nord-ouest soufflent avec violence. On y ressent de légers

trcniblemens de terre dont la direction est du sud-est au nord-ouest.

[Tout le terrain de l'île de Timor ne forme qu'une suit« continuelle

de hautes montagnes couvertes de bois et scpare'es les unrs des autres

par de profondes vallées. On ne trouve de plaines qu'auprès de la mer,

et encore sont-elles de peu d'eteqdiie. La relation hollandaise que nous

suivons {a) peint le sol de Timor comme stérile , rempli d'une espèce de

petites pierres , et présentant beaucoup de petites élévations sur les-

«iiielles il ne pousse ni arbres ni herbes , et qui sont composées d'une

terre blanche comme la craie , et entremêle' de terre glaise. D'un autre

<;ùle', un voyageur français très-eclairc peint cette ile comme l'un des

pjiys les plus fertiles du monde {b). Peut-être n'en a-t-il juge que par

le district occupe' par les Hollandais
, qui est le plus favorise' de la

nature et le mieux cultive.

La principale rivière est celle qui coule à Coupa ng. Le cuivre et l'or

paraissent se trouver dans cette Ile en assez grande abondance , et la

plupart des rivières charient des parcelles de ce dernier métal. Un des

principaux objets de commerce est le bois de sandal
,
qui croit sur-

tout dans la partie méridionale. On en exportait annuellement de cinq

à six mille quintaux. On re'colte aussi une grande quantité de cire. Les

abeilles font leurs ruches sur les branches des plus grands arbres. Les

bambous poussent dans l'île de Timor en si grande abondance
, qu'ils

forment des forêts impe'ne'trables. Parmi les aniipaux , on distingue le

(«) Vau Hogenilorp, Description de Pile d; Jï>/ior, dan^ les Mémoires de la

Société de Batavia
.,
en liollaiulais; tr.nl. tUitis les Annal, de^ ^oy j t. y,i, p. 3t;},

{p) Péïon, Voya'^tix dt dccoui'ertiis aux T<irrei yJustrcclcsy p. jjij.
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lan^liVr nAmmc harlx'rou^sa , des singes , doi cochons, tlfs moutons,

dv» chèvres et des bufRcs. Les naturels du pays se nourrissent des

grandes espèces de chauve-souris; et ce mots , qu'ils regardent connnff

dr'licicux, n'est pas non plus dédaigne' par les Européens. Dans le dis-

trict d'Anianabung , habite' par les Uioani, il existe une liante mon-
tagne au pifd de laquelle est une ouverture de loà 12 pieds de circon-

férence. Pendant six à sept mois dé rannc'c il en sort un vent si violent

qu'il n'est pas possible d'approcher. La population de l'ile de Timor se

compose d'Hollandais qui habitent dans les e.ivirons de Coupang; do

Portugais noirs on indigènes qui occupent la partie septentrionale de

nie } de Portugais blancs on europt'ens situe's au nord-est aux environs

de Dilil ; de peuplades indépendantes; de natifs qui occupent toute la

partie de l'île appelc'e Belo , le long de la cî^te méridionale de l'est à

Touest, et qui se distinguent par leur couleur noire, leurs cheveux courts,

binenx , leur nez écrase' , leurs pieds larges et tortus ; et enfin de Malais

et de Chinois que le commerce y attire. Les indigènes composent plu-

sieurs petites souverainete's inde'pendantcs régies par des rois dont

l'autorité' se trouve bornée par celle des grands et des chefs de famille.

Toutes ces nations ont les mêmes supei-'.!itions. Celle qui environne

Coupang s'imagine, dit -on, descendre d'un crocodile, et lui sacrifie

une jeune esclave parée de fleurs. Les rois et les grands font couvrir

leurs dents ante'rieures avec de l'or par un proce'de qu'on ignore (a).]

Iles voisines de Timor. Diverses îles environnent Timor. A l'ouest est

Simao ou Semawu, re'sîdence du roi de Coupang. Son sol «st stc'rile;

on n'y cultive .que du maïs. Dans un district de cette île appelc'e Uiyasa,

Cit une source d'eau qui blanchit le linge comme de l'eau de savon. La
petite île de Kambing , entre Simao et Timor, ressemble à un cône tron-

que', et parait volcanique. Elle n'est guère habite'e que par des cerfs; ce

qui lui a fait donner, par les Hollandais , le nom d'Haarlen-EyIand. Au
sud-ouest de Coupang est la petite ile de Rotty, qui renferme quinze

royaumes , dont le principal se nomme Tcrmano. Sur les côtes de ce

royaume il y a deux grands rochers distans l'un de l'antre de 55o toises;

les insulaires s'imaginent que ce sont deux e'poux dont les fonctions con-

jugales deviennent la causedes ouragansetdes tremblemens de terre assez

fréquens dans cet endroit. L'ile deRottyse distingue aussi par la bcaiité

de ses femmes et le courage de ses habitans. Ils aiment à sucer le sang

des animaux, et le mêlent à leur boisson. Diverses petites îles sont à

l'ouest de celle de Rotty. Les habitans de celle ôcDao qui est la princi-

pale , se distinguent par l'habileté avec laquelle ils savent travaillent for,

quoiqu'ils manquent de tous les outils nécessaires ; ceux de l'île de

Savo, qui est à 24 milles à l'est sud-ouest de Campang, préfèrent la

{a) Hogendoi'p, p. 2^.
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chair <le chiens à toule autre nourriture , et c'est aussi ces animaux

qu'ils oflrcnl en sacrifice dans les occasions importantes. C'est parmi

les natifs de cotle île que les gouverneurs hollandais de Timor choisis-

saicnt leurs meilleurs soldats, (.elte île produit beaucoup de riz et d'orge
j

elle est plate et fertile j celle de Solor, au contraire , est montagneuse

et stérile j ses habitans sont renommes comme d'excclleus marins]

CHAPITRE II.

F

ILES BORNEENNES.

Bornéo. — Nom. — Etendue. — Epoques historiques. — Religion,

Moeurs et coutumes.'— Divisions et villes.—Commerce.—Climat.—
> Rivières.—Montagnes.^ Iles qui environnent Bornéo.

_ Celte division s'e'tend entre le 106" degré' de longitude et le îig*»

l'orient de Paris , et entre le 5* degré' de latitude sud et le 8^ de latitude

nord. Elle ne comprend que la grande île de Borne'o et quelques petites

îles qui en dépendent.

BoHNËO. Cette ile passe pour la plus grande du globe , et ne le f.ède

qu'à la Notasie ou ^^ouvelle Hollande , qui , le disputant en e'tendue à

l'Europe même, peut à juste titre être regarde'e comme un continent.

Il J a apparence que Borne'o est la grande Java dont Marc-Paul fait

mention , et qu'il dit avoir 5,000 milles de circuit. En effet , Borne'o a

800 milles de longueur sur 525 dans sa plus grande largeur.

Etendue. Cette île , la plus grande de toutes celles de l'Inde orien-

tale , s'e'tend du 4* degré' et demi de latitude sud, au 8" degré' septen-

trional au-delà de l'e'quateur. Cet espace forme en tout 12 degre's et

demi de latitude. •
- , ... .

.......

Epoques historiques. Don George de Me'ne'sès
,
gouverneur Hes Mo-

luques, est le premier qui ait songe à connaître Borne'o. Il y envoya

Basco Laurens en iSaG; et , depuis celte e'poque, les Portugais , ceux

de Macao sur-tout
, y ont e'tc' de temps en temps acheter du poivre et

d'autres marchandises pre'cieuses. En 1604, les Hollandais parurent dans

cette ile pour la première fois ; mais la compagnie ne trouvant pas que le

commerce y re'pondftà ses espérances , l'abandonna en i67.3. Les Chinois

lui succe'dèrent. Les Anglais y ont eu aussi un comptoir; mais il leur a

procure' moins d'avantages que leur établissement aux Ce'lèbes.

Religion. On ne connaît ni pagodes ni bramines dans l'intc'rieur de

l'île
J
chacun s'y cre'e un Dieu à sa fantaisie. Quelques-uns adorent le

soleil , la lune et les e'toiles. La religion mahome'tane règne sur la côte.

Les missionnaires portugais avaient bien re'ussi à baptiser trois ou
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quatre mitle'hommes ; mais «n 1690, le roi de Banj'arinassin fît assas-

siner les prêtres , et abolit ainsi la religion chre'ticnne. Les montagnards,

apjjeie's idaans ou marons, offrent à leur Dieu des victimes humaines (i).

Divisions et villes. L'ile est divisée en sept roj^anmes de'signe's parleurs

chefs-lirux , savoir : Banjarmassin , Succadana , Làmba , Sambas , Her-

mata y Jatliou et Borne'o. Banjarmassin , le plus important de tous , sV-

tend vers le nord dans une longueur de 5 degrc's. Sa largeur, à l'ouest

de la rivière de Cataringa, n'est que de 4^ milles hollandais (2). Ce
royaume est suivi de celui de Succadana. Lamba vient après; il toucîic

au nord de la ligne c'quinoxiale. En s'avançant plus au nord vers le

2" degré' , on arrive à la ville d'Hermanta
,
qui donne son nom à un état

maritime. Enfin Borne'o , re'sidcnce du roi , et située au nord>nO'rd-ouest

sur une très-belle nvièrc , se fait remarquer dans le voisinage d'une

grande baie ddnt les deux côte's sont garnis de petites îles entourées

de bancs de sable. Entre Sambas et Borne'o, la c5te forme deux grands

enfoncemens. En face du premier sont les îles de Coucados, Slakcn»

bourg et un volcan , à très-peu de distance du rivage. Le pajs de

Marudo s'avance ensuite au nord entre quatre pointes. A partir de

l'une d'elles appelé Punta-Corpaon , la côte tourne à l'est , et forme une

grande baie appele'e la baie de Sainte-Anne. Quanta l'inte'rieur du pajs,

on sait que le royaume de Lava en occupe le centre j mais il est très-peu

connu. On croit seulement qu'il renferme un grand nombre de de'serts.

Les Anglais possèdent plusieurs points sur la côte (5), et deuxhavre<i

excellens , Amboag et Pulo-Gaya. " "
. - - .. .*. j- .^

Mœurs et coutumes. Les habitans des côtes sont remarquables par

leur perfidie et leur férocité'. Les montagnards ont des mœurs plus

douces (4).
..

Commerce. L'Europe et l'Inde font un commerce (5) conside'rable

avec cette île. Ses principales productions sont de l'or , des diamans ,

surtout dans le rojraume de Succadana, des perles , du poivre, dû girofle^,

delà muscade, du camphre , du benjoin , du sang de dragon, du bbij>

de calambac , du bois d'aigle, des bambous, du fer , du enivre, dé

l'etainydes pierres de Bezoar, de jolis coffres de roseaux, de la cire et

d'autres articles. Les objets d'e'changc que l'on vend le plus facilement

sont des agates rouges , des bracelets de cuivre , du corail de Xo\\\.6

espèce , de la porcelaine , du riz , de l'opium , du sel , des oignons , du

sucre et des toiles. .- -. •• > h .. - ^ ..,-.-
^

j.

Climat. Le climat a beaucoup d'analogie arec celui de Cey^Ian (6);

l'air est constamment frais , et l'on n'a à souffrir ni de ces vents de terre

(i) Forrest. (2^ La mille hollandais employé par Valenlyn , est de i5 au degré:

c'est telui d'Allemagne. (3) Foirest. (4^ Hiit. générale des voyages, (5) IbLd»

^6) Forrest.
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si communs à la côte do Coromandel, ni de ce» chaleura.itisupportaMcs

que l'on éprouve à Calcutta dans le Bengale. •
.' -•"••

Rivières. Un nombre coiside'rable de rivières arrosent ce pays. Les

principales sont celles de Ca^laringa, de Maudaway, de Sampit, q;n »c

dc'cliargent dans upe vaste baie oiî mille vaisseaux peuvent le mel.trp à

l'abri des vents; de Poiuboang, de Saudanonn, etc. etc. •

Montagnes. Dans la partie septentrionale de Bonie'o se trouve la

liante montagne de Kcnibalou. Les anciennes caries lui donnent le

iioni de mont Saint-Pierre j la cime en est plate (1).

Productions ve'ge'iales , animales et mine'rales* Le pays abonde eu

toutes sortes de fruits communs au tropique; mais quelques'-uns lui sont

particuliers y tels que le madang, dont la grosseur est e'gale à celle d'une

pumme , et le balono qui ressemble au mango. On y voit de grands bes-

tiaux apptie's lisang, des troupeaux de daims, des cochons sauvages , et

tous ces animaux n'ont pas de tigres Ix redouter comme à Sumatra. C'est

à Bornc'o que l'on trouve le simia pongo <, grande espèce de smge qui a

la taille de l'homme , mais qui s'en rapproche moins que l'orang-outang.

Les montagnes contiennent , dit-on , une grande quantité' d'or. On en

trouve aussi dans le sable des rivières , et sur-tout dans les e'tangs , ou

Valentiu assure que l'on voit quelquefois des blocs du poids de dix à

vingt livres , et quelquefois plus ; mais les insulaires n'aiment pas à

plonger dans l'eau de ces e'tangs / toujours froide comme la glace , et

d'ailleurs ils craignent de toucher à ces grosses masses qu'ils regardent

mal à propos comme servant de matrices à de plus petites.

Iles qui environnent Bornéo, La grande île de Borne'o est entourée

d'autres plus petites qui f à cause de leur rapport avec elle
, peuvent

être appcle'es Borne'ennes. Tel est le groupe des Soulous au nord-est;

elles abondent en perles. La principale a trente milles de longueur sur

douze de large. Ses habitans sont civilise's , et obe'issent à un sultan;

car les mahome'tans ont pe'ne'trc jusque-là. L'ile de Tawe' est entre In

SouIqus et Bomeo. A l'extrémité nord sont Banguej-, et non loin de là

Balaj^aCf celle des Philippines qui est le plus au sud-ouest. L'ile de

Ba,laml^angan est remarquable par la tentative que firent les Anglais eu

Z775 pour s^y établir. L'insalubrité du climat et une attaque des habitans

des SquIous les décidèrent à l'e'vacuer. Cette petite île a de beaux bois

et une rivière qui produit de Teau douce en abondance. A l'ouest de

Borne'o Ton trouve les groupes de Natuna et dUAnamba , que l'on a peu

fre'quente's ; observation également applicable à plusieurs îles au sud de

borne'o. Nous remarqueirons , d'après des de'couvertes nouvelles
,

que

Pulo-Laut, que d'Anville représente dans ses carties comme une île, fait

partie de l'île de Borne'o. *

.....->
- ;

'

(i)Forrest.
"^ '
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CHAPITRE m.
1 l'e s philippines.

„j5on.— Villes.— Intérieur de Luzon. — Mindanao.— Petites îles.

[Celle division s'étend depuis le ii4* degré de longitude jusqu'au

v/)" à l'orient de Paris, et depuis le 5" degrc jusqu'au 22* degré de

latitude nord.]

Ce groupe conside'rable fut découvert par Magellan en iSal. Il lui

donna le qpm d'Archipel de Saint-Lazare. Ces ilcs furent ensuite nom-

mées Philippines en l'honneur de Philippe II, roi d'Espagne.

Luzon est la plus grande et la plus importante; elle comprend une

Aoudue de plus de 7 degre's, ou près de 4S0 milles de longueur sur

85 de largeur moyenne. La jalousie des Espagnols n'a pas permis qu'on

eu prit une connaissance exacte. Oa sait qu'elle est traversée dans sa

longueur par une chaîne de hautes montagnes qui se dirigent vers l'est.

LMe produit de l'or, du cuivre , du fer, et l'on dit que le sol y est

d'une fertilité peu ordinaire. Les naturels sont d'un caractère doux, et

paraissent Malais d'origiue. On les nomme tagals , comme tous les habi-

tans des Philippines. Ils sont grands , bien faits, u'ont pour tout habit

qu'une sorte de chemise avec de larges caleçons. Les femmes portent

un manteau ; leurs longs et beaux cheveux noirs traînent quelquefois

jusqu'à terre. Leur teint est d'un brun fonce'. Les maisons , construites

en bambous, sont couvertes de feuilles de palmier, et élevées sur des

pieux de 8 à 10 pieds de hauteur. Les habitans se nourrissent princi-

palement de riz et de poisson sale'. L'ile de Luzon a plusieurs lacs , dont

le principal donne naissance à la rivière de Manille. On y trouve quel-

ques volcans; les tremblemens de terre n'y sont point rares. On y cul-

tive la canne à sucre et le cocotier j le colony est d'une grande beauté'.

Villes. Mfinille (i) , capitale des e'tabhssemens espagnols aux Pliilip-

pines, et de l'ile de Luzon, est fort bien bâtie. Les maisons en sont

jolies, et la fertilité des campagnes qui l'entourent les rend propres à

toutes sortes de cultures. Tant d'avantages malheureusement deviennent

tout-à-fait nuls entre les mains d'un peuple qui ne sait pas en faire usage.

La de'fense de l'exportation des denre'es nuisait à la culture } et les habitans,

sans e'mulation , m»is tourmentes comme tous les hommes du dc'sir de

s'eurichir , tournaient leurs vues et leurs espe'rances vers le galion qui va

tous les ans à Acapulco. Les trois millions de piastres quel'arnye'e de c»

galion re'pandait à Manille étaient bientôt enlèves par uii vaisseau anglais

(1) Voyn^e à ta nouvelle Guinée, p. aJ. Taiia, 1776, iu-|»»

I

I
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qui elait dans l'usage d'échanger toutes ses marchandises contre de l'or

ou de l'argent. Aussi ce commerce e'iail-il ruineux pour les hahiluns,

tandis qu'il ne tiendrait qu'à eux d'en faire un très-lucratif avec l'Ile-

de-France, qui prendrait eu retour de ses marchandises les produc-

tions de leur pa^ys , telles que des cordages , du goudron , de la poix , des

toiles , du sucre, de l'huile, des bamhous , de l'indigo et du rocou (i).

Le de'sir de connaître les e'iablissemens espagnols engagea M. Son-

nerat à s'avancer dans l'inte'rieur du paj^s. A peine fut-il à une journc'e

de marche de distance de la capitale, qu'il eut lieu de remarquer le

contraste frappant qui existe entre le pays soumis aux Espagnols, et la

partie dont les hahilans ont su conserver leur indépendance. Ceux-ci

vivent dans l'i'tat sauvage j et, quoiqu'ils n'aient rien à perdre, une

terreur coutinurlle les agile. Ce sentiment provient sans doute du sou-

venir des tentatives que l'on a faites pour les priver de leur liberté', f.a

vue d'un homme les met en fuite. Ils ne se reunissent point on société.

L'instinct seul et la force irrc'sistible de la nature les rapproche quel-

quefois des femmes , et cette malheureuse contrée est étrangère aux

charmes et aux plaisirs attache's à l'amour par la nature. M. Bernard de

Saint-Croix dit qu'il y a deux classes de natifs dans les Philippines : les

uns ont les cheveux lisses , et les autres les ont laineux. Les premiers se

nomment Tinguiones , et les seconds sont connus sous celui d'Ygoratcs

ou Negritos del Mont€. Le bois que traversa M. Sonncrat en sortant de

Manille , le conduisit à une île situe'e au milieu d'un lac et habite'e par

un peuple qui se gouverne suivant ses lois. Les montagnards voisins ont

établi des peines contre les crimes. L'adultère est celui qui passe pour

le plus grand à leurs yeux. Les plaine^s immenses que l'on troyve de

l'autre côte' des montagnes servent de retraite à une nation sauvage chez

laquelle les arts ont commencé à s'introduire , sans cependant adoucir In

fe'rocite' de ses mœurs. Calamba est un des principaux villages apparte-

nant à ce peuple , et M. Sonnerat y vit des combats de coqs et des repré-

sentations dramatiques qui l'c'tonnèrent par la manière dont elles furent

exe'cutc'es, ainsi que par les de'corations et la de'clamation des acteurs. A

deux lieues de Calamba, il fut te'moîn d'un phe'nomène fort singulier. C'est

un ruisseau dont l'eau chaude ou même bouillante fît monter à 69 dcg.

le thermomètre de Re'aumur, quoique l'expérience eût e'te' faite à une

lieue de la source. Des arbrisseaux vigoureux, parmi lesquels il distin-

gua Vagnus castiis et Vaspalatus , trempaient leurs racines dans cette

eau bouillante^ et leurs branches s'étendaient à travers une vapeur si

forte , que les hirondelles tombaient mortes de huit h. dix pieds de haut

en cherchant à voler au-dessus de la rivière. Mais ce qui excita plus

(i) Le -rocou ou roizcou est l'achiote des Espagnols, le mitella Amcricana

niaccima tiiicioiia. Ou l'.ipp«Ile aussi ouroucou et bi\a.
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encore sa surprise, ce fut d'apercevoir des êtres vivans , des poissons

dans une eau où il ne pouvait tenir la main. Cependant, ajoute-t-il^

pourquoi un animal, dont la température naturelle est de 5o degré':», ne

supportcrait'il pas une chaleur de cinquante, lorsque Ton voit riiomuie

supporter en Russie 20 ou 25 dcgre's de froid , Go degrés de clialeur

dans les tropiques , et 70 sous la ligne e'quinoxiale ? ;

Mi:vnANAO est la plus graijdc des Philippines après Lnzon. Elle est re-

marquable par sa beauté et sa fertilité'. Le principal ctablisscment rsp^i-

giiol est à Sambuangau sud-ouest. Cette île est montagneuse 3 mais on

trouve dans les valle'es un riche terrain noir arrose' par des ruisseaux

limpides. Dans l'inte'rieur est un lac nomme Lano
,
qui a environ 5o

milles de circonférence. Les chevaux et les buffles sy sont multiplic's

d'une manière surprenante. Au sud se trouve un volcan qui sert de

fanal.

Mindanao, capitale de Tile , est une assez grande ville bien fortilie'e ,

et qui a un bon port. Les maisons y sont bâties sur des pieux pour se

garantir des reptiles venimeux. II en est de même du palais du souve-

rain. Ce prince est fnahomc'tan.

Le capitaine Forest donne trois racines au mot m.igindano : ning
f

allie ou parent; in, pays, et dano, lac. Cette dénomination embrasse-

rait ainsi toutes les familles établies dans le pays aux environs du lac.

Mais le terme espagnol mindanao est infiniment plus doux et a pre'valu

depuis long-temps.

De petites rivières se de'chargent dans le Lano. La profondeur de ce

lac varie , suivant la distance du rivage , de dix à vingt et trente brasse<î ;

elle est même décent entre Gunappi et Sawir. La seule rivière qui se jette

dans la mer et sorte du lac
, prend sa source au pied des hauteurs de

Moruvvay. Quatre petites iles , Balak , Apon , ÎNusa et Solangan , sont

renfermées dans le lac , et ou pêche une grande quantité de poissons $ur

leurs côtes. . - i • •
• • \ •

' '

Le même auteur rapporte qu'il y a environ dix ans , une des mon-
tagnes de la côte méridionale lança des flammes et de la fume'e avec

toute la violence d'un volcan. Les environs furent couverts d'une im-

mense quantité' d'cnormes pierres. Il s'y mêlait un sable noir .qui fut

pousse' à Mindanao, c'est-à-dire à 6 ou y. milles , et les cendres volèrent

jusqu'à Soulon , à 40 lieues de là. On ne voit plus dans les environs la

moindre trace d'une rivière qui , dit-on , y coulait autrefois.

Petites îles. Les principales entre les autres îles" Philippines sont :

Palawan , Mindoro , qui donne son nom à cette portion de mer ren-

fermée entre Borne'o , les Soulous , Mindanao , Samar, Luzon et

Palawan, Pani, Buglas ou l'île des Nègres, Zebu, Leijrt ow Leta , et

Samar. A l'es^ de Zcbu est la petite île de Maclan, où le cç'lèbre

^t

1i
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Magellan pcrJit la vie. Les autres petites îles sont di grand noninrp.

En général, ce groupe prosente de» produits volcaniques , teFs quelavp,

soufre , sources chaudes , verre de volcan. On trouve dans toutes ces Iles

des sangliers, des daims, et plusieurs antres sortes d'animauit. L'.irbrc

à pain y croît. Cet utile végétal se montre d'abord à Sumatra. A compter

de cet endroit , il rcpand ses bienfaits sar les nombreuses ilcs des ocoans

Indien et Pacifujtie.

CHAPITRE IV.

I !

• •
ILES CEL&BEZIBNNES.

¥ t

Ce'lèbes.—Nom. — Etendue. Limites.—Progrès de la ge'ographie.-^

Epoques historiques.— Gouvernement. — Mœurs et coutumes.—

Commerce. — Aspect du pays. — Rivières. — Productions.~
Animaux. — Iles qui environnent Ce'lèbes.

[ Cette division s'e'tend entre le iiG" et le 124" degrc' à l'orient de

Paris, et entre le 5^ degrc' de latitude sud et le 5' degré de latit. nord]

CélÙbbs. Les naturels (i) et les Malais donnent à Ce'lèbes le nom de

Nigri-Oran-Buggess
(
pays des Buggasses) , ou de Janna-Macassaa. Elle

est d'une forme irre'gulière , situc'e entre Borne'o à l'ouest , et les îles de

Gilolo ou Halamahera, d'Ouby de Ce'ram , et d'Amboine à l'est. Au midi,

elle est se'pare'e d« Salayer par un détroit que les Hollandais appellent

Bugerouns. Au nord , le petit bras de mer qui la borne est parsemé de

plusieurs iles. Sangir est au nord-est , et l'archipel Soulou au nord-

ouest. La carte de d'Anvillc et celle de Robertson ne s'accordent point

sur la forme de cette île. Elle est divisée en diverses parties par d'im-

menses baies , de sorte -que la largeur ne passe pas communément 5o

milles; mais à partir du centre où les diverses parties se joignent, elle

peut être de 120 milles jusqu'à la baie de Tolo à l'est.

Progrès de la ge'ographie. Bien que cette île semble avoir été connue

de Magellan et do Pigafetta sous le nom de Gélébi , comme Bornéo sons

celui de Burnt , on dit qu'elle fat d'abord visitée en iSaS; mais elle no

fut pas regardée comme appartenant aux Moluqueâ, ainsi que le prétend

M. Pennant , (2) car Pigafetta restreint ce nom' aux cinq petites îles

à l'ouest de Gilolo. , u...

Epoques historiques» Lips Portugais, favorisés par le roi du pays,

formèrent un établissement près de Maca»sar, au sud-ouest; mais ils eu

(i) Forest's voynne to Cahutta , p. 70, (?) Feiuiant, t. ir, p. 8(î.
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ILES CÉLÉBÉZIENNES. ^^j

furent clias&cs en 1660 par les Hollandais
,
qui continuèrent de domi-

crdansTilc, et permirent aux Chinois seuls d'y commercer.

Divisions et gouvernement, Cclèbes est divise'c en six districts dont

plusieurs ont une (orme de gouvernement particulière; mais on renaar-

(jue dans tous un mélange du sj'slcme féodal. Goa est le plus ancien de

ces e'tats. Macassar en fait partie , et les Hollandais y ont ua dtablisse-

ment. Le roi s'appelle Karwang, quelquefois Rajah-Goa. Sa domination

{'étendait autrefois non seulement sur la totalité' de Pile de Gc'lèbe»»)

mais sur plusieurs îles adjacentes avant que les Portugais eussent double'

le cap de Bonne-Espérance. Bori^ ou Ponjr, située à l'est de Goa, est

gouvernée par un prince appelé Pajong (i). Sa dignité n'est point héré-

ditaire , et son élection se fait psr sept oraneagos, que le souverain a

la faculté de nommer, mais dont il ne peut augmenter le nombre. Il est

obligé de les choisir parmi les propriétaires de francs-fiefs. Quand un

électeur vient à mourir, le pajong désigne son successeur. Le ])ajong ,

malgré l'appui des Hollandais , n'est pas absolu. Son autorité est res-

treinte par une espèce de parlement dont les membres élus par lo

titulaires de fiefs sont au nombre de quatre cents; savoir : deux cents

sous le litre de matuas , cent pabicharros et cent galarangs. JVarjoit

ou Touadou, troisième district de Célèbes, est aussi gouverné par un
prince éI«otifque nomme la noblesse. Cette distinction est héréditaire

dans ce pays. Au nord-nord-ouest de la côte on trouve le district de

Mandar, dont le gouvernement est une espèce de république.

Quant à Sopin et à Selindrim, ils sont dans l'intérieur des terres , et

ont fort peu d'importance comparativement aux quatre autres. L'au-

teur ne dit rien de la forme de leur gouvernement.
,

Population. La population de Célèbes est au moins égale à celle de

Java où. les Hollandais ont de nombreuses possessions. On y compte

Jeux ou trois millions d'habitans.

Mœurs et coutumes. Les naturels , appelés Macnssars , désbonorent

souvent leur courage par le métier de pirates, attaquant les vaisseaux

en désespérés avec des lances ou flèches empoisonnées avec le jus d'»m

arbre ou arbrisseau fameux appelé upas. Ils étaient autrefois rcgarrTc's

comme des cannibales , et le roi des Moluques avait coutume d'envovcr

à Célèbes les criminels pour y être dévorés. Leurs maisons sont élevofts

sur pilotis à la manière accoutumée , à cause de la saison des pluies ou

mousson d'ouest ,
qui a lieu depuis novembre jusqu'en mars (2).

Commerce. Les principaux articles du commerce de Macassar^ aVati't

(jue les Hollandais eussent fait la conquête de ce royaume en 16(39,

(1) Le plus puissant peuple était les Bonians, sur la bnie <le Boni, appel(?$

Bu>iga«c*par les marins an^-^ais , et Bmicanîcrs par les autres nations. Stavorinus,

t. II
, p. 181. (a) Mamleslo, t. i, p. 4^'^.
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(taient dn riz dont la qualité , dit-on , est supérieure , de f*or , mais de

mauvais aloi, du savon , du bois de sandal , du coton , du camphre,

toutes sortes d'ustensiles , des armes pour les Indiens , du "^'.igembre

,

du poivre long et des perles. "Les marchandises apportée? <:n retour

étaient des e'iofles d'or et d'argent, du coton de Canibaie, de l'étain,

ilu cuivre, du fer, du savon et de l'assa fœtida (1).

Climat. Le climat est lempeVe. Les montagnes , les collines et les

VAllees dont le pays est cntrecou[ie' , le mettent à l'abri des chaleurs

excessives. Les trois baies qui se prfloÉis^ont dans l'inlcrieur de l'ile

servent aussi à y faire circuler constamment un veut frais, en sorte que

la chaleur ne moule jamais au degré que l'on devrait attendre à uue

pareille latitude. j ,.

Aspect du pajs. Cette île est r'Ievce et mont.içneuse , principalement

au centre o\x\\y a plusieurs volcans en e'rujilion. Quoique toutes les

Sles Asiatiques offrent des vues sublimes et des tableaux enchanteurs

,

cependant (>elèbes surpasse, dit-on, toutes les autres à cet e'gard. Des

rivières nombreuses prennent leur source dans lesmonlnG;nesetse pré-

cipitent au pied d'immenses rocs , viennent tomber avec fracas au mi-

lieu des groupes majestueux et pittores<[ues des arbres les plus sin-

guliers.

Rivières. Les trois rivières principales sont la Chiourana
, qui prend

sa source dans le district de Warjou, traverse celui de Bony, et se

décharge par plusieurs embouchures dans la Sewa , sur la côte occiden-

tale; la Bole, qut coule au nord, et se de'charge à Bole après un cours

extrêmement rapide; le Jan-Paudan
,
qui a son embouchure à la côte

occidentale de l'île , et coule long-temps au sud de Macassar.

Productions. On pourrait appeler avec raison le groupe dés Célèbes

îles du poison; car elles sont remplies d'arbres et de plantes ve'ne'neuses.

Quoiqu'on ait exage're' les effets du fameux upas qu'on a place' aussi

parmi les productions de Java, cependant on peut dire que la nature a

contre-balancé les productions salutaires des îles des Epices par les

])reuves les plus marquées de sa puissance pernicieuse.

Animaux. Les bœufs de Célèbes sont de la même taUle que ceux

d'Europe , et les vaches fournissent un lait excellent (2}. Cette île p«)!)-

sède aussi des chevaux et des bufHes , et ses forêts renferment un grand

nombre de daims et de sangliers. On n'y voit ni tigres ni lions. L'élé-

phant et le rhinocéros y sont également inconnus; mais on peut dire

que les singes exercent dans l'île une véritable souveraineté. .u^\,..

Jles qui environnent Célèbes. Dans le voisinage de Célèbes on ren-

contre beaucoup de petites îles , comme Sanguy au nord , les Schullas

(1) Hist. génér. des voyages y édit. hollandaise, t. xr, p. i35, extrait deValeniy».

X^) Ibidem.

.
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et Veîing à l'est , Boutan et Sala au midi , et quelques autres moins con-

sidérables à l'ouest. Toutes , jusqu'aux plus petites, sont habitct?s et

gouverne'es par des chefs. Il y avait garnison hollandaise à Saiiguj- et dans

quelques autres îles qui sont comme der. gardes avancées pour protéger

]os îles des Epices. Boutan est vraisemblablement toujours gouvernée

par un sultan mahometan.]

CHAPITRE V.

ILES AUX EPICES OU MOLUQUES.

Situations.— Noms.— Giîolo.— Boiiro.— Mortaj.—Mysol.— Ouby.
—Moluqiies proprement dites , Bulchian , Makiun , Motir, Tidore,

Ternate, Ambojne, groupe de Banda.—lies au sud-ouest.—Kissier.

Situations. [Cette division s'e'tend entre le la/f" et le 129* deg. à l'orient

de Paris, et entre le 4^ deg. de latit.sudet le 5*" deg.de latit. nord. C'est la

plus petite et la plus importante des cinq divisions de l'Archipel oriental.]

Noms. Dans l'origine, cinq îles seulement, situées à l'ouest de GiloIo,

portaient le nom de Moluques; savoir : Ternate , Tidore , Motir, Makian

et Bakian ou Batchian (i). Par la suite cette de'nomination , synonjrme

avec celle d'iles aux Epices , s'est e'tcndue à plusieurs autres. D'Anville

met au nombre des Moluques toutes les îles de l'Archipel oriental

,

excepte' celles de la Sonde et les Philippines ; mais cela n'est pas sans

inconve'nient. Il paraît pre'fe'rable
,
pour e'viter la confusion , de ne ren-

fermer sous le nom d'iles aux Epices que celles que l'on trouve' depuis

Hortay au nord jusqu'à Banda au sud, et depuis Mysol à l'est jusqu'à

Bouro et Oubi à l'ouest. D'après cela , les principales îles aux Epices

seront Gilolo , Ceram , Bouro , Mortay, Oubi , Misol (2) , Amboine , le

groupe de Banda , et toutes les petites iles plus rapprochées de celles-ci

que du groupe des Celèbes et de la chaîne dt Sumatra. Dans cette des-
~

cription , seront particulièrement comprises les cinq iles célèbres con-

nues originairement sous le nom de Moluques

Gilolo est une île d'une e'tendue conside'rable , et qui , dans sa forme

irregulière, ressemble à Celèbes; elle a environ 197 milles en longueur: la

largeur de chaque pe'ninsule passe rarement55 milles. Les côtes sontbas-

ses; mais l'intc'rieur s'e'lève en pics d'une grande hauteur. On dit qu'elle a

ete' autrefois gouverne'e par un she'rif envoyé de la Mecque. Aujourd'hui

elle paraît partagée entre les sultans de Ternate et de Tidore. Tataney

est une de ses principales villes ; elle est silue'e sur un petit promon-

toire de la côte orientale , et tellement entoure'e de pre'cipices , qu'on

(1) Figafetta
, p. 167. (a) Stavoricns; 1. 11 , p. 4^'
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ne peut y orriver qu'avec des e'chelles. L*ile abonde en buflics , cUcvrf >

,

daims et sangliers; mais i\ y a peu de moutons. L'arbre à pain cl If

Bagou y sont communs. Les habitans excellent dans l'art de tisser ; uiaiii

]a jalousie hollandaise entravait leurs eflbrts industrieux (i).

Ceram est une autre île d'une étendue considérable ; elle a i65 millps

de long sur 55 de large. M. Forrest assure qu'il y a des girofliers. T.c

sagouyest commun, et forme un article d'exportation. Cette grande

ile a uté peu visitée. [ Elfe est traversée de l'est à l'ouest par plu-

sieurs chaînes de montagnes parallèles. On trouve le casoard dans s«'i

forêts profondes et le long de ses côtes méridionales, depuis Elipapoi^lli

jusqu'à K.elcmori« Les autres oiseaux du même genre que Ton trouve

à Bouton et dans les îles Aroe' diflercnt un peu de ceux de Ccram {a).]

liouro, à raison de son e'tendue , doit être placée après Ceram. Elle

a environ 80 milles de long sur 44 ^^ large. Elle appartenait au roi de

Tcrnate. En 1660, les Hollandais y bâtirent un fort. On y trouve Lt

civette et le sanglier nommé babiroussa. L'île de Bouro s'élève presque

perpendiculairement du sein d'une mer profonde. Au premier coii])-

«l'œil on la croirait entourée d'un mur. Les montagnes intérieures sont

si élevées ,
qu'on les découvre quelquefois de 18 lieues. Parmi les arbres

qui y croiisent, on compte l'ébénier vert et une espèce de bois de fer.

11 est probable que le giroflier et peut-être le muscadier bravent, dans

les réduits secrets des montagnes, tous les efforts de l'avarice humaine.

Mortay , Mysol ( appelée aussi Mixoal ou Michoal ) et Oubi , sont Uck

Slcs peu connues. . .

Mortajr est une fort belle île , mais médiocrement peuplée. Elle est

couverte de bois de sagou, que les habitans de Gilolo viennent couper.

Elle appartient au roi de Tcrnate.

Mysol , la plus orientale de ce groupe , est d'une forme triangulaire.

Les villages sont bâtis dans l'eau sur des pieux. L'oiseau du paradis

quitte Papou pour venir habiter les forêts romantiques de cette ile. On
Yy pr«ad en grand nombre. Ces charmans oiseaux appartiennent à

Papou ou à la Nouvelle Guinée; mais leurs ailes légères les portent dans

toutes les îles aux Epices. Ils y nagent dans un air aromatique , et pa-

r^tissent descendre du ciel.

02<&ta3)onde en girofliers.Les Hollandais ODtunfortsur la côte occiden-

talc.L'ileestprincipalementhabitéepardes esclaves échappés de Ternatc.

Moliiques proprement dîtes. Mais les îles les plus importantes de

ce groupe sont les Moluques proprement dites , situées à l'extrémité

occidentale. Il fauty joindre Amboine et Banda au sud. Les îles appelées

petites Moluques , ou celles qu'on a primitivement et exclusivement nom-
mées îles Moluques, sont, comme nous l'avons déjà dit , Ternaie, Tidore,

(0 Peiuiant, t. iy> p. igJ.—Mendelslo, t. x , p. 404. (a) La BillarUière , ^oja^es
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jMolir, Makian et Batchian. Des navigateurs portugais y avaient aborde'

en i5io. I^e bruit de cette découverte fut un des niolils de IVxpe'dition

(>.Hp.iç;iiole coinmande'e par Magellan. Les Espagnols et les Portugais se

cli<>pulcrent dans la suite la possession de celte nouvelle source de

richesses. Enfin les Portugais remportèrent; mais vers 1(107, les Hol-

iiidais les chassèrent. Les Anglais ayant reciamc leur part de ce com-
merce opulent, on signa, en i()i(), un traite par lequel les Moluques

,

Amboine et Banda devenaient communes aux deux nations ; savoir i

pour deux tiers aux Hollandais , et pour un tier^ aux Anglais, à condi-

tion que chaque puissance contribuerait proportionncmcnt à les de'-

fendre de toute invasion (1). Mais trois ans s'oiiitMil à peine écoules »

que les Hollandais songèrent h se débarrasser de leurs co-parlageanSk.

Ils prétendirent que les Anglais avaient Ibruic un complot entre eux
;

et les auteurs de cette prétendue conspiration , après des aveux arra-

ches par les tourmcns , furent mis à mort (2).

On croit que le giroflier croissait en abondance dans Tile de Makian.

Les Hollandais en bornèrent la culture à Amboine. Le muscadier n.'us-

sit particulièrement dans les îles de Banda. Il parait que les Romains

ont connu le clou de girofle, mais non la noix muscade qui semble

avoir e'ie' apporte'e en Europe par les mahomc'tans.

Batchian. La plus grande des petites Moluques est Batchian : elle est

gouvernée par un sultan qui en même temps est souverain d'Oubi, de

Ceram et de Goram ,
petite île au sud-est de cette dernière , regardée

comme le lieu de l'Orient le plus éloigne' où se professe la religion ma-
homelane. Les Hollandais payaient à ce prince une pension , soit pour

la destruction des muscadiers , soit pour quelque fourniture de noix

muscade II leur e'iait d'ailleurs peu utile.

Makianesl une petileileplus éloignée de Batchian que les autres Mo-
luques. Elle s'c'lèvede la mer sous la forme d'une haute montagne cpni-

que. Elle était regardée comme le chef-lieu des etablissemens hollandais

dans ces îles avant qu'Amboine devint la mc'tropole des Moluques (^).

Motir. Vient ensuite Motir, île extrêmement agréable. Un c'cnvaia

anglais l'appelle le sie'ge du plaisir et de la volupté'.

Tidore a vingt-cinq mosquées. Son sultan , ainsi que je l'ai dit

,

possède la partie me'ridionale de Gilolo , et tire un tribut de l'ile de

Mysol.

Ternate est la plus septentrionale des Moluques , et Tune des plus

importantes ,
quoiqu'à peine elle ait 24 milles de circonfëlrcQce. Sou,

sultan a sous sa domination Makian , Motir, le nord de Gilolo , Morlay,

quelques-unes des Ce'lèbes,et uoepartie de Papou qui lui paie un tri-

11

a

^

(i) Rymer's Fcbdera^ t. xv» > F- ï70»

(3; Foi est, p, 3u.

I

(2) Pennant's OntUnes, t. iVj p. 168.
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but en or, ambre ctoiscuiix de paradis. Les Hollandais firent i en iC^8,

un traite^ avec le roi de Tomate et d'autres petits princes. Ce traite fut

plusieurs fois renouvelé'; mais sa meilleure garantie consistait en fortes

garniions qui tenaient en respect les sultans de Ternatc et de Tidore.

Le sol de Tcrnate est e'ieve. 11 est arrosa par de nombreuses sources

qui descendent des pics dont les sommets se perdent dans les nues.

Cette île a un volcan qui ^prouv.i une c'ruplion extrêmement violente

en 1695. Les principaux quadrupèdes sont des chèvres, des daims , des

sangliers. Lus oiseaux y sont d'une beauté' rare
,
particulièrement le

martin-pècheur, de couleur e'carlate et azur. Les naturels lui donnent

le nom de déesse.On trouve quelquefois à Ternate un boa , espère de ser-

pent, longdetrentepieds, ctqui avale, dit*on, quelquefois de petits daims.

Amboine. Les îles d'Amboine cl de Banda ne sont pas moins remarqua-

bles. Ce sont les plus méridionales. L'avarice hollandaise avait restreint

i Amboine la culture du giroflier, et à Banda celle du muscadier. Le

gouverneur d'Amboine faisait t«us les ans une tournc'e dans les îles aux

Èpices ,
pour s'assurer qu'on ne tintrcvenait point à ces prohibitions.

Amboine et les provinces qui en dépendent posse'daient , en 1774» près

de cent six mille pieds de girofliers qui ont produit tix cent quatre-

vingt-dix mille pesant de clous de girofle. Amboine fut de'couverte par

les Portugais vers i5i5; mais ils ne l'occupèrent qu'en i564. Les Hol-

landais la leur enlevèrent en 1607. Elle a environ 5o milles de longueur

du nord au sud. A l'ouest , une large baie la divise en deux presqu'îles.

Une autre baie sur la côte orientale offre un mauvais port oî!i les Portu-

gais avaient cleve' leur principale forteresse , nomme'e Victoria. ,

Amboine est la capitale de l'île ; elle est à l'extrémité' sud-ouest , et

assez bien bâtie. Le gouverneury réside. Les maisons n'ont qu'un c'tage,

à cause des frcquens tremblemens de terre.

V^spect de l'île offre un beau passage mêle' de montagnes boise'es et

de vallc'es verdoyantes enrichies par la culture et couvertes de nom-

breux hameaux. Le giroflier y croit à la hauteur de 40 ou 5o pieds

,

et de'ploie au loin ses branches et ses feuilles pointues. Dans les valle'es

abrite'cs , cet arbre produit par an jusqu'à trente livres de clous de gi-

rofle. La re'colte s'en fait depuis novembre jusqu'en fe'vrier. Le sol est

une argile rouge; mais dans les vallées elle est noirâtre et mêlc'e de

sable. Lorsque l'amiral Bainier, en 1796, s'empara d'Amboine pour

les Anglais , on y comptait 4^,7.52 habilans, dont 17,815 étaient pro-

testans y et le reste mabomelans , à l'exception de quelques Chinois et

de quelques sauvages; 188 seulement c'taient Europe'ens. Cet e'iablisse-

mentc'tait un des principaux en richesses et en importance après Batavia.

Les naturels dificrenlpcu des Malais. Lorsqu'ils sont enivres d'opium,

ils commettent toutes sortes de crimes. Leur habit est une large che-
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mise ou robe de coton. Ils obéissent à des rajahs. On y importe de l'ile

deJavadubctail et du grain. Les Hollandais )r ont dc'couragc Inculture

de l'indigo, de peur que les babitans , devenus riches , ne fussent tente'f

de se révolter. Le sucre et le cafc y sont excellons. On y récolte de»

fruits délicieux
,
parmi lesquels il faut placer le mangoustan de l'Inde.

Il y a quelques années qu*on permit de cultiver le muscadier à Amboine

,

parce que Banda n'en fournissait point assez. Les principaux quadru-

pèdes sont des <1;iims et des sangliers, le phalanger de Bti^on. Parmi

les oiseaux, nous cilcruns le casoard, qu'on elcve dans'les basses-cours,

mais qui nVst pas indigène. Les bois les plus précieux sont tires de Oram.
Groupe de Banda. Banda ou Lantor est l'île principale d'un groupe

qui en comprend six ou sept autres ; savoir : Rossigen, Aéra, Gonong,

ou Ganapez, ïVnj' et Rhon. Klle n'a pas plus de 7 milles de longueur

de l'ouest à l'est. Sa pluf*graude largeur est d'environ 5 milles. Elle

possède une ville du môme nom, où le souverain fait sa rc'sidence. L&
muscadier est l'objet principal de la culture de ces iles. On le voit fleu-

rir non seulement dans leur riche terreau noir, mais encore dans les

laves de Gonong, ile dont la hauteur est de 1,94*' pieds au-dessus du

niveau de la mer, et remarquable par son volcan. Quand les Anglais

s'emparèrent des Moluqucs, en 1796, elles produisaient annuellement

environ i65,ooo livres pesant de noi^ muscade^ et 4^,000 livres de

macis. En 1778, un violent ouragan , accompagne' d'un tremblement de

terre , avait dc'truit la plus grande partie des muscadiers. Cet arbre

est de la grosseur d'un poirier. Ses feuilK j ressemblent à celles du lau-

rier. Il porte depuis dix jusqu'à cent ans. La noix muscade est à peu

près de la grosseur et de la couleur d'un abricot. Sa forme approche

de celle de la poire. Dans sa parfaite maturité', l'e'corce s'ouvre et laisse

apercevoir le macis d'un rouge fonce\ couvrant en partie la petite cosse

de la noix qui est noire.

Gomme ce pa^s est presque entièrement couvert de ces plantes prr'-

cieuses, on y transporte des bestiaux et des grains de Batavia. On
compte à Banda et dans les îles adjacentes environ 8,000 habitans.

Avant le massacre d'Amboine , les Anglais avaient c'ie' expulse's de

Lantor et de Rhon. En 1796, ils s'emparèrent de toutes les îles aux

Epices , à l'exception de Ternate. Elles furent rendues aux Hollandais

par le traite de 1801 (1).

Iles au sud- ouest. Les iles au sud-ouest qui sont dans la de'pendanco

de Banda , sont au nombre de sept; la principale est Kissier. Le gou-
vernement hollandais n'eu tirait que du bois, de saudal y du daim sale et

quelques esclaves.

(i) Asiatic register, p. 200 cl ai6.-—Starorinus , 1. 1 , p. 342 , et t. ti, p. 418»—-
HisU gin. 4es voyages, t. xyii, p* 5g,
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AUSTRALASIE.

Enumération des différentes contrées de VAustralasie.

L'iusTRALisiE [qui forme la seconde division de I'océaniqve] codI"

prend, ainsi que nous l'avons déjà dit, les contrées suivantes :^

1" LaNota.sie ou Nouvelle Hollande, avec toutes les iles découvertes

ou à découvrir dans Toce'an Indien , à 20 degre's à Touest, et entre le

20° et 5o^ degré' à Test , et particulièrement les grandes îles ci-après
3

savoir :

2* Papou ou la Nouvelle Guine'e.

3<* La Nouvelle Bretagne et la Nouvelle Irlande , avec les iles de

Salomon.

. 4" La Nouvelle Cale'donie et les Nouvelles Hébrides ou Hebudes.

.
5° La Nouvelle Zelande.

6" La grande île connue sous le nom de terre de Van-Die'men
, que

des de'couvertes nouvelles nous ont appris être se'pnree de la Notasie

par un détroit , ou plutôt par un canal appelé le de'troit de Bass ; et

[comnie il existe sur laoote nord de la Notasie une autre terre nommée
terre de Die'men , nous proposons d« donner à cette grande île le nom
de celui qui l'a le premier découvert , et de l'appeler Tasmanie.]

CHAPITRE PREMIER.

NOTASIE, OU NOUVELLE HOLLANDE.

Situation et e'tendite. — Proférés de la géographie. — Colonie an-

glaise du port de Jackson. — Population primitive. — Climat et

saisons.—Aspect du poj-s.— Montagnes.— Rivières. —Animaux.
— Minéraux. — Iles,

Situation et e'tendue. Quelques personnes présumaient que cetlft

vaste contre'e pouvait être formée de plusieurs grandes iles sppare'es par

d'e'troits passages; mais les découvertes modernes [et particulièrement

celles des Français et celles du capitaine Flinders ont rectifie' celle

îde'e (^')'] En naviguant le long de la partie ouest de la côte me'ridionale

qu'on n'avait pas encore visitée , on a comple'le' la reconnaissance des

lieux et détermine les dimensions de ce grand pays. Les caries les plus

(a^ Voyage de découvertes aux Terres australes , rxikiitépar ordre de S. M. !*em-

pcreùr et roi > pendant les aimées 1800 , 180^ , rédigé par Péron \i.y. in'4"* (1807}
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nouvelles lui accordent le titre de continent , auquel son immense éten-

due parait lui donner des droits. Elle a en longueur depuis le iio"

jusqu'au i52* degré' de longitude à Torient de Paris, environ 42 degrés

de longitude sous la latitude moyenne de 25 degrés, ce qui fait 2,540

milles géographiques. Sa largeur du nord au sud, depuis le 11* jus-

qu'au 59' degré de latitude sud, donne une étendue de 1680 milles.

L'Europe , le moindre des anciens continens , ayant 2845 milles de lon-

gueur sur environ 2,000 milles de largeur, il suit de là qu'on ne peut ,

sans exagération , assimiler l'étendue de la Nouvelle Hollande à celle de

l'Europe , à moins qu'on ne suppose la di£férence compensée par les

grandes îles qui avoisinent la première.

Progrès de la géographie. Quoiqu'il paraisse certain que les Chi-

nois ont connu la partie septentrionale de Papou , il n'y a pas l'ombre

de vraisemblance qu'ils aient abordé à la Nouvelle Hollande. Les Espa-

gnols et les Portugais doivent être les premiers qui en ont eu connais-

sance , parce que les premiers ils naviguèrent dans cette partie du
monde.

Cependant le président de Brosses (i) regarde les Hollandais comme
les principaux auteurs de la découverte de TAustralasie. Selon lui , elle

fut aperçue pour la première fois au mois d'octobre 1616 , lorsque Har-

tighs aborda à la partie occidentale de cette grande terre
;
[et la date du

voyage d'Hartighs se trouve confirmée par le dernier voyage des Fran-

çais , qui ont trouvé au nord de l'ile nommée Dirck-Hartighs l'inscription

originale relative à l'arrivée du navire hollandais l'Endraght , commandé
par le capitaine Dirck-Hartighs qui , le premier, a visité la côte opposée ,

nommée depuis la terre d'Endraght, comme le vaisseau qu'il comman-
dait (a).] Un autre Hollandais, nommé Zeachen , découvrit la partie sep-

tentrionale , et lui donna lenom de Van-Diémen , en l'honneur d'Antoine

Van-Diémen , alors gouverneur général des Indes orientales. La baie de

Carpentaria, découverte en 1628, prit de même son nom du général

Carpenter.

En 1642 , le célèbre Tasman revenant de Batavia avec deux vaisseaux,

découvrit la partie méridionale de la terre de Van-Diémen , la Nouvelle

Zélande et d'autres îles moins importantes. En 1770 , après en avoir

visité les côtes avec un soin qui équivaut à une découverte nouvelle ,

Cook en prit possession formelle au nom du roi de la Grande-Bretagne.

Le gouvernement anglais , lorsque la guerre d'Amérique fut terminée ,

cherchait un endroit où l'on put transporter les criminels. Il se décida

pour ce nouveau pays. Un vaisseau y arriva le 20 janvier 1788» Mais

Botany-Bay n'ayant pas répondu aux espérances qu'on en avait cou-

(1) De Brosses , Histoire des navigations aux Terres australes y 1. 1 ^ p. 426.

(A)Péi'oii, p. 19.4.
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l'établissement fut transfère à Sidncy-Cow près du port Jack-

son, situe' sur la côte méridionale. Ce port est l'un des plus beaux du

globe (i).

[Depuis IVtablissement des Anglais dans la Nouvelle Hollande y Bass

a de'couvert le de'troit auquel il a donne' son nom, qui constate la posi-

tion insulaire de la terre de Van-Die'men; mais les Français ont eu la

gloire de comple'ter la de'line'alion des côtes de la Notasie. D'Entrecas-

teau a d'abord constate' le gissement de la terre de Nuyts; et^ dans les

anne'es 1802 et 1804, les ingénieurs des corvettes le géographe et le

naturaliste ont relevé' avec soin toute la côte sud-ouest depuis le 150"

degré' jusqu'au 141° degré' de longitude à l'orient de Paris. Cette côle a

e'te' nomme'e terre Napole'on j et le vaste et double golfe qu'elle offre

dans son milieu a reçu le nom de golfe de Bonaparte (u)-]

[Colonie anglaise du port Jackson. C'est sur le bord méridional du

port Jackson, et dans une de ses anses principales , que s'élève la ville

de Sidney, capitale du comte' de Cumberland et de toutes les colonies

anglaises dans l'Australasie. Assise sur le revers dé deux coteaux voisins

l'un de l'autre, traverse'e dans sa longueur par un petit ruisseau , celle

ville naissante offre un coup-d'œil agréable et pittoresque. Jamais peut-

être on eut un exemple plus e'clatant de la toute-puissance des lois et

des institutions sur le caractère des individus et des peuples : transfor-

mer les brigands les plus redoutables , les voleurs les plus deslionte's de

l'Angleterre , en citoyens honnêtes et paisibles , en cultivateurs labo-

rieux; ope'rer une révolution complète dans les habitudes vicieuses des

plus viles prostitue'es ; les forcer, par des moyens infaillibles , à devenir

d'honnctcs mères de famille et des e'pouses fidèles; s'emparer de la

population naissante, la prc'server, par les soins les plus assidus, de la

contagion de ses parens , et prc'parer ainsi une ge'ne'ration plus ver-

tueuse que celle qui la fit naître d'abord : tel est le spectacle touchant

que pre'sente cette nouvelle colonie anglaise (b). A 25 milles à l'ouest

de Sidney-Town est la ville de Rose-Hill ou Parramatta. Une grande

route ouverte au nxilieu de vastes forêts , c'tiblit entre ces deux villes

une utile communication (c). La ville ou plutôt le village de Parramatta

se copnposait, en 1802 , d'environ cent quatre-vingts maisons peuplc'es

par i,5oQ individus. Le village d'Haukesbury est sur la rive droite

de la rivière de ce nom , dont les bords sont dans cet endroit très-

çscarpe's.]

Population primitive. D'après les relations des navigateurs, il paraît

que la Notasie «st habite'e par trois ou quatre races d'hommes diffe'rentes.

Celles du sud-ouesl ne paraissent pas être les mêmes que les races

(1) CoUins
, p. a. (0) Péipn ^ 1. 1, y. 3i(î. {b) Ikid. p 12 du rappoït de rinstitut.

^«^) Jbid, p. 38o,, ,

''
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observées au nord (i) , et Tune et l'autre diffèrent de celles de Test qui

5ont les seules que nous connaissions.

Mœurs et usages. C'est peut-être , de tous les peuples de'couvcrts

jusqu'ici , ceux qui ont fait le moins de progrès dans la civilisation, ils

sont divise's en familles : dans chacune, le plus âge est appelé' bc-anna

ou père. Chaque famille a sa re'sidence particulière. Pour distinguer les

tribus , on ajoute le mot gai au nom du lieu qu'elles habitent. Ainsi le

rivage me'ridional de Botany-Bay étant appelé Gwea, la tribu qui l'oc-

cupe se nomme Gweal-Gal. Une tribu nombreuse et robuste a le droit

singulier d'arracher une dent aux jeunes gens des autres tribus. C'est,

d'une part, un acte d'autorité, et, de l'autre, une marque de subordi-

nation. On ne leur connaît aucune religion ; cependant ils ont une

faible idée d'une existence future , et pensent qu'après la mort ils re-

tournent aux nuages d'où ils sont tombe's, et qu'ils ressusciteront sous

la forme de petits enfans. Ils sont petits et mal faits , et ont sur-lonl les

cuisses, les jambes et les extre'mite's du corps extrêmement maigres et

grêlesj ce qui tient peut-être à leur mauvaise nourriture. Les traits dos

femmes ne sont pas de'sagre'ables, quoiqu'ils approchent de ceux des

nègres. La barbe noire et e'paisse des hommes, et l'os qu'ils se passent

dans le cartilage du nez , leur donnent un air affreux. L'huile dont ils se

frottent pour se garantir des insectes leur fait dans les chaleurs exha-

ler une puanteur insupportable. Ils se barbouillent le visage avec de

l'argile blanche ou rouge. Les femmes se font remarquer par la perle

des deux premières phalanges du petit doigt de la main gauche. Ces

peuples ont la vue extrêmement perçante. Quelques individus sont

noirs comme des nègres, d'autres cuivre's comme les Malais^ mais leurs

cheveux sont longs sans être laineux comme ceux des Africains. Ils ont

le nez e'pate', les narines larges , les yeux creux, les lèvres grosses , l. j

sourcils épais, et la bouche d'une grandeur e'normej mais leurs dents

sont blanches et e'gnles; leurs mâchoires sont saillantes, et quelques-

uns, au langage près, ressemblent à des orangs-outangs. [Us différent

sur-tout des habitaus de Van-Die'men par la couleur moins foncée de

leur peau ,
par la nature de leurs cheveux lisses et longs , et par la con-

figuration remarquable de leur tête qui , moins volumineuse , se trouve

dcprime'e en quelque sorte vers son sommet; tandis que celle des Dié-

me'nois est, au contraire, alongoe dans le même sens, (a).]

Leurs huttes grossières ont la forme d'un four, et sont construites

d'ëcorces d'arbres. Le feu est à l'entrée. Ils y demeurent couchés pêle-

mêle. Us tuent 'le poisson avec une espèce de fourche. Les femmes se

(i) Cependant la description que le grand navigateur Dainpier fait des sauvages

delà partie du nord quUI visita en 1688, ressemble beaucoup à celle que l'on a

donnée de ceux des environs du port Jackson. ^T. i
, p. 46a.) (a) Péron j 1. 1, p. 45o.
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servent, pour le prendre, de lignes d'e'corce d'arbres, et de liàmeçonj!

faits de IVcaille de l'huître à perle, qu'elles usent sur un caillou jusqu'j

ce qu'elle ait pris la foruie convenable. Ils font quelquefois griller leur

poisson. A cet effet , ils allument du feu sur du sable, au milieu de leurs

canots. Les chenilles et les vers fortl aussi partie de leur nourriture. I,p$

canots sont d'ecorce d'arbres, qu'ils aiTerniissent en la montant sur des

pièces de bois.

Les mariages se forment parmi ces peuples d'une manière très-extra-

ordinaire. Celui qui veut obtenir une femme l'e'pie dans sa retraite
, U

renverse àcoups de bâton , et la mène toute ensanglante'e dans sa hutte.

La personne ainsi enleve'e est appele'e e'pouse.

Ces pauvres sauvages sont livre's à la superstition la plus grossière.

Ils croient à la magie. Ils ont des charmes contre le tonnerre , et preten-

dent pre'dire les «ve'ncmens par cette sorte de me'lfe'ores appelés e'toiles

tombantes. Ils connaissent la proprie'te'. Quelques-uns même parais,

sent posséder en propre des terres qui peut-être leur ont e'ie' conce'dees

pour quelque service, et ils les transmettent par he'ritage. Ils ont des

noms pour le soleil, la lune, quelques étoiles, la voie lactée, etc. Il<

sont en ge'neral vindicatifs, jaloux , courageuk et ruse's.

M. Collins a donne' un ample vocabulaire de 'leur langage. On dit

qu'il est agre'able à l'oreille , expressif et sonore. On ne lui connaît point

d'analogie avec les autres langues connues. Ces peuples sont-ils indi-

gènes? viennent-ils de» extre'mitcs les plus me'ridionales de l'Asie? ont-

ils passé dans ces contrées de Madagascar , ou des côtes orientales de

l'Afrique ? Ce sont des questions qui peuvent fournir par la suite matière

à de savantes recherches. [Comme parmi presque tous les peuples sau>

vages, les familles sont responsables des crimes ou des offenses de touà

ceux qui lès composent, la vengeance de là famille ofTense'e s'exerce

souvent sur d'innocens enfans qui n'ont d'autres torts que d'être parens

de l'offenseur. Ils ce'lèbrent, par des jeux sanglans et des combats meur-

triers, la mort naturelle des plus distingue's d'entre eux. Ils enterrent

les enfans , ils brûlent les hommes faits. Ceux qui assistent à un enter-

rement sont pries, sous quelque prétexte que ce soit , de ne plus men-

tionner le nom de la personne morte ^ et , pour cette raison , celles qui

portent le même nom en changent. Les enfans qui sont encore au sein,

qui perdent leur mère , sont enterre's vivans avec elle , et c'est souvent

le père même qui place son enfant dans la tombe. Cette coutume
, qui

rc'volte , est cependant le re'sultat ne'cessaire de leur manière de vivre:

tout être qui ne peut pas pourvoir à sa subsistance doitïnourir.]

Climat et saisons. La Nouvelle Hollande e'tant situe'e de l'autre côte

de l'e'quateur, les saisons y sont comme dans les parties me'ridionales de

l'Afrique et de l'Amérique , l'inverse de celles d'Europe , c'est-à-dire
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iffu'on y a l'ete quand nous avons l'hiver, et le printemps quand nous

jvons l'automne. M. Collins dit que le mois de décembre y est très-

Icliaud; mais il convient que le climat est- beau et salubre. Les pluies

(y sont violentes ,et tombent principalement à la pleine et à la nouvelle

lune. On y e'prouve par intervalles du tonnerre mêle' d'e'clairs. L'Ile de

Norfolk a une saison pluvieuse; elle rommence en février et finit cri

août. [Le climat de la Nouvelle Hollande offre des singularités qui

donnent malheureusement lieu de pre'sumer que l'inte'rieur est occupé

par de vastes déserts de sables comme l'Afrique. Au port Jackson , les

vents du nord et du nord-ouest qui traversent des montagnes élevées ,

sont cependant brûlans; ils brûlent les végétaux, dessèchent les ruis-

seaux, et font périr les animaux (a). A la terre de Lieuwin , les vents de

l'est à l'ouest offrent des phénomènes analogues; et au sud , vis-à-vis la

terre de Van-Diémen , les vents qui soufflent du nord sont absolument

semblables.]

Aspect du pays. Il serait absurde de vouloir décrire un pays dont à

peine on connaît une petite partie. Celle de la Nouvelle Hollande qu'on

a reconnue est élevée, mais non point montagneuse. Elle est ombra-

gée de grands arbres et de taiUis qui s'étendent jusque sur les cotes ^

où l'on trouve aussi de vastes marais. Aux environs de Botany-Bay, le

sol est noir, gras , et très-fertile en plantes; c'est ce qui lui a fait donner

le nom de Baie botanique ; mais ces apparences favorables sont contre-

balancées par de grands inconvéniens. On y a déjà fait de belles mois-

sons de maïs et de fromeul, sur'tout dans l'île de Norfolk; et lorsque

l'expérience aura éclairé sur la manière de cultiver qui convient le

mieux au sol et au climat , Ton en fera un pays très-productif. [Mais au

nord , à l'ouest , et au sud , les rivages de la Notasie ont offert aux navi-

gateurs qui les ont visités un aspect uniformément stérile.]

Montagnes. On sait peu de choses sur les rivières , les lacs et les

montagnes de cette contrée. Une chaîne court du nord au sud , à 5o

ou 60 milles dans l'intérieur des terres; [mais elles sont les plus escar-

pées qu'il y ait au monde , et jusqu'ici elles ont bravé les efforts de tous

les Européens les plus exercés à gravir les montagnes. On y a envoyé

des expéditions d'hommes pourvus de tout ce qui était nécessaire pour

franchir cette énorme barrière, sans qu'on ait encore pu y parvenir.

Cette chaîne se nomme vulgairement les montagnes Bleues {Bluemoun-

/a//i^), quoique le gouvernement leur ait imposé le nom de montagnes

de Camarthen et de Lansdown. Les premiers plans ,
qui n'ont que 200 à

3oo toises d'élévation , sont composés de grès quartzeux {b). Les natu-

rels même du port de Jackson n'ont pu encore gr.avir ces montagnes
,

et le pays au-delà leur est aussi inconnu qu'aux Européens-] On ren*

(a) Pçron , J).
3(^7 et 400. (h) ïbîd, t i

j p. 383,
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contre souvent des colonnes de basalte ; et dans Tile d'Howe elles sVlè.

vent à une telle hauteur qu'on les aperçoit de 12 lieues.

/{(V/ère5. [Jusqu'ici on n'a pas de'oouverl sur ce vaste continent une seule]

ve'ritabic rivière de la grandeur de la Marne ou de l'Allier. Les embou<

chures que l'on a prises pour celles des grands fleuves lors({u'oii les al

remonte'es , n'ont présente' que des baies très-profoiidcs ou do pelils gol-

fes qui pe'nètrenl loin dans rinlcrieur des terres, à l'extreinile desqiulleî

se dc'chargent de larges torrensdont le cours ini], '!ueux n'oslqueperiofli.

que, ou qui ne sont que de mise'rables ruisseaux incapables de pori cr les plus
I

faibles embarcations. Ainsi la rivière de George, celte de Cookà Bolan)-.

Bay, celle de Paramalla an port Jackson , celle d'HaAvkesburrj^ à Bro-

kenbay, la rivière Hunter , celle de rEn<leavour, toutes l.es rivières dui

golfe Carpentarie récemment reconnues par le capitaine Flindersj les

rivières ouïes havres de la baie des Chiens marins ; la rivière des Cygnes,

celle de la baie du Géographe, le port du roi Georges , le golfe Bona-

parte , le golfe Jose'phine , le port Philij)pe , le port Weslern , etc. , sont

toutes conformes à la description que j'ai donne'e (//) , et concourent,

avec les phc'nomènes singuliers des vents brùlans qui soufflent de l'in»

te'rieur, à faire penser que cet inle'rieur est occupe' par des de'serts,

L'Hawskesburry, la plus considc'rable des rivières du rJiiche. de Cum-

berland, prend sa source dans les montagnes inaccessibles de l'ouest,

et est sujette à des crues pe'riodiques ]

Animaux. Les animaux de celte vaste contre'e offrent une singularité
I

qui lui est propre. La plupart sont du genre des opossums, ou didcl«

phes, et sautent habituellement sur leurs pattes de derrière. Le plus

grand de tous est le kangouroo. Outre cette espèce, on trouve encore

le kangouroo-rat , qui n'est pas plus grand que l'animal dont le nom

sertàle dc'signer. Les chiens du pa^rs tiennent de l'espèce du chacal;

ils n'aboient jamais. Ils sont noirs ou blancs , avec une teinte de rouge;

quelques-uns sont très-beaux. Les autres quadrupèdes sont les belettes,

les fourmilliers , le platypus à bec de canard , animal singulier , dans la

conformation duquel la nature semble s'être e'cartc'e de ses lois ordinai-

res , en alongeant en bec d'oiseau la mâchoire d'un quadrupède. Parmi

les oiseausTon compte l'aigle brun, diverses sortes de faucons , de très-

beaux perroquets , des outardes , des perdrix et des pigeons. Nous n'o-

mettrons point une nouvelle espèce de casoard qu'on dit avoir sept

pieds de long. Il est commun, et sa chair a le goût do celle du bœuf.

Les oiseaux aquatiques qu'on a eu occasion d'observer sont le he'ron,

une espèce d'ibis ou courlis, et le pc'lican gigantesque. On y trouve aussi

une espèce particulière d'oies et de canards. Le cygne noir est encore

une production singulière de ce nouveau couliaent. Il se trouve dans k
(a) Pûron, t. t,p. 414.

'
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L'vicre Hawskesburry et dans d'aulres eaux douces près de Brokenbay.

laie maintien gracieux et majestueux du cygue blanc. La tortue verte

|se trouve en abondance dans les îles de Norfolk el de Howe. On en ren-

Icontrc aussi sur les côtes de la Nouvelle Hollande. Il y a diverses espèces

k lézards et de sorpens. Parmi les ce'tace'es , nous citerons les dauphins,

|b marsouins , et une espèce singulière d'amphibie qui saute au moyen
Ide fortes nageoires attachées à sa poitrine ; de sorte qu'il semble que la

Inature se soit plue à rapprocher dans cette contrc'e le quadrupède de

l'oiseau , et à introduire le poisson sur terre. Le crabe bleu est d'une

Irarc beauté'.

Mine'raux, Ce pays nVtant point encore connu , on a peu de ren-

hcignen^ens sur sa minéralogie. En 1797 , un vaisseau venant du Ben-

Igale fit naufrage sur la côte me'ridionale. De dix-sept hommes , trois

leulementf après quatre-vingts jours de route, parvinrent à gagner

Iretablissement. Ils rapportèrent qu'ils avaient rencontre' d'immenses

llits de charbon de terre. [On a trouve' depuis des couches immenses de

ce mine'ral au port Hacking et au port Stephen ; et on en transporte

lau Bengale et au cap de fionne-Espcrance (a).]

Iles. [Si on excepte la terre de Van-Dic'nien , qui forme une division

là part, les îles qui avoisinent la Notasie sont trop peu considc'rablesi

Ipour me'riter une description. Sur la côte nord , les cartes en marquent

lune dans le golfe de Garpantarie, et près de la terre de Witt est l'ar-

Ichipel Bonaparte, et les îles des Hermites et de Forestier. Sur la côte

[ouest , sont plusieurs iles dans la baie des Chiens , et entre autres celle

Ide Dirck-Hartigh. Sur la côte sud on distingue vers le 120" degré' de

[longitude l'archipel de la Recherche ou les iles d'Entrecastcaux. Plus à

l'efl, les îles de Saint-François et de Saint-Pierre; et , continuant vers

l'orient , on rencontre un assez grand nombre d'îles à l'entre'e du golfe

Ide Bonaparte, dont la plus considc'rable est l'ile Decrès. Dans le dc'troit

de Bass on remarque , à l'ouest , l'ile de King ; et à l'est , les îles des

Furtieaux. Toutes ces iles sont petites et très-près des côtes. Il n'y a que

des ressifs sur la côte ouest j mais les iles d'Howe , de Middieton et de

Norfolk ,
quoique peu importantes , doivent être remarque'cs

, parce

Iqu'elles forment des points de relâche interme'diaires entre la Notasie

,

|la Nouvelle Zelande et la Nouvelle Cale'donie.1

(1) Péron, p. 443. >....•
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CHAPITRE H.

PAPOU, OU LA NOUVELLE GUINEE.

Papou
,
population primitive

,
géographie naturelle. — Ile de ÎVai-

giou. — Salwatj-, — Archipel de la Louisiade.

Papou.Ce pays qui participe de Populence des Moluques et delà varipte

de leurs productions animales et vpge'tales , est l'un des plus intc'ressain

de rAuslralasie. 11 paraît que Saavedra , capitaine espagnol , envoyé du

Mexique par Cortez pour prendre connaissance des îles aux Epices,

dr'couvrit Papou en iSiS. Cette de'couverte fut perfection ne'e par d'au-

très navigateurs hollandais (i). On doit à Cook la connaissance du dc<

troit qui sépare cette contre'e de la Nouvelle Hollande. De Brosses et

Bougainville avaient douté de son existence (2). Papou est une iie{

conside'rable [situe'e entre l'e'quateur et le lo*' degré de latitude,

et le 128'' et le 146* degré de longitude orientale.] Elle s'étend dcpuii

le cap Blanc au nord-ouest, jusqu'au cap Rodnejr au sud-est, dans une

longueur de 1020 milles, sur une largeur moyenne de 25o. D'après

cela , cette île serait plus étendue que Bornéo , que l'on regardait comme

la plus grande île du globe. : , .
i.v? 1

Population primitive. Dans cet immense territoire si favorisé par la

nature , il n'y a pas d'établissement européen. Les habitaus de la partie

septentrionale se nomment Papous. C'est de là que vient le nom du

pays. Suivant la tradition , ils ont la même origine que les habitans des

Moluques. Leur langage n'a aucune afUnité avec celui de la Nouvelle

Galles méridionale; mais il est probable qu'il tient de celui de Bornéo
|

et des autres lies à l'occident , où les Malais se sont répandus. Les nalU'

rels sont noirs. On dit qu'ils ont les cheveux laineux comme les nègres;

peut-être cette circonstance est-elle due à l'art seul , ainsi que dans la 1

Nouvelle Hollande , d'autant plus que les traits de ces peuples se rappro<

client de ceux des Malais. Il y a dans l'intérieur des terres une racel

d'hommes nommés Haraforas(5). Ils vivent sur des arbres. Ilsy montent

au moyen d'un pieu auquel ils ont fait des entailles , H qu'ils tirent après

eux , crainte de surprise. L'extérieur des Papous et leurs habitatiom

présentent un spectacle presque risible. Leurs maisons , comme cellei

des Borncens , etc. , sont construites au-dessus de l'eau sur des écha*

faudages. Leurs femmes sont adroites , sur-tout à faire des nattes et dos 1

(i) De Brosses, 1. 1, p. i5<), (2) Introduction to Cooké's voyage {by Bishm

Douglas, p. i6), r;i Dalrymple's ÇvUççtionofvojyages inthe pacijic Océâuf 1770. 1

(H) Forrest, p. xoy.
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«ots (le lerre qu'elles cuisent avec des herbes sèchei ou des brous-

jjilles; elles savent même manier la hache. Cependant leurs indolcns

maris passent leur temps dans l'inaction ou à la cliassc du sanglier 0}*

L'aspect de ces peuples est eiTra^ant et hideux. Leur peau est d'un

noir luisant, dure , et souvent duTigurcc par des marques telles que

celles de la lèpre. Wa ont les yeux, grand.*" le nez plat , la bouche fen-

iluc jusqu'aux oreilles , les lèvres épaisses, ur-tout la lèvre supérieure
,

les cheveux laineux , d'un noir luisant ou d'un rouge vif. Ils les ras-

semblent en toulTc sur leur tête , et quelquefois les ornent avec des

plumes d'oiseaux de paradis. Les uns se passent dans les cartilages du

nez , des os , des anneaux , etc. ; d'autres se font des colliers de défenses

de sangliers. La tête des femmes est moins volumineuse que colle

des hommes; elles portent de petits anneaux de cuivre à l'orcills

gauche. • ,,-..,

Ou connaît peu les dogmes religieux des Papous. Leurs tombes sont

de roc de corail , quelquefois grossièrement sculpte'cs. Ils commercent

principalement avec les Chinois ,
qui leur fournissent des outils et des

ustensiles de ménage. Us donnent en retour de l'ambre gris , de l'ocaille

de tortue , des petites perles , des oiseaux de paradis ou d'autres oiseaux

qu'ils dessèchent avec beaucoup d'adresse. Ils exportent aussi quelques

esclaves ,
qui sont sans doute des prisonniers faits dans les guerres qu'ils

ont entre eux (2).

Géographie naturelle. Les côtes de Papou sont fort c'ieve'es. Dans

riutcrieur du pays, des montagnes s'e'lèvent sur d'autres montagnes.

Les unes et les autres sont revêtues de riches forêts. Le cocotier se

trouve en abondance sur les rivages. Cette conlre'e de'licieuse
,
qui

semble appeler la culture et l'industrie, n'est habite'e que par un petit

nombre de sauvages. .

.'

L'histoire naturelle de Papou est peu connue; mais la zoologie

offre quelque chose de frappant et de romantique. C'est là que re'si-

dent ces cbarmans oiseaux de paradis dont M. Pennant compte dix

ou douze espèces. C'est sur -tout dans les îles d'Arrou , voisines de

I Papou, qu'on les prend. Il parait qu'ils naissent à P<apou et qu'ils y
passent la saison pluvieuse. Lorsque la mousson occidentale ou sèche

[arrive , ils se retirent à Arrou , volant en troupes de trente à quarante.

Ils s'abattent sur les arbres les plus e'ieve's , et se nourrissent, suivant

[les uns, de baies, et, suivant d'autres, de muscades et de papillons.

On les tue avec des flèches e'mousse'es , ou bien on les prend au lacet

I

et à la glu. On les vide , et on les sèche à la fumée ou à la vapeur du

soufre. On les vend pour des clous ou des morceaux de fer-, et on les

(1) Forres't Voyage to Neiv-Guinea.—Pennant's Ontlives , t. iv, p. ao8. ''

^,2j U'id. i>.
XII, 95, »34j i53.—Pennant's, t. ly, p. 202.—Sonnerai, t. ii, p. 20a.
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exporte à Banda. Papou possède aussi de très -beaux perroquets, pt

le pigeon géant ou couronné
,
qui égale presque le poulet d'indc eu

grosseur.

Le capitaine Forrost qui a navigué dans ces mers , et qui est cittrd

dans le port de Dpry, a aperçu ù une distance considérable les mon-

tagnes d'Arfac qui sont fort hautes. Il a trouvé dans quelques îles une

grande quantité de muscadiers. Cela fait présumer qu'il y en a aussi

dans la terre de Papou , et que peut-être y trouverait-on le giroUier.

Quelques-unes des petites îles qui avoisinent Papou sont mieux con-

nues que Tile principale.

J'Vaigiou. A' son extrémité nord-ouest sont Waigiou et Salwatlv.

La première île est assez étendue; sa population est, dit-on, de

200,000 âmes. Elle a deux ports exccllen.s , Piapis et Oflak (1).

[L'île de Waigiou est nommée par les naturels Ouaridoj el!e est

couverte de très-grands arbres , et olFre par-tout un terrain montucux

assez élevé, même à une petite distance du rivage. On y voit des ca-

banes de bois de bamboux, élevées sur des pieux à environ 12 pied)

au-dessus du sol , et couvertes de feuilles de latanier. Les naturels ont

tout le corps nu , à l'exception d(.-!> parties naturelles qu'ils couvrent

d'une étoffe grossière. Leurs chefs ^euls sont habillés avec un pantalon

très-large, et une camisole d'étoffe qu'ils achètent des Chinois; ils ont

aussi , comme ces derniers , un chapeau conique de feuilles de vacoux,

et la plupart parlent chinois. Ils ont tous les cheveux crépus, très-épais,

et assez longs ; leur peau n'est pas très- noire
j
quelques-uns laissent

croitre leurs moustaches. Ils tirent de l'arc avec adresse. Les chefs ont

le titre de sultan. Ils se rourrissent de cochons , de tortues , de poules,

d'oranges pampelmous , de coco , de papajes , de courges , de riz , du

pourpier quadrifide , de cannes à sucre , d'ignames , de patates , de ci-

trons , de piment , d'épis de maïs encore vert qu'ils font griller. On

a trouvé dans cette île le beau promerops de la Nouvelle Guinée de 1

Buffon , le gros kakatoès tout noir , et une nouvelle espèce de calao qui

a été décrite sous le nom de calao de l'île Waigiou. Les coqs sauvages 1

et le faisan cour/>uné des Indes sont très - communs dans les bois,

D'Entrecasteaux mouilla vis-à-vis la petite île de Boni , dans l'excellenle 1

rade de Boni-Sainé,par 2 min. 5o sec. de latit. sud , et 128 deg. 41 ni'
'

de longitude orientale (a).] ,1 .

Salwatti. Salwatti est une île populeuse gouvernée par un rajali, 1

Le peuple de ces deux îles ressemble à celui de Papou. C'est une lacel

d'hommes hideuse et remarquable par sa férocité. Ils vivent de pois-

sons , de tortues et de sagou. ..

(1) Forest's Foyage an Chart, (a) La Billardière , t. ii
, p. 291.—Dentrcta'. 1

teaux, t. i,p. 416.
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fies de Tïmorlaiit et éCAt m. A > sud ,1* Pa ion et à une dt!îtanc«

assez grande «ont les iles de Tiino »ul pI d'^ rou. On ruiiiia.i »-i ,i

la pr* rnière. Nous avons dc»jà diJ ^ " les îles < Arron .iirnl l'ui » dcj,

principales re'sidences des oiseaux de paradis. Dans In rt« d'Ai rowtt*

rnilh, ces iles paraissent divisées en cinq par des < ruits in «>rme'-

diaires. Leur principale production est le sagou. Les < Jiiians fc it des

expc'dilions à Papou, et y enlèvent des esclaves qu'ils vout > ' ndre à

Banda. Depuis 162^, les îles d'Arrou étaient censées appartenir à U
compagnie hollandaise, et dépendaient de Banda.

Iles au nord. Au nord de Papou sont les iles de M^^sori , de Jobt

[autrement nommées îles de William Scliouten] , et quelques autres dé

moindre importance, telles que Walekct , Famia , Piamis , Wagiol,

Luib , Wiag et Siang, que nous nommons pour bien déterminer les

limites entre TAustralasie et les îles de TArchipel austral qui en sont

proches. Ainsi Gag et Gibbi ou Gehy se trouvant plus près de Gilolo,

appartiennent à cet arcliipel.

Archipel de la Lôuisiade. [ Au sud-ouest de Papou est l'Arcbipel

de la Lôuisiade, rcfconnu par le contre - amiral Dentreoastcaux

,

qu'on doit aussi renfermer dans cette division 3 ce (|ui en fait descendre

la limite ouest au 18" degré' de latitude sud, et au 155" degrc' de lon-

gitude à Torient de Paris. La plus orientale de ces iles est celle de

Rossel j la plus grande et la plus voisine de la Nouvelle Guinée est celle

de Dentrecasleaux ; dans Tintervalle sont les iles Saint- Aignan au

sud-est. Mais la reconnaissance entière de cet archipel est loin d'être

complète {a).

A l'oUest, l'Archipel de là Lôuisiade est entoure' dVcueils et de ressifs
j

il parait très-peuple'. Les habitans vont tout nus, et sont d'une cou-

leur noire peu fonce'e; leurs cheveux laineux sont entoure's de touffes'

de plumes 3 il y en a cependant d'aussi noirs que les nègres de Mozam-
bique , avec lesquels ils ont beaucoup de rapport j et ces deux races

distinctes, dans un même pays, sont une particulirite d'autant plus

singulière ,
qu'elle se retrouve encore dans l'île Sainte-Croix et dans

plusieurs iles de la mer du sud. Les habitans de la Lôuisiade n'entendent

pas le malais j leurs cabanes sont construites comme celles des habi-

tans de Paptiu ou de la Nouvelle Guihe'e , et e'ieve'es de huit à douze

pieds au-dessus du terrain. Ils sont arrae's de zagaies et d'un bouclier

au bras gauche , arme de'fcnsive qui n'est pas comnmne parmi les sau-

vages de l'Australasie. Ils construisent des filets pour pêcher; ils aiment

beaucoup les odeurs , et parfument la plupart des objets dont ils se

servent {b).'] «

(rt) Voyez la ay» carte de l'atlas du Voyage du contreramiral Bruny-Dentre»

casteaùx, (fr) Voyage de La Billardière , t. m j et Voyage de Dentrecasteaux.

Il* Pj\rxTiE.
,

9.0

1, Il
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CHAPITRE 111.

Nouvelle Urctapne. — Nouvelle Irlande. — Iles de Bougaitivillo
, et

archipel de Salomon. — Nouvelle Hanovre. — Iles de l'Amiraui,',

de lUcrmite et de l'Echiquier.

[Celle division se Irouve renferme'e cnlre les mêmes dogres de laii-

tude que la pre'cedenlej mais elle s'clend plus à l'est depuis le i/jo'

jusqu'au iGo" degré de longilude à Turictil de Paris.]

Nouvelle Bretagne. C'esl Dampiorre qui , après avoir passe le de'lroit

quiporle sou nom , dccouvril la Nouvelle Bretagne. Elle n'est séparée de

Papou queparcedt'lroit. En 17CI7, le capilaineCarlerel traversa unaulre

de'lroit qui la sépare de la Nouvelle Irlaivde. Celle-ciest une langue de terre

quis'elend dunordouesl au sud-est. II est probable que la Nouvelle Bre-

tagne est elle-même divisée en plusieurs iles. Le muscadier y abonde,

et c'est peul'êlre l'endroit le plus reoub,' vers l'est où croisse ce prc'cieux

<vege'tal. En 1700, Dampierre «borda dans cette ile au port Monlap;ii(>.

11 trouva le pays montagneux , couvert de bois , mais entremêle' de va!-

Ic'es fertiles, et arrose' par de btllfs rivières j il lui parut peuple. I,cs

naturels ressemblent à ceux de Papou , et naviguent dans des canoU

avec beaucoup d'adresse. La principale production paraissait être le

cocotier^ mais on y trouvait aussi des ignames, d'aulres racines , 61 par-

ticulièrement du gingembre. La mer et les rivières y sont très-poisson-

neuses. L'île principale et celles qui l'avoisinent ont quelques volcans.

[La Nouvelle Bretagne a olFert àDcnlrecasteaux des indices d'une grande

populalioti , et les cabanes des babitans y sont éleve'es sur des pieux

comme celles de Papou.]

Nouvelle Irlande. En abordant à la Nouvelle Irlande , le capitaine C ir-

lerct trouva les babilans dans des dispositions hostiles. Ils c'iaient armes

de lances dont la hampe était un caillouaiguisc 3 leur visage e'taitbarbouille

de blanc , leurs cheveux couverts d'une poudre de la même couleur. V

sont noirs 3 leurs cheveux sont laineux; mais ils n'ont pas les grosses '

et le nez e'pale' des nègres. Quelques-uns de leurs canots, faits d'u

arbre , avaient 90 pieds de longueur. Bougainvillc visita aussi cette iu;, el

y observa le poivrier. Parmi un grand nombre d'oiioaux, on y Irouve le

pigeon couronne' (1). [Le contre-amiral Dentrecasteaux a presque coin-

ple'tc' la découverte de ces dilTérens archipels
,
qui , plus à l'est que la

Nouvelle Guine'e, suivent une direction parallèle, et se trouvent iii's

(1) Dalrymple, 1. 1 , p. 47» et De Brosse, t. r, p. 173. Dalrymplcpeiise (p.46)

«nio le s îk'^ Sal«nion, de Mendana sont la Nouvelle Brctiigne uc Dampicire.
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avec l'Ile» par les îles de In Nouvi-ilc liit frium-. IVrs du liavrc do (!arlc-

irl, la Nouvelle Iriaude olïVe des inoutn^iics esr.irprVs ti\.\ lut'srntciit

jiir leurs soiniuiles des dc'hris de cor])s iii.iiins dont elles sr)ui m partie

coniposeVs; il y en a (pii paraissent s'clrver à )>lu$ de 8,000 pi«(ls au-

dessus du niveau de la mer, et eili-s sont ooiiverles de Riaiids arlire»

ju^m'à leurs sonnncts. On y trouve l'arhre à pain. Les cases des sau-

vage» sont construites avec heaucoup d'art. La pelile île des Cocos (nii

se trouve auprès est entièrement calcaire j il ^ crnîi beaucoup de (igiiiei'S

et très-peu de cocos. On y trouve aussi une nouv( Ile espèce d'arec qui

s'('lcve à plus de i/jo pieds , dont la tige est mince, le fruit rouge, ayaut

la forme et la f»rosseur d'une olive.
|

Nouvelle Hanovre. [Au nord-ouest de file de la Nouvelle Irlande est une
autre île assez grande nomme'c la Nouvelle Hanovre j ellecstse'parcede la

première par un canal formé par des ressifs , dont fentrc'e est encore obs-

truée par des îlols j elle offre vers \c nord-ouest un terrain aplati . tandis

que son centre est coupé par de très-hautes montagnes. Du cAtc ^'

Nouvelle Hanovre, la Nouvelle Irlande se termine par c' j 'ir.i

basses ]

lies de Portland, de l'Annraute', des Hermites. [En se ù. t^ i.;^ ..

l'ouest et en a|tprocliant de la Nouvelle Guinée, on ren«..;nii o-

suite de petits archipels, (pii sont les ilcs Portland, les îles do PAmi-
raulé, les îles des Hermites et de l'Kchitpiirr. Ils présentent tous une

^le principale qui occupe le centre d'un groupe d'îles dont les contours

sont formés par un grand nombre d'îlols aplatis, liés entre eux par des

ressifs. L'archipel des îles de l'Amirauté peut avoir dix-huit lieues de

long; fîle principale est montueuib. Les insulaires ont la peau d'un

iioir peu foncé; leur physionomie est agréable , et difiTère peu do celle

des Européens; ils. semblent peu sociables , voleurs ; ils ont des chef»

qui paraissent avoir une grande autorité sur ceux qui leur sont soumis
;

ils sont armés de zagaies faites d'un verre volcanique. Ils portent à l'ex-

trémité de leurs parties naturelles la coquille bulla ovunt ; sauf celte

partie, ils vont entièrement nus. Les femmes seules ont un vêlement à

l'entour de la ceinture. Us paraissent se nourrir principalement de tioi^,

de cocos qui croissent en abondance dans leurs îles. Leurs cheveux sont

crépus et de couleur noire; ils les rougissent quelquefois avec de l'ocre

mêlée d'huile; il en est souvent de même de plusieurs parties de leur

corps , et sur-tout de leur figure. C'est dans ces lies qu'on eut un ins*

tant l'espoir de retrouver l'infortuné La Pérouse.

L'archipel des Hermites est encore moins considérable, et n'a guère

que 14 lieues de circuit. Les naturels paraissent plus doux et pFus paci-

firu.^s que ceux de l'Amirauté , quoiqu'ils semblent plus robustes. Ils

vont entièrement nus , et ne portent pas mcwç la coquille. Toutes
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ce» îles et celles qui les environnent, sont couvertes cParbres fa).]

Iles Salomon. 11 s'en faut de beaucoup que lescontre'es dont je viens

de parler aient e'te' comple'tcment reconnues. On peut en dire autant

des îles Salomon , qui paraissent avoir ëte découvertes par Mendana en

1575 , lorsqu'il faisait voile de Lima à l'ouest. Ces lies , suivant la carte

de la mer Pacifique par Arrowsmith , forment un groupe considérable

qui s'étend depuis File d'Anson au nord- ouest jusqu'à celle d'Egmont

au sud-est. Quelques-unes de ces iles paraissent fort étendues , sur-tout

en longueur. Si ce sont les îles Salomon des Espagnols , on assure qu'elles

abondent en mines d'or. Quelques-uns des naturels ont le teint cui-

rré , d'autres sont d'un noir foncé. Ils portent une écharpe autour des

reins » et des colliers de grains d'or. Leurs canots sout petits; ordinai-

rement ils en attachent deux ensemble. Ils se nourrissent d'une sorte de

pain de racines qu'ils portent dans des paniers de feuilles de palmier.

[Ces îles sont la terre des Arsacides de Bougainville ; elles sont une

des parties intéressantes du voyage de Dentrecasteaux , qui en a presque

complété la découverte. Elles sont au nombre de six à huit, entourées

de ressifs et de bancs de corail formés par des polypes , comme ceux

de la Calédonie; ce qui en rend la navigation très-dangereuse : elles

présentent un aspect fertile et un coup-d'œil enchanteur. Tout le sol

y est ombragé par des arbres jusqn*aux sommités les plus élevées. L'iie

de Bouka, qui est la plus près de la JNouvelIe Irlande, esl^ séparée de

celle de Bougainville par un étroit canal. Ces deux îles portent particu-

lièrement le nom d'iles Bougainville. L'île de Bouka est très-peupU'C

,

et de vastes plantations de cocotiers bordent sei rivages. Les habitans

iont d'une taille moyenne et d'un noir peu foncé; ils vont nus; leurs

muscles sont très-prononcés et annoncent une grande force; leur figure

est laide , mais expressive. Ils ont la tête fort grosse , le front large , de

même que tonte la face ,
qui est très-aplatie , particulièrement au-

dessous du nez , le menton épais , les joues un peu saillantes , le nez

cpaté , la bouche large et les lèvres assez minces. Ils épilent toutes les

parties de leur corps et se serrent le bas-ventre (ô).]

(a) La Billardière , 1. 1, et Dentrecasteaux y t. r , chap. 5 et 6, p. 101 à ia8.

(6) Dentrecasteaux» 1. 1, chap. 5 et 6, p. 38i, et La Uiliardièrey 1. 1, p. a3o,

pi. 4^1 iig. a.



Parbres (a^,i

loiit je Viens

dire autant

Mendana en

^ant la carie

:onsidéraLle

e d'Egmout

es, sur-tout

(ure qu'elles

î teint cui-

aulour des

ts; ordinai-

ne sorte de

3e palmier.

es sont une

n a presque

, entourées

mme ceux

Buse ; elles

fout le sol

^'ees. L'iie

e'paree de

it particu-

-peupl('c

,

i habitans

lus; leurs

îur figure

large , de

nent au-

i, le nez

toutes les

i laS.

t p. aZo,

NOUVELLE CALÉDONIE. 5o9

CHAPITRE IV.

Nouvelle Calédonie. — Nouvelles Hébrides , ou archipel du Saint-

Esprit. — Harchipel de Santa-Cruz.

Ce groupe fut découvert en 1774 par le capitaine Cook. Cependant,

dès 1768, Bougainville avait navigue' à travers les Hébrides, et l'on

croit qne les plus septentrionales sont la terre du Saint-Esprit, de

Quiros. [Cette division s'e'tend depuis le tropique du capricorne à

sGdeg. 18 min. de latitude sud jusqu'au 10" degré de latitude sud, et

entre le i6o" et le 170e degré' de longitnde à l'orient de Pari».]

Nouvelle Cale'donie. La Nouvelle Calédonie est une île considérable.

Sa partie méridionale n'a été qu'imparfaitement reconnue. Elle est

habitée par une race robuste , d'un teint brun foncé , et qui ressemblé

il celle de la Nouvelle Zélande.

Cook visita la partie nord -ouest. Les femmes y sont plus cbastes

que dans les autres îles de l'océan Pacifique. Les cabanes sont propres.

Elles ont la forme d'une ruche, sont chaudes , mais pleines de fumée
;

quelques-unes ont des portes sculptées. L'habit consiste dans une

légère ccharpe. Ces peuples n'ont pas les cheveux laineux ) mais ils les

frisent et les ornent d'un peigne j ils se rasent la barbe. Leur nourri*

ture consiste en racines et poisson. Le pays est aride et plein de ro-

chers. Le docteur Forster trouva dans la Nouvelle Calédonie de grandet

roches de quartz avec des couches de mica couleur d'or, mêlées de

serpentine, d'hornblend , de talc et de grenats. L'arbre à pain et lé

cocotier y sont rares 5 mais on y a observé plusieurs plantes nouvelles.

[ Dentrecasteaux a complété la découverte de la Nouvelle Calédonie

en relevant toute la côte du sud^ elle présente une chaîne effrayante de

ressifs qui se prolongent au-delà de cette île , et barrent la mer pen-

dant un espace de 324 niilles du sud-est au nord-est. Il y a aussi dans

ses environs plusieurs petites îles entourées de ressifs , et liées entre

elles par des bancs. La nouvelle Calédonie, vue de la mer, offre trois

rangs de montagnes de différêns degrés d'élévation , un aspect -en gé-

néral stérile , et des signes d'une population peu nombreuse. ]

[ La Billardière a trouvé une singulière conformité entre la figure des

habitans et les productions végétales des îles de Van - Diémen et de

Calédonie ^
quoique cependant ces deux îles soient fort éloignées l'une

de l'autre. Les habitans de la Nouvelle Calédonie ont les cheveux lai-

neux , leur taille est médiocre , et leur peau aussi noire que celle des habi-

tans de l'île de Van -Diémen. Ils ne connaissent pas l'usage de l'arc;

liiais ils soat armés de zagaies et de massues qu'ils fabriquent avec

^



5io AUSTRALASIE.
beaucoup de soin; iîs se scrvonl aussi de la fronde. Des oLsorvalions

fxartes ont convaincu qu'ils e'taient anthropopliages. Ils se nourrissent

ordinairement de coquillages , de poisson , de racines , et mangent aussi

«ne espèce particulière d'araignc'e. Les femmes n'ont d'autre vêleniei>t

qu'une ceinture de filamcnsd'ccorce
j
plusieurs , parmi les hommes , ont

là tôtc enlourc'ed'un filet à mailles , ou d'une coiffure faite avec des feuilles

et lepoil du vampire (grande espèce de chauve-souris). Ils cultivent des

ignames, des patates, mais en petite quantité'. Ils e'ièvent sur les monta-

gnes de petits murs les uns au-dessus des autres, pour arrêter l'e'boule-

inent des terres qu'ils cultivent; usage qu'on retrouve dans l'Asie minenie,

en Chine, au Japon, en Egypte, et qui n'est pas une aussi grande preuve

d'industrie qu'on l'aurait d'abord cru; car il est peu de peuples aussi

misérables et aussi peu industrieux que les habitans de la Nouvelle

Calcdonic. Leurs terres sont en ge'ne'ral ste'riles; et, pour appaiser le

sentiment de la faim , ils mangent même d'une sorte de sle'atite ver-

dàtre d'une nature très-friable. Ceux qui habitent les montagnes sont

sur-tout d'une extrême maigreur; ils n'ont aucune espèce d'industrie,

çt dorment en plein air. Ils font des masques avec du bois de cocotier.

Ils ont des chefs, mais leur autorité parait très-borne'e. ]

.' [ La Nouvelle Caledgnie parait traverse'e entièrement par une chaîne

de montagnes qui s'e'tendent dans toute sa longueur; elles s'e'lèvwit

graduellement vers l'est-sud-est , à environ 5oo toises au-dessus du

niveau de la mer. Les principaux composans de ces grandes masses

sont le quartz, le mica, une ste'atite plus ou moins dure, du schorl

vert, des grenats, de la mine de fer speculaire. Il croit dans cette ile

4les cocotiers , des bananiers , des cannes à sucre , du gingembre et une

foule d'autres ve'ge'taux («).] .
»

Nouvelles Hébrides. Parmi les Nouvelles Hc'brides ou He'budes , celle»

dont le capitaine Cook a donne' un détail plus particulier sont Mallicolio

au nord, etTaunaausud.LepeupIcy est laid et ])etit. Le docteur Forsler

pre'lend que le langage de Mallicolio diffère de tous ceux qu'on fut

dans le cas d'observer dans le voyage. Tanna a un volcan remarquable

et quelques sources chaudes. On y trouve des bananiers , des cannes à

sucre , des patates et plusieurs sortes d'aribrès fruitiers. Les naturels res-

semblent plus aux habitans de la Nouvelle Hollande qu'à ceux dès ile$

des Amis. Ils manient la pique avec beaucoup d'adresse. [L'île princi-

pale , qui est au nord , porte le nom de Terre du Saint-Esprit , >: . ^«r

plusieurs cartes françaises on a conserve' à ce groupé le nom dalles du

Saint-Esprit , ou , en çspagnol , del Espiritu Santo [b),'\

Archipel de Santa Criiz. [Les îles de ce petit archipel sont silue'eg

à peti de distance au nord des Nouvelles He'brides. Les naturels ont um

(a) La Biliartlière, mi , p. an. (6) Atla» du ^(^of^q de Dei>trecasteauXv
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a«;pr»ft siiiislre et cl(!sagrcable j ils sont d'une couleur oKvûfre, et leur

plijsiouomie a beaucoup de rapports avec celle des habilans des Mol uqiies:

seulement on en remarque ([uelques-uns qui ont la peau noire, et qui

naraissr itêtre d'une race bien différente; ceux-là ont les lèvres grosses,

le nez large et aplati; mais tous en ge'neral ont les cheveux cre'pus, et

le front (rès-large. Ils sont d'une assez grande taille j leurs cuisses et

leurs jambes sont peu muscle'es; la plupart ont le nez et les oreilles

perce's de trous dans lesquels ils passent des anneaux dVeailles. Ils vont

nus; presque tous sont tatoue's , sur-tout sur le dos. Ils s'epilent par

tout le corps , et ils aiment à porter des cheveux blonds
,
qu'ils parvien-

nent, à ce qu'il paraît , à rendrc-tcls par le mojen de la chaux, comme
aux îles des Amis. Cette couleur contraste singulièrement avec le noir

de leur peau. La partie septentrionale de Santa Cruz est plus peuplée

que la partie méridionale. Les cases des natifs sont plus eleve'es
, plus

grandes et plus commodes que celles des îles des Amis. L'île de Santa

€ruz est nomme'e par Carteret Queeu's Charlotte Island et new Guer-

nescy, ou île du lord Egmond. Au nord-est se trouve la petite île de

Trevanion , et au sud-ouest celle du lordHowo, nomme'e aussi new
Jersey. Les petites îles de lord Edgecombe , de Ourry et de la Re-

cherche sont les plus me'ridionales de ce groupe , comme celles du
Volcan et de Swallow sont les plus septentrionales, si toutefois cepen-

dant ces dernières existent re'ellement (a).]

CHAPITRE V.

NOUVELLE ZELANDE.

Progrès de la géographie. — Population primitive. — Mœurs et

usages. — Géographie naturelle. — Antipodes de Paris.

Progrès de la géographie. [Celte contre'e s'e'tend depuis le 164*

jusqu'au 177e degré de longit. à l'orient de Paris, et depuis le Sae Jeg.

jusqu'au 56* degré' de latitude sud.] Elle fut de'couverte par Tasman en

1642. Il ne prit point terre. Les naturels vinrent à bord, et sept hommes
de son e'quipage ayant débarque sans précaution et sans armes, furent

massacre's.

Le ce'lèbre Cook reconnut la Nouvelle Zc'lande en 1770 , et découvrit

le détroit qui la divise en deux grandes îles. La méridionale est appe-
lée par les naturels T'Avai Poenamoo , et la septentrionale Taheirfo.

La première a 5oo milles de longueur sur 120 de largeur moyenne
j

l'autre est à peu près aussi étendue. L'une est plus fertile que l'autre
j

[a) La BillariUôre , t. u,—-Dentrecasteaux, t, i , 3v)9 et carte ao de Tutlas.
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mais toutes deux jouissent d'un climat tempère' qui ressemble à celui

de la 1 rance.

Population primitive. Les naturels ont le teint d'un brun plus foncé

que celui des Espagnols; quelques-uns pourraient passer pour beaux.

Lrur taille égale celle des Européens, et en général leurs traits sont

réguliers j leurs jeux sont noirs. On s'ctonnc de trouver tant de diflt'-

renée entre eux et les natifs de la Nouvelle Hollande. Il paraît que ceux-

ci sont d'origine africaine , tandis que tous le» autres insulaires de

l'océan Pacifique semblent être originaires d'Asie. Les nouveaux Zelan-

dais ontcrreut leurs morts, ils croient que, le troisième jour après l'in-

humation, le cœur se se'pare du corps, et qu'il est porte daus les nuages

par un ea-toua ou gc'nie.

Mœurs et usages. Le suicide est très-commun parmi eux. Ils renon-

cent à la vie pour les moindres sujets : qu'une femme spit battue par

son mari , c'en est assez pour qu'elle se pende.

Us n'ont d'autre division du temps que lesre'volu^ions ^ela lune. Ils en

comptent jusqu'àcent,etappcllent celintervalle ta^ii i'iùu ou centlunes;

et c'est d'après ces révolutions qu'ils calculent leur âge et la date des

eVe'qemens. On trouve dans les voyages de Çook d'amples de'tails sur

cette île , qui ne le cède qu'à Papou en e'tendue et en importance. Les

orages y sont fre'quens et violens; il n'y a pas de moraï ou lieu public

destine' au culte. Les prêtres adressent à Dieu des prières pour ia pros-

périté' de la nation.

Us portent un vêtement oblong fait de leur lin soyeux. Des mor-

ceaux de jad ou ime sorte de chapelet ornent leurs oreilles. Ils se bar-

^Loiiillenl le visage de rouge avec une ocre martiale mêlée de graisse.

[Les chefs se tatouent avec beaijicoup de soin. La polygamie est en

vigueur parmi eux , et ils e'pousent ordinairement toutes les swurs d'une

inême famille lorsqu'elles sont nubiles (^).} Leurs habitations sont faites

avec plus de soin que celles de la Nouvelle Hollande
\
[et danô la baie

des îles chaque cabane est entourée d'un petit terrain cultive' (6;.] Ils

construisent leurs canots avec des planches bien jointes , et liées en-

semble par de forts osiers. Quelques-uns de ces canots ont 5o pieds de

long. Souvent ils en attachent deux ensemble. Les grands portent trente

hommes et plus. Plusieurs sont orne's d'une tête assez habilement

sculpte'e. Ils cuisent leur poisson dans des fours grossiers. Ils suppic'ent

au pain par une sorte de fougère , de laquelle ils çNtraienl nue substance

ge'latineuse qui ressemble au sagou. Ils se servent trcs-adroiten;ient de

Icttjp. outils grossiers faits de jade vert. Pour ari/ics , ils ont des piques

,

des javelines et le patou, sorte de i^assue ou de harhe d'armes. Da'ns

le combat; ils font des grimaces affreuses , sans fl.oiile pour causer plus

ifi) Sayagc, account oj ncw Zcvland, g.^ Loqdon, 1^7. ^J») Ibid. p. la»
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de frayeur. Ils grilleiil les membres encore palpilans de leurs ennemis,

elles de'vorent avec un plaisir singulier. [Cependant ceux de la baie

Jcs Iles près du cap Nord n'offrent aucun caractère de fe'rocite. Ils

haïssent les liqueurs fortes. Un des plus distingue's p^nni les natu-

rcU s'est de'termine' à s'embarquer dans un vaisseau anglais , et a été

transporte à Londres en i8o5 (a). Le souvenir des hauts faits de leurs

ancêtres se conserve dans des chansons qu'ils rc'pètent souvent, en s'ac-

compagnant de Irur flûte grossière, mais'qui n'est cependant pas sans

quelque harmonie. Ils aiment aussi la danse avec passion.]

Géographie naturelle. Le sol ressemble à une marne jaune. Lescol-

linss sont couvertes d'arbres d'une hauteur prodigieuse
, qui gardent

leurs feuilles jusqu'au printemps suivant , où d'autres leur succèdent.

En décembre, qui correspond à notre mois de juin, In verdure y e'tait

dans toute sa beauté'. Le lin de la Nouvelle Zelande a paru digne d'une

attention particulière. Il est d'une hauteur remarquable , et donne une

filasse qui a la finesse de la soie. Les habitans cultivent aussi la pomme
de terre [b]. Jusqu'ici la culture en a ete tentée sans succès en Franco

cl en Angleterre. Les oiseaux y sont d'espèces et de couleurs particu-

lières. Il est singulier que , dans une conlié'> aussi étendue , on n'ait

trouve' d'autres quadrupèdes que quelques rais, et un chien-renard qui

vit dans la domesticité avec les naturels. .
' • Si*

Jntipodes de Paris. A l'ouest de la Nouvelle Ze'Iande et ver« le i8o*

(lrg''e de longitude , sont les petite^ îles Chatam et le petit groupe des

iles nomme'çs Bounty. Ces dernières sont remarquables , en ce que

c'est la terre la plus proche des Antipodes de Paris , qui n'en sont e'ioi.-

gn^es que de 5o lieues au sud-est.

^ Il

I:

Si

p

CHAPITRE VI*

TASMANIE OU TERRE DE YAN-DlEMEIf.

Noms. — Situation et e'tendue. — Ge'ographie naturelle. — Mœurs
et usages. — Aspect des cotes.

Nopts. Situation çt e'tendue. Cette terre est la dernière de celles

qui cpmpoisent la grs^nd^ division de l'Australa&ie. Ce nom lui fut

donne par \e ceLçbre navigateur hollandais Tasman, en l'hanneur de

Yaii-Diemen , gouverneur ge'nc'ral des Indes orientales. Tout nouvel-

lement on ade'çouverlquec'ëta.ituneîIe, aj^ant la forme d'un carre' obloiip;

d'environ 140 milles en longueur sur moitiode largeur; [etcommeilse

(rt) Savage. (6) Ibid. p. 54.——ColUns, Vt524-—Forst. obs. 3i.

tr\
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trouve au nord de la Nouvelle Hollande une aiilro lerre deDiemen , nom
proposons d'appeler cette grande île Tasmanie, du nom de celui (pii l'a

découverte. Elle est traverse'eparle i/^S* deg. de long, à l'orient de Paris

et par le 42' et cjeini de latit.sud.] Elle est séparée de la Nouvelle Hollande

par un détroit, ou plulôtpar un canal d'environ trente lieues de large, qui

se trouve trace' dans les cartes modernes sons le nom de détroit de

Cass. Dans ce détroit on trouve une petite chaîne d'îles qui se dirigent

du nord au sud. En janvier 1777 , Cook aborda dans cette terre pour

y faire du bois, de l'eau et du fourrage pour les animaux qu'il avait

abord. Quelquefois des arbres creuses, aumoyen du feu, jusqu'à la

Lauteur de six ou sept pieds , tiennent lieu d'habitations.

Géographie ^laturelle. [Une des de'couvcrtes les plus importantes de

Dcntrccasteaux , est le canal qui po in son nom. Auparavant, les îlc$

au sud-ouest de Van-Dic'men c'iaien. regardées comme en faisant partie.

La Billardicre , un des naturalistes de cette expe'dition , nous a donne des

détails importuns sur cette île intéressante , suivant lui, il existe une

grande chaîne de montagnes qui , dans une vaste étendue , se dirige du

nord-est au sud-ouest , et une autre du sud-est au nord-ouest. Leurs

sommets les plus e'ieves se couvrent de neige dans le mois de mai ; il y

a beaucoup de ruisseaux et plusieurs lacs. Sur le flanc des montagnes

,

notre naturaliste vit une couche horizontale de charbon de terre dont

la plus grande épaisseur ne surpassait pas trois pieds et demi, mais

qui s'étendait sur une longueur de plus de 200 toises^ elle reposait sur

du grès, et était couverte d'un schiste brun-fonce. Il trouva aussi dans

les rochers de beaux morceaux d'he'matites de couleur rouge bronzée

et du tripoli. Les forêts sont très-e'paisses , et il est difficile d'y pe'ne-

trer^ elles offrent un grand nombre d'arbres très-e'leve's , et d'autres de

grandeur me'diocre qui croissent aveC vigueur, maigre' l'orabrage que

leur portent des pieds e'pormes à*eucalyptus globuliis. Près de la baie

des rochers où nos navigateurs s'arrêtèrent , est un lac situe dans une

vaste plaine qui abonde en pe'Hcans].

Mœurs et usages. [ Les habitans de Van-Die'men ne s'enfuirent point à

ra]>proche des Français , comme ct ' : de la baie de Legrand , ils se mon-

trèrent doux et affables. Les femmes et les hommes vont e'galement nus,

ou couverts d'une peau de kanguroo. Ils ont les cheveux laineux , et se

laissent croître la barbe ; la mâchoire supérieure s'avance, dans les en-

fans , beaucoup au-delà de l'infe'rieure ; mais s'affaissant avec l'âge, elle

se trouve , dans l'adulte , à peu près sur la même ligne. Ils ont aussi

,

comme les naturels de la Notasie , les cuisses , les jambes et les bras

très-maigres. Leur peau n'est pas d'un noir très-fonce'j mais pour la

faire paraître plus qu'elle ne l'est en effet, ils se couvrent de poussière

de charbon
,
principalement les parties supérieures du corps. 11 ne leur
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nnnque aucune fient, et l'usago do s'arracher doux des iticisives snpe'-

r,piires ne parait pas s'être introduit chez eux. Ils inanj^put des moules •

des huitrcs , des lepas , des homards , des crabes qu'ils font griller j ce

sont Ips femmes (jni sont principalement charg'^'es du soin de procurer

la nourriture et de la pre'parer. Ils ne paraissent pas avoir de chefs :

cliaque famille semble vivre dans une parfaite indépendance j mais les

fiifans te'moigneut une grande subordination pour ceux qui leur ont

donne le jour , et les femmes en agissent de môme envers leurs maris»

qui les accablent de travaux. Ils paraissent tous ignorer l'usage de l'arc.

Ceux de la baie de l'Aventure ont le corps tatoue' , et leurs cheveux

sont saupoudre's d'ocre. Les femmes sont gaies c' folâtres j mais, d'après

le rc'cit de Pe'ron , on ne doit communiquer avec les hommes qu'avec

précaution , et ils se sont montre's, envers lui et ses compagnons, defians,

ingrats et perfides. -Quelquefois des arbres creuses au moj'cn du fea

jusqu'à la hauteur de six à sept pieds , leur tiennent li"eu d'habitation.

Ils brident leurs morts et en renferm. nt les cendres dans un tombeau

construit avec des branches d'arbres («j].

/aspect des cotes. Comme la terre de feu , celle de Van-Die'mcn pre'-

sente un front âpre et prononce aux re'gions glace'es du pôle austral;

comme elle aussi, l'on voit que son c'tendueau midi a dû. être beaucoup

plus grande qu'elle ne l'est aujourd'hui. A une e'ievalion extraorÉtnaire

ses c6tes joignent une irrigularite' dé formes qui les placent au rang

âcj spectacles Tes plus grands et les plus imposans de la nature.

(a) La Billardiere, Voyagea ^ t. ii, p, 11-16, etc.— CoUin's Account of the

engUsh Colony, in neiv Sonthwales y seconde édition, p. 47S. — PéroH»

V<k)age aux Terres Australes > 1. 1 , p. 207 à 3Cio.

!' '"Il
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POLYNESIE.

Situation et étendue de la Polynésie.-^ Enume'ration des diffe'rentei

contrées qui la composent.

Nous avons indique les limites de cette grande division dans notre

Introduction à l'Oce'anique. Une ligne lire'e vers le nord ])ar le

128* degré' de longit. à l'est de Paris , laisse dans l'Archipel oriental les

Philippines se'pare'es, par une vaste mer, des îles Peiew les plus occi-

dentales de la Poljnc'sie. Ilya cependant encore quelques petites îles au

sud-ouest. VérsleSodeg. de lat. nord, la ligne de de'marcation se forme

au nord-est de manière à renfermer l'ile de Todo^'los-Santos , et celle

de Rica-de-Plata. De là elle s'avance vers l'est pour comprendre les

)les Sandwich
, passe au sud vers le 120* deg. de longit. ouest , jusqu'à

ce qu'elle atteigne la latit. me'ridionale de 5o degre's, où elle tourne à

l'ouest, et va rejoindre la limite de l'Australasie.

£n attendant que de nouvelles de'couvertes améliorent la ge'ographie

de la Polync'sic , nous la diviserons ainsi qu'il suit :

1* Les îles Pelcw j

a» ics i2° JLes lies des Larrons , formant une chaîne qui se dirige au nord
;

5° Les Carolines , autre chaîne dont peut-être les îIm Pelew sont la

suite. Cette division comprend aussi les Pescadores et les Mulgraves.

. 4*' Les iles Sandwich
^ ,

.
5** Les Marquises ;

6" Les îles de la Socie'te , nomme'es ainsi en llionneur de la Société

rojale de Londres , et l'Archipel Dangereux.

7* Les iles des Amis, comprenant aussi le groupe des Fidji et celui

des Navigateurs.

On trouve d'autres iles e'parses qu'il serait difficile de rattacher à des

groupes; mais elles sont peu importantes.

CHAPITRE PREMIER.

ILES PKLEW OU ILES PALAOS.

Situation , — Mœurs et usages.—Nom.—Date de la découverte.-^

*' Géographie naturelle.

[Ce groupe 4Bt situe au 152^ degré de longit. à l'orient de Paris, et

au 5^ et demi de latitude nord.]

On a une relation agréable cl iute'rcssante de cç§ îles ; composée par

M.Keal

1785.
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M. Keate , sur les mcmoires du capitaiue Wilson
, qui y fit naufrage en

1785. Cet écrivain ingénieux a sans doute embelli son sujet; mais il eu

rcsulle toujours <{ue les habitans des îles Pelew sont un peuple aimable

,

gai, et encore dans l'innocence des enfans de la nature.

Ils sont bien fuils , et d'une taille au-dessus de la moyenne. Ils ont

un teint plus foncé <ju« celui qu'on appelle cuivré 3 mais ils ne sont pai

Doirs, et ils ont des cheveux longs et floltans. Les hommes vont nus;

les femmes portcni deux petits tabliers» ou plutôt des franges faites

avec la f'^ e de l'enveloppe de la noix de coco. Les deux sexes se

tatouent et se teignent les dents en noir. Il ne paraît pas qu'ils aient

aucune idée de religion, quoiqu'ils pensent que l'ame survit au corps.

Ils sont doux y aifables , industrieux , et cette petite tribu, ainsi que les

Otahiliens , font exception aux résultats ordinaires qu'offre la vie sau-

vage. Leur langage parait être dérivé du malai , répandu dans les- nom-
breuses îles de ces mers. La polygamie est chez eux en usage ; mais ils

ont raremeût plus de deux femmes. Ils ont des lieux de sépulture , et iU

enterrent leurs morts avec une solennité religieuse. Ils mettent des

pierres horizontales sur leurs tombeaux , afin d'empêcher qu'ils ne soient

profanés.

Le gouvernement est entre les mains d'un roi , lequel a sous lui des

ru/>acA:^ ou chefs
,
qui forment une sorte de noblesse. Tout le territoire

appartient en propre au souverain. Ses sujets n'ont que des propriétés

mobilières , comme un canot, des armes, des meubles grossiers, etc. Nos

oiseaux^de basse -cour existent chez ces peuples, dans les bois et dans l'état

sauvage. Les naturels les négligeaient avant que les Anglais leur eussent

appris le parti qu'on pouvait en tirer pour la subsistance. Le poisson

est leur principale nourriture. Ils font une sorte de confiture avec la

canne à sucre ,
qui paraît indigène dans ces îles. Leur principale boisson

est le lait de la noix de coco. Ils se lèvent avec le jour, et prennent

aussitôt un bain à l'eau froide. Leurs maisons sont établies sur de larges

pierresT élevée» d'environ trois pieds de haut. Elles sont construites de

planches et de bambous. Le foyer est au milieu. lis ont de vastes salles

pour leurs assemblées. Leurs meilleurs couteaux sont faits avec des

coquilles de moule , ou avec du bambou fendu. Ils fabriquent des vases

ovales en poterie grossière. Leurs meubles et îeurs iastrumens ressem-

blent à ceux d'Otahiti. Leurs armes sont des piques , des dardj et la

fronde. Leurs canots sont faits de troncs d'arbres , avec des ornemens

assez propres. ' '

Le nom de Pelew ou Pèlou est seulement celui de la capitale d'une

des îles , nommée Coroura.

A peine quelque Européen avait-il abordé dans ces îles , quand lé

capitaine Wilson prit terre à Oloulong : cepeadaat la première décou-

il û
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verte Je ces lies date de l'an 1710, et non de 1722, comme l'a cm

M. Kcale. Elles sont d'une cicvah'on moyenne et bien boisées, l n

ressif de corail en rend l'accès difficile. On n'v trouve aucune espèce de

grains , et point d'autres quadrupèdes que des rais et trois ou quatre

cliats doniesti(|ues , vraisemblablement amene's à terre après qu<lf|H(;

naufrage^ mais il y a beaucoup d'oiseaux , de ])igeons et de vol.iillfî

sauvages. L'ebe'nier croit dans les forêts de ces ilcs. L'arbre à paiti, le

cocotier, la canne à sucre et le bambou s'^ trouvent en abondance (1).

CHAPITRE II.

ILES DT.S LARRONS.

Ou lies Marianes y Gain, linian, VAssomption.
— Rocher de Lolh.

Iles de Maf^vïlun.

Iles des Larrons. Magellan découvrit ces iles en iSai . Il leur doiinn le

nom d'Iles des Larrons , à cause du penchant des naturels pour le vol cl de

leuradresse à l'exécuter. [Ce groupe se dirige du nord au sud entre le io«et

le2i*dcg. delatit. nord,etversle 1 4 7/ deg.de longit. à l'orient dePa ris
]

D'après la relation que le jésuite Gobien a public'e de ces îles, nom-

mées aussi iles Marianes , il paraît qu'avant l'arrivc'e des Espagnols les

naturels se croj^aient les seuls hommes de la terre. Quand les J£sj nguol;.

et les Hollanoais y abordèrent, ils les prirent pour des frères chez qui

l'usage de la langue guamoises'e'lait perdue. Par le teint, les moiurs et

le gouvernement, ils ressemblent aux ïagals, ou habitans des Philip-

pines. Ces îles e'taient alors très-peuple'es. Dans 40 lieues de circuit,

Guam comptait alors 5o-)0oo habitans^ [mais elle est aujourd'hui dc-

peuple'e , et possède au plus i5oo individus (û)].

C'est sous Philippe IV que ces îles prirent le nom âî'îîcs Marianes,

en l'honneur de Marie-Anne d'AulricVie. La plus grande est celle de

Guanj ; mais celle de Tinian est devenue plus c( lèbre par la description

romantique que l'on en a faite dans Icvoj'age de l'anural Anson. Les navi-

gateurs qui y ont aborde par la suite n'en ont pas (ait les mêmes éloges.

Anson y rencontra une grande quantité de bc'tail : il était entièreni( tit

blanc, à l'exception des oreilles qu'il avait noires. 11 est vraiscniblaLle

qu'il avait ete importe' par les Espagnols pour l'usage de la garnisonde

Guam. Il croît aussi dans ces îles des orangers , des limoniers , des to-

(1) Keat's Account ofVclcw Idands , p. 220-3i8-3^2 , ëilit. in-S». Lomlon , lyfÎQ.

'—Lettres édifiantes ^ t. xv, p. Sai , in-ia. Paris, 1781.

—

Hist. lién. des voyages

,

t. XV, p. 72. (a) Bcatiing , ^^iOii hist. et i^vo^- sur les îles Marianes , dans les ^unnL

lies voyages ^\. i\^\>. Jiti, ...
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fotiers; enfin l'on y trouve le célèbre arbre à ])aiu. Les Espagnols f

ont introduit la culture du coton. On sait que ces ilcii leur apparlo-

iiaient , et qu'ils y avaient un gouverneur assiste de '.».oo soldats du |)ii>s.

Elles sont an nombre de douze ou (|ualorzc,dont trui.<i ou (jualre siu-

Icinenl ont rie visilc'es par des Europt-cns. fios pirogues volantes de»

naturels sont faites d'une manière si ingénieuse, (jne Figaiètta et Anson

en fuvent frappes. Ils en parlent comme de ntodèles de construction.

[D'après le voyage de La Pe'rouse, il semble (|ue ([uelques-nnes de ces

iles sont volcani({ues. Ce navigateur visita celle de VAssoniption.]

îles de Mugellan. Au nord des iles des Larrons , U s'en trouve plu-

sieurs autres petites qui s'elcndent jus(ju'à Toiloi-los-Sunloa , au 5o«

degré de latitude. Celles qui sont plus au nord appartiennent au Japon.

[Ces îles pourraient donner lieu à une division distincte; et comme
Magellan paraît avoir découvert l'île Saniar, une des principales d'entre

elles , on pourrait leur donner le nom d'îles de Magellan. Ou les a aussi

nomrac'es iles Gaiii eLiles des Volcans,]

Il faut ranger parmi les fables japonaises ce que quelques auteurs ra-

content des îles d'Or et d'Argent. Elles ne méritent pas plus d'attenliou

que quelques autres , e'parses dans l'océan au no^'d des Carolines (i).

Rocher de Lolh. C'est dans ces mers que se trouve le rocher énorme ,

appelé Femme de Lotli. Il* est situe' sous le 29" deg. 5o min. de lat. sep-

tentrionale, et sous le 140» deg. 23 min. de long, orientale. 11 s'élève

presque perpendiculairement en forme de pyramide , à la hautx^ur de

près de 55o pieds. Les Ilots viennent se briser contre lu' avec fureur,

et se prc'cipitent avec un bruit épouvantable au fond d'uhe caverne

creusée dans celui de ses flancs qui est au sud-est.

l iJ

CHAPITRE IIL

ILES CAROLINES.

Population primitive.—Hogoleu.— Yap.— Groupes d'îles à l'Orient.

— Iles Pescadores et iles Mulgravcs,

lies Carolines.Ces îles forment le groupe le pi us considérable , ou plutôt

la chaîne la plus étendue de toutes celles de l'acean Pacifique. Elles se diri-

gent de l'est à l'ouest depuis le 14^* degré de long, jusque vers le i75*, tu

y comprenant les îles Mulgraves. Elles furent découvertes par les Espa-

gnols en 1686 , et nomme'cs Carolines, en l'honneur de Charlc)!! , alors

roi d'Espagne. Elles sont au nombre de trente, et trcs-peupic'es , à

l'exception de trois, qui ne sont point habitées. Les naturels rcsscutblciit

(0 Supplément de De Brosses, 1. 11 , p. '^92,

—

Q'j\wn^ Hist. <.Ui ila Marianes»
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Kl ceux clrs Philippines : ils se nourrissent principalement de pois<<on et d;

noix de coco. Suivant les lettres des Jvsuites , chacune de ces itivs avait

son chef parlicnlier , mais toutes reconnaissaient un souvcrHiii qui fiinait

sa rcsidence à Lamurec. Ces peuples croient à des esprits ccicsios (|i]|

«lesccndcnt pour se baigner dans le lac sacr^ de Fallalo; mais ils n'ont

in tcniplcs , ni idoles, ni aucune apparence de culte. Quelquefois il)

jettent leurs morts à la mer ; d'autres fois ils les enterrent et cnviromiini

le tombeau d'un mur de pierre. On dit que ceux d'Yap adorent une

sorte de crocodile , et qu'ils ont des magiciens. La polygamie leur pu

permise. Le tamnl , ou chef de la grande île d'Hogoleu , avait \m\[

leumies. La punition des criminels consiste à être bannis d'une île dans

imu autre. Il ne parait pas qu'ils aient d'instrumens de musique; mais

leurs danses sont accompagnc'es de chants. Les seules nrmoii qu'ils aient

sont des lances , auxquelles un os pointu sert de hampe. Jusque dans ce

coin recule' du globe on trouve des nègres esclaves. On dit que dans

une ou deux de ces lies le sang est mcic. Vingt-neuf Espagnols y ont

ctc' laisses; il est vraisemblable qu'ils s'y seront maries. Les habilnns

tVUloa passent pour les plus civilises , et ressemblent beaucoup à ceux

des îles Pelew. *

La plus conside'rable des Caroline! est Hb^oleu : elle a 77 milles de

longueur, sur une largeur de 35 milles. Yap, à l'extrémité' occidentale

de la chaîne , tient le second rang; mais sa grandeur est tout au plus le

tiers de la première (i).

Iles Mulgraves. Oh a de'couvertà IVxtre'mitc' orientale quelques petits

groupes qu'il faut ranger*parmi ceux de la même chaiue : tels sont les

Iles des Pescadores et des Mùskitlos ; mais le groupe des Mulgraves qui

se dirige du nord au sud, ei\trc le 10" degré' de latitude nord et le

2* de latitude sud-est. est assez conside'rable pour former une division à

part, s'il e'tait mieux connu.

CHAPITRE IV.

ILES SAND'WICH.

Découvertes i situation t nom. — Mœurs et itsages.— Gouvernement.

— Climat.—Animaux.

Dé^coUvërieS et sitiialion f nom. Ces îles furent de'couvertes par le

ce'lèbre Cook. [Ce groupe Te dirige du nord-ouest au sud-est entre le

lif et le 24' degré' de latitude , et le <)i« et 20^" degré de longitude , ;i

(t) De Brosses , t. 11 , p. 58, Supplément f p, 443* Jbià» p. 486.—- /fiff. géntn

fies voyages 1 1; xt, p. tJi.
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frnement.

I
oilrnt(h'Pari§.] I/îI.'<VOw1i)Ih'«? psI la plus coti^iJf'raMc des S.'inrhvicli.

l'.llc a ?./|0 milles de circuit. La mort de Cook , qui y fut tur par les lia-

liiiels , le i/) février 1779 , lui a valu une funeste cc'lobritc. Oiok donna

à (TS iieii le nom de Sandwich , par reconnaissance pour le comte de

Sandwich, qni prit un vif intérêt à ses travaux. Les naturels y sontphu

briuis qu'à Otahili. S'il» ont à se reprocher la mort de Cook , ce ne fut

pas d'u moins un effet de fcrotitc' naturelle , mais la suite d'un premier

mouvement de vengeance
,
qui pourtant n'était pas fondée.

Mœurs et usages. Ces peuples portent leur chevelure quelquefois

lisse, d'autres fois frisc'e comme en Europe. Lcurnczcst un peu .nplatipar

par le bout; ce qui peut provenir de leur manière de saluer ,qui consiste

à se presser le nez l'un contre l'autre. Le capitaine King les peint comme
un peuple doux et bienveillant, moins loger que celui d'Otahili, et moins

orgueilleux qiie celui des îles des Amis. Ils ont même fait quelques pro-

grès dans l'agriculture et les manufactures. Cependant ils sacrifient en-*

core des victimes humaines ) mais, autant du moins qu'on peut le sa-

voir , ils ne les mangenijt pas comme font les habitans de la Nouvelle-

Zélande. Ils ne se rasent point la barbe : hommes et femtnes ont
,
pour

chasser les mouches , unesorle d'cvcntail fait de la fibre du coco , ou de

longues plumes. Comme les autres peuples de la Polynésie , ils se ta-

touent le corps. Cet usage est tel
,
que les femmoà se tatouent mémo le

liout de la langue. Us ont pour vêtement une pièce d'otolte grossière ,

ap]>ole'e niaro
,
prc'pare'e comme à Otahiti. Ils se la passent entre les

ciiiiïses et l'attachent autour des reins. Dans les coiub.ats, une nalte

tissne soigneusement, qu'ils se jettent sur les épaules , leur sert de colle

d'armes. Dans les grandes cérémonies , les chefs sont vêtus d'habits do

plumes fort brillans, et travailles avec beaucoup d'art. lisse nourrissent

de poisson , d'ignames, du fruit du bananier, de cannes à sucre. Les

grands se re'galent avec du sanglier ou de la chair de chien. Les femmes

ne portent qu'une echarpe légère. Leurs cheveux sont coupes par der-

rière et releve's par devant.

Gouvernement. L'autorité re'side dans un chef suprême , iiommo

Eri-Tabou. S'il meurt, ou honore ses fune'railles par le sacrifice d'ua

ou deux de ses domestiques. Les chefs inférieurs sont appelés Erei , et

tiennent le premier rang. Les propriétaires forment la seconde classe ,

les ouvriers la troisième. Ces rangs paraissent héréditaires. A Tcxcep-

tion des sacrifices humains
,

qui j^ sont très-fréquens , les autres rits

religieux ressemblent à ceux des îles de la Société , que nous décrirons

en parlant d'Otahiti,

Climat. Le climat des îles Sandwich est plus tempéré que celui des

iles d'Amérique , situées sous la même latitude. A Ovvh^'hée , les una^es ,

an êtes par les montagnes
,
produisent des pluies intérieures qui n'ont

n* P.iRT5S. 21
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pas lieu sur les côtos. En gf'neral , les vents viennent de l'est, et l'on

est rafraîchi par une brise re'gulière de terre et de mer.

Animaux. Les quadrupèdes, ainsi que dans toute la Polvn*'sie , v

sont en petit nombre. On n'y a aperçu (pie des porcs , des cln'ens et «les

ratsj mais les oiseaux y sont on grand nombre. On compte parmi eux

de gros pigeons blancs, des pluviers sifdans , des chouettes et une sorte

de corbeaux. L'arbre à pain s'y trouve en abondance, et les cannes à

sucre y sont d'une grosseur prodigieuse (i).

CHAPITRE V.

ILES MARQUISES.

Noms , situation , étendue. —Mœurs et usages.—Animaux. —Noa-
\

Beva,

v-iEs îles furent de'couvertes par Mendana. Il lenrdonna le nom de

Marquises , en l'honneur de don Garcia de Mendoza, marquis de

Caniente et vice-roi du r'erou. C'est pourquoi elles sont aussi appe-

lées lies Mendozes. [Klles sont situées vers le ?. i8* degré de longitude

à l'orient de Paris, et entre le io« et le i5'' de^ré de latitude nord.]

La plus connue des Europe'ens est celle d'Oliiltahoo , au sud d'une

plus considérable, nommée Ohevalioa. Cook visita ces iles en 177/}. Le

navigateur français Marchandy aborda en 1789. Oe toutes les relations

de ces iles , la meilleure et la plus re'cente est celle des missionnaires

anglais <|uiy prire'nt terre avec le capitaine Wilson , en 1797. Les lia-

}>itans des Ivlanjuises l'emportent sur tous les autres insulaires par les

belles proportions de leurs formes et la régularité de leurs traits. Sans

l'habitude de se tatouer
,
qui leur couvre le corps de nombreuses taches

noires , ils ne paraîtraient que basane's. I-a couleur de leurs cheveux est

varice; cependant il n'y a point de roux parmi eux. Les femmes sont

d'une beauté' remarquable ; elles se tatouent beaucoup moins ge'nerale-

ment que les hommes. [Klles nagent avec une agilité' surprenante, et

entourc'es seulement d'une ceinture de feuillage.] Les cérémonies re-

ligieuses ressemblent à celles d'Otaliiti. Il y a dans chaque district des

morais , dans lesquels on enterre les morts sous de grandes pierres.

Ces peuples révèrent un grand nombre de divinités. L'autorile des

chefs n'est pas considérable; on n'y reconnaît point d'autres lois que la

coutume. Il n'y a pas d'heure rc'gie'e pour les repas. Ils mangent cinq à

six fois le jour , et quelquefois plus souvent. Les femmes y paraissent

plus soumises aux hommes qu'à Olahiti. Leurs canots sont faits de bois

(i) De Brosses ) t. i , -v aSi.—Miasioiiary voyage
, p. 1 {5, Lomlon iu-4», 1791).
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et de re'corce d'un arbre très-souple. Ils ont depuis 1 5 jusqu'à 20 pieds

en longueur. La proue, sculptée grossièrement, représente une figure

umaine. Excepte' les porcs , on n'y voit aucun quadrupède; mais il y a

de la volaille domestique , et les bois sont remplis de plusieurs espèces

de beaux oiseaux. Un missionnaire anglais y resta dans le louable des-

sein d'y faire cesser les massacres mutuels et les sacrifices humains. La
plus grande des Marquises est Noa-Bcva, qui a tout au plus moitié de

l'étendue d'Otahiti. La multitude de petites iles eparses dans ces mers

atteste la merveilleuse variété' des travaux de la nature. La plus consi-

dérable de la Polyne'sie est Owhyhe'e ,
qui a 85 milles de longueur (i).

CHAPITRE VI.

ILESDELA SOCIÉTÉ.

Situation et entendue. — Oiahiti, habitans , religion, gouvernement

^

productions, aspect du sol, climat, minéraux. — Ulitea, lies

Basses ou Archipel Dangereux.— lie de Pâques.

Situation et e'tendue. On a plus e'crit sur ces îles que sur aucune

autre de la Polync'sie. On peut comprendre sous le nom d'iles de la

Socie'te' toutes celles qui se trouvent depuis le 175* deg. de long, occi-

dentale ,
jusqu'à l'exlrcmite orientale de la Polync'sie. Elles formeront

ainsi un archipel compose de 60 à 70 iles ,
plus nombreux que celui des

Carolines. Toutes ces îles sont généralement comprises entre le lo'et le

25* deg. de latitude sud.

Otahiti. L'île d'Otahiti l'emporte de beaucoup sur toutes les autres

par sa grandeur. Elle a environ 100 milles de circonférence. Elle con-

siste en deux pe'ninsules re'unies par un isthme d'environ 5 milles de

largeur. Suivant la carte de Cook, publiée de nouveau dans le Voyage

des missionnaires avec quelques améliorations , l'île d'Otabiti est formée

de deux montagnes , l'une plus grande et l'autre plus petite, réunies

comme nous l'avons dit plus baut. Il n'y a d'habitations que sur les

côtes , circonstance commune à toutes les îles de la Polynésie , dont les

habilans se rapprochent des rivages
,
parce que le pT)isson est leur nour-

riture principale.

Près du sommet de la plus considérable des deux montagnes , est un

lac curieux , de quelque étendue j mais il n'en sort atfcune rivière :

seulement il laisse échapper ^es ruisseaux qui , après un cours de quel-

ques milles
f
vont se jeter dans l'Océan. ' ' « •: •

'

Habitans. Les Olabitiens sont d'une couleur oliy&tre, tirant sur celle

(1) De Brosscsy t. f
} p. a5i.

—

MîMionary ; etc, » • -

'
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(le cuivre. Les liommcs , sans cesse exposes au soleil, ont le visage très-

basane; mais les femmes n'ont qu'une teinte ou deux de plus qno les

jolies brunes europe'ennes. Elles ont de beaux ^eux noirs ^ des deuls

\inics et blanches , la peau douce, les membres gracieusement propor-

tionnes. Elles parfument et ornent de fleurs leurs cheveux d'un noir de

i^yet. Avec tant d'avantages , elles le cèdent en beau le' aux femmes des

j^larquises. L'habitude qu'elles contractent dès l'enfance de s'élargir le

visage , de /agrandir la bouche et de s'aplatir le nez , leur donne un air

masculin qui gilte leurs charmes naturels. Dans les voyages anglais et

français, les gravures les représentent avec de belles têtes grecques,

formées d'après les plus belles proportions acade'miqucs. 11 est certain

que tout cela n'existe que dans l'imagination des artistes. Les chefs sont

d'une tailleplushaulequeceUedupeuple.il en est peu qui aient moins de

six pieds. La force et la stature devant être un des principaux objets de

distinction dans les premiers âges des socie'te's , sans doute ces avan-

tages, que l'aisance et une meilleure nourriture leur ont conserves,

auront valu un rang distingue' aux ancêtres de ceux d'aujourd'hui , à

qui il sera passe' par héritage. L'habit de? deux sexes rst presque le

même , excepté que les hommes portent le maro, pièce d'e'lofio qui en-

veloppe la taille et se passe entre les cuisses. Une autre pièce obloiigue

,

perce'epourle passage delà tête, pend devant et derrière j une troisième

se drape sur le milieu du corps , et une sorte de manteau ; a. .

' - ïeKe

par-dessus tous ces vêtemens. Les deux sexes portent des gui i ;: ^ de

fleurs et des plumes. Les femmes font usage d'une sorte de bonnet fait

^e feuilles de cocotier. Elles accouchent aisc'ment. Les cufans savent

nager aussitôt que marcher. Ces peuples ont une langue douce et har-

monieuse; c'est l'italien de la mer Pacifique : leur voix moelleuse et tendre

hii prête encore un charme nouveau. Quoique grossières encore, leurs

manufactures étonnent et prouvent beaucoup d'industrie. Leurs hal)i-

tations ont 18 pieds de long et sont garnies de quelques meubles, tels

que des baquets , des paniers, des nattes et un large cofire.

Religion. Ils ont un grand nombre de divinités. Chaque famille a sou

tae , ou esprit gardien , à qui elle rend un culte au moraij c'est ainsi

qu'on nomme leur temple : mais ils reconnaissent une divinité supé-

rieure , qu'ils nomment Fwhanow-Po , ou Fils de la Nuit. Ce peuple ,

plein de bienveillance, ne peut se persuader qu'il puisse y avoir une

punition <J aus une autre vie. Ils en regardent la simple idée comiTie le

plus monstrueux elfort de la méchanceté humaine. Ils admctlent cepou-

dant l'immortalité de l'ame , et djiférens degrés de béalitudc future,

proportionnés aux vertus et à la piété. Ms ont un grand nombre «le la-

bouras ouprêtre'î
,
qui jouissent debeaucoup de crédit; mais, dans cer-

taines occabious , les chefs ei^^icutenlt eu?s-jaême^ le§ ç(;'rémoniçs r(,!i-
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fi[iV>n«es. Lps hommes qu'ils immolent ne sont ordinairement que <ïeà

ciiniinels. On leur ôte la vie pendant le sommeil; exemple sin{;ulicr de

superstition féroce , mélc à des sentimens d'une pitié' compatissante et

d'humanité'. Les femmes n'ont point cntre'e aux moraïs, ntais jamais oti

n'en sacrifie comme aux îles des Amis.

Gouvernement. Le gouvernement d'Otaliiti'est monarchique ethe're'-

ditaire. La ce'rc'mônic du couronnement se fait avec une grande pompe ;

mais c'est une des occasions où l'on trouve i'usago des sacrifices hu-

mains; et le premier homnlage des chefs de chaque district est de pre'-

senter à leur nouveau souverain les^^eux des victimes qu'ils ont amene'es.

Le roi n'entre dans aucune maison particulière j sa seule pre'sence la ren-

drait sacre'e , et par là même inhabitable pour tout autre que lui ou les

gens de sa suite. La terre que ses pieds ont touchée devient sa propriété;

anssi ne marche-t-il jiresque jamais. C'est une marque distinctive de sa

dignité d'être porté sans cesse sur les épaules d'un homme. Les chefs

de district exercent , chacun dans leur ressort, line autorité absolue , et

reconnaissent cependant la suzeraineté du roi, auquel ils sont obliges de

prêter leur secours quand ils en sont requis. Des officiers inférieure

nommés fattiras sont également revêtus d'une portion de puit-sasce

aussi entière quant aux droits qu'elle leur donne, mais plus bornée

quant au territoire. Les Mahanounes cotnposent la classe des laboureurs

et des ouvriers. Ils sont serfs , avec la liberté toutefois de charger dé

maîtres, et de transporter leur résidence d'un district à un autre. Les

toutous sont les domestiques. On appelle touti ceux qui servent Icfe

femmes. Ces derniers sont exclus de toute cérémonie religieuse. ï.a der-

nière de toutes les classes est une race d'hommes regardés comme in-

fâmes. On les désigne sous le nom de mahous. tis sont remarquables

par leur afïcctatior à imiter les femmes , soit dans leurs manières , soit

dans le son de voix , soit dans leur habillement. Une société connue

sous le nom de l'arréroy peut passei* pour une espèce d'ordre , ou

de réunion assez semblable à notre franc-maçonnerifc. Ses membres

jouissent d'une haute considération. Peu d'entre eux se marient , et leurs

lois leur ordonnent de mettre leurs enfans à mort. Ils sont tous soldats
,

et la nécessité d'entretenir un corps de guerriers paraît avoir été le but

de cette institution. Les Otehitiens connaissent le droit de propriété

,

mais non l'usage des titreS- Chacun sait ce qui lui appartient
,

et nul d'entre eux ne pourrtit, sans s'exposer à l'infamie, tenter

d'usurper la terre de son voisin. Chez ce peuple , comme parmi

toutes les nations peu civilisées, la force est de toutési les qua-

lités la plus considérée. La naissance d'un enfant est le sujet d'une in-

finité de cérémonies qui prouvent l'espoir que l'on fonde sur son utilité

future. La vieillesse, au,coutraire, est méprisée; parce çiue l'ou u'aplus
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rien à en attendre; et le rang même ue peut rendre une considération

que Tâgc a fait perdre. /

Usages et coutumes. L'hospitalité' et la ge'ne'rosile' sont des vertus

communes à toutes les «lasses. L'usage de se toucher le nez en s'abor-

dant eet la forme de leur salut. Ils ne se découvrent que devant leurs

chef» r et encore les hommes et les femmes , vêtus ou coiffes à la mode
curope'enne , sont-ils dispensons de cette formalité'. La tête est regardée

comme une partie sacre'e. Ils ne la chargent jamais d'aucun fardeau , et

ce serait leur faire une injure que dy porter la main lorsqu'ils taillent

leurs cheveux j ils enterrent avec soin dans les morais la partie coupe'e.

Productions. Comme dans toutes les îles de la Polynésie, les princi»

paux animaux de ces contrées sont des porcs. Il y a aussi des chiens

et de la volaille. L'arbre à pain y abonde. Le paj^s est enrichi de

vastes plantations de cocotiers et de bananiers. Les mers fourmillent

de poissons. Les habitans entendent parfaitement l'art de la pêche.

Leurs pirogues ont des agrès; quelquefois ils en attachent deux ensemble.

aspect du sol.— Climat , minéraux. Quoique les îles des Amis pa-

raissent plus avancc'es dans la civilisation ^ et que les femmes des Mar«

quises l'emportent en beaut*»' sur celles d'Otahiti, cependant les Olahitiens

ont tant de douceur et d'affabiHte dans leurs manières; leur île, rafraîchie

pi^r de nombreux ruisseaux, est d'une beauté' si romantique^ elle offre

«ne vc'ge'tation si riche , qu'elle me'ritela pre'fe'rence sur toutes les autres

de la Pol^ne'sie. Nous avons dit que l'ile d'Otahiti consistait eu deux

montagnes. Elles sont entoure'es d'une bordure de terres basses , qui

s'e'tend depuis le rivage jusqu'à la naissance des collines. Quelquefois

cette bordure a un mille de largeur; dans d'autres endroits , les rochers

sont suspendus sur les flots. Le sol des terres basses et celui des vallées

qui coupent la chaîne sont d'une fertilité' remarquable; c'est un riche

limon noirâtre. Lorsque les vents alise's soufQent vers le sud , il pleutde

ce côte' de l'île. La partie septentrionale est moins sujette à des pluies

frc'quentes et violentes. Dans cett^e partie , la re'colte de l'arbre à pain

commence vers le mois de novembre , et dure jusqu'à la fin de janvier.

Dans la partie du sud, elle commence souvent en janvier, et finit en

novembre. Au pied des montagnes , le riche limon des terres basses se

change en veines d'argileou demarne de difTe'rentes couleurs. Au-> dessous

est un grès tendre et grisâtre. On y rencontre aussi en abondance du

basalte d'un grain très-fin , dont les naturels font leurs outils. On a ob-

serve' dans les ruisseaux du verre volcanique , ou pierre obsidienne

,

et des pierres-ponces , indices certains de l'existence d'un ancien

volcan. Le lac dont nous avons parle' plus haut pourrait bien en

avoir ete' le cratère. On dit qu'on n'en trouve point le fond. Le princi-

pal port de Tîle est Matavai, dans la partie septentriorale. Il ca
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est an su(]>est un autre également sûr : on le nomme Langaras.

L'île la plus conside'rablc après Ot;>liiti est Ulitea; toutes les aut/es

de ce groupe sont beaucoup plus petites , et n'oflrent rien qui doive ob-

tenir place dans une description gene'rale (i).

Iles Basses ou Archipel Dangereux. A l'est des îles de la Socie'té, ce

qu'on appelle sur nos cartes les Iles Basses ou rArcliipel Dangereux, s'e'->

tendent du nord-ouest au sud-ouest depuis le 210e dog. de longit. jus>

qu'au zi?.», et entre le i5^ et le 25*^ deg. de latitude sud. On distingue

dans ce groupe l'ile de Toukea, visitc'e par Cook. D'autres ont e'té de'-

couvertes par Roggewjm , Marchand et Bougainville.

JledePâques. Quoique l'ile de Pâques , nomme'e a ussi Te'api , soit entiè-

rement dctache'e , et à une distance irès-conside'rable de celles dont nous

venons de parler, nous 4'y joindrons par forme de supplément. Il nous

parait en efl'et plus convenable de In classer dans la Polyne'sic
, que d'en

traiter à l'article de l'Ame'rique méridionale.On croit qu'elle a e'te' vue pour

la première fois en 1 786 par Davis. Cook etLa Pe'rouscy ont aborde'. Elle.a

la forme d'un triangle , dont le plus long côte' a etiViron 26 milles. Quel-

ques indices semblent prouver qu'il y a euautrefois un volcan. Les moraïs

ou lieux de se'pulturey sont d'une construction singulière : c'est une plate-

forme dans laquelle sont eleve'es de grosses masses, grossièrement taille'es

en bustes. Quelques-unes ont jusqu'à quinze pieds de haut. La matière

principale employée à cet usage est une lave rouge » le'gère et très-

poreuse. On trouve à peine un arbre au-dessus de dix pieds dans l'île de

Pâques j elle n'est arrosée d'aucun ruisseau j le peu d'eau qui s'y ren-

contre est retenu dans le creux des rochers. Les habitans nc'anmoins

sont très-indusiricux ; ils ont des plantations de bananiers et de mûriers

à papier, dont ils font de l'étoffe. Ils cultivent la patate et l'igname; ils

ont le langage et les traits des autres naturels de la Polynésie (2).

i il

CHAPITRE VII.

ILES DES AMIS £T DES NAVIGATEURS.

Situation et e'tendiie, — Iles des Amis. — Iles Fidji, — Iles des Navi^

gateurs.

Situation ùt étendue. Cette division s'e'lend principalement du sud-

ouest au nord-est. Elle renferme trois groupes principaux : celui des

îles des Amis > les lies Fidji , celles des Navigateurs , et quelques autres

îles de'tache'es , situées au nord et au sud. [Toutes ces îles se trouvent , en

(1) Missionary voyage
j p. 3i5 , 3a7.—Foister, obs. ai. (2) f^oyage de La Fé*

rouic.—Forstcr, obs. ly.—Dalrymple's collection j 1. 11 , p. •;5,
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gênerai, placées entré le 175*^61 le i9o''degrc de lohgit. à l'orient tic

Paris , et cuire le lo*" el le aS" dcg. de latit. sud.]

lies des jimis. Les îles qui forment le groupe le plus méridional furent

nonuiices iles des Amis par Cook , à cause des dispositions amicales

qu'il y rencontra. Elles avaient été de'couvcrles parTasman en 1645. et

il avait donne le nom d'Amsterdam à la principale île de ce groupe,

aj>pelee aujourd'hui par les naturels Tonj^atabou. La relation de cet

ancien navigateur se rapporte avec cfUe de Cook et des autres vo^aj^eurs

modernes. Les habitans de ces îles
,
par la gravite de leur maintien

,

«firent une sorte de contraste avec ceux d'Otahiti. Le pouvoir de leurs

chefs approche plus du despotisme. Leurs proprie'tés el; nt pïus assurées,

i\ en est résulte parmi eux plus d'activité et d'industrie. Du reste , les

mœurs , les usages et les traits de la figure sorrt à peu près les mêmes

qu'à Otahiti. Les chefs cependant y so!il d'une taille moins haute.

rongataboii.Ow trouve dans le Voyage des missionnaires anglais une

bonne carte de Tongatabou. Il paraît que cette île consiste sur-tout dans

des plaines parfaitemehtcnltivc'es , et couvertes de clos défendus par des

baies de jonc de six pieds de haut , entre lesquelles on a me'uage' un

grand nombre de chemins. Cet ensemble forme un tableau d'industrie

qui pourrait faire honte à plus d'une nation qui se pre'lend civilisée.

Tongatabou n'a que seize milles de longueufsur environ huit dans sa plus

grande largeur. Au nord est une lagune qui , avec quelques iles , forme

wn port pass.ible. On trouve , dans l'ilc , des cochons , du fruit de l'arbre

à pain , des cocos et des ignames. Quoique les guerres soient moins fré-

quentes aux iles des Amis qu'à celles de la Société, on sacrifie pourtant

à Tongatabou un grand nombre de victimes humaines j et , malgré leurs

idées sur la propriété , les habitans ne se font aucun scrupule de voler les

étrangers. Quelques missionnaires eurent la charité de rester parmi

eux pour les instruire dans quelques-uns des a^ts utiles: malheureuse-

ment les rats désolèrent les plantations de végétaux européens. Ces ani-

maux destructeurs, avec des cochons, des chiens, des guanos ^ for-

maient les seuls quadrupèdes de l'ile, avant que, dans le vojage qu'on y
fi t en 1 797 , ou y eût laissé des chats. Les moraïs y sont appelés Fiatouhas.

Ce sont de grandes terrasses auxquelles on monte par da marches dô

roches de corail. L'édifice est construit de la même matière.

Iles Fidji, Au nord-ouest sont les iles de Fidji , sujettes de Ton-

gatabou , suivant le rapport des missionnaires anglais.

Iles des Navigateurs. D'après le récit do La Pérouse , il paraîtlrait que

les îles découvertes par Bougainvillc «m Ï7G8, et nommées par lui iles

des Navigateurs , parce que les habitans avaient un grand nombre de

pirogues , sont loin d'être les moins importantes de ce groupe considé-

rable. A Mapuna, l'aue de cciile», le capitaine de Laiigle , le ualuvuliste
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[.,' in:!non , et neuf pcrjcuues de Toquipage, furent massacres, parce qno,

'Iiiis les presens de grains de verre faits aux chefs
,
quelques-uns avaient

àc oubiie'j». D'après la carte de La Pc'rouse , il parait que Pola , nommée
aussi Oleewhj', la plus {grande de ces ilcs , a environ 3'/ milles de Ion-

jjiicursur la moitié en largeur. Klle est donc plu» grande que Tongata-

i)ou, mais moindre qu'Otahiti. L'ordre de grandeur et de posilion de

l'ouest à l'est, appelle ensuite Oj'olava ou Oahlooha, Maouna OU Toô-

loullali, et Ojionn ou Toomahlouah. Si les calculs de LaPerouscnesont

point exagères , les ilcs des Navigateurs
,
par leur fertilité cl leur popu-

lation , forment l'arcliipel le plus inipcrLint qU2 l'on ait encore de'cou-

vert dans la Polyne'sie me'ridionale. A Maouna , les frt^gates se virent

ciivironncts de 200 pirogiies pleines de provisions de toute espèce. Leà

feumies étaient très-jolies et fort libres j les hoAimes d'une haute sta-

ture , vigoureux etferoccs ijui semblait leur inspirer du mc'prispour

la petite taille des Français. Les villages sont dclicieusement situc's au

milieu de riches vergers sans culture^ leurs cabanes sont là'ès-propres ,

ornées de colonnades grossières , et couvertes de feuilles de cocotier.

L'ile abonde en cochons , en chiens et en oiseau^t ; elle produit l'arbre à

pain, le cocotier, le bananier, le guava et l'oranger. Les hubitans

faisaient peu de cas du fer et des e'toftes j ils n'estimaient que les grains

de verre» Suivant LaPe'rousc , l'ile d'Oj'olava est au moins e'gale à Ota-

hiti en beauté, en étendue , eu forlililé et en population. Il prétend qu«

cette île , avec celles dcPola et de Maouna , contient 400,000 hab. (i)
;

mais ces calculs paraissent exagérés. Il nVst pas probable qu'il y ait plus

de5oo,ooo habitans dans l'Australasieet la Polynésie. L'abondance de*

vivres y est telle , qu'à Mahouna, en 24 heures , on se procure 5oo co-

chons et une immense quantité' de fruits. Les naturels d'Oyobva sont

iVime taille haute. Cette île a ur liage
,
qui est pcut-6tr6 le plus consi-

tlorablo de la Polj^néàie j la fur qui s'en élevait l'aurait fait prendre

pour une ville, et ht rner était couverte de pirogues. Tout féroces que

paraissent ces insulaires, ils sont extrêmement industrieux. Avec de

simples outils de basalte , ils polissent dans une assez grande perfection

t! '5 ouvrages en bois. Non seulement ils ont des étoffes d'é'orcos d'ar-

bre , mais ils en fabriquent encore avec de la filasse , tirée probablement

d'un lin qui ressemble à celui de la Nouvelle Zélande. tJn naturel des

Philippines, qui o'taità boi-d du vaisseau français, entendait leur langue,

dérivée du malais, langue répandue, comme nous l'avons déjà dit,

dans toute la Polynésie.

Les iles des Navigateurs sont couvertes d'arbres fruitiers de toute

espèce , et de bois peuples de pigeons et de tourterelles. Un dès auittse-

mens des naturels est de les apprivoise .

(1) LaPcroiisc, t. m, n, 106.

—

Jlîia. t'fjj'.—-Forstcr, ohu, p. 219.
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53o VÉGÉTAUX DE L'OCÉANIQUE.

1 FLORE DE L'OCÉAMQUE,

Ouve'gétaux de VArchipelaustral, deVAustralasie et de la Polyne'sic.

Nous avons paiio des végétaux propres ù l'Iiidostan et à la presqu'ii'e

an-jcià du Gange. Ils coniposciil eu grande partie ia flore dip ces ardii-

pels nombreux , connus sous le nom de rhilippines , de Moluqnes,

d'îles de la Sonde , etc. , f^ue Ton peut regarder comme une grande et

importante dépendance du coulinont indion. ('>es îles étant situées di-

rectement sous l'equalcur , ou sVlcndant à lo deg. environ au sud et au

nord de la ligne, la vegclalion ddil^ être portée au plus haut point de

perlection ({ui puisse re'sulter deriniluence combince delà chaleur et

de rhumiditc. Un peuple guerrier et vigilant les habite; leur cliuiat est

funeste à la saute' des Européens , et Ton s'est contente' d y faire ((nelques

elablissemens de commerce sur les côtes : aussi sommes-nous d.insintc

ignorance presque absolue des productions végétales de rinlc'rietir,

parmi lesquelles il s*en trouve probablement plusieurs qui sont pnrliru-

lières à ces contre'es, et qui demandent une plus grande intensité de

chaleur que celles qui croissent dans les plnines de l'indostan.

Parmi leurs productions connues , il faut ranger toutes les espèces de

palmier des Indes orientales , tels que le cocotier , l'arèque , le sagou , le

grand palmier à c'venti:il , etc. : ils ^ croissent tous en abondance , et

fournissent aux naturels , presque sans aucun travail , une nourriture et

wnc boisson excellentes. On y trouve également les arbres fruitiers et les

plantes qui enrichissent le continent voisin, comme le mango sucre,

l'eugenie odorante , le tamarin qui appaise les ardeurs de la fièvre , le

grenadier, Torangcr , le bananier, le gingembre , la canne à sucre, la

turmc'riquc , In pomme de pin , la patate douce , le riz , plusieurs espèces

de haricots, des melons, des concombres, des gourdes ,etc. Le bambuu

€t les autres roseaux indigènes de Tlnde parviennent à une plus grande

ôlc'vation dans les marais de Java et de Sumatra, que sur les bords du

Gange. Enfin le bois de sand.i! , le calembac ou pre'cieux bois d'aloès

,

le canari, dpnt l'ecorce distille la gomme c'iemi, Vannota, la cassiu,

iVbe'nier, plusieurs arbres à gommes, dont les usages et les noms

même sont inconnus en Europe , se trouvent dans ces iles eu un degie

de perfection auquel ils ne parviennent point ailleurs.

La chaleur et l'humidité'
,
propres aux les de l'Inde , en font un climat

particulièrement favorable à la croissance de ces plantes, que leurs

qualitc's précieuses et leur parfum mettent au premier rang du règne

végétal j c'est pour ainsi dire le paj'S natal des e'pices. Les deux espèces

do poivre se trouvent dans ces îles dans l'état naturel et dans celui de

cuUire. Sumatra et les iles voisines produisent la cannelle j le giroflier
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jlioiitle dans les !V1oJiK|iie9. On trouvait dans plnsirnis h noix muscade,

avant que la jalousie de la compagnie hollandaise eût restreint ces riche»

productions aux petites îles de Banda, dans le voisinage d*Amboinr.

Mais si cette partie du globe a l'avantage de produire les aromates \r%

plus précieux, elle donne aussi naissance aux plus mortels- poison«.

L'ile Ce'lèbe» produit le rnacassar , gomme funeste que di:>tille une sortff

de rhus ou sumac. Les naturels nomment ipo ou itpas cet arbre, et

(Vautres également ve'neneux ,
qui croissent dans la mrme île. Son poison

est si subtil que , selon Rumphius , aucune plante ne peut vivre à la dis-

lance d'un jet de pierre autour de cet arbre. T-.es oiseaux qui s'jr abattent

par hasard sont aussitôt suiioque's. On ne peut en recueillir la gomme
qu'après s'être enveloppe' tout le corps d'une épaisse toile de coton. Si

on en approche la tête nue, on perd tous ses cheveux , et une seule

goutte tonibe'e sur la peau y cause un ulcère presque incurable , si même
elle ne produit pas la mort.

De tous les ve'ge'taux de la Nouvelle Hollande , on ne connaît encore

que ceux du voisinage du port Jackson. Les forêts y sont, peuplées d'ar-

bres très-e'levcs ; rarement elles sont embarrassées par du taillis , dn

sorte qu'on peut y pe'ne'trer en tous sens. Une herbe haute de plusieurs

pieds recouvre le reste du terrain , et sert d'abri à un petit nombre d'ani-

maux sauvages. Nulle part la pâture ne parait avoir été' plus avare des

trésors dont elle enrichit le règne végétal. La seule plante qui offre du

fruit est une sorte de ronce grimpante {billardiera scandons) dont la

semence est enveloppée dans une pulpe cylindrique
,
qui a le goût de la

pomme cuite. L'arbre le plus élevé est ïeucalyptus robuste; il par-

vient quelquefois à la hauteur de cent pieds. On en tire une gomme
noire. Son bois rouge est importe en Angleterre sous le nom d'acajoa

de la Nouvelle Hollande. On extrait aussi une gomme rouge du cerru-

topetalum gummiferum. C'est presque le seul des bois de ce pays

qui surnage à l'eau. Ou y trouve un grand nombre de papilionacés

,

dont très-peu cependant peuvent être rapportés aux anciens genres :

on en a introduit dans nos serres deux belles espèces , savoir , le platj-"

lobium formosum et le pultnœa stlpularis. La plupart des autres

n'ont rien de remarquable par leur beauté ou leur utilité, et ne

doivent qu'à leur qualité d'étrangères l'honneur d'être admises dans nos

jardins. ' '

A mesure que les divers groupes d'iles de la mer du sud se rapprochent

de l'Amérique , depuis celle des Larrons jusqu'à l'ile de Pâques en lar-

geur , et en longueur depuis les îles Sandwich, sous le tropique du cancer,

jusqu'à la Nouvelle Zélande , à 20 degrés au-delà de celui du capricorne,

on trouve dans les végétaux des traits généraux de ressemblance que

modifient les divers degrés de chaleur et d'humtditc. Dans toutes ces
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Iles cruii<scnt , ou sponlanenietit , ou sou» rinllueiicc de I« ciilturr,

quatre piaules coJnesliLIcs d'une grande ulilile , snvoir : la patate

douce, l'igname et deux espèces d'arum, le macrorhison et Vesculfti'

tum , plantes naUirellemeut fort acres, mais qui deviennent, par la

cidture et la cuisson y une nourriture douce et farineuse. Parmi les vé-

gétaux particuliers aux tropiques , Xartocarpus incisa , ou arbre à pain,

est un des plus dignes de remarque. Col arbre prifcicux sVIcve ù la hau-

teur de plus de 40 pieds. Son tronc a la grosseur du corps d'un liomuic;

&on fruit est gros comme la tète d'un enfunl. Re'collu avant d'être mûr,

et cuit sous la cendre, il ofl're une nourriture tt-'cs-saine
,
qui ressemble

à du paiu frais de fromeut. Fendant huit mois de suite , cet arbre produit

son fruit dans une si grande abondance
,
que trois suflisentpour nourrir

uu homme pendant un an. Ce n'est pas sa seule propriété : de son ccorce

intérieure on fabrique une etoH'e j son bois est excellent pour la cons-

truction des cabuues et des pirogues ; ses feuilles tiennent lieu de nappes,

et de sa sève glutiueose et laiteuse on fait un fort bon ciment et de la

glu. Le bananier et le cocotier ne sont pas d'une moindre utilit(^. Les

Nouvelles Hébrides produisent l'orange douce , et te palmier à e'ventail

croit sur les montagnes des îles des Amis. Uînocurpus , dout le fruit

ressemble à la châtaigne , la canne à sucre , le miirier à papier , diverses

espèces de figuiers et de mimosa se plai^nt dans les Iles les plus consi-

dérables ou les plus herisse'es de rochers. Le piper meihjrsiicum , avec

lequel on prdpare une boisson enivrante » nommée ava ou kava, n'y est

que trop commun. Enfin l'on y rencontre trois plantes que les naturels

regardent comme sacre'es , savoir : le crateva ou pouratafourou , le

terminalia glabra ou taitiiri, et le dracœna terminalis. C'est d'après

cela qu'on eu fait principalement usage pour ombrager les morais (1).

[Animaux. Nous avons mentionne , aux difiërentes contre'es de

l'Océanique, les principaux animaux qui leur appartiennent. On a pu

observer que, sous ce rapport , la Notasie ou Nouvelle Hollande forme

en quelque sorte un monde à part. Dans toutes les îles de la Poljnësie,

les navigateurs européens ont trouve le cochon dans l'e'tat domestique,

tandis qu'avant leur arrive'e il n'existait ni dans l'Amérique ^ ni à la

Nouvelle Hollande; ce qui semble, avec beaucoup d'autres circonstan-

ces , prouver que la Poljrncsie a eu avec l'ancien continent des rapports

de communication dont la Notasie et l'AmeVique ont e'te' privées.]

(i)6urman. Thésaurus zeylanicus.—Rumphius, herhanum amboïnerue.—
Spécimens ofthe Botany ofngtv Ùoltand,—totstetf Deplantis esculentis Oceaté

iiustralis.
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Etendue, — FpO{/ues des dccoiivcrtes de l'Atnc'rique. — Population,

Etendue. La liriiitc méridionale du continent do rAmf'riqne ne peut

offrir aucune difllcultej elle est marquée d'une manière claire par I»»

détroit de iVlasalhacns, ou Mngellan, comme on prononce en France.

La limite septentrionale n'est pas de'termince avec la m»*Mie précision.

Si la baie deBafiin existe, cette limite s'cfend jiisr|ii"nu 8o"deg. cl p^'ul-

clre jusqu'au pôle. Au milieu de ces doutes , il sviHira d'cv.Tincr la lon-

gueur de l'Amérique depm's le 79," dep. de lat. nord , jusqu'au dofroit da

Magellan, c'est-à-dire jusqu'au 54" dc^ de lat. sud; ce qui donne un

espace de 126 deg. ou de 7560 milles peopraphiques.

Daus l'Amérique méridionale , la pins grande lart,etir se prond depuis

le cap Blanc à l'ouest, jusqu'au cap Saint-Roc'i à l'est. Suivant les

meilleures cartes, cette distance est de 4^ deprc's , ou 2880 milles

gcome'triques. Dans la septentrionale , on peut compter la largeur de-

puis le promontoire d'Alaska jusqu'au point le plus oriental du Labra-

dor , ou même du Groenland. Dans le dernier cas , on ajouterait plus

o un tiers ù l'estimation.

Découverte de VAmérique. La découverte de l'Amérique est com-

munément altribuc'e à Christophe Colon ou Colomb , comme on pro-

nonce d'après les premiers ouvrages latins qui furent e'crits sur ce sujet.

Mais comme il est aujourd'hui ge'ne'ralement reconnu que le (iroënland

forme une partie de l'Ame'riqne , on doit reculer l'e'poque de la de'cou-

verle du Nouveau Monde jusqu'en l'anno'e 982 , où des Norvégiens

abordèrent au Groenland. En ioo5 , cette de'couverte fut suivie de celle

du >rir.>land ,
qui paraît avoir e'te' une partie du Labrador , ou peut-être

de Terre-Neuve. Des divisions intestines eurent bientôt détruit la colo-

nie duVinland; mais celle du Groenland continua de fleurir jusqu'à ce

que les communications maritimes fussent interrompues par l'envahisse-

ment des glaces du pôle arctique. Quoiqu'alors la colonie europc'enne

cessât d'exister en Amc'riqtic, nc'anmoins les Danois assurèrent leurs

premiers droits par des ctablissemens sur la côte occidentale, appele'o

le Nouveau Groenland , pour le distinguer de la colonie primitive. Lp

Groenland continua d'être contiu ; et comme plusieurs vaisseaux anglais

abordèrent en Islande dans les quatorzième et quinzième siècles , il e«t

probable qnecetie partie de l'Ame'rique ne se déroba point entièrement

à leurs recherches.

On peut donc de'lerminer de la manière '-.nivante les principale'^

époques de la découverte de lArucrique : -<
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En jjS'î , de» Norvt'giciis découvrent le Groenland , cl y e'lab!is^cnt

une colonie.

En ioo5 , ils abordent au Vlnland , partie du Labrador , on de Terre

Neuve. Ils y forment une petite colonie, mais elle ne subsiste pas !ong<

temps. Après cela, il se passe un long intervalle de temps sans quon

fasse aucune découverte nouvelle. Les plus exactes recherches n'onVca':

rien jusqu'au temps de Colomb.

Eu 1492, le vendredi 5 août , Colomb met à la voile pour a'Ier ù la rc-

(Tierche d'un monde nouveau. Le T' octobre il était, d'après son calcul,

ù 770 lieues ù l'ouest des Canaries. Les gens de son c'quipage commençaient

à se rJvolter ; il leur promet de faire voile en arrière sous trois jours , s'il

ne découvrait point la terre. Bientôt dlieurcuxpre'sages s'annoncent j ou

iiperçoit des oiseaux de terre , un jonc nouvellement coupe', une pièce

de bois taillée , une branche d'arbre avec ^es baies rouges et fraîches.

(les circonstances dc'termincnt Colomb h domicr à son escadre , le soir

du II octobre , l'assurance qu'ils apercevraient la terre au point du jour.

La nuit se passe dans cette agrc'able attenlo, et une lumière ayant cto

aperçue en mouvement, les cris déterre, terre, retentirent du haut

du grand mât (1). Dès l'aurore du vendi'cdi 12 octobre , une belle île

se pre'iicnta à deux lieues au nprd. Aussitôt le Te Deum fut chante et

accompagne' d'acclamations , de cris de joie , d'admiration, et de tous les

témoignages de reconnaissance et de vénération pour l'amiral. Colomb

mit pied à terre le premier, au grand ctunnement des naturels qui

prirent ces nouveaux hôtes pour les enfans du soleil. 11 est impossible

de décrire la surprise qu'on éprouva des deux côle's. Colomb donna à

l'ile qu'il venait de dc'couvrir le nom de San-Salvador. Elle est connue

aujourd'hui sous son nom primitif de Gua-Nahani (île du Chat de nos

marins). Elle fait partie du groupe des îles Bahama. Bientôt après,

Colomb découvrit Cuba et Saint-Domingue. A son retour , il visita les

Açores, et arriva à Lisbonne le 14 mars i^cf^- '

En 149^5 » le 25 septembre, Colomb part pour son second voyage. 11

fait voile plus au sud, de'couvre plusieurs des îles Caraïbes, et fonde

une ville à Saint-Domingue , le premier établissement européen dans le

Nouveau Monde. Colomb ne reviut en Espagne qu'en 1496.

En 1498» Colomb entreprend un troisième voyage, il se dirige vers

le sud-ouest, oii il croyait trouver les îles aux cfpices de l'Inde. Le

1" août , non loin de l'embouchure du fleuve Ore'noque , il de'couvre

une île qu'il nomme la Trinité'. D'après la vaste e'tendue de cette em-

bouchure, il jugea que le fleuve devait parcourir un immense pays. H

aborda dans diûerens endroits de la côte du continent, appelée aujour-

(i) Roterts9n'\^;/i«m<ï, t. i,p. 114. '. '
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d'Iiui Pariii. Il rovi it tMMÏir ù Ilisiianiula ou Saiiit-Doiningiic. Ku oc-

tobre i5oo , il fui «tiivimo m I^|i.'igiM' rliaigd Je «huiiifS.

£n i4*^9 > 0)(Miia, l'iMN «le<« oUiricis ijui avairrit a(-coi(i|>afi;iio' Coloiitl»

dans son sccouJ ymmige ^ fait voile vcr^ rAiiu'iique avec (|untre vais-

seaux; mais il m^wfovÊM pfts bcaucoii)) aux prcinièreii découverte». Au
nombre des avtr*to4«ri«erH de l'expcdilion était Ain(lricoVe9|uici, Floren-

tin, que l'on noaaime en France AniericVespuce. Ilt'iait fort liuhile dans

la navigalioi , et p»'Mt-être rtinplissait-il alors les fonctions de premier

pilote. A SOI i retour, il publia la jtremière relation rpii ait paru au sujet

du nouveau continent ^ et le caprice de la renomnice lui assura un

honneur au-dcssu;» de tout ce qu'avaient jamais obtenu les plus grand»

conquc'rans , celui d'atlaclier d'u.ie manière incfl'açablc son nont à une

vaste portion de la terre.

Kn i5oo. Cabrai , amiral portugais, fait voile aux Indes orientales,

et découvre lo Krc'sil. Celte dc'converte , cfî'et du hasard
,
prouve qu'in-

(Icpcndamment du génie (^e Colomb l'Araorique ne serait pas restée

long-temps inconnue.

En i5o2, Colomb fait un quatrièmr voyage. Il de'convrc une grande

j)arlie du continent, particu jèreme ' le liavr • de l'orfo-Bclio.

En l5)5, de la cime des montagnes de ' stiune , Vasco Nugncz do

Balboa aperçoit le grand océan Pacilique. \i en prit possession au norn

du roi d'Kspagnc. C'est cette de'co' . ','te qui dclrc pa entièrement do

In fausse opinion que l'Amérique a| patienaità l'Asie. Il serait minutirux

de s'e'tendre davantage sur les époques des autres dccouvoi tes (jui se

firent dans cette portion de l'AmeVique. En l5i5, le continent fut ob-

serve' jusqu'à Rio de la Plata; mais les parties de l'ouest étaient peu

contmes , même en i5i8. Vingt-six ins s'étaient c'coules depuis le vovage

de Colomb , avant que l'on entendit parler des empires du Mexique et

du Pérou. Hispaniola et Cuba continuaient d'être les chefs-lieux de la

puissance espagnole.

En iSig, Cortez, avec onze petits vaisseaux qui portaient six cent

dix-sept hommes
,
part l'i-r aller faire la conquête du Mexique. Elle est

aclicvc'e en i52i. Vers le même temps , Magellan reconnut l'oce'an Pa-

cilique. La de'couverte de la cote septentrionale de l'Amérique était une

conse'quence ne'ces.aire de celle expe'dilion. On parlait des richnvsrs

immenses du P- rou. Ces récits enflamment le courage de Pizarre. 11

part de Panama avec un seul vaisseau , et aborde dans cette confn'e

en iSao. En i55o , il en entreprend la conquête h la tête de trenle-sÎK

hommes de cavalerie et de cent quarante-quatre hommes d'infanterie.

En dix ans, il s'empare de cet empire et le partage entre ses compa-

gnons. En 1543, l'Espagne , pour la première fois , envoie un vice-roi

au Pf'rou.

'•
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536 AMÉPJQUE.
Dans rAmerique septentrionale, les progrès des dccouverles fmeii[

plus lents.

En i/|97, Giovanni Gaboto (Jean Cabot), Vénitien, qni avait o'ic'

cliargc' par Henry VII, en i/jO^, de chercher une route plus abrejçoe

pour se rendre dans l'Inde > do'couvrit un pays
, que ses matelots nom-

mèrent Terre-Neuve. Il roconnut aussi les côtes d'Amérique jusqii'à ia

Virginie; mais cette terre opposant uu obstacle à ses projets, il ro-

iourna en Angleterre.

En i5oo, Corte de Real , capitaine portugais , chercha un passa;?

au nord, et d<M"ouvrit le Labrador.

En i5ij , la Floride fut dc'couverte par Ponce, capitaine esp.Tgnol.

En i554, François I" ayant fait partir une flotte do Saint-M.nlo

pour faire un établissement dans l'Anic'rique septentrionale, Cartier,

qni la commandait , de'couvrit , le jour de Saint-Laurent , le gr uni

golfe et le fleuve, auxquels il donna le nom de ce saint. L'arme'e sui-

vante , il remonta le fleuve jusqu'à la grande cataracte, située à envi,

ron Ttoo lieues de l'embouchure : il y bàlit un fort, et donna au pnv<

le nom de Nouvelle France.

Eu 1578 , sir Humphrey Gilbert obtint une patente pour aller faire

des e'tablissemens en Amérique. En ijSj , il de'couvrit le havre Sainl-

Jean , et le pays qui est au sud. Il en pri^ possession, mais il se perdit

«n revenant en Europe.

Le voyage de Drake autour du monde ranima l'enthousinstue

des Anglais. Walter Ralegh obtint une patente semblable à celle c!o

Gilbert.

En i584f deux petits vaisseaux expe'die's par Ralegh se dirigèrent

malheureusement vers le pays appelé' aujourd'hui Caroline du nord
,

et manquèrent l'cnlre'e des deux belles baies de Ghesapeak ou do

Delaware. Ils revinrent en Anglotlerrc avec deux naturels. La rriiio

Elisabeth donna à cette contrée le nom de Virginie , de'nomination (]i!i

sVtcndit ensuite à tous les e'tablissemens anglais de l'Ameriqne septen-

trionale , jusqu'à ce qu'enfin elle fut applique'e à un pays diiTerent de

la première Virginie.

En i585 , Ralegh fît partir une petite colonie , sous le commande-

ment de sir Richard Granville. Celui-ci s'e'tablit dans l'ile de RoanoV.e
,

position incommode et inutile. Cet officier revint en i586. Ralegh (It

j)uhlier la relation de cette, expe'dition avec d'excellentes gravures. Cet

homme instruit et digne d'un meilleur sort , fit quelques autres tenta-

tives pour e'tablir des colonies dans l'^me'rique j mais elles n'eurent

pas plus de succès. Dans la suite, il céda son privile'ge à quelques

ne'gocians , dont les entreprises se bornèrent à un petit trafic. A la

Tnort d'EUsal elU en i6o5, il n'y avait paf un seul c'tablisscmT.t
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la un passnj;(;

alais on Amérique. Tout , sur le vaste continent , c'tait entre les mains

lies Kspagnols ou dos Portugais.

Le v(!nerable Halknyt , curieux de faire partager à ses compatriotes

les profils des colonie», forma à cet effet une association de person-

nages distingue's par leur rang et leurs talens. Jacques 1*' accorda à

(.cite société' une patente en date du 1" avril 1606. Ce monarque ne

pensait guères qu'il contribuait à former un e'tat qui deviendrait un

jour indépendant , et qui se distinguerait dans la suite par sa puis-

sance. En 1607 , la baie de Chesapeak fut découverte j et le premier

clablissement durable fut fonde' à James-Town, dans la Nouvelle Vir-

ginie. Le capitaine Smith
,
qui par la suite a publie' une relation de

SCS voyages , déploya dans cette expédition les talens d'un homme ha-

bile et entreprenant. Cependant la colonie e'tait sur le point de revenir

en Angleterre , lorsque lord Delawary arriva en 1610 : quoiqu'il n'y

demeurât qu'un temps fort court , sa conduite ranima le courage de«

colons , et rétablissement prit de la solidité'.

Après avoir fait mention des progrès divers de l'e'tablissement des

Anglais dans cette contrée , lequel a un rapport intime avec sa de'cou-

verle, il est ne'cessaire de rappeler brièvement quelques autres décou-

vertes qui n'ont point de liaison avec ce qui concerne ces e'iablissemens.

En i585 , Jean Davis , habile navigateur , visite la côte occidentale

du Groenland ; il y découvre une mer peu conside'rable , mais impro-

prement appelée de'troit de Davis , puisqu'elle est aussi large que la

Baili({ue. Dans un autre voyage , il s'avance jusqu'à l'iJe de Disko , et

jusqu'aux rivages oppose's du Groenland , qu'il nomme côte de Lon-
dres. H de'couvre aussi le de'troit de Cumberland. A tout prendre p

les trois voyages de Davis sont d'une grande importance. Le point le

plus avance' qu'il ait reconnu parait être Sanderson's Hope , vers le

72» degré de latitude (1). De-là il se dirigea vers l'ouest , mais il fut

arrête par des montagnes de glace.

En i()07, Hudson fit son premier voyage. On pre'tend qu'il longea

la côte du Groenland jusqu'au 80* degré' , ou l'^xtre'mite la plus rccu-

le'e du Spitzberg. Dans son voyage de 1710 , il découvrit le de'troit quî

porte son nom , et cette mer inte'rieure presque aussi vaste que la Bal-

tique , nommc'e maigre cela baie d'Hudsou.

En 1616 , une socie'te d'hommes ze'lc's pour le bien public envoya le

capitaine Billot chercher un passage au nord-ouest. William Bafiin le

suivit comme pilote. Ce voyage est l'un des plus remarquables que

présente l'histoire de la g<^'ographie. Bien au-delà de l'extre'mitë la plui

reculée du détroit de Davis , ils trouvèrent le de'troit de Horn > !e cap

Dtidley-Diggs , file d'Halkuyt , le détroit de sir Thomas Smith , les îles

(i) Forsier's Fbyage and dis«09eriet in the vorth, p. ^98 ; etc.
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Cary, les détroits âe Jones Aldcrman et de sir James Lancasfcr , loin

entièrement inconnus aux navigateurs qui les avaient precede's , cl j

ceuxiqui les ont suivis. Bafïin prétendit qu'il était entre' dans une ir,.r

intérieure et étroite, et qu'il s'était avance' jusque passe' le 78* do{:;rf'.

Cook , au contraire , le plus habile navigateur moderne , assure n'.uoir

point trouvé Tocean Arctique libre au-delà du 72e degré' , et D.ivij

lui-même fut obligé de s'arrêter à ce point. Il est remarquable (pç

Jusqu'à présent il ne s'est élevé aucun doute sur l'existence de la linic

de Bailin , tandis qu'il est assez vraisemblable que BafHn n'était q-j'cn

hardi imposteur ,
qui avait prétendu se rendre recommandablc à ses

eommettans, en leur faisant croire qu'il avait donné leurs noms à dos

contrées nouvelles , et qui voulait en obtenir de l'argent , en nourris-

sant , par ce grand nombre dépositions imaginaires, leur espérance

d'un passage au iiord-ouest. Il faut que dès ce temps son rapport ait

donné lieu à des soupçons , car l'entreprise n'eut aucune suite.

En supposant la baie de Bailin effacée de nos cartes , il est prohaLle

que le Groenland serait une continuation du continent , et qu'il sV-

tendrait au nord-ouest jusque vers le yS^ degré de latitude , ou (jne

peul-v^t.re c'est, comme la Nouvelle Hollande, une terre détachée, qui

va just^u'au pôle. En général , dans ces cantons , la ligne de limite de

la mer Arctique , telle qu'elle a été vue par Hearnc en 1772 , et par

Mackensie en 1789 , est vers le 70* degré de latitude. Il est assez pro-

hable qu'à une latitude plus haute , elle se réunit à ce qu'on appelle la

baie de Baffin. Dans ce cas , le Groenland est une terre détachée , et

le pays au nord de la baie d'Hudson n'est que la réunion de plusieiirj

grandes îles de l'océan Arctique. Les découvertes des Russes , de

Cook et de Vancouver ,
paraissent avoir complété ce qui concerne les

côtes occidentales de l'Amérique j et, d'après les voyages de Hoarnc ot

de Mackensie , on peut se former une idée de ses bornes vers l'oc* an

Arctique.

Population. La population de ce vaste continent a donné Hou à

beaucoup de discussions. Quelques auteurs ont prétendu qu'elle rnou-

tait à i5o millions , d'autres la restreignent au 10^, c'est-à-dire j à i5

fnillions ; et cette dernière opinion parait encore exagérée.

La population de l'Amérique septentrionale n'excède pas 9 million?,

çn y comprenant le Mexique; et l'Amérique méridionale compte pcu!-

çlre à peine 6 millions d'habitans.
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AMERIQUE SEPTENTPJONALE.

Limites. — Population primitive. — Langues,

intérieures. — Lacs. — Rivières.

Climat. — 3fûrf

Montagnes.

Limites. Cette jjartie du nouveau continent est hornee à l'est pai*

roco'au Atlantique, et à l'ouest par le grand oce'an ou mer Pacilique.

An sud , elle est supposée s'eteudre jusque dans le voisinage de Panama

,

la province de Veragna étant ge'neraiemenl considere'e comme appar-

tenant à l'Amérique septentrionale. On n'a point en'^ore fixe d'nne ma-
nière bien certaine la limite septentrionale^ mais cCiume il ne paraît pas

vraisemblable qu'une langue de terre qui est au nord-ouest de la baie

d'Hudson , s'étende bien loin vers le nord , il est à présumer que les de-

(Couverles ulleri'.^ures placeront cette limite du 74® au ^S" deg. de iat.

iLn attendant , on peut en toute sùrele la supposer vers le 7?/ deg. , et

Icelle du sud vers le 7" 5o min. de Iat. nord; ce qui donne une étendue

Idc 64 deg. et demi , ou de 5,870 uiilîes. La largeur, depuis le promon-^

Itoire d'Alaska jusqu'au point le plus recule' du Labrador , c'est-à-dire
,

[jusqu'au cap Saint-Cbarles , surpasse la longueur. Si l'on découvrait par

lia suite que le Groenland se re'unit aux terres arctiques, comme le

iKamlchatka
,
par exemple, se reunit à l'Asie, alors la longueur et la

llargour se trouveraient beaucoup augmentées.

Population primitive. Nous connaissons si imparfaitement les langues

le l'Amérique
,
qu'il nous est impossible de dire quelque chose de précis

sur la population primitive de cette partie du monde. On ne trouve chei

Hïcun des naturels la plus petite trace de cesjeux obliques ni des autres

traits qui forment le caractère distiuctif des habitans de l'est de l'Asie,

i'allas , Lesscps, Cook et d'autres savans vo^yageurs ont pense' que
îs Tecliouks et les Koriaks venaient indubitablement de l'Amc'rique

,

puisqu'ils n'ont aucun des traits asiatiques.

Langages. 11 est à regretter que les divers langages de rAmc'rîque

leptentrionale et me'ridionale n'aient point e'te soumis à un examca
Inalytique et compare', comme on Ta fait pour les langues des nom-
)reuses tribus soumises à la Russie et à la Clnne. Il est un point cepen-

lant sur lequel s'accordent les auteurs qui ont fait des recherches à cet

Pgard , c'est que ces peuples , doux et peu favorise's de la nature
, qui

tabitent la partie la plus septentrionale ,:'nommës Esquimaux, sont les

lèmes que les Samoj^èdes de l'Asie , et les Lapons de l'Europe.

Jusqu'à ce qu'on ait compare' les divers dialectes de l'Ame'n'que avec

leux des auins parties du pionde, il «era iinpossible de traiter avec

il
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quelque succès la question intéressante , concernant lu manière dont cllf

a e'te peuple'e. Dire que sa population lui vient du nord de l'Asie , c'est

éluder la difficulté' et non lu re'soudre ; car les habitans de ces contrât

froides sont ordinairement en petit nombre et peu entreprenans. Si au

contraire nous faisons attention au voisinage de l'Afrique , à la couleur

cuivre'e que les voyageurs y ont observée dans plusieurs tribus , il ii«

nous paraîtra pas plus difficile que des Africains soient passes en Auic-

tique
,
que dans la Nouvelle Hollande. C'est au reste le seul sentiment que

l'on puisse adopter, car nous avons déjà vu que le langage malais, qui

s'est étendu si avant dans l'Asie , n'a aucun rapport avec ceux de l'Ame»

rique.

Progrès de la géographie. Nous avons déjà parle des progrès de la

g ^graphie dans le chapitre oîi nous avons traite de l'Amérique en gé-

néral. Les parties les plus septentrionales et celles du centre ne sont

connues qu'imparfaitement. Les Français , dans le dix-septième siècle,

ont successivement de'couvcrt les lacs immenses qui forment un des

traits caractéristiques de l'Ame'nque septentrionale. Les voyages de

Hearne et de Mackensie ont beaucoup ajoute' à ces premières dc'couver-

tes; [et enfin la partie ouest, depuis l'embouchure du Missouri jusqu'à

Tcntre'e de la rivière Columbia dans l'oce'an Pacifique, vient d'êlre

reconnue par une expe'dition envoye'e par le gouvernement des Etals-

Unis , sous la conduite des capitaines Lewis et Clarke.]

Religion. Le christianisme domine dans l'Amc'rique septentrionale.

La religion catholique est suivie dans les possessions espagnoles et parmi

les Français du Canada. Le protestantisme, sous diverses formes , est

la religion des Etats-Unis. Quant à celle des tribus f.iuvages, il en sera

question quand nous traiterons des principales d'entre elles.

Climat. L'Ame'rique septentrionale s'approchant d'un côte' du cercle

polaire , et de l'autre de l'e'qualeur, on conçoit que le climat doit y cfre

très-varié. En ge'neral , l'e'te' y est proportionnc'ment plus chaud, et

l'hiver plus froid que dans la plupart des contre'es de l'ancien monde.

En juillet , le thermomètre de Re'aumur s'est e'Ieve' près de la baie d'Hud-

fion jusqu'à 25 deg. cinq neuvièmes, et a baisse en janvier jusqu'à

ao deg. un neuvième au-dessous de ze'ro. Les vents les plus fréqnens

viennent de l'ouest, et le froid le plus violent se fait sentir avec ceux

«lu nord-ouest. Dans les provinces du mili.u, l'inconstance du temps

tSt remarquable , sur-tout par les passages du chaud au froid. En Vir-

ginie, la neige tombe en abondance 5 mais rarement elle reste sur terre

plus de deux fois vingt-quatre heures. Cependant il arrive quelquefois

qu'après un jour doux et même chaud , la rivière James , dans un en-

droit oti. elle a deux ou trois milles de largeur , se glace en une nuit , de

nuanière àpouYoii: être travcrscc àpied. Ces variations prodigieuses pa-
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rnissent être rclfrl <ln passage subit du vent au nord-ouest. La Caroline

méridionale et la Floride sont sujettes à des chaleurs insupportables, à

de furieux ouragans » à des coups de tonnerre horribles , k de désastreux

eflets de la foudre. Ces changemens subits de la tcnipe'raturc influent

aussi sur la sanlc' d'une manière très-prejudiciable.

Le climat des parties occidentales de l'AmeVique septentrionale est

plus rigoureux à cause du voisinage de la grande chaîne des montagnes

pierreuses, il paraît que cplui do la Californie est agre'able, quoiqu'on

y souffre des chaleurs de Veto. A In latitude de 5g degrc's, la terre nue

et ste'rile , conserve l'aspec. de l'hiver, même en juin. De frequens brouiU

lards y augmentent l'obscurité', et les glaces semblent c'ternellcs (i).

Mers inteneiires. Parmi les mers inli-rienres. de rAme'rique septen-

trionale , on peut compter les golfes du Mexique , de la Californie et dt

Saint-Laurent, avec la baie ou plutôt la mer d'tludson, et ce qu'on

appelle le détroit de Davis ,
qui probablement n'est qu'une mer, par

laquelle l'oce'an Atlantique communique avec les mers Arctiques. L'exis*

tence de la baie de Baffin est douteuse; mais cette partie de i'AmeVique

a divers lacs, si conside'rables
, qu'ils mc'riteraient le nom de mer, sur^

tout les lacs Supérieur, Michigau et Huron
, qui forment une c'teudut

d'eau d'envirou 3oo milles en longueur , le grand lac Slave au nord» qui

a environ 190 milles, et le lac Wiaipic.

Golfe du Mexique. De toutes ces mers > la plus renommée est le golfe

du Mexique, parce qu'il est situe' dans le climat le plus favorable, et qu'il

pre'sente à son entre'e ce grand archipel des îles de l'Ame'rique septentrio-

nale , appelé' Indes occidentales. De ce golfe , un seul courant se dirige

vers le nord-est , et s'étend jusqne vers le banc de Terre-Neuve. On le

croit formé par Tnccumulation des eaux poussées par le vent alise : on

le distingue aisément des autres parties de l'Océan. L'eau y est de 5

deg. et demi plus chaude. Il ne s'en échappe point d'étincelles pendant

la nuit , et lorsqu'il arrive dans des latitudes plus froides, ily occasione

d'épais brouillards.

Golfe de Californie. Le golfe de Californie, qui paraît être l'embou-

chure de deux grandes rivières, occupe le côté opposé. L'inquiète

jalousie des Espagnols ôte aux géographes les moyens de «e procurer

des éclaîrcissemens sur cette contrée.

Golfe deSaint-Laurent. Le golfe de Saint-Laurent sert d'embouchure

à une rivière du même nom , qui gèle communément depuis décembre

jusqu'au mois d'avril. Ce beau golfe est fermé par l'ile de Terre-Neuve et

par de nombreux bancs de sable , sur-tout par celui qui est appelé le

grand banc , oiiron pèche la morue. Cette célèbre pêcherie a plus de 54o

milles de long , sur environ 120 de large* Sa profondeur est de 22 à 5<i

(1) LaPcroHse, t. ii;p. 67. j
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brnssps. Lo flux y est ronsidr'rahîe , vt ily n'giie «le fr<'f(iirtis l)roiiiIlat'îi.

La pèclio principale cotiinionrc le 10 mai, et dure jusqu'à la riudesoptom.

bre. Un soûl pêcheur peut prendre jnsrprà douze mille morues ; maiN lo

terme moytMi ne va rpi'à 7,000. F.a plus grosse morue peut avoir 4 pi<'<l*

5 poucf s de lorif^, et poser /\G livres (1). Plus de Too vaisseaux aiigl,i,«

«ont ''•mmuneinont nrrupos à la pèche sur ce hanc. On en conipl.ii:

aulreloii autant de la part do la France, (pii prc'c«'dommont avait un

établissement dans l'île du cap lîrolon , voisine de Terre-Neuve. Il y a

aussi de grandes pêcheries sur les hancs situes près des côtes de la Nou-

velh' Kcosse , sur-foutsur roIuidei'ileSaddlc, que les Français nomun

m

île de Sahle. (lotie ile a la forme d'un arc, et a environ huit lieues de

louf^ueur: au milieu se trouve un petit étang d'eau de mer, qui ù chaque

rediix se remplit pjr une petite entre'e. • :;

71/er d^fludson. La baie ou mer d'Hudson peut être considérée comme
s'o tendant depuis l'entrée du detroitd'Hudaon, jusqu'à sou extre-mi te occi-

dentale , c'est-à-dire, depuis le 67* degré de long, otiosl ,
jusqu'au py»

j

ce qui fait 3o deg. de long, qui , à la latitude de CJo , donnent j)oo millr?

environ. II resuite de là que cetle mer surpasse la Ballicpie (!n longueur

et en largeiir. Ses rivages sont escarpes et horissos de roches, r'airy est

d'un froid extrême presque toute l'ànnoe. La chaleur en juin y est ex-

cessive, mais elle dure peu. Celte mer n'est pas poissonneuse j cepen-

dant on y trouve la balen:e commune. Kn juillet, lorsque les rivière*

Aont de'golees, le béluga ou baleine blanche s'y pêche en grande quan-

tité'. On prend aussi de gros esturgeons prés d'Al!)any. Le vaste terri-

toire au sud de cette mer appartient en propriété' à la compagnie de

la baie d'Hudson, dont le principal commerce consiste en fourrures,

[et qui étend ses relations avec les hidiens sauvages juscpi'aux rives du

jVîissouri] (a). La recherche d'un passage au nord -ouest , (|ui parait ne

pas exister, a e'te' l'occasion de fre'qiiens voyAgés dans cei mers.

L'entre'e de Chestcrfield s'étend à l'ouest , et forme u» détroit singu-

lier qui se termine par un magnifique lac d'eau douce. Les environs

olfrent un pays uni , riche en ])àturages , et où l'on trouve des boucs en

grande quantité. Il est probable qu'au nord-ouest la mer d'Hudson dé-

bouche dans l'océan Arctique , oix des glaces éternelles présentent une

barrière impénétrable aux entreprises commerciales (2). On peut regar-

der le golfe ou la mer de Davis comme faisant partie de la mer d'Hud-

son : il paraît qu'il communique avec l'océan Arctique. >' "'.

Baie de Da//in. Ce qu'on appelle la baie de BaiUn s'étend depuis le

ijS* deg. de loiig. occidentale, jusqu'au f)6'. En supposant le degré de

16 milles , on aurait, pour la longueur de cette baie, 768 milles : sa lar-

(1) Pennant, yJrct. zoo!., cccvii. (a) T^oyages îles capitaines Levyis cl Clarke,

trii.1l. fiunç.; p, 4'-i2. Pai'is, iî3io. (::) Pcunant , ccxv. • ^
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peur vers la partie de l'ouest lie serait guère moindre. Coiniiio celte inor

est pcul-clrc ciilièreiiitiit imaginaire, il serait inutile d'entrer dan* tk*

nliis longs dc'laiU. "Vous leiuarijuerons seulement (]uc la côte oueat du

(irocnland n'a ])uii.L te reconnue au-delà du 7?."deg. de latitude , ou de

Sonderson's IIopc, et d'un ancien etal)li:>semcnl danois , nuinniu Oper-

jiLwig. Diverses cartes représentent au nulicu de la Laie de Hallîu un

assez grand territoire sous le nom d'ile de James : c'est peut-être un pro-

iiionloire du Groenland , ou plutôt une grande île au nord do la mer
d'iludson

,
placée d'après de fausses données.

Lacs. Les lacs Supérieur, JVlichigan , et Iluron , forment une largft

uirr intérieure, que l'on pourrait appeler la mer du Canada ou des

llurons. Celte vaste surface d'eau a , comme nous l'avons déjà dit , envi-

ron joo milles en longueur , et ^A\xr> de S j dans sa plus grande largeur.

Suivant les caries françaises , la portion de cette mer ({ue l'on appelle lac

Stipe'rieur, n'a pas moins de isSmiilei de circonférence. La plus grande

p.'irlic des côtes semble consister en rochers et en terrains inégaux,

comme ceux de la mer Baïkal. L'eau en est claire et limpide , et le fond

est ivesqu'entièreraent composé de grosses roches. Ce lac a plusieurs

lits ; l'une, nommée Minong, a environ 5o milles de long.

Le lac Supérieur reçoit plus de trente rivières , dont quelques-unes

sont considérables; mais leur description est loin d'être exacte. Au
nord-ouest, sur les bords d'une de ces rivières, on trouve du cuivre

iiaiif. Lesprincipaux poissons du lac sont l'esturgeon et la triiitc(i). Cette

dernière se pêclie dans toutes les saisons , et l'ou prétend qu'il y en a de-

puis 12 jusqu'à 5o livres. Cette partie de la mer du C^anada commu-
Jii([ue avec le lac lluron par le détroit de Sainte-Marie, quia environ

/[O milles de longueur, et dans quelques places seulement un ou deux

milles de largeur. A l'ouest se trouve un torrent ou chute d'eau, que

l'on peut néanmoins descendre en canot. De cet endroit on jouit d'une

vue délicieuse. Sur cette vaste surface d'eau, les tempêtes sont aussi

dangereuses que sur l'Océan , car les vagues se brisent avec pins de fu-

reur , et s'élèvent presque aussi haut. Le circuit de ce qu'on appelle le

lac Huron est d'environ 85o milles. Un autre détroit de peu de longueur

conduit dans un troisième lac, nommé lYlichigan , également navigable

,\ *>our les vaisseaux de toute grandeur. Lorsque la population de l'Amé-

rique septentrionale se sera étendue vers ces lacs , des villes florissantes

s'établiront sur leurs bords. La latitude de ce climat correspond à celle

de la mer Noire et du golfe de Venise , et l'on n'a rien à y craindre des

frimas qu'éprouve la Baltiqne. Aucun voyageur n'a dit que ces lacs fussent

sujets à se glacer.

Le lac de Winnipeg ou Wiuipic peut aussi prétendre au nom de mer

(i) Morse, p. 127.
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Intc'rieure. Suivant Mackrnsio (j) , il se décharge (].'it\!t la \>u\e d'iriulson

par le fleuve Nelson , qui e»t un prolongrntent du ^nska^liawin. Cr lac le

cède de beaucoup en f;r;vndeur au lu<: "^uvu ( do VE$éavv ) , nouvrilc-

ment découvert, d'où sort la rivière < ^ Alail.cn ie, (|ui vu se rendre

dans l'océan Arctique. Suivant la caiie d'Ai: '«^suiilh , le lac Slave

« 170 milles de long sur 85 dans sa plus grande largeur. On 11',-)

sur ce lac que des connaissances très' imparfaites. Il est vraiseniblablu

qu'on en trouvera d'autres dans les régions occidentales de l'Anki:»

rique septentrionale qui n'ont point encore ele visitces. Nous parlerons

«le ceux qui sont moins consideVablcs , en traitant des contrées auxqiH'lht

ila appartiennent. Il suffira d'observer ici (pt'il^ a vraisemblablement plus

<le deux cents lacs d'une grande étendue dans l'Amérique septentrionale^

singularité qui distingue ce pa^^s de tontes les autres parties du monde.

Rivières ' Le Mississipi est l'un des ileuves les plus laineux de l'Ame-

TÎque septentrionale. Trois petits lacs forment sa source vers le 47* deg.

de latitude , et il se jette dans la mer sous le 3()e. Son cours est par con-

ficquent d'environ 1200 milles géographiques. Le Mississi|)i reçoit Ici

«aux de l'Ohio , de l'illinois et de plusieurs autres rivières qui viennent

de Touest. 11 reçoit aussi les eaux du Missouri , ou plutôt il se jette dan&

ce dernier fleuve. 11 se promène majestueusement à travers de vastes

ibrêls , d'immenses prairies , et va se décharger dans le golfe du Mexi-

<(uc. Il fait tant de détours
, que de la Nouvelle Orléans à l'em-

Loacliure de l'Ohio il y a par eau 750 milles
, quoi((ue la distance en

ligne directe ne soit que de 390. Avec quelques coupures, on parvien-

drait à l'abre'ger de beaucoup. Au printemps , les eaux sont si hautes , et

le courant si rapide , qu'on ne le remonte qu'avec une extrême diflicultc
;

mais des contre-courans sur les bords remédient à cet inconvénient.

Eu automne les eaux sont plus basses. Les marchandises se transportent

au printempset en automne dan& les établissemens supérieurs, an moyen

^e bateaux. Le vojrage de la Nouvelle Orle'ans au pays des Illi-

ïiois se fait en huit ou dix semaines. Ce grand fleuve est entrecoupé

4*un grand nombre d'îles ^ dont plusieurs ont une e'tendue conside»

Table. Apres les débordement, ses eaux ne rentrent point dans leur

lit; mais elles s'e'chappent par diverses embouchures dans le golfe

du Mexique. LMle où est situe'e la Nouvelle Orléans , et ks rives op-

posées , paraissent être des terrains de nouvelle formation. En j creu-

sant à une médiocre profondeur , on trouve l'eauet une grande quantité

d'arbres. Depuis les chutes de Saint-Antoine , vers le 4^' deg. de latit.,

le Mississipi roule ses eaux limpides et reçoit un grand nombre de fleuves

tributaires avant sa jonction avec le Missouri : celui-ci en augmente la

(]) Mackensie , p. Ca ^ et Ift carte de l'Amérique septentrionale; par ^^'l'ovrsnutli^

édition de iSoa.
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proroiideur ])lulôl (jiio la l.irgcur, et on tronhle los cuiu |)<'tr \c limon

Liiul^ dcchai'gr. Le Mis^issipi, coininc le MI, «Ii'ixmp iiii limon ffililo.

Lorsque »es bords auront ctc* cultiver , celle conln'e pourra ,
pnr l'oxccU

IleiicedesoD sol et la bcanlc de son climat , devenir num Uorissnnto

(lu'aucunfl autre partie du monde. Le conunerce , la richesse , la puis-

^allce de l'AmeViquc dépendront peut-être un jour du Mississipi , si

Licine les rives de ce superbe fleuve n'en deviennent pas le centre (i).

[fout le cours du Misitouri a die reconnu avec le plus (:;rand soin par

Ij'pxpc'ditioH des capitaines licwis et Clarke. Ce fleuve, hii't» plus cousi-

[

Jcr.'iblcque leMississipi , reçoit du sud-ouest la rivière Plaie iUiJo nulles

Je !>on embouchure. A aSy.O milles de ce dernier point , il cesse d'èlrn

navigable y à cause de^» grandes chutes qui sy trouvent. Trois rivièrcii

n principales et dVgale grandeur contribuent à le former; toulesi

jtrois prennent leur source dans les monliigties pierreuses. La Galaliii

lient du sud-ouest; la rivière Jefferson et celles de Madissou du nord-

louest. Le confluent de ces rivières est sitiu? à ?.848 milles , ou pj9 lieues

jilc l'embouchure du Missouri , eu y comprenant tous les di'lours (|iiif

fait ce Hcuve (a). Entre ta rivière de la Plate et les rivières qui ai-

liinent , et qui vers sa source f'oiment le Missouri , ce fleuve l'.iit un grand

rîc'toiir vers le nord
,
que l'on nomme la Grande Bande. T)e l'antre cùliî

lie la chaîne des montagnes pierreuses {^'lonrj- niountains), coule U\

'rivière Columbia, qui reçoit du sud la rivièi-e l-ewis , et se jette cn<iuil»»

I

Jatis le grand Océan près du cap Disa])p(>intemcut. Il n j'apas plus d'un

I

mille de distance de la source du Jeilersou , une des sources du Missis-

|)>ipi, jusqu'à une des branches de la rivière Columbia. Depuis le con-

lilueut du Missouri et du Mississipi
,
jusqu'à Tembouchure de la Colum-

bia, sur la côte ouest de l'Amérique, le trajet est de 5555 milles (/>).]

L'Ohîo est un beau fleuve dont les eaux sont pures et le courant peu

I rapide. Son lit est uni et sans roches , excepte dans un seul endroit.An

I

fort Pitt y il a un quart de mille de largeur. A sa jonction avec le Mis-

sissipi , ni l'un ni l'autre de ces deux fleuves n'ont plus de 900 verges de

large. La longueur du cours de l'Ohio avec toutes ses sinuosités, de-

puis le fort Pitt jusqu'à sa jonction avec le Mississipi , est d'environ

1188 milles. Son débordement commence en avril et finit en juin. Un

i

vaisseau qui tirerait douze pieds d'eau pourrait naviguer en toute sûrelJ

depuis Pittsbourg jusqu'à la mer. Deux grandes rivières navigables se

réunissent pour former l'Ohio : l'une se nomme Monongahcla, et l'autre

Allcgany. »

De ce que nous avons dit f
il suit que le Missouri est le fleuve le plus

couside'rable de l'Ame'rique septentrionale, etqu'it forme ce qu'on appelle

le Mississipi. Mesuré sur la même échelle comparative qui a été adoptée

CO Morsc's /itnierican geogra})fi^' . (o) Gass,, y. iSî), (6) Jbid. p. 19 J-
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pour donner une idée gcne'rale de la longueur des (Jeuvesen ?-uro]>«î ctoi

Asie , il aura environ
1 700 milles de cours. Celui du grand lleuve de Sain;.

Laurent, rcmarfiuable par sa largeur dans l'Ainerifjue seplentriouule 1

est beaucoup moindre. Dans l'Amcrique méridionale , le Maragnon uu

rivière des Amazones , mesure' à la même e'clielie
, peut avoir une Ion.

gueurde 1970 milles, et Rio de laPIala d'environ 1770 milles. LcKiang.

Kcou est pins considérable (|ue le îjlissouri , et peut , ainsi que VOhy, le

disputer au Maragnon. 11 s'est néanmoins glisse'à cesujcl queltjues me-

prises : les fleuves d'Amérique ont c'ie mesures avec leurs détours , au lieu

que Cvux de l'Asie ne l'ont e'ie que sur les cartes , et abstraction faite de;

sinuosités. On doit observer qu'un climat favorable et d'autres circons-

tances rendent les rivières d'Amérique plus navigables , au lieu que TOûj

est obstrue' par les glaces, et le Kiang-Keou par les roches alpines du Tibtt,

La rivière de Saint-Laurent est en ge'ne'ral regardée comme la seconde

de rAme'riqnc septentrionale. A son embouchure elle n'a pas moins de

90 milles de large. Jusqu'à Québec , distante de la mer de 400 milles,

eile est navigable même pour des vaisseaux de ligne. Près de Québec (i:,

elle a 5 milles de largeur , et k Montréal depuis 2 jusqu'à 4' Quoiqu'il

ait quelques chutes , ce grand fleuve peut être regarde' comme navigable

jusqu'à Kingston et au lac Ontario , à 638 milles de la mer.

Les autres rivières principales de l'Amérique sont le Saskashawin,

qui coule dans le lac Winnipeg, l'Atabaska, l'Uniga ou rivière de Mac-

kensie
,
qui va joindre ses eaux dans la mer de Glace qui se trouve au

nord, le Rio-Bravo qui coul,-, dans le goUe du Mexique , celle d'Albaiiy

qui se de'charge dans la baif d'Hudson. La rivière de Nelson et celle de

Churchill sont aussi fort considérables , et se jettent dans cette mer;

mais leur géographie est très-imparfaite. On doit en dire autant de la

rivière Oregan ou Coli^rnbia
,
qui se rend à l'ouest dans le grand Occ'aii

,

et dont nous avons parle'. Il est vraisemblable que l'on découvrira d'au-

tres rivières conside'rables dans ces cantons , lorsqu'on aura pousse les

découvertes plus loin.

Montagnes. Les montagnes de l'Amcrique septentrionale sont loin

de rivaliser avec les Andes du midi. Quelques chaînes irre'gulières tra-

versent l'isthme j mais ce ne pourrait être que par une vainc*' .jrio

qu'on les considérerait comme ajant quelque connexion avec les Andes,

car elles ne sont pas de la même nature , et n'ont pas la même direc-

tion. L'isthme offre aussi quelques volcans. A» reste , l'histoire natureilu

de l'Amc'rique espagnole est extrêmement imparfaite.

Le centre de l'Amérique septentrionale pre'sente une plaine vaste et

fertile , arrose'e par le Missouri et les fleuves qui lui portent le tribut de

leurs eaux. .

(i) "VYeld, t. it
, p. 56. * • ' r
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A Tonosl , aussi loin que Toa a pu pouaàer les dccouvcrlcs , une chaîne

|(1p montagnes part du nouveau Mexique, se dirige vers le nord, et va

iTjoindre celle qui porte le nom de Stoney moimtains , ou montagnes

pierreuses, laquelle s'étend jusque dans le voisinage do l'ooe'an Arc-

tioiio. Les montagnes pierreuses ont, à ce qu'on croit, environ 5ooo pieds

dclcvation au-dessus du niveau de la mer. D'après le rapport dea navi-

Igaleurs, elles ressemblent à celles de la Norwège , et forment nn vaste

Ipnys montagneux , tandis que les rivages voisins sont remplis de petites

bacs et d'iles. Lorsque des savans e'claires auront complelenient reconnu

Ict'Ufi part'e , depuis les montagnes pierreuses et la rivière do Mackeii-

sie, jusqu'à la source de l'Oregan et le détroit de P>e«^ring , on trouvera

peut-être qu'elle contient les montagnes les plus (ileve'os d« l'Ame'riquc

septentrionale. [Vers les sources du Missouri, les montagnes pier-

reuses ont une largeur considérable. La chaîne principale, do même
que les Andes , se dirige du nord au sur] ; mais elles émettent vers l'ouest

(les branches qui pe'nùlrent entre les rivit'rcs de Jeffcrson , de Madissoii

et deGalalin. ] Au nord-ouest , le Groénl.tnd, le liabrador et les terres

(jui environnent la mer d Hudson , oilVcnt des hauteurs irro'gulières cou-

vertes d'une neige elernelle , des pics pele's et nus «[ui
,
par leur forme,

ressemblent aux aiguilles des Alpes, mais qui sont d'une clcvation bien

inférieure; enfin, des montagnes qui vont en décroissant à mesure

qu'elles approchent du pôle.

Les montagnes les plus cclchres de l'Amrrique septentrionale sont les

Apalaclies : elles traversent les Etats-Unis du sud-ouest au nord-est.

Suivant les meilleures cartes , elles commencent au nord do la Géorgie ,

oîi elles donnent naissance à plusieurs rivières qui coulent ai! sud vers

le golfe du Mexique. De là sortent aussi la Tennassee et d'autres qui

vont au nord. Il y a quelques chahions collatéraux, comme îron ou balcl

mountaln'S (montagnes de for ou polc'es
)

, les montagnes du chêne

blanc , et d'autres. De là , la chaîne des Apalachcs s'étend à travers la

partie occidentale de la Virg.nie, en jetant quelques branches collate'-

rales. La largeur du tout est souvent de 70 milles. Cette chaîne passe

ensuite dans la Pensj'lvanie , coupe la rivière d'IIudson , et s'élève alors

davantage : enfin elle semble se perdre dans le Mcw-Iirunswick. Ou doit

remarquer que la chaîne des Apalaches , bien loin de donner naissance

à des rivières , traverse au contraire le cours de plusieurs.

On peut supposer à la chaîne des Apalaches j^oo milles de longueur,

étendue qui surpasse celle de toutes les montagnes de l'Europe, si l'on

en excepte les Alpes de la Norwège. On ne peut fixer avec pre'cision la

hauteur des principales montagnes^ mais il est probable qu'elle n'excède

pasoooo pieds au-dessu» du niveau de la mer ; souvent elU'S aoot revc-

lues de forêts.
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Les montagnes de Tisthme , aussi bien que celles de la partie) ouest c*l

l'Ame'rique septentrionale , sont d'une élévation beaucoup plus consi.j

dc'rablc. Suivant les meilleures cartes , les Andes cessent dans la proJ

vince de Darien à la cbaîne de Sierra Tagargona, qui se perd en quç!.j

que sorte dans la mer, à l'ouest du golfe. Vers la partie occidentale del

cette province , une autre chaîne court nord et sud. On peut la regarderl

comme une limite naturelle entre les deux grandes portions de TAinf.

rique. Cette cbaîne est appelée Sierra de Canafagua. Dans la proviiirej

de Veragua , des chaînes se dirigent aussi du nord au sud. A l'ouest del

cette province se trouve le volcan de Vara. [M. Humboldt, dans ceJ

derniers temps , a mesure' avec beaucoup de pre'cision les hauteurs desl

montagnes du Mexique. Le Pococatepec et le pic d'Orizaba s'c'lèvenl

« plus de 2,700 toises. Le mont Elie , sur la cote nord-ouest de TAmeJ

rique , sous le 60° degré 2 minutes de latitude , est encore plus elevc el

atteint, suivant Galiano et Valdes, à une hauteur de 2,792 toisesl

Dans les îles , comme c'est l'ordinaire , les montagnes sont moinl

«levées ; celles dites montagnes Bleues , dans la Jamaïque , ne s'clèventl

iju'à J,i58 toises.]
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ETATS-UNIS D'AMERIQUE.

CHAPITRE PREMIER.
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GEOGRAPHIE HISTORIQUE.

ISituatîon.— Limites.— Division.— Population primitive.—Progrès

de la géographie. —Epoques historiques.

Situation. Le territoire des Etats-Unis [ est situe' entre le 4^* et ^ô

29° degré de latitude nord, et entre le 8o« et le ^5* degré de longitude

jàlorieut de Paris.]

Limites. Les Etats-Unis sont borne's à l'est par l'oce'an Atlantique , rt

[à l'ouest par le Mississipi , regarde comme une limite de l'Amoriqno

[espagnole ; au nord
,
par une ligne idéale qui traverse le3 grands lac*

[du Canada, se continue le long de la rivière Saint-Laurent jusqu'au

[45' deg. de latit. au sud, et assez près de Montréal, d'où elle passe à

[lest, se dirige le long d'une chaîne de montagnes qui court nord-est

,

[puis se !)risant vers le sud-est , elle va se terminer à la rivière de Sainte-

[Croix, qui se jette dans la baie de Fundi. Au sud , une autre ligne pu-

rement arbitraire, vers le 5i* deg. de latitude , sc'pare les Etats-Unis de?

domaines espagnol-j dans la Floride occidentale et orientale.

La plus grande étendue de ce territoire est de l'est à l'ouest : vers \%

[nord elle a plus de 1 100 milles. La ligne qui suit les rivages de l'Atlan-

tique n'est guère moindre. La largeur vers les lacs du Canada jusqu'à la

limite méridionale , ne sut-passe pas 85o milles, La surface peut êlra

évaluée à 64^ millions d'acres -'igîais carrés, dont 5i millious sont

'couverts par les eaux : il en reste d'M -: 589 millions en terres.

Dùision. On partage le territoire de.. Etats-Unis en trois grandes

divisions principales
,
qui sont : les états du nord, les états du centre,

et les états du sud. Les états d»i nord sont : ie V^ermont , le New-Hamp-
shire , le Massachussett's , le Connecticut Pt la petite province de Pdiodc-

Isi.nnd. Le district de Main , situe' dans cette division, .appartient à l'étaè

de Massachussett's. Suivant Morse , sa limite orientale s'étend jusqu'à la

rivière de Sainte-Croix , sous le 69^ deg. de long, occidentale de Paris ;

au nord , la chaîne d'AIbany
,
qui paraît être un prolongement des Apala-

ches, le sépare des possessions anglaises j mais cette limite est contest''e

pnr les colons de la Nouvelle Ecosse. Depuis 161 4 ? toutes ces provinces,

situées au nord, étaient connues sous le nom particulier de Nouvelle

Angleterre : leur peu d'étendue est remarquable. Les cinq, prises

ensemble, égalent à peine New-York , la Pensjlvaniç ou la Virginie.
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Les ('tais du milieu sont : le New-York , le Ncu-Jrr'oy , la Pcnsjlva.

nïe, le Dolawaie , et le territoire au nord-ouest de rOliio.

Ceux du sud sont le Mr.ryfand, la Virginie, KcuUickv , la Caroilnc

du nord , la Caroline du sud, la (ie'orgie , le Tennasse'e , ou le pays ;ii!

sud de Kentncki , et la Louisiane , acquisition re'cenle. Ces provint .i

sont subdivisées en comtt's.
'

PopuLtion primitive. La population primitive de ce pavs consisl.iii

en quelques tribus sauvages qui ont disparu, et dont les noms soni

presque oublies. Nous avons déjà traite des progrès des colonies ang'ai-

ses : un grand nombre d'Allemands , de Hollandais et de Suédois ont

forme des etablissemens dans ce p.nys.

Progrès de la ge'ographie. Depuis la première colonie conduite par

Ralcgh , et fjui eut si peu de snccès , ce qu'il y a de plus import.iut

consiste dans les découvertes des belles baies de Chesapeak et de Dcla-

ware. Quant aux lacs du nord et à d'autres traits caractéristiques de ce

pays, on en doit la connaissance à des Français e'tablis au Canada.

Fpoques historiques. Après celie de leur première formation en corpi

de colonies, les principales époques de Thistoire des Etats-Unis consis-

tent dans les divers eve'nemens de la guerre qui a fait reconnaitre leur

indépendance. Voici les principales :

i" L'acte du timbre , de 1765 , avait pour but une augmentation du

revenu de la Grande-Bretagne
,
par des impôts sur les colons amcri-

cains. En x'jŒ , ils repoussèrent cette entreprise avec une noble fermclc'.

Le cabinet britannique suivit son plai , mais par des voies plus dèloin-

nèes. En 1770 , il retira ces lois fiscales , à l'exception de celle qui im])o-

sait six sous sur chaque livre de tbe.

1" En 1773, les Américains brûlèrent une goélette arme'e par !i'

gouvernement , et mouillée devant Pdiodc-Island : ce fut le premier acte

insurrectionnel.

3° Le tlie envoyé' dans le port de Boston par la compagnie des ludp*

orientales , fut jeté dans la mer par dix-sept honnnes deguisc's en sau-

vages américains. Cet e've'nement occasiona ce qu'on appelle le bill du

port Boston , du mois de mars '774 ? c- 1 acte tendant à changer le gou-

vernement de Massachussett's-Bay.

/|° Des députes se rc'untrent à Philadelphie le 26 octobre 1774» ^^

formèrent le premier congrès^ mais on n'y proclama pas l'indepcndaucc

des Etats.

5" D'autres actes du parlement britannique ayant augmente' les ni('-

contentemens, la gtiorre civile commença par une escarmouche entre

les troupes anglaises et la milice de Lexinglon. Le 17 juin l'/'J^ y
^'^

donna la bataille do Bunker's-llill. D«ux jours auparavant, le conijrcs

.Tmeritain avii', nomme W^usliiugton g'^'ucral des, arme'cs. .

parle
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{(0 Le 4 j"'fi '77^ > '^ congres ninericaiii publia , au nom des Etats , la

(Icclaralioii solennelle de leur indépendance.

"7" Le 5o janvier 1778, le roi de France conclut un traite' d'alliance

nvcc les Etals-Unis.

8" Par le traite de paix du 5o novembre 1782 , après inie guerre de

scj)t ans , l'indépendance des Etats-Unis fut reconnue.

t)' La constitution des Etats-Unis ayant ele tronve'e îinpi>rfaite ,un
nouveau plan fut propose à chacun d'eux, et reçut leur approbation.

Le r)o avril 1789, Georges Washington fut installe président des Etats-

Unis. La démission et la mort de cet homme illustre, la courte niosin-

idligence des Etats-Unis avec la France, me'sinlelligence cause'e parla

vJnalite' du Directoire , la manière dont elle a e'te' terminée par Bona-

parte , sont des cve'uemens recens , et qui sont connus de tout le nonde.

CHAPITRE H.

G ÉOCll A PHIE POLITIQUE.

Religion. — Lois. — Gouvernement. — Population. — Année. -—

Marine. — Revenus, — Importance politique.

Religion. Les Etats-Unis d'Amérique professent la religion dire-

tienne reformée j mais toutes les sectes j sont tolérées , ou plutôt elles y
jouissent d'une égale indépendance. Les premiers colons du Maryland

étaient catholiques : leur religion 3? domine encore j ceux du Connccli-

cutsonte'piscopaux reformes. Ou n'en finirait pas si l'on voulait présen-

ter un tableau complet des sectes établies dans ces contrées, et des

[diverses doctrines ou opinions religieuses qui v ont cours : on en jugera

parles listes suivantes. M. Morse classe dans l'ordre suivant les sectes

(lu Massachussell's.

Dénomination des différentes

sectes religieuses.

Conf^régationalistes(i). . ,

Anabaptistes

Episcopaux

Amis ou quakers

Presbytériens

Univer.salistes

Catholiques romains ....

Nombre supposé

des dijféretis sectateura.

277,600

58,296

ji,io4

6,940

3,776

i,3!'.8

6y4

35»,79fi

(1) Ce som lies întlepciK^ms modérL-s, qui préfcmlent rpie cliaque ton^régatio»
p(.ssè(le un pouvoir et < k-siasii(jiie roiiiplet, mais qui l'oiit profession ae bonne
«iiiiiié arec les autres congrégalion*.

Nombre

des congrégations,

400
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Dans la Pcusvlvanic, Jrs liVux consacre'.') au culle public sont, pour

cliaquc scclc , aiusi qu'il suit : s^

Les amis ou qitnlccrs. .î Les luthériens sucilois ...... i

Les proshytéiions ou 8cissionnairc8. 6 Les moravicns i

Les épiscopnux 3 Les anabaptistes i

Les Intliéricns ailemands a Les anabaptistes universels. . . . i

Les calvinistes alleniaiult i Les méthodistes i

Les catholiç[ues. 4 Les juifs.

c

all^

Gouvernement. Le goiivernenncnt des Etals-Unis consiste en u

président et deux conseils. Le président est élu pour quatre Hi\s. L

sénat ou conseil supérieur est compose' de deux membres pris h
chacun des Etats , dont les fonctions durent six ans. Le conseil repn'-

sentalif se renouvelle tous les deux ans. Chacun de ses membres repré-

sente depuis 55 jusqu'à 5o,ooo habitans. Le pouvoir législatif r^sidv

dans les deux conseils. Le président exerce le pouvoir exe'cutif. Il v a

un vice-pre'sident qui le sapplco quand les circonstances l'exigent. Te

président commatide les armées do terre et de mer. Il a le droit do

faire grâce , hors le cas de haute trahi iou. ïl fait les traite's avec le con-

sentement des deux tiers du se'nat, dont il doit aussi prendre l'avis dans

la nomination, des ambassadeurs. On a obvie par des rc'glemeHs à re

qu'aucun ES:*t sépare u'usurpat des attributions qui appartiennent à la

re'publique entière , comme celle de faire des traite's d'alliance , de

doiuier des lettres de marque , ou de se permettre des actes d'inclc-

pendance qui mettraient l'union en danger. Une cour suprême est iii-

veàtio du pouvoir judiciaire. Il J a autant de cours inférieures quî? le

congrès le juge convenable. Un juge ne peut êt.e de'pouille de sachra';:

que pour mauvaise conduite. ClKnpie état a son gouvernement parli

culier , compose ordinairement d'un sénat et d'une chambre de repn-

sentans , e'ius chaque ann<'c.

Lois. Les lois ressemblent beaucoup à celles qui sont en vigueur c

Angleterre , et cela n'est pas étonnant, puisque les premiers colons la

ont apportées de la mère-patrie. Les djlferens e'tats ont aussi Ion;;

iot.tunits ou lois particulières
,
que k congrès approuve quand ell i

ne troublent po" l'harmorne générale.

Population. En 1790, le congrès ordonna le de'nombromenl di'j

Etats-Unis. On y trouva 5,900,000 habitans , sans compter ceux d

nord-oitest de l'Ohio
, que l'on pre'siniie être au nombre de ao,onn

Le dernier dénombrement officiel public' à Washington en 1802 ,
}»;

sente un total de 5,172,51:^ individus, y compris les esclaves , dont '

nombre se motile à 875,67.0.

Armée. Loî Etats tiennent sur pied une pe^'*'* force armée jv>ur 11

Uc
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îiiainlien de l'ordre public. Ils lèvent en outre , tous les trois ans,5,ooo

liouunes ])our la défense des frontières. Des troupes de ligne sont rt-

£;;trdces comme incompatibles avec le gouvernement rc'publicain , et la

i'orce de l'Elat rt'side dans les nnli/;es , que M. Morse évalue à 700,000

lioinmes. Mais ses raisonneracns sont vagues et peu coticluans. H
semble plus conforme aux rigles ordinaires de n'estimer tout au plu*

qu'à i5o,ooo liommes la force eii'ective des Ktc'.ts-L'nis j et ce nojubro

(jiii serait suflisont pour subjuguer lout le continent , Test à plus forte

r;:isoii pour meltr{' les Ktats-Luis à l'abri de toute inva^^ion.

Marine. La marine de ce pays est peu imj>orlante
, quoique , durant

leur courte querelle avt c la France , les Etals eussent cquipc quelques

vaisseaux. Il est à présumer que dans un ou doux >iéc!es ce peuple , à

loxemple de celui dont il est sorti , ambitionnera la j^loire d'ime ma-
rine militaire , et que les Hottes américaines le disputeront à colles de

l'Europe. D'après le rapport de M. (ialaliu , il n'y avait eu 1804 que

douze frégates de 56 à /{4 eanons , armées en guerre.

Revenu. Le revenu des Etats-Unis consiste dans des droits sur les

importations , le tonnage , et dans quelques petites taxes. Il se montait,

en i8o5 , à environ douze millions et demi de dollars. Les dépenses ne

se montent qu'à sept millions tjuatre leiit mille dollars : le reste sert à

auiortir la dette publicjue, qui se montait, en lyjjG, à plus de (jualre-

vingt millions de dollars ; mais quinze millions ont ele amortis sous la

présidence de M. de Jelferson.

Imporlance polUifjue. L'importance politique des Etats-Unis rli'pcnd

principalement du caractère individuel du pre'sidenl ; car le gonverne-

jjient n'a point assez de force par ini-mome pour ein^)loyer des moyens

coercitifs, même quand favautagc de l'Etat l'exigerait. Les voyageurs les

plus impartiaux n'ont pu cacher leur e'iounemenl et e.i même temps

leurs regrets , de voir que l'esprit d avarice et d'egoi jme y présidait i

luutes les décisions
, y entravait toutes les démarches

, y arrêtait tons

ko grands mouvemens. Il faut cependant esp<'rer ([ue ce iiiul ne sera nue

passager , et qu'après que les pères auront amasse ile.'^ richesses sulii-

sautes , leur postérité tournera son attention vers des vues ])lus glo-

rieuses. La guerre avec les Lidiens aurait du faire connaître toute

h puissance des Etats-Unis : le contraire est arrivé. Des économies

)aesquines ont paral3îsé la force nationale. L'intérêt public et la gloire

«le l'état en ont également soulïi.rt. Ce n'est qu'avec des clforts peuibl«-s

tjue l'on est parvenu 'a éijuiper quelques frégates contre la Friuce. On
en avait volé six , et à peine conlribua-t-on pour tiois. Queltju'ardewt

admirateur <pie fou aoit de cette nouvelle république
,
quand o i fait

ultention à ces faits , on est forcé de :onv« uir vjue l'iinportance poi ?:;qu(;

Uc ce pays ne peut, êU'O pesée que (iaus la l'uSaucc de 'a po.sio'nte.

n' l'.MlTÏE. '.^i
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CHAPITRE III.
«

céOGRAPUIE CiyiLE.

Mœurs et usages.— Langage.— Littérature. — Education.—Villes

et cites.— Edifices.— Manufactures et commerce.

Mœurs et usages. On conçoit qu'à quelques parlfcularites près , le»

mœurs et len usages des liabitans des Etats-Unis doivent peu difTurcr

de ceux des Anglais leurs ancêtres. Les voyageurs nc'anmoins ont ob-

serve , même à Philadelphie , uo air de froideur et de rc'serve , un man-

que d'urbanitë qui y rendent la socie'te' triste. Le peuple , ridiculement

glorieux de son indépendance , croit en faire preuve en affectant des

manières fières et arrogantes. On n'y connaît point cet e'cliange mutuel

de civilités , ces formes polies
, peu importantes peut-être au fond

,

mais d'où cependant résulte le charme de la vie. Des opiniçns diffé-

rentes sur les points religieux , dont quelques-uns même sont très-

nouveaux , et l'amour de l'argent, contribuent à jeter du sombre sur

ies caractères. On ne connaît dans les Etats-Unis ni les fêtes des an-

ciennes républiques , qu'animait une joie bruyante , ni les mœurs sim-

ples ,
gaies et heureuses des Suisses. En ge'ne'ral , on y a peu de goût

pour les jouissances de l'esprit. On pre'tend qu'il règne dans quelques

provinces un amour excessif du jeuj mais le jeu principal consiste dans

une sorte d'agiotage , par lequel on achète
, pour les revendre , des terres

propres à faire de nouveaux e'tablissemens , spe'culation qui , semblable

à celle du fameux système de Law , aiguillonne l'avarice et ne fait riea

estimer que l'argent.

Langage. A la fin de la guerre avec la mère-patrie , les esprits e'tant

encore échauffés et pleins de ressentimens , on proposa d'adopter un

4Utre langage que celui qu'on parlait en Angleterre. Un plaisant vota

pour l'hébreu , et la délibération probablement en resta là. On continua

de parler anglais j mais, depuis dix ans, on s'aperçoit que celle langue

t'altère, et il est à présumer que , dans un siècle ou deux , l'AmeVique

septentrionale se sera forme' un dialecte particulier
,
qui aura peut-êtie

aussi peu de rapport avec celui qui sera alors parle' en Angleterre
,
que

le portugais en a aujourd'hui avec l'cspagiiol.

Littérature. Les livres publies d'abord dans l'Amérique anglaise

traitaient, pour la plupart , d'objets religieux. Avant l'indépendance,

Francklia s'y e'tait fait un nom dans les lettres. Depuis ce temps , les

Llalj-Uais o«t produit un grand nombre d'e'criYaius estimables, Dc;

jocic'lc's

bibliollii

iTpandr(

lance et

hotis ma
les provi

terre , il

tliolique:

Unive

établi à j

dit qu'il

l'ijt un a

eludians

r)land
y

outre un

l)lic pou

(>onnect

cent trei

et partie

en lyGjj

moires.

ç;ucrre.

aujourd'
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jocietc's littéraires s'y sont établies , et publient leurs mémoires. Des
bibliotliLMpics et un grand nombre de papiers publics contribuent à y
répandre l'amour de la science. Le gouvernement a aussi porte sa surveil-

lunce et ses soins sur l'éducation. Il s'est forme' plusieurs collèges où do

lions maîtres s'occupent de l'enseignement avec beaucoup de zèle. Dan»
les provinces septentrionales , connues sous le nom de Nouvelle Angle-

terre , il y a des écoles pour toutes les communions religieuses. Les ca-

tlioliques même ont un collc'ge à Maryland.

Universités. Par un acte du parlement de 1754, un colle'ge fut

établi à New-York. Il est aujourd'hui nomme collège Columbia; et ou
dit qu'il y a plus de cent ëtudians. A Princc-Town , dans le New-Jersey,

est un autre collège appelé Nassau-IIall
, qui a près do qualre-vingti

eludians. Un troisième fut fonde , en 1782 , ù ClicsleiloAvn dans le JVIa-

r)land > sous le nom de collège de Washitigton ; le Tennassee même,
outre une académie et plusieurs écoles de grammaire, a ime société' cta-

])lic pour le progrès des connaissances utiles. Le collège d'Yale , dans le

Connecticut, futfondeen 1717, et reconstruit en 1750. On y entretient

cent trente c'tudians (1). La Pcnsylvanie a plusieurs socicte's lillcrairea
,

et particulièrement la société' philosophique américaine
, qui se forma

en 1769 , et qui en 1771 et 178G publia deux volumes de ses mé-
moires. L'université' de Pcnsylvanie fut fondée à Philadelphie durant la

guerre. Depuis, elle ae'te' reunie au collège, et les sciences s'y cultivent

aujourd'hui avec succès. Ou trouve dans la même province les collèges

de Dickenson et de Franklin. L'université' d'Harvvard fut fondée en
iG58 , dans la province do Massachussetts. Elle passe pour le principal

établissement litte'raire de l'Amérique septentrionale. Il y a aussi à

Louisville une université' pour la Géorgie. D'autres provinces ont l'a-

vantage d'avoir des colle'ges , ou plutôt de grandes e'coles. Il parait que
ces institutions dètache'es sont plus favorables aux progrès des sciences

(lu'une ou deux grandes universite's. Dans le New-Hampsliire , on fonda

en 1769 un colle'ge pour l'instruction des sauvages: mais depuis ce

temps on y a admis la jeunesse des provinces septentrionales , à qui il

est devenu d'une grande utilité'.

failles. S'il s'agissait de classer les villes des Etats-Unis , eu e'garJ

à leur e'tendue et à leur importance , Philadelphie obtiendrait le

premier rang ; on placerait ensuite New-York , Boston , Baltimore ,

Cliarlestown , etc. Mais quant aux relations commerciales , New-York
l'emporte sur Philadelphie , et Cliarlestown sur Baltimore. Avant de

parler de chacune d'elles , il nous parait convenable de de'crire

celle de Washington , destine'c à être la capitale des Etats-Unis.

Washington occupe une partie du territoire de Columbla
,
qui fut

(i)MQvse,p.358.
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cedee à la fetlc'ialion par les ctai'- «le Virpinic et de Marj^land. Il fui ,it.

rêle' qu'on en Cerail le siège du guuvcrneiiiciit , el cju'il y serait Iransfcn;

après l'année 1800. On a comriience ù hàlir celle ville en I7*)2. Kile

n'est point encore achevée. Elle est silue'e sous le 5^" dc^re' 5o min. île

Jat. nord
,
presijue à l'euibouchure du Patoniack. (Ict emplacement ne

le cède à aucun de l'Amérique
, pour la beauté , la convenance et la sa-

hibrile' IJnc pciile snllisantey favorise l'écoulement des eaux pluviales,

et l'enceinte de la ville renferme dos snirces excellentes. Klle sera pour-

vue d'un liâvre, qui sera un des plus commodes de l'Amérique. Cette capi.

taie a l'avantage d'être également e'ioignée des extrémités septentrionales

et méridionales des Etats-Unis. De grandes avenues ou rues , depuis i5o

jusqu'à 160 pieds de large , doivent y conduire aux places publiques,

et peuvent aise'ment être partagées de manière à avoir un chemin pave

pour les voitures dans le milieu , et deux allc'es de chaque c6tc'. Les

autres rues ont de 90 à 110 pieds. De'jà de grands e'difices sont cons-

truits ,
parmi lesquels on distingue le palais du pre'sident et le capitole.

Celui-ci est sur une e'minencc, d'oii la vue domine sur toutes les parties

de la ville et sur la campagne. Le palais du pre'sident occupe uq en-

droit encore plus eleve'. Chacun des états doit y avoir une vaste place.

D'immenses carrières qui sont sur les bords du Patomack fournissent à

toutes ces constructions (i). En 1801 , cette ville contenait 776 maisons

,

et 7000 habitans

Philadelphie ( amour fraternel ) est la capitale de la Pensylvanie.

Le plan en fut dressé en i685 par le fameux Williams Penn. La forme

de cette ville est un carre' long qui a environ 2 milles de longueur entre |ii

les rivières de Schuyikill et de la Delaware , ou plutôt sur le rivage oc-t

cidental de la dernière. Cette ville est construite avec e'Io'gance. Chaque

quartiep^consiste en un carré de 8 acres j au centre est une place de 1 11

acres. La grande rue a 100 pieds de large dans toute sa longueur, et

les autres mes en ont 60. Toutes sont pavées et garnies de trottoirs.

Philadelphie a une université, une académie des sciences et des arts,

une bibliothè({ue publique , un beau cabinet d'histoire naturelle et deux

théâtres. C'e'it beaucoup pour un établissement fondé par des quakers,

naturellement ennemis duluxe^ mais leur nombre est considérablement

diminué : à peine forment-ils aujourd'hui le tiers de la population. Le

goût des plaisirs et des commodités prévaut insensiblement dans celte

ville , et les théâtres commencent à y être très-fréquentés. II y a à

Philadelphie 5o,ooo habitans. C'est dans cette ville que la fièvre jaune

ée manifesta pour la première fois > en fjqî.

New-York , capitale de la province du même nom , est située sur un

promontoire à l'embouchurç de la belle et pittoresque rivière d'Hudson.

(1) Morse , p. 468. .
•

gance.

nadea£

sur lac

les plui

théâtre

C'est h

Chai

deux g
gables

Charlei

frais et

socialej

16,559

Balti

vière

de la g



Gj':OGi\APHïR civn.E.
td. Il lui ni«

ait ti'aiisr('i-(l

1 1792. Kl le

I 5o min. lie

lacement ne

)ce nt la sa-

IX pluviales,

c sera poiir-

2. Celle capi»

>teiitrionaios

, depuis i5o

publiques
,

cheiniu pavé

ue côle'. Lcj

s sont cons-

t le capitole.

es les parties

cupe uij en-

vaste place,

fournissent à

776 maisons,

Pens)^lvauio.

in. La forme

ngueur entre
^

• le rivage oc- L

ance. Chaque

' place de 1

1

1

longueur , et

de trottoirs.

s et des arts,

urelle et deux

des quakers,

iiderablement

opulalion. Le

mt dans celle

nies. Il y a à

1 fièvre jaune

situe'e sur un

;re d'Hudson.

557

Colle ville a environ deux milles de longueur et (jualre de circonfe-

rotice. Elle soudiit beaucoup durant la ^iicrro de la liberté' j mais de-

puis ce temps elle s'est embellie et consid(.'rableniPiil accrue. Sou prin-

cipal édifice est riiôlcl de la fiMb-ration , beau bâtiment d'arcliilccturc

piccque , dans lp(|url \Vasliini»fon fut inslalbl président des lùnls. Du
rôle du cojnmcrce , New-York a la supériorité' sur toutes les villes des

Klals-Unis j son port peut rcceroir des vaisseaux do toute grandeur el

Je toute charge; c'est aussi la ville la plus agn'able. On met Non -York

au-dessus de Charlestovvn. Les maisons y sont bien bâties: il y a une

université' et des sociétés savantes, des chantiers pour la consirurtiou

des vaisseaux , une manufacture de glace cl dillercutos lidjriques j ne'ari-

nioins, au rapport do M. Morse, elle n'olIVe pas tout ce qui serait

convenable pour les procrr' de l'éducation et pour ravancemenl Ar'i

sciences et des arts. Ellr mpte 40,000 habitans. La fièvrç jaune 4 i'ix'ï.

de grands ravaees dans viik, et tout récemment un incenc^; tu x

consume une partie.

Boston , capitale de l'olal de IMassachussetts , l'est encore de toutes

les provinces comprises sons le nom de Nouvelle Angleterre. Son com-

merce , quoique toujours considérable , a ]>ourt.Tnl perdu de sa pre-

mière splendeur. Son port, situe' sur une grande baie , est excellerjt et

assez spacieux pour contenir 5oo vaisseaux à rancre. L'enlrc'e en est

étroite et défendue par un bon château. La jelee a (Joo verges de lon-

gueur , et le port est sehic' de petites îles qui produisent d'cxcellens

frains et de gras pâturages. Cette ville a aussi souffert de la guerre
j

1. lais elle commence à se re'tablir. Elle n'a pas ])lus de deux milles eti

rngueur , et sa forme est circulaire. Les e'dificesy ont une sorte d'ele-

gance. Le mail
,
plante' de plusieurs rangées d'arbres, oflVe une prome-

nade agréable. Du même côte s'élève une colline nommée /Jcacon'i fiill,

sur laquelle on a c'rige' divers monumcns en mémoire des cvcnemcns

les plus importans de la guerre. Boston a un très-beau quai , deux

théâtres , une acade'mie des sciences , et d'autres sociétés savantes.

C'est la patrie de Francklin. On y compte environ ?./|,ooo âmes.

Charlestown , dans la Caroline du sud , est située au conllucnt des

deux grandes rivières d'AshIey et de Cooper. Toutes deux sont navi-

gables , et se terminent par une spacieuse embouchure. La situation de

Charlestown est un peu enfoncée^ mais des brises de mer y portent le

frais et contribuent à la salubrité. Les mœurs y sont douces , aisées et

sociales. La ville est riche et commerçante^ en J791 elle renfermait

j6,55() habitans , dont 7684, étaient esclaves.

Baltimore , dans le Maryland , est sur le bord septentrional de la ri-

vière de Patapsco
,

qu'il faudrait plutôt regarder comme une crique

de l'a grande baie de Chesapeak. Cette ville s'est promptement élevée à
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S58 ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE.
l'état de prospcrite où elle est aujourd'hui. Sa situation est un pea

basse , mais l'art y a pourvu , et elle est aujourd'hui passablement sa-

lubre. Il y a beaucoup de catholiques et un e'véque de leur communion.

Elle fait un grand commerce, et elle a deux banques. En I790 , elle

renfermait i5,5o5 habitans.

La Nouvelle Orle'ans doit être , par son importance commerciale

,

mise au nombre des principales villes des Etats-Unis , depuis qu'ils ont

acquis la Louisiane. Cette ville fut fonde'e en 1720 , sous la re'gence du

duc d'Orle'ans j le plan en est re'gulier et consiste en trois rues principales

et parallèles. Quoique situe'e à io5 milles au-dessus de l'embouchure

du Mississipi , la Nouvelle Orle'ans n'est qu'à huit jours de navigation

du Mexique et des Colonies anglaises , françaises et espagnoles , dans les

Indes occidentales. En 1804, cent soixante ctdixvaisseauxame'ricainsel:

quatre-vingt-dix-huit vaisseaux espagnols ont aborde' dans son port.

Le quai de cette ville est remarquable. Elle essuya, deux terribles incen-

dies en 1788 et en 179^ ; elle contient environ 1,400 maisons et 10,000

liabitans. En 1800 et 1801 , on a , dans l'intervalle d'une anne'e , rap-

porte' de la Nouvelle Orle'ans 60,000 barils de fleur de farine, 1000

Lalles de coton , 2000 barils de tabac , i5oo barils de sucre , une

quantité conside'rable d'indigo et de fourrures (i).

Lieux remarquables . [Les lieux les plus remarquables des Etats-Unis

sont principalement compose's des capitales de chacun des e'tats qui

composent cette puissance federative . En les classant salon la géographie

naturelle , nous distinguerons les villes qui sont à l'est des montagnes

,

d'avec celles qui sont situées à l'ouest et au sud.

Parmi les premières , en commençant par le nord , on remarque

Boston, Philadelphie, Nevr-York , Baltimore, Washington , déjà dé-

crites comme villes principales j on peut nommer ensuite Portsmouth
,

dans New-Hanipshire , dont elle est capitale. Elle a un port excellent à

l'embouchure de la rivière Piscataqua. Bennington , au pied de la

grande montagne , et à l'extre'mite' de l'e'tat de Vermont , sur la rivière

d'Horick. En 1777 , il se donna près de cette ville une bataille entre les

Anglais et les Amc'ricains. Elle a 2,400 habitans. Cambridge , dans le

Massachussetts , remarquable par son université'. Il y a une bonne bi-

bliothèque , et un cabinet de physique et d'histoire naturelle. Salem
,

autre ville de la même province , est bien peuple'e , et trafique en

porcs et bœufs sale's. Newport , capitale de l'e'tat de Rhode-Island , fut

fonde'e en i559 par William Coddington. Son port est excellent; elle

commerce en poissons. Hartford , capitale du Conneclicut , est situe'e

(1) Account of Loulùana , abstractcd front documents in the offices of state

Thiladelphy,

Paris y 180.5.

p. ii, in-8", 1804.— Mcmoires sur la Louisiane y in-S», p. 3.
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agre'ablement. Elle a des manufactures , une banque » une socie'té de

nie'decine , et une population de 6,000 âmes. Albany , dans l'état de NeW'
York, est sur la rivière d'Hudson. La ville est jolie et commerçante. C'est

une des plus anciennes de l'AmeVique : les Hollandais l'ont fondée en

1660. Elle est l'entrepôt du Canada et des lacs. Hudson , sur la môme
rivière et dans la même province. On commença à la bâtir en 178J. Déjà

elle rivalise avec les autres villes de l'Ame'rique septentrionale ,
par ses

rapides progrès et sa situation avantageuse. Les vaisseaux de toute gran-

deur peuvent y arriver. Trenton est la capitale du New-Jersejr ; elle est

sur la Delaware , bien bâtie , et dans une situation agréable. INewark ,

dans la même province , est renommée par son cidre. On doit nommer
ensuite Perth-Amboy et Burlington. Cette dernière était le sie'ge du

gouvernement de Jersey avant la re'volution : elle est sur la Delaware.

Annapolis, ancienne capitale du Aïarj-land , a des maisons construites

en briques et une maison d'ëtat , qui passe pour un des plus beaux

édifices des Etals-Unis. C'est une des plus agre'ables villes de l'Amé-

rique septentrionale. Bicbmond , sur la rivière de James , est la capi-

tale de la f^irginie. La ville , situe'e agréablement , est divise'e en haute

et basse. Elle a de beaux e'difices pubhcs , et entre autres un capitole',

elevë sur une colline qui domine la ville : il est construit en briques

rouges , sur le modèle de la maison carre'e de Nismes , mais avec de

plus grandes dimensions : il est orne' de la statue de Washington. On
compte à Richmond 6,000 habitans. Williamsbourg , dans la même
province , a un coUe'ge et un hôpital pour les gens en de'mence. Nor-

folk , aussi dans l'e'tat de Virginie , a un bon port et un chantier pour

la construction des vaisseaux; sa situation est malsaine; la fièvre jaune

y a fait de grands ravages en 1797. Alexandrie , sur le Patomack, fait

un gros commerce. Vernon , oii rc'sidait le ge'ne'ral Washington, est

dans le voisinage. Rallcigh , dans la Caroline du nord , est une ville

nouvelle, fonde'e en 1791 en l'honneur de Walter Ralleigh
^
qui le

premier avait projeté' un e'iablissernent colonial dans cotte province ,.

et qui fut de'capite' sous Jacques I"', en 1618. La Fayette, autre ville

nouvelle de la North-Caroîine , est sur la rivière de Clarendon. Elle fut

fonde'e en l'honneur de M. de la Fayette. Elle est située commodément
pour le commerce.

Au sud des montagnes , on remarque, indépendamment de Charles-

town et de la Nouvelle Orléans , dont nous avons parlé , Columbia

,

dans la Sud-Caroline , ville nouvellement construite. Elle est située au

centre de l'Etat sur la rivière Santée. C'est aujourd'hui le siège du gou-

vernement. Savannah, sur la rivière du même nom , ancienne capitale

de la Géorgie, environ à trois lieues de la mer, fut remplacée par

Augusta, sur la Sayaunab , dans la même province » qui a été' le siége^
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«lu gouvÉTnement jusqu'en I7<j5. li a et<' transfère depuis à Louîsvillc :

celte dernière est sur la rivière Ogo'rlie'e.

A l'ouest des montagne;» Bleues , et an nord des monts Apalaclies , on

trouve Knoxville, située sur h» rivière d'tlolston. C'est la capitale île

l'état de Tennossée. Lexington el Francfort sont les principales villes

à\xKentuckj-. Marietta, qui n'enistail pas il^ a quinze ans, est chef-lieu

de l'c'tat nomme Ohio
,
qui a c'ie' récemment admis dans l'union. Cette

ville contient environ 200 maisons. Gailipoli , dans le même état , est

habitée par des familles françaises , fort pauvres , et renferme à peu

près cent maisons.]

Edifices. Les principaux e'difices des Etats-Unis sont les salles où

s'assemblent les c'tats de chaque province , ensuite le capitole et le

palais du pre'sident des étais ,
qui sont destine's à embellir la métropole

nouvelle : les plans sont , dit-on , de jM. l'Enfant. Ils promettent une

grande magnificence.

Navigation intérieure. Jusqu'ici la navigation intérieure des Etats-

Unis a rarement exige' qu'on ouvrît des canaux. Ou a trouve' que les

grandes rivières qui les traversent la facilitaient assez. En effet , il n'y

a pas de pays au inonde plus favorable au commerce intérieur , et rioa

n'égale les ressources qu'offrent à cet égard le Missouri et un grand

nombre d'autres llcuvcs , sans compter les lacs d'une e'tendue prodi-

gieuse. On dit qu'on ouvre dans ce moment un canal entre les rivières

Sckuylkill et Susquehaua , el que l'on en projette plusieurs autres. On
commence aussi à perfecliouner les grandes roules. Divers ponts ont

<ilt' construits , et il en est plusieurs en bois d'une grande étendue.

Manufactures. Les manufactures sont encore dans leur enfance. On
e'tait accoutume à tirer d'Angieterre les choses dont on avait besoin j et

quoique le lien de ia dépendance soit rompu , les liaisons commer-

ciales continuent de subsister. Les principales manufactures consistent

en tanneries et en me'gisseries. Boston e'tait célèbre p.ir les vaisseaux qu'on

y construisait. On fabrique dans les Etats-"j les ouvrages en fer el eu

bois , diverses sortes de machines , des meiîbies de monage , des câbles

,

des toiles à voiles , des cordages , de la ficelle, du fil à voiles, des bri-

ques , des tuiles , de la poterie , du papier , des chapeaux , des sucres
,

du tabac, de la poudre à canon , divers ustensiles en cuivre , airain ou

^lain , des draps , des instrumens de mathématiques , des voitures de

toute espèce. L'industrie domestique n'est pas moins inge'nieuse. Elle

•uflit presque seule à l'habillement des familles. Il se fait dans chaque

maison de gros draps , des serges , des flanelles , des toiles de coton

,

diverses sortes d'ouvrages en toile
,
qui non-seulement pourvoient aux

besoins du ménage , mais dont une partie s'exporte. Des colons français

établis sur l'Ohio ont tire' de fort bous vin:» des vignes sauvages qui

croissent 1
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Louîsvitic ; I croissent naturellement dans le pa^s. Dans le nord et dans les e'tats dit

centre, on pre'pare le sucre de l'e'rable ; on a juge qu'il e'galait en qua'*

alaclies , on llite celui qu'on extrait de la canne. Les secousses que l'Europe vient

capitale tle d'éprouver , auront fait passer en Amérique un grand nombre d'ouvrier»

lipales villes Ibabiles , avec d'autant plus d'empressement que la main-d'œuvre y est

est chef-lieu Ichère , et que les ouvrages mécaniques y sont fort reclierche's.

uiion. Cette I Commerce. Le principal commerce des Etats-Unis est encore con-

ae e'tat, est Icentré dans les ports britanniques. r..a France nc'anmoins commence à

erme à peu |ypr^n^re une grande part , et il se fait quelque trafic avec le Portugal

,

l'Espagne , la Hollande et la mer Baltique. Les relations commerciales

es salles où Bavec les Indes orientales et l'Afrique sont peu importantes. Les cxpor-

ipitole et le Italioiis , eu 1792 , se montaient à plus de 21 millions de dollars. Les

a me'tropole larliclcs principaux consistaient en potasse, colon, café, liir, poisson

uettent une Isec ou mariné , os et blanc de baleine , froment , blé d'Inde , indigo ,

nouions , cochons, mélasse, goudron, térébenthine, rhum d'Amérique,

e des Etats- Babac , fourrures , bâtons , bardeaux , planches , ais , et toutes sortes de

ouvé que les Bcliarpente. En 1789 , le tonnage avait été évalué à 297,468 touneaux , et

i effet , il n'y Icii 1798 à 800,000. Cinquante mille matelots avaient été employés à la

leur , et non

et un grand
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avigation. En 1804 , les Etats-Unis ont exporté pour la valeur de

77,699,074 dollars (i). La banque de Philadelphie fut fondée en 1787.

mie parait avoir eu du succès. Elle porte aussi le nom de banque des

iitats-Unis. Son capital monte à dix millions de dollars. Les monnaies

or sont des aigles , des demi-aigles et des quarts d'aigle. L'aigle vaut

dix dollars ou deux liv. sterl. et cinq schellings. Sa valeur surpasse

l'environ un quart le mohur d'or de l'Indostan. En argent, oulre 1^

dollar , le demi-dollar et le quart de dollar, ily a des dixièmes de dollar

jui valent à peu près six sous d Angleterre. ÏI y a aussi des vingtièmes

m demi-décimes. Le centime de cuivre égale la centième partie du

lollar , ou un peu plus d'un demi-denier anglais. Le demi-centime vaut

;nviron un farlhing.

CHAPITRE IV.

' GÉOGRAPHIE NATURELLE;

'Climat et saisons.—Aspect du pays.—Soi et agricultufe. — Rivières,

— Lacs. — Montagnes» — Forets et marais. — Ve'ge'taux.— Ani-

maux. — Mine'raux. -. -
»

Climat. Nous avons déjà dit que le climat des Etats-Unis se faisait

emar(|uer par ses passages subits du cîiaud au froid , ou du froid au

(i) /^oycz Pinkcrton's Ceography; Philadelphie ; in-8'7 *So4 ; étiîtion augmenté»

)ai- le docteur Barton.
'
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chaud. Le vent du nord-ouest y est glacial; ce qui vient de ce qii i

passe sur un immense continent glace'. Dans les plaines , à Test d

Apalaches, les chaleurs sont excessives, et dans quelques endroits 01

ne parvient pas même , avec de la glace , à mettre la viande de bou

chérie et la volaille à l'abri de la putreTaclion. Vers les montagnes

,

climat est sain , même dans les provinces me'ridionales. Dans celles qui

sont au nord , l'hiver est plus long et plus rigoureux qu'en Angleterre

l'e'tc' y est aussi plus chaud. Communc'ment la pluie est accompagnai

d'un vent de nord-est. Sur le flanc ouest des Apalaches , le vent sudC^„^,.g '],

ouest produit le même effet. Dans la Gc'orgie , l'hiver est très-douxKjjjjjgjjj.

Barement on y voit de la neige , et le vent d'est y est le plus chaud,

Cette chaleur excessive des plaines doit être regarde'e comme la causi

principale de la maladie de'sastreuse » nomme'e fièvre jaune ,
qui pan

pour la première fois à Philadelphie en 1795 , et dont les ravages se soni

reproduits beaucoup trop fréquemment dans diverses villes des Etats,

Vers l'embouchure du Mississipi , le climat est plus chaud d'enviroi

trois degre's que sur les cotes Atlantiques } les vents qui pre'valent son!

ceux du nord-ouest , du sud-ouest et du nord-est.

Saisons. Les saisons dans TAmeVique septentrionale correspondant

celles de l'Europe , mais non avec l'e'galite' de température à laquelle 01

devrait s'attendre sur un continent ; car au milieu des chaleurs de l'cti

$1 se trouve des jours oii le feu est nécessaire. La latitude du Labradoi

«st la même que celle de Stockholm , et le Canada est sous le même pa'
j^ ^^ pj^,

rallèlcquc la France. Ily a néanmoins une grande différence de temp

rature entre les mêmes latitudes des deux continens. L'embouchure di

la Delaware même est gelée pendant six semaines chaque hiver. L

côte occidentale de l'Amérique septentrionale ne parait pas plus chaudi
.j|g . ^ j

que la côte orientale. Des forêts nombreuses et d'immenses plaines d'eai

douce contribuent peut-être à rendre ce climat comparativement froid

mais sans doute l'efTet de ces causes diminuera à mesure que la popula

tion et l'industrie feront des progrès.

j4spect du pnjs. L'aspect de ces vastes contrées n'offre pas autant d

variété qu'on pourrait l'imaginer; la nature y est pour ainsi dire dessi

née à plus grands traits qu'en Europe. On ne trouve pas non plus dan

ce pays de ces souvenirs classiques , de ces situations relatives à l'histoire '^^,^ „^^^
qui transportent l'esprit dans des siècles reculés , et donnent naissance! .

une foule d'idées. La hauteur des arbres et la diversité de leur feuillag

contribuent beaucoup à enrichir le paysage. Mais le colon américain re

doute le voisinage des grands arbres y et ne les épargne point quand

sont près de son habitation
,
parce que n'ayant pas de racines profondes

leur chute dans les ouragans occasione de grands désastres. Si di

hautes montagnes ne rendent point la perspective imposante , elle ei
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i y le vent sud

' est très-dou

t le plus chaud

comme la causi

une

lent de ce (pi'ifcj, moins fort embellie par dos rivières d'une e'tendue consideVable. Kit
les

,
a est

"^pencral les provinces du nord , nomme'es Nouvelle Angleterre
,
qui avoi-

nes endroits oiM
j^jç^j j^ chaîne des Apalaches , sont montagneuses. Cette chaîne a e'té

Claude de bouJ
^^j^^jj^'g g^g^ assez de justesse la colonne vertébrale des Etats-Unis^

montagnes
, I«p3„s cej re'gions septentrionales , les valle'es sont recouvertes d'e'paisse»

ans celles
qufc,f^ts

^ cl souvent traverse'es par des rivières. Des ruisseaux y tombent
en ng Pierre jgj rochers en cascades romantiques , tandis que vers la mer le rivage
t accompagne^,^^j.g qy'„„g plaine unie et sablonneuse. Dans la Virginie , situe'e au

entre, les montagnes Bleues et d'autres parties des AfFalaches re-

aiissent la beauté' du pa^^sage , à laquelle ajoutent encore de belles

lantes et de charmans oiseaux. Le colibri, qui, semblable à l'abeille,

a pomper le miel des fleurs , s'y fait sur-tout remarquer par le jeu
qui paruBijojjjie j^ ggs couleurs d'e'meraude , de pourpre et d'or. Là , une

ravages sesonH
j^jj^^ jç jg^ ^^ j^ ^^oo milles en longueur, qui occupe tout l'espace

.* enlre les montagnes et la mer, est couverte de riches me'lairics, et
au

^

enviro»
jjj-j^g'ç ^^j, ^^^ anciens et honnêtes proprie'taires des Etats-Unis

,

P ^^''connus par leur obligeante hospitalité. De semblables plaines se trou-

vent aussi aux Carolines et à la Gc'orgie. Au-delà des monts Apalaches,

,
P 1*" me'tend une autre plaine non moins riche, et d'une e'tendue surpre-

u 1 j ?m M'^"*^ » *ï"^ traversent les eanx fangeuses du Mississipi. Il ne parait pas

ue ce soit un plateau , car elle est presque de niveau avec la plaine de

est. Le Kentucky ofire aussi des sites rians : son sol
,
qui repose sur ua

itde pierre calcaire , est varie' par d'agre'ables e'ievations j et un espace

'environ 200 milles , le long de l'Ohio, est entrecoupe' de petites col-

ines et de jolis vallons.

Sol. Quoique le sol soit do difFe'rentes qualite's , il est en ge'nc'ral ft r-

ile : à l'est des montagnes Bleues , il consiste tantôt en un terreau gras

et riche , de couleur brune , tantôt en une argile jaune, qui devient sa-

blonneuse à mesure que l'on avance vers la mer. Quelquefois on y ren-

contre des marais conside'rables , des prairies sale'cs et des landes.

Souvent les sommets des montagnes sont marécageux, ethanle'spar des
pa autant di

oig^g^jj aquatiques , tandis que les valle'es qui sont au pied, compose'es de
msi ire essi

^^^^ j^^^.^ ^^ impe'nëti-ables à l'eau , sont sèches et stériles (i). Au
s non p us an

^jjjgjj même des anciennes forêts , on trouve do ces espaces d'une
IV s a nistoire

Pqj,j. gra^jg étendue
,
qui ne produisent pas un seul arbre. Le sol n'est

)as moins excellent à l'ouest des Apalaches. Quelques terres du Ken-

\icky sont très-fertiles en ble'. L'acre y rapporte 60 boisseaux. On
encontre commune'ment un lit de pierre calcaire à six pieds de pro-»

budeur. Les valle'es des provinces méridionales sont aussi Ircs-pro-

Juclives.

Agriculture. Les Américains ne manquent point d'iiabilcte en agri-

(i) BelXnop's Hampshire f t. m, p. 34-
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culture, et paraissent avoir adopte' ce que d'utiles expc'rioncos on{|

appris aux Anglais à cet e'gard. L'illustre Washington ,
président dri

Etats-Unis , ctait lui-même un excellent fermier. L'on est assez d'accord

que les trois quarts des liabitans de ce pays s'occupent d'agriculluro.

C'est en effet la classe indépendante et robuste des agriculteurs qui falil

la force des Etats
, parce que le commerce lui fournit en abondance lo

moyens d'améliorer le sol autant que faire se peut : c'est sur-tout dam

]a Nouvelle Angleterre et en Pensylvanie que fleurit l'agriculture , et

tels ont ('te' «es progrès , que les Etats peuvent presfjue chaque annej]

augmenter la quantité' de ble' et de farine qu'ils mettent en exportation,

En 1786, la Pensylvanie exporta i5o,ooo barils de fleur de farine,

En 1789, l'exportation se monta à 569,6 18 barils. Parmi les nombreuseil

productions de ce pays , il faut compter le ble' , l'orge , le sarrasin

l'avoine , les fèves , les pois et le maïs > qui est indigène. EnVirginie , onl

sème une petite quantité' de riz , et l'on a trouve' qu'il re'ussissait fort

bien sur les bords de l'Ohio. L'e'peautre, production pre'cieuse, re'ussit

aussi en Pensylvanie. Dans les autres provinces , on fait d'abondantes

re'coltes de chanvre et de lin. Les turneps et autres ve'ge'taux cultive

en Angleterre , semblent jusqu'ici n'avoir pas beaucoup attire' l'altentioal

des colons : cependant on a fait beaucoup de prairies artificielles. La

pomme de terre est originaire du pays. Il y en a une espèce qu'on ap

'pcWc ground mit (noix de terre), dont le goût plaît particulièrement à

quelques personnes. On y re'colte différentes espèces de melons et d

concombres : on y cultive aussi le houblon. Il est inutile de parler du ta'

bac, que l'on sait être un produit de la Virginie. Cette province, opu

lente par son agriculture et ses mœurs , a beaucoup de ressemblanc

avec les e'tablisscmens anglais dans les Indes occidentales. Les planta

tions d'arbres fruitiers y sont l'objet de soins particuliers. Le cidre e:

la boisson ordinaire dans les parties du nord et dans celles du centre.l

L'excellente pomme newlown croît en abondance près de New-York.

La pêche se cultive dans la Virginie , et le ratafia de pêche de cette pro-l

vince est renomme. On y trouve aussi le pavie , l'abricot , etc. ^ et cci

fruits y sont de'licieux.

Rivières. Les principales rivières des Etats-Unis ont de'jà e'te' de'critcs

dans le tableau gene'ral que nous avons donné de l'Ame'rique septentrio-

nale. Nous parlerons ici de quelques autres dont le cours est moins

c'tendu , et qui appartiennent plus particulièrement au territoire do

Etats-Unis. Le Mississipi , ce fleuve qui forme la grande barrière occi

dentale , reçoit , outre l'Ohio qui traverse de l'est à l'ouest le vaste terri

toire des Etats-Unis , diverses autres rivières conside'rables , au rang

desquelles est celle des Illinois
,
qui arrose de vastes et fertiles prairies

Les rivières plus septentrionales qui se jettent dans le Mississipi j son
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t'isconsin , le Chipawi f et la rivière de Sainte-Croix. L'Ohio reçoit au

ord le grand et le petit Miami et le WaLash. Le grand Kenn.iwajr, le

cntucki , la rivière Verte , et sur-tout la Cumberland et la Tennasse'^

ombent du sud. Les contre'es qui sont à roucst de la («c'orgic , sont ar«

osées par diverses rivières qui vont joindre le golfe du Mexique.

Parmi celles qui coulent à Test dans TAtlantique , nous nommerons la

ivière de Sainte-Croix, qui forme une des limites des Etals-Unis , la

enabscot , la Kennebec , la Saco , la Mcrimac , la Connecticut
, qui

onnc son nom à un des Etats , et dont le cours est considérable , mais

ui néanmoins le cède à la rivière d'Hudson. Celle-ci prend sa source

ans quelques lacs des parties septentrionales de New-York , et se jette

ans rOce'an
y près de la ville de ce nom. La Dclauarc

, qui baigne Phi*

adelphie , et à laquelle se joignent plusieurs autres rivières , est plus

emarquable par sa largeur que par la longueur de son cours. La Susque-

annaest fort longue et fort large, et devient, après un cours tortueux,

ajilus grande rivière tributaire de la baie de Chesapeak, qui reçoit aussi

Patomack et la Fluvanua , ou rivière James.

C'est sur les rives du Patomack que s'élève la nouvelle capitale des

[tats-Unis; mais ce n'est pas le seul fondement de la ce'le'brite de cette

ivière : elle est encore remarquable par le passage qu'elle a su se pratiquer

i travers les montagnes Bleues et la chaîne des Apalaches , après avoir

eçu le Sheuandoa , rivière considérable. Plus au sud , les principales

ivières coulent à l'ouest dans l'Ohio : cependant la rivière Noire et la

itaunton se dégorgent dans l'entre'e de Koanok. Le Sund de Pamiico

cçoit une rivière du même nom- Les rivières du cap Fear , la Pedce

,

a Sante'e , la Savannah , l'Altamaha de Ge'orgie , terminent la liste de

:ellcs qui coulent sur le territoire des Etats-Unis.

Lacs. Outre les grands lacs nomme's lacs supérieurs , Mechigan

,

ilric et Ontario , qui forment la limite au nord, et dont no','' avons

Ic'jà parle' dans la description ge'ne'rale de l'Amérique septc itrio-

Dale , il y en a plusieurs autres encore assez considérables dans les

)arlies septentrionales des Etats-Unis. Ceux de l'ouest n'ont point e'té

' ' reconnus exactement. Les petits lacs , nomme's Cedar , Little-Winnipeg

t Leeg, donnent naissance au Mississipi. A l'est , le lac Champlain est

e plus important. II ressemble à une grande rivière qui se jeterait dans

c fleuve Saint-Laurent , et il offre des moyens aise's de communication

avec le Canada. Le lac Champlain forme la limite entre l'e'tat de New-
Vork et celui de Vermont : il peut avoir 76 milles de longueur; rare-

ment sa largeur en outrepasse 4 ou 5. Il se termine dans la grande

rivière , nomme'e Chambly ou de Richelieu , qui tombe dans l'enclave

du Canada. Le lac Georges , à l'extre'mitè me'ridionale du lac Cham^
^is^ia , n'est ; dans quelques endroits , éloigné de la rivière d'Hudson

,

xpenencos oni!

président drj

assez d'accord

d'agriculluro.

ulteurs qui fait

abondance lo

sur-tout danj

igriculture , et

chaque année

în exportation.

eur de farine,

les nonibreuseil

, le sarrasin

SnVirginie , oui

re'ussissait fort

cieuse, re'ussit

t d'abondanteil

ge'taux cultive!

ttire' l'attention

artificielles. La

pèce qu'on ap

ticulièrement î

i melons et de

le parler du ta-

trovince, opu

î ressemblance

es. Les planta

•s. Le cidre est

îlles du centre.

de New-York.

e de cette pro-

lîjà e'te' de'critcs

C[ue septentrio-

ours est moins

t territoire de)

barrière occi

;t le vaste terri-

ables, au rang

értilcs prairies

i'iississipi) son

t



l V

m

566 ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE.
que de quelques milles : de sorte qu'on pourrait facilement , cl It peu d

frais , tirer un canal qui le joignit. Outre plusieurs petits lacs qui soni

an sud-ouest de celui de Champlain , il en est d'autres daus la mêmcdi'

rection. La province d«New-York possède ceux d'Oucida, de Caj^ug;

^t de Sennaka.

Montagnes. Nous avons déjà de'crit les montagnes.

On peut regarder comme des prolongemens des Apalaclics celles qui

portent le nom de Blanches et de Vertes, fVhite et Green moitntainsl

dans les provinces du nord , ainsi que le Land's-Height (la hauteur de

terre), qui borne le district du Main. A la même chaîne Apalache appan

tiennent les montagnes Sauvage et Chauve , Savage et Baldmouniaml

ainsi que TAIIegany. Ce dernier nom est aussi un des noms de rOhioJ

et on Tctend quelquefois à toute la chaîne des Apalaches. Plusieurs aulrei

montagnes sont connues dans le pays sous des dénominations diflcrci

tes ; mais le nom de montagnes Bleues est le plus ge'ncralpour la chaini

extérieure qui regarde TOce'an (i).

^Forêts et marais. Les forêts primitives sont en si grand nombre dam

les Etats-Unis
, qu'on n'en distingue aucune particulièrement. On u'i

point encore de'couvert en Ame'rique de ces de'serts sablonneux quil

sont si remarquables en Asie et en Afrique. Il y a au contraire , mêtni

dans les rc'gions de la zone torride , de l'eau en abondance } circon

tance qu'on pourrait citer comme une preuve de plus en faveur du sp

tème de l'emersion récente de ce continent. Les volcans même vi

missent en Ame'rique des torrens d'eau et de fange , et nulle part on n

trouve de ces plaines arides qui attestent l'ancienne existence et l'e'puise

ment d'un terrain plus fertile , ni de ces roches nues , qui sont coniim

les squelettes d'antiques montagnes. La grande plaine située dans lai

partie orientale de la Virginie et de la North-Caroline , à laquelle oa

a donne' le nom de Marais du Désespoir (Dismal Swamp), occupe!

environ i5o,ooo acres; mais dans ses parties les plus humides, elle c$t[

entièrement couverte de genévriers , de cyprès; et dans les plus sèches,

de chênes blancs et rouges, et de plusieurs espèces de pins (2). Ces arbrcsl

y viennent d'une grosseur et d'une hauteur prodigieuses. Dans les inteM

valles croissent des broussailles si e'paisses , que le marais est impénn

trahie. Cependant en géne'ral les forêts de l'Ame'rique septentrionale

o0rent sous leur ombre des passages libres. Des roseaux , une herbe

touffue y nourrissent et ont bientôt engraisse' le be'tail , accoutume àl

retourner de lui-même à la ferme. Un grand nombre d'ours , de loups I

de daims , et d'autres bêtes sauvages , fre'quentent cette forêt mareca*r

geiise. Certaines parties sont si sèches qu'on peut \ei traverser à chevalJ

D'autres , au contraire , sont si humides
, qu'un homme à pied y eofonn

, (1) Moyse, j», »93j (2) WeW > 1. 1 , p. 179. ": '

.
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ux , une herbe

erait jusqu'aux épaules : on ^ a creuse un canal ; même dans les partie •

ùchcs, à trois pieds de profondeur, uu voyait jaillir de toute part de

l'eau rouss&tre. Dans la partie septentrionale , le bois de charpente fait

inarticle de commerce; celle du midi produit du riz, qui}' re'ussit très-

bien. Ce qui doit étonner , c'est qu'aux environs de ces terres humides»

Inc s'est jamais manifesté aucune de ce» maladies qui sont si communes

llans les pays marécageux. L'Amérique renferme quelques autres marais

|ieinl)lahles.

On en trouve un très-singulier dans la Géorgie , à l'extrémité sud-est

de cet état. Les uns le nomment Ekansanoko , d'autres Ouaquafenoga*

}aas la saison pluvieuse, il devient un lac. Ce lac ou marais a enviroa

Soo milles de circonférence. Il renferme diverses îles fertiles et assez

Considérables. Si l'on en croit les Indiens de la nation des Crics , l'une

d'elles est un vrai paradis , habité par une race privilégiée , et par des

kiemmes admirablement belles, qui sont les filles du soleil. On dit que

ces insulaires sont le reste d'une tribu que les Crics ont presque entiè-

rement exterminée.

Végétaux. Les plantes des Etats-Unis, y compris les Florîdes , ou , eq

d'autres mots, de tout le pays qui s'étend à l'est, depuis le Mississipi jus-

(|uà l'Océan, et depuis le fleuve Saint-Laurent et ses lacs, jusqu'au golfe

du Mexique au sud
,
peuvent être divisées en deux classes , dont l'une

renferme les végétaux communs à toute la contrée, et l'autre ceux qui

ne se trouvent que dans quelques provinces particulières. Les espèces le

[plus généralement répandues parmi les arbres forestiers et propres

là la charpente , sont le chêne à feuilles de saule, qui croît dans les

lœarais; le chêne marronier, qui, dans les états méridionaux, de-

ient d'une grosseur énorme, et n'est guère moins précieux par ses

glands farineux et doux , que par l'utilité de son bois; le chêne blanc , le

rouge et le noir; deux espèces de noyer , le noir et le blanc. Ce dernier

lie nomme aussi hiccory. On le recherche pour l'huile qu'il produit. Le

tulipier et le laurier-sassafras , moiru capables de supporter le froid que

les précédens , ne paraissent que sous la forme d'arbrisseaux , sur les

confins du Canada : ils sont arbres dans les provinces plus tempérées,

et acquièrent toute leur perfection en hauteur et en beauté sur les rives

chaudes de l'Altamaha , dans la Géorgie. L'érable à sucre , au contraire,

tie se plait dans les provinces méridionales que sur la pente septentrio-

nale des collines. 11 devient plus commun et plus grand , à mesure que

l'on s'approche du climat plus âpre des provinces de la Nouvelle-Angle-

terre. Le liquidambar copalme , le bois de fer , l'orme d'Amérique , le

peuplier noir, le taccamahacca se trouvent dans les Etats-Unis, par-tout

où le sol le permet , sans que la diversité du climat paraisse influer sur

eux. Lç8 régions légèrcmeat sablonneuses , sèches ou humides , sont
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occupées par rimporlaiilc et utile fdniillc des pins. Les priiulpa^

espèces sont le sapin commun , celui de Pens^lvnnir , et le lieinlork,

les pins noir et blanc, celui du lord Weyniouth , le lorix. On poiirrin

y joindre l'arbre de vie et le cèdre rouge d'Ame'rique
,
qui se rnppro

client beaucoup de cette ramille. Parmi les arbrisseaux et sous-ni-|)iiv

seaux qui sont répandus sur le vaste terrain des Etals>(Jnis , on pput

citer les suivans : l'arbre à frange ou le chionantbe , l'crablc rou(;c , |i

sumac , le chêne vc'uencux, le mûrier rouge, le prunier persitninon

le faux acacia , et le fuvier à trois épines.

Les montagnes ne sont point assez cicvc'es pour être riches en plantr

alpines. Le climat néanmoins y étant plus froid que dans les plaines

on trouve dans les montagnes du sud les plantes de la Pensylvanic o

des autres états du nord , et les terrains élevés de ceux-ci oilVen lei

plantes du Canada. Mais c'est sur- tout à la Virginie et aux autres pro

vinces mc'ridionales , que la flore d'Amc'rique doit sa gloire. Là

parmi la verdure toujours fraîche, d'immenses savaunes au im.

lieu de la magnificence solennelle de forêts aussi anciennes que

inonde y ou sur la surface de vastes marais dont l'humiditc se combiti

avec la chaleur du climat , une ve'gc'tation vigoureuse étale aux yeux d

)[)Otaniste e'tonne' tout ce que le rogne végétal peut offrir de plus ricli

en couleurs , en parfums , en formes c'Ie'gantes , tout ce qui peut contri

j)uer à charmer les sens et à fixer l'attention.

Les chaînes des collines calcaires qui courent parallèlement aux ri

vières , et qui du niveau des savanues s'élèvent en plaines étendues oi

en cimes arrondies , sont ordinairement couvertes de bois » tantôt clairs

tantôt touffus , excepte' dans les endroits que l'industrie des habitans

conquis à Tagriculture. Dans ces riches espaces croissent en abondaiic

le superbe palmier, le chêne toujours vert ^ le laurier odorant , le lau

rier commun » le pin genêt , qui étend au loin son ombre , et le cèdr

rouge. Le figuier papayer s'élève à vingt pieds de hauteur. Sa tig(

droite et argentée , est termine'e par un dais de feuilles larges et décoii

pe'es. L'oranger y
par le parfum de ses fleurs et la douceur de son fr

re'alise dans ces contre'es la fable du jardin des Hespe'rides. Au-dessus

ces riches arbres domine le magnolié à grandes fleurs. 11 s'élève à plus

cent pieds de haut. Son tronc, parfaitement droit, est terminé par

touffe en forme de cône , formée par un feuillage d'un vert foncé. D

centre des couronnes de feuilles qui terminent les branches , sort u

lleur d'une blancheur éclatante par sa forme : elle ressemble à

grosse rose. Bientôt on voit lui succéder un cône de couleur cramoisi

lequel renferme des semences arrondies
, qui imitent la beauté et

rouge vif du corail. Ces semences , en se détachant de leur capsule

,

meurent peudftut plusieurs jours suspendues par un fil délié , de
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rnitccs au moins df* longueur. Ainsi , soit f|tic Ton coiisidèro iow (licva-

tioii , soit que l'on fasse attention à l'éclat de ses Heurs ou à la beanlu do

ion fruit , le magnolier ne le cède à aucun arbre.

Les plaines qui se trouvent sur le bord des rivières , et qui par ronni*-

(jurnt sont ordinairement inondc'es pendant la saison pluvieuse , s'np-

prllent savanes. Tous les arbres qui y croissent, sont en giMu/ral de

l'espèce de ceux qui viennent le long des eaux. Les principaux sont

l'arbre au castor et l'olivier d'Amérique. Ils croissent ou isolc's , on.

rc'unis en groupes, formant do petits bosquets asse?: clairs, tandis que Ij.

plus grande partie de la plaine est couverte d'une herbe haute,

('paisse et pleine de suo, enlrenurlce do buis'^ons. Là, le go!o cirier,

plusieurs espèces d'azalces , d'andromèdes , de rosagcs , tantôt solitaires

,

tantôt réunis en buissons par la main de la nature, on entrel.icc's avec

la grenadille purpurine et la capricieuse clitorie , drploicnt toute leur

magnificence. Les bords des étangs et les lieux humides sont ornes

par les fleurs azurées et brillantes de l'ixia, par les panicules dorés du
balisier jaune , les touflcs roses de l'hydrangée; tandis que les bordures

des forêts , et les limites douteuses des savanes qui s'élèveut iiiincr-

coptiblement vers elles, sont embellies par une infinité de riante.<:

espèces de phlox, par la timide sensitive , par l'irritable dionée, par

iVclat pourpre de l'amaryllis de Virginie, et par d'impénétrables rangs

(le l'yucca, surnommé très-beau.

Presque en tout temps , même dans les plus grandes chaleurs de Télé,

les marécages sont couverts d'eau. On les distinguo du reste du pa}\4

par les tiges mouvantes et pressées du roseau géant, par le feuillage

loger du tupelo aquatique , par le taccamuhacca et le cyprès chauve :

ce dernier est peut-être l'arbre le plus pittoresque de toute l'Améri-

que
j
quatre ou cinq étais énormes, ou colonnes grossières, s'élèvent

de terre, et s^ réunissent en forme d'arcades , à la hauteur de six à

sept pieds. De ce centre sort une tige droite de quatre-vingt ou quatre-

vingt-dix pieds , sans aucune branche. Alors se développe la lêlc de

l'arbre eu forme de parasol; elle est composée de feuilles découpées

délicatement et d'un vert tendre. La grue et l'aigle trouvent un asile

sur dans cette plate-forme aérienne ; et les graines huhieuses contenues

erminé par un dans les cônes ou fruits de ce bel arbre, sont pour les perroquets un
mets délicieux ,

qui les attire eu grand nombre,

nches, sort ud II nous resterait beaucoup de plantes à décrire : nous nous con-

ressemble à UD tinterons de nommer diverses sortes de lupins, de palmiers, nains,

la vigne sauvage , des courges , des bignones , et une grande quantité

d'autres plantes grimpantes , qui s'élèvent jusqu'au sommet des arbres

eur capsule, di les plus hauts , comme pour y aller jouir des bienfaits du soleil, et dé-

Il délié, de ^ velopper, sous la bénignç influence de ses rayons, leurs fleurs et leurs

n* PARTIE. a4
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fruits ; le giiiseng

y que l'on trouve depuis le bas Canada jusqu*en Géor-

gie, et qu'on exporte même en Chine (i). Nous pourrions parler du

platane, occidental , et décrire ses pavillons hospitaliers
y
qui ombragent

les rives de TOhio.... Qu'il nous suffise d'avoir esquissé quelques-uiij

des grands traits caractéristiques de la flore de ce pays , qui , de tous

ceux situe's dans les climats chauds , est le plus accessible aux recherclies

des savans européens (a).

Animaux. Les animaux domestiques des Etats-Unis sont presque les

mêmes que ceux de l'Angleterre , à quelques légères nuances près , du

côté de la taille ou dans la couleur. Parmi les grands animaux, on y trouve

le bison : on l'aperçoit encore en troupeaux nombreux sur les bords du

Mississipi ; autrefois il n'était pas en moins grande quantité dans les

parties occidentales de la Virginie et de la Pensylvauie. [ Le bison , ou

bœuf d'Amérique , figuré parBufibnel Hernandès , et bien décrit par

Hearne, est, quoiqu'il ait une bosse sur le dos, une espèce bien dis-

tincte des zèbus de l'Inde et de l'Afrique, et des aurochs un peu bossus,

ou bisons du nord de l'Europe. Us diffèrent aussi beaucoup des pcliîs

bœufs musqués des parties les plus septentrionales de l'Amérique , qui se

rencontrent aussi à l'ouest, au-delà du Mississipi.] Parmi les animaux dont

l'espèce est perdue , on cite le mammouth. On regarde comme lui ayant

appartenu , d'énormes os qui se trouvent principalement près de quelques

fontaines salées , situées sur les bords de l'Oliio. Le moosedeer, espèce

d'élan dont les cornes ont cinq pieds de haut
, y est devenu extrême-

ment rare , et cessera probablement bientôt d'y exister, comme le loup

et le sanglier dans la Grande-Bretagne. Le cerf d'Amérique est plus

grand que celui d'Europe : il pait en grand nombre dans les riches

savanes du Missouri et du Mississipi , où l'on trouve d'autres trou-

peaux d'une espèce connue sous le nom de daim de Virginie. Dans

toutes les provinces des Etats-Unis , on rencontre des ours , des Ioup<

,

des renards, et quelques autres animaux carnassiers, de l'espèce du

phat, improprement appelés panthères et tigres. On y trouve aussi

des animaux carnassiers inférieurs , tels que le lynx , l'once , le margav,

qui sont du genre des chats : ces animaux et bien d'autres encoie

fournissent des fourrures ; une des plus précieuses est celle du cas-

tor. Cet animal a la précaution de construire sa cabane au milieu

des étangs, pour se mettre en sûreté contre ses ennemis. On le

trouve dans toutes les provinces des Etats-Unis, ainsi que le rat

musqué, qui construit également sa demeure dans les ruisseaux peu

profonds. Les provinces méridionales offrent quelques espèces de

(i) Michaux, F'oyagesy p. i83. i8o4- . (a) Forster, i^/om America scptentrio-

valu.—Michaux, Flom boreali-ameiicana, in-S». Paris, i8oj.—Walter, .F/o/a
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1

singes. Le morse , ies espèces de phoques connues sous les noms de

cheval marin et de veau marin , habitent en grand nombre les rivages

«lu nord, et l'on aperçoit quelquefois sur ceux du midi le lamentiu,

que Ton dit être commun dans l'AmeVique mc'ridionalc.

On distingue parmi les oiseaux diverses espèces d'aigles , de vautours

et de chats-huans. II y en a beaucoup auxquels on a donne des noms
(jui appartiennent aux oiseaux d'Europe , quoiqu'cn ge'nc'ral les natura-

listes dc'couvrent entre eux des diflercnces essentielles. Le coq d'Inde est

originaire d'Ame'rique , et abonde dans les provinces du nord (i). Il fut

apporte du Mexique en Espagne , et d'Espagne en Angleterre , vers i524^

La Virginie a une grande quantité de beaux oiseaux, et Ton peut aise'-

ment concevoir quelle multitude d'espèces aquatiques doivent se ras—,

sembler dans les vastes lacs et les rivières nombreuses de ces rc'gions»

Le plus gros de ces oiseaux est le cygne sauvage : on en a vu qui

pesaient 56 livres. H y a aussi des grenouilles d'une grosseur remar-

quable. La tortue de mery est d'un goût exquis. On trouve souvent des

crocodiles dans les rivières du midi. M. Morse donne une liste de près

de 40 sortes de serpens qui se trouvent sur le territoire des Etats-Unis.'

LaVirginie sur-tout en produit un grand nombre. Le serpent à sonnettes

est le plus grand : sa longueur est depuis quatre jusqu'à six pieds (2) ;

c est aussi l'un des plus redoute's. On pêclie sur les côtes cl dans les ri—,

vières des Etats-Unis la plupart des poissons estimr-s en Europe , et par-

ticulièrement une grosse truite blanche , qui se trouve dans les lacs eut,

grande abondance. ^
Mine'raux, La minéralogie des Etals-Unis est encore peu connue (5).^

On n'y trouve que du fer et du charbon de terre , substances , il est

vrai, bien précieuses pour l'industrie. L'état de Massachussetl's offre dit

minerai de fer eu grande quantité , et possède beaucoup de forges ; oa

y rencontre aussi du cuivre. Il y a une mine de plomb sur les bords du
Connecticut; mais l'exploitation en serait trop coûteuse. Rhode-Island en

a de fer et de cuivre. A Philipsbourg , dans la Nouvelle-York > il y a une

mine d'argent , avec du plomb , du zinc , de la manganèse » du cuivre et*

du charbon de terre. Les provinces du centre l'enferment du fer, et la

Virginie est célèbre par la variété de ses minéraux. On a trouvé près des

chutes du Rapahanoc une masse d'or que ses eaux avaient probable-

ment entraînée des sources de cette rivière , ou de celles de quelques

ruisseaux tributaires. 11 y a dans cette province quelques mines de

plomb, qui rendent en métal de 5o à 80 livres sur 100 de minerai : oo.

y trouve aussi du cuivre et de la plombagine. Les deux bords de la ri-

vière James produisent en abondance d'excellent charbon de terre
,
que

Ton dit avoir été découvert par un jeune homme qui péchait des écren-

(1) Pennant, Arc, soo/.^ p. 35(>. (a) Morse
^ p. 1(9, (3) Ibid. p. 391.
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visses, r.a même substance se rencontre en grande quai tite' sur les bordi

de l'Obio et du Mississipi. A Pittsbourg , elle est d'ure qualité' su])u-

rieurej mais c'est sur-tout en Virginie, où il' y en a des lits fort éten-

dus , que l'on exploite cepre'cieux mine'ral. La pierre calcaire est rare à

l'est des montagnes Bleues ; mais une veine de marbre traverse la rivière

James. La Virginie possède des amethistes. Une longue chaîne de roches

calcaires s'e'tend dans toute la Caroline septentrionale , dans une direc-

tion sud-ouest; mais jusqu'ici on n'y a point de'couvert de mine'raux.

Sur le territoire au sud de l'Ohio , les montagnes de Cumberland , ou

autrement la cime du grand Laurier, contiennent ce qu'on appelle du

charbon de pierre j et près des branches supe'rieures du Tennassee,

sont deux sources qui fournissent du sel. On dit qu'on a aperçu dans la

Caroline me'ridionale quelques indices de mines d'argent et de plomb,

ainsi que du fer en grande abondance et des carrières de pierre de taille.

La Ge'orgie est remarquable par la fertilité de son solj mais si l'on en

excepte un lit considérable d'e'cailles d'huitres
,
qui est à 90 milles de la

mer , on n'y a fait aucune de'couverte fossile intc'ressante. Dans la Haute-

Louisiane , à 58 milles à l'ouest nord-ouest du poste de Sainle-Gcne-

Yiève , est une mine de plomb très-riche
,
qui produit 76 pour 1 00 ( i ). Il

y a d'autres mines de ce me'tal au sud-ouest de Sainte-Geneviève.

Toutes ces mines sont exploitées et produisent un revenu con&ide'rable.

Eaux minérales. Les provinces des Etats-Unis contiennent plusieurs

sources d'eux mine'rales de différentes vertus. Dans celle de Vermont,

ou de Greeii mountain , il y a une source sulfureuse assez singulière:

elle tarit au bout de deux ou trois ans , et va reparaître ailleurs. Les

sources de Saratoga , dans la province de New-York , sont abon-

dantes , et offrent des pe'trifîcations curieuses : elles sont très-frc-

quentëes , aussi bien que celles de New-Lebanon , dans la même

contre'e. La Virginie a deux sources chaudes; dans l'une, l'eau est à

35 deg. 5 neuvièmes. On les nomme sources d'Augusta : d'autres
,

plti>

fréquentées , sont situées près de la rivière de Patomack. Les sources de

sel du Kentucki méritent aussi d'être citées. Ou en trouve trois autre»

dans la province de Tennassée.

Curiosités naturelles. Ces contrées offrent un grand nombre de cu-

riosités naturelles » que les Anglais
,
portés par un goût particulier à ce

genre d'observations, ont décrites avec une exactitude fort louable

Outre l'issue que s'est pratiquée la rivière Patomack à travers la chaîne

des montagnes Bleues , et d'autres phénomènes dont nous avons fait

mention, on trouvera dans la géographie américaine de Morse les

principaux traits singuliers sous lesquels la nature se montre dans ce

•climat. La province de Vermont renferme une grotte curieuse de sta-

. (1) Pinkerton's Goograph^» a» «dit., t. 1x1, p. 128. ... ,
..' iiTii'

»
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ladites : on y arrive par une descente tle lo/j pieds ; là s'ouvre une ra-

vile spacieuse quia vingt pieds de large et loo de long, et qui se termine

par une salle circulaire , au fond de laquelle bouillonne une source d'eau

pure. Près de Durliam, .^j le New-Hampshire , est un rocher telle-

ment en e'quilibre sur un <'v. re , qu'on le fait mouvoir en le tpucliantdu

bout du doigt. Il parait que c'est le reste d'une montagne eboule'e
,
qu'eu

Fiance et en Angleterre on ferait passer pour un monument celtique.

Dans la province de New-York, on voit un ruisseau se faire jour à

travers une colline d'environ 60 verges de diamètre', sous une belle

voûte creuse'edans le roc. Là , se trouve aussi une grotte de stalactites,

dans laquelle on a de'couvert le squelette pe'trifie d'un c'normc serpent.

Surle territoire au nord-ouest de l'Ohio , des savanes ou de riches plaines

s'étendent l'espace de 3o à 40 milles sans aucun arbre. Elles sont rem-

plies de daims , de be'tail sauvage , de coqs d'Inde , et souvent visitées

par les ours et les loups. Mais ces cantons sont sur-tout remarquables

par d'anciens forts d'une forme oblongue , à côte' desquels on voit un

tombeau. [On trouve des forts semblables le long du Missouri
,
jusque

sur la côte ouest, au-delà des montagnes pierreuses.] Comme il existe

pnrmi les Mexicains une tradition qui les fait venir du nord
,
peut-être

ces forts sont-ils des monumens de leur ancienne résidence , ou de celle

d'autres peuples qu'ils auront subjugue'». Le Pont molùrel, dans la

Haute -Virginie
,
peut aussi être range dans la classe de ces monumens

grands , efFrajans et sublimes , où la nature semble avoir emprunte' les

ïiioyens de l'art. C'est un Vaste rocher recouvert de terre et d'arbres
,

suspendu au-dessus d'un abîme qu'il traverse; un ruisseau parait s'y

êlre ouvert un passage dans le cours des siècles. L'eau coule maintenant

à deux oa trois cents pieds au-dessous. La largeur de ce pont peut être

d'environ soixante pieds, et l'e'paisseur de la masse de quarante (i).

ILES QUI DÉPENDENT DES ETATS-UNIS.

L'e'tat de Rhode-Island est continental , mais il a deux ou trois petites îles

qui lui sont attache'es. Rhode-Island , l'une d'elles , et qui lui donne 3on

nom, a environ i3 milles de longueur sur 4 de largeur. Sa capitale,

appele'e Newport , est une ville considérable. Martha's Vineyard et Nan-

tucket sont deux petites îles à l'est de Rhode-Islaad , qui dépendent de

l'Etat de Massachusetts. La première renfermait , en 1790, environ

4,000 habitans , et la seconde /^fioo (a). Les Etats - Unis ont encore

Long-Islang , et quelques langues de terre environnc'es d'eau sur les ri-

vages de la Caroline septentrionale. Les autres , c'parses le long des

côtes , dans des baies ou des lacs, sont de peu d'importance.

(1) foyez CliateUux , Voyage dans V^mértque septentrionale , t. 11 , p. Soa.—
Welil's À'ravels. {a) Morse , Gcogr.f p. 899 , 3» éilit. in-S» ; BovSton, i7<^(î.
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; POSSESSIONS ESPAGNOLES

DANS L'AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE.

m
CHAPITRE PREMIER.

CEO GRAPHIE HISTORIQUE.
I

T'^^ues générales. — Etendue. — Limites. — Divisions. — Population

afe'
primitive. — Epoques historiques.— Antiquite's.

Vuesge'ne'rales. [Avant de nous occuper particuHèrement ties posses-

sions espagnoles dans l'Ame'nque seplentrionale ,il sera bon de jeter ua

couj)-d'œiI sur l'ensemble de ces possessions dans le nouveau conlirient.

Ellesy occupent l'immense e'iendue de terrain comprise entre les 4'* ^^^S-

45 min. de latitude australe , et les 57e deg. 48 min. de latitude boréale.

Cet espace de lytj degrés e'gale non seulement la longueur de toute

l'Afrique, mais il surpasse encore de beaucoup la largeur de l'empire

russe y qui embrasse 167 degre's de longitude sous un parallèle où les

degre's no sont plus que la moitié' des degi'os de l'e'quateur.

Le point le plus austral du nouveau continent habite' par les Espa-

gnols , est le fort Maullin , sur les côtes du Chili , vis-à-vis l'exlrc'mile'

septentrionale des îles de Chiloe j et le point te plus septentrional est la

mission San-FranVisco , sur les cèles de la Nouvelle- Californie. La

langue espagnole , par conse'qucnt , est re'pa.idue sur une e'tendue cic

plus de 1900 lieues en longueur. Une communication re'gulière de

postes a e'te' e'tablie depuis le Paraguay, Jusqu'à la cote nord-ouest de

l'Ame'rique septcntriouale. Un missionnaire place près des Indiens

Guaranis peut ainsi correspondre avec un autre missionnaire habitant

du nouveau Mexique ou des pajrs voisins du cap Mendocin , sans que

leurs lettres s'éloignent beaucoup des limites de l'Ame'rique espagnole.

Les possessions espagnoles en Ame'rique se divisent en neuf grands

gouvernemens que Ton peut regarder comme iude'pendans les uns des

autres. De ces neuf grands gouvernemens , cinq , savoir : les vice-

royaute's du Pe'rou et deja Nouvelle-Grenade , les capitaineries ge'né-

rales de Gnatimala , de Porto-Rico et de Caraocas , sont compris dans

Li z(Rie torride , les quatre autres divisions , savoir : la vice-royaute' du

Mexique j celle de Buenos-Ayrcs , la capitainerie générale du Chili , et

celle de
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Population

'S.

t ties posses-

n de jeter ua

,u continent.

cles4r^deg.

Lude boréale,

eur de toute

de Tempire

rallèle où les

•

ar les Espa-

l'exlrc'mile

rional est la

ifornie. La

e'teudue àc

re'gulière de

rd-ouest de

des Indiens

ire habitant

a , sans que

e espagnole,

neuf grands

s les uns des

: les vice-

neries ge'né-

ompris dans

;-royauté du

du Chili , et

celle de la Havane
,
qui comprend les deux Florides , embrassent des

pays dont une grande partie est placée hors des deux tropiques , c'est-à-

dire dans la zone tenipérëe. Nous verrons par la suite que cette position

seule ne détermine pas la nature des productiouj qu'offrent ces belles

contrées (a>

Nous avons pris pour guide dans cet aperçu le bel ouvrage de M. de

Humboldt sur la statistique de la Nouvelle-Espagne , et c'est sur son

autorité que nous allons parler de ce pays intéressant y si imparfaite-

ment connu pendant long-temps» Le livre de M. de Humboldt a fait

disparaître l'obscurité qui couvrait ces régions ; et
^
grâces à lui ; on sera à

même d'apprécier toute leur importance*

Etendue. Elles s'étendent depuis le 57® degré 48 minutes
;
jusqu'au

jo* degré de latitude nord ; ce qui forme une longueur de plus de 27 deg.
f

ou 1900 milles géographiques. La largeur ne correspond pas à une longueur

aussi considérable j elle est même très-inégale : sous le 3o" parallèle
f
elle

est de 20 degrés de longitude 3 sous le 20^ parallèle ; de 8 degrés ^ et sous

le 10® elle est restreinte à un degré.

Limites. Les bornes de ces vastes domaines ne sont pas fixées avec cer-

titude au nord et à Test, car les Espagnols soutiennent que -tout le nord-

ouest de l'Amérique leur appartient , mais les Anglais forment des pré-

tentions sur la partie de la côte nord-ouest «u-dessus de Montercy jus-

qu'aux environs du port de Drake^ et fixent la frontière espagnole au

port San - Francisco. C'est celle que M. de Humboldt a adoptée
,

quoique par le dernier traité elle ait été reculée plus haut jusqu'au cap

Mendocin. Du côté de l'est , le congrès de "Washington tend à res-

treindre les limites espagnoles jusqu'à la rive droite du Ilio Bravo del

Norle, tandis que les Espagnols comprennent parmi leurs possessions

les savanes qui s'étendent jusqu'au Rio Mexicano ou Mermcntas ^ à

l'est de Rio Sabina. La limite naturelle vers le sud serait formée par la

chaîne de montagnes appelée Sierra de Canatagna; mais la province

de Yeragas
j
que ces montagnes bornent au sud

f
dépendant de la vice-

royauté de la Nouvelle - Grenade , il faut la ranger dans l'Amérique

méridionale y et fixer les limites des possessions espagnoles dans l'Amé-

rique septentrionale au 10* paraljèle nord.

Divisions. Ces vastes régions comprennent, i*^ la capitainerie général»

de Guatimala
,
qui embrasse , selon sa division politique , les gouverne-

mens de Costa Rica et de Nicaragua, ou les deux provinces de même
nom , et celles de Honduras, de Vera Paz, de Chiapa et de Guatimala.

20 La vice-royauté du Mexique ou de la Nouvelle-Espagne : renferme
^

[a) Estai politique xitr le royaume de la Nouvelle- -E^ins'^e ,par M. le baraH

Je HiunboKlt
, p. 5. . . .
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!• Le Mexique proprcracnl ditj 2° Les provinces intérieures, à l'orient

et à l'occident. Il se divise aujourd'hui en douze intendances et trois

provinces, qui sont les provinces de la Nouvelle Californie et de Van-

cienne (Alifornic , le long du grand Océan , et la province du Nouveau-

il/(ej7'<7M'? , cul ièrement dans l'intérieur des terres j toutes les trois sont

dans la zone tempérée , à l'exception de l'extrcmité méridionale de la

nouvelle (.alifortiio
,

qui entre dans la zone torride. Les intendances

sont : la Nouvelle Biscaje ou Durango , sur le plateau central j So-

nora, qui se divise en Sonora , Ginaloa et Hostimuri , San-Luis Potosi

^

qui comprend les provinces de Texas , la colonie du Nouveau -San-

tander et Coliahuila, le nouveau royaume de Léon, et les districts de

Cbarcas , Altamira , Catorce et Ilamos* Ces trois intendances sont

aussi dans la zone tempérée , mais les parties les plus australes des in-

tendances de Sonora ( Cinaloa ) et de San-Luis Potosi, appartiennent à

la zone torride^ euAn , les intendances qui sont entièrement dans celte

aone : Zacatecas , dont une petite portion septentrionale e-t cependant

hors de ce climat j Guadalaxara , Guanaxuato , f^alladolid ou Me-

choacan , Mexico , la Puebla , Vcra-Cruz , Caxaca , Mcrida ou Yu-

caian
,

qui comprend Ja province de Tabasco. ]Nous passerons sous si-

lence d'autres divisions assez couqiliquées de ce grand pajs. Ou en

trouvera un aperçu à l'article de la population.

L'empire du Mexique , avant sa conquête par les Espagnols, était

limité sur les côtes orientales par les rivières de Guasacualco et de

Tulpan 'y sur les côtes occidentales par les chaînes de Sonocusco et par I '.

[

le port de Zacatula. Il avait 600 milles de long sur 140 de large. Lai °

république deTlascala et le royaume de Mechoacan le serraient étroite-

ment 'j la première n'était qu'à 60 milles de la capitale. Il ne comprenait

que les intendances deVera-Cruz, Oaxaca , Mexico, et une partie

de celles de la Puebla et de Yalladolid. La rivière Santiago séparait les

peuples agricoles du Mexique et de Mechoacan , des peuples barbares

et nomades qui habitaient plus au nord , et qui poussaient souvent

leurs incursions jusqu'à l'extrémité septentrionale de la vallée de Mexico

ou Tenochtitlan.
,

On ne doit pas non plus confondre la dénomination d'Anahuac em

ployée assez fréquemment par les premiers historiens, avec celle de

Nouvelle - Espagne. Avant la conquête , on désignait sous le premier

nom tout le pays contenu entre le l/^^ et le 21® degré de latitude. Outre

l'empire de Montezuma , les petites républiques de TIascala et de

Cholula , le royaume de Tezcuco ou Acolhoacan , et celui de Mechoacan

qui comprenait une partie de l'intendance de Valladolid, appartenaient à

Vancien Anahuac.

5" Les deux Florides , séparées par la Louisiane des contrées don

turcs , o

Japon
,

bilans d(

traits , di

aucune 1

supposer

d'un peu

anciens c

Epoqi

peu d'in

mozin
,

en i520.

cendre d

siècle de

inconnue

proviace



GÉOGRAPHIE HISTORIQUE. 577

;s , à l'orient

nces et trois

ie et de l'an-

\a Nouveau'

les trois sont

Jionale de la

i intendances

central ) So'

Luis Potosi,

)uvcau - San-

)s districts de

idances sont

traies des in-

partiennent à

;nt dans cette

e-t cependant

dolid ou A/e-

^criiia ou Vu-

îroDS sous si-

pajs. Ou en

);)gnols
f

était

icualco et de

locusco et par

de large. La

raient élroite-

[le comprenait

et une partie

go séparait les

uples barbares

aient souvent

liée de Mexico

'Anahuac em«

avec celle de

)us le premier

atitude. Outre

lascala et (ie

de Mechoacan

ippartenaient à

contrées don

nous venons de parler. On les divise en Floride orientale et occidentale. ]

Population primitive. La population primitive de ce vaste pays

parait avoir e'té compose'e de Mexicains et de diverses autres tribus.

Le centre était déjà parvenu à un assez haut degré de civilisation , que

des hordes sauvages habitaient encore e nord et le sud. Le langage

des Mexicains parait n'avoir rien de commun avec celui des Pe'ruvions.

Mais les vocabulaires mexicains sont très-imparlaits. Ni l'un ni l'autre

de ces langages ne ressemble à celui des Malais
,
qui ont peuplé la plu-

part des îles du grand océan. On vCy trouve non plus aucune con-

formité avec le talar ou le mantchou , (juoiqne les idiomes mexicains

ctpe'ruviens diflerent singulièrement de ceux des autres races. Forster,

dans son histoire des voyages au nord , suppose que les royaumes du '

Mexique et du Pérou furent fondés dans le treizième siècle par lés

troupes que Kublai-Kan avait envoyées de la Chine pour conquérir le

jjapon. Il se peut que celte flotte
, qui essuya une horrible tempête y et

que l'on crut perdue, n'ait été que dispersée. Les animaux de l'Amérique

diflerent beaucoup de ceux de l'ancien continent , et ne peuvent , en

aucune manière, eu avoir tiré leur origine. Si l'on n'admet point que

l'auteur de ht nature ait créé pour ce continent une race d'hommes

particulière , avant de rien décider sur cette question il faudra réunir

les vocabulaires des langages de l'Afrique , où les Guanches avaient le

teint cuivré , confronter ces langues avec celles de l'Amérique ; il se

pourrait qu'alors les Mexicains et les Péruviens n'eussent di!i leur civili-

sation qu'à une situation et à des circonstances plus favorables. L'opi-

uion générale semble être que les Mexicains et les Péruviens étaient

une race différente des autres Américains. Au milieu de tant de conjec-

tures , on pourrait rechercher s'ils ne seraient point originaires du

Japon , ou si peut-être ils ne seraient pas de la même race que les ha-

Litans de la grande ile de Tchoka , ou de celle de Sagalien , dont les

traits , décrits par La Pérouse et les savans qui l'accompagnaient , n'ont

aucune ressemblance avec ceux des Tatars. Dans ce cas , l'on pourrait

supposer qu'il y aurait encore dans l'Asie orientale quelques restes

d'un peuple chassé par les Mantchous , lorsque ceux-ci quittèrent leurs

anciens établissemens pour s'avancer plus à l'est.

Epoques historiques. Les époques historiques du Mexique offrent

peu d'intérêt depuis sa conquête par les Espagnols ejiKiSai. Guati-

mozin , dernier roi
,
périt l'année suivante. MontezMna était mort

en i520. Suivant les traditions du pays, les Mexicains croyaient des-

cendre de plusieurs tribus qui , depuis le septième jusqu'au douzième

siècle de l'ère chrétienne, s'étaient successivement avancées des régions

inconnues vers le nord et le nord-ouest , et s'étaient établies dans la

province d'Aiiahuac. Ces peuplades nouvelles et entre autres lesToul-

i

i!n

;.il S:

^W 1
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1

1

\U

|t [aient c<

Les teo|

I fiaient

t'iages , cj

tcquesy arrive» vers rî,!j8 , moins barbares que les babilnns du p\v^l Miîstm]

commencèrent à leur donner quelque goût pour la vie civile. Vers lA^biet d'

commencement du treizième siècle, les Mexicains ou Aztèques, lribuBf„r<.nt ce'

plus civilisée que les autres , s'avança des bords du golfe de Californie ,l,yant rrc

et prit possession des plaines adjacentes au grand lac qui occupe lelfut assure

ccnire dupais. Pendant quelque temps, elle fut gouvernée pnr desB [jintiq

chefs ou juges. Son territoire sVtant beaucoup étendu, l'aulorilosti.l.ptjt nom
prômc se concentra dans les mains d'une seule personne (i). Suivantl^jy^^ mal

]e.s mc'moires qui reculent le plus rétablissement de la monarchie, (Ilcl,,;e3 des

ne remontait pas au-delà de 197 ans avant la conquête j c'est- à-dii»]

qu'elle avait commence' dans Acamapitzin , l'an i524 de J. C. Dm

guerres, des reVoltes, des famines , de grandes inondations forment tes

principaux traits de Thistoire du Mexique. Ce qui concerne le gouver-

nement espagnol n'offre aucun e've'nement important ; les naturels sel,„cat cri

trouvant resserrc's entre deux mers , et maintenus dans la soumissiouli^ princ

bien plus aisément que dans l'Amc'rique mc'ridionale , où une inimcustl],sge. 11 fo

c'tcndue de terrain offre des facilite's pour les soulèvemens, et citsi incubée
mojens de retraite aux conspirateurs. ^c coupo

La Californie fut de'couverte par Cortez en i556; mais , quoique dèsidans la c(

cette e'poque on eût reconnu que cette contre'e était une presqu'île, oqI était cou>

la repre'senta pendant long-temps sur les cartes , comme une île. Lcsl temps en

je'suites s'j e'tablifent avec autant d'autorité' et de succès que dans \M Hc porph;

Paraguay. Lorsqu'en 1766 on les força d'en sortir , on trouva que lesoll 5 à 6 tois

jetait assez fertile, qu'il y existait une pre'cieuse pêcherie de perles,! cations

mais qu'il n'y avait pas de mines d'or. Les provinces de Cinaloa et ()e| teocallis

Sonora sur la côte orientale de la mer Vermeille , et les immenses con-

trées à l'est , n'étaient point soumises aux anciens monarques du Mexi-

que , mais elles reconnaissent la souveraineté de l'Espagne. Les colons

y sont en petit nombre. Avant la conquête même , ces pays n'étaient que

très-peu habités. En 1765 , il s'éleva une guerre entre les Espagnols eti est la ph

les sauvages. Elle se terinina en 1771 , par la soumission de ces der-B conde es

niers. [ Dans les marches qu'elle occasiona , les Espagnols découvrirent! Les peu]

dans la partie de la province de Sonora , appelée la Pimeria'jilta , une! attribua

étendue considérable de terrain oii tous les ravins et même des plaines! \\^ ont s

contiennent de l'or de lavage disséminé dans des terrains d'altuvion.l o\\q ^çy^

On y a trou\^des pépites d'or du poids de 4 à 6 livres y mais ces /<27;a-l daloide

deros sont famiement exploités , à cause des incursions fréquentes desl division

Indiens indépendans , et sur-tout à cause de la cherté des vivres
,

qu'il! gradins

faut tranporter de très-loin dans ce pays inculte (a). Dans d'autresI c'est qu
parties des provinces de Sonora et de Cinaloa , on découvrit d'autresI maison
mines qui n'étaient pas moins riches. ] I dire ui

II) "R.ùh&ttiùnjHist, de VAmérique ti^. <^. (a)HumboIdty p. aj^Â | d'cléva

scquent ^

On voit

Mexico

,

masse ,
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?,1iislf»rre '?''- Florides est suffisamment connue. Elles avaient ctir

fnbjet d'une contestation entre les Français et les Espagnol. EIIc^ï

fur<>nt cc'dc'es aux Anglais à la paix de i7^>'>; mais les Espagnols les

nant recouvrées pendant la guerre d'Auie'riquc , la possession leur en

fiitassure'e par le traité de 1^85.

[Antiquités. Les anciens monumen» du Mexique consistent dans un

rôtit nombre de peintures symboliques dont les couleurs sont très-

viv^ii, mais dont le dessin est grossier. On a conservé quehpies ustou-

«iîes des Mexicains. Ils n'offrent rien de bien parfait^ leurs édifices

e'iaient construits en pierre et en terre.

Lesteocalli», ou luonumens religieux de Tenocblillan (Mexico) ,

riaient de formé pyramidale; on y distinguait plusieurs assises ou

t'iages , comme dans diverses pyramides de Saccara. Ils étaient exacte-

ment orientés comme toutes les pyramides égyptiennes et asiatiques,

k principal teocalli de Tenochtitlan avait 29 toises de liant et 49 de

liase. Il formait une pyramide si tronquée
,
que , vu de loin , il semblait

un cube énorme sur la cime duquel s'élevaient de petits autels couvert!»

de coupoles construites en bois. On ignore quels matériaux entraient

dans la construction de ce teocalli. Les historiens disent seulement qu'il

était couvert d'une pierre dure et polie. Les énormes fraginens que de

temps en temps on découvre autour de la cathédrale de Mexico sont

de porphyre; des pierres sculptées ont été trouvées récemment jusqu'à

5 à 6 toises de profondeur : ce qui donnerait lieu de penser que peu de

nations ont remue de plus grandes masses que les Mexicains. Les

teocallis étaient déjà en ruines en i524 • il est probable , par con-

joquent , que l'extérieur était d'argile et revêtu d'amygdaloide poreuse.

On voit encore aujourd'hui près de Teotihuacan , dans la valiéc de

McTiico, les restes de doux pyramides qui> par leur grandeur et leur

niasse
, peuvent imposer aux yeux des Européens. La première, qui

est la plus australe , a 104 toises de base et 28 toises de haut ; la se-»

conde est de 5 toises plus basse , et sa base est beaucoup moins grande.

Les peuples que les Espagnols trouvèrent établis à la Nouvelle-Espagne

attribuaient à la nation toulteque la construction de ces deux monumens.

Ils ont servi de modèle aux teocallis aztèques; leur intérieur est de l'ar-

gile revêtu de petite pierre. Ce noyau est revêtu d'un mur épais d'amyg-

daloide poreuse. Malgré les injures du temps y on reconnait encore la

division de l'ensemble en assises. Celles-ci étaient subdivisées en petits-

gradins d'une demi-toise de haut. Une particularité très-remarquable,

c'est que tout à l'entour de ces deux pyramides connues sous le nom de

maisons du soleil et de la lune, on trouve un groupe, on peut même
dire un système de petites pyramides qui n'ont qv.+? 4 * ^ toises

dV'lévation. Il parait assez certain qu'elles servaient de sépulture ai»
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chefs des tribus. On remarque auisi dans cette valle« le retrancYiemmV'""^^ '

militaire de Xochicalco ; il ressemble pour la forme aux teocallis. UV'^''' ^"

pierres qui le revêtent sont de porplijrre à base basaltique ; elles ofFrenM"^^""®
^

une coupe Ircs-regulière , et des figures hic'roglyphiques , parmi leiJPF"^
'* ^

quelles ou distingue des crocodiles jetant de Teau, et des hommes assj

les jambes croisées à la manière asiatique : la plate-forme de ce monu.

xnent extraordinaire a plus de 9,000 mètres carres.

Près de Cholula , sur le plateau de la Pucbla , est une pyramide qui

dans son e'tat actuel , n'a que 25 toises de haut , mais dont les cùlci

ont 226 toises de long.

La partie septentrionale de Tintendance de Vera-Cruz offre a{m

une pyramide qui e'tait reste'e inconnue aux anciens conquerans , et qm

le hasard fit de'couvrir à des chasseurs il y a environ 5o ans. Elle cv

construite d'immenses pierres de taille porphyritiques. Mais ce menu, etigion.-

inent est moins remarquable par sa grandeur que par son ordonnance

par le poli des pierres et par la grande rc'gularile de leur coupe. Il

«Tailleurs la môme forme que les teocallis.

L'intendance d'Oaxaca renferme des ruines d'c'dificcs plus rem.ir

quablcs que les teocallis par leur élégance et l'ordonnance de leur

ontemcns. Les murs de ce monument, appelé le palais deMiila, ',on

dc'core's de grecques et de labyrinthes formes en mosaïque de pelilt

pierres porpliyriliques. On y reconnaît le même dessin que l'on ad

mire sur les vases faussement appelés e'trusques , ou dans la frise di

vieux temple du Deiis Rediculits , près de la grotte de la nyuipli

KgcVie à Rome. Selon la tradition des indigènes , ce palais , comm
le manifeste la distribution de toutes ses parties , e'tait couslnii

au-dessus du tombeau des rois. Ce monument, ou plutôt ce

tombeaux , forment trois e'difices place's symétriquement dans un si

extrêmement romantique. L'e'difice principal est le mieux conserve;

a près de 20 toises de long. Un escalier pratique' dans un puits , con

(luit à un appartement souterrain dont les murs sont couverts de

mêmes grecques qui ornent les murs cxte'rieurs de l'e'difice. Mais c

qui distingue les ruines de Mitla , ce sont six colonnes de porphj

place'es au milieu d'une vaste salle et soutenant le plafond. Ces co

lonnes ,
presque les seules trouve'es dans le nouveau continent , mani

festent l'enfance de l'art. Elles sont de'pourvues de base et de chapi

teaux , et ont i5 pieds de haut. On a trouve' dans les ruines de MitI

des peintures curieuses repre'sentant des trophe'es de guerre et des sa

crifices. La distribution des appartemens de ce singulier e'dificeodV

des rapports frappans avec celui que l'on remarque dan$ les monumeii

de la Haute-Egypte , figure's par M. Denon.

Enfin dans les savanes immenses qui bornent au nord la province d
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1

etrancî c
'""""^ , Jciik religieux franciiicains , les pères Guriès et Font , recoii-

teocallis î Burent ta i77'5,siir la rive buU du Rio-(«ila , les ruines d'une ao-

• elles ofF it.'"'® ^'"® a/lt'i|ue , au uiilicu desquelles s'clève Tedifice que l'on

narmi 1 MpP""® '•"* ^^^^ grande. Ces ruines occupent près d'une lieue carrée de

ko...».». Brrain. Toute la plaiiK est encoi > couverte de lois , de vases de terre
noninics a^si^v '

e de ce moi w'*^'^ avec art ; rédifice principal, construit en briques non cuites, 3480

leds de long et 260 de large (1).]

pyramide qui

dont les cùlc]

CHAPITRE II.

GÉOCKAPIIIE POLITIQUE.
ruz offre ausJ

ue'rans , et que

o ans. Elle cÀ

Hais ce menu. eJigion.— Gouycttiement. — Population. — Armée. — Revenus. —
i ordonnance, Navigation. — Revenus. — Importance poUtiijue.

'ui* Gounc* II i

^Religion. [La religion des colons espagnols de orfs contre'es est la

iholique romaine. L'inquisition et une bigoterie singulière y dopa-

nt cette religion ; mais le cierge mexicain est moins nombreux qu'on

e le croit en Europe. Il n'est compose' , y compris les frères lais ou ser-

ins, les soeurs converses et tous ceux qui ne sont pas destine's aux

dres
,
que de treize à quatorze mille personnes. A la tête du clergé

pagnol de l'Amc'rique septentrionale, sont deux archevêques et plu-

eurs c'vêques. Ces prelatures sont à la nomination du roi. L'episcopat

a souvent etc occupe' par des hommes d'une vertu exemplaire et

mt le souvenir est encore cher aux habitans de toutes les classes, et

Mont aux indigènes. Les églises y sont de'corces avec luxe. ]

11 parait que la religion des anciens Mexicains c'tait principalement

nde'e sur la crainte. Leurs temples e'taient remplis de figures d'ani-

aiix mallàisans. Des jeunes , des pe'nitences , des blessures voloutaires ,

s mortifications formaient l'^sence de leurs rits. Ils regardaient les

crifices humains comme les plus agréables à la divinité'. Ils faisaient

ufirir des tourmens cruels aux captifs qu'ils avaient faits à la guerre

,

finissaient par les immoler.

.. „«~» .r^„.., Gouvernement. Les anciens Mexicains étaient soumis à un roi he'rJ-
lunent , maiu .

, . . , . .^ , •

,1 , aire; néanmoins le droit de succession était modifie par une sorte
ie et de chapi / .,,«,.

!iectionnon mconnue en Europe dans les temps barbares , c est-a-dire

'un frère ou un neveu du monarque de'ce'de' e'tait souvent prcfore' i

i fils. Il parait que l'autorité' absolue avait commence' avec Mou-
cuma. Il y avait difi^e'rens conseils et diverses classes de nobles , la plu-

rt he're'ditaires. Il y re'gnait une espèce de fe'odalite'. On donnait aux

Hiunboldti p. i69,a'^9,a63,274f ''Q?.

—

TabUaux de la nature ,^. ij8.
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nol)les le titre de pilU ou de tlatoani. Ce furent les Kipagnols r|in m.

troduisirent celui de caciques, qui , suivant Clavigero, signifie prince

clans le langage d'Hispaniola. Les terres n'appartenaient point au riio

nnrquc ; les propriétaires pouvaient en disposer. Comme on ne con

naissait point récriture, il ny avait pas de code de lois. Les armes ei

la tactique y étaient dans un e'tat fort imparfait.

L'autoritc est aujourd'hui exercée par le vice-roi du Mexique, supc'.

rieur, en rang , à ceux du Pdrou et du nouveau royaume de Grenade

C>epcudant, en 1776, quelques provinces ont cte' érigées en gouverne

mens inde'pendans. Les appointemens des vice-rois du Mexique cl d

Pérou sont aujourd'hui de 40 mille ducats ^ mais les emplois lucratifljuatre cin(

flont ils disposent , le monopole et les permissions qu'ils peuvent accorSont l'c'lcVa

der, les font monter à des sommes énormes. La cour du vice-roi cAonl-Ccnis

l'image de celle du souverain. 11 a des gardes à pied et & cheval, et sBes peuples

maison est montée comme celle d'un prince. Les provinces ont dcAicessives d

tribunaux nomme's audiences. On en compte onze dans l'Ame'riqnflint leurs (

espagnole; elles ressortissent du conseil des Indes, qui re'side en KspaBrcs-peu J'h

gne , et dont l'autorité sVlend jusque sur les vice-rois. Aujourd'hui

Population. [C'est avec raison que l'on évalue à plus de sept millionBrovinccs ii

d'hommes la population des possessions espagnoles dans l'AmeriquI La popul

septentrionale
,
puisque la Nouvelle-Espagne seule contient plus dAn'olTrent le

huit dixièmes de ce nombre, ainsi que l'on va le voir par le tableai

suivant , tire' de M. de Humboldt.

Provinces intérieures soumises an com-

mandant général de Cohahiùla,

Koxivclle Espagneproprement dite, k Blancs Espi

médiatement soumise au vice-roi. „. p.
Nègres afri

Castes de seNouveau royaume de Ldon. . . 39,000 Mexico i,.')ii,9i>

Nouveau royaume de Santander 38,ooo Fuebla 8jV'
Cohaliuila 16,900

Texas ai,ooo

Soumises au commandant général de

Chihiiaga,

Depuis u

Vcra.Cruz i.56,oo

Oaxaca • • . > 534,!ij

Mcrida ou Yucatan ^(>^.^\>
^^\^q recion

Valladolid ou Mechoacan. • 47^')f

Guadalaxara 63o/mp

Zacatecas i.5J!,3o

Guanaxuato 5i7,joSonora '. l 121,400

Durnugo ou Nouvelle-Biscaye. 169,700 San-Luis Potosi , sans comp-

Nouveau Mexique. . . t^ . . . 40)^<)o ^^^ l^s provinces mention-

Ancienne Californie 9,000 nées plus haut a33,oo

Nouvelle Californie . , . . . . i5,6oo Ci-contre . . . ^!iofi>.

450,800 TOTAL. .... 6,940,1

Ce nombre , bien loin d'être exage'ro'; est probablement très-c'Ioigii

de celui de la population existante aujourd'hui. Il est rcellement e'iran?

t|ué des géographes modernes s'obstinent à exagérer la population d

pulation i

Indigènes

ctuellemen

rovinces in

D même te

OQt avance'(

les sauvage

La petite

ue tous le!

ea, comi

les , ses pe

e. Mais de

{a) Humbo
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\sie, et h rabaisser celle des possessions espagnoles en Amcriqup. Ou
blic que, tous un beau ciel et sur un sol fertile, la population fitit

1 progrès rapides y môme dans les ytays les moins bien adaiinisti-o'!i
;

oublie que des hommes cpars sur un t^^rruiu immense soulTrent

Les armes eBioins des imperfections de Tclat social
,
que lur:>que la population est

ès-concenlree (a).

exiquc, supc'a Oa a vu , par le rv'sullat partiel de I.. popnlnlion
,
que près des sept

) de GrenadcBoiticmes des habitans vivent sous la zone, torride. Ils sont d'autant

en gouveriieAlus clair semds que Ton avance vors Durango et le Nouveau-Mexique,

«lexique cldAarmi cinq millions qui occupent la partie equinoxiale du Mexique , les

tplois lucratil'Auatre cinquièmes habitent le dos de la Cordillère ou des plateaux

,

euvent accorSont l'e'ldvation , au-dessus du niveau de la mer, égale la hauteur du

lu vice-roi i>Aonl-Gcnis. Les conqucVans espagnols n'ont fait que suivre la trace

Il clieval, etsBes peuples conquis. Ceux-ci, pre'l'c'rant les rc'gions froides aux chaleurs

inces ont dclicessives de la côte, e'taient reste's sur le dos de la Cordillère en pous-

is rAmcriqiiMint leurs émigrations vers le sud. Los Espagnols ne trouvèrent que

side en Kiinalrès-peu JMiabitans dans les pays situes au-dclù du parallèle de 20 deg.

ujouid'hui n peine trouve-t-on un individu de race aztèque dans les

» sept millIonBrovinces internes.

is l'AmëriquI La population mexicaine est composée des mêmes e'Ie'mens que ceux

tient plus dAa'olTrent les autres colonies espagnoles. Voici la rc'capitulation de la

)ar le tableaAopuIation avec la proportion de ces diverses races entre elles.

'ement dite, in

e au vice-roi

. 1,511,90

. 8j;V'

. 534 |S

an. .

omp'

tion-

476,1

. 5,940

it très-e'loigii

mient e'iranj

)opulatiou d

Indigènes ou Indiens . .

J
Crëoles 2,02/),000

75,000 J*

9,5oo,ooo

2,100,000Blancs Espagnols ,1 „
•^ " ( Europoens

Nègres africains 6,100

Castes de sang mêlé ij2.'{i,ooo

5,837,100

Depuis un siècle , le nombre des indigènes a augmente' , et toute la

46,S,iJu
35iç re'gion connue sous le nom de Nouvelle-Espagne est pins habitce

ctuellement qu'elle ne l'c'tait il y a un demi-siècle, sur-tout dans les

rovincesintc'rieures,en allant vers le nord. La population s'est accrue

D même temps que la culture plus soignc'e du sol et la civilisation se

ont avance'es vers des contre'es occupe'es pre'ce'demment par des peu-

les sauvages et barbares (/>). .

La petite ve'role , introduite depuis 1 Sîo
,
parait n'exercer ses ravages

ae tous les dix-sept ou dix-huit ans. Dans les régions e'quinoxiales

,

e a^ comme le vomissement noir et comme plusieurs autres niala-

ies , ses périodes fixes, auxquelles elle est assez re'gulièrement assujc-

e. Mais depuis 1804 la vaccine a e'te' introduite , et n'a pas rencoutrJ

(û) Humboldt , p. iSi . (b) Ibid; p. 54.

'^Hlil ' ^H ! 1

'

Il
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d'obstacles. Il s'est forme'des comite's de vaccine dans les principales villoii

' Ta race indienne est sujette à une maladie appelée le matlazahuall

qui iu> se montre que de siècle en siècle. Cette e'pidemie a quciqui

ressemblance avec le vomissement noir. Celui-ci n'attaque que rare

ment les Mexicains. Son site principal est la re'gion maritime , dont

climat est excessivement chaud et humide. La première maladie

contraire
, porte l'épouvante jusque dans l'intérieur du pays , sur li

plateau central , aux régions les plus froides et les plus arides, li

autre fléau est la fr.miue. Indolcns par caractère , les indigènes ne cul

tivent que ce qu'il leur faut pour leur propre nourriture , ou tout ai

plus pour la consommation des villes et des mines les plus voisines. I

€st vrai que les progrès de l'agriculture ont e'te' très-marquans depui;

vingt ans } mais l'augmentation de la consommation a ëte' extraordi

naire. Aussi le spectacle affligeant de la famine se renouvelle-t-il toute

les fois qu'une cause quelconque a gâte' la récolte de maïs. La disette (

vivres y est accompagne'e, comme ailleurs, des épidémies les pi

funestes a la population (^r).]

Armée. Les arme'es que les Espagnols tiennent sur pied en Ame'rique,

s^alimentent en grande partie des recrues venues d'Espagne. Une jalon

sie inquiète paraît s'être oppose'e à ce qu'on eût des ëclaircissemen

pre'cis sur les forces entretenues dans les garnisons et autres postes

pour maintenir les naturels dans l'obc'issance et s'opposer à une iiiva

sion. La marine y est tire'e de la mère-patrie; mais des bateaux di

ronde et des bâtimens de commerce sont aflbctës aux colonies ameri

caines.

Kevenus. Robertson fait monter à plus de 24 millions de francs le revem

de la couronne d'Espagne dans le Mexique; mai^ la de'pense est consi

de'rable. D'après les derniers renseignemens , la totalité' du revenu qm

l'Espagne tire de l'AmtTique et des Philippines , est e'value'e à 64 mil

lions 800,000 francs , dont il faut de'duire la moitié' pour les frais d'âd

ministration. [Le produit des mines de la Nouvelle-Espagne est eiu(

melient de 25 ,000,000 piastres, quie'quivalentàprès de 121,000 defr

Ce produit a triple' en cinquante-deux ans , et a sextuple' en cent ans

car, en 1695 , il n'e'tait que de 4 millions de piastres. Les droits payci

au gouvernement par les propriétaires des mines sont de I reize et dcm

pour cent (Â).J

Importance poUticfue. [Parmi les colonies espagnoles , le Mexiqui

occupe en ce moment le premier rang , tant à cause de ses richesseï

territoriales , qu'à cause de sa position favorable pour le commercf

avec l'Europe et l'Asie. L'importance de ce beau pays ne pourra quant;'

(fl) Humboldt,p. 71. (t) //--iJ. p. .Wl. ; -" ' '.^,v, ar,;
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Dietiler à mesure que la civilisation et l'agriculturey feront de nouveaux

progrès, et qu'une administration bien entendue le mettra à même de
profiter des avantages immenses que la nature lui a prodigue's (a).

CHAPITRE IlL

GEOGRAPHIE CIVILE.

Mœurs et usages.— Langage. — Education. —Villes principales."-^.

Lieux remarquables.— Edijîces.— Manufactures et commerce.

Mœurs et usages. [Le caractère et les mœurs des Espagnols du
Mexique sont à peu près les mêmes que dans la mère-patrie. Aujour-

d'hui les natifs blancs prc'fcrent la de'nomination d'Américains à celle

de cre'oles. La culture intellectuelle a fait de grands progrès parmi eux-

L'c'tude dâs mathe'matiques , de la chimie , de la niine'ralogie est très-

re'pandue à Mexico. On y observe une jeunesse doue'e d'une rare faci«;

lite' pour saisir les principes des sciences {b).

La lutte qui a dure' pendant des siècles entre les indigènes et les

Espagnols qui habitent les provinces inte'rieures , la ne'cessite' dans la-

quelle se trouvent ces derniers de veiller sans cesse à leur sûreté , donne

à leur caractère une e'nergie, on peut même dire une trempe particu-

lière. A ces causes se joignent sans doute la nature du climat , qui est

tempe're' , un air éminemment salubre , la ne'cessite' du travail dans un
sol moins riche et moins fertile , le manque total d'Indiens et d'esclaves

que les blancs pourraient employer pour se livrer à l'oisiveté'. Dans les

provinces inte'rieures , au de'veloppement des forces physiques , favo-

rise' par une vie singulièrement active , se joint la force de l'ame et une

heureuse disposition des faculte's intellectuelles. Ceux qui dirigent les

etablissemens d'e'ducation de la ville de Mexico , ont observe depuis

long-temps que les jeunes gens qui se sont distingues par des progrès

rapides dans les sciences , e'taient en grande partie originaires des pro-

vinces les plus septentrionales de la Wouvelle-Espagne.]

On a de nombreuses relations des mœurs et des usages des anciens

Mexicains. Nous en rapporterons néanmoins quelques singularite's.Ea

parlant à un e'gal , ils se servaient du mot tait, et de celui de tatzin

quand ils s'adressaient à un supe'rieur. La grammaire mexicaine d'Al-

dama prouve qu'ils avaient des verbes destinés à exprimer le respect.

Ainsi
,
par la même raison que les poltrons sont cruels , le peuple le

plus féroce du monde était en même temps le plus servile et le pluj

(a) Humboldt , p. 6. {l>) Ibiit. p. i lîî.
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reve'rcncieux. Leurs guerres e'iaient continuelles et sanguinaires , et

leurs mœurs en rapport avec ces dispositions barbares. Les principaux

guerriers se couvraient de la peau des victimes sacrifie'es , et parcou.

raient les rues en dansant. Ils divisaient l'anne'e en dix-huit mois , dont

chacun était de vingt jours. Les cinq jours qu'il fallait ajouter e'taient

consacre's à des fêtes. Ils semaient du mais et cultivaient quelques ra-

cines ; mais leur agriculture était grossière , et ils ne connaissaient point

Tusage de la monnaie. A la mort d'un chef, on sacrifiait un grand

nombre de personnes pour l'accompagner dans l'autre monde.

[Les Indiens de la Nouvelle-Espagne ressemblent en gênerai à cens

qui habitent le Canada , la Floride , le Pe'rou et le Brésil. Même couleur Idienne d
basane'e et cuivrée j les cheveux plats et lisses, peu de barbe, le corps ij,e'te'roecr

trapu , l'œil alonge', ayant le coin dirige par en haut vers les tempes, Ifje'te de
les pommettes saillantes, les lèvres larges ; dans la bouche, une exprès- lerammaii

fiion de douceur qui contraste avec un regard sombre et se'vère. Isont au i

Les indigènes , soumis à la domination europe'eune, occupe's des tra- Ifrançais d

vaux de l'agriculture, assuje'tis à une nourriture uniforme et presque! L^ \g^jj

entièrement végétale , atteignent ge'nëralement à un âge assez avancé,

lorsqu'ils ne s'adonnent pas à l'ivrognerie. Leurs boissons enivrantes

sont l'eau-de-vie de canne à sucre , le mais et la racine du jatropha fer*

xnente' , sur-tout le vin du pays , le suc de Vaf^aye americana , appelée

pulque. Cette dernière liqueur est même nourrissante, à cause de son

principe sucre' non dc'compose'
;

prise avec mode'ration , elle est très-

salutaire. Les indigènes n'ont presque jamais aucune difformité'. Quanta

leurs facultc's morales , il est très-difficile de les appre'cier avec justesse.

Au commencement de la conquête espagnole , les Indiens les plus aises

et chez lesquels on pouvait supposer une certaine culture intellectuelle,
jiens exce

pc'rissaient en grande partie victimes de la fe'rocite' des Europe'ens. Le
\ç^ natun

fanatisme chre'tien se'vit sur-tout contre les prêtres aztèques. Il ne resta

donc , des naturels , que la race la plus indigente , les pauvres cultiva-
gj races d

leurs , les artisans , les porte-faix , dont ou se servait comme de bêles F'Ules n

de somme , et sur-tout cette foule de mendians qui remplissaient les .y^jg g-j^

rues de toutes les grandes villes de l'empire mexicain. Or, comment nent par <

juger, d'après ces restes misérables d'un peuple puissant, du degré u|acJ«'
de culture auquel il e'tait parvenu , et du de'veloppement intellectue

dont il est susceptible ? L'indigène mexicain est grave , mélancolique

silencieux^ il aime à mettre du myste'rieux dans ses actions les pliii
jen elle

indiffe'rentes. Accoutume' à un long esclavage tant sous la dominatioi loQtezuml
de ses propres souverains que sous celle des premiers conque'rans , i ancienne
souffre patiemment les vexations auxquelles il est encore assez souveii luroneen

expose de la part des blancs et des alcades de sa caste. Plusieurs enfaii
g même

ûidicus elevcii dans les collèges du lu capitule , ou instruits à l'acade'inii
(^g) Huml
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de peinture fonde'e par le roi, se sont distingue'» dans les arts d'imita-

tion. Ils déploient sur-tout beaucoup d'aptitude pour les arts méca-

niques. Le sort des indigènes cultivateurs s'est beaucoup améliore' dé-

puis l'e'tablissement des intendances } mais la loi continue à les priver

des droits les plus importans dont jouissent les autres citoyens. Ils sont

regarde's comme en minorité' perpe'tuelle; mais ils ne sont pas , comme
saient point lau Pe'rou, assujetis au travail force' des mines; Quelques familles pos-

t un grand Isèdent des fortunes conside'rables (a).

ide. I Langage. La migration successive des peuples ame'ricains s'e'tant

nëral à cens 1 constamment faite du nord au sud , il est clair que la population in- '

ême couleur Idienne de la Nouvelle - Espagne doit être compose'e d'e'Ic'mens très-

be, le corps! hétérogènes. On y parle vingt langues, ce qui prouve une grande và-
les tempes, irieie de races et d'origines. Quatorze de ces langues ont déjà des

une exprès- 1 grammaires et des dictionnaires assez complets. Il paraît que la plupart

ère. Isont au moins aussi diffe'rentes que l'est le grec de l'allemand ^ ou lé

jpes des tra- Ifrançais du polonais.

e et presque! La langue mexicaine du des Aztèques est la plus répandue. Èlié

issez avancé , ij'ctend aujourd'hui depuis le 5^* jusqu'au lac de Nicaragua, sur une
is enivrantes Bongueur de quatre cents lieues. Cette langue est moins sonore, maiâ
jatropha fer-|presqué aussi répandue et aussi riche que celle des Incas. Après la

ana , appelee|langue aztèque , dont il existe onze grammaires imprime'es , la languô

cause de sottlla plus ge'ne'rale de la Nouvelle-Espagne est* celle deà Otomites. Là
elle est très-Iplupart des mots de la langue aztèque se terminent en tl; quelques-uns

mite'. Quant alsont d'une longueur surprenante et difficiles à prononcer. Les Mexi-

avec justesse.|cains en emploient un de vingt-sept lettres en s'adressant à leur cure' (6);

les plus aisesl Education. Les domaines espagnols renferment plusieurs e'tablisse-

intellectuelle, nens excellens pour l'e'ducation ; on s'y occupe même de former celle

les naturels. A l'acade'mie des beaux arts de Mexico, l'enseignement

le donne gratis. Dans la re'union des e'ièves , les rangs , les couleurs i

es races d'hommes sont confondues.

Pailles principales. Mexico n'est plus , comme au temps de la con-
tiplissaient les ^ête , situe'e au milieu d'un lac , et ne tient plus au continent simple-

Or, comment nentpar des digues. Le centre est actuellement e'ioigne de s,25o teises

mt, du degr«|yiac de Tezcuco , et de 4>5oo de celui de Chalco. La diflereuce de

nt intellectueiiiuatiQU provient uniquement de la diminution des eaux du lac de
mélancolique Wç^cuco. Qq reconnaît , en parcourant les environs de la ville, bôm-
;tions les pluftien elle est plus petite que ne l'e'tait Tenochtillan sous le dernier des

la dominatioilloQje^uma. Pendant plus d'une heure on marche entre les ruines de

conque'rans , i|ancienne ville. Mexico est au nombre des plus belles villes que les

i assez souven§m.(,pe'çns aient fondées dans les deux hémisphères ; il en est peu

uropéens. Le

les. Il ne resta

uvres cultiva

mme de bêles

usieurs enfaii

ts à l'academii

e même étendue qui , pour le niveau uniforme des rues
,
pour la grati-

(a) Humboldt
, p. 73 , 90 , 100. (J>)

Ibid. ]^.di.
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deur des places publiques , puissent lui être pre'fe're'es. L*ardiitec(urey

est ge'neralement d'un style assez pur. Il y a même des e'difices dontlreaaygël

l'ordonnance ne déparerait pas les plus belles capitales de l'Europe, I Les tja

Les constructions y ont un air de solidité et de magnificence. Les mai.

sons y ont des terrasses au lieu de toits. Cette ville est aussi remar-

quable par la bonne police qui y règne. La plupart des rues ont des

trottoirs très-larges } elles sont propres et très-bien eclaire'es par des

re'verbères à mèche plate. Gomme Mexico forme un grand carre dout

chaque côte a près de i ,575 toises , sa population est cparse sur ua

grand espace de terrain. Les rues étant très-larges, elles paraissent ealreraent su

ge'ne'ral assez de'sertes ; elles le sont d'autant plus , que, dans un climat Iville est 01

que les habitans des tropiques considèrent comme froid , le peupleKches que

s'expose moins à l'air libre que dans les villes situées au pied de la ConI La Puel

dillère. Aucune ville du nouveau continent , pas même celles des Etats-libeaucou]

Unis , n'offre des e'tablissemens scientifiques aussi grands et aussi soIidesHoo, 1,1 a(

que la capitale du Mexique. On se contentera de citer l'École des mines,! Quereta

le Jardin des plantes et l'Académie de peinture et de sculpture. Cetteles édifices

dernière a exerce' l'influence la plus heureuse sur le goût de la naùon.lion, 995 1

La statue e'questre du roi Charles IV, jete'e en fonte à Mexico , et qui! Zacatec

est élevée sur la grande place , est un ouvrage qui , en beauté et enBent une g
pureté' de style, e'gale ce que l'antiquité' nous a laisse' de mieux en ce| Guatimc

genre. Les e'glises y sont richement de'corées. Mexico est le centre d'un

vaste commerce entre Vera-Cruz et Acapulco. Le vice-roi y fait sa

résidence. Cette ville est aussi le sie'ge d'un archevêque» de l'audience

et d'une université'.

La valle'e deTenochlitlan , ouest situe'e Mexico , offre un aspect varie

et imposant. Du haut d'une des tours de la cathe'drale, on domine une

vaste plaine^ des champs soigneusement laboure's s'e'tendent jusqu'au ichenille.

pied des montagnes colossales couvertes de glaces perpe'tuelles. La ville

parait baigne'e des eaux du lac de Tezcuco , dont le bassin est entoure

de villages et de hameaux. De grandes avenues d'ormes et de peupliers

conduisent à la capitale. Deux aqueducs très-eleve's traversent la plaine,

et offrent un coup-d'œil aussi agre'able qu'inte'ressaut. '

L*eau se rencontre par-tout dans le sol de Mexico à très-peu de pro- r un gra

fondeur; mais elle est saumâtre comme celle du lac de Tezcuco. Le$ rdes boii

sources d'eau potable sont à l'est de la ville , et y sont amene'es par le

deux aqueduc» dont on vient de parler. L'ancienne ville de Tenochtitlaii

en avait de non moins conside'rables. Les lacs situc'sdans la partie mcri

dio'nale de la vallée dégagent de leur surface des miasmes que l'on SGwàLienxrei

dans les rues de Mexico chaque fois que le vent du sud vient y souffler. Cp- ent fertil

pendant l'air de cette ville n'est pas malsain ; il est très-vif. On y éprouve )agnoles

,

souYCul des gelées blanches
^
quelquçfoist'ily tombe de la, neige , et même Icans , n'j
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reaay gélependantrhiver ; mais la glace a à peine l'épaisseurd'une ligne.

Les t^'avaux entrepris pour préserver Mexico du danger des inonda-

tions ) offrent sinon des modèles à imiter , du moins des objets dignes

ie fixer l'attention. Mexico est situe'e par les 19 deg. 25 min. 45 sec. de

ues ont (les Ihtitude septentrionale ^ et les loi deg. l5min. 5o sec. de longitude à

re'es par dcslfouest de Paris. Son e'IeVatîon au-dessus du niveau de la mer est de

d carré doutli,i68 toises. Sa j)opulation , de i57,ooo habitans.
'

)arse sur uni Cluanaxua/o > chef-lieu de l'intendance du même nom , situe'e entiè-

taraisscnt enirement sur le dos du plateau de la haute Cordillère d'Anahuac. Cette

ms un climatlviile est ornëe d'édifices somptueux , et située auprès des mines les plus

d y le peupleiriches que l'on connaisse. Elévation, 1,069 toises. Population, 70,600.

îdde la Cor<l LaPuebla de los Angeles, chef-lieu d'intendance, ville bien bâtie »

lies des Etats- li beaucoup de manufactures et fait un commerce considérable. Eleva-

t aussi soUdesBoQ, i ,1 :t6 toises. Population , 67,800.

>le des mines,! Queretaro , dans l'intendance de Mexico , célèbre par la beauté de

ilpture. Cetieles édifices et de ses aqueducs , ainsi que par ses manufactures. Eléva-

de la nalion. lion, 995 toises. Population, 55,ooo.

[exico , et qui! Zacatecas, chef-lieu d'intendance. L'exploitation des mines y entre-

beauté et enBent une grande aollrité. Population, 33,ooo.

mieux en cel Guatimala, résidence du capitaine général , siège d'une audience »

|e centre d'unl'un archevêque et d'une université. On fait à GuaiiUiaki un grand

-roi y fait salommerce en cacao et en indigo. Les femmes y sont réputées les plus

de l'audiencelelles de toute l'Amérique espagnole. Cette ville est située un peu plus

sud que celle qui fut détruite par un tremblement de terre en 1777.

n aspect varié! Oaxaca, chef-lieu d'intendance, dans une vallée charmante remplie

n domine unele beaux pâturages , fait un grand commerce en soie , en laine et ea

dent jusqu auwchenille. Population , 24)4oo*

aeWes. ha wWmGuadaîaxarai chef-lieu d'intendance, siège d'une audience et d'un

n est entourévêché. Cette ville , située sur la rive gauche du Rio de Santiago , est

t de peuplier«lle et florissante. Population , 19,500.

sent la plaineJ Falladolid de Mechoacan , chef-lieu d'intendance , siège d'un évêque.

tte ville est très-jolie et jouit d'un climat délicieux. Elle est animée

is-peu de pro< ir un grand commerce. Ses environs sont agréablement diversifiés

Tezcuco. Les ir des bois et des lacs. Quoiqu'elle soit sous les 19 deg. 4^ i"i°' ^^

nenées par les litude , et que sa hauteur au-dessus de l'Océan ne soit que de 977
i Tenochtitlan ises, on j a vu tomber de la neige. L'aqueduc qui y conduit l'eau

a partie mcri- table , a été construit aux frais du dernier évêque.

que l'on sent Lieux remarquables. Dans le royaume de Guatimala, pays extrême-*

y souffler. Co ent fertile , très - peuplé en comparaison de toutes les possessions

Onycprouv( )agnoles , et d'autant mieux cultivé que le sol , bouleversé par les

eige } et même Icans , n'y offre presque pas de mines métalliques , on trouve Cartago

,

us la province de Costa Rica^ petite ville qui a un siège épiscopai et

ê il

il
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ua gouverneur; Saint-Leon de Nicaragua

, près d'un grand lac et d'un

volcan; Chiapa , fameuse par se» manufactures.

Dans les provinces maritimes delà côte orientale du Mexique, opposce

à PEurope , et situe'e sous la zone torride, ou distingue principalement:

Merida, dans l'intc'rieur des terres, re'sidence de l'intendant d'Fuca-

tdn. Cette presqu'île t basse et sablonneuse, traversée, dans son inté-

rieur du nord au sud ,
par une chaîne de collines peu e'ievees , est dé-

pourvue d'eau douce le long d'une partie de ses côtes ; mais ce pays

,

quoiqu'un des plus chauds , est un des plus sains de l'Ame'rique e'qui-

iioxialt. Il produit en abondance du bois de Campèche , de la cire et du

coton. Campèche, avec un port qui n'est pas très-sûr. Vera-Cruz^

çhef'-lieu d'intendance , centre du commerce avec l'Europe et les îles

Antilles , ville jolie et régulièrement construite, situe'e dans une plaine

?iride , dépourvue d'eaux courantes et entoure'e , d'un côte' , de colline»

de sables mobiles, dont la rèverbe'ralion augmente la chaleur suffo-

cante de l'air; et, de l'autre, de marécages qui le rendent très-mal

sain. Le port en est peu sûr et d'un accès difiicile. Population , 16,000.

Xalapa , dans la partie de Xintendance de Fera-Cruz ,
qui occupe la

pente orientale de la Cordillère. Cette ville, étfffée de 759 toises

aufdessus du niveau de la mer , au pied d'une montagne , dans une

situation trè^romantique , est entoure'e de forêts e'paisses qui offrent de

belles promenades. Elle a une e'cole de dessin , dans laquelle les enfans

des pauvres habitans sont eleve's avec les citoyens les plus aise's. Popu-

lation, 1 5,000.

Dans les provinces maritimes de la côte occidentale opposées à l'Asie,

ft situe'es entièrement sous la zone torride : Tehuantepec , port situé

au fond d'une anse, dans Vintendance d'Oaxaca, l'un des plus beaux

pays de cette partie du globe. Beauté et salubrité du climat , fertilité

du sol , variété des productions , tout concourt au bien-ôtre des habi-

tans ; aussi cette province est-elle , depuis les temps les plus reculés , le

centre d'une civilisation avancée. La végétation y est belle et vigou-

reuse > sur- tout à mi-côte , dans la région tempérée. Cholula , dans la

partie de Yintendance de Puebla, qui forme un plateau élevé degSo à

i,o5o toises au-dessus du niveau de l'Océan; chef-lieu d'une ancienne

république qui résista pendant des siècles aux empereurs du Mexique.

Elle est environnée de belles plantations d'agaves. Population , 16,000.

On trouve , dans cette même partie de l'intendance , la capitale
, qui lui

donne son nom. Tlascala , ancienne république tellement déchue de

son ancienne splendeur, que l'on n'y compte plus que 3,400 habitans

,

parmi lesquels il n'y a que 900 Indiens de race pure. Cependant Cortez

y trouva une population qui lui parut plus considérable que celle de

Grcuade. C'est sur le même plateau que sont concentrées lapopulatioa

et la cuit
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et la culture. Presque tout le pays qui s'clond depuis son extrémité

jusqu'aux côtes du grand Océan , est désert
,
quoique très-propre à

(îonner les productions les plus précieuses des tropiques. Acapulco ,

port ce'lèbre , vaste et commode , sur le grand Occan , dans Vinten-'

.'ancede Mexico. La ville est adosse'e à une chaîne de montagnes gra-

nitiques, dont la rcVerbe'ration augmente la chaleur étouffante du cli-

mat. La population habituelle de cet endroit, formc'e presque exclusi-

vement par des gens de couleur, s'e'levait à 9,000 âmes à l'e'poque de

larrive'e du galion de Manille; mais habituellement elle n'est que de

4,000. Zacatula
, petit port situe' , comme le pre'ce'dent , dans la partie

de l'intendance de Mexico , oij le climat est brûlant et peu salutaire.

Tezcuco , dans la partie eleve'e de i,o5o toises au-dessus de l'Oce'an ,

jolie ville , très-industrieuse : population , 5,ooo.Tacuboya , à l'ouest de

Mexico. On voit , dans les environs , de belles plantations d'oliviers

d'Europe. San-Blas , port dans l'intendance de Guadalaxara , re'sidence

du département de la marine. Le climat y est ardent et malsain. L'in-

térieur de la province
,
qui occupe le plateau et la partie occidentale

des Cordillères, jouit d'un climat tempe're'; la culture yr est varic'e et

florissante.

Dans les provinces inte'rieures situe'es sous la zone torride , Villa de

Le'on, au milieu d'une pl.iine è'minomment fertile en blo , dans Vinten-

dance de Guanaxuato, l'une des plus riches de la Nouvelle-Espagne,

par sa culture
,
par ses mines et par ses manufactures. Sombrereta ,

résidence d'un tribunal des mines , dans l'intendance de Zacatecas ,

pays e'ieve à plus de i,o5o toises au-dessus de l'Oce'an. Il est monta-

gneux, aride et expose' à une intempérie continuelle de l'air; les mines

font sa principale richesse.

Dans la partie de la côte orientale oppose'e à l'Europe , et sîtut'e

presque entièrement dans la zone tempe're'e, est San-Luis Potosi. Cette

ville , situe'e sur la partie orientale du plateau d'Anahuac, a i?.,ooo ha-

bitans. Elle est la re'sidence d'un intendant ,
qui administre un pays

plus e'tendu que toute l'Espagne europe'enne. Mais cette re'gion im-

mense , doue'e par la nature des productions les plus pre'cieuses , situe'e

sous un beau ciel, dans la zone tempe're'e , vers les bords du tropique ,

est, pour la plus grande partie, nn de'sert sauvage; sa positioii

sur les limites orientales de la Nouvelle - Espagne , la proximité' des

Etats-Unis , la frc'quence des communications avec les colons de lâ

Louisiane, et un grand nombre d'autres circonstances, favoriseront

probablement bientôt les progrès de la civiHsation et de la prospérité

de cette vaste et fertile contre'e. La seule partie de cette intendance

qui avoisine celle de Zacatecas , est un pays froid et montueux.

Le reste, c'est-à-dire le nouveau royaume de Le'on, Cohahuila, Sau-
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tandcr et Texas, sont des régions très-basses qui présentent peu de

mouvement de terrain. Elles jouissent d'un climat assez inc'gal, exceS"

sivement chaud en e'ie', et d'une fraîcheur extraordinaire en hiver,

lorsque les vents du nord chassent les colonnes d'air froid du Canada

vers la zone torride. La mer y est peu profonde le long des côtes , dont

une partie est encore très-peu connue. Comme cette intendance touche

à dos paj's de'serts ou habiles par des Indiens independans et nomades

,

on |Teut dire que ses limites septentrionales ne sont pas de'terminees. Le

terrain montagneux appelé le Bolson de Mapimi, embrasse plus de

5,000 lieues carre'es de terrain. C'est de là que sortent les Apaches qui

attaquent les colons de Cohahuila et de la Nouvelle-Biscaye. Enclave

dans deux provinces , limite' au nord par le grand Rio del Nortc , le

Bolson de Mapimi est conside're' tantôt comme un pajs non conquis par

les Espagnols, tantôt comme faisant partie àeVintendance de Diirango.

Dans les provinces intérieures situe'es sous la zone tempc'rc'e , Santa-

Fe', ville peu considérable sur la rive orientale du grand Rio delNorte,

est la re'sidence de l'intendant du Nouveau Mexique, pays fertile , situé

cles deux côte's du Rio dcl Norte , peu peuple' , et de'pourvu jusqu'à

pre'sent de richesses métalliques. Cette province est se'pare'e de celle

de Durango et de la Californie par un de'sert dans lequel les voyageurs

sont quelquefois attaques par les Indiens. D'autres espaces de'serts sont

situe's dans cette province ou sur ses confins. Celui que Ton appelle le

Muerto est une plaine de trente lieues de long sans eau. Le climat est

froid , et souvent le Rio del Norte gèle à une e'paisseur assez forte

pour porter les voitures. La culture a fait des progrès dans les pays qui

sont moins arides. Les champs y sont cultive's en maïs et en froment;

*]es jardins renferment tous les arbres fruitiers d'Europe , et les vignes

y produisent des vins liqueureux et exccllens. Taos , au-dessus du 37"

parallèle , contient 8,900 habilans. Albuquerque , à l'ouest de la Sierra

Obscura , en a 6,000. Les colons du Nouveau-Mexique , connus par la

grande e'nergie de leur caractère , vivent dans un e'tat de guerre per-

pe'tuelle avec les Indiens voisins. C'est à cause du manque de sûreté'

c^u'ofire la vie des champs , que les villes sont plus peuple'es que l'on ne

devrait s'y attendre dans un pays aussi de'sert. Il s'en faut , au reste y

«{ue tous les Indiens qui vivent en inimitié avec ces colons , soient tous

également barbares. Ceux de l'est sont nomades et guerriers; s'ils font

le commerce avec les blancs y c'est souvent sans se voir , et d'après

des principes dont on trouve des traces chez plusieurs peuples de

l'Afrique. Ils plantent, le long du chemin de Chihuahuaà Santa-Fe', de

petites croix auxquelles ils suspendent une poche de cuir avec un peu

de viande de cerf. Au pied de la croix , se trouve e'tendue une peau de

cerf. Les soldats des presidios ou postes militaires qui entendent le
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côtes , dont

ance touche

et nomades,

rminees. Le

isse plus de

lupposer que, lors de la migration de ces peuples vers le sud, plusieurs

ibus restèrent dans ces contre'es bore'ales. Au dix-septième siècle.

itent peu delngagehicroglyphiquc , prennent la peau de bulTlc et laissent au picJ

icgal , excès- 1( la croix delà viande salc'e. Avec les Indiens nomades qui errent dans

e en hiver, |i savanes à l'est du Nouveau - Mexique , contrastent ceux que l'on

uveà l'ouest, entre les fleuves Gila et Colorado. Le P. Garces, qi

iita en 1773 le pajrs des Moqui, fut surpris d'y trouver une ville

ilieone avec une ou deux grandes places , des maisons à plusieurs

gcs et des rues aligne'es et parallèles les unes aux autres. Le peuple

rassemblait tous les soirs sur le toit des maisons. Laconstrucliou des

fices du Moqui est la même que celle des Casas Grandes , au bord

ipaches qui laRio-Gila. Les Indiens qui habitent la partie septentrionale du Nuu->

ye. Enclave leau-Mexique , donnent aussi une hauteur considérable à leurs maisons

1 Norlo , le lour de'couvrir l'approche de leurs ennemis. Tout paraît annoncer

,

conquis par Ijiis ces contre'es , des traces de culture des anciens Mcxicaius ; on peut

? Durango.

ce , Santa-

delNorte, |i!usieurs missionnaires de Tordre de saint François s'e'taient fixe's parmi

'5 Indiens du Moqui et de Nabajoa ; mais ils furent massacres dans la

;raDde re'volte de 1680. En nous dirigeant au sud nous trouvons Duran.'»

\ù, chef-lieu d'intendance, qui a 12,000 habitans^ ses environs sont à

000 mètres d'ële'vation au-dessus de l'Oce'an ; il y neige souvent. Chi*

uaga, re'sidence d'un commandant gc'ne'ral , ville entoure'e de mines

ODside'rables : 1 1,600 habitans. Saltillo, sur les confins de laprovince de

ohahuila et du petit royaume de Le'on : population, 6,000. Cette ville

ist entourée de plaines arides; le plateau sur lequel elle est située n'est

ouvert que de cactus , et s'abaisse vers le nord-est. Parras ,
près d'un lac

!e ce nom. Les conque'rans y ont transporte la vigne ,
qui y a très-bien

e'ussi : 8,000 habitans. L'intendance de Durango ou Mouvelle-Biscaye

cfupe l'extre'mitc' septentrionale du grand plateau d'Anahuac
,
qui s'a-

aisse au nord-est vers le Gran Rio del Norte. Au nord, et sur-tout à

lest , sur une lisière de plus de 200 lieues , elle est limitrophe d'un pays

liaculte habite' par des Indiens guerriers et inde'pendans qui inquiètent les

colons espagnols elles forcent à ne marcher que bien arme's. Les postes

Imilitaires dont on a garni les frontières des provinces intérieures , sont

trop e'ioignës les uns des autres pour empêcher les incursions de ces

lauvages. Le nombre de ces Indiens errans a y il est vrai , un peu dimi-»

DUC depuis la fin du dernier siècle. Quelques tribus vivent en paix avec

les Espagnols , re'unissent leurs cabanes et cultivent le maïs.

Dans les provinces maritimes de la cote occidentale , sous la zone tem-

pere'e, Arispe, re'sidence de l'intendant de la •S'onora; 7,600 habit. Hosti-

mûri , ville environnée de mines conside'rables : 1 0,000 habitans. Guitivis

ou Santa-GruzdeMayo, portoù s'embarque le courrier qui va de Mexico

il Loreto ç\ en Californie. El Ros^rio
;
près des riches mines de Copala. Les

ïrtile , situé
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autres villes de cette intendance sont Villa del Fuerte, Culiacan, elMn^
flan, purtde mer. Dans la partie septentrionale de la province de Snnon
appeir'c la Pimeria-Alta , les villages sont sépares des rives du Rio-Gila pal

une région qu'habitent des Indiens indc'pendaos dont on n'a pas jusqu'ic,

re'ussi à faire la conquête. Il n'existe encore aucune communication pa

terre entre l'intendance de la Sonora , le NouveaU'Mexiqite et la Cah

fomie. On ne trouve pas de villes dans U Vieille'Californie, pays sa

blonneux et peu susceptible d'amélioration. La population y a tellemem

diminue' depuis trente ans
, qu'il n'y existe plus que quatre à cinq mi

naturels cultivateurs dans les villages des missions. Ceux qui n'y vivcn

pas sont peut-être , de tous les sauvages , ceux qui se rapprochent le pi

de l'e'tat que l'on est convenu d'appeler de nature. On observe que ceu

qiji habitent le nord de la presqu'île sont un peu plus civilise's et plu

doux que ceux de la partie australe. Les progrès de la Nouvelle-Callfor.

ntie sont plus satisfaisans. De toutes les missions de la Nouvelle-Espagne.

celles de la côte du nord-ouest offrent vers la civilisation l'avMncement

le plus rapide et le plus marquant. Le nombre des habit''\n^ a doublé

en douze ans , en ne comptant que les Indiens qui , fixe's au sol , ont

commence à s'adonner à la culture des champs. Le produit des re»

coites et le nombre des bestiaux a aussi double. Le sol y est arrose et

fertile ^ et le climat beaucoup plus doux qu'à latitude e'gale sur les côte?

orientales du nouveau continent. Le ciel y est brumeux; mais les

brouillards fre'quens donnent de la vigueur à la ^ i'getation. On y cul

tive la vigne.jusqu'au 37* deg. , et l'olivier dans les endroits à l'abri dej

vents impe'tueux. AMonlerey, port sur le grand Oce'an , qui est le

principal presidio , les religieux montrent avec satisfaction aux vop
geurs plusieurs ve'ge'taux utiles venus des graines que M. Thouin avait

confiées à l'infortune' LaPc'rouse. Les Indiens qui habitent les villages

de la Nouvelle-Californie s'occupent depuis quelques anne'es , à lisser

des e'toffes grossières de laine. Mais leur occupation principale
, qui

pourrait devenir une branche de commerce intéressante, est la prep*

ration des peaux de cerf (a).

On ne remarque, dans les deux Florides, que Pensacola, capitale de

la Floride occidentale , au fond d'une baie du même nom, et Saint-

Augustin , sur l'oce'an atlantique.]

Edijîces. Les principaux e'difices sont les cathédrales , les e'glises et

les monastères. Quelques-uns de ces bâtimens sont construits ave

beaucoup de goût. Les aqueducs ^sont encore des monumens remar

quables parleur magnificence. Une portion de ce qu'on appelle le graiK

chemin d'Europe, depuis Vera-Cruz jusqu'à Mexico , est assez uni e

agre'able. Dans un pays dont une partie est aussi moutagneuse > il n'es

(rt) Humboldt,p.?63et3i7. ' .
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a étonnant que les chemins soient raboteux et escarpes. Cepei 't

|on s'est occupe' de leur amélioration. Il ny a pas de navigation intc-

neure, et peut-être y est-elle trcs-difficilc à établir.

Manufactures et commerce. La Nouvelle-Espagne est remarquable

par une grande quantité et une singulière variété de productions dans

le) trois règnes de la nature. Peut-être cette richesse nuit-elle à l'ame'-

lioration des manufactures. La métallurgie, après avoir langui pendant

|long-temps, y a enfin fait quelques progrès. I^a cochenille , le sucre ,

une petitrquantitc de soie et du colon forment, avec l'or et l'argent y

les principaux articles d'cxporti^tion. On prétend que le chocolat était

une hqueur des Mexicains. Le meilleur cacao se tire de Guatimala. Il

se tenait à Acapulco une foire célèbre à l'arrivc'e des vaisseaux du Pe'rou

ttdu Chili. Quand elle était finie , le fameux galion charge' de toutes

les richesses de l'Ame'rique , faisait voile pour Manille. Depuis 1748»

on a abandonne' les galions. On suit aujourd'hui une autre méthode ,

et l'on emploie de plus petits bâtimens. Le dernier roi d'Espagne a mis

sur un meilleur pied sa marine commerçante. En 1764» il fit éta-

blir entre la Corogrie et la Havane, des bateaux de poste qui partaient

chaque mois. De là , de petits bâtimens passaient à Vera-Cruz et à

Porto-Bello dans l'Amérique méridionale. On leur permit d'y faire des

échanges. L'année suivante , le commerce de Cuba fut ouvert à toute

l'Espagne. On étendit ensuite ce privilège à la Louisiane et aux pro-<

vinces d'Yucatan et de Campèche. En 1774» '^s communications com-

merciales furent déclarées libres entre les trois vice - royautés du

Mexique y du Pérou et de la Nouvelle-Grenade. Une politique mieux

entendue a rendu libre le commerce entre la Nouvelle-Espagne et les

Philippines. La richesse de la première de ces deux contrées s'en est

considérablement accrue. Il n'y a plus rien qui puisse attirer les com-

merçans anglais à la baie d'Honduras^ car il a été reconnu que le bois

de Campèche, de la côte opposée d'Yucatan, est d'une qualité' supérieure.

CHAPITRE IV.

cioÔRAPHIF. NATURELLE.

Climat et saisons. — Aspect du pays. — Rivières.

Montagnes. <— Forets. — Ve'ge'taux, — Animaux. -

— Curiosite's naturelles.

— Lacs. —

'

— Minéraux*

Climat et'saisons. [ La plupart des terres de^la Floride étant basses

,

le climat y est malsain en été , mais les hivers y sont doux et salubres.

L'humidité domine dans le royaume de Guatimala j mais les pluies y

'.
Il

t: î
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«ont Irès-utilcs. Elle» tciiipèrenl rcxlrêine chaleur, qui autrement seraiw'^» entre le i8* et

insupportable. Ou y éprouve souvent de violens oraj^es. .
leiwiblementvcrs le

En embrassant d'un coup-d'œil gene'ral toute la surface du Mexique ,>"' ^® bassms dess

qui est de 1 18,478 lieues carre'es de 25 au degré' , on voit qu'une moiti«Bwt''^* ; ®''*^' "*^ ^°"

seulement est situc'c sous le ciel briîlant des tropiques , et que l'autreB*^^** ^ ^^° mètres

appartient k la zone tempérée. Cette dernière partie a 60,000 lieues rar-fc plateau s eleve 1

re'es. Mais, dans ces régions e'quinoxiales , le sol » le climat, la ph^sio-B"''' "" grand Occa

iimiiie des ve'getaux, *duI porte le caractère des zones tempfire'es. raB" Mexique. Dans

proximité du Canada , la grande largeur qu'acquiert le nouveau conli.B''**"'?'® ^^ "®* etabi

ncnl vers le uord, la masse de neiges dont il s'y couvre , causent , dansl f^iytères. La Nou

l'atmosphère mexicaine , des refroidissemens auxquels «n ne devraitV riv'cres navi

guère s'attendre dans ces régions. On a vu tomber de la neige dans IciP""^'® ) '
^^' ® **'0"^

rues de Mexico, ù 1,168 toises de hauteur, et encore 200 toises plujB'''^"*'"^* "" g^^gr

Las, dans la ville de Valladolid. Si le plateau de la Nouvelle-Espagne»» ^^^^^ ^^ '^ S""»

est singulièrement froid en hiver, d'un autre côte' , la tempe'raturey estB''
^o*"'®

>
depuis U

très-élevée en été'. La grande masse de la Cordillère du Mexique , rim-B""'^""*"® "®°' '* ï

meuse étendue de ses plaines produisent une réverbération des rayotij "'"'*• *' ^^''se ses <

solaires , qu'à hauteur égale on n'observe pas dans les pays montagneux!"' P''6ûd sa sourc

plus inégaux. La température moyenne y est de 17 degrés. Les seule» B">"'^*6"^** *c j^'^te

côtes de la Nouvelle-Espagne jouissent d'un climat chaud et propre aux B*"^'* ^" P^" au-o

productions des tropiques j mais eu général l'air y est malsain. Sur la ""' '® cours assez

pente de la Cordillère, à la hauteur de 12 à i5oo mètres , il règne

perpétuellement une douce température de printemps ; de fortes cha-

leurs et un froid excessify sont également inconnus. Ces régions sont

célèbres par la grande salubrité de leur climat et par l'extrême abon-

dance des arbres fruitiers que l'on y cultive. Mais les plateaux , élevés à

plus de 2,5oo mètres, ont un climat rude et désagréable, même pour

l'habitant du nord. Les provinces intérieures et situées sous la zoue

tempérée ont , de même que le reste de l'Amérique septentrionale , un

!S rivières, situées c

ms intérêt pour le

aas l'ordre social

ans ces régions fert

Dans toute la pî

8 petites rivières

irme étroite du coi

eau. La pente rap

climat qui diffère essentiellement de celui que l'on rencontre sous lei irrens qu'à des fleu

mêmes parallèles dans l'ancien continent. On ne connaît que deux

saisons dans la région équinoxiale du Mexique, et même jusqu'au 28'

degré de latitude boréale , la saison des pluies , qui commence au moii

de juin et finit au mois de septembre ou d'octobre , et la saison des

sécheresses , qui dure huit mois , depuis octobre jusqu'à la fin de mai.

Aspect du pays. Tout l'intérieur du Mexique , sur-tout l'intérieur

des pays compris sous les anciennes dénominations d'Anahuac et de

Mechoacan , vraisemblablement même toute la Nouvelle^Biscaye , for-

ment un plateau immense élevé de 1 ,o5o à i ,3oo toises au-dessus du

luveau des mers voisines. Ce plateau est si peu interrompu par des

vallées , et sa pente uniforme est si douce , que jusqu'à Durango , à

340 Ueues de Mexico, il parait constamment élevé de 876 à 1,40a
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lies. Ce plateau extraordinaire, prolonge' sur le dos de la CordiU

re, entre le 18' et le 40' degré de latitude boréale, paraît s'incliner

asibicmentvcrs le nord. Il est compose' de plaines qui seniMcnl nfi-

nt de bassins desseche's d'anciens Incs, et qui se suivent les uucs la

très celles ne sont séparées que par dca collines qui sVtendetitù peine

200 h aSo mètres au-dessus de ces mêmes bassins. De deux eût 's

,

plateau sVIève brusquenvent à la bautear qu'il occupe; mais , cUi

ùlc du grand Océan, la ponte est moins rapide que du c6tc du golfe

u Mexique. Dans la Floride , le sol ressemble beaucoup à celui de l<i

e'orgieet des e'tablissemcns delà partie des Etats-Unis qui est à l'ouest.

Rivières. La Nouvelle-Espagne souU're en gênerai du manque dV:ni

de rivières navigables. Le grand fleuve du nord ( Rio Mravo del

orle), et le Rio-Colorado, sont les seules rivières (pii puisserit fixer

altcntioa du ge'ographe , tant à cause de la longueur de leur cours ,

l'à cause de la grande masse d'eau qu'elles portent à l'Océan. Le Rio

Norte f depuis les montagnes de la Sierra-Verde jusqu'à son em-
ouchure dans la province du Nouveau Santander, a 5i2 lieues de

ours. Il verse ses eaux dans le golfe du Mexique. Le Rio-Colorado
,

ni prend sa source à l'ouest du Rio def Norte, et dans les mêmes
lontagnes, se jette dans le golfe de Californie après un cours de q.5o

eues. Un peu au-dessus de son embouchure , il reçoit le Rio-Gila
,

ont le cours assez prolonge est en partie parallèle à l'e'quateur. Mais

ts rivières, situe'es dans la partie du royaume la plus inculte , resteront

ns inte'rêt pour le commerce
,
jusqu'à ce que de gr.ands changemcns

aas l'ordre social et d'autres e\< lemens fussent refluer des colons

ans ces re'gions fertiles et tempérées.

Dans toute la partie e'quinoxiaio du Mexique , on ne trouve qne

( petites rivières dont les cmboucliurcs sont très - larges. La
irme e'troite du continent y ompôclie la rc'union d'une grande masse

eau. La pente rapide de la Cordillère donne plutôt naissance à (ica

irrens qu'à des fleuves ^ mi le petit nombre de rivières qui existet:t

ans la partie' meridi< \U le la Nouvelle -Espagne , les seules qui

iiissent, avec le temp levenir inte'ressantes pour le commerce inte-

eur, sont : 1° le Rio Guasacualco et celui d'Alvarado, tous deux au

id-est de Vera-Cruz , et propres à faciliter la communication avec le

lai. fyaume deGuatimala. Ils se jettent dans le golfe du Mexique , ainsi

lie le suivant. 2" Le Rio de Montezuma ou de Tula
,
qui porte les eaux

i la vallée de Tenoclititlan au Rio de Panuco ou Tempico, et par

juel en oubliant l'immense c'Ic'valion de Mexico au-dessus du niveau

i rOcean , on a projeté une navigation depuis la capitale à la côte

icntale. 3° Le Rio de Zacatuia. 4" I^e grand fleuve de Sanliafjo
,
qui

nt de U rivièrç de Lcrma ; dont la source »ort d'un lac situe' près d'une
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m

ville de même nom , au sud-ouest de Mexico ', celui de Las-Laxas
, mt, 1

de même que le précèdent et le Rio-Yaqui dans la province de Soiiora
|

se jettent dans le grand Occ'an. %
Lacs. Le principal lac de l'Ame'rique espagnole septentrionale

, au

moins parmi ceux qui jusqu'ici ont e'to observe's , est celui de Nicaragua.!

II a environ 140 milles de long du nord-ouest au sud -est y et à peul

près la moitié' en largeur. Ce grand lac est situe' dans la province du|

même nom , vers le sud de l'isthme , et il a ,
par la rivière de Saint-I

Jean , une communication avec la mer des Antilles. II existe plusieurs!

me'moires sur la possibilité de re'unir le lac de Nicaragua avec l'oceanl

Pacifique , mais aucun n'a e'ciairci la principale difficulté', qui est la hauJ

teur du terrain dans l'isthme j et c'est le point ge'ne'ralement ignorel

jusqu'à présent (a). Parmi les lacs plus septentrionaux , ceux de lal

valle'e, de Mexico occupent environ le dixième de la surface de cellel

valle'e qui est de 244 heues carre'es. A l'endroit où l'isthme commencel

à s'e'largir , il y a plusieurs autres lacs. Les principaux sont celui del

Chapala, qui a près de 160 lieues carre'es, et qui est traversé parlai

grande rivière de Santiago ; le lac Pascuaro , dans l'intendance del

Valladolid , un des sites les pli^ pittoresques des deux continens , eti

celui de Parras dans la Nouvelle-Biscaye {b)é

Dans la Floride occidentale se trouvent les lagunes de Pont - Char*!

train et de Maurepas , et dans la Floride orientale les lacs de Mayaco,L

de George , avec quelques autres moins remarquables.

Montagnes et volcans. On a vu plus haut que le plateau immense quil

compose l'intérieur de la Nouvelle-Espagne , est formé par la Cordillèrel

du Mexique , chaîne de montagnes colossales qui peut être considércfl

comme une prolongation,.des Andes du Pérou. Malgré leur abaissement!

dans le Choco et dans les provinces de Darien , les Andes traversent!

l'isthme de Panama , et recouvrent une hauteur considérable dans le|

royaume de Guatimala : par exemple , cette crête -hérissée de cônes vol-

caniques , longe la cote occidentale depuis Ift^Iac de Nicaragua jusquel

vers la baie de Tehuantepec , mais dans la province d'Oàxaca , elle oc-

cupe le centre de l'isthme mexicain. Depuis le 18" au 20" degré , dans!

les intendances de la Puebla et de Mexico , la Cordillère se dirige du!

sud au nord , et se rapproche des côtes orientales.

C'est dans cette partie du grand plateau d'Anahuac , entre la capi-

tale et les villes de Cordova et de Xalapa que paraît un groupe de!

montagnes qui rivalisent avec les plus élevées du continent. 11 suffit de!

nommer quatre de ces colosses y dont la hauteur était inconnue!

avant le voyage de M. de Humboldt : le Popocatepetl de 54oo mèlresl

(2771 toises) 5 ritzaccihuai.l ou la Femme blanche ; de 47S6 mclreil

(a) Humboldt
, p. 16. (6) Ibid. p. ^,
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[24^)1 toises ) j le Cilaltcpell ou pic d'Orizava , de 5295 mètres

12717 toises); et le Nauhampatepetl ou le coffre de Parote , de

Li(S() mètres ( 2089 toises ). Ce groupe de montagnes volcaniques

(olfre de grandes analogies avec celui du roj'aume de Quito [à).

Plus au nord du parallèle de 19 degrés ,
près les ruines célèbres

Ije Zimapan et du Doctor, la Cordillère prend le nom de Sierra-

Ijladre : s'eloignaut de nouveau de la partie orientale du royaume ^

lelle se porte au nord-ouest vers Guanaxuato. Au nord de celte ville ,

Ifcgardee comme le Polosi du Mexique , la Sierra-Madre prend une

largeur extraordinaire. Bientôt elle se divise en trois branches , dont la

Iplus orientale se dirige vers les mines de Charcas et de Catorce , pour

[se perdre dans le nouveau royaume de Léon. La branche occidentale

loccupe une partie de l'intendance de Guadalaxara. Depuis Bolanos elle

[s'abaisse rapidement et se prolonge par Culiacan et Arispe jusqu'aux

bords du Rio-Gila , sous le 58' parallèle. Elle acquiert cependant de

nouveau une grande hauteur dans la Tarahumara
, près du golfe

de Californie , oii elle forme les montagnes de la Pimeria-Alta , cclc-

bres par des lavages d'or considc'rables. La troisième branche de la

Sierra-Madre , que l'on peut regarder comme la chaîne centrale des

kdes mexicaines , occupe toute l'ctendue de Zacatecas. On peut la

kaivre par Durango et le Parral , dans la Nouvelle-Bistaye , à la Sierra

fdclos Mimbros , situc'e à l'ouest du Gran-Rio del Norte. De là elle tra-

verse le NouveaUi*Mevique et se joint aux montagnes de la Grue et à la

Sierra-Verde. Ce pays montueux, situe' sous le 4>' degré', a ete examine

b 1777 par les R. P. Escalante et Font. Il donne naissance au Rio-

Colorado dont les sources , comme nous Tavons vu plus haut , se rap-

prochent de celles du Rio del Norte. C'est la crête de cette branche

centrale de la Sierra-Madre qui partage les eaux entre le grand océan

Y la mer des Antilles. C'est elle dont Fidler, Mackcnsie, ainsi que Clarkâ

et Lewis , ont examine la continuation sous les 5o et 55* degrés.

Le volcan de Colima , dans l'intendance de Quadalaxara , est le pliu

bccidental de la Nouvelle-Espagne : il jette souvent des cendres et de

fume'e. Son élévation au-dessus du niveau de i'oce'an est de 2800

[lèlres. Il ne se couvre de neige que lorsque
,
par l'effet des vents da

|iord , il en tombe dans la chaîne des montagnes voisines.

Dans l'intendance de Mexico , une seule cime entre dans la limite in-

lerieure des neiges perpe'luelles qui, sous le 19* et le 20» degre's de la-

litude bore'ale , commence à 4600 mètres ( 235o toises ) d'élévation au-

Bessus du niveau de la mer. Cependant le sommet porphyritique du
^evado de Toluca , ancien volcan dont la forme ressemble beaucoup à

|elle du Pichiticha près Quito , se dépouille de neige dans les mois plu-

(a)HawbQldt,p. 37 et 33.
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vieux de septembre et d'octobre. L'e'le'vation du Pico del Frailo, oui
la pltis hante cime du Nevado de Toluca est de 4620 mètres (2570 toises

Le PojîocatepetI , dans l'intendance de la Puebla , est constarnme

enflamme , mais depuis plusieurs siècles on ne voit sortir de son cratôi

que de la fnmc'e et des cendres. Le sommet du volcan enflamme d'Ori

zaba pn'seiite une r'chancrure qui rend le cratère visible de très-loi

Le coffre de Perote sert de signal aux navigateurs lors de leur alleragBassez rem
sur Vera-Cruz. Une couche e'paisse de pierres ponces environne cctlBla ligne d
montagne porphyriliquc. Rien n'y annonce un cratère au sonunctB Dans 1':

mais les courans de lave que l'on observe le long de ses flancs
, paraiiBlitucnt la

sent être Ifs eiFots d'une explosion late'ralc très-ancienne. Le poWrcmcnt ai

volcan dç Tuxtia , adosse' à la Sierra de Saint-Martin , est situe à 4 liciiAment dan
de la cote au sud-est de Vera-Cruz. Il se trouve par conséquent lioilde porphi
de la ligne parallèle des volcans mexicains enflamme's. Sa dernièild'autres f

éruption volcanique a eu lieu le 2 mars 179^. Les cendres volcaniqucBmciaux se

couvrirent alors les toits des maisons à Oaxaca , à Vera-Cruz et à PeBdc transiti

rote. Dans ce'dernier endroit, e'ioigne' du volcan de 5<j lieues en lignBjecondaire

droite , le bruit souterrain ressemblait à des de'charges de grosse artilleriel|iopique d
La cime de montagne la plus eleve'e de l'intendance de Valladolid c

le Pic de Tancifaro. Il se couvre souvent de neiges. A Test de ce pic,

36 lieues de distance des côtes , et a 42 de tout autre volcan actif,

s'est forme dans la nuit du 29 septembre 1759, le volcan de Jorullo

montagne de scories et de cendres , haute de 258 toises relativemen JV cultive

au niveau ancien des plaines voisines , e'ieve'es d'à peu près 4*0 toisi nJe. Dans
au-dessus de Tocc'an. Ce volcan est entoure' de plusieurs milliers de pc ijjle vers h
tits cônes de 6 à 9 pieds de hauteur qui sortirent de la voûte soulevé icmie du
du terrain et que les habitans du pays appellent des fours. Le thenno ure à laqu

mètre y monte à 95 degrés quand on le plonge dans des crevasses qi je la veW
exhalent une vapeur aqueuse. Il s'en e'iève continuellement une fumé re'es se de

épaisse jusqu'à 5o à 4^ pieds de haut. Dans plusieurs on enteii enchyme

lin bruit souterrain qui paraît annoncer la proximité d'un fluide c Les plar

ébullilion. Au milieu des fours , sur une crevasse qui se dirige du non actier, su

*st au sud-est , sont sorties de terre six grandes buttes , toutes e'ieve'i roduit la

de terre de 12 a i5 pieds au-dessus de iancien niveau des plaines. I lexicains.

plus élevée de ces buttes est le volcan de Jorullo. H est constammen t recueille

enflammé; cependant depuis 1760 les grandes éruptions sont devenue îurboissoi

plus rares. Le pays soulevé par l'action du feu souterrain et le gran rbre dont

volcan , commence à se couvrir de végétaux j mais l'air (Valentour e uina pour
extrêmement échaufTo. MM. de Humboldt et Bonpland trouvèrent dai larquable

le fond du cratère l'air à 47 degrés, en quelques endroits à 58 et 6 luillageile

ilegrés. Ils furent obligés de passer sur des crevasses qxù sxhalaienl (1( li sont de

va|)eui* sulfureuses cl »!an» lesquelles le thermomètre montait à 85 dci^^,) Hmnljo
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Fraîlo , oudHle passage de ces crevasses et les amas « e scories qui couvrent des creux

(2570 toisesB considérables , rendent la descente dans le cratère assez dangereuse.

La position du nouveau volcan de Jorullo donne lieu â une observatioa

géologique trcs-curieuse. Les volcans du Mexique ou éteints , ou actifs

,

sont placc's sur une ligne perjiendiculaire à l'axe de la js;raudc chaîne

des montagnes de ce pays qui s'ctcnd du sud - est au nord - ouest. Il est

assez remarquable que le Jorullo se soit forme' sur le prolongement de
la ligne de ces volcans.

Dans l'ancien continent le granit , le gneiss et le schiste micacé' cons-

titiiont la crête des hautes montagnes. Ces rriêmes roches paraissent ra-

nne. Le pctHrcmcnt au jour sur le dos des Cordillères de l'Amérique, particulicrc-

situe à4hei»ment dans les parties centrales. Des couches d'une épaisseur énorme
nsëquent hoflde porphyre amphibolique de grunslein d'amygdaloïde , de basalte et

. Sa dernièiBd'autres formations Irape'ennes y couvrent le granit. Les liions des

es volcaniqucBinctaux se trouvent , la plupart, dans les roches primitives et dans celles

-Cruz et a PeBde transition , moins commune'ment dans les montagnes de formation

lieues en lignBjecondaire qui n'occupent une vaste c'tenduc de terrain qu'au nord du
rosse artillerieliiopique du cancer {a].]

> ValladoUd cfl régétaux. [On sait en ge'ne'ral que le Mexique est extrêmement riche

st de ce pic,Bfn productions ve'ge'tales j mais, faute de notions exactes et detaillc'es
^

on est oblige' de n'en parler que vaguement.

La diversité' des climats de la Nouvelle-Espagne donne la possibilité

y cultiver les plantes des zones tempe're'es et celles de la zone tor-

près 410 toisAiJe. Dans la seule intendaice de Vera-Cruz , en montant depuis cette

milliers de pcMiUe vers le plateau de Porote , on voit à chaque pas changer la physio-

voûte souIeveAcmie du pays , le port des plantes , les mœurs des habitans «t la cui-

rs. Le ihermoËure à laquelle ils se livrent. Eu peu d'heures on parcourt toute l'ochelle

s crevasses qiAe la ve'ge'tation , depuis l'hcliconia et le bananier , dont les feuilles lus-

ent «ne fumeBre'es se de'veloppent dans des dimensions extraordinaires
, jusqu'au pa-

urs on enlei»enchyme re'tre'ci des arbres re'sineux (Jb).

d'un fluide cl Les plantes propres à l'Amc'rique espagnole septentrionale sont îe

lirige du norBactier, sur lequel se nourrit et se plaît particulièrement l'insecte quî

,
toutes e'leve( roduit la cochenille j l'agave' d'Ame'riquc, appcle'e magiiey parles

3es plaines, l lexicains. Ils le cuIJvent, en coupent le faisceau de feuilles centrales ,

,
coBStammen i recueillent, de la plaie , un suc sucre' qu'ils font fermenter, et qui est

sontdevenuj mr boisson habituelle. On distingue encore le portîaude du Mexique,

ain et le grao rbre dont la racine peut, jusqu'à un certain point , remplacer le quin-

• (Valentour e uina pour la gue'rison des fièvres j ie chelrantostemum , arbre re-

rouvèrent dai larquable par son extrême rareté' et par la forme singuhère de son

oits à 58 et

i
exhalaient a«ii sont des arlicles de commcr
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4o2 POSSESSIONS ESPAGNOLES.
qui fournissfiit les baumes de Tolu et de Copahu. Les côtes des baies

d'Honduras et de Campcche sont fameuses par leurs forêts immenses

de bois d'acajou et de Campcche'; et le canton voisin de Gualimala,

par son indigo et son cacao. Ces plantes sont peu cultivées à la Nou-

velle-Espagne. Le gajac , le tamarin , la canne à sucre , le coco et

beaucotip d'autres vc'ge'laux des iles des Indes occidentales , enri-

chissent et ornent ces fertiles contrées. On trouve dans les bois l'ananas

sauvage , et les terrains rocailleux et bas sont couverts de diverses

espèces d'aloès et d'euphorbes. Parmi le peu de plantes mexicaines <n;e

l'on cultive dans les jardins d'Europe, nous citerons la sauge brillante,

dont les fleurs sont cramoisies , la belle //a/ea , l'ele'gante bcrmudiciiue

strie'e , le solcJ! gigantesque , et la délicate mentzelia.

Animaux. He"nandez ,
qui florissait vers le milieu du dix-septlcme

siècle, et que l'on nomme le Pline de la Nouvelle-Espagne, a donne

une bonne zoologie de ce pays. On y voit une grande variété' d'ani-

maux. Parmi les plus singuliers, il faut placer le coendou, espèce de

porc-e'pic. Ce que l'on y appelle tigre est une espèce de panthère qui

devient qucîquetois d'une grosseur conside'rable. Suivant Clavigero, le

plus gros quadrupède de ces contrées est le tapir , animal amphibie

qui a beaucoup de conformité' avec l'hippopotame. On trouve dans le I produit

Nouveau-Mexique deux espèces de bœufs sauvages: l'une est à bosse, mexicain

mais diffère du zebu j l'autre a le poil floconneux j on rencontre dans la

CaKfornie , des montons sauvages, des cerfs d'une taille conside'rable et

des chèvres. Les espèces d'oiseaux sont très-varie'es à la Nouvelle-Ii-i-

pagne. Les anciens Mexicains avaient daus leurs basses-cours des lioc<

bos et des dindons. Ce dernier oiseau ne se trouve sauvage actue

lement que dans les provinces septentrionales (i).

Minéraux. [Long-temps avant l'arrive'e des Espagnols , les anciensB ^^ '^ Brc

Mexicains connaissaient l'usage de plusieurs métaux. Ils ne se conten-l Monde e

taieut pas de ceux qui, à l'ëtat natif, se trouvaient à la surface du sol,l Le pro

sur-tout dans le lit des fleuves et dans des ravins creuse's par les toi-B*0" maxii

rens; ils se livraient aussi à des travaux souterrains pour exploiter dcsB^^^csses m
filons. Us avaient des instrumens propres à tailler la roche. Cortez nousl'"^^"'' adi

apprend , dans la relation historique de son expe'dition
, qu'au grandi* ^"^ seul

marche'deTenochtitlanon voyait vendre de l'or, de l'argent, du cuivre ,B^"*'^''c

du plomb , de l'e'tain. Ils fais2ienl même usage du cinabre. De tous letl ^'* ava

métaux , le cuivre e'iait employé' le plus commune'ment dans les artsB''^'^ ^^ 'a

me'cauiques; pour le durcir, ils l'alliaient avec l'e'tain j ils remplaçaietiÉ"^P**'*« leî

ainsi jusqu'à un certain point le fer et l'acier. Cependant les mines del'^* P'us ce

fer ne manquent pas à la Nouvelle-Espagne (a). ï* limite

(i) Hernandez, JVbv. ^irpûtt. X, cap. ao.—-Lockinan's Z>a(/c^o//AeJîîj«i/J
i >mm

t. I, p. 400. (d) HuDiboKIt, p. 4[i4. I (a) Hum!
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Le Mexif[ue, dans son état actuel , oJlVe près de cinq cents endroits

célèbres par les exploitations de mc'taux précieux qui se trouvent dans

les environs. Il est probable que ces endroits, désignes par lo nom de

.•ô'm'c;^,- comprennent plus de trois mille mines. Ces mines sont divi-

sées en t.-ente-six districts ou arrondissemcns , auxquels sont préposes

autant de conseils des mines (a).

Le Mexique fournit annuellement à TEurope et'à l'Asie
, par les ports

de Vera-Cruz et d'Acapulco, deux millions cinq cent mille marcs d'ar-

gent. Les trois districts de Guanaxuato , de Zacatecas et de Calorce

(dans l'intendance de San-Luis Potosi), fournissent plus de la moitié

de cette somme. Un seul filon , celui de Guanaxuato , donne près de

du quart de l'argent mexicain , et la sixième partie du produit de TAmé-
rique entière.

La partie des montagnes mexicaines qui produit aujourd'hui la plus

grande quantité d'argent, est contenue entre les parallèles de 21 et de 24
deg. et demi de latitude nord. Il est assez remarquable que les richesses

métalliques de la Nouvelle-Espagne et du Pe'rou se trouvent place'cs,

dans les deux he'misphères, presque à e'gale distance de l'equateur (It).

L'or n'est pas très-abondant a la Nouvelle-Espagne. La quantité du

produit annuel de ce' métal ne se monte qu'à sept mille marcs. L'or

mexicain provient, pour la plus grande partie, de terrains d'alluviou
,

dont on Textitiit par les lavages. Ces terrains sont fre'quens dans la

province de Sonora. Une autre partie de l'or mexicain est extraite des

liions qui traversent les montagnes des roches primitives. • '

.

Nous avons vu prece'demment que la valeur de l'or et d« l'argent

fournis par le Mexique était annuellement de 25,oo 1,000 piastres^ ce

(|tii est plus à\s double de ce que donnent les antres colonies espagnoles

et le Brésil reunis : car le produit annuel des mines du Nouveau-

Monde est de 4r>>5o4,ooo piastres (c).

Le produit des mines d'argent du Mexique est loin d'avoir atteint

son maximum. Des espaces immenses de terrain renfermant des ri-

chesses nie'talliques n'ont pas encore e'te' attaque's. La Nouvelle-Espagne
,

mieux administre'e et habitée par un peuple industrieux , pourra donner

à elle seule les 100 millions de francs en argent que fournit l'Amérique

entière.
.

- -

Un avantage très-notable pour les progrès de l'industrie nationale
,

naît de la hauteur à laquelle la nature , dans la Nouvelle-Espagne , a

déposé les grandes richesses métalliques. Au Pérou , les mines d'argent

les plus considérables se trouvent à d'immenses élévations, très-près de

la limite des neiges éternelles. Pour les exploiter, il faut amener de loin

les h >mmes, les vivres, les bestiaux. Au Mexique, au contraire, le»

(a) Humboldt, p. 454» ip) Ibid. p. 5oo. (c) Ibid. p. 5o4.

^ :ii
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iiloiis d'argent les plus riches, comme ceux de Guanaxuato, de Z.tc.t»»-

ras, de Tasco,cct. , »e trouvent à de» hauteurs moyennes de 87 jù

i,o5o toises au-dessus du niveau de l'Oce'an. Les mines y sont entou-

re'es de champs laboure's , de villes , de villages j des (orêls couronnent

les collines voisines; tout j^ facilite l'exploitation des richesses souter-

raines (a). ' "

L'exploitation des autres me'laux, tels que le cuivre, le plomb, rt'lnin,

le fer, le mercure , est extrêmement ne/^lige'e. Cependant lorsqu'iinc

guerre maritime entrave les communications avec l'Europe, ''industrie

mexicaine se reVeille momenlane'ment. C'est alors que l'on .ommcncp

à fabriquer de l'acier, à employer les minerais de fer et de mercuipB'"*'^ ^"*^

que recèlent les montagnes; mais les efforts de ce zèle louable sont dt.BP^''^^"*^^;

peu de durc'e. La paix met fin à des entreprises qui semblaient doniitrB^'^P^'^''^"'

•ux travaux des mineurs une direction plus utile pour la prosprliiiej^^'^"' ™^

pnblique {b).

Au reste , les sources principales de la richesse du Mexique ne snnt

pas les mines, mais une agriculture qui a e'te' sensiblement ame'liorce

depuis la fin du dernier siècle. Les champs les mieux cultive's en mais

et en froment, ceux qui rappellent aux vojrageurs les plus belles cani-

pagnes de France , se trouvent dans les plaines qui entourent les mines

les plus riches du monde (c).]

elles sont

avons est

Icclle des I

glaises qu<

(le Françai

Divisiai

divisé en I

Eaux minérales et curiosités naturelles, La Nouvell»-Espagne a desjj .

^
/^ ^

eaux minc'rales et quelques sources chaudes » mais d'une médiocre celc-

brite'. Outre des volcans , elle offre d'autres curiosités naturelles. L'une

des plus remarquables est le ponte di Dios , ou pont de Dieu ; il res-

semble à un pont naturel qui est sur le territoire des Etats-Unis ; il est à

environ 100 milles au sud-est de Mexico, près du village de Molcaxaci

»ur la profonde rivière nomme'e Aquetoyaque : on y passe comme sur

une grande route.

(a) Humboldt, p. 41 . {h) Ibid. p. 480. (c) Ibid. p. 354. «
'
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Population générale. — Divisions^

Population générale» Quoique les contrées de l'Amérque septentrio-

nale que possède encore la Grande-Bretagne
,
paraissent de peu d'im-

portance, si on les compare aux grandes et florissantes colonies qui

appartiennent à l'Espagne , ou au territoire des Etats-Unis
)
quoiqu'elles

soient médiocrement peuplées, et situées sous un climat peu favorable^

elles sont néanmoins intéressantes par leur étendue et leur produit. Nous
avons estimé la population des colonies espagnoles à sept millions , et

celle des Etats-Unis à cinq. On ne compte guère dans les possessions an-

glaises que deux cent mille âmes , dont la plus grande partie est composée

(le Français et de naturels du pays.

Division. La principale de ces possessions est le Canada, aujourd'hui

divisé en haut et bas. Le premier est formé des parties de l'ouest au

nord des grands lacs, ou de la mer du Canada. L'autre est sur le fleuve

Saint-Laurent vers l'est. Il contient Québec, capitale de tout le pays, et

chef-lieu des établissemens coloniaux qui restent à la Grande-Bretagne

dans l'Amérique septentrionale. .

'

A l'est du Canada, et au sud du fleuve Saint-Laurent, est la NouveliiE-

savoir , laEcosse. En 1784, elle fut divisée en deux provinces)

\ouvelle-Ecosse au sud , *t le NeVv-Brunswick au nord.

Ce qu'on appelle la ^ ?Tyelle-Bretagne comprend les parties les plus

loptentrionales vers la baie d'Hudson et les côtes du Labrador. La
;rande île de Terre-Neuve , celle du cap Breton , l'île de Saint-Jean qui

Il est voisine , font aussi partie des possessions britanniques. Dans \q&

urles anglaises, à l'exception du Groenland qui est attribué au Dane->

iiurck , toutes les parties les plus septentrionales de l'Améritjue , soit à

est, soit à l'ouest, jusqu'au port de sir Francis Drake , sont marquées de

1 couleur propre au territoire anglais
)
[mais la priorité ou la plus grande

\actitude des découvertes ne donnent pas des titres sufflsans à la pos«

ossion d'un pays: il faut y avoir des établissemens réguliers et permanens»

)r c'est ce qui manque aux Anglais dans les parties reculées de l'Amérique

cptentrionale vers l'ouest , et dans celles qui sont au nord et à l'est d^

i baie d'Hudson. En conséquence nous placerons ces contrées parmi

elles qu'habitent encore les tribus sauvages indigènes; non soumises aux.

.iu-o|3ccas.

1 !

h\

il''



/loG POSSESSIONS ANGLAISES.

CHAPITRE PREMIER.

CANADA. '

Etendue.— Population primitive et progrès delà géographie. — Tîc/i-

gion. — Gouvernement. — Population. — Revenus» — Mœurs et

usages. — Langage.

.

— Villes, — Manufactures et commerce. —
Climat et saisons. — jispect du pajs et agriculture. — Rivières,

lacs, montagnes, animaux, minéraux , curiosités naturelles.

Etendue. Ce pays s'étend depuis le golfe Saint - Laurent et l'île

d'Anticosti à l'est, jusqu'au lac de Winnipeg à l'ouest , ou depuis le 6(j'

dfgré de longitude ouest de Paris jusqu'au 99 j ce qui, sous cette latitude,

donne environ 1200 niilles^r^a largeur se compte depuis le sud du lac

Eric, ou depuis le 45* degré de latitude au liçf : d'où il résulterait une

étendue d'environ 56o milles } mais sa largeur moyenne n'est pas de plus

de 200 milles. i • *

Population primitive et progrès de la géographie. La population pri-

mitive ne consistait qu'en quelques tribus sauvages , dont les premières

relations françaises ont donné les noms et décrit les mœurs (i). Il faut

consulter ces ouvrages pour ce qui concerne les progrès successifs de la

découverte, et le premier établissement qui se fit à Québec en i(Jo8. llscon

tiennent aussi les notions les plus exactes que l'ont ait sur ces contréesfils

les font au moins aussi bien connaître que les relations anglaises publiées

plus récemment. Durant un siècle et demi que le Canada demeura entre

les mains des Français , ils poussèrent leurs découvertes vers l'ouest ) et

Lahontan , à la fin du dix-septième siècle , a donné une assez bonne re-

lation du Missouri et de quelques lacs situés au-delà de celui que l'un

nomme Supérieur. Wolff s'empara de Québec en lySg, et le Canada

fut cédé à la Grande-Bretagne par le traité de 1765. ; :

Religion» La religion du Canada est la catholique romaine ; mais h
colons anglais y sont maîtres de suivre la communion à laquelle ils son

attachés. On n'y compte que 12 ecclésiastiques de l'église anglicane. Le!

ecclésiastiques catholiques
y y compris l'évéque de Québec

, y sont ail

nombre de 126.

Gouvernement. Un acte passé en 1791 établit un conseil législatif e

une assemblée pour chaque province du haut et bas Canada.., avec le pou

voir de faire des lois, du consentement du gouverneur j mais pendnn

deux ans le roi a le droit de les improuver et de les faire retirer. L

(i) histoire de la Nouvelle France ^ par Marc Lescarbot;— Creuxii Mstori

nanadensis,—Voyage de Champlain.

—

Hist. de la Nouvelle-France y par le P. d

(jhiûevoix.^^Mœurs des sauvages, ftav le P. Lafitau.—Voyage de Laliontan , etc
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conseil est composé tic sept membres pour le haut Canada , et de cjuin

pour le bas. Le gouverneur les convo<)ue d'après les ordres du roi. Ils

sont à vie j ni-aniuoins ils perdent leur place par une absence de rjuafre

ans , ou par l'engagement au service d'une puissance clraiignc. I.'asscra-

bitc est l'ormée de cinquante membres pour le bas Canada^ et du seize

pour le haut. Ils sont choisis par i ^ francs - tenanciers des villes et

(les districts. Ces conseils s'assemblent au moins une fois Tan. Les

pouvoirs des chambres ou assemblées subsistent pendant quatre ans
^

hors le cas où elles seraient dissoutes. L'udminislratioii de l'Amérique

anglaise est CQnficc à un premier magistrat
^
qui prend le tilre de gouver-

neur-général des quatre provinces britanniques dans l'Amérique septen-

trionale j et qui réunit à ses autres fondions le comrLandcmcnt en chef

de toutes les troupes dans les quatre provinces, dans les gouvcrnemens

qui leur sont annexés et à Terre-Neuve. Il a un lieutenant dans chaque

province qui , en son absence , exerce tous ses pouvoirs (i).

Population. La population du Canada , suivant le dénombrement or-

donné par le général Haldimand en 17S4 y montait à i i5j0i2 Français et

Anglais j non compris les loj^alistes dans le haut pays. Les sauvages

peuvent être au nombre de 5o mille. Il est probable que y depuis ce temps,

la population s'est accrue. Le seul profit que tire la Grande-Bretagne du

Canada j consiste dans le commerce avantageux qu'elle fait avec la colo-

nie. On prétend qu'on y emploie environ 7,000 tonneaux. On estime les

dispenses de la liste civile à 620,000 fr. , dont la moitié est payée par le

gouvernement, et le reste par le pays , au moyen de droits d'importation

pour les eaux-de-vie, le vin, et quelques autres articles. Les frais d'éla-

Misscmens militaires, la réparation des forts, etc., sont fixés à deux

millions quatre cent mille francs» Les présens que l'ont fait aux sau-

vages , les salaires des personnes employées parmi eux pour le com-

merce, etc. , dans le haut Canada , se montent à la même somme y mais

l'avantage qu'on en retire contre-balance bien ces dépenses.

Mœurs et usages. Les habilans du Canada ont cette gaité franche et

cette urbanité aimable qui distinguent les Français. Les femmes savent

en général lire et écrire ; le langage ordinaire est le français. La
langue anglaise n'est en usage que parmi un petit nombre de colons

venus d'Angleterre. [Un voyageur anglais rapporte une particularité qui

mérite délre citée i nous emploierons les propres expressions de cet obser-

vateur aussi exact que sincère. C'est une chose étonnante et bien digne de

remarque que , malgré les présens considérables distribués , chaque annéc^

aux Indiens du haut Canada par des agens^ anglais de nation, malgré le

respect religieux que ceux-ci ne cessent d'avoir pour leurs usages et leurs

droits naturels , un Indien qui cherche l'hospitalité préfère; même au^

(i)Marse, p. ii4>
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jottrd'liuî, la chaumière d'un pauvre français , à la maison d'un ric!i&

propriétaire anglais (a).]

yUlcs. Québec est la capitale du pays. Quoique celle ville, silnée sur

la rive nord-ouest de Saint- Laurent, soit à i(io lieues de la mer, le fleuve

y est assez profond et assez spi.cicux pour que cent vaisseaux de lij^tiç

puiss' ni V mouiller à l'aise. Québec est divisée en ville haute et basse. La

ville haule, bî\tie sur un roc calcaire , et déjà défendue par sa situation , a

encore été fortifiée par l'art. Mais la ville basse, du côte de la rivière, est

absolument sans défense. On y eniretient une forte garnisor . Cinq niilli»

hommes suffiraient à peine pour défendre ce poste sur tous i»-S points. Ou

y compte 10,000 habitans, dont les deux tiers sont fran^^ais. C'est la ré-

sidence dii gouverneur et le siège des cours de justice; ce qui , réuni à

Ja garnison qu'on y eniretient, rend la ville gaie et vivante. Les maisons

y sont Je pierre, mais petites, laides et peu commodes. Il n'y a point de

ciladelie. La portion de l'hôtel du gouverneur nouvellement construite

est sur un assez bon plan. La plupart des monastères ont clé supprimes.

Il reste néanmoins trois couvens de femmes; le marché est bien fourni.

On y voit souvent de gros chiens traîner de petites charrettes. La ville

basse n'est guère habitée que par des marchands et des matelots. Les en-

virons offrent à la vue des scènes sublimes et romantiques. Près de Qué-

bec, la rivière de Monlmorenci forme une cataracte célèbre. L'eau, sur une

largeur deSo pieds
, y tombe d'une hauteur de a4<' pieds perpendiculaires.

Lieux remarquables. Montréal est une belle ville, située dans une ile

du fleuve Saint-Laurent. Elle est à 128 milles au-dessus de Québec, et

près d*une montagne dont elle lire son nom j elle contient environ 1,200

maisons et 6,000 amcs. Les rues y sont fort réguHères. Il y a quatre cou-

Tens et six églises , dont quatre sont catholi(|ues. Le principal commerce

y consiste en fourrures qui s'envoient en Angleterre. La compagnie du

nord-ouest est sur-tout composée de marchands de Montréal. Ils en-

voient des canots par l'Ulavvas, d'où les marchands se portent à travers

le lac de Winnipeg. Trois-Rivières , autrefois capitale d'un gouvcrne-

ment du môme nom-, et appelée ainsi parce que trois rivières s'y réunissent

,

est dans une belle situation. Cette ville est ti ès-fréquentée par les Indiens,

quiy apportent beaucoup de pelleteries. Elle contient environ 260 mai-

sons , et passe pour la troisième ville de l'Amérique anglaise. Kingston
,

presque à l'endroit où le fleuve Saint-Laurent sort du lac Ontario , et près

du lac des milles îles, n'est remarquable que par sa position. Elle contient

à peu près cent maisons habitées par des émigrés des Etats-Unis : on y a

bâti un fort (1 ). Le commerce iSios fburruresy est florissant. Sorelle a été bâtie

en 1787 par les loyalistes américains; elle n'a que 110 maisons éparscs.

{a) Vcyageau Canada, 01*1795, par J. "VVelU , t, 11, {l. 180. Paris, an viu.

(1} WeWs Tvavcls , t. 11, p. i j et (Tv^
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CANADA. i^
a conshtieUon <Jcs yaisscaux y est la principale branche d'induslrip-

knvmarck est sur la côte de la rivière de Niagara
^
qui appartient aux

fgiais j ce n'est guère qu'un hameau.

York , sii'ge du gouverneuient du haut Canada , est située par les /|5" 55

tiittutes de latitude nord , sur un port magnillquC; formé par une lon^n,c

ircsqu'île à Tentrée d'une baie profonde, placée à la pointe nord-csl du
: Ontario* La population y £aitdes progrès rapides : c'était jadis le fort

le Frontenac ou Cadaroqui;

Manufactures et comuierce. Les principaux articles d'exportation sont

ks fourrures ; les pelleteries , une petite quantité de poisson et le ginscng^

l'Amérique. Les importations consistent en eaux-de-vie, vins, tabac,

ticre, sel , et provisions pour les troupes. Excepté une petite quantité de

loilesetde gros draps, tous les articles manufacturés sont anglais.

Climat et saison. On éprouve au Canada les extrêmes du froid et du
pud à un point étonnant. Le thermomètre , en juillet et en août, s'élvo

I28 degrés de Réaunmr, et en hiver le mercure gèle. La neige coni—

pice en novembre^ en janvier le froid est si âpre, qu'il est impossiblo

lèse tenir quelque temps à l'air sans courir le ris(|ue d'avoir les menibr<^'S

jelcs. Les intervalles de chaleur ne servent qu'à faire mieux sentir le fi oid,

I à rendre ses effets plus dangereux. INéanmoins l'hiver est le temps dea

iiusemens. Des traîneaux attelés d'un ou deux chevaux, offrent des

Doyens commodes et prompts pour se transporter d'un lieu dans un

atie. Des pocies sont placés dans les salles, et communiquent de la

Kialeur aux appartemens par des tuyaux. Les portes et les fenêtres sont

oubles. Lorsque l'on sort , toutes les parties du corps sont enveloppct»

le fourrures, à l'exception des jeux et du nez. Le dégel commence ordi-

drement en niai : il vient soudainement. La gince se brise avec ua

Irait semblable à celui du canon. La manière dont elle se précipite dans

imer est terrible, sur-tout quand une pile de glace va se briser contre

roc. Le printemps n'est point distingué de l'été. La végétation est

lès-rapide ) le mois de septembre est l'un des plus agréables.

Aspect du paj-s et agriculture. Le pays est en général montagneux

; boisé j mais sur- tout dans le haut Canada, il y a des savanes et des

laines d'une grande beauté. Dans le bas pays, le sol végétal a la pro-

bndeur de dix ou douze pouces j il consiste principalement en une terre

luire et meuble qui repose sur un lit d'argile. Cette mince couche est

[es- fertile, et rarement les colons français avaient usé d'engrais. Depuis

luelque temps on a fait usage de la marne, que l'on rencontre en grande

iiantité sur les rives du fleuve Saint-Laurent. On cultive, pour l'usage

larticulier, une petite quantité de tabac, des légumes et beaucoup de

pins. Le blé forme un des articles de l'exporta lion. Une erpèce de

ligne y est indigène, mais les raisins en sont acerbes et ne sont giièrû

^
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plur. gros qnc ceux de Corinthc (i). On trouve dans les furéfs uofî gran Jç

variclc d'arbres , tels que le ht'Ire , le chôno , l'orme, le frêne, le pin
, le

sycomore, le cliAtaigiicr, le noyer, etc. L'érahle à sucre j^ csl très-abon-

dant , et le sucre tju'on en relire est d'un usu^e général dans le pays.

Rivières, Nous avons déjà décrit le ileuvc Saint-Laurent, en doim.ini

une idée del'Amériquc septentrionale. De toutes les rivières qu'il reçoit,

rUtawns est une des plus importantes. Elle sort de divers lacs vers lecepire

du Canada. Son eau est d'une belle couleur verte , au lieu que celle du Suint.

Laurent est fangeuse. Plusieurs autres rivières d'une njoindrc importance

viennent du nord se perdre dans le Saint-Laurent. Nous avons aussi dcja

parlé des grands lacs. 11 ,y en a plusieurs autres dont rénurnéralion ilt.

viendrait ennuyeuse.

Montagnes. Nous ne connaissons aucun géologue qui ait examiné

montagnes du Canada avec asspx d'attention pour en déterminer Ici

chaînes , ou pour donner des éclaircissemens suflisans sur leur structurr.

II paraîtque la chaîne principale se trouve dans les parties scptentriona

de cette contrée
,
qu'elle se dirige du sud-ouest au nord-est , enUn qu'clli

«ionne naissance à un grand nombre de rivières : plusieurs d'elles couler

au sud-est , et qucl(]ues-unes se jettent dans la baie d'IIudson. Il y n plu<

sicurs montagnes entre Québec et la mer : un petit rrombre sont parseintei

vers rUtawas. Au stid-ouesl on rencontre beaucoup do plaines.

animaux. Le renne , le castor et d'autres animaux de la xonc borca

gkicéc sont ce que le Canada offre de plus curieux ; le puma et le lyii

n'y sont pas inconnus. Les deux Canada sont infestés de serpcns à mv

nettes. Les colibris ne sont pas rares à Québec (a

Minéraux. La minéralogie du Canada est d'un intcrèl. bien raédiocrcj

le fer même paraît y être très-rare. On dit qu'il y a des mines de plomb qui

produisent un peu d'argent (5). 11 est vraisemblable , d'après quciqu

indices, que l'on trouverait du cuivre au sud-ouest du lac Supérieur. L"\

du cap Breton abonde en charbon fossile ^ mais on n'a poii>t découvcri

ce précieux minerai dans le Canada.

Curiosités naturelles. Les principales curiosités naturelles sont Ici

grands lacs, les rivières, les cataractes. Parmi ces dernières, la plus n

marquable et l'une des plus fameuses du monde, est le saut de Niagar;

dans le haut Canada. A cet endroit, le fleuve a ?,ooo pieds de. large , t>'

chute est de 142 pieds. Elle est coupée par une petite île; la partie de

chute
,
qui est du côté des Etats-Unis, a 1 200 pieds de large , et sa haulcni

est de 165 pieds. De cette cataracte s'élève continuellement un nuage iii

l'on aperçoit quelquefois d'un très-grand éloignemcnt. On ne peut d

témoin de cet imposant spectacle sans se sentir pénétré d'un prufoci

sentiment de terreur. '. ,

(1) Weldt , 1. 1
, p. 38i. (2) Kalm , t. ii

, p. 253. (3) Ibid. p. ^\q»
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it examiné

CHAPITRE II.

WEW-BRUNSWICK ET NOUVELLE-ÉCOSSE.

\ye\v-Brunsx%'icf(. — Frcdcrîc'stown et sauvages nommés Marechites,

Noiiyelle-Ecosse, — Daie de Fundi. — Filles. — Climat et sol.

New-Brunswick. L'ancienne province de la Nouvelle-Ecosse avait

d'abord été occupée en 161G par les Français du Canada, qui lui avaient

donné le nom d'Acadie ( i ) ; mais les Anglais ^ c]ui considéraient cette pres-

i|iriie comme une dépendance de leurs possessions, les en délogèrent, et

Jacques I*' en fit don en 16;! 1 à son secrétaire sir W illiani Alexandre,

Idevenu'depuis comte de Stirling. Cet établissement n'ayant pas eu de

suite, les Français s'en emparèrent de nouveau en 1625. Elle fut cédée

i l'Angleterre par le traité d'Utrcclit en 1715. En 1784 ^ comme nous

avons déjà dit , on la divisa en deux provinces , dont Tune retint le

nom de Nouvelle-Ecosse , et Tairtrc fut nommée New-Brunswick. La
[iremière a deux baies considérables, et la rivière de Saint-Jean , dont le

cours est assez long, La rivière de Sainte-Croix sépare New-Brunswick
•ie la province de Main

,
qui appartient aux Etats-Unis. La rivière de

Saint-Jean est navigable l'espace de 60 milles pour /des vaisseaux de

5o tonneaux, et t'espace d'environ 170 milles pour des bateaux. Le (lux

remonte environ à 70 milles. On y pèche du saumon , des loups de

mer, des esturgeons. Les bords, engraissés par les débordemcns«nnue1s,

sont fertiles , unis ; et , dans beaucoup d'endroits , couverts de grands

arbres. Cette rivière ouvre une route courte et commode pour se rendre

à Québec. Le New-Brunswick a plusieurs lacs. Celui qui porte le nom
de grand lac a a5 railles de long , et environ 7 de large. La grande chaîne

des Apai.iches passe au nord-ouest de cette province, et ya probablement

te perdre dans le golfe de Saint-Laurent. •

La capitale de cette contrée est Frederic'stown , sur la rivière de

Saint-Jean , à 70 milles du lieu oii remonte le flux.

On trouve quelques autres établissemens vers la baie de Fundi , et un
fort nommé liowe. Il y a aussi une tribu de sauvages appelés marechites.

Elle est composée d'environ 140 guerriers. Les principaux produits de ce

pays sont du bois de charpente et du poisson.

NouvELiiE-EcossE. Cette province a environ 270 milles de long, sur

une largeur moyenne de 68. Son étendue est moindre que celle de New-
Brunswick. Elle a plusieurs rivières considérables. L'une des principales

(1) Lahontau , 1. 11 , p. 24.
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est ccUc d*Annapolis, navigable l'espace de l'i milles pour des va»

seaux de loo tonneaux* La baie de Fundi entre New-Brunswick et

Nouvelle-Ecosse rentre de 5o lieues dans les terres. Le flux y monte d

45 à 60 pieds.

Filles. Halifax, sur la baie de Cliebucto , est la capitale de cette pro

vincr. Celte ville, bien située pour la pèche, a des communications |),i

mer et par terre avec Us autres parties de la province et avec New-Bruns

wick (1). Elle a aussi un bon port, où communément une petite escad:

est en station pendant l'hiver pour protcjjfer les bâtimens de pèche. L

ville a de bons retranchemens et des forts construits en charpente. On di

qu'elle contient i5 ou 16 mille habitans
;
population qui surpasserait Iie DU C

colle de Québec. Shelburn , vers le sud-ouest , contenait autrefois Gnio^u'^''^ 1

familles, et Guisbury environ '^5o. Annapolis était la capitale de cetlM^'e de lar^

contrée : ce n'est plus aujourd'hui qu'un misérable hameau j mais son porw^^Ç^'S , ell

est excellent et peut contenir mille vaisseaux. Elle est sur la côte occi'Bffilons qui

dentale de la presqu'île. Ëartiedu coi

Climat et sol. Pendant une grande partie de l'année, l'air , dans i»"* cepend

Nouvelle-Ecosse, est chargé de brouillards et malsain. On y éprouve iiiM^port n etj

froid vif pendant quatre ou cinq moiâ. Ce pays renferme beaucoup di' p6'^P''^6

forets. La couche de terre y est mince et en général fort maigre : cepen^^ûs et les

pendant elle est fertile sur le bord des rivières j et l'herbe, le èhanvreMui'tcr leurs

le lin , etc.j y croissent en abondance. La Grande-Bretagne envoie danMI^'erre s'en

ces provinces des grains, des toiles, des draps et d'autres articles, enA^voir des

viron pour la somme de 720,00 fr. Elle reçoit en retour du bois de chawf<Js ; "on s

pente et du poisson pour i ,200,000 francs. Bcause d'un

La pràncipale pèche est celle de la morue j elle se fait le long de \Mp^) couver!

côte près du cap de Sable. On trouve autour de celui de Canco tieftiles sont,

collines remarquables de gypse blanc. A peu près à 25 lieues de ceP^ns toute

cap, est l'île de Sable, formée toute entière de cette substance, parrajourrures y (

laquelle on trouve des pierres blanches transparentes. Les colline» en paraît

offrent la figure de cônes blancs comme du lait. Quelques - unes onlln évaluait

146 pieds au - dessus du niveau de la mer. Cette île singulière a deM^ncs. Il y
étangs d'eau douce. Il y croît des genévriers, des framboisiers et autre^es sontpa

arbustes , un peu de fourrage , et de la vesce pour la nourriture de quel* profonde

ques chevaux , vaches et cochons. La baie de Fundi offre des scènes très-l™is le feu

variées , et l'oeily est charmé de divers points de vue agréables et pitto«l'"ûle encore

resques.

Les Micmacs ; tribu indienne d'environ 3oo guerriers, habitent à Tcsi '"^e du Ca

d'Halifax.

<))Morse, p. lao. j
j- ; • ,
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CHAPITRE III.

ILES QUI DEPENDENT DES POSSESSIONS ANGLAISES

DANS l'aMÉRIQUE SEPTENTRIONALE.

Wedu Cap-Breton. — lie de Saint-Jean.— Ile de Terre-Neuve, j:ârhe

de la morue f villes. — Ile dAnticosti. — Iles Dermudcs ou ila

Sommer» '

IiE DU Cap-Breton. Cetle île dépend de la province dn bas Cana<U

,

poiqu'elle ne soit séparée de la Nouvelle-Ecosse que par un détroit d'un

pille de large : elle a environ cent mille de longueur. Suivant les auteurs

français ; elle fut découverte vers l'an i5oo par des Normands et des

krelons qui naviguaient dans ces mers. Comme ils crurent qu'elle f.iisiiit

lartiedu continent^ ils la nommèrent Cap-Breton. Les Français n'en pri-

l«iit cependant possession qu'en 1 7 1 5 , lorsqu'on y éleva le fort Dauphin.

;port n'étant point commode, on bâtit Louisbourgen 1720. Cette ville

lil peuplée par des colons que l'on fit venir d'Europe, parce que les Aca-

Lens et les Français de la Nouvelle-Ecosse ne jugèrent pas à propos de

ptter leurs habitations. En 1745, quelques troupes de la Nouvelle-An-

[leterre s'emparèrent du Cap-Breton, Depuis ce temps l'île est restée au

ouvoir de sa majesté britannique. Le climat est froid et sujet aux brouil-

krds , non seulement à cause du voisinage de Terre-N«uve , mais encore

Icause d'un grand nombre de lacs et de forêts qui sont à proximité. Le
I, couvert de mousse, est peu propre à l'agriculture. Les villes princi-

pes sont, Sidnei et Louisbourg. Cette dernière a un port excellent.

bans toute l'ile il n'y a pas plus de 1000 habitans. Le commerce des

purrures y est peu considérable j mais la pêche est importante , et cetle

I en parait être le chef-lieu. Quand elle était entre les mains de la France,

évaluait le produit de cette branche de commerce à 24 millions de

francs. Il y a dans l'ile un lit fort étendu de charbon de terre. Ses cou-

hes sont parallèles à l'horizon , et il n'est pas à plus de six ou huit pieds

profondeur. Jusqu'ici on ne l'a employé que comme lest. Un accident

Imis le feu dans l'un des puits ^ il a été impossible de l'éteindre et il

Aie encore.

Ile de Saint-Jean. L'île de Saint-Jean est à l'ouest , et à peu de dls-

bce du Cap-Breton. Elle a environ 5o milles de long sur 3o de large ;

Ule fait partie de la Nouvelle-Ecosse ^ elle était habitée par des Français

ai , avec ceux du Cap-Breton , furent obligés de se rendre aux Anglais

la 1745' On dit qu'elle est fertile» et bien arrosée. Un gouverneur-lieu le-

pnl réside ttCliarloU'stown. On estime que l'ile a 5;000 habitans.

i:
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Ile deTerre-Neuve. L'île de Terre-Neuve fut découverte parScL

tien Caboter! i496< L'Angleterre doit au même navigateur sa priorité

prétentions sur toutes les câtes sud de l'Amérique septentrionale
, juj

qu'à la Floride. Cette découverte , omme celles de Colon et d'autrci

se fit sans intention déterminée. Le uut était simplement de pénétrer
j

qu'aux Indes orientales. L'île de Terre-Neuve a environ syS milles

long sur autant de large. Sa figure approche de celle d'un triangle
; e

paraît plutôt montueuse que montagneuse.il y a des forêts de bouleau;

de pins , et de sapins peu élevés. Au sud-est on trouve des terres élev

et des caps. A peine a-t-on pénétré à aS milles dans l'intérieur des terr

lia partie qu'on a reconnue a beaucoup d'étangs , de marais et de land

Les sauvages du continent y sont quelquefois v^nus , mais ne s'y soi

pas établis à demeure.

Cette île j ainsi que le grand banc qui en est voisin et qui porte son no

sont environnés d'un brouillard continuel. Quelquefois il est remplacé
^j

des neiges abondantes ou de fortes ondées. On croit que les brouilk

sont dus à la chaleur des cau\ du courant
,
qui vient du golfe du Mexiqi

Pèche de la morue. La grande pêche du banc de Terre-Neuve co

mence vers le 10 de mai, et dure jusqu'à la fin de septembre. La niorj

que l'on pêche, est, ou séchéc pour la Méditerranée, ou encaquée dans

saumure pour l'Angleterre et le nord de l'Europe. On évalue le prod

annuel de la morue vendue dans les pa^s catholiques, à 7 milUous

francs. Après bien des disputes avec les Français, l'île de Terre-Neu

fut cédée à l'Angleterre en lyiS. Les Français se sont réservé la libei

de faire sécher leurs filets sur les rivages nord , et en 1 765 il fut co

venu qu'ils pourraient pêcher dans le golfe de Saint-Laurent. On le

céda aussi les petites îles de Saint-Pierre et de Miquelon. Le traité de ly

donne aux Français le droit de pêche sur les côtes septentrionales et

cidentales de Terre-Neuve. Les habitans des Etals-Unis jouissent (

mêmes prérogatives qu'avant leur indépendance. Le dernier traité

paix conclu en 1802 confirmait à la France ses anciens privilèges. I imériaue se

principales villes de Terre-Neuve sont : Saint-Jean au nord-est, Pis ;rmudes fon
sance au sud , Bona-Vista au nord j mais il n'y reste pas dans l'ile au-de

, chaoue oar
de mille familles pendant l'hiver. Au printemps, une petite escadre vie

p p^j ^^^

y protéger les pêcheries et les établissemens. L'amiral est en même teiii
\^^^ ^ ^

gouverneur de l'île, doat l'importance est fondée uniquement sur lap

che. IljadeuxlieUtenans : l'un à Saint-Jean, l'autre à Plaisance.

I1.E d'Anticosti. L'île d'Anticosti, à l'embouchure du fleuve Sain

Laurent, est pleine de rochers , et n'a point de port j niais elle est b

boisée, et l'on pêche une espèce excellente de morue sur ses rivages.

Bermu'>es ou Îles Sommer. [Ces îles, situées à une égale distance

la Nouvelle-Ecosse et des Indes occidentales, doivent ccpendaal dc^r

lers a peu (
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iiïice être classées dans ce chapitre : Celles forment un archipel assez,

Lbreux j mais chacune d'elles est peu considérable. Les plus grandes

[oat que 12 a i5 milles de long sur 3 de large tout au pUis j et les

p petites ne se prcsentcol que comme des pointes de rochers élevés

[dessus des eaux. Leur ensemble occupe une étendue de 35 milles en

dgueur , sur 20 à a5 en largeur. Vers le nord , des bancs de rc-

kers à peu de profondeur, s'étendent de 5n à 4^ milles en nier, et

i rendent l'approche dangereuse aux navires. Ces îles furent découvertes

ir les Espagnols en iSSy, sous la conduite de Jean Bermudes. Cctie

Liion les ayant négligées , elles furent de nouveau reconnues par

iforges Sommer, qui y fut jeté par un naufrage en 1609. Elles ressem-

Icnt, dans l'éloignement , à de hautes collines couvertes d'une verdure

Inibro. Elles ne sont pas environnées , comme les côtes des Florides,

luiw [>iage basse et sablonneuse , mais bordées de rochers élevés , contre

r]uels viennent so briser les flots de l'Océan. Elles passent pour être

|($-saines. La plupart sont assez arides et dépourvues de sources et de

lisscaux. Oii s'y procure de l'eau par le moyen d'immenses citernes qui

luriiissent aux b ^oins des habitans et à ceux des vaisseaux de ligné-

es principales i'c: oiî* celles de Saint-Georges , de Saint-David et de

Utnerset. L'île ainr-Georges a une capitale du m^nie nom, dans la-

liclle on compte 55o maisons bâties en pierres de taille , et environ

ioo habitans. Hamilton est dans une autre île à i5 milles de distance,

isont les deux seules villes des Bermudes. Il n'y a point de réunion

maisons en villages. La population de loutes les Bermudes est de 8 à
Boo âmes. On dit que les nègres y sont plus nombreux que les blancs*

Blés sont sous l'autorité d'un gouverneur , d'un conseil et d'une assem-

lée générale. On y suit le rite de l'église anglicane. La principale în-

Bstrie des habitans consiste à construire avec l'espèce de genévrier qui

brte le nom de ces îles, auquel ils donnent celui de cèdre, et qui est le«;r

arbre forestier , des bâtimens légers
,
qui servent au cabotage entre

Amérique septentrionale et les Indes occidentales. Les genévriers des

lermudes font la seule richesse des habitans
j;
et l'on évalue la fortune

I chaque particulier par le nombre d'arbres qu'il possède : on î'^s vend

|r pied une guinée la pièce. Ils y occupent le meilleur terrain. L'agri-

[Iture y est aujourd'hui très-négligée. Les Américains y apportent des

anches, du maïs , de la farine , du beurre et quelques autres provisions,

b'oii leur paie argent Comptant. La monnaie du pays est la piastre

rte (a). Il paraît que ces îles n'étaient point habitées lorsque les Anglais

établirent.]

Il) Notice sur les lies Bermudes, par Michaux , insérée dans le t. thi
, p. 35(5 de»

hnales du Muséum Whist, naturelle.
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CONTREES SAUVAGES,
-r

OU PAYS NON CONQUIS, HABITES PAE DBS TRIBUS INDICENE^

On a ai

Dans des

Davis et c

ment. Un
livre publi

ment ou d

se fit mett

^y :^. - ' «jusqu'en i

JM ous suivrons ,
pour cette division , l'ordre des découvertes qui oiBiniité par

ctd faites de l'est à l'ouest. D'après ce plan
,
qui est conforme à la gcoBéfablisscm<

graphie naturelle , nous passerons du Groenland au Labrador , et uc lljusqu'au 7

au territoire qui entoure la baie d'Hudsou. Nous parlerons ensuite brièvAsont princ

ment des parties centrales et des tribus qui les habitent) après quoilfactories ju

nous nous occuperons de la côte et des iles de l'ouest ^ dont on dolde ce que n

les découvertes aux Russes , à Cook, Vancouver et Quadra, F^a PérouseBde leur paj

Marchand , et autres célèbres navigateurs j et dont l'intérieur a été piJ Céograp

récemment visité par M. Mackensie , et par MM. Lewis et Garke. Idc glace et

genévriers,

(jiii ressembCHAPITRE PREMIER.
M'\

GROENLAND.

<\

* it'^.

Iculicr aux p
Ide veaux rnj

Ida ruer, y s

Situation et étendue» — Etahlissemens européens.— Géographie lion y comp

naturelle*
'

„ . . , 1 L'été y
Dards. On y

Situation et étendue. Nous avons déjà dit que les Islandais ^ au dixitnli]ui s'élève

siècle , avaient fait la découverte de ce grand pajs. Soit qu'on le regarJlaille : ils on

comme un continent ^ soit qu'il forme une île , il appartient incontcstwranche d

blement à l'Amérique. Suivant les meilleures cartes , sa distance de l'iliombre ne

lande n'est que de 8 deg. de long, sous la latitude de (^ degrés j c'cst-Éonsidérabl

dire qu'il en est à environ 200 milles
)
quelques cartes même rédiiiseVans lesque

cette distance à 5 deg. ou à i3o milles. * Ai.. *^^ :
*'* •- » lont d'une

Etahlissemens européens. Les relations de cette colonie avec le Dlju'aux îles

nemark ne furent interrompues que vers le commencement du quinziiJ'ouest j les

siècle. Le dernier des dix-sept évéques avait été nommé en 1^06. Il pari* 'ler à la

que les glaces arctiques «'étant progressivement accrues^ la colonie Pcaux ou p

trouva renfermée d'un côté par une mer glacée, tandis qu'à l'ouest, dpe pierres ol

montagnes et des plaines impénétrables en interceptaient l'accès. L'affelle subst

cien établissement contenait diverses églises et quelques monastcrcÉ''a'îdc utili

dont Torfœus a conservé les noms et marqué la position dans sa cartP'''e des lar

D'après ce monument, il paraîtrait qu'à l'extrémité sud -est rétablis»'^^^^ sléril

Jiicnt s'étendait à environ 170 milles dans les terres. ifoid est si
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On a aussi découvert quelques ruines d'églises dans la partie de l'ouest.

Dans des temps plus modernes , La côte occidentale fut reconnue par

Davis et d'autres navigateurs anglais; maison n'y essaya aucun ëtablisse-

ment. Un pieux ecclésiastique de la Norwège , ayant probablement lu le

livre publié par Torfœus en lyiS, se sentit si touché de l'état de délaisse-

ment ou devait être cette colonie j si elle existait encore, qu'en 1721 , îl

se lit mettre à terre sur la côte occidentale du Groenland. Il y demeura

jusqu'en 1755 y
prêchant l'évangile aux habitans. Ce zèle charitable fut

crtes qui otBiniité par plusieurs autres missionnaires. Les frères Moraves y firent un

rme à la gcoBétablissement , environ trente ans après. On dit que ce pays est habité

ior, et ùc «jusqu'au 76^ degré : mais les élablissemens danois et ceux des Moraves

nsuite brièvSsont principalement au sud-ouest. Il paraît cependant qu'il y a eu des

;
après quoilfactories jusqu'au 75*^ degré. Les Groënîandais n'ont aucune connaissance

dont on dolde ce que nous appelons la baie Baffin
3 ils disent seulement qu'au nord

La Pérouse de leur pays , il y a un détroit resserré qui le sépare de l'Amérique.

Géographie naturelle» Cette triste contrée n'est qu'un amas de rochers,

de glace et de neige. Dans les parties du sud , on trouve quelques petits

genévriers, des saules et des bouleaux. On y rencontre le renne, un chien

(|ui ressemble au loup, le renard du pôle arctique, et l'ours blanc parti-

culier aux pôles. Les lièvresy sont communs; le morse et cinq espèces

de veaux marins en fréquentent les rivages. Les oiseaux , sur-tout ceux

de mer, y sont en assez grand nombre. Le poisson y est commun, et

l'on y compte plus de quatre-vingt-dix espèces d'insectes.

L'été y est court, très-chaud, mais toujours obscurci par des brouiîw

lards. On y est incommodé par ce qu'on appelle Iafumée glacée, vapeur

mi s'élève des crevasses de la mer Glaciale. Les naturels sont de pcitc

ille : ils ont les cheveux noirs , les yeux petits et le visage plat. C'est une

;ur a été pi

t Garke.

Géographie

13 , au dixitn

l'on le regan

îstance de il

egrés j t'es

léme

'Ht incontesl iranchc des Eskimaux ou Samoyèdes d'Amérique. On croit que leur

lombre ne s'élève pas aujourd'hui à dix mille, car leur population a été

lonsidérablementdimmuée par les ravages de la petite vérole. Leurs canots,

réduise 'ans lesquels un homme se hasarde pour aller à la chasse des veaux marins.

iont d'une construction singulière , et se sont quelquefois avancés jus-

e avec le D l«'aux îles Orcades. Les plus hautes montagnes sont dans la partie de

t duQuinziii 'ouest j les trois pointes que l'on appelle Cornes du Cerf, se voient de

/û6 II Dan * 'Qcr à la distance de 40 ou 60 lieues. En général , les rochers sont ver-

la colonie 'ca"x ou peu inclinés et crevassés. Ils sont formés de granit, de grès et

,v 1, j d le pierres oUaires. Depuis peu on a découvert dans le Groenland une nou-

V /.'b t 'a 'elle substaîJce minérale nommée cryoiite» La pierre ollaire y est d'une

„ tVr,. 'rende utilité, ainsi que dans l'Amérique septentrionale. On l'emploie à
s monasiLit 1

' •

-i i • • t 1 *

1 „.,ri aire des lampes et d'autres ustensiles de cuiime. Le sol est tantôt une
1 dans sa cari ""^ « » j,

* i"f-,uiicc [laise stérile, tantôt un sable mgrat. L'hiver y est tres-rude : souvent U
est letawli5S|^ - , ,„ . . - I * *

oïd est SI vif que les rochers éclatent»

ï
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CHAPITRE II.

LABRADOR.

Silualion, — Etablissemens européens. — Géographie naturelle.

Montagnards et Eskirnaux.

Situation, Cette vaste étendue des côtes comprises entre le ^y^ et le 77»

degré de longitude à l'ouest de Paris , et entre le Sa* et le 62*^ paréllcles

septentrionaux ; fut ainsi nommée parCortereal, navigateur portugais, qui

ca fit la découverte en i5oo. Les terres intérieures étaient habitées par des

sauvages américains , et les côtes par des Eskirnaux. Les premiers se sont

en grande partie retirés vers le sud, et il parait que \ts derniers suivent

insensiblement leur exemple.

Etablissemens européens. Il n'y existait que quelques factoreries,

avant que le clergé morave _y formât des etablissemens. Le principal est

celui de Nain, qui date de i7Ô4» C'est à ces missionnaires que l'on doit

la découverte de ce beau feld-spath iridescent
,
que Ton nomme pieri

de Labrador. On dit qu'on l'aperçut en naviguant sur quelques lacs, e

que les couleurs vives et brillantes qu'il réfléchissait à travers les eaux , le

décelèrent.

Géographie naturelle. Tout ce que l'on a découvert du Labrador offre

un pays coupé de collines, et même de montagnes. La côte orientale es

ta plupnrl

ceux qui f(

Montag

et en Eski

excepte qu

avec le sai

chasse aux

sorte de 1 ei

ils sont cat

voirs religi(

ils font usaj

d'une salet(

nue. Des montagnes escarpées s'y élèvent brusquement du fond de la -, .^ ,

„ _ T ^:. ..*...-.._. j.. u_ _.:„A*„ ' ..._..-_. _. .

qui s étende
mer. Leur sommet est couvert d'une tourbe noirâtre où végètent que!

ques plantes rabougries. Les fleuves , les rivières , les lacs , les fontaines

les étangs y abondent en poissons , et sont fréquentés par, une multitu(l(

Innombrable d'oiseaux. Des milliers d'îles s'élèvent à la vue de celte

inême côte, et sont couvertes d'oiseaux aquatiques de toute espèce , raaii

sut-tout par celui qui fournit l'édredon. Dans les îles les plus considéra

î)les , on trouve des daims , des renards et de» lièvres. Lf.s poissons lei

plus communs sont le saumon, la truite, le brochet, le barbeau, l'anguil

çt d'autres espèces. L'air est plus doux dans l'intérieur des terres. Il y croi

quelques arbres , et l'on y aperçoit des vestiges de fertiii!:é. On y trouvi

aussi diverses plantes , telles que l'oseille , le céleri sauvage, le cochléarii

et le cresson. Quelques indices font croire qu'il y a du fer. Les Eslu'

maux recueillent aujourd'hui le spath du Labrador sur les rivages de li

mer et dans les lacs, car on n'a point encore découvert les roches-mères

Peut-être ce spath est- il la roche brillante que rapporta du Labrador m

^m premiers navigateurs anglais , comme une écliantillou de mine d'or

Situation
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i'Hudson
,
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LALRADOR ET BAIE D'TIUDSON. /iify

ta plupart des quadrupèdes de ces régions arctiques y sont du genre de

ceux qui fournissent les fourrures.

Montagnards et Eskimaux. Les naturels se divisent en montagnards

et en Eskimaux. Les premiers ressemblent aux Bohémiens j si l'on en

excepte quelques traits français, qui proviennent sans doute d'un mélango '

avec le sang canadien. Ils vivent principalement de rennes j ils font la<

chasse aux renards , aux martes et aux bièvres; ils habitent des w/^tvam^^

sorte de i entes qu'ils couvrent de peaux de renne et d'écorce de bouleaux;

ils sont catholiques j et vont régulièrement à Québec remplir leurs de-

— voirs religieux. Les Eskimaux sont de la même race que les Grutfnlandais;
r para c ^sB|]^

^^^^ usage de traîneaux, tirés par des chiens, coriime cl '-

^^e, et sont
rtugais, quil^-^^^^g

^^j^j^ dégoûtante.
:ées par des

liers se sont'

liers suivent!

turelîe.

etle77»|

factoreries

,

principal est!

[ue l'on doit

mime pierre

ques lacs , et

, les eaux , le

CHAPITRE III.

BAIE DHUDSON.

Siiuation et étendue» — Divisions et établissemens européens»

Géographie naturelle»

Situation et étendue» La mer intérieure , nommée communément baie

d'Hudsony fut reconnue en i6io, et en 1670 une compagnie obtint
brador ottrei^jg charte à l'effet de faire des établissemens dans le pajs qui l'avoisine.

orientale csli(;ef te compagnie a depuis formé des prétentions sur les vastes '< 'itoires

fond de iaq^J s'étendent à l'ouest, au sud et à l'est de cette mer, dept 72*
gètent quewjggj.^ jusqu'au 117®. En ne donnant au degré que 5o milles , la longueur
es tontainesAg ^^^ espace serait de i55o milles, sur une largeur d'environ 55o.
me multiluiH Divisioîis et établissemens européens. Toute celte contrée n'étant

u'un amas immense de glace et de neige, n'est point en elle-même d'une

rande importance , et parait peu propre à enrichir cette société. Par une

orte d'hommage dont la mère-patrie n'a pas grand sujet de se glorifier

,

n avait d'abord donné au pajrs qui avoisine la baie d'Hudson Je nom de

Vouyelle-Bretagne f ni les cartes anglaises , ni les cartes françaises n'ont
res. 11 y croim^j^^pj^

^^^^^ dénomination. On a pareillement donné aux partie*sde l'ouest

On y trouv«g ^^^ j^ Nouvelle-Galles , en subdivisant cette province en Galles du
e coch!ear*jjj.j

^^ Galles du sud. Les parties de l'est ont été nommées Maia
r. Les *^sM*j.j^j^j.j^j^

^jj gj^j ^ jj^ jjgjg jg James s'avance à 270 milles dans les teriei ,
rivages ae m ^^^ largeur de i5o milles. C'est dans le voisinage de cette baie que sont
•oches-meresi

^ établissemens les plus considérables , tels que le fort Moose et la fac-
Labrador "lorerie du Main orientai. Plus loin au sud, et sur les confins du hautCa-
le mme tior§,gj^^

^^^^ divers comptoirs qui appartiennent peut-élre à la compagaie

ue de celtd

espèce , niaii
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ilu nord-ouost. Aunord^ est Sévcrn-House à rernDoucliure d'une grande

rivière, qui paraît sortir du lac de Winnipeg. Le fort d'York est sur !a

rivière de Nelson j et plus loin au nord est le fort Churchill , ou du princ»

de Galles, construit en l'JiS, et cjui seiublc être l'établisseuient le plus

reculé dans cette direction. La compagnie de la baie d'IIudson ne s'est

pas portée , du côté de l'ouest , au-delà d'Hudson's-House , au lieu (|uu

celle du nord-ouest, plus habile et plus entreprenante ; s'est avancée Lieu

près de l'océan Pacifique.

Géographie naturelle. Les rivières les plus importantes de ces contrées

sont celles de Nelson,qui porte plus haut lenom de Saskashawin et la Se veni.

Le coursdela dernière n'outrepasse pas4oo milles : mais elle est large et pro-

fonde. Au sud, les rivières d'Albany, de Muose , d'Abitib et d'Haricana

,

sont les plus considérables j mais toutes sont hérissées d'écueils , ou coupées

par des cataractes. Près de l'entrée singulière qui porte le nom de Chestcr-

ileld, sont divers lacs qui se suivent. En général la mer d'Hudson n'oiïm

que des rivages bordés d'écueils à pic : cependant
,
par intervalles , il s'jf

rencontre des marais et des plages assez larges. Elle renferme plusieurs

SIes élevées, dont la plus considérable, située vers le nord, est peu con-

nue. Quelques géographes placent au centre de la baie de Bafïin ,si toute-

fois c'est une baie, une grande île qu'ils nomment île James. D'autres

graphes en nient l'existence.

Les hivers sont très-rudes dans ces régions , même sous le Sy^ degré.

Lia glace des rivières a huit pieds d'épaisseur, et i'eau-de-vie y gèle j le

froid y fait éclater les rochers avec un bruit qui égale celui di s pièces

d'artillerie du plus gros calibre , et les éclats en sont jetés à des distances

surprenantes.

Le soleil se lève et se couche précédé ou suivi d'un large cône de lu-

inière jaunâtre. Les aurores boréales versent sur ce climat une clarlé

douce et diversifiée, qui égale celle de la pleine lune. Les étoiles jélin-

çellent d'un éclat rougeâtre ; la pèche n'est pas avantageuse dans la baie

d'Hudson : on y a tenté sans succès celle de la baleine. Les coquillages v

sont en petite quantité; les quadrupèdes et les oiseaux ressemblent à

ceux du Labrador et du Canada. Les indigènes du nord sont Eskimam
;

mais les sauvages sont d'une race différente dans la partie sud : toutes

ses tribus font des échanges avecles factoreries.

geo-
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CHAPITRE IV.

IIÉGION INTÉKIEUHE.

Progrès des découvertes. — Voyage dj M. Ilcarne. — Premier voj'age

de M» Afackensic, —Deuxième vojrage de M. Muchensie.—f'oj'age

dû MM. Lewis et Clarke.—Géographie naturelle'— Tribus indigènes.

Progrès des découvertt^s. Jusqu'au voyage que M. Hearne , officier de

la compagnie de la baie d'Hudson , fit en 1771 , et aux expéditions bien

plus pénibles et bien plus hardies de M. Mackensie en 1789 et 1795 , à

peine connaissait-on l'inlériejr de l'Amérique septentrionale. En 1746,
M. d'Anville ^ avec son habileté ordinaire , avait trace le plan de la nier

du Canada , ou des trois grands lacs contigus. Il terminait cette mer par

le lac des Bois, et il faisait sortir de ce lac une grande rivière appelée

aujourd'hui Winnipcg, qui coulait au nord, tandis que le même lac

donnait naissance à une autre rivière découverte par un sauvage appelé

Ochagac , laquelle coulait au midi ; mais, dans le vrai, cette dernière

n'existe point. Non loin , et au sud du lac des Boîs , il place le Missis-

sipi , dont il dit que les sources sont inconnues. Aujourd'hui elles sont

marquées sur les cartes dans cet endroit même. Après avoir déterminé

quelques autres positions dans ce voisinage , d'Anvilie convient qu'i! ne

connaît aucunement le reste du pays situé à l'ouest. Ainsi le grand lac

de Winnipeg , celui des Montagnes, le lac Slave, avec^cs inunenscs

chaînes qui traversent ces contrées, et d'autres grands traits caractéris-

tiques , étaient entièrement inconnus à ce célèbre géographe. Il paraît

que l'Europe doit la connaissance du lac VS'innipeg à des marchands

de pelleteries du Canada
,
qui le découvrirent en j 760. On parla alors

beaucoup d'une prétendue rîvière à laquelle on avait donné le nom de

Bourbon , et qui peut-être est le Saskashawin,

Voyages de Hearne. M. Hearne fit ses voyages depuis 1769 jus-

qu'en 1772 : [mais il ne publia son livre qu'en 1796 , et remplit alors l'en-

gagement formel qu'il avait contracté envers M. de La Pérousc. Le na-

vigateur français avait, dans la guerre entreprise par sa patrie pour sou-

tenir l'indépendance des Américains, fait en 17821a conquête des clablis-

scraens anglais dans la baie d'Hudson. La relation manuscrite des voyages

de M. Hearne étant tombée en son pouvoir, il la rendit à son auteur,

sous la condition expresse d'en faire jouir le public \a).'] M. Hearne partit

du fort du prince de Galles ou de Churchill , el, nonnut
,
près de l'entrée

de Chesterfield , un groupe de lacs désignés par le nom de Doobant et par

(a) Voyage cte La Pérouse, dise. prôlirn,y p. xlv, et 1. 11 , p. 246, étiit» iu-S".
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49 3 CONTRÉES SAUVAGES.
«l'aiitrcs (Icnominations. Pins à l'ouest , est un autre lac d'une gramie

ctencluc , nnninié Alliapuscow ^ dont le centre se trouve sous le i?.-''

dc^Tc de loi)}»itude et le G.'.® de latitude. Il atteignit ensuite les bords de la

rivière de Cuivre , (jiii le conduisit jusqu'à la nier par les 69 degrés de lai.

boréale. Le cours du fleuve était tellement obstrué d'écutils et de cata-

ractes
^
qu'il n'était pas navigable pour un bateau. L'embouchure en était

traversée par une barre, la marée était basse) niaisM.IIcarne jugea, parles

marques qu'il aperçut sur la glace
,
qu'elle montait à 12 ou i4 pieds. En

ce moment l'eau de la rivière était douce. Cependant il crut que c'était

ou la mer ou un bras de mer , soit à cause de la grande quantité d'os

de baleine et de peaux de veaux marins dont les tentes des Eskimaux

étaient remplies, soit parce qu'il aper<^ut sur la glace un grand nombre

do ces derniers animaux. Au moyen d'une bonne lunette de poche , la

mer lui parut remplie d'îles aussi loin que sa vue put se porter. La glace

n'était pas encore brisée , mais elle était fondue dans l'espace de trois

quarts de mille autour du rivage, des écueils et deg îles
^
peut-être n'é-

lait-ce qu'un grand lac qu'il apercevait. Il y a des veaux marins dans la

mer de Baïcal , et les os de baleine pouvaient provenir d'échange. Les

grands vents produisent aussi une sorte de marée dang^lcs lacs méridio-

naux. M* Pluarne trouva les Eskimaux de cette contrée plus petits que

ceux du sud. Leur peau était d'une couleur cuivrée sale. Ils fout leurs

marmites avec une pierre ollaire mêlée de blanc et de brun. Leurs haches

et leurs couteaux sont de cuivre. Leurs chiens, de belle race, ont les

oreilles droites et effilées , le museau pointu , et la queue touffue. Il ob-

serva plusicuis espèces d'oiseaux de mer , et vit dans les marais et daos

les étangs des cj^gnes , des oies, dos courlis et des pluviers. Les qua-

drupèdes de cette contrée sont le bœuf musqué , le renne , des ours , des

loups , la volvercnnc , le renard, le lièvre des montagnes, des écureuils
,

des hermines , des souris. M. Ilearne visita ensuite les mines de cuivre

,

qui sont à 25 milles au sud-est de l'embouchure de la rivière. C'est tout

simplement une colline 'qui parait avoir été fendue par un tremblement

de terre ou par des eaux souterraines. Le cuivre s'y trouve en blocs.

Quand on veut l'avoir pur , on se sert du feu et de deux pierres pour le

battre. A son retour, notre voyageur se dirigea plus à l'ouest. Le 24 dé-

cembre 1771 , il arriva sur la rive nord du grand lac d'Athapuscow, ou

m^ux Alhabasca. Ce lac est plein d'îles couvertes de bois. Suivant les

naturels, il a i?o lieues de long de l'est à l'ouest, et 20 de large. Il

abonde en brochets , en truites, en perches, en barbeaux , en deux au-

tres sortes de poissons nommés par les indigènes tittameg et me<hj.

Le rivage nord est hérissé de rocs et coupé de collines ; celui du midi

est de niveau, et offre un bel aspect. On y trouve des taureaux sauvages

plus gros que ceux d'Angleterre j eL dcn rcunçj. £n s'uvan^umt plus au



bords de la

;rés de la t.

et de cata-

ire en était

gca, parles

f pieds. En

que c'était

lantitc d'os

Ëskimaux

id nombre

poche, la

r. La glace

ce de trois

il-élre n'é-

ins dans la

langc. Les

:s méridio-

s petits (jue

s font leurs

:urs haches

;e, ont les

tfue. Il ob-

:'ais et dans

. Les (]ua-

s ours j des

i écureuils
;

de cuivre

,

C'est tout

emblenient

c en blocs.

Tes pour le

Le 2.4 ^^*

uscow, ou

Suivant les

le large. Il

n deux au-

et meihj.

xn du midi

X sauvages

ut plus au

VOYAGES DE MACKENSIE. j\n^

|s,Tiil, I\r. llcarne arriva à la rivière d'Atliapuscovv , (|u'il trouva large

d'environ 2 milles , et qui est évidenmient la rivière Slave de M. Mac-
kciisie. Noire vo_yjigeur alors di.igca sa marche vers l'est , sans rien de-*

couvrir de remarquable. Il arriva au fort du prince de Galles , le 3o juin

J772.

Premier i.'ojagc de Mackensie. M. Mackensie s'embarqua en juin

J789, dans un canot au fort Chcpiwan, situé au sud du lac des monta-

gnes. Il suivit le cours de la rivière Slave
y
jusqu'au lac de ce nom. Do lîi

|il entra dans une rivière à laquelle il donna son nom , et continuant sa

route au nord, parvint à l'océan Arctique. Suivant lui , la rivière Slavo

est considérable j elle tire sa dénomination d'une tribu indienne, ainsi

appelée à cause de son extrême féroci^. Il trou\ a le lac Slave couvjmI

Je glaces au mois de juin. Les principaux poissons qu'il y aperçut étaient

(les carpes, des truites, du brochet et du poisson blanc. Les bords étaient

couverts de sapins , de pins , de peupliers et de bouleaux. La rivière à

laquelle il donna son nom , a quelquefois 5o brasses de profondeur y

quoiqu'elle n'ait pas plus de 280 pieds de large. Le 1 1 juin , le soleil

demeura toute la nuit assez élevé sur l'horizon
j
peu de temps après

]M. Mackensie parvint à la mer, où, près de la vaste cmhoucharc de

la rivière, il aperçut plusieurs baleines. L'observation de la hauteur

du soleil donna à M. Mackensie Qc^ degrés 7 minutes de latitude bo-

n'ale. Quoique ce pa^s soit fort avancé vers le nord , il paraît qu'il y
a d'autres sauvages que les Eskimaux. D'après leur récit , il y aurait à

l'ouest des montagnes rocheuses , une autre rivière considérable qui stj

jette aussi dans l'océan Arctique. A son retour , M. Mackensie trouva

des sources de pétrole, et une mine considérable de chcrbon de terre

qui était en feu. Le 12 septembre 1789, il termina son premier voyage*,

auquel il avait employé 102 jours. Il résulte de son expédition et de celkr

de M. Ilearne , une preuve complète qu'il n'existe point dans la partie

septentrionale de l'Amérique un passage de l'Atlantique dans la mer

Pacifique, ou qu'il se trouve dans une latitude si élevée, que des glaces

éternelles doivent le rendre impraticable (i).

Deuxième voj-age de Mackensie. Le deuxième voyage de M. Mac-

kensie n'est ni moins important, ni moins curieux. L'entreprenant voya-

geur et ses compagnons partirent du fort Chepivvan le 10 octobre 1792. Ils

^'avancèrent vers la rivière de la Paix ou d'Unjiga
,
qu'ils remontèrent en

suivant la direction du sud-ouest, et arrivèrent à sa source , située dans les

montagnes rocheuses, dont M. Mackensie évalue la hauteur à 25oo pieds.

Après avoir transporté leur canot avec quelque dillficulté, ils s'embar-

quèrent sur une petite rivière qui coule du côté opposé. Elle les conduisit

4 la rivière Colombia, ou grande rivière de l'Ouest, sur le cours et la

(.1) Mackeasie's, p^ojoges
, p. 6

j
, iii-4*' ; London , lîiûi.
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4^4 CONTRÉES SAUVAGES.
source de laquelle on s'ëtait mépris jusqu'alors. Apres avoir suivi pendant

uueltiuc temps son cours ; <pii se dirigoail au sud , M.Mackensie la rr-

monta
;
puis se débarqua , et continuant sa roule par terre vers le j^'raiid

Océan, il arriva sur la partie do la cAtc située par les Ga" degré» 20 min.

de latitude. A l'ouest de la rivière IJnjiga, les voyageurs aperçurent im

très-beau pajrs mêlé de collines y de plaines et de busciuets de peupliers.

De nombreux troupeaux d'élans paissaient dans les lieux éleVés , et des

t>ufncs dans les plaines. Ces derniers sont un si grande quantité
,
que

quelques endroits ressemblaient ù une basse-cour de ferme. Ils y rem.n-

({uèrcnt aussi l'ours gris , l'une des espèces les plus féroces. l/Unjiga .1

c[uelqucfois de 600 à 1200 yieds de largeur. M. Mackcnsie dit y avoir

éprouvé un froid cxtrâmc , oébasionc plutôt par l'élévation du pays

même
,
que par la hauteur des montagnes

;
qui n'outre-passe pas i5oo

pieds. Parmi les oiseaux que les vo^yagcurs eurent occasion d'observer , il

y avait des geais bleus , des oiseaux jaimcs et de très-beaux colibris. Les

castors y sont communs , et l'on y trouve des traces de l'espèce d'élan ap-

pelée moos deer» La Colombia , à l'endroit où ils la joignirent , avait 2(Jo

pieds de large. Vers l'océan Pacifique , les sauvages sont plus grands cl

mieux faits que dans los autres parties de l'Amérique septenlriouale ^ Us

voj^ageurs en rencontrèrent un i[ui avait au moins cinq pieds onze

pouces. Les yeux de ces sauvages ne sont point noirs comme ceux des

autres Indiens j ils sont gris avec une teinte de rouge. Tout le vêtement

des hommes consiste en une robe faite avec l'écorce de l'espèce de gené-

vrier que l'on nomme cèdre de Virginie , dont ils savent former un tiss»

aussi délié et aussi fin qu'avec du chanvre. Cette robe est qncl([uefois

bordée de fil rouge et jaune. A cet habit ^ les femmes ajoutent un court

lablicr. Ces peuples ont des canots de 4^ pieds de long , dont les bords

sont revêtus de dents de loutres de mer, et non de dents d'houunes

,

comme Cook l'avait cru. En septembre 1 795 , M. Mackensie arriva an

fort de Chepiwan , après une absence de onz.e mois.

Foj-uges des capitaines Lewis et Clarkc* [Ces deux expéditions

avaient, comme on vient de le dire, décidé négativement la fameuse

cjuestion relative au passage du nord-ouest
,

qui avait si longt-temps di-

visé lès géographes. iVIais il restait une nouvelle question à résoudre : ou

Ignorait si la source du Missouri était très-cloignce de la côte du grand

Océan j on ne savait pas non plus quelle direction suivait le cours des

a-ivières qui se trouvent dans les parties de l'Amérique septentrionale k*

plus proches de la^ôte nord-ouest. On désirait connaître les moyens que

ces fleuves pouvaient offrir pour faciliter une navigation intérieure. Le

gouveiTiemeat des États-Unis
j
préside alors par le respeclablc et savani

Jefforson , était spécialement intéressé à la solution de ces questions ; il

envoya, en ido/| IVÏM. Lewis cl, CUikc avec ua délacliemcnt militaire poiu
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VOYAGES DE LEWIS tT (XARKE. /pS

remonter le Missouri justprà sa source , ri <r«iiiuitic «icsccndre vers l'endroit

oii le fleuve Golouibia se fetle dan* le p'^aiwi 4>neaiu L'expédition partit

M'Y» le inilititi du mois de mai du poste uir ,Sit>>«it- Louis, situé près du

((influent du Mississipi rt du Missouri
,
par les 58*^ degrés 40 minutes

lie latitude y et i)\ degrés i5 minute." de k>n^iludc à l'ouest de Paris*

c

On a fait connaître plus haut (i) le résultat principal de cette expédition.

On se bornera ici a offrir quelques détails sur ce voyage intéressant.

Depuis le point du départ jusr|u'au pays des Mandannes , situé par les

,,7*" degré 21 minutes de litil., et les 1
12'" degré 5o minutes de longit. à

l'ouest «le Paris, le cours du Missouri est de 1700 milles j il fait divers

détours. Ijû contrée «|u'il parcourt est en général composée d« prai-

ries mêlées de bois. La partie haute est entrecoupée de vallées bîcn

[urrosées oii abondent les daims et les ours. Le pays de Mandannes , où

l'on passa l'hiver de 1804, parut moins fertile que celui que l'or avait

liavcrsé auparavant. Les iles que l'on rencontre sur le Missouri n'ont

jiits en général beaucoup d'étendue j dans les grandes c ix cllcr ^ont or-

dinairement submergées. Il règne le long du Missouri et dans d'autre

parties du ])ays des sentiers fiayés par les Indiens. Ceux qui sont j^a

hi(^és le long du fleuve, ne suivent point en général ses d'^nurs: ils

traversent directement d'une pointe de terre a. l'autre. Les {çen- de la

compagnie du nord - ouest et de celle de la baie d'Hudson , venus de la

riviire des Assinibouis
,
quoiqu'éloignés d'environ 460 milles des Man-

Idannes, commercent depuis peu avec les Indiens. Tous ces traficans

Isont presque en guerre ouverte les uus avec les autres, et paraissent plus

propres ii détruire qu'à opérer le bonheur des Mandannes, chez, lesquels

H!s se proposaient de former un établissement dans le courant de ]8o5.

L'année i8o5 fut employée à examiner les sources du Missouri, et à

[franchir la chaîne des montagnes rocheuses, qui paraît très -large dans

let endroit, et dont les sommets, au niois de j'-n, restaient couverts

l'une neige éternelle.

On arriva, dans le mois de juin, au pied des grandes chutes'du Missouri,

;t après avoir fait un portage très-pénible pend:mt six lieues y on pénétra

)ar eau à travers les montagnes rocheuses jusqu'aux trois branches de

la rivière , situées à 25o milles de la partie supérieure du portage, et à

•848 milles de l'embouchure du Missouri. La p'us septentrionale des trois

jranches, à laquelle on donna le norn de Jeffersou
,
parut repondre le

iiicux aux vues de l'expédition , et on la remonta jusqu'à l'endroit oii

Ile cesse d'être navigable. Le montant total de la navigation sur le

dissouri, se trouvait être alors de 5o52 milles, dont on avait parcouru

hî) en dedans des montagnes rocheuses. On rencontra , à la source du

[clferson, une partie du dctaehcraent qui éi*it allé par terre à la dé-

(0 PagQ j^Ji
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couverte de la Colonibia. Les voyageurs étaient parvenus k une clrj

branches de ce fleuve, et avaient découvert une troupe d'indiens Slios-

liones, dont un certain nombre avait conscali à les suivre. Les Indiens

ayant rapporté que la rivière sur les bords de la(jucllc ils résidaient

n'était pas navigable , et que le passage à travers les montagnes était

impraticable , le capitaine Clarke résolut d'aller par lui - même véri-

iier ce récit. L'ayant trouvé exact , on mit ^Ics canots en lieu de

sûreté j on acheta iics Indiens vingt-sept chevaux pour transporter le

bagage , et on loua un guide pour traverser les montagnes. Le trajet

dura 25 jours , et ne fut effectué qu'avec des peines infinies. Les voya-

geurs éprouvèrent tout ce que la faim, le froid et la fatigue peuvent

faire souffrir. En arrivant sur les bords du Koos-koos-ke , ils conslrui-

sircnt quatre pirogues et lui canot. Lorsque ces embarcations furent

faites , on donna les chevaux en garde aux Indiens Pallotepallors , et

on s'embanjua sur le Koos-koos-kc (branche orientale), qui se jctlc

dans le Ki-moo-ee-nen ( branche occidentale). Cette dernière, qui , depuis

ce confluent, reçut le nom de rivière Lewis, verse ses eaux dans h

Colombiu. La navigation sur ces deux rivières est sûre au moyen d:

Irois portages
;
quand les eaux sont hautes 3 mais comme elles é iitl

basses daus cette saison,, on éprouva beaucoup de difficultés , et on

courut des, dangers. Le jy novembre on arriva à l'enibouchure de lii

Culombia , dans le grand Océan
,
par les ifi deg. 18 min. de lat. nord,

et les 125 deg. 09 min. de long, occidentale. Ce fleuve a, dans cet endroit,!

j85o toises de large. La longueur totale du voyage de l'expédition availl

été de 41 55 milles.

Les vojageurs bâtirent un petit fort sur la cotej ils yr passèrent Ihi.

Ter, et le quittèrent le 23 avril 180G. Eu lemontant la Colombia , ilîEilevé

aperçurent, à I25 milles de son embouchure , une rivière appelée le Miilt'l

nomah
,
qui , à son confluent avec le fleuve , avait 25o toises de large.

Une île assez considérable avait empêché de la voir en descendant. Oa|

conjectura qu'elle devait prendre sa source sur les confins du Nouveau-

Alexique^ dans le groupe de montagnes d'où sortent le grantlRio del NoriJ

€t le Rio Colorado. Ou suivit la même roule que Tannée précédente; etJ

après avoir laissé les pirogues dans le Roos-koos-ke^ on prit la voie dif

terre. Les vojageurs retrouvèrent les effets qu'ils avaient cachés et les

chevaux qu'ils avaient confiés aux indigènes. Le pays , au mois de raaii

était encore couvert de neige. On en vit jusqu'au 29 de juin ; c ; qui re-

tarda beaucoup le passage des montagnes rocheuses. Avant de franchir!

le poiyt qui sépare les eaux du Missouri de celles de la Colombia , od|

congédia les Indiens de l'ouest , dont la conduite envers les voyageur!

avait toujours été honnête, douce et affable. On se partagea en plusieiiR

Itaudtis^ et chacun prit uu« route diifércu'.C; ufiu de rucounaitre iiJ

117



VOYAGES DE LEWIS ET CLARKE. 427

plus granc'e étendue de pays et les différentes branches du Missoi^ri.

Après s'é(re réuni, on descendit ce fleuve , et l'on arriva au poste Saint-

Louis le 25 septembre 1806. " ' •

Depuis le pays des Mandannes jusqu'au grand Océan , les armes des

Indiens sont généralement des arcs, des flèches et des massues ou casse-

tètes. Tous les Indiens, depuis les montagnes rocheuses jusqu'aux rapides

de la Colombia , sont bons , simples et honnêtes j mais depuis les rapides

jusqu'aux côtes du grand Océan , ils sont fourbes et voleurs. Ces derniers

n'ont pas de chevaux j les premiers élèvent un grand, nombre de ces ani-

maux et se nourrissent souvent de leur chair. On ne découvre pas chezi

ceux-ci la même dépravation de mœurs que chez les habitans des côtes

de l'Océan et des rives du Missouri. Les Indiens qui habitent les mon-
tagnes rocheuses font du pain avec une racine qu'ils appellent coiiias,

dont la forme ressemble à celle d'un oignon , mais qui a une saveur très-

douce. Après avoir pelé et lavé cette racine, ils la pilent et en font une

pâte, qu'ils mettent ensuite à cuire dans des espèces de fours.

Géographie naturelle. Les trois voyages dont nous venons de présenter

l'extrait, répandent le plus grand jour sur la géographie de la partie nord-

ouest de l'Amérique septentrionale. On voit que la branche des Andes

appelée Sierra Madré
,
qui se prolonge dans le Nouveau-Mexique , se con-

liuue sous le nom de montagnes rocheuses ( stony-mountains )
/'se partage

en différentes branches et va se terminer à la mer, sous le yo*' parallèle et le

l'y deg. à l'ouest de Paris. Il n'est pas moins certain qu'une autre chaîne

e hautes montagnes suit de même, dans la direction du sud au nord^

es côtes du grand Océan, dont elle borde le rivage en plusieurs endroits,

t qu'il existe entre ces deux chaînes une grande étendue de pays moins

Élevé, mais cependant montueui: et boisé à mesure qu'il se rapproche

e l'origine des rivières qu'il renferme. Il est arrosé par la Cblumbia et ses

flluens qui viennent du nord , et par le Multnomah
,
qui vient du sud,

jA chaîne de montagnes qui prolonge le rivage de la mer , force la Co-

biubia de couler parallèlement à la côte, et même de couler un peu au sud

usqu'à ce qu'elle trouve une ouverture pour aller se jeter dans l'Océan

l'ouest , après avoir reçu le Muttnomah
,
qui arrive du point opposé ,,

ais dont le cours est de même dirigé par les montagnes entre lesquelles

roule ses eaux. La chaîne des montagnes rocheuses et ses diverses bran-

lies séparent les bassins des fleuves qui se rendent dans les mers, don|

s côtes de l'Amérique septentrionale sont baignées à quatre points oppo-

es de l'horizon. L'Unjiga ou rivière de Mackcnsie coule vers le nord et

|e jette dans l'océan Boréal ou mer Glaciale. La Saskashawin prend sa

urcc sur le flanc oriental de la grande chaîne , se dirige à l'est, tra-

crsc le lac Winnipeg , en sort sous le nom de rivière de Nelson , et 9

n embouchure dans la baie d'Hudson , à l'est* Lsi Columbia verse ses

II.'
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eaux dans le grand Ocdan, à l'ouest j et le Missouri, après s*étrc joint au

Mississipi, va se perdre dans le golfe du Mexique, au sud. Les sources de

quelques-uns des aflluens du Missouri se rapprochent beaucoup du point

d'où sort le grand Rio del Norle j car MM. Clarke et Lcvvis, en descen-

dant le grand fleuve dont ils venaient d'examiner le cours, rencontrèrent

un grand hateau à fond plat commandé par un do leurs compatriotes. Il

faisait route pour la rivière Plate avec des marchandises destinées pour

les colonies espagnoles. Le propriétaire des marchandises comptait tra-

verser les montagnes par terre , et déterminer les Espagnols à venir

échanger leur or et leur argent contre sa cargaison.

On ne peut encore décider avec certitude si leTacoutche-Tcs^c, dont

Mackcnsie reconnut la source par les 54 deg. 20 min. de latiinde,ct

a25 deg. 20 min. de longitude, est la même rivière que la Colonibia.

Clarke el Lewis ont placé la source d'une des branches de celle dernière

ù peu près sous le 47® parallc'e j mais ce qu'ils nomment brar ^he n'est

peut-être qu'un des affluens àc: la Colonibia , dont le cours se.ait alors

beaucoup plus prolonge , et commencerait au point où Mackensie lui

assigné sa source. Ce sera aux voyageurs qui parcourront par la suite ces

contrées éloignées , à décider si le Tacoutche-Tessc est identique avec la

Colombia , dont le cours entier est encore inconnu.

La chaîne des montagnes rocheuses paraît atteindre son plus grand

degré d'élévation vers l'endroit où les branches du Missouri preunen

naissance, et conservera peu près la même hauteur jusqu'aux environs

du 54" degré. Il parait qu'elle s'abaisse ensuite insensiblement à mesure

qu'elle s'approche de la mer Boréale. C'est , au contraire , sous les lati'

tudes élevées que la chaîne de l'ouest a sa plus grande hauteur
,
qui de

vient moindre quand ces montagnes se rapprochent du midi , où elles

conservent cependant une élévation assez, considérable. La chaîne (jui

traverse la Californie et qui paraît être la continuation de celle de l'ouest

est composée de montagnes dont la plus élevée a jSo toises au-dessus

niveau de la mer.

Les montagnes , dans le nord de l'Amérique septentrionale , se rap

prochent beaucoup plus de la côte de l'ouest que de celle de l'est, h

dislance des stonjr montains à la baie d'Hudson , est beaucoup plus grand

que celle de ces mêmes montagnes au grand Océan 5 dans la partie

l'est de ces montagnes, le terrain doit s'incliner vers l'orient et le n<irl

par une pente bien douce j car la plupart des lacs nombreux situés eniri

le 5o*^ et 65* parallèles, communiquent entre eux et faciliteraient la na

vigalion intérieure, si le peu de profondeur de leurs eaux et l'âpret

extrême du climat n'y opposaient des obstacles insurmontables.

Tribus indigènes. Les contrées immenses dont on vient de parler soc

habitées par de nombreuses tribus d'indigènes, dont plusieurs auteurs cg
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Ijécnt avec exactitude les mœurs et les usages (a). On connaît sufiisamnient

IjfS habitudes de ces sauvages, leur manière de chasser, leur extrême cruauté

leîivers leurs prisonniers, leur usage bizarre de se balafrer ^ et celui qu'ils

Ifoiit du calumet. Une tâche plus difficile serait de donner la liste de leur»

Inorabreuses tribus, et de les classer d'après leur langage. Nous disons

habituellement : Les nations sauvages de l'Amérique septentrionale j celui

Ide familles leur conviendrait mieux. L'énuméralion de ces familles serait

tnnuyeuse , et l'on verrait avec très-peu d'intérêt une liste de 400 noms
barbares. Il convient cependant de parler des plus remarquables de ces

tribus. Les cinq nations des auteurs anglais sont les cinq tribus que les

français désignent sous le nom général d'Iroquois. Elles sont connues

sons les dénominations particulières de Mohawks, d'Onéidas, d'Onou-

(jagas, de < ajugas et de Sennekas. Elles sont unies par une ancienne

ligue offensive et défensive. Les Mohawks habitaient le sud de la ri-

vière de ce nom, dans la province de New-York. Les autres tribus s'éten-

daient vers le lac Ontario. Les Hurons étaient à l'est du lac qui porta

leur nom. Les relations des voyageurs les plus récens nous ont donné la

connaissance de plusieurs nations, telles que les Sioux, les Chipeouans^

les Mandannes ,
qui habitent les parties du centre , et des Soshones, qui

f,

avec les Paltotepallors , vivent à l'ouest de la grande chaîne des monta-

gnes roclu'uses. Après les Mexicains , la principale tribu de l'Amériqua

septentrionale était les Natchez., près de l'embouchure du Mississipi. L»
Page du Pratz, Charlevoix et d'autres les ont fait connaître, ont parlé

du culte que ce peuple rendait au soleil, et des particularités qui les con-

teincnt. Celle race est aujourd'hui éteinte. Dans un ouvrage plus étendit

que celui-ci, il conviendrait de décrire les mœurs de cette nation, celles

des Iroquois , des tribus du centre , des Eskimaux et des races de l'oaesl;

vers l'océan Paciri(|ue. L'algonquin était la langue indigène la plus

célèbre de l'Amérique. On la parlait au golfe de Saint-Laurent et dan»

un circuit d'environ 2,570 milles. Le hurou ou le langage des Iroquois

avait lieu à l'ouest des Algonquins, dans un espace peu étendu (6).] Plus ù

l'ouest encore, la langue des Sioux était en usage. Elle était aussi parlée

par les Rnistineaux, appelés, par corruption, Cristinaux, et dont le

nom véritable estKillistinons , originairement situés au nord du lac Supé-

rieur. Suivant M. Mackensie , ces Rillistinons n'étaient d'abord qu'une

même race avec les Algonquins ou habitans de la c6tc Atlantique j au

lieu ([ue les Cliepiwans ou les Chepewas , et les tribus nombreuses qui

Iparlcnt leur langue , occupent tout l'espace entre le pays des Killistiuons

et celui des Eskimaux, s'étendant jusqu'à la rivière Colombia,au Sa*

(1) Lahoutan , Cliarlevoix , Corner, Long , Lafitau , Volney.—Le Page Du Pratz,

lllisloire de la Louisiane, (a) f^oyage au pags des Suroru j «t Dictionnaire huron

,

Lir le P. Sagard ïhéodat. • .1
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degré de latitude. Suivant leur tradition j ils sont venus de Sibérie. On

fait peu de recherclies sur le langage des Natchez et des autres tiatior

de la Louisiane. Dans l'isthme, on parle divers dialectes dont il a élj

question à l'article du Mexique.

i III -I — I
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CHAPITRE V.

CÔTE DE l'ouest.

liaiProgrès de la géographie*—Baie de Nootka, ~ Presqu'île d'AîuskJu

- E.ajlissemens européens.

Progrès de la géographie. Cette partie du nouveau continent a été découd

verte par les Espagnols. En 1642 , Cabrillo visita le? côtes de la Nouvelle]

Californie jusqu'au 5-7^ deg. lo min. de latitude boréale. Il périt en i545l

à V\e Sainl-Bernardo, près du capSanta-Barbara ; mais son pilote , Fcm

j'ero , continua ses découvertes au nord jusqu'au 45*^ degré, oii il vit les côtci

du cap Blanc» Ce ne fut que 55 ans plus tard , en 1 SyS
,
que l'anglais Drake

attérit le long de cette côte, qu'il suivit jusqu'au 48*^ degré. Quatre an^

après , l'espagnol Francisco Gali découvrit la partie de la côte nord-oucstJ

sous les 57 deg. 5o min. Il admira , ainsi que tous ceux qui ont apca

lui visité cfcs côtes ; la beauté des montagnes colossales, dont la cime est]

couverte de neige , tandis que leur pied est couvert d'une superbe V('gé-

talion. Il est même très-probable que Gali cùloyn une partie de l'archipt!

du prince de Galles et du roi Georges. Les Espagnols entreprirent en.|

core deux expéditions ponr ces mêmes parages, l'une en ^^^96, l'autieb

en j6o2. Ces contrées furent négligées durant le reste du sei'iième sièclel

et la plus grande partie du dix-huitième ;i et devinrent le théfitre oui

s'exerçait l'imagination des géographes systématiques. Les Russes, sousl

la conduite du danois Bering , répandirent la première lueur de vôritéj

sur cette partie du globe. [Enfin les découvertes Successives deCookJ

ha Pérouse , Malaspina , Marchand, sur-tout de Quadra et de Vancouver,]

et de plusieurs navignlcurs de différentes nations , ont complété la con-

naissance de cette portion du nouveau continent. Nous ne suivrons pasl

les divisions adoptées par les cartes anglaises, car elles donneraient lieul

de penser que toute cette vaste étendue de côtes leur appartient j tandis!

que depuis les missions des prêtres catholiques au port San-Francisco enl

Californie
,
jusqu'à celles des prêtres grecs dans les élablissemens russes,]

il j a plus de mille lieues de côtes habitées par des hommes libres.

Une grande chaîne de montagnes paraît suivre les contours de laj

côte. A peu de distance , on aperçoit, de tous les points, les som-

mets de ces montagnes qui, d'un côté, forment la continuation de celles]

de la Californie, et, de l'autre, se joignent à la chaîne des îlss Aleu-

il



COTE DE L'OUEST. 4*^1

Unn^'S. Au pied de ces montagnes , couvertes de neiges tDfernollcs,s'clovc

jic lisière étroite, pays parsemé de montagnes et de collines, avec

L«-peu de plaines, mais entrecoupé d'une infinité de golfes. Presciuc par-

W, la profondeur de la mer, près des côtes , est trcs-considérablc, même
laiis l'intérieur des golfes, qui sont formés , en quelques endroits, par

les îles plus ou moins grandes, dont la longueur est en général paral-

[ile à la côte. La plus connue et la plus célèbre de ces îles est celle de

Çiiadra et Vancouver, que l'on appelle aussi Nootka.

Le climat, jusqu'au-delà du 55*^ degré, est beaucoup plus doux que

wrlcs côtes orientales de l'Amérique et de l'Asie, situées sous les niérncs

Uallèles. Les habitans de Nootka, comme ceux de la côte septcntrio-

Llc de la Norwège, ne connaissent presque pas le bniit du tonnerre.

Les collines sont couvertes de forêts de différentes espèces de cliêncs,

lie pins , de cjprès et de belles touffes de rosiers, de vaccinium et d'.m-

pmèdes. On a réussi, à Noolka, dans la culture de tous les légume»

l'Europe. Le maïs et le froment n'y ont cependant jamais donné <ic

kraines mûres j mais une trop grande force de végétation a paru être la

|tause de ce phénomène. Partout où l'on a eu occasion d'examiner les

Dontagnes, elles ont semblé composées de granit et de schiste primitif.

Ou trouve sur le continent et dans les îles des ours blancs et noirs , de*

Baims, des renards, des écureuils, des loups, des lynx, des élans, et

p'aulres quadrupèdes. Parmi les oiseaux, qui ne sont pas très- nombreux,

bn a distingue des colibris j cela ne doit pas surprendre, puisque M. Mac-
bnsie en a aperçu aux sources de la rivière de la Paix, sous le 54*" p<i-

pllèle. Les côtes sont fréquentées par des baleines , des phoques , des

piarsouins et par des loutres de mer , dont la fourrure précieuse iail le

principal objet de commerce de ces contrées.

Baie de Nootka, Les habitans de Nootka ont été observés avec attention

bar tous les navigateurs qui ont abordé sur ces côtes. Ces indigènes de l'Amé-

iii]«e sont en général au-dessus de la taille ordinaire , charnus et bien propor-

lioimés j leur malpropreté est au-dessus de toute expression. l\icn de plus

pie, de plus infect que leurs habitations
,
qui sont assez vastes et qui con-

tiennent plusieurs familles réunies. Ils ont plus d'industrie que les sau-

rages chasseurs de l'intérieur du continent. La plupart d'entre eux por-

lent une barbe épaisse , sur-tout au nioton, cl même des moustaches,

rrcsque toutes les peuplades de la côte partagent avec les peuples azlê<|ues le

^oùtdcs bains de sueur. Les observations que l'on a recueillies sur les ha-

bitans de Nootka, nous apprennent que le tajs ou prince Macuina de cette

le, appelée Yucatl par les naturels, a un pouvoir absolu : c'est le Montexunja

ieces contrées. Son nom est devenu célèbre parmi toutes les nations qui

[ont le commerce de pelleteries. On sut à Mexico , à la fin de l'année i8o5,

par des kllrcs de Monterej, queMacuina, plus jaloux de son indépemJanc*
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que le roi des îles Sandwich

,
qui s'est déclaré vassal du roi d'Anglc-

t^:rrc, chenhait à acquérir des armes à feu et de la poudre pour se de,

fendre contre les insultes auxquelles il était souvent exposé de la pari Jcs

navigateurs européens. Ceux-ci depuis 1786 ont fréquenté ces parages

pour y faire le commerce des peaux de louircs marines j mais Icurcon-

'' jrrence a eu des suites desavantageuses pour eux-mêmes ^ et pour les na-

turels du pajs. Le prix des fourrures, en rencliérissanl sur les côtes de

l'Amérique, a baissé à la Chine. Les Européens onî cherché à lner p,\i:;

de la discorde des tnys
j
plusieurs matelots , et les plus débauchés, ontdi;

serté leurs vaisseaux pour s'établir parmi les naturels «li j'»'-'^ A l^/oolk*

,

comme aux îles Sandyt^ich , on observe déjà un mélange affreux di; m

barbarie primitive avec les vices de TEuvcpe policée.

Presqu'île d'Alaska. Depuis le laS'^ df gié de longit. à l'est de Paris et le

5';*^ de latit., la côte nord-ouest de l'Amérique, eu continuant à cou ir au

nord, commence, nu-dessus duGo*^ parallèle, à décrire une courlx-
q

ft'étend au-delà du i55® degré, oii elle forme la presqu'île d'Aia4ika. iJ

pays est cc/nposé de montagnes ou de rochers couverts d'éternels frinusl

€t dépouillés de verdure ; en avant l'on voit des collines rocailleuses oii

croissent des pi;i& , des bouleaux et des aunes , et ht partie inférieure offre

des lisières de terres tourbeuses qui ne produisent que des herbes trts-basscsl

et des mousses. Le mont Fair-Weather, qui a 44% mètres ( 2276 toises

d'élévation, etîe mont Saint-EUe qui en a 5,44* ( 2775 toises), sont sitiios|

flans crtte partie de la côte. L'intérieur des baies est très-souvent en ctc

couvert d'une masse solide de glaces. La grande largeur du continent , et li

proximité des montagnes couvertes de neiges éternelles rendent le cl

tic CTtte partie de la côte excessivement froid.

£tablisscTnens européens. Aucune nation européenne n'avait foriusl

jusqu'ici un établissement stable sur l'imaicnse étendue de la côte qui d

prolonge depuis le cap Mendocin jusqu'au 55*"
; au-delà de cette limile

commencent les factoreries russes, dont la plupart sont éparses et éloignéei

3es unes des autres. La plupart de ces petites colonies ne comraunicjiicn

ensemble que par mer j elles ne sont en général que dos réunions de hanpari

et de cabanes qui servent d'entrepôt pour le commerce des fourrures. L

peuplades des indigènes ont en plusieurs endroits leurs cabanes réunies su:

le bord de la mer. Les tribus qui habitent I0 long du détroit de Bering, sccl

en guerre perpétuelle avec les Tchoukis, qui ont leurs habitations sur

côte d'Asie ( 1 )• Il paraît que les habitans des régions plus septentrionales 1

cette côte sont des E&kiniaux. Dans la partie qu'a traversée M. Mackensiej

il a trouvé quelques tribus d'une taille extrêmement petite, ajant le visnji

rond, les joues proéminentes, les jeux cl les cheveux noirs., et le tci

d'un jaune couleur de suie.

(i) Humboldt , p, 3a8 et 35o.——rieurieu , Toynge de Marchand,
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CHAPITRE Vï.

Végétaux et animaux du nord de l'Amérique septentrionale^- ;••

Les plantes indigènes des contrées situées au nord du fleuve Saint-*

Laurent, forineut un mélange singulier des flores de la I<aponie et des

Etats-Unis. D'après le froid rigoureux des hivers ; et la chaleur des

étés, dans ce vaste paj-s , on doit en effet s'attendre que les plantes

annuelles, et celles que la neige couvre pendant l'hiver, y sont,

pour la plus grande partie , les nicnies que celles des provinces plus

méridionales : au lieu que les arbres et les arbrisseaux ayant à bra-

ver les rigueurs extrêmes du climat, et n'ayant rien qui les protège
,

doivent appartenir aux espèces qui vivent dans les régions arctiques. En
faisant attention à cette circonstance , il sera aisé d'expliquer cette con-

tradiction apparente de l'agriculture du Canada, à la(|uelle peuvent à

iH.iiic croire les jardiniers européens, etqui est telle que les courges et les

iijclons d'eau viennent en plein chair p , tandis que le blé d'hiver le plus

robuste ne résiste point au froid.

Les forêts sont en grand nombre dans ces contrées ; mais les arbres n'y

acquièrent jamais ni cette grosseur , ni cette surabondance d'accroisse-

nitint qui distinguent la végétation des provinces plus méridionales. La
famille des arbres verds et résineux y domine, et parmi ceux-là les prin-

cipaux sont, le sapin à feuilles argentées , le pin du lord VV'cymouth, celui

du Canada, la sapinette d'Amérique, le thuya du Canada, le genévrier

ou cèdre de Virginie , le cyprès blanc, le cyprès chauve, qui croît à una

hauteur prodigieuse dans les marais. Les plus importans parmi ies arbres

non résineux qui perdent leurs feuilles , sont l'érable ii sucre , l'érable

rouge , le bouleau , le tilleul et l'orme d'Amérique , le bois de fer et le

gainier du Canada. Il y a un grand nombre d'espèces de chênes, dégé-

nérées en humbles arbustes j aussi tire-t-on de la Nouvelle-Angleterre

tous les bois de construction nécessaires au Canada. Le laurier sassafras

et le mûrier louge se trouvent aussi dans les îles du fleuve Saint-Laurent,

mais ils y sont dans le même état de dégradation j toute la pousse de

l'été est détruite par le froid de l'hiver qui le suit. Le frêne , l'if, le frêne

des montagnes, se rencontrent dans les parties septentrionales de l'ancieu

et du nouveau monde.. Mais les festons légers de la vigne sauvage, ses

c;iappes pendantes, les fleurs parfumées de l'asclépias de Syrie, forment

un orrieiiienl caractéristique des forêts du Canada.

Le lys du Canada, scmblttbie au lys iftnaue du Ka#itchatka , et le gia-
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seng, commun à l'Amérique et à la Tatarie ; font apercevoir une sorte de

rapport entre les flores septentrionales de l'Amérique et de l'Asie.

Le genièvre , le raisin d'oure , la groseille blanche et la rouge y la frani.

boise et la cerise sauvage, que nous avons dit être indigènes en Laponio

tl dans le nord de l'Europe y se trouvent en grande abondance dans Ici

mêmes situations sur les rivages opposés de l'Atlantique.

Les autres plantes du Canada sont peu connues. Une liste sèche de

dénominations linnécnnes contribuerait peu à l'instruction de nos lec-

teurs , et moins encore à leur amusement; cependant ,. il en est une qui

mérite de n'être point oubliée : c'est la zizania aquatique. Ce gramen tient

beaucoup de la n^ ire du riz.. Il croît abondamment dans les ruisseaux

vaseux. Ses semences farineuses et douces sont d'une grande ressource

aux tribus indiennes dans leurs voyages ; elles servent aussi à nourrir

id'immenses volées de cygnes y d'oies y et d'autres oiseaux aquatiques, que

•l'abondance de cette graine attire. Ce gramen, extrêmement productif,

.propre au climat, vient dans des lieux qui se refusentà toute autre culture,

il est étonnant que les colons américains n'aient pas pris plus de soin pour

perfectionner une plante que la nature semble avoir destinée à devenir

un jour le blé de ces pays septentrionaux (i).^

Aux autres animaux qui sont propres à. ces contrées septentrionales

,

tt dont nous avons déjà parle , il faut joindre le raton , le carcajou , trois

espèces de martres , des marmottes , le cerf du Canada , et le renne du

Groenland , enfin l'isatis ou renard du pûlet |,ies rivages sont fréquentes

par diverses espèces de phoques,

(i) Fertler't JFiuru Jlmtrka septentrionatis»
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ARCHIPEL D'AMERIQUE,

OU INDES OCCIDENTALES.

JjES plus grandes de ces îles , tontes fort importantes pour le com-
merce, sont Cuba, Saint-Domingue, la Jamaïque et Porto-Rico, aux-

quelles on donne le nom de grandes An'illcs. Après elles , vient un
groupe remarquable, connu sous le nom le petites Antilles, ou îles

Caraïbes. Les Français désignent celles-ci sous le nom d'îles du Vent,

parce que, suivant l'expression usitée dans la science nauti(|ue, elles sont

situées au vent, relativement aux grandes Antilles , au golfe du Mexique et

à la mer des Caraïbes ; c'est-à-dire que les vents qui soufflent habituelle-

ment sur ces mers viennent des parages où sont ces îles. Au sud du
{;roupe est l'île de la Trinité , et à l'ouest de celle-ci les îles sous le vent.

On trouve au nord de ce grand archijiel les îles de Bahama ou les Lucayes,

remarquables parce qu'elles furent la première découverte de Colon. [ Les

lies de l'archipel des Antilles , connues sous la dénofnination impropre

d'Indes occidentales
,
que l'on applique quelquefois à l'Amérique entière,

sont rangées pour la plupart sur une ligne demi-circulaire qui s'étend de-

puis les bouches de l'Orenoque, jusqu'à l'entrée du golfe du Mexique
,

«nlre les 9® degré 45 min. , et 22^ degré 45 min. de latitude septen-

trionale. L'extrémité septentrionale de cet archipel se lie à la Floride par

les îles de Bahama , et la pointe occidentale de Cuba correspond à la

partie la plus avancée de la presqu'île d'Yucatan, dont elle n'est éloignée

que de 5i lieues.]

CHAPITRE PREMIER.

CUBA. X

Progrès de la géographie. — Epoques historiques, — Géographie

naturelle. — La Havanne et Cuba.

Progrès de la géographie. Cette île magnifique a environ 25 1 lieues do

long sur une largeur de 24« Colon la découvrit dans son premier voyage,

après avoir reconnu les îles de Bahama. Mais, quoique charmé de la

beauté du paysage , et surpris de l'extrême fertilité du sol , il l'abandonna

bientôt pour Haïti, appelée ensuite Hispaniola, et plus tard Saint-Do-

mingue y oîi il espérait trouver plus d'orj car ce métal, ainsi que les

pierres précieuses et les épices , formaient le principal objet des expéditions

des premiers navigateurs. Dans l'empressement (ju'il eut de faire d'Uis-

paniola une factorerie qui assurât la possession de tant de trésors, il ne

prit pas le temps de vériÂer si Cuba était une île ou une portion du couti-

%
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Tient. Ce ne fut qu'en i5u8, qii'Ocampo en fit le tour. En i5ii, trois

cenls Espagnols, sous les ordres de ValiscjueA, la conquirent. Il pstii

présumer que les écrivains du temps ont exagéré le nombre des habitans

de cette île, comme il esl arrivé de nos jours à l'égard d'Otaliili et d'Hiitr«

pays nouvelletnent détouvorts. Sans doute les Espagnols n'ont pas fait des

miracles j et l'usage des armes à feu était alors trop imparfait pour qu'on

puisse lui attribuer des effets aussi merveilleux. Les Malais , avec leurs

poignards, délient nos fusils et nos canons. Les indigènes américai 5

ne manquaient pas de courage, mais ils étaient en petit nombre; et on

peut, sans craiAte de se tromper, rabattre les neuf dixièmes de ce que

l'histoire du temps assure avoir été moissonné par la valeur ou par la

cruauté des"' Espagnols. Ces réflexions ont pour objet de laver ces der-

niers du reproche d'avoir exterminé tous les habitans do Cuba. On pont

remarquer que les familles indigènes s'éteignent partout également autour

de toutes les colonies européennes. Les vrais exterminateurs de ces mal-

heureux sont la petite vérole et les liqueurs spiritueuses.

Géographie naiurelle. L'ile de Cuba est une possession où la culture

s'est beaucoup accrue depuis quelques années, et on y fait une quantilé

considérable de sucre. Le tabac qui y croit, est regardé comme le meilleur

d'Amérique. Cette grande île est traversée par une chahie de mon-

tagnes qui se dirige est et ouest : par conséquent ses rivières, cou-

lant au nord ou au sud , ne peuvent pas avoir un cours trcs-étendu.

Les terres près de la mer sont basses; il y a d'exccUens ports. On compte

parmi ses produits le gingembre , le poivre long, le mastic , le cacao, k

manioc, l'aloës et la cire. On y trouve de riches raines d'un cuivre

excellent, qui sert à fournir les autres colonies espagnoles d'ustensiles

domestiques : on y rencontre quelquefois de l'or dans les rivières. Ltj

forêts abondent en sangliers et en bétail sauvage ; elles fournissent le

bois d'acajou, de gayac , etc. Le sol y est excellent; le climat y est

chaud et sec, mais plus tempéré que celui de Saint-Domingue, \m

les pluies et les veuts du nord et de l'est qui le rafraîchissent. On y a

même trouvé, au mois de janvier, dans un village au sud-ouest de la

Havanne , de la glace formée dans un auge de bois. M. de HumJ)oliJt

y a aussi vu, le 4 janvier 1801 , à 8 heures du matin , le thermomèfrs

à 7 degrés au-dessus de zéro. Cependant la température moyenne des mois
1

de janvier et de février dans les plaines de l'île de Cuba , est de 1 7 à

iSMegrés (i). La population y est aujourd'hui de 280 mille individus.

L'ile a un gouverneur-général duquel relèvent les deux Florides ; elle est 1

divisée en dix-huit juridictions, qui chacune ont leurs magistrats. L'his-

toire naturelle de celte grande île est fort imparfaite.

Villes. La Havanne est la capitale de Cuba : elle fut bâtie en iSiO»!

(1) Huniboldt, p. 3.^7. .

'
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Morgan , ctlèbre boucanier, la prit en ilitiy ; flic se rendit aux Anglais

fil 1701. Ils y trouvèrent de gran ' trésors. Depuis cette fpoque , les

K>p«|^tiols ont considérablement augruonUi les forlilicalions de Cuba
,

Joui ils sentent l'importance relativemeul ià leurs possessions du Mcxijjuc.

(\'He ville a un port renommé, <\m peut contenir 1,000 vaisseaux. EII«»

fait un commerce considérable : c'cjt la résidence d'un cupilaine-gc-

néral , et l« rendc2.-vous da toutes les flottes espagnoles.

CHAPITRE IL

SAINT-DOMINGUE.

Progrès de la géographie* — Géographie naturelle. — Filles,

Progrès de la géographie. Celte île, la seconde de l'arcbipcl aniéri-

cain, est en ce moment en la possession de nègres barbares qui, après

l'avoir couverte de sang et démines, ont chaugé son nom en <:elui

d'Haïti, (ju'elle portait avant la découverte. Elle a 160 lieues do long,

sur une largeur mo_yen:ie de 3o lieues, et son circuit est <le Goo lieuos

en faisant le tour de toutes les anses. Sous 11' nom d'Hispaniola , elle iut

11' premier établissement des Es])Hgnols dans le Nouveau-Monde. La co-

lonie française tire son origine d'une bande de boucaniers on flibustiers,

la plupart Normands, qui i'y établirent au milieu du dix-septième siècle.

La partie occidentale fut cédée à la France par le traité de Riswick.

L'industrie était portée h un tel point dans cette île , elle était si floris-

sante, qu'on l'appelait le Paradis des Indes occidentales. La population

se montait, en 1790, 3679,447 babitans, dont 55,252 blancs, 3j,785

mulâtres et gens de couleur libres, et 426,984 nègres escî:vcs.

L'Assemblée nationale de France , ayant rendu quelques décrets con-

<raclictoires touchant les droits qu'avaient ks mulâtres , ou hommes de

couleur , de voter dans les assemblées politiques , il s'éleva des troubles

dans celte île. Après quelques combats entre les blancs et les hommes de

couleur, trois mille esclaves nègres appnjrés des mulâires, entrèrent au

|Cap' Français, le 21 juin 1795, et y firent un horrible massacre des

blancs , sans distinction des enfans ni des femmes. Des commissaires fana-

I

niques abolirent l'esclavage, sous prétexte de défendre l'île contre les.

1
Anglais. Cette mesure eut l'effet qu'elle devait naturellement avoir, et la

olonie a été ravie , au moins pour un temps , à l'agriculture et aux bien-

îKùls de la civilisation. On sait dans quel état de désastre se trouve au->-

jourd'hui cet établissement , si riche il y a 20 ans.

fi;
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Géographie naturelle. [ Le centre de l'ilc est occupé pas nn fjroiiptî (îo

montagnes plus élevées ijue les autres , d'où sortent , cOi :-xiLC d'un puitit

central, trois chaînes principales qui se dirif^ent l'une à l'est j c'est a phr,

longue: clic traverse le milieu de l'île dans cette direclion. Une sccuiilc

chaîne se dirige vers le nord-ouest et aboutit au Cap-Fou ) la trui&ièuiu,

moins longue que la précédente , suit la rnéinc direction
\
puis, décrivant

une courbe vers le sud y va se terminer au cap Suint-Marc. Il existe aussi

dans les parties ocoidcntalt^s et septentrionales de l'ile d'autres chaînons

moins considérables. Cette nuiltiplicité de montagnes rend très-difficile Li

communication entre 1« nurd et le sud de l'île. Au bas de toutes ces

niontngnes et des collines de la partie française se trouvent ces plaines au-

trefois couvertes de la végétation la plus riche , et qui faisaient de cette

lie la plus belle colonie européenne dans l'archipel des Antilles. La plu-

part des montagnes dont la moitié de l'ile est couverte
^
peuvent se cul-

tiver jusqu'au sommet. Celles qui, par leur escarpement et leur hauteur

plus considérable se refusent à la culture f
sont sillonces par des ravins

où \a chute habituelle des torrens entretient une humidité constante.

Aussi y voit-on des bananiers , des palmiers et des mimosa de tovilc

espèce. Ces montagnes contiennent différens métaux ; du cristal de roche,

àxi soufre ^ du charbon de terre, etc. , des carrières de marbre , de schiste,

de porphyre^ ctc» On remarque en beaucoup d'endroits des excavations,

des précipices , des cavernes. Une de ces dernières , située à 5 lieues de la

mer, est exti^raement curieuse ; l'île de Saint-Dumingue est arrosée par

quelques rivières et par un assez, grand nombre de torrens et de ruis-

seaux. Aucune des premières n'est navigable à 4 lie^ucs au-dessus ilc

son embouchure {a), ]

Filles. Les villes principales de l'Ile de Saint-Domingue avant la dé-

vastation étaient : San-Domingo , la première qui ait été bâtie : elle est

dans la partie ci-devant espagnole j elle a donné le nom à l'ile } elle a uu

bon port, un archevêché et une belle cathédrale. Le Cap-Français, ville

autrefois riche et florissante. C'est là que se versait plus de la moitié tlij

denrées de la colonie. Le port est excellent. Cette ville fut inceiidiLc

en 1795J elle commençait à se relever, quand de nouveaux désastres

ont achevé de la ruiner. Le Port-au-Prince était une ville considérable,

avec on port spacieux et commode. Léogane , dans une belle plaine (]ui

lui a donné son nom. La terre y est très-féconde j mais il y règne une

chaleur excessive, au point qu*^on est obligé d'élever des auvents au-des-

sns des potagers
,
pour ehipécher les légumes de brûler. Les Cajes , vilL

avec un port : elle faisait un bon commerce.

(1) Moreuu de Saint-Mei^, Description de i$aint-Domi/isuc, t. r.
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CMAPITRR m.

JAMAÏQUE.

Progrés de la géographie» — Géographie polithjue. — Géographie

naturelle, — yHles,

Progrès de la géographie. Cette île fut découverte par Colon d.-ins

son second voyage en i/|94;niais il ne la reconnut parfaitement cjue

dans le quatrième et dernier y lorsque la perte de ses vaisseaux le retint

mallieurcuscmcnt pendant plusieurs mois dans la partie nord. Vm i655j

elle tomba entre les mains des Anglais ; et par l'industrie de cette na-

tion elle est devenue une des plus florissantes colonies des Indes occi-

dentales. En étendue y elle n'est que la troisième ile de cet archipel y

u'aynnt que i/|8 milles de long^ sur une largeur do 5o.

Géographie naturelle. Malgré les brises de mer ^ la chaleur y est étuXif-

fantc^unc chaîne de montagnes élevées qui s'éteadent de l'est à l'ouest y

la divise en deux parties. Le sol dans la partie du nord est gras y fertile y

et couvert d'une verdure magnifique. L'intérieur est rempli de forêts.

Ce qu'on appelle le pic de la montagne Bleue , s'élève de 74^1 pieds

au-dessus du niveau de la mer. Les précipices sont entre-mêlés de sa-

vanes délicieuses. Il y a dans l'ile un£ centaine de ruisseaux 3 le plus

considérable coule vers le sud et porte le nom do rivière Noire. On y
trouve aussi des sources minérales sulfureuses et ferrugineuses. On pré-

tend que les Espagnols y ont exploité des mines do cuivre, peut-être

même d'argent. Depuis peu on en a découvert une de plomb. L'arbre à

pain y a été introduit par les soins de sir Joseph Banks.

Géographie politique. Elle est divisée en trois comtés j savoir, celui

de Cornouailles à l'ouest, celui de Midlcsex au centre , et celui de Sur*

rcj' à l'est. Si«nt-Iago , ou Spanish-Town , en est regardé comme la

capitale , et Kingston comme le principal port. Ou y compte 25o,ooo

nègres esclaves , environ 20,000 blancs, et 10,000 hommes libres de

couleur. Les principales exportations se font pour la Grande-Bretagne y

rjrlandc, l'Amérique septentrionale, cl consistent en sucre, rhum

,

café, indigo, gingembre et piment. Le tout,, en 1788, était évalué à

la somme de 48 millions de francs. Le commerce avec la côte de Hon-
duras est à peu près abandonné j mais il se fait encore avec l'Amérique

espagnole, par de petits vaisseaux
,
quelque trafic inlerlope qui élude la

vigilance des garde -côtes. On évaluait l'importation à 36 millions,

somme sur laquelle les nègres amenés d'Afrique formaient un article

considérable. La taxe personnelle qu'on y perçoit , et les droits sur Its

i^;
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nègres et sur le rhum, rendent annuellement plus de a/,oo,oon fv. E^

1788, on estiniait les dépenses du gouvernement à i,8co,ooo ù\ J.y

pouvoir Ippîslalif y est composé d'un capitaine général ou gouverneur

du conseil des donze , nommé par le roi , et d'une chambre formée de

trente-deux membres , élus par les francs- tenanciers.

. niles. Les villes principales sont : Port-Royal , sur la cAte du sud

autrefois capitale de l'île j mais ayant été deux fois renversée par un

trcniblemetit déterre, savoir, en 1692 et en 1772, et consumée autn-.

fois par un incendie ,1a plus grande partie deshabitans l'ont abandonnée,

et se sont établis du côlé opposé de la baie , à Kingston
,

qui est une

ville bien bâtie. Spanish-Town , ou Sant-Iago^ maintenant capitale et

siège du gouvernement.

c- CHAPITRE IV.

PortO'Rico.— Iles Caraïbes.— Guadeloupe.— Barbades et autres îles.

— Ile de la Trinité.— Ile des Lucajes ou de Bahama.

ToRTo-Rico. Celte île qui appartient à l'Espagne , a 54 lieues d«

long sur 14 de large. C'est un beau pays , fertile et bit-u arrosé, doiit

les Espagnols connaissent toute la valeur et l'importance. Le princi[;;il

commerce y consiste en sucre, tabac, cacao ^, riz, maïs, gingembre,

cOton , drogues , fruits et confitures. On dit que la partie du nord cori-

tient des mines d'or et d'argent. Colon découvrit Porto-Rico en 1495;

et Ponce-de-Léon ,
qui le premier reconnut la Floride , la soumit vers

i5oQ. Si l'on en croit les voyageurs et les auteurs espagnols, dont l'ima-

eination se plaisait à agrandir tout ce qui concernait le Nouveau-Monde,

la population de cette île, lors de la conquête, oe montait à 600,000

habitans nombre que la vérité réduirait au di\ième , et peut-être au

trentième. Aujourd'hui, Porto-Rico compte plus de 80,000 habitans

,

dont 6000 seulement sont esclaves. Un grand avantage pour cette île

consiste à être un lieu de relâche et de rafraîchissement des vaisseaux qui

vont à la terre ferme et à la Nouvelle-Espagne.

Porto-Rico, qui a donné le nom à l'île, en est la capitale. Celte ville a

un bon port , défendu par phisicurs forts. Elle fut prise en i6o5 , et dé-

truite en partie par les Hollandais. Les Anglais ayant voulu en 1797 011

faire la conquête , furent repoussés par une poignée de Français qui s'j

trouvaient.
'

Iles Caraïbes. [Cette chaîne d'îles qui s'étend depuis Tabago au sud
,

rusqu'éux îles Vierges au nord , fut reconnue en masse par Christoph:

Colon dans son second voyage , lorsqu'il toucha h la Guadeloupe et ?.

.<ib
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1

Antî'^oat liC centre de chacune de ces îles osl occupe par une monlHj^ne

qui en général paraît dominer en hauteur toutes les autres. Dans quel-

(iics îles, le centre est volcanique. La mer est presque partout d'une

profondeur très-considérable à une très-petite distance du rivage , et le

passage d'une île à l'autre n'est pas obslrué par des bancs ni par des hauts

fonds.

Le sol des collines est en général une argile grasse ou un tuf voira-

nique plus ou moins niéLngé de terre végétale. Lcè côtes sont souvent

bordées de terrains sablonn'^ux qui se trouvant en partie au niveau de la

mer, en sont fréquemment inondés. Le climat y est extrêmement chaud

,

et son ardeur serait même insupportable, si la brise de mer ne s'élevait à

niesnre que le soleil prend de la force , et si les pluies abondantes qui

tombent depuis juin jusqu'en décembre, ne rafraîchissaient l'air. Ces

pluies font seules la différence des saisons , car les arbres y Sont verts

toute l'année. On n'y connaît pas le froid ni aucun de ses effets j la gréîe

y est rare. C'est dans la saison pluvieuse, particulièrement au mois d'août,

que se font sentir les ouragans , flc'aux dévastateurs qui détruisent en ua

instant le travail de plusieurs années. La chaleur y est mêlée d'une hu-

midité excessive , dont tous les corps animés , et tous les objets où il

futre des métaux ou des produits du règne animal, éprouvent l'influence.

On a même de la peine à faire sécher parfaitement l'herbe coupée , et si

un l'enferme , elle fermente et se pourrit très-promptemenl (i).

Les Français possèdent dans les îles Caraïbes la Guadeloupe , la

Martinique , Sainte- Lucie , Tabago , et quelques autres petites îlesj oii

doit y ajouter Saint-Eustache , Saba, Saint-Marlin
,
qui étaient aupara-

vant aux Hollandais , ainsi que l'ile de Curaçao, située hors du groupe,

parmi les îles sous le vent. La Guadeloupe est la phis importante dos

îles françaises. El'.e consiste en deux iles séparées par un bras de mer fort

étroit. L'une, la plus orientale, appelée Grande-Terre, a 14 lieues de

long sur 6 de large j l'autre , notuniée la Basse-Terre, a i5 lieues de long

I
sur n de large. Celle-ci offre un sol agréablement diversifié par des col-

lines, des baies, des plantations. Le sol de la Grande-Terre est maréca-

geux et stérile en plusieurs endroits. Cette ile exporte plus de i5o mille

(juinlaux de sucre
,
4f> mille quintaux de café , et plusieurs autres articles

en moindre quantité ; l'cnseDible de ses productions exportées se monte

à la somme de i5 millions de francs. Auprès de la Guadeloupe sont les

deux petites îles de la Desirade et de Marie-Galante. La première fournit

du coton d'excellente qualité, et la seconde beaucoup de sucre et de café.

La Martînîf/ne a ?,o lieues de long s»ir à peu près autant de large. Elle

; est remplie de montagnes dont quelques-unes sont très-clevéesj toutes eu

général sont escarpées et hérissées de rochers. L« IMarliniquc produit î«

(() Eryan Edvvars , fiistoiic des Lidcs vccidenUilti.
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meilleur café des Antilles, et en exporte 70 mille quintaux, ainsi qni»

aSo mille quintaux de sucre, et d'autres denrées pour la valeur de plu^

de 25 millions. Cette île a plusieurs ports et baies très-commodes. Sainie,

Lurif- qui a huit lieues de long sur 4 de large , n'est pas três-florissanle.

On y récolte du sucre et du coton. Le sol y est excellent , mais l'insalu-

brité de l'air s'oppose aux progrès de cette colonie. Tabago
f
hors de '.»

chaîne des Antilles et de la sphère des ouragans , est
,
par la bonté de stu

sol, Ins-propre à la culture du sucre et surtout du colon. Lesancieniicj

Jles hollandaises sont peu importantes , et en général montagneusiç,

Tienrs productions sont les mcraes que celles des autres îles.

Les Vierges , l'Anguille , la Barboude , Saint-Christophe , Nevis n
Monlserrat , Antigoa , la Dominique , la Barbade , Saint-Vincent

, U

Grenade , la Trinité , appartiennent aux Anghis. Saint-C/iristop/ie ^ ijuj

a 7 lieues de long sur 2 de large , est une île singulièrement fertile , d
produit du sucre et un coton pour plus de 12 millions de francs. Antigoa

est de fciine à peu près circulaire «137 lieues de diamètre. Le port

principal j appelé Englishharbour , est extrêmement sur : on y a établi

des chantiers pour les vaisseaux de la marine royale, l.a DonùnùjucA

située entre la Martinique et ia Guadeloupe, a 9 pieds de long et 4 <U

large. Le sol y est maigre et plus propre à la culture du café fju'à celle du
[

sucre. On dit que la Barbade fut découverte par les Portugais, mais 1

ecux-ci n'y ayant pas fait d'établissement, les Anglais s'en emparèrent

sous le règne de Jacques F', et y fondèrent Jamcstown en \62l\. Quoi-

que l'île ait tout au plus 7 lieues de long et i5 de large, cette colonie qui est 1

l'une des plus importantes que les Anglais possèdent, prospéra bientôt

d'une manier»; surprenante. Elle exporte annuellement 10,000 quintaux

de sucre, et 6^000 poinçons de rhum, outre du coton, du gingembre, elc.

Elle éprouva , le 10 ociobre 1780 ^ un ouragan qui fit périr plus de 4/ion

personnes, et causa un dommage considérable. La Barbade est la plus!

orientale des Antilles. Quoique le sol de Saint-Vincent soit très-fertile,

les productions de cette île sont peu importantes. On y trouve encore!

quelques Caraïbes. La Grenade est très-propre à la culture du sucre, diil

café , du tabac et de l'indigo. Elle a un poste vaste et très-siir. Aupié*!

de la Grenade sont situées plusieurs petites îles appelées les Grenadincî.l

La principale est Cariacou.

Les îles de Sainte-Croix , àc Saint-Thomas et de Sain t-Jean , sonll

aux Danois. Elles font partie du groupe des Vierges ^ ou n'en sont [tjjl

éloignées. Quoique petites , elles sont fertiles et très-productives.

Les Suédois sont en possession de la petite île de Saint-Barlhélemi
,

qnij

leur fat cédée par la France en 1784* Le sol en est extrêmement aride ,1

cependant la végétation y est asscT, belle.

Les élablissemers de la Grenade et de la plupart des autres îks Cil
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raTbos sont orîginaircmont rlus nux PVançnis, qiii \(*<i rormorpnf dans le

dix-septièrne siècle. Saint-' Uirislophf^ cepeusiani est une colonie anglaise

On dit aussi que les Anglais ont forn>c celle d'Anligoa en i6x>. L<\«

Français avaient coujnaencé de s'^*ublir à la Guadeîonpe dès ifi'o. hmt

contestations entre les deux ^'nissances , au sujet de ces précieuses pos-

sfssiotis, ont été fréquerUs. Durant la guerre qui a éclaté en i8o5 ,

l'Angleterre s'est emparée de presque toutes les îles qui appartienneni

aux autres puissances européennes.

Eq r^dnéral , la ferlilit<> ûtt ces îles contraste singulièrement avec le soi

n!i et stérile du groupe de Bahnnn. La soufrière située dans la partie i\^

1,1 Gua<leloupe appelée la Bassc-Ttrrc , est une montagne volcanique

tiis- abondante en soufre. Elle ne fait plus d'explosion, mais il s'en

exhale une finnée continuelle. Sainte-Lucie a un volcan pareil. On voit

à Saint-Christophe la colline nommée Brimslone-liill
,
qui est couverte

de pierres-ponces et de soufre. Plusieurs de ces îles ont des sources

thermales. Elles offrent, ainsi que nous l'avons vu en parlant de cha-

cune d'elles, les mcaics produits et les mémeik^articlfs d'exportation Us

consistent en sucre, rhum , café , cacao, indigo , coton , etc. La^canne ù

sucre de Taïti dont on y a introduit la culture depuis ({uelques années
,

donne des récoltes plus abondantes que la r;inne ciillivée plus ancienne-

ment } on l'y avait apportée des ilcs Canaries, qui la tenaient de l'Ei-

pagne méridionale.

Le groupe des îles sous le vent est rangé à p^ii près parallèlement à la

cô:ode l'Amérique méridionale. On v trouve : A/ M<ir'puérile et Cubacrua

(jui appartiennent aux Espagnols, et ne sont gUèr.- ''ulfivées. Le sol en

est cependant fertile et couvert d'une verdure magi i!juc. On pêchrut

' itrcfois des perles auprès de ces iles -, mais ii paraît jun les bancs sont

.puises , car la pèche y a cessé.

Curaçao a pour capitale une villo du même no'n, grande et hclle,qin

a un bon port, et qui fait un commerce considérable. Elle renfer.r.e des

édifices publics et des magasins spacieux. L'ile importe des nègres,

qu'elle vend aux Espagnols du continent. Buenair et Aruba sont dcu^

jjctites :lcs voisines où l'on élève du bétail. On reniarque à l'est de ce;

lies et au sud des îles du vent.}

L'ile de la Triai ê y cédée à TAngleterrc par l'Espagne en iSoi. El'e

a environ 5o lieues de long sur une largeur moyenne d'envjron if).

Colon y aborda en \i\vft y lorsqu'il découvrit l'embouchure de l'Orc-

noque ; mais cette possession fut négligée jusqu'en i5î5. On dit que lo

^ climat y est excellent , et que les ouragans , ces terribles fléaux de \%

plupart des autres îles de l'Améri'jue
, y sont rares. Jn y éprouve do

folles ondées depuis le mois de mai jus<ju*à la fin d'octobre. Cette île es'ï

si lien arrosée, que l'on s'aperçoit peu de la sécheresse du rcs^e de l'année.
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(,)ucl(|ucs légers nitjuvcmens do Ircrnblernent de terre s'y font sentir

mais ils sont peu dangcrf-ux. Dans l'intérieur sont quatre groupes .Je

inonlagnes (jui , avec (juclqnes autres chaînes vers les rivages , fonricut

un tiers de l'Ile. Les deux autres tîcr> sont extrêmement fertiles. La ctMe

«lu sud est particulieremeiit propre à la culture du café. A l'ouest , est un

j^rand port qui offre un abri sûr dans toutes les saisons. C'est là que sont

les ctablisscmens principaux. En 1727 , des vents du nord y firent périr

tous les arbres à cacao. Il conviendrait d'y protéger les plarjtations noa-

relies par d'épaisses rangées de grands arbres. Suivant le dernier déiiom-

fcrcmcnt, la population de l'île est de 17,718 individus, dont lo^ouosotit

esclaves.

Ir.ES LucAYts ou DE Bahama. Quoique ces îles soient très-nombreu-

ses ; et que quelques-unes soient assez considérables, elles sont néanmoins

peu connues. Ou dit qu'elles étaient absohuuent désertes, lorsque, eu

1672, quelques Ang!r\is prirent possession de l'île, qu'ils nommùrciif b.

Providence. Etant devenues un repaire de pirates, l'Angleterre y envova

cfes forces pour les soumettre , et l'on y fit un petit établissement vers

Ï720. On compte 3 ou 4 mille Anglais dans les îles de Eahai 3. La moiiic

îiabite la Providence , ou l'on a construit un fort , et oîi il y a un pcrt

peu considérable. Les exportations, qui sont en petite quantité, coiisis-

tcnt en coton , bois de teinture , tortues vivantes et sel. Le sol parait v

*;ire naturelieinenl stérile } et la longueur étroite de ces ..es exposée? à la

chaleur et aux vents , explique leur peu d'importance dans ce grand

archipel , si favorable au commerce.

s

CHAPITRE V.

f'égètaux et animaux de VarcJiîpel d'. irnénque.

Les îles des Indes occidentales
,
par leur situation sous le tropique ft

la hauteur de leurs njoutagnes, éprouvant dans leurs points divers une

grande différence de température , doivent donner naissance à ii'ie

grande variété de plantes. Nous sommes loin cependant d'avoir une 1

flore coniplèle de ces contrées. L'activité dans les recherches sririi-

tiCiques s'allie peu avec les mœurs et les occupations commerciales des

habitans. D'ailleurs, les exhalaisons pestilentielles des marais, la dif-

ficulté de pénétrer dans les forêts touffues et embarrasiécs qui entouroutl

les montagnes , sont bien propres à décourager le plus hardi uaturalisl".

Plusieurs de ces géans des forêts dont nous avons parlé en traitant dsl

la botanique de l'Inde, croissent nalurtllement dans ces ilos , et leur l.ii!'*

i»iajCi.tucujt; n'y est point inférieure à celle de leurs fr*jrc!> d'Orknl. 1 il
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fstln figuier d'Inde , ou l'arbre des Banians
,
qui , d'abord f.iiLIo de xi^îo,

thcrche l'appui de quclijue arbrevoisin à l'cntour duquel il s'erdace ctu«-

vitîît bientôt lui-momc une foret toute entière : tels sont encore le ])onj-

bax, le boisdoCampèche, le courbaril, l'acajou , le bois de Brésil, le pal-

miste, qui balance quelquefois sa tcte sur une colonne droite de ;oa

niefls de haut j le tamarin, remarquable par la légèreté et l'élégance de sa

li'Tc, et par ses cosses acides , si utiles dans un climat brûlant j le bois de fer,

le cèdrel , et une espèce de sebcstier , connue dans les iles anglaises sous le

I

nom d'orme d'Espagne, tous arbres dont la plupart fournissent d'cicelk-nte

charpente. L'intérieur des baies est bordé de rnangliers et de paîeluviers,

Kiont les branches pendantes sont souvent chargées d'iiuîtrcs. Ces bran-

ches s'enfoncent dans la vase , et y prennent racine.

C'est à juste titre que l'on vante la variété et la saveur des fruits des

j

Indes occidentales. Les vergers établis dans les cantons montagneux pro-

Idaisciit la pouime , la pèche, la figue, le raisin, la grenade, l'orange et

tous les autres fruits de l'Europe. Les régions plus chaudes olfrent d'au-

tres productions pi'opres au sol
,
qui le disputent aux frin'ls des arbres na-

t'.ii'aiisés, si niciue elles ne les surpassent pas. On peut citer parmi les

piincipules; l'ananas, la sapotille, la poire avocate, la noix d'acajou,

leciico, la gojavc , la pomme à flan, la papaye, la grcnadille.

L ne grande partie des produits coînmerciaux de ces iles est fournît

[par des plantes que l'on y a naturalisées, et qu'on ne peut ranger au

nombre des plantes indigènes. Cependant on a trouvé de la vanille sau-

vage dans les bois de la Jamaïque et de Saint-Domingue. L'aloës , (.uiui-

ou'on ne le cultive qu'à la Barbade, croît spontanément sur le sol sec et

rocailleux de Cuba, des Lucajes et de plusieurs autres îles. Le rocou est

liomiuun dans les Indes occidentales et dans tous les pays chauds de

IrAracriquc. Le myrte-piment ou toute épke , non seulement y croît

Inaluiellement, mais même y refuse les soins de la culture. De toutes les

lespôces de myrtes, c'est peut-être le plus beau. 11 croît sur io flanc

jdcs montagnes qui regardent la mer. Sa hauteur est de 20 ou jo pieds
j

plconiinc aucun arbuste ne végète sous son ombre, il forme presque tou-

jours des berceaux frais , et olfre une promenade commode où l'oa

eut respirer le parfum de ses fleurs blanches comme la neige , et sus-

pendues en longs festons qui flottent au milieu de son feuillage sombre.

Parmi les végétaux que l'on pourrait encore nommer, les fougères ar-

borescentes sont peut-être ce qu'il y a de plus curieux. En Angleterre et

r,\ France , ce ne sont que de s herbes qui n'excèdent jamais la hauteur

Jt' "i on 4 pieds , et cjui toujours meurent aux approches de l'hiver. Eu
l^mérique, oîi elles jouissent d'un été perpétuel, elles sont vivaces , et

acquièrent un grand accroissement; le polypode arbre, en particulier,

|lève à la hauteur de plus de ap pieds sa tcte couronnée de larges feuiilt*

I
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«lontc'lces. Par son port majestueux, il ressemble ù un palmier. On v

rcnierque encore le gajac , également utile et par la résine fjui en (Jf'coui.
j

tlpar 'a dureté de son bois, propre à faire des poulies et d'autres ouvrages

de tour, le >vinterian -cannelle dont l'écorcc s'emploie en phariuacif

le quinquina caribcen, qui a les propriétés du quinquina olUcinai j le nianJ

<:enillier, arbre vénéneux, dont le poison est extrêmement actif. Lc^\

tieux objets principaux de la culture et du tonnnerce de i'flicliiini

d'Amérique, le sucre et le café , sont deux plantes étrangères au Non.

veau-Monde, et originaires d'Asie. Le café fut envojc de IVloka à Bata-

via , de Batavia à Amsterdam, et d'ArasIerdam à Paris, vers le conmitn.!

cernent du di^-huilième siècle. Décheux prit au Jardin des Plantes de

cette dernière ville le pied qu'il transporta à la Martinique, et qui fut 1

le premier de tous ceux qu'on ait cultivés dans l'archipel d'Amérique. On|

a parlé plus haut de la canne à sucre , introduite en i5o6 par Aguillou.

jinimaux. Les quadrupèdes sauvages du l'archipel d'Améritjue sontl

tous des plus petites espèces , tels que la chauve-souiis , fer de lance, ie

mulot volant, le rat piloris, l'agouti, le coati. Le ctocodile, k mu-

seau effilé, de Cuvier, est commun dans les eaux de Saint-Doininguf; 1

les perroquets, les colibris, les oiseaux-mouches abondent dans toutes 1'

Ues de cet archipel. On pêche fréquemment sur leurs côtes des torluesl

marines. [Ces amphibies sont ?,ur-tout très-nombreux sur les îlots déscrtsl

qui entourent plusieurs îles. L'écaillé de l'espèce de tortue appelée caiot

«st la plus estimée i*ans le commerce. Les lcz.ards et les ser[teii5J

ie rencontrent même dans ies lieux habités : quelques - uns de ces!

reptiles sont très-grands, mais plusieurs espèces ne sont pas dangercusis.!

Le serpent blanc , entr'autres, est respecté
,
parce qu'il dévore les .n\s cil

autres animaux nuisibles. La mer, autour des îles, est peuplée d'excellcnsl

poissons : il en est quelques-uns dont l'usage est pernicieux. Les requins!

infestent assez souvent les rades oî» les navires sont à l'ancre. Les inse(;los,|

fléaux ordinaires des pays chauds, tourmentent les liâbitans des Antilles:

quelques-uns causent des dégâts considérables, et les plus petits, tels quel

les chiques , ne sont souvent ni les moins incommodes ni ies moins dau-j

gereux (a).

(ai) Ployez Moreau de Saint-Mery, De 'ption de la -partie espagnole de S-nni\

Domingue , t. i, p. 6o.—— Brown's J'amoicfl.—— ^wifl/ei du Muséum d'hisiouif

naturelle
f
1. 1, x>«
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AMÉRIQUE MÉRIDIONALE. «1 f

Etendue.— Population primitive. — Progrès de la gèof^rtiplile»

— Climat et saisons.— Lacs.— [iii'icies.— Montui^ncs.

plcndue. La limile naturelle de celte division du nouveau «.onliiiritt

lie Iroiivc dans la chaîne de montagnes appelée Sierra de Canatagua «jni

tioparcnt les provinces de Panama et de Yeragua; mais cumiuc celle- ci

|i|)|)attient à l'Ainéricpie méridionale ^ on peut estimer la longueur du

Ifitle partie de l'Anjcrii|ue, depuis le lo*^ dcg. de latitude notd jus«|u'au'

Icaii l'rov/ard, par les 54 deg. de latilude sud, et même au-d(«là;\ 5()", si

Ijony comprend la Terre de feu. Sa longueur es! «K^uc aumoinsdedtKleg,

ou 5;()6o milles) sa largeur^ comme nous V "^ dr'jii dit, est eiilre le

W* cl le 85*-' deg. de longitude à l'ouest de 1' u i omprend cnvirua

12,880 milles.

Population primitive. Une profonde obscurité nous dérobe l'origine

[delà population de ces grandes contrées. L'opinion la plus probable est

Iqu'cllc vient d'Afrique
,
peut-être des îles Canaries. 11 est assrz naturel

iJe penser que les vents alises qui souillent constamment de l'est, auront

Iporté quelques malheureux navigateurs africains sur les côtes de l'Ame-

Irique. LesNatchet de la Floride semblent appuyer ce raisonnement, en

apportant que leurs ancêtres sont venus de l'orient ou de l'est
,
que leur

Ivojage fut long , ?t \ u'ils étaient sur le point de périr quand ils dé-

Icouvrirent l'Améri» e»

Progrès de la géOf. aphîe. L'in'stoirc des progrès de la géographie

le compose ici des diverses découvertes dont il a été fait mentiou dans

lia description générale de l'Amérique. Plusieurs parties de l'intérieur

jjont encore faiblement connues
y
parce que de vastes contrées situées

|(ur les bords de la rivière des Amazones sont couvertes de forêts impé-

aétrables, et que d'aulres sont submergées par de fréquens déborde-

aens. Au sud se trouvent de vastes plaines salines et quelques désert*

\t sable
y

qui opposent aus^ des obstacles aux recherches. Néanmoins

grande carte que don Juan de la Cru2.-Cano-y-01medilla, géogra-

hie, fit en 1 775, par ordre du gouvernement espagnol et pour son usage

,

ttinniença à jeter une vive lumière sur la géographie de cette vaste

entrée. [ Le voyage de Malespina , dont on publia seulement les car-

\y perfectionna la délinéation des côtes. Les travaux de M. d'Azara

rectifié nombre d'erreurs commises par La Cruz, et M. Faden vient

|])ublier à Londres une carte générale de celte partie du monde, qui

Ifcrmc des documcns très>neufs $ur U Brésil , communiqués par iqf

•r
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4/,8 AMÎÎRIQUE MÉRIDIONALE.
Portugais j M. de Huinboldt a donné, la position d'un grand noni!,rr>

,i

lieux. II est donc possible aujourd'hui de dresser ua plan asse^. e\a>

de celte grande division du globe. ]

Religion. Sj l'on excepte le territoire peu considérable possédé niu

vant par les Hollandais et quelques tribus sauva.':;es, la religion t;illi,

li(|ue romaine est généralement professée dans l'Amérique niéridinna!

Climat et saisons. Son extrémité s'étendant au sud, bien au-dcla t

celle de l'Afrique, se trouve exposée à toutes les horreurs des gd,;,.

antarctiques j et la Terre de feu , située seulement sous le 55*^ dcgic d

latitude sud, éprouve l'hiver presque perpétuel du Groenland, (jui o

sous le 70® degré de latitude nord. La Tehuelie ou Palagonic
, (ji,i|

consiste principalement en de vastes déserts, en savanes nues , et dunil

les rivières sont à peine bordées de quelques saules , semble jouir d'un

température assez douce, quoique froide. En s'avançant vers le nord,!

grande chaîne des Andes forme, suivant les degrés de son élévatiuii

des zon«s réelles et des climats qui constrastent étrangement avec 1.

tliéories des anciens géographes. Les principaux inconvéniens de 1

zone torride sont un froid extrême sur les montagnes, et une exccssiv

humidité dans les plaines. Près de Callao , les mois d'octobre et de n(j*cni

bre forment le printemps. Dans beaucoup d'endroits, ce qu'on appc

l'été est la saison sèche, souvent très-froide; et l'hiver est la saison jilu

yieuse. L'été commçnce en mai j ce qui est à peu près l'époque oii coiii'

inence l'hiver pour les régions moins élevées j il dure jusqu'en no

vembre , temps où commentent à se disperser, les légers nuages , fjd

<iéuotent l'hiver dans les vallées. Sur les montagnes l'hiver corniiiLtice

en décembre ; ce <jui dans les plaines est le premier mois de l'été. Un

\ojage de quatre heures peut conduire d'un climat à l'autre.

En général, les con*iées à l'ouest des Andes sont sèches , les nun^eîl

étant arrêtés par leurs sommets. Au contraire le? ^vastes régions qui sont

à l'est de cette chaîne, sont exposées à des torrens de pluie causés par

les vents alises qui souftlent sur l'Atlantique. Au Brésil, la saison plu

vicuse commence en mars ou avril , et Unit en août, lors(jue le rrintcnipsl

commence ou plutôt l'été. Les saisons ne sont distinguée^ que pai

l'humidité ou la sécheresse. [ Le climat de l'Amérique est généralomcn

moins chaud que celui de l'ancien continent sous les inè-nos paralli'!(

Des causes multipliées, dit M. de Humboldt, et en partie encore p

développées , contribuent à diminuer la ciialeur et la pécheresse tln^sli

Nouveau-Monde. Le peu de largeur de ce continent découpé de uilk

manières, sa prolongation vers les pôles glacés, l'Océan dont la sur

face non intei-rompue est balayée par les vents alises , l'aplatisscuicnt

de la côte orientale , des courans d'eau très-froido , ([ui se porteni de

jmis le détroit do Magellan jusqu'au Pérou 3 de ncnubicuses chalooiù

mont:

vent

nicnsc

les pli

suscep



AMÉRIQUE MÉRIDIONALE. 4,(9

Dionfagncs remplies de sources, et dont lessommets couverts de noigcss'ôlj^-

\cnt bien au-dessus de la région des nuages^ l'abondance de lleuvcs im-

menses rjui, après des détours multipliés, vont toujours clierclier les côtes

les plus lointaines j des déserts non sablonneux , et par conséquent moias
susceptibles de s'imprégner de chaleur j des forêts impénétrables qtri cou-

vrent les plaines de l'équateur remplies de rivières, et qui, dans les parties

du pays les plus éloignées de l'Océan et des montagnes, donnent naissance

à des masses énormes d'eau qu'elles ont aspirées, ou qui se forment par

l'iicfedc la végétation : toutes ces causes produisent dans les parties basses

de l'Amérique un climat qui contraste singulièrement par sa fraîcheur

et son humidité avec celui de l'Africjuc. On comprend qu'il n'est question

dans ce tableau que de ce qui constitue l'humidité de l'air en général et

la température de tout le nouveau continent. Quel({ues contrées, par

exemple, l'île de la Marguerite , les côtes de Cumana et de Coro sont

aussi chaudes et aussi arides qu'une partie de l'Afrique. L'Amériquô
méridionale a sans doute une ressemblance étonnante avec cette partit:

du monde
,
par sa forme , ses contours et la direction de ses côtes. Mais

la structure intérieure du sol et la position relative des régions voisines

occasioncnt en Afrique cette aridité étonnante qui, dans un espace

immense , s'oppose au développement de la vie organique. Le^ qiiatro

cinquièmes de l'Amérique méridionale sont situés au-delà de l'équateur,

ft par conséquent dans un hémisphère qui, ;'« raison de ses grandes

masses d'eau, et par une infinité d'autres causes, est plus frais et plus

liùrnide que notre hémisphère boréal : et c'est à celui-ci qu'appartient la

partie la plus considérable de l'Afrique. Le Chili, Buenos- Avres, la

partie méridionale du Brésil et le Pérou, tiennent du peu de largeur du
continent, qui va en se rétrécissant vers le sud , un climat semblable à
celui d'une île, c'est-à-dire, des étés frais et des hivers doux. Ces avan-

tages de l'hémisphère austral se font sentir jusqu'au 4»® prallèle sud:

mais au-delà ce n'est plus qu'un désert inhospitalier. Le détroit de Ma-
gellan est situé par le 55 et le 54*^ parallèle , et cependant dans les moi»
de décembre et de janvier, c'eit-à-dire en été, oii le soleil est dix- huit

heures sur l'horizon , le thermomètre ne s'élève qu'à quatre degrés. I^e

soleil éclaire tous les jours la plaine, et la plus grande chaleur que l'on

y ait observée en décembre, n'allait pas au-delà de neuf degrés. Le cap

Pilar dont les rochers escarpés n'ont qu« dix-huit toises de haut^ et nni

forme au sud l'extrémité de la chaîne des Andes , a presque le même
degré de latitude que Berlin (a).] ;,, .»

Lacs- [Aucune partie du globe n'a autant de lacs que l'Amérique septen-*

trionale. L'autre moitié de l'Amérique n'est peut-être pas moins remar-

quable par leur rareté. On en avait supposé plusieurs dans le Paraguay, et

ises
'
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ctiir'autres celuidelos Xarajres ; niais il n'existe que durautles inondation},

cjui sont bien plus considérables que celles du Gange , et qui subiu< rgont

drs provinces entières.] Dans la partie la plus septentrionale ^ on reaian{iie

la lagune de Maracaybo ; et le lac deTacarigua ou Valencia, dans la province

de Cara(;as. La Cruz donne 85 milles de long sur 45 de large au cclcbre lac

Parinia , appelé aussi Paranapitinca., ou mer Blanche. On révoque on

cloute celte étendue et même l'existence du lac^ mais il paraît qu'il existe

tm moins durant la saison des pluies. C'était sur ses bords que l'on plaçait

cette fameuse ville d'el Durado , dont les rues étaient pavées d'or. Cette

fuble parait devoir son origine à un rocher de schiste micacé qui , sem-

blable à un miroir^ rétléchil les rayons du soleil. Le Parima doi.ne nais-

sance à la grande rivière qui porte son nom , et que l'on appelle aussi

I\io-Bianco. £lle se joint ensuite au I\io-Negro j et tombe dans la grande

rivit>re des Amazones. On dirait que, dans cette partie de l'Amérique nic-

ridionale, i\y a rivalité entre la terre et l'eau j la sol y est si parfaiten:cnt

de niveau j et si sujet au changement
y
que les rivières semblent hcsister

sur la direction qu'elles ont à prendre : aussi coulent-elles dans tous les

senS; et des branches de rOreuo<]ue vont-elles se jeter dans des rivières

tributaires de l'immense Maragnon.

II ne paraît paS' qu'il y ait aucun lac considérable dans le pays des

Amazones ni dans le Brésil. Il reste beaucoup de découvertes à faire

dans ces vastes régions. Le lac de Titicaca, entre Cuzco et la Paz,

est regardé comme le plus important de l'Amérique méridionale. Il

existe de petits lacs le long du cours de la rivière Paraoa , et l'on trouve

deux grandes lagunes sur la côte orientale ^ à la latitude de 3i dcg.

55 min. Il y a aussi quelques lacs considérables au sud du Chili; ils

communiquent avec la rivière de Sauzes ou des Saules. L'un d'eux

porte le nom de lac des Tehuels. D'autres petits lacs plus loin^ au sud,

sont salés, le terrain y étant imprégné de nitre dans une grande étendue.

Rivières. La rivière des Amazones y mieux nommée fleuve du Maragnon

,

est regardée comme h t' célèbre rivière, non-seulement de l'Amérique

méridionale, mais d' de entier. £lle a droit à cette célébrité par sa

largeur et par l'étendue de son cours. Sous ce dernier rapport, le Kiang-

Keoû des Chinois , et peut-être l'Obi en Sibérie
,

pourraient entrer en

concurrence avec elle. Le cours de l'Amazone peut être évalué à 1970

milles, et celui de Rio de la Plata environ à 1770 milles } mais rein-

bouchure de l'Obi est gelée , et celle du Kiang-Keou n'a pas plus d'un mille

ou deux en largeur; au lieu que celle des deux grandes rivières d'Amé-

rique est d'une étendue qui les font ressembler à des golfes. Les historiens

Ûe la Chine rapportent que leurs grands fleuves ont été retenus par l'art

dans les lits qu'ils occupent aujourd'hui. Ils inondaient donc, dans Ict

iiuticns temps, Ucs nroYÏnccs cnUcrcfi^ comme le fuil le Maragtion. [Ou
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croît communément que le premier Européen qui a reconnu ce fleuve

immense fut François Orellana. I) s'embarqua en i559, assez près de

Quito , sur la rivière de Coca
,
qui prend plus bas le nom de ISypo. De

celle-ci il tomba dans une autre plus grande; et, se laibsanl aller sans

autre guide que le courant, il arriva au Cap-Nord, sur la c6lc de la

Gujanne , après une navigation de 1800 lieues, suivant son estime. La
rencontre qu'il dit avoir faite, en la descendant, de quelques femmes

années ; dont un cacique indien lui dit de se délier, la fit uomruer

rivière des Amazones. Quelques-uns lui ont donné le nom d'Ordlana;

mois, avant Orellana y elle s'appelait déjà Maragnon, du uomd'uu autre

Espagnol.]

La Condamine nous a donné l'histoire et la meilleure description de ce

grand fleuve. Sa source n'est pas encore parfaitement comme. Le célèbre

mathématicien dont nous venons de parler , dit que l'Ucayal est le princi-

pal courant y attendu qu'à la rencontre de l'Utayal et du Maragnon, le

premier est plus large que le fleuve où il perd son nom. Les sources

de i'Ucayal sont aussi les plus éloignées et les plus abondantes : il rassemble

les eaux de plusieurs provinces du haut Pérou, et il a déjà reçu l'Apurimac

qui le rend considérable
,
parla même latitude où le Maragnon n'est encore

(p'un torrent : enfin TUcayal , en rencontrant le Maragnon , le repousse et

lui (aitchanger de direction. [ L'Uca^al fut d'ailleurs , dès répo(jue de lacon-

qiàête du Pérou, considéré comme le véritable tronc du Maragnon j et U,

rivière à laquelle on donna plus tard ce nom^ portait auparavant celui de

Tunguragua. Mais les mêmes causes qui ont jeté du doute sur celle des

branchent du Maragnon
,
que l'on doit regardercomme la principale, ont fait

balancer entre les branches de l'Ucayul pour savoir quelle es t celle qu'il faut

admettre comme la brauche originaire et première. Les opinions ont été

partagées entre le Béni et l'Apurimac : celui-ci ajrant en sa faveur l'his-

toire, la tradition et les observations des vojageurs, on ue peut lui refu-

ser de l'emporter sur l'autre.]
'/'

[ L'Apurimac a sa source au milieu des sayanes de Condoroma , dans

la corrégidorerie de Tiuta , au nord de la ville d'Arequipa , à l'ouest du

lac deTiticaca, par 16 deg. 3o min. de latitude australe, et 76 deg.

10 min. de longit. occident, de Paris. Il court impétueusement du côté de

l'est, puis vers l'ouest^ et dirigeant ensuite son cours tantôt au nord-ouest,

tantôt au nord, en suivant une ligne droite, ou eu décrivant des courbes

,

il reçoit un*si grand nombre de torrens
,
que bientôt il n'est plus guéable.

11 s'ouvre un passage au travers des Andes , et coule entre des montagnes

d'une hauteur prodigieuse
,
qui lui fournissent des eaux en abondance.

Après avoir reçu plus de cinquante rivières d'un volume considérable
y

jmrmi lesquelles il faut remarquer le Pari , il se joint , entre te i le et le

u^ deg. dç lutUudc; mU Leui, qui vieat de Vnni, et 4lï>^U<i C'vurs e&l &i

^
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''4!]

f

m

m

Ht
i^ il



452 AMÉRIQUE MÉRIDTOIVALE.
impétueux, qu'il repousse l'Apurimac, et le force à se diriger au nonl-

oucst. Le courant d'eau que forme cette jonction prend alors le nom
d\\po-Paro ou grand Paro) et, continuant à couler avec la môme irnpc.

tuosilc dans la direction indiquée plus haut, il arrive au 8^ deg. 26 niin.

de latitude australe, oîi il reçoit la Pachitca, et prend le nom d'Ucajal.

Quittant la direction du nord pour aller vers le nord-est, il s'accroîl par

les eaux de plusieurs grandes rivières, et s'unit au Tunguragua ou nou-

veau iVîaragnon, sous le 4*^ deg. 55 min. Cette dernière rivière prend sa

source dans le lac Lauricocha, qui est situé par le 10^ deg. 14 min. do

latitude australe , et qui a une lieue de longueur sur une demi-lieue de

largeur. Au sortir de ce lac , le Tungaragua a plus de soixante pieds de

largeur , et une profondeur proportionnée , même dans la saison où les

eaux se retirent. Il court au nord , traverse une région frès-montueuse

dans l'étendue de six degrés
}
puis à Jaen de Bracamoros , après avoir

reçu deux grandes rivières , il se rétrécit , s'ouvre un passage entre deux

montagnes , où la violence de son courant , les rochers qui le barrent , et

plusieurs sauts le rendent impraticable. C'est à quatre journées au-dessous

de Jaen que l'on s'embarque. Depuis Jaen , son conrs se dirige au nord-

est : il gagne la chaîne extérieure des Andes
,

qu'il traverse à une passe

appelée le Pongo de Manseriche. Pongo , en péruvien , signifie porte.

Là , il tourne à l'est , et se creuse un lit entre deux murailles parallèles de

rochers, coupés presqu'à plomb. Il est si resserré, qufe sa largeur, qui

auparavant était au moins de sSo toises, n'est plus ici que de 25. Sa

vitesse augmente tellement, que La Condamine parcourut deux lieues en

une demi-heure. Il reprend sa largeur, et reçoit plus bas, à gauche, le

Huallagà , rivière très-considérable et très-profonde
,
qui , sous le nom

d'HuanucQ , a sa source dans ut^ lac peu éloigné de celui d'où sort le

Tungaragua ) ensuite il se joint à l'Ucayal ou atfcieil Maragnon
,
près de

San-Joaquin d'Omagna.

On a dit plus haut que parmi les rivières qui se jetaient dans l'Apnri-

mac , on devait remarquer le Pari : il est aus^ connu souÈ le nom de ri-

vière de Jauxa et de Mantora, et quelques auteurs l'otit regardé comme

le tronc principal du Maragnon. Il sort d'ua lac situé aie l'autre càVé des

montagnes, où le nouveau iV!:aragnon prend sa source. '
'$' '^' - ' •'

Au-dessous du confluent de l'ancien et du nouveau Maragnon , la

largeur du fleuve augmente sensiblement , ainsi que le nombre de ses

lies. Le Maragnon , outre quelques rivières peu considérables , reçoit du

nord le Napo , le Parana , l'Yupuro et le Rio-Negro
,
qui s'est déjà aug-

menté des eaux du Parinia, et qui par le bras du Cassiquiare commu-

nique avec rOrenoque. Les principales rivières qui vieilnent du raidi

sont; le Cuchivara ou Purus, et la Madera, formée d« la réunion du
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Bcui, du Maniore et de l'Ytenas, dont les sources sont à Test des An-
des, et qui arrosent une vaste étendue de cet immense continent à une

aussi grande distance que celles de l'Ucajal. Cette rivière, grossie par les

eaux
,
peut être regardée couinie une autre grande source de la rivière

des Amazones. Ce fleuve , au-dessous du I\io-Negro et de la Madcra , a

communément une lieue de large. Il reçoit ensuite du midi le Topoyog

ft leXingu^ en s'approchant de l'Océan il su divise en deux branches,

dont la plus petite, qui tourne vers le sud, se perd
,
pour ainsi dire , dans

une mer formée par le concours de plusieurs grandes rivières qu^il ren-

contre successivement. Les plus considérables sont Rio de ths bocas
,

ou rivière des deux bouches ; la rivière desTocantins, et celle de Maju
qui viennent du Brésil. L'autre branche se dirige vers le nord -est.

Depuis la rencontre duXingu avec l'Amazone, la largjeur de*celle-ci est

si considérable
,
qu'elle suffirait pour faire perdre de vue un bord de

l'autre, quand les grandes îles qui se succèdent les unes aux autres per-

mettraient à la vue de s'étendre. Sa profondeur est de plus de loo brasses.

Le flux s'y fait sentir à plus de 200 lieues de la côte. A l'embouchure du

(louve , dans l'endroit où son canal se trouve h plus resserré par les îles,

le (lux de la mer offre un phénomène singulier. Pendant les trois jours

les plus voisius des pleines et des nouvelles lunes, temps des plus hautrs

marées, la mer, au lieu d'eraplcj^er près de six heures à monter, parvient

en une ou deux minutes à sa plus grande hauteur : on juge bien que

cela ne peut se passer tranquillement. Ou entend , d'une ou deux lieues

de distance un bruit effrayant qui annonce la pororoca. C'est le nom
que les Indiens de ces cantons donnent, à ce terrible ^o/. A mesure

qu'il approche , le bruit augmente, et bientôt on voit un promontoire

d'eau de 12 a i5 pieds de haut, puis un autre , puis un troisième, et

quelquefois un quatrième, qui se suivent de près, et qui occupent toute

la largeur du canal. Cette lame avance avec une rapidité prodigieuse

,

brise et rase en passant tout ce qui lui résiste y emporte des espaces

immenses de terrain , déracine les arbres , dévaste tout ce qu'elle ren-

contre. Partout où elle passe , le riva^ est net comme s'il eût été nettoyé

p.vec soin. I^s canots , les pirogues , les barques môme n'ont d'autre

uioyen de se garantir de Ifi fureur de cette barre
,
qu'en mouillant dans

un endroit où il y ait beaucoup de fond. Comme le Missouri et le Saint-

Laurent , le Maroguon est fangeux. Ses bords sont en général couverts

d'herbes touffues , de broussailles , et même de forêts et d'arbres extrê-

mement élevés
,
parmi lesquels il y a plusieurs espèces rares , et utiles en

médecine. Au-dessous d > Borja , un peu après le Pongo , et 4 à 5oo lieue»

au-delà en descendant le fleuve , une pierre , un simple caillou est aussi

lare que le serait un diamant. Les sauvages de ces contrées ne savent

to que c'est qu'une pierre , n'en ont pas même l'idée. Le port de Jaea

i^iii élevé de 255 toises au-dessus du niveau de la mer^ dont il est éloigné

'à
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de nilllo liVnpfl. La nnvigation <lo l'yVmazone est sujette à beaucoup lî^

périls. Vn des plus grands est la rencontre de f]u<K|u« tronc d'arlin^

dcracinô , engravé dans le snblc ou le limon , et caclié sous l'eau, f|ui

mettent les canots en danger de chavirer ou de s'ouvrir. Depuis le point

où le lit du fleuve acrpiiert une largeur de 8 à 900 toises , on court un

autre danger. Cette vaste étendue donne beaucoup de prise au vent
; il

excite de vraies tempétei qui ont souvent submergé des canots. Entre

le Xingu et l'endroit où l'Amazone se divise en deux branches , Ir»?

batcau?c ne marchent plus qu'à la faveur des marées. On trouve des

Inmentins dans ses eaux
,
jusqu'au Pongo de Manseriche. Les endroits

iiirirécageuxsont infestés parles serpen» et les crocodiles. La plus grande

incommodité qu'éprouvent les vo^yageurs qui naviguent sur ce fleuve,

est l'innombrable quantité de moucherons, de moustiques et de marin-

gouitis. Elle cesse sur la rive droite , depuis l'emboudiure du Xingu.

D'ii[>rès le rapport de La Condamine j il paraît en effet qu'il y a eu une

tribu do femmes guerrières au nord de ce grand fleuve ^a).

Le Rio de la Plat» , ou la rivière d'Argent , est formée de la réunion de

celles d'Uruguay et de Parana. Celle-ci , qui est le bras principal
, prend

sa s6ui*cc dans les montagnes où les Portugais ont leurs mines d'or des

^oyazesen^re les i7°deg. 5o min. et les 18® deg. 5o min. de latitude aus-

trale (b). Elle est formée et grossie parla réunion de beaucoup de ruisseaux

et do courans d'eau. Elle se dirige d^abord au sud , se joint à l'Yguazu

qui vient de l'est
,
puis tire fortement à l'ouest jusque vers le 27* ^'"^'t

où elle reçoit du nord le Paraguay, qui prend sa source sous le i5" pa-

rallèle dans les montagnes ap|)el€es Sierra del Paraguay, où les Portugais

ont beaucoup de mines d'or et de pierres précieuses. Dans la saison plnn

vieuse , il forme par ses débordemens le lac de los Xarayes. Le Paraguay,

avant de s'unir au Parana^ reçoit à droite le Pilcomayo et le Rio Grande ou

"Vermejo. Le Parana, après son confluent avec le Paraguay, reçoit encore

la Rio Salsado qui vient du nord-ouest , et, en se réunissant à l'Uruguay,

forme le Rio de la Plata. Le Paraguay est navigable depuis le 16® dcf.

jusqu'à son embouchure , quoique4Bon canal soit en général étroit
,
parce

qu'<lln ne trouve ni ressifs, ni autres obstacles , et qu'il a toujours assez

de fond. Son eau est excellente. Le Parana , malgré l'énorme volume

de ses eaux
,
qui est dix fois plus considérable que celui du Paraguay au

point de leur rencontre , n'est pas navigable dans toute son étendue ait-

dessus de cet endroit. Son cours est entrecoupé de cataractes et de ressifs.

Cette rivière est , dans toute sa longueur, rempli d*iies dont quelqucs-

Vmes sont (rcs-considérables. Ses plus grandes crues ont lieu en décembre

plus qu'en toute autre saison. Elle est beaucoup rapide et plus violente

(n) Voyige le long de la rivière des amazones ^ par La ConJamine. {b) Voyaga

AU Pérou , de 1791 à 1794» 2 vol. in-8% atlas iii-4*>* Paris, J. G. Dejstu } 1810»
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hn^ son cours qiip IcParaguajr^ parce (juVlIc vicnl de l'est, où le Iciraiu

a plus (l'inclinaison.

L'Uruguay prend sa source vers le iS*" drg. do Vititude sud , dans des

montagnes situées dans le Brésil , et peu éloignées de la c<^te voisine de

Sainle-Catlierinc. Il coule d'abord à l'est, reçoit un grand nombre d«

ruisseaux et de rivières, puis se dirige au sud, et Unit par se réunir au Pu>

rana pour former le Rio de la Plata. Son cours est rempli de ressifs et d«

rochers. L'erabouchurf commune de ces deux fleuves est si large , ({u'ua

vaisseau placé au milieu n'aperçoit point la terre Ci).

La troisième grande rivière de l'Amérique méridionale est l'Ore-

Tinqne , dont les sources ne sont guères plus connues que celles du Nil,

Elles n'ont été visitées par aucun Européen , ni par aucun naturel qui ait

eu quelque relation avec les Européens. Quelques moines franciscains ont

pénétré jusqu'à l'embouchure du Chiguiré , où l'.Orenoque est si étroit

,

que, prcsdc la cataracte des Guaharibes, les naturolsy ont jeté un pont fait

(le liannes tressées } mais la nation des Guaicas, race d'hommes d'une

blancheur surprenante, mais très-petits, empêchent d'avancer plus loin

vers l'est les voyageurs, qui redoutent leurs flèches empoisonnées. Sui-«

vant l'opinion la plus probable , TOrenoquc sort de la pente méridionale

de la chaîne des montagnes
,
qui , sous le quatrième et le cin(iuième pa-

rallèle nord, s'étend de l'est à l'ouest, depuis la Guianc française jus-<

qu'aux Andes de la nouvelle Grenade. Tout ce que l'on rapporte sur la

lac dont l'Orenoque tire sa source est fabuleux : c'est en vain que

l'on chercherait dans la nature le lac appelé Laguna dA Dorado
,
qui,

sur la carte la plus récente d'Arrowsniith , a une longueur de vingt

milles, et paraît une mer intérieure. Le petit lac couvert de roseaux,

d'où le Pirara , branche du Mao , tire sa source , aurait-il donné lieu à

cette fable ? Mais ce marécage est situe cinq degrés plus à l'ouest que le

canton où l'on peut supposer que se trouvent les sources de l'Orenoque.

Ce fleuve n'est long-temps qu'un ton-esit impétueux
,
qui, au milieu de»

forets, se fraie un cl^emin au milieu des montagnes
,
jusqu'à l'instant où

,

bordé de rivages sans arbres, il coule lentement sur une surface pres^

qu'horizontale. L'Orenoque est du nombre de ces fleuves singuliers qui ,

après avoir fait beaucoup de détours à l'ouest et à l'est, suivent erilin un«

direction tellement rétrograde
,
que leur embouchure se trouve presque

dans le même méridien que leur source. Du Chiguiré et du Gehette au

Guaviare, l'Orenoque court à l'ouest, comme s'il voulait porter ses eau:^

au grand Océan. Dans cet espace , il envoie au sud un bras très-remar-

quable , appelé le Cassiquiare, peu connu en Europe, et qui se réunit au

Rio-Negro, ou, comme le nomment les naturels, au Guainia^ exemple

(i) J^nyages dans VAmérique méiidionalc
y
par don Félix de Âzara , 3 vol. ?b-8<»>

ntlas in-4". Paris , J. G. Dëxi u i
iuoj.
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iiiii({uc (le l'embranchement de deux grands fleuves. Jusqu'à rctuboiichm.?

du Ouaviarc j l'Orcnoquc coule le long de la pente méridionale de U
montagne de Parinié> La nature du sol et la jonction du Guaviarc et de

l'Atabapo avec l'Orenoque, le dc-tcrmincnt h se diriger tout d'un coin)

vers le nord. Par ignorance de la géographie, on a long-temps pris lu

Guaviare pour la véritable source de l'Orenoque. Les doutes que plu-

sieurs géographes célèbres avaient élevés sur la possibilité de l'union de

ce fleuve avec rOrenoipic, sont, on peut le penser, entièrement dissipes

par le voyage de M. de Ilumboldl. Une navigation non iiiterrumpiie ,^de

47a milles , sur un singulier réseau de fleuve, l'a conduit du Rio-Ncgro,

par le Gassiquiare, dans l'Orenoque, ou bien des frontières du Brésil,

pur l'intérieur du continent, jusqu'aux câtes de Caracas. La Condaniine

avait déjà parlé de cette communication de deux grands fleuves
,
qui de-

puis avait été tant contestée. Depuis la rive gauche de l'Orenoque jus-

<{ue bien au-delà de l'équateur^ au i5^ degré de latitude australe,

s'étend le bassin immense et boisé de la rivière des Amazones^ mais

h San-Fernando de Atabapo, TOrenoque, tournant tout-à-coup au

nord
,
perce une partie de la chaîne de montagnes. C'est là que sont si-

tuées les grandes cataractes d'Atures et de Ma^pures) là , le lit du fleuve

est rétréci par des masses de rochers gigantesques , et comme partagé en

différens réservoirs par des digues naturelles. En pénétrant très-avant

dans les terres , il forme dans les rocs des baies très-pittoresques. Depuis

l'embouchure de l'Apuré, l'Orenoque, se dirigeant à l'est, sépare jusqu'à

rOcéan les forets impénétrables de la Guj^anne , de savanes d'une lon-

gueur immense. Il entoure de trois côtés , au sud , à i'ouest et au nord

,

nu groupe de montagnes. Depuis Carichana, oii l'Orenoque s*est ouvert

Tin passage par un défilé très-étroit , il est libre de rochers et de tourbillons.

II entre dans l'Océan en formant un delta très-étendu, situé à peu près

vis-'à-vis l'île de la Trinitç. Sa principale embouchure, placée un peu plus

au sud-est, semble un lac sans bords (a).]

Les autres rivières de l'Amérique méridionale, comparées à celles dont

iious avons parlé, sont de peu d'importance. Les principales sont la

Madeleine
,
qui se jette au nord dans la nier des Caraïbes-, et le Rio de

San-Francisco
,
qui arrose une grande partie du Brésil. Au sud du Rio de

la Plata , on trouve la rivière Mendoza et le Rio de los Sauzcs , ou la ri-

vière des Saules ^ et plus loin , au sud , le Chulclan et le Gallegos. Cette

dernière se jette dans l'océan Atlantique, vis-à-vis les îles Malouines ou

^'alkland. L'Amérique méridionale renferme plusieurs rivières qui ne se

rendent pas à la mer : telles sont celles qui se jettent dans le lac de Tilicaca.

Dans le Tucuman, et au sud-ouest de Buenos-Ayres on voit beaucoun

fie rivières qui se perdent dans les sables ou dans des lagunes.

(a) Tableaux d,c la nature f^^Aï M. Je Humboliltj t. 11 , p. 175.
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Montagnes. Les montagnes de l'Amérique meridiona le forment un des

Liijs iinportans objets de la géographie naturelle, non->seuk>iiicnt parce

utiles sont les plus élevées du globe, mais encore parce qu'ellrs récitent

n grand nombre de volcans <|ui offrent dcsscînes également adinirablas

(terribles. [Avant le voyage de M. dcHumboldt, la meilleure relation (|ud

au eut de cf s montagnes fameuses était colle des mathématiciens fran-

ais et espagnols
;
qui y de 1755 ù 174^ » séjournèrent dans ces régions

Ipoury mesurer un degré du méridien. Mais La Gondamine, dont le voyage

Uferme les vues les plus belles sur la géologie et la ph3'sique générales;

pouguer et Ulloa, n'ayant mesuré quelques-ims de ces colosses qu'approxi-

Hâtivement, leurs résultats offrent (|ucl<|uefois des différences très-consi*

érables. D'ailleurs le génie de La Condamine et le zèle d'Ulloa n'ont pu
ous éclairer sur la véritable structure des Andes

,
parce que la minéralogie

'existait pas encore. C'est à M. de Ilumboldt que nous avons Tobligatioa

e mieux connaître sous tons leurs rapports ces niasses énormes qui par-

ourent toute la longueur de l'Amérique. La chaîne des Andes s'approche

iresqu'cgalement des deux pâles. Ses extrémités n'en restent éloignées

uede 29 à 5o deg. de latitude. Elle s'étend depuis les îlots placés au sud

leluTeire de Feu, ou depuis le cap Horn, jusqu'au mont Saint- Ëlie,

iluésur la côte nord-oues|y c'est-à-dire depuis le 55" deg. 58 miimles de

latit. australe, jusqu'au 60^ deg. 12 min. de latil. boréale. Elle a 2,5oo lieues

le long sur 5o à 40 de large en certains endroits. On ne considère ici que

partie comprise dans l'Aniériq je méridionale.

L'élévation de la Cordillère des Andes est beaucoup plus inégale qu'on

élu croit communément. lien existe des parties entre le Chimborazo et

uxa, dont la crête n'excède pas la hauteur du Sainl-Gothard (y.jO'jS mètres

,u65 toises }. Il en existe dans l'hémisphère boréal^ dans l'isthme de Pa-

ama
,
qui ne s'élèvent pas à 100 toises ; mais la Cordillère atteint une

lasse et une élévation colossales sous le 1
7*^ deg. de latitude australe

,

ans le Pérou, puis sous l'équateur même, et s'élève à 5 ou 6 raille

lètres et au-delà ( 2,5oo à plus de 5,5oo toises) de hauteur. En général^

a chaîne des Andes peut étonner notre imagination
,
plus encore par sa

nasse que par sa hauteur. Au volcan d'Antisana , à4>5o5 mètres (2,io5

oises ) d'élévation, M. de Humboldt a trouvé une plaine qui a douze lieues

le circonférence. La hauteur moyenne des hautes Andes
j
près l'équa-

eur, en faisant abstraction des pics qui s'élancent au-dessus de la crête,

stde 5,900 à 4;5oo mètres (2,000 à 2,5oo toises). Leur largeur est à Quito

le 20, et , en quelques parties du Pérou, de /\o à 60 lieues.

La partie des Andes la plus élevée est celle qui se trouve située entre

équateur elle i®* deg. 45 min. de latitude australe. Ce n'est que dans ce

letit espace du globe que l'on trouve des montagnes qui surpassent la hau-

ïiir de 5;847 mètres (5^ooo toises). Aussi n'y en a-t-il que trois cimes : le

à
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r'iimhorazo, qui excéderait la hauteur de l'Etna, placé sur U %nmrr\t[ •]

Canigou, ou crllc duSninl-Golliard plnc^ sur la cime du Pic de Ténciiit

IcCayanibé et l'A ntisana. Les traditions des Indiens de Lican nous appitni

Tif'nt
f
avec ((ueique certitude, que la montagne de l'Autel, appelée pai |r

indigènes Capa-Urcu, était jadis plus élevée que le Chiuiborazo, ninisr|ir,i4

pri'S une éruption continuelle de huit ans, ce volcan s'affaissa. Aussi suij

sommet nepréscnte plus dans ses pics inclinés que les traces de ladestrunioMi

^^ I^e Chimborazo y comme le Mont-Blanc ^ forme l'eitrémité (iim

groupe colossal. Depuis le Chimborazo jusqu'à i7.û lieues au sud , aucun

cime n'entre dans la neige perpétuelle. La crête des Andes n'y a que 5,io(|

à 5,5oo mètres (i6à 1,800 toises ) d'élévation. Depuis le S'' deg. de laiiJ

tude australe y oa depuis la pi^Qvince de Guamachuco, les cimes neigioJ

deviennent plus fréquentes, sur-tout vers Cuzco et la Paz, où s'élcvcnl

les pics élancés d'Elimani çt de Cururana. Au Chili , aucune montagne

n'a été mesurée; et, plus au sud, la Cordillère se rapproche si fort d

rOccan, que les îlots escarpés de l'archipel des Huajtecas peuvent ètrJ

regardés comme un fragment détaché de la chaîne des Andes. Le c^ni

neigé de Cuptana s'y élève encore ù 2,900 mètres OjSoo toises) } ruaij

plus au sud j vers le cap Pilar, les montagnes granitiques s'abaissent jus.

qu'à 400 mètres (200 toises) y et même jusqu'à de moindres hauteurs,

L'élévation des Andes | depuis le Chimborazo jusqu'au nord, n'est paJ

moins inégale. Depuis i deg. 4^ min. de latitude australe, jusqu'à 2 deg.l

de latitude boréale , la Cordillère conserve la hauteur de 5,ooo à 5,5(io|

mètres (2,600 à 2,800 toises ). La province de Pasto est un des pla*eauxl

les plus ôlevés du globe; c'est le Thibet de l'Amérique. Plus au nordj

la Cordillère se divise en trois chaînons : la plus orientale n'a pas del

cimes neigées entre les 4^ et 10® deg. de latitude; mais à son extrémité

boréale, là où elle se détourne à l'est pour former la chaîne des mon{

tagnes de Caracas, se trouve le groupe colossal de Sainte-Marthe et dtj

Merida
,
qui a de 4^700 à 5,5oo mètres (2,400 à 2,600 toises ) de liau{

teur* Mais la branche la plus occidentale de la Cordillère des Andcsl

s'abaisse dans l'isthme de Cupique et de Panama, depuis 100 jusqu'à!

3oo mètres (5o à i5o toises) d'élévation (a).]

On a long-temps dépeint, comme absolument plat, le Vaste terrain qui,!

à l'est des Andes, se prolonge en talus vers le Brésil et la Guyanne , etoni

a cru que les immenses plaines ou llanos, situées au sud de la c6te dtl

Caracas , continuent sans interruption jusqu'aux Pampas de Buenos-A^resl

«t aux Patagons ; mais ces Uanos sont séparés par des Cordillères , et nel

sont pas situés au même niveau. De la Cordillère parallèle au méridienj

partent trois chaînes primitives parallèles àl'cquateur. • -

Ces chaînes sont t i^ celle de la côte septentrionale, entre g et 10 deg.l

(d) Humboldt , Tableauphysique des régions éqnatoriales
, p. 1 17.
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L« hlIlnJe nord, n" Celle «le Parimc , on la cluînc 'Ici cafarnrtp* dr»

lOrnioqufîy depuis "% jiui<|irà 7 dcg. dn Ltitiide nord* V La ctiaîae d^

fjii.iuilns
f
çntre i5 et ?!0 di>g. de Ijlilnde sud*

r. 1 plus s*»pfeiitrû)!iRlc , ou oollc de la cAtc de Vonoxucîa , est la p?nt

Itlrvpey mais la moins large. Elle naît de la chaîne principale, dans IVn-*

Jroit où, près de l'isllimc, celle-ci ne forme pliu au nord du Chagr«i

(u'tiii terrain montagneux de 5! à 5oo toises de hauteur. Des rangées d«

Dionlagnes plus élevées , mais plus irrégulières daiut leur af;ro4ipement ,

X dirigent à l'est du Rio-Atrnto , sous le nom de Sierra ùe Abibe , vers l\

province de SaintC'Marthc. Cette chaîne se resserre à mesure qu'elle s'ap«

^r^'Ilc du golfe du Mexique au cap de Vêla : elle court ensuite directe-

nu lit à l'est vers la montagne de Paria
f
ou m^mc vers l'île de la Trinité*

5:i plus grande élévation se trouve aux deux montagnes de Sainte*

Marthe et de Mcrida* La première est élevée au-dessus du niveau de I<t

mrr d'environ 5,ooo varas ou verges d'Espagne, et la seconde de 5,4oo va«

rus, ou 2;55o toises. Ces colosses égalent peut-être le Mont-IUanc en

linifrur j ils sont perpétuellement couverts do n»M'ge, et de leurs flancs se

précipitent souvent des torrens de matières bouillantes et sulfureuses. Lc^

pics les plus élevés sont isolés au milieu de mnntn^^r.es d'une hauteur pcit

ronsidéral)lc; celle de Merida est dans le voisinage de la plaine de Cara-*

ras, qui n'a que 260 pieds au-dessus du niveau de la mer.

La hauteur générale de la chaîne de la c6te est de 600 à 800 toises ,

\ l'exception de quelques sommets plus élevés , mais qui s'abaissent vers

jVst. Cependant la hauteur des montagnes secondaires du sud de cette

c'ia*ne , composées principalement de pierre calcaire , s'accroît vers l'e^t

de ce continent. I-a chaîne de la cAte est plus escarpée au nord qu'au sud;

et ilaiis le Silla de Caracas , au-dessus de Caravelledo , il y a un préci-

pire qui offre le spectacle effrayant d'une hauteur perpendiculaire d«!

i,5oo toises , la partie septentrionale de cette chaîne étant peut-étrei

ronipnc par le golfe du Mexique.

La sf^conde chaîne, c'est-à-dire, celle de Parime ou des cataractes d«

rOrenoque f est peu connue. Ou ne croyait pas, il y a 5o ans
,
qu'il fût

possible de la traverser. Elle se sépare des Andes près de Popayan , sous

l^-s 5^ et G^ deg. de latitude boréale y se dirige de l'ouest à l'est depuis le»

sources du Guaviare, se porte au nord de cette rivière ,011 elle forme sous le

7^' deg. de lat. les cataractes de Maypuré etd'Aturé , cataractes affreuses

qui offrent le seul passage ouvert aujourd'hui pour pénétrer par l'intérieur

du continent à la vallée des Amaxones. Depuis ce point cette chaîne s'élèvi;

et s'élargit beaucoup , ayant entre les sources de plusieurs rivières plus

de ( 30 lieues de large. Plus loin à l'est entre les 6b^ et 69® deg. de long.

à l'ouest de Paris , sa continuation est peu connue. Vers le 69* deg., et h
4' ou i*' deg. de lat. nord, elle se rétrécit beaucoup: elley fonne une chaîne

i
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peu élevée qui divise les eaux j les rivières qui sortent de la pente sc).

lentrionalc, coulent vers l'Orenoque ; celles de la pente méridional'^ >,.

niôlcnt aux eaux de l'Amaxone. La chaîne s élargit , et à l'est de l'Esse-

fjiiebo, elle prend une direction sud-est , et va joindre les montagnes

granitiques de la Guyamie, où la rivière de Surinam et plusieurs autres

|>rennent leur source. Cette grande Cordillère des cataractes est habitée

par un grand nombre de tribus sauvages indomptées y et peu ou point

connues en Europe. Nulle part elle ne parait s'élever aussi haut que la

chaîne septentrionale de la côte. La montagne de Duida ou el Ccrro

de la Esmeralda j n'a pas plus de 1,525 toises au-dessus du niveau de la

mer. Située dans une plaine riante , couverte de palmiers et d'ananas , la

masse énorme qu'elle présente et les flammes qu'elle fette vers la fin de

\ix saison pluvieuse , la rendent également pittoresque et majestueuse.

Vers l'est , la chaîne semble expirer au milieu de roches brisées. On n'y

trouve aucune apparence de couches secondaires. Les roches sont de

granit , de gneiss , d'un schiste micacé; d'ardoise et de hornblende. Sun

élévation commune est de 600 toises.

La troisième chaîne de montagnes primitives, ou celle de Chiquitos,

n'est connue que par les récits de ceux qui ont traversé le Pampas. KHe

xéuni! , dit-on , les Andes du Pérou et du Chili avec les montagnes du Brrsil

cl du Paraguay, se prolongeant depuis la Paz, Polosi et le Tucumaii

,

par les provinces de Moxos , Chi([uilos et Chaco , vers le gouvernement

des Mines et celui de Saint-Paul au Brésil. On ajoute que les plus hautes

cimes sont entre le i5^ et le 20''' deg. de lat. australe , et que les eaux se

partagent à cette hauteur entre l'Amazone et le Piio de la Plata. Mais i!

paraît probable qu'il existe dans cet endroit un plateau étendu et peu

élevé, dont les extrémités forment un simple escarpement ou une des-

cente d'un terrain plus haut vers un terrain plus bas : en effet, dans la

fiaison des pluies , l'abondance des eaux donne naissance à des lacs

temporaires
,
par lesquels les affluens de la rivière des Amazones com-

muni(]uent avec ceux du Rio de la Plata.

Entre ces trois Cordillères, sont contenues trois larges et profondes

vallées : colle de l'Orenoque , de Rio-Negro , de la rivière des Amazones , et 1

celle des Pampas de Buenos-Ayres. Toutes s'ouvrent vers l'est , mais sont

fermées à l'ouest par la haute chaîne des Andes. La vallée du milieu, ou celle

des Amazones , est couverte de forets si impénétrables
,
que les rivières seules

y forment des chemins. Au contraire, celles de l'Orenoque et des Pampas

«ont des plaines couvertes d'arbres , des savanes qui ne contiennent que

quelques palmiers épars. Elles présentent les mêmes chaleurs , le même

manque d'eau
,
que les déserts d'Afrique

j
quelques-unes sont si unies,

que , dans un espace de 800 lieues carrées , souvent on ne trouve pas une

inegaUtc de plus de 8 ou 10 pouces de hauteur. Des parties voisines ti;
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)uve pas une

> voisines ai 1

montagnes de 5ooo toises de haut , n'ont que 40 à 5o toises d'élévalioa

au-dessus du niveau actuel des eaux. La pente de ces Ilanos est si douce

,

les inégalités en sont si peu sensibles
;
qu'un rien détermine une rivière à

couler de (ci ou tel côté.

[On vient de voir que les régions équatoriales de l'Amérique méridio-

nale présentent à la fois les cimes les plus élevées et les plaines les plus

étendues et les plus basses du monde. La chaîne des Andes est partout dé-

chirée et interrompue par des crevasses qui ressemblentà des liions ouverts

I

et non remplis de substances hétérogènes. S'il y existe des plaines élevées

Je 2700 <i 5ooo mètres ( 14 À i5oo toises ); comme dans le royaume de

(^'uito , et plus au nord dans la province de Pasto, elles ne sont pas com-

Iparablcs en étendue à celles de la Nouvelle-Espagne. Ce sont plutôt des

vallées longitudinales y limitées par deux branches de la grande Cordillère

(les Andes. Ces plateaux j tels que ceux de Santa-Fé, de Caxaraarca et

(Ida grande plaine de l'Antisana^ sont entièrement unis. A l'aspect dit

sol natal, les personnes qui habitent ces contrées élevées ne se doutent

pas de la situation extraordinaire dans laquelle la nature les a placées j ce-

Ipcndant tous ces plateaux n'ont pas au-delà de 40 lieues carrées. D'uii

[accès pénible , séparés les uns des autres par des vallées profondes , i\$

Ifavorisent très-peu le transport des denrées et le commerce intérieur.

ICouronnant des cimes isolées , ils forment, pour ainsi dire , des ilôts au

Imilieu de l'Océan aérien : aussi les peuples qui habitent ces plateaux glacés

restent concentrés ; ils craicnent de descendre dans les pays voisins, où

rogne une chaleur étouffante et nuisible aux habitans primitifs des hautes

;yVndes. . ;.? ...

Le Pérou et le royaume de Quito offrent des vallées transversales dont

la profondeur perpendiculaire est quelquefois de T400 mètres (700 toises

ît plus) j cependant leur fond reste élevé d'une égale quantité d«

inèfres au-dessus de l'Océan. Leur largeur n'est souvent que de laoo

lètres ( 5oo toises ). La pente orientale des Cordillères n'est pas généra-

lement plus douce que l'occidentale. Sous les 5*^ et 6^ deg. de lat. australe
,

^I. de Humboldt a reconnu qu'elle l'étaitbeaucoup moins. M. Haencke a

[ailla même observation dans la plaine de Coohabamba et dafis les mon-
hgnes fertiles de Chiquitos. Près de Santa-Fé de Bogota, la pente orien-

kale est si rapide
,
qu'il est impossible de parvenir au^ plaines de Casouare

par le Paramo de Chingala. La pente orientale est peu connue , et il est

[rès-facile de confondre les chaînes latérales avec la haute crête qui sé-

|are les imuienses plaines dn Béni , du Puruz et de l'Ucayal de la vallée

ftroite du Pérou.

Minéraux. Les régions équatoriales réunissent toutes les roches que

[on a découvertes sur le reste du globe. Le granit soutient la haute char-

pente des Andes comme les couches secondaires des plaines, mais il est

m

m

M
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«uché sous des formations postérieures. La haute ciùte est partout cou

verte de schiste priuiilif, de basaltes ^ de porphj^res et de roches voilt

IjB pierre calcaire , le grès , le charbon de terre s'y trouvent à des hau

leurs très-considérables, et leurscouchesy sont d'une grosseu r prodigicu,

Ou y voit des coquilles pétrifiées à plus de 5,900 mètres (200 toises) d'éléva

lion. Les grandes masses de soufre dont abonde la Cordillère se truuvtjiii

loin des volcans , dans des roches primitives. Les Andes sont riches en lociii

«spèce de métaux j mais la nature y a placé les plus précieux à Sj'too

4^500 mètres ( 1800 à 25oo toises de hauteur ). Les volcans , dans rAtnii

que méridionale, sont presque tous disposés sur une ligne parallèle .1

xucridien. Quelques-uns , et surtout les plus bas , vomissent des laves

«l'autres
,
par exemple ceux de Quito, n'en produisent jamais j mais ill

lancent des roches scoriHées, de l'eau, et sur-tout de l'argile luêlce ùj

earbone et de soufre. En passant la haute cliaiue des Andes, entre Poto:

et Lima , Hclm a trouvé que le schiste primitif était la substance doiuil

nante, et que dans quelques endroits il était recouvert de couches ail

viales de marne , de gypse , de pierre calcaire , de sable , de poi plu

brisé , et même de sel gemme. Dans le llano septentrionale de l'Orcuoquej

les roches primitives sont partout recouvertes de pierres calcaires denses

de gypse et de grès. Dans celle de l'Amazone , au contraire , le giau

paraît partout au jour. Plus on avance vers l'équateur , et plus devionl

mince la couche de sable et de grt*s décomposé qui couvre la cioîiti

primitive du globe. Dans un pays oîi la végétation est si énormciuenl

ibrte, on voit au milieu des bois des espaces de 4;000 toises carrées di

{granit
,
qui est à peine couvert de quelques lichens, et qui ne s'élève pal

de deux pouces au-dessus du llano (1). Dans les grès calcaires de la chaîni

nord de la côte, M. de Humboldt a trouvé une grande quantité dj

coquilles de terre et de mer : tout annonçait que cette formation, qui

m'a pas vue à plus de 8 à 10 lieues de la côte , est très-récente

Divisions. L'Amérique méridionale est partagée entre les Espagnolj

cui possèdent la Terre-Ferme, la nouvelle Grenade, la capitainerie général

de Caracas, le Pérou , une partie du pays des Amazones et delà Quyanne

le Chili, kf Paraguay, et- forment aussi des prétentions sur la Palagonie

la Terre de Feu et les îles Maluuines j les Portugais qui possèdent le Bré^

sil. où est aujourd'hui le siège du gouvernement, et qui ont en outre

plus grande partie du pays des Amazones j les Français , à qui apparlien'

lient les deux Guyannes, française et hollandaise j et les indigènes, qui

sur-tout vers le centre 'et l'extrémité méridionale, ont conservé Kui

indépendance.

(») Huin]>oldt, Lettre à M. de la Métherie.— Journal de i^h^sUnu , iooi|

l. unit f
p. 3o.

—

U'alilcau des ràgivm éi^uutoriales, p. 56.



POSSESSIONS ESPAGNOLES

DANS L'AMÉRIQUE MÉRIDIONALE,

t cunservé Icuj

Etendue et limites*— Divisions»

Etendue et limites» Les possessions de l'Espagne dans l'Amérique

méridionale) comprennent en longueur l'espace immense qui s'clend

depuis la frontière du rojraume de Guatimala^ par les lo dcg. de

itiide boréale
;
jusqu'au 4'^ deg. 4^ min. de latitude australe, ouest

lituc le fort MauUin , sur les côtes du Chili , vis-à-vis l'e^itrcmitc septeu-

trionale de l'île de Chiloe. Ces possessions sont bornées à l'ouest par le

[frand Océan
f
au nord par la mer des Caraïbes , au nord-ouest par uue

ie de l'océan Atlantique. La frontière espagnole est marquée en

iGuyanne'par le cours de quelques rivières) mais en s*éloignant de celle

l'Essequebo verslesud^^st, elle est un peu incertaine. £Ue passe derrière

limite de la Gu^anue française, vers le 62^ méridien, et joint la ligne

Ida Brésil) celle-ci court à peu près parallèlement à l'équaleur, sous le

cond deg. de latitude boréale, jusqu'au 69^ deg. de longitude, puis'

a couper perpendiculairement le cours de la rivière des Amazones, s'é-

rte au sud-ouest jusqu'au 75^ deg. , oii elle court à l'est parallèlement

19^ deg. de latitude australe jusqu'au 66* deg. de longitude) de là elle

dirige avec quelques détours jusqu'au Paraguay , en suit le cours jus-

l^u'au 22^ deg. , va obliquement aux bords du Parana
,

qu'elle suit jus-

qu'au .26*^ parallèle, se détourde vers l'est, et descend directement au

Isud du Brésil. Sa longueur est de 1,470 lieues : sa ^rgeur est en quel-

ques endroits de 4^0 lieues , mais en général elle n'est que de 5oo. Le

Icrritoire du Brésil , dans l'Amérique méridionale, égale à peu près celui

ijui appartient à l'Espagne
,
parce que , renfermant la plus grande partie

^u Maragnon ^ ce qui lui manque en longueur est compensé par sa

pnde largeur.

Divisions» Le territoire espagnol est divisé en trois vice-royautés,

telle de la Nouvelle Grenade, du Pérou et de Buenos-Ayres, et en deux

capitaineries générales , Caracas et le Chili. ii 1 ..v;*-.»^

Nous allons présenter le tableau de ces possessions , en commençant

par celles qui touchent immédiatement à l'Amérique septentrionale. Nous
passerons ensuite à celles qui sont plus au sud ) et nous finirons par la partie

^ituée le long de l'Océan atlantique au midi de l'equateur. Nous exposerons

infln sous un même point de vue cç qui coacciuc la 2.0ologic et la buU-
kti^iig dt ces imqjicusçs GouUccs.

i

i'i
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CHAPITRE PREMIER.

VICE-ROYAUTÉ DE LA ROUVELLE-GRENADE.

Etendue. — Provinces. — Histoire. — Gouvernement, — PopuLum,
j

Revenus. — Villes et lieux remarquables. — Commerce. — Climat]

et saisons.— Géographie naturelle.— Mines.— Curiosités naturelles.

Etendue. Celte vice-rojauté s'étend depuis la rivière de Tumbez , sous

le 5^' t'og' "^o min. de latitude australe , et ie cours du nouveau Maraj^non

,

sous le S'' deg.
,
qui la séparent du Pérou

,
jusqu'au la^ degré 3o min. de

latitude boréale , où est situé le cap de la Yela ^ baigné par la mer des

Caraïbes qui la borne au nord, et jusqu'au lo^ deg. de latitud« boréale,

où est la limite du rojaurae de Guatimala.j ce qui fait une longueur de

j6 degrés, ou 960 milles. Sa largeur moyenne , depuis les côtes du grand

Océan, par le 85*' degré
,
jusqu'aux limites de la capitainerie générale de

Caracas et aux frontières occidentales du Brésil
,
par le 69" degré de longit.

à l'ouest de Paris, est de 5oo milles. Cette vice-royauté , érigée d abord m
1718, rniis supprimée, fut finalement établie en 174^. On lui donne quel-

quefois le nom de vice-rojanté de Santa-Fé , du nom de sa capitale.

Provinces. La vice-royauté de la Nouvelle-Grenade est divisée en vingt-

quatre provinces , dont les principales sont la Terre-Ferme , qui comprend

la Terre-Ferme ou Panama , Veragua etDarieu , toutes trois dans risthaie;

tlioco, Sainte-Marthe, Carthagène, Santa-Fé, Antioquia ^ Popayan,

Quito , Guaya(|uil , Cuença , Riobamba , Loja , etc.

Histoire. La Terre-Ferme fut découverte par Christophe Colon , dans

son quatrième voya^. La Nouvelle-Grenade était habitée par un peiiple

qui avait fait, dans la civilisation, d'aussi grands progrès que les Mexi*

cains et les Péruviens, et qui se défendit avec beaucoup de/courage etdt

résolution. IjCS Espagnols le conquirent en t556, guidés par Benalcazar

et Guesalda, qui s'étaient emparés, en 1 555, du royaume de Quito, état

jadis indépendant, mais sur lequel les Incas du Pérou avaient
,
peu de

temps auparavant,,, étendu leur domination, 'm. .' ' , vvci

Gouvernement. On établit une audience royale à Sama-Fé en iS^y-

Elle était présidée par un gouverneur général
,
qui, en 1718 , fut remplacé

par un vice-roi. Il y a aussi une audience royale à Quito , ainsi qu'un

gouverneur subordon né au vice-roi. ,i ,m:m.- ,,

Popidation. Il est diflicile d'évalu€r avec précision le nombre des ba-

bitans, on peut croire cependant qu'il. est à peu près d'un million.

Revenus. On manque de données certaines pour déterminer la somme

que le gouvernement espagnol tire de cette vice-royauté. Le produit d«
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mines se monte à 2,993,000 piastres. L'or fournit la plus grande partie de

celte somme. On en retire annuellement 22,000 marcs du lavage de^ ter-

res) la quantité d'argent que l'on extrait desminés est très-peu considérable.

Filles, Santa'Fé-de-Bogota , résidence du vice-roi , a un sicgc archié-

piscopal , une audience et une université. Quoique située squs le quatrièma

parallèle nord , cette ville étant à 1 ,5G5 toises au-dessus du niveau de la

Qier, jouit d'une température perpétuelle de printemps. Elle est dans une

plaine où l'on cultive le froment d'Europe et le sésame de l'Asie. L'air

Y est agréable et sain ; il ^ a des mines dans les environs.

Quito a un siège épiscopal , et des manufactures de coton , de laino

et de lin. Le ciel y est triste et nébuleux , et le froid assez âpre : les

montagnes voisines offrent peu de verdure. Le 4 février 1 797 , un affreux

tremblement de teric bouleversa la province de Quito, et tua dans ua
seul instant 40,000 hommes. Il a tellement changé la température de l'air,

que le tliermomètre y est ordinairement à 4 dcg. au-dessus de o , et ne s'y

élève que rarement à 16 ou 17) tandis que Bouguer le voyait constam-

ment à iSou 16, et depuis ce temps les treuiblemens de terre y sont

presque continuels. Malgré ces horreurs et ces dangers dont la nature les

a environnés , les habitans de Quito sont gais , vifs , aimables. Leur ville

ne respire que la volupté et le luxe , et nulle part peut-être il ne règne un
goût plus décidé et plus général de se divertir. Sa population est de

5o,ooo amesj hauteur au-dessus de la mer, 1,480 toises. Cette ville est

dominée par le Pichincha , volcan enflammé qui cause des ravages affreux.

Lieux remcirquables. Dans l'isthme qui unit les deux parties de l'Ame-*

ric|ue , Saint-Jacques de Feraga , capitale de la province de ce nom ,

|ietite ville dans une jolie situation. Les habitans filent du icolon et le

teignent en pourpre avec le suc d'un coquillage que l'on trouve sur les

côtes du grand Océan. PorlO'Belo, sur la côte septentrionale de l'isthme,

a un bon et grand port. Colon découvrit ce lieu * en i5o/|. On y
transportait de Panama , à dos de mulets , toutes les richesses du Pérou et

ilu Chili qui passaient £n Espagne. Chaque ann: e , à l'arrivée àfis galions
,

il s'y tenait une foire qui durait six semaines. Le commerce de cette ville

est déchu depuis qu'on a abondonné le système des galions et des foires

annuelles. Panama , sur la nier du Sud , à l'extrérailé du golfe et de

l'isthme auquel elje donne son nom
,
jadis belle et riche ville , avec une

audience et un évéché. Il s'y faisait un gros commerce ; elle est au-

jourd'hui bien déchue. Les trois provinces de l'isthme ont un climat

très-humide , chaud et malsain ; ilxptejitf^ pendant près de neuf mois de

suite. Le sol y est montueux.; orTy trouve des plaines fertiles ', la végétation

y est partout d'une force surprenante. Les rivières y sont nombreuses et

charrient de l'or. Mais cette région est mal cultivée, et peu habitée. L'isthme

idc Panama n'a que 8 ligues de large dans l'endroit le plus étroit.

IV PARTIE. 5o
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Dans les provinces situdcsle IcAig de lamer des Caraïbes : Cartha^rn^l

a un siège épîscopal c*. une université. Son port, sûr el profond, tôt"

placé sur le bord d'une vaste baie, et défendu par plusieurs forts. Les

Anglais, commandés par l'amiral Vemon, ayant tenté de s'en emparer

en 174' » furent obligés de se retirer. Sa population est de G,ooo aines-

elle est la capitale de la province du tnéme nom
y
paj^s chaud ei humide

j

couvert de montagnes et de bois, mais très-fertile en toutes sortes de'

productions. Sainte-Marthe, ville" bien déchue, est dansun lieu fort sain 1

a un port sûr, spacieux et bien défendu. La province dé Ste.-Marlhe e.^l

trti- fertile, a des mines d'or et d'argent, dessalirtesabbndàrites', ainsi. ine

, dos fabriques de colon et de vaisselle de terre. Rio de la'Hacha,sur le LorJ !

de la mer dans un terrain fertile , était richeautrefois par la pééhedes perler

Dans la partie qui est baignée par le grand' Océan et dans les provinr.es

de l'intérieur: Guayàquil, port sur là mer du Sud , sert d*ehtrepôt au

|

commerce de Panama et de Lima. Il y a des chantiers' )!>ourla'Construc-

tion /des vaisseaux. On j compte environ i8,ooo' ânfies. Son territoire!

abonde en cacao j il est très-fertile, mais chaud, malsain et rempli de

forêts qui couvrent des montagnes escarpées, d'où s^échappertt des tor-

• rens et des rivières. Popayan, évéché, capitale du district dfr 'ce nom 1

dans une situation tr^s^pittoresquesurlarivière Gauca j au jiieddes vol-

. cans-de Suroce et dé Sotùra, couverts de neige. Le climat y esf dclicieuî.l

" Les principales mines d'or de la Terre-Fernre se trouvent dans les envi-

. rons. La plupart des habitans sont mulâtres. La ville éstti*ès-conimerçante:

pop., 2o,ooo. Pasto^' petite ville sittléé' au pied d'un volcan terrible et en-

. tourée de forêts épaisses
j
placées eiiti-edéSniarais oii les mules en foncent à 1

' mi-corps: il faut pour arriver à Pasto' passer des ravins si profonds et si

; é^troits
,
que l'o» Croit, entier danslés'galeries d'une raine. Toute k province

. de Pasto est un pldtcab gelé, presque au-(îeàsus du point ù\i la végétation

peut durer, etemlôttré dé volCàns et dé soufrières quid^aigent continuelle*

:; inént des' tourbill(*ns de fdmée. Lés tiialhcùreux habitans de ces dcserlil

, n'ont d'autre fllimwit <jUé les 'patates', et si elles leur niatiquént, ils vonll

. dans les moiitagttéS Wiaifger lé trond d'un petit arbre IQbmhié Achupa!la;

maî^ ce ni'êni€ arbre étant l'àlinierit de l'ours des Andes, celui-ci leur diî-l

^ pute souvent la seule nourriture que leur présentent ces régions élevées,!

La partie intédeuré du royaume de Quito est situéé-sur le plateau délai

' chaîne des Andes , élevé de 1,460 toises aa-dessus du niveau dé la nierj

^hautelô' ^qui donne à ce pays situé sous la ligne une température très-

; douce et même froide en certains lieux; mais ce plateau est exposé à del

: fréquens trëmblemens déterre. Lorsqu'ils arrivent, souvent la terre s'ouvrci

" partout et vomit dVmmenses lorrens d*eau qui causent de grands ravages.!

On remarque dans cette partie du royaume de Quito, Kiobamba , ville!

située dans un climat très-froid , fut presqu'entiîrement détruite par 1(1
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treniblenient de terre de 1797, ainsi que Lactacunga et Hambato. Eti

allant au sud, Cucnça jouit d'un climat assez tempéré. Le pajs d'a-

lentour est très-fertile. On y trouve les productions de l'Euiope et celio-»

delà zone torridej elle a des raffineries de sucre, et fabritjuc dos toiles de

coton : population , 26,000. Elle n'a pas souffert des ravages du trcmMe-

ment de terre de 1797. Loja : il y a des fabriques. On y fait un nsscz bon
commerce j les forêts des environs sont remplies de quinquina.

Les chefs - lieux des autres provinces sont peu reuiarquables. L;i

province de Jaen de Hracamoros
y
qui est la plus méridionale, fut con-

quise par les ordres de Pizarre vers l'an i54o. On y trouve un peu d'or

dans les montagnes^ les plaines produisent du coton, du tabac et de

très-bon cacao. Elle est traversée par le Tunguragua , ou nouveau Ma-
ragnon. La province de Macas doit à sa position sur la pente orientale des

Andes les singularités de sa température. Quoiqu'elle ne soit éloignée que

de deux degrés au sud de l'équateur , l'hiver y commence en avril , et y
dure jusqu'en septembre , époque du printemps sur le plateau. Le climat

y est chaud et humide : la principale production est le tabac j il y a aussi

du sucre et du coton* San-Juan de los Lîunos est la capitale d'une pro-

vince du même nom , dont l'étendue est immense , et ne présente guère

que des plaines arides et sablonneuses : elle est en partie habitée par des

Indiens indépcndans.

Commerce. Celte vice-royauté a beaucoup souffert de la suppression

des galions, et n*u pas encore joui des avantages que lui garantissait la

cédule qui établissait la liberté du commerce. Cependant, sans parler de

l'or qui y est extrêmement abondant, ses productions sont riches et va-

ripes. Le cacao de Guayaquil est très-cstinié : on a même essayé dans les

environs de cette ville des plantations de cafier qui ont très-bien réussi.

Le coton et le tabac de cette vice-royauté sont excellons. On y récolte

iicaucoup de sucre j et, ce qui paraît surprenant , c'est que la plus grande

quantité est produite non dans les plaines sur les bords de la rivière do la

Madeleine ^ mais sur la pente des Cordillères, dans une vallée, sur le

chemin de Santa-Fc à Honda , où ^
suivant les mesures barométriques de

M. de Humboldt, le terrain a depuis 600 jusqu'à i,o5ô toises au-desâns

du niveau de la mer. On y fait de l'encre avec le suc exprimé du fruit de

rÙvilâ {cestrum tinctorium) f et il y existe un ordre de la cour, qui en-

joint aux vice-rois de n'employer poiir les pièces officielles que ce bleu

d'Uvilla, parce qu'il est plus indestructible que la meilleure encre de

l'Europe. Le commerce est en général peu actif dans l'intérieur du pays,

où l'état physique s'oppose à la facilité dos communications. Il y a quel-

ques manufactures dans les villes de Tintérieur. Le commerce interlope

se fait principalement a Guayaquil , sur lo grand Océan j â Sainte-

Marthe ; et dans les autres ports, sur la mer des Antilles; et par le Rio-

!
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Atrato. On estime que par ce dernier débouché il s'exporte plus de 5,70(1

marcs d'or en fraude. Dans l'intérieur de la province du Ghoco , >.. petit

ravin de la Raspadura unit les sources voisines du Rio de Noanama, ai>.

pelé aussi I\îo-San-Juan y et de la petite rivière de Quito. Cette dernière,

réunie à deux autres ^ forme le Rîo-Atrato
,
qui se jette dans la mer des

Antilles j tandis que le Bio-San-Juan tombe dans le grand Océan, lia

moine très-actif, curé du village de Novila , a fait creuser par ses pa-

roissiens un petit canal dans le ravin de la Uaspadura. Au moyen de ce

canal, navigable lorsque les pluies sont abondantes, des canots chargci

de cacao sont venus d'une nier à l'autre. Ce petit canal
,
qui existe de-

puis 1 788 , réunit sur les côtes des deux Océans deux points éloignés Tua

de l'autre de 75 lieues.

On trouve aussi dans ces provinces des bois Irès-précieux et des drogues,

telles que le quinquina et l'ipécacnanha, extrêmement utiles en médecine.

Climat. Cette vice-royauté offre une grande diversité dans la tem-

pérature. Tempéré, et inémc froid et glacé, mais très-sain sur les pla-

teaux élevés, l'air est brûlant, étouffé, pestilentiel siir les bords de

la mer et dans quelques vallées profondes de l'intérieur. Les pluies y sont

aoDtinueltcs pendant l'hiver, qui est déterminé parla position des lieux

au nord ou au sud de l'équateur. Quelques endroits y jouissent d'un

printemps perpétuel. La crètc des Andes est souvent enveloppée de

brouillards épais.

Géographie naturelle» Les deux rivières de la Madeleine et deCauca,

dont le cours est parallèle au méridien, ont leur source et leur embou-

chure dans cette vice-royauté. Elles coulent chacune au fond d'une vallée

profonde des Andes, et se réunissent sous le 9^ deg. de latitude boréale :

elles sont très-considérables dès leur origine. Le cours du Cauca est em-

barrassé par des rochers et des rapides ; mais les Indiens les franchissent

«n canots. La Madeleine est navigable jusqu'à Honda , d*oîi l'on ne par-

vient à Santa-Fé que par des chemins affreux, à travers des forêts de

vbânes, de mélastomcs et de quinquinas. Les différentes espèces de ce

genre s'élèvent à d'assez grandes hauteurs au-dessus dn niveau de la

elles se prolongent dans la Cordillère des Andes sur plus denier

700 lieues de long. On les suit depuis le Potosi et la Plata , sous le

^.o® deg. de latitude australe
,
jusqu'aux montagnes neigées de Sainte-

Marthe^ sous le 11^ deg. de latitude boréale. Toute la pente orientale

des Andes au sud de Huanuco, près des mines de Tipuani, dans le

Pérou, est ane forêt non interrompue de quinquinas : cet arbre ne

se porte pas plus loin à l'est; car on n'en a pas découvert jusqu'à ce jour

dans les montagnes duBrésil, quoique la Cordillère de Chiquilos paraisse

se lier avec les Andes du Pérou. Le quinquina paraît manquer entière*

jnfnt dans tout 1« haut plateau de RÎQbambîi et de QuilO; comme aussi 1

\
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(Intift coliii de Pasto jusqu'à Almagucr. Les grandes catastrophes volca>

niques auxquelles ce pa^s est frëquemuicnl expose, y ont peut-être di-

minué le nombre des espèces. £n général, M. de Uumboldt a observé

<]ue la végétation y est moins variée que dans d'autres régions également

cicvéfis au-dessus de l'Océan. On trouve dans les Andes de Quiudiu et

dans les forêts tcuipcrées de l'Oxa , des cyprès y des sapins et des gené-

vriers. Des pyramides neigées s'y élèvent au milieu de styrax , de passi-

flores en arbres , de banibusas et de palmiers à cire. I^a minéralogie sa

rattache à ce qui a été dit des Andes en général : on voit dans la vallée de

Bogota des couches de charbon de terre à i^ptSo toises de hauteur au-

dessus du niveau de l'Océan.

Montagnes et volcans, La vice-royauté de Santa-Fé contient les mon-
tagnes les plus élevées du globe et les volcans les plus nombreux sur une

étendue égale de terrain, prise dans toute autre partie de la terre. C'est surtout

dans la province de Quito que ces colosses , dont la plupart sont enflam-

més , élèvent leurs cimes couvertes de neige. Le Chimborazo a 3,267

toises de hauteur, le Pichincha 2,47^, l'Antisana 2,775, le Cotopaxi 2,9^2,

Iç Cayambé 5,o55, le Tunguragna 2,55i. Le Cotopaxi forme, avec le

Tunguragua et le Sangay, les volcans les plus actifs de cette province,

dont une partie a été bouleversée par la grande catastrophe de i797>

A cette époque, le Tunguragua baissa. LaG>ndamine lui avait trouvé

2,620 toises de haut. Le volcan de Cargueirazo , adossé au Chimboraxo

,

s'affaisa par un écroulement le 19 juillet 169S. Il était plus élevé que le

Cotopaxi , et ne présente plus que les débris de son ancienne grandeur.

Le cratère du Pichincha a 7$! toises de diamètre, celui du Cotopaxi en

a près de 478 ) tandis que le Yésuve n'en a que 5 12. Lors de l'éruption

du Cotopaxi, en i8o3, M. de Humboldt était à Guayaquil. Il entendit

les mugissemens souterrains du volcan , semblables aux décharges répé-

tées d'<une batterie. La bouche de ce volcan était alors à 42 lieues marines

de distance. En 1744? ^^ niugissement se fît entendre à Honda et à

Monpox , villes situées dans un éloignemcnt de 220 lieues. En 175S , les

flammes montèrent , suivant la mesure de La Condamine , à plus de

4()i toises au - dessus du sommet de la montagne. C'est pendant ces

explosions, que ce volcan, comme d'autres de la province de Quito, vomit

d'immenses quantités d'eaux douces hydro-sulfureuses , de l'argile mêlée

de soufre , et des poissons à peine défigurés par la chaleur , et qui for-

ment une nouvelle espèce du genre Pimclodus. Le Pichincha dont le

cratère était éteint du temps de La Condamine , est aujourd'hui embrasé

,

et menace sans cesse la ville de Quito. L'explosion de i8o5 fut précédée

d'un phénomène effrayant, celui de la fonte subite des neiges qui cou-

vrent la montagne. Depuis vingt ans aucune fumée , aucune vapeur

\isiblc n'était sorlie du cialcre, • I daiis une seule nuit, le feu souîerraia
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<l<'viiil si actif, i\n'an soleil IcVcint les parois extérieures «iu cAne, êlrv/cs

sans (Joule ù une (cmp- rature trîs-coiisiilérahle , se montrèrent ù nu, et

sons la couleur noire qui c$t propre aux scories vitrifices.

iMiiiQs et minéraux. Le roj^aume de la Nouvcllc-Grehadé proddit

nnnucllcuicnt , ainsi qu'on l'a vu plus haut, aa mille marcs d'or, tt

une quantité peu considérable d'argent. On frappe dans les monnaies

dti Santa-Fé et de Popajan pour 5,100,000 piastres d'or, ou i8,5o()

marcs. L'exportatioi) de ce métal en lingots et en objets d'orfèvrerie se

nionle à 400 raille piastres.

Tout l'or que fournit la Nouvelle-Grenade est le produit des lavajïes

établis dans des terrains de rapport. On connaît des filons d'or dans les

fiiontogiies de Guanioco et d'Antioquia^ mais leur exploitation est prei-

qu'enlièremeut négligée. Les plus grandes richesses en or de lavage sont

déposées à l'ouest de la Cordillère centrale , dans les provinces d'Antio-

quia et du Choco , dans la vallée du Rio-Gauca , et sur les câtes du grand

Océan , dans le district de Barbacoas. Il est très-remarquable que le

platine ne se trouve guère dans la vallée de Cauca, uu à l'est de la

branche occidentale des Andes, mais uniquement daiis le Choco et ù

Carbacoas , à l'oueit des montagnes de grès qui s'élèvent sur la rive oc-

cidentale du Cauca. La province d'Antioquia , où l'on ne peut entrer qu'à

pied, ou porté à dos d'homme, présente des filons d'or, qui ne sont pas

travaillés, faute de bras. Le morceau d'or lé plus grand qui ait été trouve

au Choco
,
pesait aS livres. 'ï'out l'or est ramassé par des nègres esclaves.

Le Choco seul pourrait produire plus de 20 mille mqrcs d'or de lavage,

si , en peuplant cette région , une des plus fertiles du nouveau continent,

le gouvernement fixait son attention sur les progrès de l'agriculture. Le

pajs le plus riche en or est celui oîi la disette se fait continuellement

.sentir. Habité par de malheureux esclaves africains , ou par des Indiens

qui gémissçnt sous le despotisme des corrégidors , le Choco est resté ce

qu'il était il y a trois siècles, une forêt épaisse, sans traces de culture,

sansî pâturages, sans chemins. Le prix des denrées y est si exorbitant,

qu'un baril de farine des Etats-Cnis y vaut 64 à 90 piastres. La nourriture

d'un muletier coûte une piastre ou une piastre et demie par jour j le prit

J'un quintal de fer s'élève , en ternps de paix , à 40 piastres. Cette cherté

ne doit pas être .attribuée à l'accumulation des signes représentatifs
,
qui

est très-petite, mais à l'énorme difficulté du transport, et à cet état mal-

heureux de choses dans lequel la population entière consonmie sans pro-

duire. Le royaume de la Nouvelle-Grenade à des filons d'argent extrême-

ment riches, mais peu exploités, ainsi que des mines de cuivre et de

plomb : on y trouve aussi des émeraudes. Cette gennne était connue du

temps des Incas : on en découvre encore dans les tombeaux, qui sont

laillécs en foraie , cylindrique , conique ou sphérique , et percées avec
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Lne grande précision. La mine «IViiietauilc In plus riche est cnlle i!«

I.Muî^Ojdansla province de Tunja. On connaît aussi du tncrcurc sulfurr
,

ou cinabre ; dans la province d'Antiuqiiia , à l'est du Rio-Cauca; dans la

montagne de Quindiu , au passage de la Cordillî>re australe; enfin près de

Cucnça, lans le royaume de Quito. Le mercure se trouve ici dans une

forniatioi) de grès ({uartzeux
^
qui a 720 toises d'épaisseur, et qui renfcrm»

(]u bois fossile et de l'asphalte.

Curiosités naturel/es. Le Saut de Tcquendama^ situé dans les environs

(le Santa-Fc-do-Bogota , n'est point , comme on le croit dans 1»; pavs

,

le plus haut du globe ; la rivière de Funzlia ne se précipite pas , conimu

lu dit Bouguçr y d^qs un gouffre de a5o ù 5uo toises de profondeur ; mais

il existe à pci^C une cascade qui à une hauteur si considérable réunisse

une aussi grande massç d'eau. La rivière, qui, un peu au-dessus du saut

,

conserve une largeur de 20 toises , ce qui est la moitié de la largeur de

1.1 Seine à Paris , entre le Louvre et le Palais des Arts , se rétrécit beau-

coup près de la cascade même où la crevasse
y
qui paraît formée par un

tremblement de terre , n'a que 10 ou 1 2 mètres d'ouverture. A. l'époque

(les grandes sécheresses , le volurne d'eai;i qu;i en deux bouts se précipite

à une profondeur dç 85 toises
, présente encore up, profil de 4^ toises

carrées. On a placé au-dessous de la cascade la figure, de deux hommes
f

pour servir d'échçlle à ja ntesuxe totale du sau^ Lor;$que l'on en approchç,

Tœil est ébloui par une clarté, subite, due av^x vapci;ii;s blanplies qu élèvent
:

sans cesse les rejaillissemens de l'eau précipitée sur Iç^ rochers avec ,uii.

fracas épouvantable. Le spmmçt de la n^ontagne qui epvir.pnne I9 chute

est couronné d'arbres majestueux, et orné des fleurs les plus belles. On
doit aussi fairp mcntioA des ponts na,turels à,e, la vallée 4'Içononzo, si

bien décrits par M. dç Hpmb^pl^t. L'arche supériçurc , sitp^fç à ^o toises
;

au-dessus du. niveau du torrent, a 4? pieds et, demi dejvpg sur 5<i>.d?..

large. Son épaisseur au centrée est de 6 pieds et demi. Les Indiçjas oQ{; >

forme sur resçarpemcpt de la.n^ontagne, pour la sûreté des voyageurs, r

d'ailleurs trèsTrarcs, dans ce pajs désert, une petitç balustrade de roseaux

qui se prolonge ver^ le cheo^in par lequel on va au pont, supérieur. Dix, :

toises au-dessous de celui-ci on en trouve un autre. Trois énormes,,

niasses de rochers sont ton:tbées dp nqapière à se soutenir mptuellement ^

celle du milieu forme la clef de la voûte» Au n(iilieu de ce pont est un .

trou de 24 pieds carrés par lequel op voit le fond de l'abtme (a)»'] ' >'

(à) Humboldt , yues pitloresques des Cordillères.—làettre à M. de La Métlier'ie. '

—-Pinkerton's Modem geogrgp^y, t,m ,,
2e ^it, p. 614 et 6\i, London , in-4o, %.

Tol. , .1807.
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CHAPITRE II.

CAPITATNEHIE CBN^.HÀT.E DE CARACAS.

Etendue^ — Histoire. — Gouvememenl. — Population. — Etat milî-

taire»— Revenus,—Mœurs et usages. — Villes etlieux reman/uaLlcw

— Productions
f
commerce. — Climat et saisons. — Géographie natu-

relle.— Guiûne espagnole.

Etendue. [La capitainerie générale de Caracas, formée de la partie orien-

tale de la Terre-Ferme d'Amérique , comprend les gouvernemens do Vene-

zuela au centre y Yarinas dans l'intérieur^ Macaraïbo à l'ouest , Cumana à

Test; la Guianc au sud , et l'île de la Marguerite au nord-est. La mer borne

ce pays au nord depuis le yS' degré de longit. à l'ouest de Paris
;
jusqu'au

6a* : c'est l'espace compris entre le cap de la Vêla et la pointe de Mc-

gilones ou de Paria ; il a encore la mer pour limites à l'est , depuis le 12^

deg. de lat. nord, jusqu'au ff', et la Guiane française j a*: sud la partie

du Brésil située le long de la rivière des Amazones, et à l'ouest le

royaume de Santa-Fé.

Histoire. Cette partie de la Terre - Ferme fut découverte par Chris-

tophe Colon , dans son troisième voyage en 1498* Le dessein de ce

hardi navigateur était d'aller jusque sous l'équateur; les calmes l'en em-

pêchèrent , et les courans le portèrent à l'embouchure de l'Orenoque

,

connue sous le nom de Bouche du Dragon , située entre l'île de la Trinité

et la Terre-Ferme. Ce fut à Taspect de ce lieu que Colon fut convaincu

,

pour la première fois , de l'existence du continent de l'Amérique, u Une

quantité si prodigieuse d'eau doncc , ainsi raisonnait ce grand homme
<|ui connaissait parfaitement la nature , n'a pu être rassemblée que par

un fleuve d'un cours très-prolongé ', la terre qui donne cette eau doit

être un continent et non pas une ilc. » Cependant comme il ignorait U
ressemblance qu'ont entre elles toutes les productions de la zone torride

^

il pensait que ce nouveau continent était la prolongation de la côte orien-

tale de l'Asie. Lopez de Gomara soutient que Colon reconnut toute la

côte jusqu'au cap de la Vêla } mais Oviedo , dont le témoignage est plus

sûr, dit que Colon ne côtoya la Terre- benne que jusqu'à la pointe

d'Araya , au sud de la Marguerite, d'ôii il fit voile pour Saint-Domingue.

Fernando Colon , fils de l'amiral , dit aussi que son père, après avoir re-

connu le golfe de Paria , cingla vers Saint-Domingue. La découverte fut

suivie par Ojcda et Americo Vespuce : des navires marchands vinrent

trafiquer à cette côte) quelques Indiens attaquèrent les Européens, le

gouvernement espagnol permit de rendre esclaves tes naturels qui empê-
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[(lieraient ou relarderaient la conr^uétc. Il «n rr^siilta un brigandage •

jnfanie, auquel on mit enfin un terme. On établit des mission^, sjr

certains points de la côte; plusieurs ruis»ionnuircs furent vic-lintcs de lu

Iscéicratesse de quelques-uns de leurs conipalriules envers les Indiens. On
lenvoya une cxpéditiuii niililairc pour soumet 're le pn^s et punir l< s «riini-

hels. Tout coiiuiietjçait à se pacifier, lorsque Charles V donna In piopn»':fc

Ide la proviiic de Veniu.uela aux Welxcrs, riches conimerçans d'An^'s-

Ibourg. Leurs ngens se conduisirent avec tant de férocité, qu'ils furent

dépossédés) et celte partie des possessions espagnoles fut soumise au

Léme régime que les autres.

Qouverntment. Le capitaine général est gouverneur et président d**

I

l'audience et de tous les tribunaux , excepté de ceux qui connaissent dcA

deniers royaux et du commerce. L'audience royale fut élablii? en 17BG.

L'intendant des finances est ; en tout, indépendant des autres autorités.

Population, Ce pays, d'une fertilité extrême et d'une très-vaste étendue,

I

(St très-médiocrement peuplé. On en peut juger par le tableau suivant.

Province de Venezuela , y compris Varinas. . . 5oo,ooohabitans,

Cumaiia iSo,ooo

Macaraïlio * 100,000

Guiane espagnole l|.«ooo

Ile de la Marguerite 1 j,ooo

TOTAL 7aPi,ooo

I^es blancs entrent dans cette population pour deux dixièmes , les e&-

Idavespour trois, les affranchis ou dcscendans d'affranchis pour «pialro,

elles Indiens pour le reste. On dirait
,
par le nond)re relatif d'£spagno1«

répandus dans la capitainerie générale de Caracas
,
qu'il se fait d'Ëspngne

une émigration considérable; mais personne n'a la faculté de s'embarquer

pour l'Amérique espagnole sans une permission du roi, qui ne s'accorde

jamais que pour des affaires de commerce bien constatées, cl pour un

temps dont la durée ne s'étend pas au-delà de deux années. D'ailleurs la

plupart des Espagnols qui quittent la mère patrie, entraînés par la passion

nationale pour les mines , vont au Mexique et au Pérou ; ils dédaignent

les provinces de Caracas, car elles n'ofîPrent à des gens qui veulent trouver

l'or en nature, que les productions lentes, périodiques et varices d'une

terre qui demande du travail et de la patience. Si l'on en excepte les

[employés que le gouvernement envoie dans les provinces de Caracas , et

peut-être même en les y comprenant , il ne va pas directement de la rnc-

Iropole
,
pour résider dans ces contrées , cent personnes par an. Il est vrai

qu'une bien moins grande quantité retourne en Europe ; les créoles se

rappellent à peine que l'Espagne est leur mère pairie. L'idée qu'ils en ont

est bien loin de leur inspirer celle de s'en rapprocher. Ils estiment qu'ils

n'y a point de meilleur pays que le leur. Cette opinion leur donne une

l^'i't
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rspcce d'orgueil tl'<jtre iiës sur le sol de rAraérique , et rend inaltérable

leur attachement pour leur pnys. Les étrangers éprouvent tant de dild.

cultes pour passer dans les colonies espagnoles, et lorsqu'ils s'y établis-

sent ils essuient tant de désagrémens
,
qu'ils y sont peu nombreux.

ÎLlat milUaîre. La force c* mée consiste en 6,558 hommes de troupes

j compris rartilloric et les milices. Les côtes sont défendues par quelques!

forts , mais ils sont très-éloignds les uns des autres.

Revenus. La totalité des impôts et des droits s'élève à peu près à

],200,000 piastres ) mais cette-somme suffit rarement pour pnjer leii dé-

penses.

Mœurs et usages. Les créoles delà Terre-Ferme ont l'esprit vif, pé-

nétrant , et susceptible d'application. Les jeunes gens cherchent à s'ins-

truire. Le costume national y faitchaqiie jour place au costume français:

mais l'on y a encore le respect le plus aveugle pour l'étiquette* L'Espagnol

américain est très-processif j il n'y a pa«>au'mondede ppys oùlWplaido

autant que dans les Colonies espagnoles. . <

Filles et lieux remarquables. Caracas , capitale ^ résidence da gou«

verneur général, de l'audience, de l'intendance, du consulat et dé l'ar-

chcvéqùc de Vencz.uela. Cette a:. je, située à 10 dég. 5l min. de L\t. bo-

réale , et à 69 deg. 5 minutes de longitude à l'ouest de Pajt;is., ft^t fpndce 1

en i5o7 , et bâtie dans une vallée entre les montagnes de la grande chaîne

qui côtoyé la mer , et sur un terrain très-inégal. Elle est baig^n.ée par

quatre petites rivières. La. température de cette ville ne répond pas du

tout à sa latitude. On y jouit d'un printemps presque continuel. Elle doit

cet avantage à son élévation
,
qui est de 460 toises au-dessus du niveau de

là mer. Les rues sont bien alignées, larges d'environ 20 pieds et pavées.

Gn y compte trois places publiques j les maisons sont bien bi\ties : 4> ,000

habitans. Caracas a pour port la Goayre qui on est à 5 lieues. La merj

est houleuse et incommode , et l'air très-chaud et insalubre.

Porto Cavcllo. Ville sur le bord de la. mer , au milieu de marais qui en 1

rendent l'air malsain. Valencia j dans une situation très-agréable, à une

demi-lieue d'un lac , et au milieu d'une plaine fertile et salubre. Cette ville
|

est bien bâtie et assez florissante. Coro , ancienne capitale près de la mer

dans une plaine aride, sablonneuse et non arrosée. Cumana ^ chef-liiui

d'un gouvernement particulier , bâtie en iSao à un quart de lieue de la

mer sur un terrain sablonneux et aride. L'air y est sain, quoique le climat

y soit brûlant. Les maisons y stmt basses et peu solidement bâties, à causal

de la fréquence des trembleinens de terre: population ,2^000. Nouvelle-

Barcelone. Dans nue plaine sur la rive gauchtt et à une lieue de l'embou-

chure du Neveri, ville trcs-sale , au milieu d'un pays inculte, mais dont lel

sol est excellent. Les gens de couleur forment la moitié de la population.

|1 s'y fait un grand commette interlone. Mucavc(ibo ^ sur \d, rive gauç!»|
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lac (le même nom et à 6 lieues de la nier , clief-lieu de gouvernement.

;«lle ville est bâtie dans un terrain sablunncux. L'air y est excessivement

taux, le séjour n'en est cependant pas malsain. Ses habitans sont en

Inéral bons marins et bons soldats. Ceux qui ne suivent pas la carrière

la mer, s'occupeht de l'éducation' des bestiaux , dont son territoire est

Lvert. Mérida , cvéchd
,
petite ville dont les habitans sont très-actifs

I; très-industrieux. Son lerriloirc est le mieux cultivé et le plus productif

le la province. VarlnaSy chof-lieu d'un gouvernement, détaché en 1787

le celui de Macaraïbo. On récolte dans ses environs le tabac le plus re-

Lmmc. On y fait aussi un commerce considérable en productions des

topiques, eti bestiaux et en mulels : population io,ooo.

Productions, conimerce^ Les vallées sont les parties les plus pro^

feuclives de la Terre-Ferufi'e
,
parce que c'est là que la chaleur et l'humi.»

ïité sont plus également combinées qu'ailleurs. Les plaines, trop exposées

il'ardeur du soleil , ne donnent que des pâturages ou l'on élève des bœufs,

pes mulets, des chevaux. La culture devrait être très-florissante dans ces

Lvinces où il n'existe pas de mines , mais on n'y voit qne des plantations

le peu d'importance. Le cacao qu'elles produisent est, après celui de So-

lûcusco, dans le royaurne dfr Guatimala, le plus esti:uc dans le com-

merce. Les plantations en Cacao sont toutes au nord de la chaîne d«s

EOiitagnes qui côtoyé la mer: dans l'intérieur on ne ci tive que de-

puis 1774 l'indigo, qui est de très-bonne qualité. Ce fut à la même époque

tue l'oii s'adonna' aussi à la culture du dotonl En 1784 oU songfca à cul-

Itiver le café comnie objet de cOmrtierte
;
jusqu'à présent les plantations

ont tenues avec négligence , et on récolte ce fruit avec peu de soin. Le

lucre ne joue encore à la Tcrre-Fcrme qu'un rôle secondaire j on en ex:-

Wle très-peu. Ily a cependant un assez, grand nombre de sucreries, fuais

Bous leurs produits se consomment dans le paVs, car les Espagnols , etsur-

loutceux de la Terre-Férmie , aiment passionnément lès confitures et tout

kequi admet du sucre dans sa composition. Le tabac de la Terre-Ferme est

[excellent, mais sa culture est entravée. Le commerce de la Terre-Fenhe a

Isubi les mêmes variations que celui des autrcis colonies espagnoles. La con-»

Irebande que fcsaient les Hollandais établis à l'île de Curaçao j engagea lé

Igouvernement espagnol à créer en 1728 la compagnie de Guipuscoa
,
qui

lavait le privilège d'envoyer des navires à la Terre-Ferme, et devait en faire

croiser quelques-uns lé loi^g des côtes pour empêcher le commerce in-

llcrlopc. Cette compagnie, après avoir subi plusieurs modifications , fut

supprimée en 1778 , et l'on rendit la liberté au commerce. Outre lus dén-

iées dont on vient de parler, et que la Terre-Ferme fournit à l'Eui*ope

et à d'autres parties de l'Amérique , elle approvisionne de mulets la plus

grande partie des Antilles j c'est un objet de commerce qui s'élève à

a rive gaucjw 1250,000 piastres par an. La contrebande y est toujours 1res 'active.
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Climat et saisons. On jouit, dans plusieurs endroits, de la fraî.

chcur d'un printemps continuel y et dans d'autres l'influence de la latitude

se fait pleinement sentir. L'hiver et l'été y c'est-à-dire les pluies et la se.

chcrcsse se partagent l'année entière ; les premières commencent en no-

vembre et finissent en avril. Pendant les six autres mois les pluies sont

moins fi équentes
,
quelquefois même rares. Les orages se font moins

souvent sentir depuis 1792, qu'avant cette époque. On éprouve quel-

qucfois des tremblcmcns de terre assez désastreux.

Géographie naturelle. L'espace occupé par le chaînon des Andes qui

se prolonge le long de la côte, a de 10 à ao lieues de largeur. Le

peu de hauteur des montagnes les rend presque toutes susceptibles

d'être cultivées et habitées ; celles qui se refusent au travail et à la cle<

meure de l'homme y sont le Picacho oriental
,
près de Caracas y dont la

hauteur est de 1278 toises au-dessus du niveau de la mer , et le Tuuie.

quia y dans les missions
y
qui a 955 toises d'élévation.

On avait découvert quelques mines d'or dans les provinces de Caracas,

mais différentes causes en ont fait abandonner l'exploitation. On a trouv<

dans la juridiction de San-Felippe une mine de cuivre qui fournit aux!

besoins du pays y et même à l'exportation* Jadis on péchait des perles le

long des côtes ^ aujourd'hui on ne s'occupe plus de cette branche d'in<

duslrie. La côte nord de la province de Venezuela produit beaucoup de 1

sel très-blanc. Les eaux minérales et thermales y sont assez abon-l

dan tes, mais peu fréquentées. Les montagnes de Caracas produisent

les mêmes espèces de bois que les Antilles , et beaucoup d'autres qui leur

sont particulières. Les vastes forêts qui couvrent ces montagnes fourni*

raient pendant des siècles aux chantier;» les plus considérables , si la nature

du terrain ne rendait pas l'exploitation des bois trop difticile et trop dispcn»

dieuse pour un pays oîi la navigation n'a pas assez d'alimens pour en sup*

porter les frais. Les forêts y renferment aussi beaucoup de bois de mar-

(juctterie et de teinture, dont on fait usage , et même des drogues médici-

nales, tels que la salsepareille et le quinquina. Le lac de Macaraïbo fournit

de la poix minérale ou du pissaphalte
,
qui , mêlé avec du suif, sert à gou-

dronner les bâtimens. Les vapeurs bitumineuses s'enflamment souvent 1

spontanément , surtout dans les grandes chaleurs. Les bords de ce lac

sont si stériles et si malsains, que les Indiens, au lieu d'y fixer leur de-

• meure, aiment mieux habiter sur le lac même. Les Espagnols y trouvèrcnl 1

beaucoup de villages construits sans ordre, sans alignement, mais avec

solidité. Ce fut le motif qui lui fit donner le nom de Venezuela , dimi-

nutif de Venise
,
qu'il n'a pas gardé , mais (jui passa à toute la province où 1

est situé Caracas. La partie septentrionale du lac où l'on a bâti Macaraïbo J

est plus saine. Ce lac a 5o lieues de long et 5o de large. Il communique

avec la mer , mais ses eaux sont douces. On y navigue facilement , cl il
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peut porter des bâtimens de la plus grande capacité. La marée s'y fait sentir

p!ns fortement que sur les côtes voi&ines. Le lac de Yalencia que les Indiens

appelaient Tacarigua , offre un coup-d'œil bien plus agréable que celui de

Macaraïbo ; il n'est pas aussi grand ; mais plus utile. Ses bords présen-

tent le spectacle attrayant d'une végétation féconde et d'une température

agréable* Il a i3 lieues et demi du long et 4 de large. Une vingtaine de

rivières y déposent leurs eaux
y
qui n'ont aucune is&ue. Ce lac est séparé

tle la mer par un espace de 6 lieues y rempli de montagnes inacces-

sibles. Les provinces de Caracas sont très - riches en rivières ; ce qui

procure beaucoup de facilité pour Tarrosement. Celles qui serpentent

dans la chaîne des montagnes ; se déchargent dans la nier, et courent

du sud au nord y tandis que celles qui prennent leur source sur je

revers méridional de la montagne parcourent toute la plaine , et vont

se perdre dans i'Oruno<|ue. Les premières sont en général assez encaissées

par la nature et ont une pente suffisante pour ne déborder que rarement
j

et pour que ces débordemens ne soient ni longs ni nuisibles ; lessecoudesy

qui ont leur cours sur un terrain plus uni et dans des lits moins pro-

fonds , confondent leurs eaux une grande partie de l'année , et ressem-

blent plutôt à une mer qu'à des rivières débordées. Les marées y sont peu

sensibles sur toute la côte nord depuis le cap de la Vêla jusqu'au cap Paria
j

mais depuis ce dernier cap jusqu'à la Guiane hollandaise, elles sont très-

fortes. Un grand inconvénient commun à tous les ports des provinces de

Caracas , est d'être continuellement exposés aux ras de marées , à ces

lames houleuses qui ne paraissent nullement occasionées par les vents
f

maisquin'ensontpas moins incommodes], nisouvent moins dangereuses.

GuiANE ESPAGNOLE. Tout l'cspace compris entre les fleuves de l'Ore-

noque au nord , la rivière des Amazones au sud ) la mer à l'est y et le

'0*' deg. de longitude du méridien de Paris , est connu sous le nom de

Guiane. Cette étendue de pays est partagée entre les Portugais , les Fran-

çais, les Hollandais et les Espagnols. La partie qui appartient à ceux-ci

et que l'on désigne aussi sous le nom de Nouvelle-Andalousie , a plus

de 400 lieues de long , depuis les bouches de l'Orenoque jusqu'aux limites

du Brésil. Sa largeur n'est pas de plus de' 5o lieues vers le sud j mais

ensuite celte largeur augmente jusqu'à plus de i5o lieues.

Snr cette surface immense, on ne compte que 54,000 habitans de toute

couleur et de toute condition , dont 19,485 Indiens sous la conduite des

' missionnaires. La plus forte population est vers le milieu de la partie in-

! térieure. Cette province se divise en haut et bas Orenoque. Le gouver-

[iieurct l'évéque résident à San-Thomé , ville fondée en i586 sur la

rive droite du fleuve, à 5o lieues de son embouchure , et qui a été

depuis transportée à 90 lieues de la mer. Les rues sont alignées et pa-

vées ) l'air y est assez sain. On y dort, dans les grandes chaleur», sur

'' «I
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,
les ierrasses des maispps , sans que Je serein y porte atteinte à la san'cl

;''ou à la vue. x .

La terre est excellente , sur-tout pour la culture du t&bac ; mais on nei

voit que quelques habitations mal travaillées, où les propriétaires font ^A

peude coton, de sucre, et de vivres du [ïaj^s. Ou exporte une assez pi.ludel

cjuanlité de.bétail. Cetie pvo.vjnce, destinée par sa fertilité et par sa po-l

sition à acquérir une grande, importance, la devra sur-tout à l'Orctionue.

On a déjà décrit le cours de.ce fleuve. Lc& rivières qu'il reçoit cl dontl

le nombre passe trois cents , sont autant de capaux qui porteraient à la

Guiane toutes les richesses qu'elle^ auraient; obtenues de, la terre. Sa coni.

munication avec le fleuve des , Amaz,ones par plusieurs branches navlira-l

blés que M. de Humboldt a parcourues , ajoute aux avantages qu'il ?)eiit|

procoi'er à la Guiane , en fa^'ilitant les relations avec le Brésil et les par-

ties intérieures du nouveau continent («).

La Guiane espagnole comprend une partie de ces déserts arides con.

nus sous le nom de llanos ^^fjont M. de Humboldt a fait une descriplioni

si intéressante. « En quittant les lieux oii la nature prodigue la vie orga.

nique, le voyageur, frappé d'étonnement,, entre.dans un désert dénué iJ'l

végétation. Pas une colline
,
pas un rocher ne s'élèvent au milieu dec!

vide immense. La terre présente seulement çà et là des couches homonj

talcs fracturées qui couvrent souv.ent un espace de deux cent milles carré,

et sont sensiblement plus élevées que tout ce qui les, entoure. Deux foiJ

<f'haque année l'aspect de ces plaine3 change tQtalçn^erit^ tantôt elles sonJ

nues pomme la mer .dessable de Lybie, tantôt jqouyertes d'un tapis

verdure comme les steppes élevées de l'Asie n]pjenne. A l'arrivée deil

premiers colons , on les trouva presque inhabitées. On n'y renconhj

aucun arbre que des palniiers . en éventail appelés mauritia, dispersé!

çà et là. Depuis la découverte du nouveau continent, cette vaste étcndinl

est devenue moins inhabitable. Pour faciliter les relations entre la cô'J

et la Guiane , on a formé quelques établissiemens sur !«; bord des rivièreil

et on a commencé à élever des bestiauif: ^ans les parties encore plus reciij

lées de cet espace immense» Ils s'y, sont prodigieusement niullipliè|

malgré les nombreux dangers auxquels ils ^opt exposés dans la saison i

la sécheresse et dans, celle des pluies, qujl est suivip de l'inondation,

sud, la plaine est entourée par une solitude sauvage et effrayante. DJ

forêts d'une épaisseur imj)énétrable remplissent la contrée humide situij

entre l'Orenoque et le fleuve des Amazones^ des masses immenses!

granit rétrécissent le lit des fleuves j les montagnes et les forêts ret«i|

ti",sent sans cesse du fracas des cataractes, du rugissement des bêtes

roces et des hurlemens sourds du. singe barbu qui annoncent la pluie (il

(o) Voyagea la partie orientale de la Terre-Ferme » par Dépens; 3vol.iii-i

F^iS) 1806. (6) Tableaux de la nature , pai- M . de Humboldt , t. i.
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Etendue et limites.— Division, — Histoire et antiquités. — Langage*
— Gouvernement espagnol. — Population,-— Revenus. —Mœurs et

usages, — Filles et lieux' remarquables, — Commerce.— Climat

et saisons, — Aspect du pays, —^Montagnes, — Mines,

Etendue et limites. [Le vaste empire «les Incas a infiniment perdu de

son étendue depuis cjue l'on en atlétaché au nord, en 1718, les provinces

qui cotnposent le royaume! de ^^^uito , et en 1778 celles qui vers le sud-

est ont été réunies à la vice*rojratité'de Buenos-Ayres.- Actuellement le

Pérou cdfHprctid du nord» au -sud , ou depuis Tambez
^
par le S" degré

de latitude australe, jusqu'à'Morpo-Moreno, sous le 25", un espace

d'enViro» 20 degrés ou laoc- milles. «Sa largeur est de 25o à 5oo milles,"^

entre le > 69^- et le 85^ degré de longitude à l'ouest de Paris } elle diiui-

nueensuiterinseastblernentet se réduit à 901 railles an 18^ degré de lati-

tude australe. 'La rivière >de>Gu«^aquil ^qui sort des 'andes de Loja , sé-

pare le Pérou dfc la vice-royauté jde<- la' ^ouveHe-Grenade,au nordj la li-

mite esteiksditeJbrméepar le ' uvean Maragaon. Le territoire d'Atamaca ,

qui dépend dé la %^ce-voyauté de Buenos*-Ayres, aujourd'hui dépeuplé , le

bofne au sud. A -l'est il cbnônei aveo lé Brésil et la vice-royauté de

Bucnos-»Ay*es : la frontière du Pérou' et de cette vice-royauté passe ù

l'ouest du lac de Chiquito ou de Titicaca, entre ce lac et Guzco; mais

une partie 'de l'espace qui se trouve entre les deux vice-royautés est occu-

pée par un désert affreux qui a plusde i5oo milles de longueur. Entre le

Brésil et le Pérou habitent des'nations' encore sauvages et indépendantes :

le grand Océan le borne à l'ouest.

Division, Le Pérou se divise en sept intendances y qui sont celles de

Truxillo, Tarma j Huancavelicà , Lima y Guamanga y Cuzco y Arequipa.

Ces intendances comprennent chacune plusieurs départemens ou pro-

vinces.

Histoire et antiquités. Ce pays y habité très-anciennement par îiiti

peuples sauvages et féroces , fut civilisé à peu près vers le douzième

siècle par l'inca Manco-Gapac , arrivé d'une région inconnue avec Oello
,

sa sœur et son épouse. Quinze monarques lui succédèrent jusqu'à la

conquête du Pérou en i55i
,
par François Pizarre, qui fit étrangler en,

1555 Atahualpa, le dernier Inca.

De tous les peuples de l'Amérique y les Péruviens sont ceux qui ins-
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pircnt le plus d'intérêt

,
parce que sous beaucoup de rapports ils étaient

plus avancés dans la civilisation que les Mexicains. Le llania
, que l'on

peut appeler un petit chameau , a été très-favorable à leur industrie. Leurs

édifices , construits en pierres , existent encore. Le gouvernement des

Incas ou monarques péruviens , était une sorte de théocratie. Le peuple

révérait dans ses rois une origine céleste , à laqu Me ne prétendaient pas

ks souverains du Mexique. La religion des Péruvions était marquée par

l'amour et la bienfaisance } au lieu que les Mexicains y dans leurs rites

cruels ; semblaient être eous l'influence de génies malfaisans. Quelques

sacriiices des animaux les plus petits y des offrandes de fruits et de fleurs

formaient le culte principal des Péruviens. La monarchie luexicaiae re-

posait sur la force des armes ^ celle du Pérou sur la confiance qu'inspire

im gouvernement guidé par la sagesse. Loin d'y immoler les prisonniers

faits à la guerre , on tâchait de les civiliser. Les Péruviens avaient fait des

progrès dans les arts et même dans ceux qui supposent du goût et de l'élé-

gance. Ony connaissait la vertu des engrais et de l'irrigation. Cependant

le hoyau était le principal instrument employé dans l'agriculture. Lesédi»

iiccs étaient quelquefois de briques cuites au soleil ', d'autres étaient cons-

truits avec de grosses pierres. Les murs n'avaient jamais plus de 1 2 pieds

de hauteur. Les grandes routes entre Cuzco et Quito sont peu solides en

comparaison de celles des Européens; mais ou ne peut. s'empêcher de

les admirer
,
quand on le^ compare à ce qu'offrent À cet égard les parties

encore sauvages de l'Amérique. Les armes des Péruviens et leurs orne-

mens annoncent un certain tlegré d'adresse et d'habileté. Ib taillaient

sur-tout et perçaient avec beaucoup de dextérité les émeraudes et les

autres pierres précieuses
;
quelqve dures qu'elles fussent. Au milieu de

laut de choses louables , on regrette de voir qu'ils sacd&aient de nom-

breuses victimes à la mort d'un chef. Uo monarque chéri a quelquefois

été suivi au tombeau par un naiUier de serviteurs égorgés. Soit que la pc

pulation indigène ait péri entièrement ; soit que son caractère se soit dé>

gradé sous le joug de l'esclavage
f
on ne retrouve aujourd'hui aucuoe

trace de l'ancienne civilisation. ?.ii' .v /•'. ;..• ''; «!

Langage» Le langage du Pérou était connu sous le nom de quichua.
j

Le clergé espagnol le cultive encore comme indispensable pour travailler

à la conversion des naturels. On n'y trouve pas les consonnes b , d,f, g, r.

La grammaire de ce langage , et même , à ce qu'on dit , celle des Téhuels,

sont aussi méthodiques et aussi variées que celle des Grec». -

Gouvernement espagnol. Le vice-roi est, comme dans les autres pos-

sessions espagnoles y
gouverneur et chef suprême. II préside l'audience,

qui est jpartagée va. trois chauibres. 11 est apssi membre de la junte su-

prême du trésor royal, composée en outre du régent cie l'audience rojale,

du doyen du triUmal4eyîgny||^^ de divers oftlciersvLe vice-roi est

v,^-»

.-»*^-
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tenu de donner à son successeur un compte détaille de son adminlstratiuit

et de l'état dans lequel il laisse le pa^s. Il ne {)eut partir que six ntoi^

après la cessation de ses fonctions ^ afin que l'on puisse le poursuivre en
justice pour les infractions qu'il aurait,conunises contre les lois.

L'archevêque de Lima a pour suffragans les évéqnes de Cuzco , Arc'-

qnipa y Guamanga et Truxillo. On compte dans le Pérou 677 cures pré^*

sentées par le roi.

Population, Le nombre des habitans du Pérou ne répond pas à la vastb

(étendue du territoire. Selon ceux qui font monter le [dus haut la popuia-^

lion, elle s'élève envii-on à 1,000,000 d'ames, y compris 600,000 Indiens

et métis. Le reste consiste, comme ailleurs , en Européens, créoles , et

individus de différentes castes. Il est très-vraisemblable que, sous le rogne

des Incas, \â paitic de leur empire qui comprenait le Pérou actuel, n'était

guères plus peuplée qu'aujourd'hui. Un grand nombre de causes
, parmi

lesquelles il ftut compter l'excessive stérilité de beaucoup d'endroits, s'y

est toujours opposée à la multiplication de l'espèce humaine.

Revenus, Une des sources principales dii revenu est due au produit

de l'hâtel des monnaies de Lima. La valeur des espèces d'or et d'argent

que l'ony frappe annuellement est de 5 à 6 luillions de piastres. Les rcvcnilfl

du gouvernement montent environ à 4 million^ de piastres.

Mœurs et usages. La vivacité d'esprit et la pénétration des habitans du
Pérou ont, ainsi que leur goût pour l'étude, infiniment propagé parmi

eux les connaissances utiles: Dans totit ce qui n'exige pas une forte com-^

binaison d'idées, le beau sexe y a ordinairement l'avantage sur les hom-
mes. Les universités y forment un centre de lumières qui se répandent

sur tout le pajs. Sous les auspices de ces corps , les sciences y ont fait de-

puis peu des progrès incroyables : elles sont généralmcnt cultivées. On y
connaît et on y suit toutes les découvertes faites en Europe. Il est à désirer

que les universités améliorent le système d'éducation le plus généralement

suivi. Ce n'est que sous ce rapport que l'on a quelques reproches à faire

aux habitans du Pérou. Le bon goût , l'urbanité, beaucoup de qualités

sociales semblent héréditaires parmi eux.

Les indigènes ou Indiens forment une classe très>laborieuse ) ils res-

semblent aux habitans du Mexique par leur constitution physique et leur

caractère moral j ils sont forcés de travailler dans les mines royales : les

métis leur ressemblent beaucoup^ mais les mulâtres sont en général ceux

dont la conduite est la moins régulière.

Villes, Lima, capitale du Pérou. Cette ville, sur la rivière de Rima
,

fut fondée par Pizarre. Il choisit pour son emplacement une plaine spa-

cieuse. Les rues en sont droites
,
pavées et presque toutes arrosées par de

petits canaux qu'on y a conduits de la rivière. Sur la grande place , orné«

d'une fontaine magnifique., sont situés le palais dû vice- roi et l't'glise mt-
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tropc litaine. Les maisons y sont basses j à cause des frëquens treniblcmcns

de terre } mais l'apparence de ces maisons est belle , fa plupart ont dis

jardins et sont richement meublées. Elle éprouva, en 1678 et 1687, d^s

treinblcmens de terre qui y occasionèrent de grands dommages. Celui

de 1 7/17 faillit la détruire presque entièrement. Les églises et les monas-

tères y sont riches et en grand nombre* Il y a un siège archiépiscopal, une

audience royale , une université, plusieurs sortes de manufactures et un»

salle de spectacle. Les sciences et les lettres y sont cultivées avec succès
j

le climat y est sain et agréable ; il n'y pleut presque jamais : $es environ

abondent cependant en toutes sortes de fruits , et fournissent tout ce qui

est nécessaire à la vie. On y compte 5a,Ga7 habitans.

Le Gallao , à 2 lieues de Lima , est le port de cette ville. Il fut entière-

ment dévasté par le tremblement de terre de 1747* Ses habitans, au

nombre de 5,ooo mille
, y périrent presque tous.

Cuzco y autrefois capitale de l'empire desincas, aujourd'hui chef-lieu

de l'intendance de ce nom et siège d'un évéché. Cette ville est belle

et bien bâtie ; on y compte ^2,000 habitans. Elle fait un commerce assez,

considérable en sucre, draps communs, toiles grossières, cuirs, marroquins

et parchemin. Cette ancienne capitale du Pérou, fondée par Mauco-Capac,

est située sur le penchant de plusieurs collines. On voit encore sur l'une

d'elles une forteresse que les Incas avaient fait construire pour la défense

de la place. Ce bâtiment est en pierres , de dimensions inégales , ruais

toutes de grandeur remarquable. Un couvent y a pour murs ceux du

temple du soleil, et le saiat.-sacrement est placé k l'endroit où se trouvait

la figure en or de cet astre. Un couvent de religieuses occupe le même

emplacement où demeuraient les vierges du soleil. La province de Cuzco

est au centre de l'empire péruvien , dont elle a été le berceau ; aussi les

monumens de la civilisation des anciens habitans y sont-ils très-nom-

breux. La corrégidorerie de Cuzco a un climat assea tempéré.

Cuamanga , chef-lieu d'intendance , ville belle et bien bâtie sur le

penchant de plusieurs collines. Les maisons sont hautes , construites en

pierres et couvertes en tuiles. Elles ont des jardins et des vergers aux-

quels le manque d'eau est souvent préjudiciable. Il y a une universiSc
^

les habitans sont polis, intelligens et adonnés aux sciences. On y fait un

grand commerce en cuirs, en grains et en fruits : population 26,000.

lie district de cette ville jouit d'un climat tempéré et très-fertile. On

y élève une grande quantité de bestiaux) on y trouve des mines d'or et

•d'argent, ainsi que des pierres d'aimjn.

j4requipa , résidence d'un intendant et d'un évéque. Cette ville, fondée

par Pixarre , a changé d'emplacement } elle est aujourd'hui sur un terrain

uui à 20 lieues de la mer. Les maisons y sont enpierre j le climat y est très-

doux et Tair (rès-sain. Ces avantages peuvent à peine compenser les ra-
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Vâges que lui font t'prouver les trenibleniens de terre ; celui de 1735 fut

accompagné de l'éruption du volcan de Guajrna-Puteoa , situé tout près

de la ville : population, ?4)0"0*

Lieux remarquables. Dans la partie du Pérou située dans la Cor*

dillcre des Andes, intendance de Truxi, Caxamarca, ville bâtie sur

les ruines de celle où résidait Atahualpa. On y voit encore des restes dé

son palais habite par un des descendans. Cette ville est au milieu d'uno

plaine fertile qui donne le soixantième grain, et au pied d'une montagne*

Le climat y est tempéré et extrêmement sain. A une lieue sont des

sources d*eau chaude, appelées le bain des Incas. Les habitans sont très-

industrieux. Ils fabriquent toutes sortes d'étoffes grossières de laine
,

et des toiles de lin et de coton. La matière première de ces articles se

trouve dans le district
,
qui est en partie inégal et montueux

, puisqu'il

comprend des branches de la Cordillère des Andes. Aussi le climat y
est varié, et la terre, ainsi que ses productions, offrent de grandes

différences dans un espace peu étendu. Caxcfmarca est sur une rivière

de même nom, et à 10 lieues du nouveau Maragnon : population
,

12,000 j élévation au-dessus du niveau de la mer,, 1,464 toises. On dé-

couvrit en 177 1 , à 16 lieues de cette ville, les riches et célèbres mines

d'argent de Gujralgagua et de Micuipampa , vulgairement appelées de

Chota. £lle est à 2,000 toises d'élévation , et cependant les veines mé-

talliques renferment des coquilles pétrifiées. Tarmay chef-lieu d'inten-

dance, ville bien bâtie, dans un canton fertile où l'on jouit d'un climat

délicieux : population, 5,6oo. Pasco^ dans un pays âpre et sauvage,

appelé plaines de Bombon , où il ne croit aucune espèce de blé , et qui

n'est bon que pour l'éducation du bétail. Malgré ces désavantages

,

cette ville est une des plus peuplées , des plus commerçantes et des plus

importantes du royaume,, par le voisinage des riches mines d'argent

d'Yauricocha ou Lauricocha. C'est du lac de même nom que sort le nou-

veau Maragnon j le lac de Chinchajcocha ^ situé à quelque distance au sud ,

donne naissance au Pari, qui va se joindre à l'Apurimac, et que l'on

a, ainsi que nous l'avons observé plus haut, regardé quelquefois comnift

branche principale. Atanjauja , ville dans la vallée de Jauja, qui est Ici

plus florissante et une des plus peuplées du Pérou, parce que la facilité

des communications lui doime la possibilité d'envoyer aux mines de

Pasco le maïs et les autres denrées qu'elle produit. Guancaveîica ,

à 5o lieues au nord de Guanianga, chéf-lieu d'une intendance , dont le

sol ne produit rien et dont l'air est froid. Cette ville, bâtie dans une

crevasse des Andes, est célèbre par une riche mine de vif-argent qui

en est éloignée d'une lieue et demie, et élevée de 2,i5o toises au-

dessus du niveau de la mer. Les intendances de Giiamanga et de

Cuz.co, situées entièrement dans la partie haute du Pérou, nerenfern^ent
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pas des villes rcmnnjuables , à rexception de leurs capltalos. T.r<« prn.

vinccs les plus reculées de ces intendances soit à l'est j soit au sud, n'ont

pas de limites fixes , et confinent avec les pays habites par des sauvages

indcpcndans ; ou occupés par d'affreuses solitudes.

Dans la partie du Pérou située le long de la c(Uc du grand Ocônn,

Piura y la plus ancienne ville du royaume, bâtie par les Espagnols.

L'air y est chaud, soc, pur et très-sain. LIlc est sur une petite ri-

vière qui fertilise le terrain d'alentour. En été l'eau y maii(|uc absolu-

ment. On y fait un commerce assez important en cuir, colon , casca-

rille , indigo, cire, salpêtre, pite ou fil d'aloès, bois et poisson séditi.

Une autre branche d'industrie des habitans de ce canton est le trans-

port des marchandises à dos de mulet de Quito à Lima : populati<in
^

j 5,000. TrtixillOf siège épiscopal. Cette ville fut bâtie en i555 p;ir

François Pizarre, qui lui donna le nom deTruxillo, sa ville natale eu

Espagne. Elle esta une demi-lieue de la mer, dans une contrée agréable

et fertile. On voit à quelque distance les ruines d'anciens raouumens

péruviens. Plusieurs individus se sont enrichis par la fouille de ces ruines:

population , 5,8oo. Sana ou Lambaje(jue, dans un pays fertile arrosé

par les rivières et par des canaux d'irrigaiion. On y récolte les productions

de l'Europe et celles des tropiques. A quelques lieues de là' on voit des

vignes qui donnent un assez bon vin : population
, 7,600. Dans l'inten-

dance de Lima, Canetc , port, fait avec Lima un grand commerce

de grains, de légumes , d'oiseaux domestiques, de poissons et de fruits.

On trouxe beaucoup de salpêtre près d'un village des envii-ons. Ica,

sur une petite rivière près de la mer. Cette ville a plusieurs verreries.

La province dont elle est la capitale produit des vins que l'on trans-

porte dans l'intérieur du Pérou, à Guayaquil et à Panama. On y voit

aussi beaucoup d'oliviers dont on emploie le friit pour faire de l'huile.

X)ans l'intendance d'Arequipa, dont une partie renferme une portion de la

chaîne des Andes , et l'autre s'étend le long du grand Océan, Arica
,
port

assez bon. L'air en est chaud et malsain. Quelques cantons dos environs

produisent d'excellentes olives, qui sont remarquables par leur grosseur.On

V fait aussi beaucoup de vin , et celui de Sauinba a de la réputation. Il y

9 dans la province d'Arica un volcan qui lance des jets d'une eau infecte,

et chaude. C'est par le port d'Arica que les provinces de la Paz, d'Oruço,

deCharcas et de Potosi, situées dans la vice-royauté de Buenos- Ayics,

communiquent avec le grand Océan. Tacna , dans l'intérieur du pays,

sur une petite rivière au penchant des montagnes, La salubrité du climat

y a fait transférer le siège de l'administration, et les autres établissemens

publics qui étaient auparavant à Arica. Le pays d'alentour souffre beau-

coup du manque d'eau j ce qui iiuit à la fécondiilé de la terre. On cullive

la vigne tivec beancQup de soin et d'intelligence dans cette province)
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rllc a des mines d'or et de enivre, • <tca minc^ l'arp^ont Irôs-richcs,.

Celle d'Huantaja^a
,
près du pclit port . i(|uiquc , nx coni s du dt'v rt

(l'Atacama , est dans une région entièrement dépourvue d Les hs^i»

tans de Tacna sont très-hiboricux et très-actifs. Ceux qui ccuprnt éM
sciences et des lettres y font de grands progrès.

Commerce. Le commerce du Pérou s'est considérablement accru de-

puis qu'on l'a délivré de la gène que lui imposaient les galions et les foires

(Je Porfo-Bello et de Panama. Aujourd'hui les vaisseaux marchands ve-

nant d'Europe
, y abordent en doublant le cap Horn. Auparavant y les

capitaux étaient concentrés en un petit nombre de mains, et pour ainsi

dire anéantis. Les marchands tyrannisaient le peuple en réglant à leur

gré le prix des marchandises , et eux-mêmes recevaient la loi de ceux

qui faisaient le monopole. Actuellement le commerce étant subdivisé cii

une infinité de petites branches , entretient un plus grand nombre de

marchands , et les fortunes qu'il produit ne sont pas si prodigieuses. Les

manufactures du Pérou ne font guères que des frises pour l'usage des In-

diens et des nègres. Il y a en outre un grand nombre de fabriques de

cliapeaux et de toiles de coton , ainsi que des verreries; mais leurs pro-

duits ne composent pas une forte branche deconimerco. Le sucre, la laine

de vigogne, le coton, le quinquina sont, avec les métaux, les seuls articles

d'exportation. Les mines sont la principale ou plutôt l'unique source des

richesses du Pérou. Malgré le peu d'industrie de ceux qui les exploitent , et

la faiblesse des secours que les capitalistes fournissent aux mineurs , on .

raffine et on fond, année commune, à la monnaie de Lima 5,4(>o niaKS

d'or, et 570,000 marcs d'argent, et l'on y frappe pour la valeur de

5,5o7,4oo piastres en espèces d'or et d'argent. La navigatipn du Pérou

est bornée ; le commerce du blç conduit les navigateurs dans les ports

du Chili , où ils vont chercher cette denrée de première nf'cessité, en

échange de sucre , de sel et de riz ', ils rapportent de Guayaquil des bois de

construction , ainsi que du cacao, du café et quelques autres articles.

La pèche est un genre d'industrie exclusivement réservé aux Indiens qui

iiabitent le long des côtes; mais , comme ils manquent d'adresse et qu'ils

n'ont ni barques ni instrumens convenables, ils ne s'avancent qu'à peu

de distance en mer. C'est ce qui cause la rareté et la cherté du poisson

que l'on éprouve si souvent à Lima et dans d'autres endroits peu éloi-

gnes de la côte. La subsistance des habitans du Pérou dépend beaucoup

des secours étrangers ; cependant l'agriculture pourrait fournir suffisam-,

ment à leurs besoins : car il est possible de cultiver le froment avec succès

dans les vallées voisines de la capitale ; mais la nature du terrain et le

mauvais état des chemins arrêtent presqu'entièrement la circulation in*<.

tcrieure, et sont autant d'obstacles aux progrès de l'agriculture. Il faut

s^QS cesse; sur-to\it dans la partie haute
; y passer des ruisseaux et de«r

Ta*'
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torrens} ce qui gène beaucoup les commuuications

, parce qu'il n'^a que

très-peu de pont Ceux qu'avaient construits les anciens PéruNicns man-

quaient d'arches. Les radeaux el les puuls de corde suppléaient au

manque d'autres ponts , inconvénient que ne ressentaient pas inrinimptu

des peuples qui n'avaient ù se déplacer que pour porter leurs tributs a

Cu2.co. Le Pérou fait par terre un commerce considérable avec la vicc-

xoytiaté de Buenos-Ayres. On élève beaucoup de bestiaux dans le haut

du pa;ys.

Climat et saisons» On ne voit presque jamais tomber de pluie dans la

partie inférieure du Pérou ^c'est^iî- dire le lon^ de la cùtc qui est baignée

par le grand Océan, et comprise entre les parallèles des 5^ et j5® degrés de

latitude australe. Tout ce territoire, appelé vulgairement la vallée de

Tumbex y est mis constamment à l'abri des vents d'est par la prodigieuse

«lévalion de la Cordillère des Andes au-dessus du nive.iu de la mer. La
cimes de ces montagnes sont toujours entourées de nuages. Il faut ce-

pendant en excepter la partie septentrionale de la chaîne, qui, durant

les mois de janvier , de février et de mars y est couverto de neigf}. Les

nuages qui enveloppent les Andes tout le reste de l'année , viennent de

l'Océan atlantique, poussés par le vent d'est, et ne passent jamais au-

dessus des pics glacés qu'ils rencontrent dans leur course. Ils restent ordi-

nairement dans cette situation, et, s'abaissant un peu^ ils se résolvent dans

le haut du pa;ysen vapeurs et en pluies, accompagnées d'éclairs et de coups

de tonnerre affreux.

lies vents qui soufflent constamment dans les districts où ils ne pleut

jamais ; viennent du sud, et leur cours est parallèle à la Cordillère, lis

amènent des brouillards qui se changent en rosée. La terre, que l'aridito

a excessivement desséchéei fournit une quantité de vapeurs trop peu con-

sidérable pour entretenir la végétation. Les grandes rosées que l'on a au

Pérou sont produites par les évaporations du grand Océan. Elles ne sont

pourtant pas aussi abondantes qu'on le suppose en Europe. t)ans la partio

du pa;ys dont nous parlons, la végétation et la culture ne sont parfailci

que dans les vallées arrosées par un ruisseau ou un bras de rivière.

Il y a dans la partie inférieure du Pérou un grand nombre de ruiss

«t de petites rivières. Tous ces courans d'eau viennent de la partie orh

taie. On les appelle quebradas. Cette étendue de pajs , de 20 degrés de

longueur y oii il ne pleut jamais , a environ quinze lieues de large. Lt,

phénomène qui résulte du manque de pluie, est cette atmosphère con-

' tinuellement chargée de brouillards qui se transforment en rosée , ainsi

que nous l'avons dit plus haut. Jamais on n'y éprouve les orages auxqucU

sont sujets les pays où il pleut.

Le climat du Pérou est en général chaud et sec dans la partie basse
;

t,ecnpcré et cxlrémcmeut agréable dans la région moyenne 3 huaiicl^
f
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froid j Apre et rigoureux dans la partie h plus ëlcvc^c. Dans les pnmp.js

ou plaines dv Bonibon, uîi est située la ville de Pasco, le tlieiniumètre

ne varie que de u ù 5 degrés au-dessus de o. I/air du Péruu est très-sain
,

excepte dans quelques parties ^ le lung de la cA(e. Ce pnjs est cxiKJsé à de

continuels tremblcmcns de terre. Quelques-iuis de os pliriiointues ter*

ribics , surtout celui de 1747^ y oui causé des dévastations )<H'i usantes.

aspect du pays ,mo/i/^^ftey.Uneclialne île nionlHgiH-i slériUs et tièi.

âpres
y
plusieurs plaines de sable (|ui , en <|iielque sorte, s'/liudont tout

le long de l'espace étroit qui se trouve entre ces inonlo^ms cl la nur
;

des lacs, dont quelques-uns sont bilui's sut le sonunel des iikiiiIs , occu-

pent une grande partie du territoire du Pérou. Les vallées qui jouissent

(le l'avantage de l'irrigation; présentent à la vue une suite de plaines

délicieuses y remplies de villes et de bourgades.

Le territoire du Pérou commence ù peu de distance au sud da

réquateur, et se prolonge jus(]u'au tropi<|iie du Capricorne^ en lar^' r.r !i

s'étend des bords de la tuer Pacifique jnsqu'itux forêts et aux dés.. . , ..>

tués le long du fleuve des Amazones et de ses aCfluens. Au milieu '
?

'

espace s'élève la Cordillèje dfs Andes ,
qui forme encore une autre '.

'
•

plus petite, que l'on appelle la Cordillère de la cûtc^ et qui est l \ Kigt-

cinq lieues de la première. Il en sort des rivières qui; par une inclinai-

son brusque et avec une impétuosité proportionnée ; se jettent dans le

grand Océan. Au pied de ces montagnes est située la vallée, qui est fertile

partout où l'on peut l'arroser par des canaux* Au revers de lu Cordillère

de la côtC; et dans l'espace qui se trouve entre celle-ci et la chaîne

plus élevée, appelée Cordillère des AudeS; sont situées les provinces de la

Sicrn.f qui, des confins du district de Chachapoj^as dans l'intendance de

IVuxiilo , s'étendent jusqu'au grand territoire minéral du Potosi. Les

dînes de leurs hautes montagnes que couvre toujours un prodigieux

uiias de niego , fournissent les eaux qui, se précipitant eu torrent,

creusent ces ravins profonds auxquels on donne , ainsi qu'aux ruisseaux

qu'elles forment, le nom dcquebradas, et ou l'on cultive toutes les produc-

tions végétales propres à nourrir l'homme. Les pentes de ces montagnes

offrent des pâturages aux moutons } mais la partie supérieure ne présente

qu'une surface de roche, ou totalement nue, ou simplement garnie d'une

mousse légère. Ces montagnes finissent dans les plaines du vaste pavs

arrosé par les affluens du fleuve des Amazones. En considéraiit les carac-

tères distinétifs du sol et du climat , le Pérou, à Texceplion des régions

situées dans la partie la plus élevée et où règne un hiver perpétuel, doit

être divisé en trois parties, qui sont les monta^ucs, la Sierra, et la

côte ou les plaines. Les caractères de la première sont des montagnes

très-rapprochécs , une température chaude , et des pluies continuelles
;

ccloi de la seconde ^ àt^ saisons régulières et des météores) celui de la

i' :,3
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tf'^oisièmc, la sécheresse et un printemps perpéUiel. C'est de la ponte

orientale des montagnes du Pérou que sortent le fleuve des Amaioncs

et Joutes les rivières qui lui portent le tribut de leurs eaux»

Mines. Le tableau de la géographie physique du l^érou nous fait voir

r|u'il y existe des espaces de vingt, et même de trente lieues de longueur,

qui ne paieraient pas les efforts du cultivateur d'une seule plante propre

à nourrir le plus petit animal. Mais la nature a compensé cette stérilité

par l'abondance des métaux précieux , et les montagnes arides du Pérou

j)ouvent en général être considérées comme d'inépuisables laboratoires

où se forment l'or et l'argent. A l'exception de la mine d'IIuantajaya

,

située à deux lieues de la mer, les mines les plus riches sont comprises

dans les parties les moins salubres de la Sierra, oîi le manque total de

Tcgétation est le signe le plus sûr de leur existence.

Comme les Péruviens ignoraient non seulement l'usage de la mon-

naie, mais encore l'art de faire mouvoir des machines au moyen de l'eau
,

et "tous leu secrets de la métallurgie, les métaux qu'ils tiraient du sein de

Ip terre ne formaient pas des masses d'une valeur bien considérable. Le

dernier empereur du Pérou ne put réunir pour sa rançon la valeur d'un

million et demi de piastres ( 7,875,000 francs ) en or et en argent j et

le pillage de Cuzco ne fut pas évalué à plus de 10 millions de pias res

( 52,5oo,ooo francs ). C'çtait cependant beaucoup , si l'on fait attention

îiux procédés employés par les Péruviens : ils consistaient, pour l'or, à eu

recueillir p^rmi le sable des riyières les particules entraînées par les

eaux ) et pour l'argent, à le tirer d'une excavation
,
qui souvent n'avait

pas plus d'un pied de profondeur.

Le Pérou renferme en ce moment soixante-neuf mines d'or, soixante-

dix à quatre-vingt-quatre raines d'argent, quatre de mercure, quatre de

cuivre, et douze de plomb. Différentes causes ont fait abandonner vingt-

neuf mines d'pr, et cent quatre-vingt-huit mines d'argent.

L'or provient eri partie des provinces de Pataz. et de Huailas dans

l'intendance de Truxillo» On le retire des filons de quartz qui traversent

des roches primitives , et en partie des lavages établis sur les rives du

Nuevo-Maragnon dans la province dç Chachapojas.

Presque tout l'argent est retiré des grandes mines de Lauricocha appelées

çomnuinément mines de Pasco, de celles de Gualgayoc et Micuipampa,

ou de Chota , et de celles de Huantajaya. Les mines de Pasco, celles de

toute l'Amérique espagnole qui sont le plus mal travaillées, ont été dé-

couvertes en i65o. Elles fournissent annuellement près de 2 millions de

piast. ( io,5oo,ooo fr. ). Pour se faire une juste idée de l'énorme masie

d'argent que la nature a déposé dans le sein de ces montagnes calcaires,

à la hauteur de plus de 2000 toises au-dessus du niveau de la mer, il

ïaut se rappeler que la couche d'oxidc de fer argentifère de Pasço est
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travaillcc sans interruption depuis le corumenceraent du dix-septième

jécle, et que dans les derniers vingt ans on en a extrait plus de

cinq millions de marcs d'argent, sans que la plupart des puits aient

plus de i5 toises de profoiyJeur , et sans qu'aucun d'eux ait atteint

la profondeur de 60. Les eaux y très-abondantes dans ces mines , sont

cpuisccs par des pompes mues à bras d'hommes : aussi , malgré le peu

de profondeur des excavations , l'épuisement des eaux est extrêmement

dispendieux. La couche métallifère de Pasco paraît au jour sur une

longueur de i45o toises, et sur une largeur de 11 25. Mieux exploitée,

cette mine fournirait la qiême quantité d'argent que celle de Guauaxuato.

[Quoique les mines de Chota n'aient été découvertes qu'en 1771, on
travaillait cependant du temps des Incas des filons d'argent dans les

environs de la petite ville de Micuiparnpa , où le thermomètre des-

cend presque toutes les nuits au point de la congélation, et qui est de

'jOO toises plus élevée que Quito. On a trouvé d'immenses richesses, soit

dans la montagne de Gualguayoc qui s'élève comme un château fort ai;

milieu de la plaine, soit dans d'autres endroits , et sur- tout dans la

Pampa de Navar. Dans cette dernière plaine, sur l'étendue de plus d'une

dcmi-Ucue carrée, partout où l'on a retiré le gazon , on a retiré de l'ar*»

[gcnt sulfuré et des filamens d'argent natif adhèrent aux racines des gra-

minées j souvent l'argent s'y est rencontré eu masses , comme si des p>r-

tions de ce métal fondu avaient été versées sur une argile très-

molle. La mine d'argent de Guarochiri, située dans la province de

même nom
,
qui dépend de l'intendance de Lima , est aussi très-riche.

I

Les montagnes de Guarochiri et de Cauta contiennent d'excellent charbon

de terre , mais la cherté du transport empêche d'en faire usage à Lima.

|0n a découvert à Guarochiri du cobalt et de l'antimoine.

La mine de mercure de Guancavelica était connue dès le temps des

llncas, puisqu'ils employaient le cinnabre pour se farder: les Espagnols

commencèrent à l'exploiter pour le compte de la couronne en 1570.

£llc fournit communément trois àquatre millequintaux do mercure par an.

Près de Tarma on extrait des pierres qu'on lessive pour en obtenir du

[salpêtre.

On trouve aussi au Pérou la pierre des Incas , et la piedra del gelinazo , /

lespèce d'obsidienne
,
produit volcanique susceptible de recevoir le plus

|i)eau poli, et dont les anciens Péruviens faisaient leurs miroirs (a).

Près du village d'Amotape , à 16 lieues de Piura ,on voit une mine de

|p'>troIe ou goudron minéral qui, pendant plusieurs années , a fourni aux be-

Isoins du royaume. Comme on a remarqué que cette substance a le défaut de

Ibmler les cordages qui en sontcnduits, on la mêle avec du goudron végétal.

(a) HumhoMt, Statistique du ATexique, p. 604.— P'oyagesauPéroUfiyol, in-S".

Pinkerton's Modam Gcniirapfiy , -à» éilit. p. 577-613.
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CHAPITRE IV.

CAFITAIIMEHIE GÉNÉRALE DU CHILI.

Ettmdue et division, — Histoire. — Population, mœurs et usages,

langage.— yUles et lieux remarquables.— Commerce. — Climat,

sai:ions.— Géographie naturelle, — Montagnes , volcans ^ minéraux.

— Rivières et lacs,— Iles du Chili.

[£!tendue et division. Le Chili s'étend depuis le désert d'Atacama vers

le 26^ deg. jusqu'au 41^ deg. 4^ min. de latitude australe où est situé le

fort Maulin
y
point le plus reculé vers le sud , comme nous l'avons dit

plus haut
f
qui soit habité par les Espagnols. Le Chili est compris entre

les 71^ et 76^ deg. 20 min. de longitude à l'ouest de Paris. Sa longueur

du nord au sud est de i^ioo milles^ et sa largeur moyenne de l'est à

ouest de 240 7 en y comprenant la chaîne des Andes» Il est borné au

nord et à l'est par la vice-rojaMté de la Plata et les tribus indépendantes,

au sud par les terres Magellaniquea et la mer , à l'ouest par le grand

Océan. La chaîne des Andes le sépare à l'est et au sud des pays limitro-

phes. Il est divisé en i5 provinces, et gouverné par un capitaine général
|

entièrement indépendant du vice-roi du Pérou, excepté pour ce qui a

rapport à la guerre ) il est alors obligé de le consulter : il préside l'audience

royale et nomme les corrégidors.

Histoire, Les Incas avaient établi leur domination dans quelques par-

ties du Chili ; nrrais dans tout le resteles naturels s'étaient, par leur courage,

maintenus d.-^ns l'indépendance. Les Espagnols ne s'y établirent qu'avec

des peines infinies , et après avoir perdu uu nombre considérable de sol-

dats et plusieurs de leurs chefs. Les parties montueuses sont encore occu*

pées par les Puelches , les Araucanicns et autres tribus indépendantes.

Leur voisinage fut long-temps redoutable aux Espagnols, qui, depuis plus

de deux siècles , ont été obligés de soutenir avec ces peuples une guerre

presque continuelle , interrotnpue seulement par les intervalles d'une paix

mal assurée. Les chevaux
,
qui descendent de ceux que les Espagnols 1

avaient transportés dans le nouveau continent, avaient fait de ces Indiens

autant de Tatars. Ils se réunissaient subitement en troupes nombreuses,!

pillaient le pays ennemi et se retiraient avec leur butin; mais, parla

sage conduite du capitaine général du Chili , les Araucaniens ont re*

connu la protection de l'Espagne, et commencent à goûter la tran-

quillité (i).

Population, mœurs et usages, langage. L'on n'a pas de renseij^nc'

(1) La Pérousc , t, ix.—Vancouver, t. m.
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Inicns bien positifs sur la population du Chili} on peut cependant évaluer

le nombre ^c ses habitans à 6o(>;Ooo. Depuis la liberté du com-

|mercc accordée par l'Espagne à ses colonies en 1778^ la population

ai'dit des progrès y et promet d'être proportionnée à la beauté du climat

et à la fertililé de ce pajs. Les créoles blancs sont bien faits ^ cou-

rageux y francs et ouverts
,
généreux ^ enclins à la vanité , vifs, amis des

plaisirs, en outre spirituels, remplis de sagacité, doués de l'esprit d'ob-

servation et de la plus grande aptitude pour les lettres et les sciences. Ces

dispositions favorables ne peuvent guère s'y développer, parce que les

bons livres y sont rares et d'un prix exorbitant. Les femmes sont des

brunes piquantes^ mais un habillement un peu gothique défigure leurs

charmes. Le luxe des habits somptueux , des livrées et des équipages , est

excessifdans lacnpitale. La danse et la musique sont, comme dans toute

l'Amérique , les divertisseraens favoris : la langue espagnole est générale-

ment parlée } mais quelques Espagnols qui habitent les pays voisins des

Araucaqiensy font usage du langage de ces peuples, qu'ils imitent dans leurs

mœurs (i). hes mariages entre les deux nations ne sont pas très-rares.

yHles et lieux remarquables» Sant-Iago , résidence du capitaine

général , siège d'une audience royale et d'un évêchc. Celle ville , située

dans l'intérieur des terres , à 5o lieues de la mer , a plus d'une lieue de

circonférence. Ses rues sont larges et bien alignées
,
quelques édifices

sont cités par leur magnificence. II y a même des maisons particulières

fort belles j mais elles n'ont qu'un étage, à cause des tremblemens de terre.

La grande place est ornée d'une superbe fontaine. La rivière de Ma-
pucho^ qui traverse Sant-Iago, y occasionait autrefois des inondations;

mais on l'a contenue par une digue magnifique : population, So^Soo;

latitude auslrale, 55 deg. 4 vcân. Le climat de Sant-Iago est tempéré

et salubre. Ses environs sont remplis de jardins , de vergers , de vi-

gnobles
)

plus loin , l'œil se promène sur de vastes pâturages , et les

sommets des Andes blauchis de neige couronnent cette intéressante pers-

pective. Copiapo, port, chef-lieu d'une province oii il ne pleut que très-

peu, mais qui produit toutes sortes de grains et de fruits excellens. On y
trouve aussi des mines de soufre très-pur , de cuivre , d'argent et d'or.

Cùquimbo, sur une petite rivière à un quart de lieue de lu mer^ a un

port commode et très-fréquenlé : l'on y fait un bon commerce en vici,

huile, cuirs, savon, bsstiaux et chevaux. Ses rues sont tirées au cor-

deau , les maisons ornées do beaux jardins. Valparayso
,
port à 5o lieues

(le Saut-Iago. Sa position centrale le rend le principal entrepôt du com-<

(1) Il existe sur la langue du Chili un ouvrage très-curieux , intiuilé Chilidugu.
Il est d'un missionnaire allemaml apuelé Havcstad, et contient aussi plusieurs

notices intéressantes sur les tribus ioaépendantss «yii liabiteul l«s contrées Uuiitcu*

l'iie^i du Chili.

Il
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mrroc dii royaume. Il est cependant exposé aux coups de vcnl du nnnî.

Le terrain de ia province ; dont cette ville est le chef-lieu, est d'une fi r-

lilité médiocre; le sol |>résente une suite de falaises calcaires qui sYltvcnt

comme les degrôs d'une terrasse; les vallées et les plaines comprises entre

ces collines escarpées produisent des fruits excellens. t oncepcion , aiéao

d^un évoque , a un port conmiode et spacieux. L'ancienne ville de ce

nom ayanl été bouleversée et détruite par la mer dans un tremblemcni

«te terre , on en a bâti une nouvelle à quelque distance du rivage : popit-

ï;i!ion, 10,000. Faldivia y sur une cminence à l'embouchure d'une

ïivière du môme nom, est un des meilleurs ports du Chili, et coni-

inerce en bois de charpente et de construction On a commencé à ouvrir

«ne route depuis Valdivia jusqu'au fort de Maullin , entreprise hardie,

mais d'autant plus utile qu'une mer constamment agitée empêche pendant

une grande partie de l'année d'aborder à cette côte dangereuse pour les

navigateurs. Au sud et au sud-est du fort Maullin, dans le golfe d'Ancnd

et dans celui de Rolomavi , par lequel on parvient aux grands lacs de

^ahuelhapi et de Todos los Santos , il n'y a point d'étabKssemens espa-

giTols. On en trouve, au contraire, aux îles voisines de la côié orien-

tale de Chiloé; jusqu'au 4^^ deg. 54 min. de latitude australe, oîi l'ilc

Cajlen , vis-à-vis la haute cime de Corcobado, est habitée par quehjues

laïuillcs d'origine espagnole (i).

. Commerce, Le Chili envoie au Pérou du vin , du bois, du cuivre, de la

viande fumée, des peaux , des cordages , des confitures , et sur-tout une

|:randc quantité deblé. La stérilité occasionéedans les vallées des environs

cUvLima par les suites de l'alfreux tremblement de terre de 17^77 force de

faire venir du Chili le froment nécessaire à la consommation. On en im-

porlçi annuellement plus de 1 8 mille boisseaux. Le total de ces exportations

au Chili se monte à la somme de 681 ,000 piastres. Les navires eiuployésà

ce CQmmerce rapportent du Pérou de l'argent , du sucre, du coton et du

riz pour une valeur de 181,4^0 piastres. 11. y vient aussi quelques hûli-

niens d'Europe
,
qui apportent des marchandises de cette partie du monde,

et prennent en retour de l'or, de l'argent, du cuivre, de la laine de vi-

gogne et du cuir t^nné* On frappe annuellement à Sant-Iago pour 721

mille piastres en or , et 146,000 en argent.

Climat , saisons. La partie du Chili comprise entre les Andes et la

mer jouit du climat le plus délicieux de l'Amérique et peut-être du

monde en entier. Le printemps y commence le a 1 septembre , de mcinc

«jne dans les pays au sud du Tropique du Capricorne. Depuis celte époque,

jusqu'aux premiers jours de l'automne, le ciel y est presque toujours se ein.

Les pluies commencent en avril et durent jusqu'à la fin d'août. Il pleut

très-peu dans les provinces septentrionales, et le tonnerre ne s'y fait

(1) Yancourer, t. m.—Humboldt, Statistique du Mexique, P- 4*
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^àrcs enfencire, excepté dans la rogion des Andes. II ne tonbe janiii»

lie neige dans les parties situées le luuj^ de la mer j on en voit peut-èlra

lotis les cin(j ans , dans celles qui se tiouvenl dansla région moyenne de«

Andes j mais dans la contrée élevée, il neige avec tant d'abondance dc-

I

puis le mois d'avril jusfju'en novembre, qu'elle ne fond pas, et (jue l'ou

ne peut traverser la Cordillère que vers le milieu de l'été. On n'éprouve

jamais de chaleurs excessives au Chili, parce que les Andes lui servent

(labri , et qu'il est constamnient rafraîchi par les brises de mer. La tenj-

pérature de l'air est si douce et si égale
,
que les Espagnols la préfèrent à

celle de la partie méridionale de leur pays.

Géographie naturelle. La fertilité du sol répend à la douceur da
climat , et rend le Chili propre à recevoir et à nourrir toutes les plan le»

(le l'Europe. Les plus précieuses , telles que le blé , le vin , l'huile , abon-

dent au Chili commesi ellesy étaient naturelles. Tous les fruits que l'on y
a apportés de notre continent, y arrivent à une parfaite maturité. Let

aniiriaux de notre hémisphère s'y multiplient, et les races s'y perfec-

tionnent.

Montagnes , volcan.^, La chaîne des Andes qui borne le Chili à VesJ,

I

a environ 1 20 railles de large
j
quelques montagnes sont d'une élévation

très-considérable. La chaîne ne présente qu'un petit nombre de passages

étroits , bordés de précipices escarpés pour pénétrer dans les pays situés «

l'est. La région moyenne, formée par des branches transversales qui

I

viennent de la grande chaîne, comprend des plaines et des vallées, arro-

sées par des torrens et des cascades qui répandent la fertilité dans ks

prairies. On compte jusqu'à quatorze volcans enflammés dans la partie- U
plus élevée des Andes, et d'autres moins considérables qui ne ravageât

pas les cantons circonvoisins. On peut attribuer à ces volcans les trem-

blenicns de terre auxquels le Chili est assez, souvent exposé , et qui y
causent quelquefois de grands désastres. On ne sait rien de précis sur la -

[hauteur des Andes , sinon qu'on les aperçoit de 60 lieues en mer.

Rivières et lacs. Le peu "de largeur de la partie maritime ne permet pas

Ique le cours des rivières soit très-souvent prolongé j elles sont nom-
Ibrcuscs, et quelques-unes ont un volume d'eau assez fort. On voit dans

lia partie haute plusieurs lacs, les uns d'eau douce, d'autres d'eau salée.

Minéraux. Le Chili produit annuellement en or et en argent 1,708,000

[piastres. L'or est le métal le plus abondant, et celui dont les mines sorit

Iles plus nombreuses. L'exploitation des minerais d'argent est en général

Ipcu productive. Le cerro de Upsallata, situé, comme les mines du Pérou,

Idans une région froide et aride , offre cependant des morceaux si riches,

|<iu'ils donnent 40 ou 60 marcs d'argent par quintal. Le prouuU des mines

Itlu Chili a considérableoM-nt augtnenté depuis quelques années. Ce pays

jcgulient des mines de cuivre que l'on esploilc avec beaucoup do succèij

: i
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celles de Coquimbo donnent les masses de cuivre natif les plus extraordi'

naires par leur volume. On envoie annuellement plus djc lop mille qujn,

taux de cuivre en Espagne, et plus de 3o raille à Uma. Le plomb

J

l'étain , le mercure el le fer y abondent ; mais on néglige ces nie

taux. On trouve aussi de l'antimoine , dont on fait beaucoup d'usag

dans les opérations métallurgiques. Le sel gemme, l'alun, le soufi

et les bitumes de différentes sortes n'y sont pas rares , non plus que 1q|

marbre, le porphj're , et diverses espèces de pierres précieuses (i).

Iles du Chili. A l'extrémité méridionale du Chili, se trouve le golfe dej

Chonos ou de Guajrateca
,
qui renferme l'archipel de même nom , compusô

de quarante-sept îles j vingt-sept so' t peuplées : la plus considérable estl

celle de Chiloé.CcUe-ci a 58 lieues de long sur t) de large. La côte esl «if-

coupée par plusieurs baies profondes qui partagent presque l'ile en deu

vers la partie moyenne. Le poit principal est celui de San-GarlosdeChacaoJ

situé parles 41*^ deg. 67 min. de lat. australe^ Il peut recevoir des bâtimen)

considérables. Le corrégidor, nommé par le capitaine général du Chili, té

side à Sant-Iago de Castro. Cette île produit du froment qui n'y mûrit p,is|

toujours à cause du froid ) de l'orge , des fèves et des pommes de terre. Les

bœufs et les moutons y ont très-bien réussi. Les forêts sont remplies di

superbes bois de charpente ) elles sont peuplées de sangliers dont on faitiv .

d'excellens jambons. La pêche est abondante le long des côtes , et Tinté'! \)' *

rieur, du pays fournit beaucoup de gibier. L'île de Chiloé fait un coiii'

merce assex étendu avec le Pérou. Ses exportations pour ce pays, qui con-

sistent en planches
,
ponchos

,
jambons et poisson salé , se montent an-

nuellement à plus de 5o,ooo piastres. On apporte du Pérou des draps ei

des toiles de coton pour la somme de 5o,ooo piastres. Elle est habitée pari

des Espagnols , des métis et des indigènes. Ceux-ci sont fort vigoureux

d'un caractère doux et passablement industrieux. Les femmes fabriquent!

^esponchos on manteaux indiens, ainsi que des draps grossiers et d'autrejjfe;
,,yj,„^

articles en laine. Elles font aussi de la grosse toile ; mais la quantité aej

ces objets ne sufSt pas à l'usage ^
-s habitans , dont le nombre , non coni'

pris les indigènes , est de 25,ooo. Ceux qui vivent dans les îles voisines!

mangent habituellement de la viande salée. Les ilcs Chonos sont en parti:

d'origine volcanique, La plupart sont petites et peu fertiles.

Au sud de l'archipel de Chonos y est la presqu'île des trois montagnes
,|

après laquelle on rencontre snccessivement trois grandes îles, appelées Catii

pana ( lat. 49 deg. 20 min. ) , Madré de Dios et San-Francisco ou l^ocA^p^j-^j^

Partida. La rigueur du climat lés rend de nulle importance (2). B'intérieui

^ (1) SlUioire naturelU du Chili , pgr Mpllna. (2) Flnkerton
, p. 665— 70a. Vrent da
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CHAPITRE V.

VICE-aOYAUTÉ DE LA PLATA OU DE BUENOS-AYRES.

\Etendue et limites. — Division. — Histoire. — Population» — MœuiW
et usages— .Filles. — Lieux remarquables. — Missions des Jésuites»

— Commerce. — Climat et saisons.— Aspect dit pays.— Rivières et

lacs.— AJontagnes et mines.— Curiosités naturelles.

[Etendue et limites. La vicc-rovauté de la Plata , f'tablie en if'jS , com-

prend le Paraguay propre et le gouvernement de Buenos-Ayres j l'au-

—dience de Las - Charcts , avec les provinces détachées du Pérou, et le

4 ^ Taciiman avec le nouveau Chili ou les provinces du Chili situées à l'est

'Ides Andes. Elle s'étend depuis les montagnes de Vilcanota dans la pro-
roir desnatimensH , . ^ , /ni ni 1 • » «• tvt

Yince oe Cuzco , sous le 14" deg. parallèle sud
,
jusqu au nio-INegro sous

éral du Chili, re-
lie 58^ ; ce qui fait une longueur de .'>4 degrés ou 1440 milles. Sa largeur, qui

ï"*
1 ""'Bestàpeu près égale partout, estde 12 degrés ou 720 milles. Elle est bornée,

mes e erre, es»
nord, par le Pérou et le territoire portugais ; à l'est, par le même ter-

son remp les
•«fjjjjjre çj l'océan Atlantique^ au sud

,
par les Pampas, qu'habitent les in-

^^^^ °
p- ^.'Wigèncs indépendans ; à l'ouest, par le Chili , le grand Océan et le Pérou.

'.
'* Division. Cette vice-royauté est divisée en neuf intendances qui ren-

fernient trente provinces. Nous parlerons des plus remarquables, à l'occa-
ce pays, qui con'l . -n ^ -, >r J y ^ Hiion des vulcs qui y sont situées.

,

se mon en an-H
fjigfQifç^ Juan Diaz de Solis, qui passait pour le plus habile pilote de

rou des
'"^P^ «WEspagne ^ ayant été envoyé, en i5j5, par Ferdinand le Catholique

le est naDiiee par|jjjjuj. Qyyrjr, par l'ouest, une communication avec les Moluques, prit sa
tort vigoureux

,».u|jjg j^ j^^jg j^ l'Amérique méridionale : après avoir découvert, le

mmes
'^'"iT'*'''P|iremier janvier i5i6, une rivière à laquelle il donna le nom de Janeiro y

jssiers et d aut^'jj^i /avança dans une baie spacieuse. Il crut que c'était l'entrée d'un détroit

is la quant] e
^J^L-iji communiquait avec la mer des Indes. Mais, en pénétrant plus avant,

mbre ,
non cora-B|

j.gç,çjjjj^^j l'embouchure d'un gsand fleuve, auquel il donna le nom
s les îles voismcjBjg j|y- j.g j^ g^jj-^ . ^.^^^ j^ j^j^^ j^ |^ pj^^j^^ L^^ Espagnols ayant voulu
os sont en parU^Bàire une descente dans ce pays , Solis et plusieurs hommes de son
^^' BÉquipage furent tués par les naturels j ceux qui restaient sur les vaisseaux
rois montagnes

*jjQm,j^^j.gj^j. ^^ Europe sans tenter aucune autre découverte, et la rivière

îs, appelées Latii'Mçjjj
pj^j^j^ f^^ oubliée pendant dix ans. A cette époque, une nouvelle

ancisco ou "oupjp^jjjjjjjj aborda à son embouchure j les tentatives pour pénétrer dans
e (2). B'intérieur du pays furent mêlées de divers succès : les Espagnols persis-

.665— 70a. |èrerit dans leur entreprise , soutenus d'abord par l'espoir de découvrir

es mines , et ensuite par la nécessité de l'occuper eux-mêmes pour env-

ècher les autres nations de s'y introduire et de pénétrer par là dans

I
m
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leurs possessions du Pérou. Ils ddcouvrircnt peu à peu les diverses pru;;,{|

de la vaste région arrosée par le fleuve et ses affluens^ et arrivcreni au

pajs découvorls par leurs compatriotes le long du grand Océan (u).

Population. On évalue à un million à peu près le nombre de hiams

métis et indigènes soumis qui habitent cette vice-rojaulé. Ceux de c
derniers qui ne sont pas soumis et (|ui vivent dans son étendue , ne

ment pas une population très-considérable.

Mœurs et usages. Les Espagnols qui habitent leà provinces dctachr

du Pérou se rapprochent de ceux de cette vice-royauté j ceux qui viven

dans les gouvernemcns de Buenos-Ayres et du Paraguay, croient, comiu

tous leurs compatriotes, être d'une classe supérieure à celle des Indiens

des nègres et des gens de couleur ^ mais il règne entre ces mêmes Espn

gnols la plus parfaite égalité, sans distinction de nobles ni de plcbéiciis

La seule distinction qui existe est purement personnelle, et n'est due (jui

l'exercice des fonctions publiques, au plus ou moins de fortune, ou bit

à la réputation de talens et de probité. Les créoles habitans des villes.oii

une aversion décidée pour les Européens et le gouvernement espagnol

Cette aversion est beaucoup moins forte chez les habitans de la campagne

Les créoles sont en général élevés avec beaucoup de négligence et tris

ignorans. Leurs principaux vices sont la passion des femmes, la lurcu

du jeu, et, de plus, l'ivrognerie chez le bas peuple. Ils ont pourtant

la finesse et de la justesse dans l'esprit) mais il leur manque des fucililci

pour étudier, et ils sont paresseux. Les arts et les métiers se réduisent au

plus indispensables , et ne sont guère exercés que par quelques Espagnol

pauvres venus d'Europe ou par des gens de couleur. Il règne un tris

grand luxe dans les villes les plus considérables. Presque tous les Indien!

convertis
,
plus de la moitié des habitans du Paraguay, ceux des boni

de la rivière de la Plata et des villes s'occupent de la culture ; mais comni:

cet état est fatigant, il n'est embrassé que par ceux qui n'ont pas le inuye

de se faire négocians ou d'acquérir des terres et des troupeaux pour deve'

nir bergers, et enfin par les journaliers qui ne peuvent pas se louer pui

la conduite des troupeaux. Les habitations des agriculteurs espagnols

situées au milieu des terres en exploitation et assez éloignées les unes dci

autres, sont en général des barraques ou des chaumières petites et basses

couvertes en paille. Les murs sont formés par des pieux fichés en tcri

verticalement les uns à côté des autres, et les intervalles sont remplis

mortier de terre. Ces agriculteurs l'emportent beaucoup par leur caractiri

moral, par leur civilisation et par leur mauicro de se vêtir, sur les bef

gersj ceux-ci sont les moins civilisés des habitans de ces contrées,

leur genre de vie a presque réduit à l'état sauvage les Espagnols qui l'onl

embrassé. Ces bergers sont occupés à garde- douze millions de vaches

(1) Voyages de don Félix de Azara.
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Iruls millions de chevaux , avec un nombre consifléi able <Je hrrMs. On
ne comprend pas dans celte énumcration les îininiaux sauvapfes. Tous
1rs troupeaux doinestif[ues sont divisés en autant de troupeaux pnrti-

cidiers (ju'il y a de propriétaires. Vn pàlura^'e (]ui n'a ipie <|u.itrc ' u

cinq lieues carrées de surface , est regardé conuue peji c(»nsitléral)le u

Buenos-Ajres, et au Paraguay il passe j:<»iir ordinaire. (]'est diius l'inlé-

ricur de cr»; -osscssions (pj'ou éiiiblit les li.liifalions des berg( rs.

Celte classe d'honiuies, accuuluiuée dis l'enHince à l'oisiveté et à l'in-

(iL'pondance, ne conuail in rien ni mesur.s, ni règles. L'amour de la pa-

trie, la pudeur, la bienséance lui sont ceticrernent iiiconnus : habituée à

égorger des animaux, il lui parait tout aussi nal';,'<l -T'ui faire autant à un
homme, mais toujours de sang-front cl i.;ius c«>lére, parce que cette pas-

sion csl inconrme dans ces déserts, oii il n'y a guère d'ocensions capables

(le l'ex* iter. Ces bergers sont enclins ix la diTiaucc et à i.i ruse. Lorsqu'ils

jouent aux cartes, pour lesii'i'lles ils ont um-^ violontc passion, ils s'as-

soj'ent, à leur ordinaire, sur leur-, talons , lena'it ious leurs pieds la bri-Je

de leur clieval , de peur qu'il nv tau aille, et souvent même ils ont à cAlô

d'eux leur poig'iard ou leur co'îtenu ficbé en terre
,
prêts à percer celui qui

joue avec eux, s'ils s aperçfiivcnl de quelque tricherie
,
parce qu'ils sont

savans sur cet article et «|u'ils ne se pi(|aent pas de loyauté au jeu. Ils

jouent, dans un instant, tout ce qu'ils possèdent, et toujours de sang-

froid. Ils sont d'ailleurs très-hospil.diers j et si quelque passant se présente

chez, eux, ils l«: logent et le nourrissent, souvent sans lui demander <[m il

est nioù il va, «juand bien même il resterait pendant plusieurs mois. Ils

sont naturellement portés à voler des chevaux ou de petits objets, mais

jamais ils ne font de vols considérables. Ils ont beaucoup de répugnance

pour toutes les occupations auxquelles ils ne peuvent pas se livrera che-

val. Ils sont en général très-robustes et peu sujets aux maladies, et font

peu de cas de la vie.

Outre les bergers , il y a dans les plaines beaucoup d'honjraes qui ne
veulent absolument ni tr.ivailler ni servir les autres à quelque titre et à

quelque prix que ce soit. Ces hommes sont presque tous voleurs , et en-

lèvent même des femmes: ils vivent avec elles j et quand le ménai^e

éprouve quelque besoin urgent, l'homme part seul , vole des chevaux

dans les pâturages espagnols, va les vendre au Brésil , et en rapporte ce

qui lui est nécessaire (a).

Filles. Buenos- Ayres, résidence du vice-roi et d'un évêque, siège

d'une audience et de divers établissemens publics. Ou commença à bâtir

cette ville en i655- Elle est située dans une plaine, sur la grève de la

rivière de la Plata , à 70 lieues de son embouchure. IjCS rues sont larges

cl tirées au cordeau, et la moitié à peu prè« est pavée. Le port est trcs-

(a) Voyages de don Félix de Aïara»

n' l'AHTIE. 52

ii il'

14 51

fi'^ll

Il

f:
''41

m
''','''

H-

' J
4



.i

/^<^ POSSESSIONS ESPAGNOÎ.ES.
exposé nnx vents ; et les vaisseaux sont obligés^ à cause des bancs à(t

sable y de s'arrêter à trois lieues de distance., Les navires de moyenne

grandeur entrent dans une petite ri\ iêre longue et étroite, appelée le ruis-

seau de Bucnos-Ayres
f
où l'on trouve toutes les siiretés et toutes Ks

coniniodités possibles pour décharger les marchandises
f
et même pour

caréner les bAtimens ^ mais il faut que le vent fasse monter Tcau au-dos*

sus de son niveau ordinaire
^
pour que ces embarcations puissent passi;r

Ja barre qui est à son embouchure. Buenos-Aj^res est le centre de tout \q

commerce des provinces du Pérou avec l'Espagne. Les marchandises y
arrivent de l'ancien continent et y vont par mer ^ celles qui sont desti-

nées pour l'intérieur et qui en vie inent, sont transportées par des char-

rettes que traînent des bœufs. Les conducteurs vont en caravanes, pour

pouvoir se défendre contre les incursions des Indiens indépendans. Le

vice-roi réside dans un fort qui a vue sur la rivière et sur la ville. Popu-

lation , 4^,000 j lat. aust. 25dcg. 16 min. /^o secondes ; longit. occiden-

tale
f
60 deg. I min. 4 secondes.

Potosi^ ville considérable située sur une éminence et sur la pente méri-

dionale d'une montagne j dans un pays froid et stérile. Elle est fanicnse

par la montagne ou cc-rro de Potosi^ qui^ depuis sa découverte en i545

jusqu'à nos jours, a fourni une énorme quantité d'argent. La couche de

porphyre qui la couronne , lui donne la forme d'un pain de sucre ou

d'une colline basaltique. Cette montagne est élevée de 697 toise, au-

dessus du plateau voisin. La ville de Potosi est le siège de l'administra-

tion des mines et des divers établissemens qui y sont relatifs j ses environs

sont traversés par une branche de la rivière de Pilcomayo, qui se jelte

dans le Paraguay^ ce qui la rend le centre d'un grand commerce , et faci-

lite ses communications avec Buenos-Ayres. Il y a dans les environs des

Lains d'eau chaude. Les auteurs varient beaucoup entre eux sur la popu-

lation de Potosi. Les uns ne lui donnent que 3o,ooo habitans. Helm

,

minéralogiste allemand, qui y a séjourné plusieurs années, assure qu'elle

contient 100,000 âmes; mais ce calcul est exagéré.

La Plata ou Chuquisaca, eut son premier nom d'une fameuse mine

d'argent située dans la montagne de Porco, d'où les incas tiraient d'im-

mensea richesses. Cette ville est sur une branche du Pilcomayo. Elle est

la résidence d'un archevêque et le siège de l'audience royale de Charcas.

Population, 14,000.

La Paz, évêché, villt grande, bien bâtie et ornée de fontaines et

d'édifices publics. Elle est assise sur un terrain très-inégal, et environnée

jde collines de toutes parts , excepté du côté de la rivière. Quand les eaux

de celle-ci s'enflent, soit par les pluies, soit par la fonte des neiges, elles

entraînent des rochers prodigieux et roulent de l'or^ que Ton trouve quand

«Ues lont retirées. Le principal commerce de cette ville consiste eu herbe
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h P.irnguay, que l'on l'dit passer en grande quantité dans le Pérou. Popu-

lation, 2u,ouo. La température des environs est froide ; mais dans les

vallées le sol est fertile, et l'on y cultive ni^me la canne à sucre.

Lieux remarquables. Dans l'audience de Charcas, qui comprend lei

provinces détachées du Pérou en 177H, pays en général montueux dans

sa partie nord-ouest, Potosi , la Plata et lu Paz , dont nous venons de

parler. Chicuito , dans la province de ce nom, dont le climat est froid
,

mais sain, et le soi três«fertile^ onyélùve beaucoup de Hamas et de bétail.

Cette ville est sur le bord du grand lac de Titicaca, qui porte aussi le

nom de lac de Chiquito. Santa>Cruz de la Sierra , au milieu d'un pays

coupé de montagnes peu élevées , et dont le climat est chuud et asse&

humide. Oropcsa, dans la province de Cochabamèa , que l'on appelle le

grenier du Pérou. Tari/a, capitale de la province de Cliiclias, dont le

territoire abonde en blé, en vins et en fruits. Saint-François dJta-
cama , dans la province à^Atacama, qui confine , au nord, avec le terri-

toire d'Arica, au sud avec le Chili, et dont la partie occidentale, qui

n'offre qu'un désert aride, est baignée par le grand Océan. L'intérieur da

la province est fertile. On trouve des métaux et des caus chaudes dana

les montagnes.

Dans la Tucuman et dans le CuyOj partie du Chili qui est à l'orient

delà chaîne des Andes , «Sa/Za , résidence d'un intendant. Cette ville est

située dans une vallée très-fertile. On y tient tous les ans , dans les mois

de février et de mars, une foire oit l'on vend une quantité prodigieuse do

mulets et de chevaux. San-Miguel , SinciQxxnt capitale, bâtie sur une

hauteur, au milieu de champs fertiles, et dans le voisinage de forêts éten-

dues 'j le bois que l'on exploite est employé à la construction des char-

rettes, dont on fait un grand commerce. Sant-Iago de l*Estera j Rioja^

Jujuj" f\i\\es dont les habitans élèvent et vendent beaucoup de bestiaux^

Cordova, résidence d'un évéque, et la meilleure ville du pays^ elle est

bien bâtie et située entre une colline et une rivière, sur un terrain uni et

sablonneux. Les habitans s'enrichissent par le commerce des mulets*

Quelques autres colonies d'Espagnols peu nombreuses sont disséminées

dans les plaines immenses du Tucuman , et portent le nom de villes. Il

y a quelquefois 5o à 60 lieues de distance de l'une à l'autre. Mendoza^

sur une rivière de môme nom , capitale de la province de Cujro. Cette

ville, située sur la pente orientale des Andes, est bien bâtie. La plupart

des maisons ont des jardins arrosés par de l'eau vive. Les fruits et les

légumes y sont excellens. C'est un des passages les plus fréquentés pour

aller au Chili. Le Cuyo est très-fertile en blé; on y récolte aussi beaucoup

de vin et d'eau-de-vie et la plupart des fruits d'Europe. Cette province

est coupée par des montagnes qui viennent des Andes, et qui s'étendent

vers Cordova ) elles renferment des vallées délicieuses*
'
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Dans le gouvcrneiTH.'nt de Ihtcnos-jijrcs ou «le Rio iii la Plata, silué

cKîs deux cAlés du fleuve de ce nom , du Piirnna et de l'Uruguay, fJiieiioi^

^4^1 es f Monte-Video, sur la riviire de la Plata, à 20 lieues de sou crn-

Loucfiurc. Celte ville est entourée par l'eau de tous les côtés , eiccplii

de celui du fort. Le port est peu profond et exi)osé aux mauvais vents.

J,fS rues de Montc-Yidco sont larges, tirées au cordeau, mais sans pavé.

Sa popidation totale est de ifjjoof» anics, dont la moitié à peu près habile

DU dehors et à (juehpje liislance de son enicinlc. Maldonado : le terrain

de cette ville est uni et sablonneux. Les rues sont éloignéesj mais le porl

est à une lieue de distance : il est très-grand, a un ancrage excellent, cl

assez cfeau pour les plus grands bAliinens. Colonia dcl Sacratnento apjiar-

tcnait jadis aux Portugais. Son port est petit et mal abrité. Sanla*Fé, sur

la rivière de Parana,ù 80 lieues au nord de Ducnos-Ayrcs. Corricntcs,

sur la niêrnc rivière, h peu de dislance de l'embouchure du Paraguay, sur

wn sol argileux et uni. Ces deux villes, fondées vers la Un du scizièni»

siècle , ont des rues droites et larges, et chacune 4>uoo habitans.

Dans le gouvernement du Paraguay, VAssomption y >mr la rive droite

clu Paraguay. liC sol de cette ville est en pente et sablonneux; ses ni<s

sont tortueuses et de largeur inégale; l'airy est sain et tempéré. U y a un

C'vécpie et un collège; latitude australe, 2.5 dcg. ifî min. /\o sec. ; longlt.

occid. , 60 dpg. I min. 4 sec. : pop.
, 7,000. Cette province rcnlerme (;ncore

d'autres colonies; mais ce «jue l'on aurait à en dire se réduirait à l'année

de leur fondation , au nombre de leurs habilans ou à leur situation géo-

graphique. Les villes des Espagnols et des gens de couleur 5oat disposées

connue en Espagne , c'esl-à-dirc que les ma'sons sont réunies , et que

leur assemblage forme des rues et des places ; mais tous les bourgs et

lés paroisses ont leurs maisons éparses dans les campagnes à diverses dis-

tances , excepté un petit nombre qui se trouve à côté de l'iglise ou de la

chapelle. Les maisons des peuplades indiennes établies par les Jésuilcs

sont couvertes de tuiles, et les murs sont en briques cuites ; celles des

autres Indiens et des gens de couleur ne sont que des baraques sembla-

bles à celles des bergers. La plupart des édifices des villes sont de briques

cuites ou de pierres liées par un mortier d'argile, et les joints extérieurs

sont crépis de chaux et de sable ; les toits sont de tuiles {a).

Misions des Jésuites, hes missions des Jésuites ont été trop louées par

quel<|ues auteurs, et trop dépréciées par d'autres. Ces religieux ne se bor-

nèrent pas, ainsi qu'ils l'ont prétendu , à la persuasion et à la prédication

Apostolique pour réduire les Indiens. Ils eurent quelquefois recours aux

moyens temporels; mais ils les manièrent avec beaucoup de modération,

de prudence et d'habileté , et cachèrent leur conduite avec grand soin. La

formation des peuplades des Jésuites le long du Pai'âQîi et de l'Uruguay, fut

(a) Voyages «.le don fjilix de Azara,
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itissi (Idf^ à In (crrnir (jiic les Portug.iis iiispiniicnl aux ludions. Clu

|icii|)Iaili' c't.'iil guiivcinrc par deux Jésuites : l'un, uppclé cnri', nui

iiicnt charge de radiuiriistrntion du temporel , no snv;iil souvcul pns

parler le li:n^i»ge des Indiens ; l'.iulrOjtpjol'on .ippclail coinpat^iion ou vice-

ciiré, él'iit siibordouné au proniior , el reiuplissait les fuiiclioris spiii-

tiK'ilcs. L'uniijue rr^' le pour diriger ces peuples était la volonté îles Jc-

siiles. Les magistrats, choisis parmi les Indiens, n'cxerraitiit nnrune espèco

ilo juridiction , cl n'étaient «ju'un instrument entre les mains du curé.

5oi
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IIIC ne poiM' la partie criminelle. .larjiais un accusé ne fut tilé de\ant I t-'S

tribunaux du roi. Les Indiens de lont. Age et de tout sexe étaient obligés

a travanier pour la communauté de la pciijdade ; ain un ne pouvait s «)C-

tiiper en particulier. Le curé faisidt eunnaganiser le pr.duil du travail,

et se chargeait de nourrir et d'habiller tout le monde. Tous les Itidiens

tant égaux , et ne pouvant posséder aucune propriété particulière nul

motif d'émulation ne pouvait les porter il exercer leurs talens, puiscjue le

plus vertueux et le plus actif n'était ni mieux nourri ni mieux vêtu cpie les

autres, et qu'il n'avait pas d'autres jouissances. Les Jésuites réussirent à

persuader au monde que cette espèce de gouvernement était la seule con-

venable , et qu'elle faisait le boidieur de ces Indiens
,
qui , semblables

ides enfans , étaient incapables de se gouverner eux-mêmes. Mais ces

Indiens n'étaient pas aussi enfans et n'avaient pas autant d'incapacilo

(|u'on le supposait, puisque, dans l'état sauvage, ils savaicnl nourrir leurs

familles j ou bien si l'on ne pouvait les corriger de ces défauts, ils n'étaient

pas susceptibles de civilisation. Les Indiens étaient baptisés et savaient les

commandemcns de Dieu et quelques prières ; mais c'est à peu près à quoi

se bornait leur religion. Ils n'apprenaient aucune science j ils fabriquaient

des toiles grossières dont ils s'habillaient j et les aris mécani(|ues que leur

enseignaient des Jésuites envoyés d'Europe à cet effet , étaient dans l'en-

fance. Aucun de ces Indiens n'avait de chaussure, et les femmes sans

exception n'avaient d'autre vêtefuent qu'une chemise sans manche. De-
puis l'expulsion des Jésuites, les moines (jui furent charge du soin de

leurs peuplades, ne nourrirent ni n'habillèrent les Indiens aussi bien

(jii'uutrefois, et les fatiguèrent de travail. Cependant on ne doit pas dis-

simuler que, depuis cette époque, les Indiens se sont passablement civi»

lises , et qu'ils jouissent de quelque aisance, due à leur commerce et à leurs

troupeaux
j ils s'habillent ii l'espagnole et ac(piièrent de petites propaélés j

mais la moitié de leurs peuplades sont désertes, et les Indiens se lépaudent

partout en liberté , rnèlés avec les Espagnols (7).

Commerce. Ceux qui commerçaient jadis en Amérique n'y cher-

l'argcnt, et ne faisaient aucun cas des uavs , tels uue

e produisaient pas ces métaux. M2 Paraguay, qui ne p
(,i) Voyages de don Félix de Azara , t. m, p. aaj, Qîc.

comme ils crai-
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gnafent que Ton n^introduisit des marchandises aa Pérou par Buenos-

Ayres y et que cela ne nuisît aux cargaisons des flottes et des galions qu'ils

envoyaient à Panama, etc.> ils demandèrent au gouvernement , et en

obtinrent la prohibition de toute espèce de commerce par la rivière de

la Plata. Ceux qui avaient à souffrir de cette mesure firent de fortes

Téclamations. On permit à ceux-ci, en 1602, d'exporter au Brésil et à la

côte de Guinée
,
pendant un temps limité , une quantité déterminée

des produits de leur sol. Quand le terme fixé pour cette permission fut

arrivé , les habitans des bords de la rivière de la Plata en demandèrent

la prolongation indéfinie , et même avec augmentation. Ils obtinrent en

3618 la faculté d'expédier en Espagne deux navires, dont chacun ne

devait pas excéder le port de cent tonneaux. On leur imposa plusieurs

autres conditions, et pour que rien n'entrât dans l'intérieur du Pérou,

on établit à Cordova de Tucuman une douane pour faire payer cinquante

pour cent sur tous les objets importés, et pour empêcher l'extraction

de l'or et de l'argent du Pérou pour Buenos-Ayres , même pour le paie-

ment des mules. Les choscà demeurèrent en cet état jusqu'en 1778,

époque à laquelle on permit toute espèce de commerce sur la rivière de

la Plata et même avec l'intérieur du Pérou.

Les ports de la rivière de la Plata reçoivent annuellement d'Europe

des marchandises pour la valeur de 3,54^7564 piastres. Les exportations

se montent à 4;667, 166, et consistent principalement en cuirs en poil

et corroyés , suif, chair salée , lames de corne , laine de vigogne et de

brebis, farine, quinquina , huile de baleine , cuivre et étain. Il s'expédie

aussi beaucoup de navires pour la Havanne et pour Lima ; et le com-

merce qui se fait par la voie de terre avec le Pérou et le Chili , ainsi (jue

dans l'intérieur des provinces , est très-considérable. L'accroissement du

commerce a eu des effets sur la prospérité de l'agriculture
,
qui cependant

y est encore dans un état très-imparfait (a).

Climat ei saisons. La vaste étendue de la vice-royauté de la Plata, et

la diversité des pays qui la composent , doivent y produire une grande

variété dans le, climat. Les provinces qui dépendaient autrefois du Pérou

et le Cuyo , ressemblent entièrement à la partie de cette vice -royauté

iiésignée sous le nom de pays des Andes et de la Sierra. Dans les autre;

contrées, la température dépend de la latitude. A l'Assomption , située

à 25 deg. 16 min. 40 secondes de latitude australe, le thermomètre monle

en été jusqu'à 29 et 5o deg. en hiver, il descend ordinairement à 7 dég. Dans

les années extraordinaires , l'eau gèle. On dit, avec raison , dans le pav

c[u'il fait toujours froid lorsque le vent est au sud tt au sud - est , tt

chaud quand il est au nord. Les vents les plus ordinaires sont l'est et

h nord. A peine conpaît-on le vent d'ouest ; comme si la Cordillère dc(

(o) Voyaii**^ '^^ *^'^" Félix <le Azara.
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Andes l'arrêtait à plus de 200 licaes de distance. A Buenos - Ayres la

chaleur est moins considérable , et le froid plus grand. Il n'y a neigé

qu'nne fois. Les vents y sont plus forts qu'à l'Assomption , ceus du
couchant y sont plus fréquens. Les ouragans y sont rares Partout l'at»

mosphère est humide, et gâte les meubles , sur-tout à Biienos-Ayres. Il

est rare que les vapeurs se condensent assez, pour former des brouillards-

Le ciel est clair et serein j la gréle peu fré(|uente. Dans toutes les sai-

sons, et stir-tout en hiver, il tombe souvent de la pluie , accompagnée

d'éclairs, et de coups de tonnerre qui se succèdent avec rapidité. Le
cliaiat duTucuman est très-froid et très-sec en hiver j des pluies exces-

sives annoncent le printemps^ et les chaleurs de l'été sont subites e

tits-fortes. Tous ces pays sont très-sains , et même en beaucoup d'en-

droits le voisinage des lieux aquatiques et des terrains inondés que l'on

y rencontre fréquemment , n'altère en rien la santé des habifans (a).

aspect du pays. Si l'on excepte l'audience de las Charcas
,
qui lient

de la partie montueusc du Pérou, et leCuyo, situé à la pente des Andes,

toute la surface du vaste pays dont nous nous occupons ne forme cpi'une

plaine unie et en grande partie sensiblement horizontale ; car les excep-

tions se réduisent à quelques hauteurs ou petites montagnes qui n'ont,

pas 90 toises d'élévation au-dessus de leurs bases.C'est une suite de con-

trées arides ou marécageuses ? en certains endroits , on voit de grandes

plaines salines» Cependant la contrée orientale depuis la rivière de h
Plata et à l'est du Parana jusqu'au parallèle du id^ degré , est formée

de croupes très-étendues et doucement arrondies
,
qui diminuent de ce

côic l'horizon du pays , et modifient les phénomènes. La Cordillère des

Andes et ses branches orientales doivent nécessairement, d'après la sur-

face unie du pays, verser toutes leurs eaux du côté de l'est dans une

multitude de ruisseaux et de rivières. Cependant , à peine en arrive-t-ii

cinq ou six à la mer, soit directement, soit après s'être réunis au\

grands fleuves, parce que le terrain qui touche immédiatement les croupes

de la Cordillère est tellement horizontal, que les eaux qui en descendent,

s'arrêtent dans la plaine sans prendre un cours décidé, et s'évaporent

insensiblement. Une autre conséquence, c'est que le pays no pourra jamais

être arrosé par des canaux artificiels, et que l'on n'y connaîtra jamais

ni les mouhns à eau ni les autres machines hydrauliques. On ne pourra

pas même y exécuter de conduite d'eau pour une fontaine
,
parce qiio

l'eau des rivières et des ruisseaux n'a que la pente juste qu'il faudrait '

pour un canal de conduite (b).

Rivières et lacs. Nousavons parlé , à l'article de l'Amérique méridîo*

nale, des principales rivières de cette vice-royautc. Celles qui baignent lex

provinces deMoxo et de Santa-Cruz, de la Sierra,, vont se réuuir aux

CO Voy-i^f's tlç don Félix lie Azara. i^S}lbid,
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ufflucns c!c l'Amazone j les autres joignei^t leurs eaux aux affluens duPa-

rana ou se perdent dans les plaines sablonneuses. Un pajs très-plat doit

avoir beaucoup de lacsj ceux-ci doivent joindre une surface très-étendue

à peu de profondeur, et par conséquent se sécher en été : c'est ce cjui

arrive à tous les lacs de la plaine , et sur-loul ù celui de los Xarayes.

Il est formé par le concours de toutes les eaux produites par les eaux

abondantes <]m tombent depuis le mois de novembre jusqu'en février

dans la province de Chiijuitos et dans toutes les montagnes dont les eaux

contribuent à former la rivière du Paraguay du côté de sa source. En

effet, cette rivière ne pouvant contenir toutes ces eaux dans son lit

,

*es répand de côté et d'autre. La figure et la grandeur de ce lac varient

par consé([nent suivant l'abondance des pluies. On peut par approxi-

mation estimer sa longueur à i lo lieues , et sa largeur à 40 , et cependant

il n'est nulle part navig;ble, à cause de son peu de profondeur. Pendant

la plus grande partie de l'année il est à sec, sans que l'on j trouve une

goutte d'eau à boire, et rempli de plantes aquatiques. Quelques auteurs

ont cru que ce lac était la source du Paraguay, et c'est précisément

tout le contraire. D'autres lacs du Paraguay sont de la même nature

que celui de los Xarayes, et tous les dépôts permanens d'eau sont aussi

peu piofonds. Leur quantité est innombrable , et diminue considéra-

bleiucnl celle du terrain cultivable. Il en résuite que ces cort W"? ne

pourrtml jauiais admettre une culture semblable à celle de 1 )e,

proportioucllement à leur surface, sur-tout les contrées presqut tuuerc-

luent privées de rivières et de ruisseaux, telles (|ue le pays qui s'étend

depuis la rivière de la Plala jusqu'au détroit de Magellan , et tout le

Cliaco , c'est-à-dire, la région siluée à l'ouest des rivières du Paraguay

et du Parana, ou du moins la plus grande partie de leur territoire. Dans

le pays situé h l'est de ces tieux rivirres, tous les ruisseaux ,, toui les

lacs sont d'eau douce j dans tout le Chaco au contraire , et depuis la

rivière de la Plata vers Iç sud , il n'y a ui ruisseau , ni lac , ni puits qui ne

soient saumâtres en été, ou <juand les pluies sont rares. Les rivières même

lellfs que le Pilccniay<i et le Rio Vermejose ressentent de ceite salure quand

elles sont très-basses, quui<jue leur cours ne soit jamais interrompu (i^.

On remarque dans le pays de la Sierra , à .0 lieues au nord de la Paz,

le lac deTiticaca ou Chi([uitos, (jui a 80 lieues de circuit, et forme un

ovale, dont la partie la plus longue s'étend du nord-ouest au sud-est.

Il a 70 à 80 brasses de profondeur. L'eau n'est ni amère ni salée , mais

il paraît qu'elle est fort trouble. On y pêche une ou deux espèces de

poissons. Les oiseaux aquatiques le fréquentent , et ses bords sont cou-

verts de joncs. Dix ou douze grandes rivières et un plus grand nombre

de petites, lui portent le tribut de leurs eaux»» Il contient plusieurs iles,

(1) Voyai^es dti lion Félix Ue Azara.
^
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LA. PLATA ou BUENOS-AYRES. Bo'*

ionl une est remarquable par sa grandeur. Les Indiens, selon la tradition,

jetèrent dans te lac , à l'époque de la conquête, des trésors immenses, et

sur-tout la grande chaîne d'or de l'inca Huaïna-Capac. Les bords du

lac se ressenent vers le sud , et forment un golfe qui s^ termine en un<;

iorle de canal , dont la largeur est de 5 à 4 cents pieds; de là les eaux
,

nuoi(in'elles paraissent dormantes à la superficie, ont en dessous beau-'

coup de rapidité : elles forment le lac de Paria
, que l'on croit avoic

un débouché par des contluits souterrains.

Montagnes et mines. La chaîne des Andes qui borne la vicc-roj^auti':

à l'est a déjà été décrite. La plus grande partie de ce qu.' n'est pas compris

dans les Andes et dans !a Sierra , étant un pays ti es- plat , et qui n'a

qu'un petit nombre de montagnes pcuélev<;fs, l'on n'y trouve point do

minéraux. On rencontre bien quelques grains d'or dans le sable de

quelques ruisseaux, mais la quantité en est trop fiible pour pa_yer les

frais. C'est entièrement à la partie la plus occidentale, aux provinces de

la Sierra ,
qui ont été déta<:hées du Pérou

,
qu'est duc la grande masse

de métaux précieux que fournit la vice-ro_yauté de Luenos-Ayres. On
peut évaluer leur produ t annuel à 4 niillions 200,000 piiislres. Sur

celte quantité, il y a ^^99,246 piastres, ou 2,204 "larcs en or, et

3,925,175 piastres, ou /fijtfGoÇ) marcs en argent. Ce dernier métal pro-

vient presque en entier du cerro de Potosi qui, dans l'espace de 255 ans,

depuis i55 > jusqu'en 1789, a donné en argent, déclaré à la caisif?

royale, 788 millions de piastres. Le produit annuel de cette montagne

est encore de 5 à 4 cent mille marcs. Ces mines , dans leur état actuel ^

n'occupent pas le premier rang parmi celles du monde , mais on peut les

ranger imrnéi'.iutement après les mines de Guanaxuato. lia richesse des

minerais de Potosi a diminué, à mesure que les travaux ont gagné en

profondeur j mais ces 1. ncrais sont aujourd'hui travailles avec plus de

soin que dans les premiers temps de la découverte. L'abondance de sel

gemme que l'on exploite sur le plateau des Cordillères facilite beaucoup

ranialgamatii)n au Potosi. Vers la fin du seizième siècle
,

qui!iz.e mille

Indiens étaient forcés de travailler dans les mines et les usines de Potosi,

et l'on conduisait journellement à la ville plus de î,5oo quintaux de

sel. Aujourd'hui on n'y couipte p^s plus de deux mille mineurs, qui sont

payés à raison de 2 francs 5o centimes par jour. Quinz.c mille Hamas et

autant d'ânes sont employés ù por.'er le minerai de la montagne aux

usines d'amalgamation. Oa trouve aussi dans cette partie de la vice-

royauté, ainsi que dans leTucuiacn et dans le Cuyo , des mines d'or,

d'argent, de cuivre, de plomb et d'étain (i).

A soixante lieues au nord-est de Sant-Iago d» TEstero, après avoiv

marché continuellement dîvns des plaiaes , et sans trouve* uue se»l<E''

(ijHuwboIdt.!. c. p.ôii.
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5o6 POSSESSIONS ESPAGNOLES.
pierre, ce qui arrive dans toute retendue du Chaco , on rencontre unel

masse de fer pur, flexible et malléable à la- forge, mais en même tempsi

si dur, que les ciseaux s'ébrèchent et se cassent quelquefois eu le coupant.)

Sa longueur est de treize palmes, sa largeur de huit, et sa hauteur de six.l

Cette masse renftrme beaucoup de zinc, et sst surface présente quelqucsl

inégalités. Le fer est posé horizonlalement sur une place unie, dont!

ïc terrain est argileux et dépourvu d'eao ^a).

Curiosités naturelles» Le Parana forme, sous le 24" deg. 4 min. 27 se-

condes de latitude , une cataracte appelée le Saut de Cancndiju , ou del

Gua^rra. La rivière a en cet endroit une grande profondeur, et 2,100 piedsl

de largeur, ({ui se réduit tout-à-coup à t8o pieds* La masse d'eau sepréJ

cipile avec une fureur épouvantable dans cet espace resserré , en lombanll

sur un plan incliné de 5o degrés à l'horizon j la hauteur pcrpendiculairel

de la chute est de 52 pieds. Les vapeurs occasionées par le rejaillisse^

ment de l'eau s'aperçoivent à la distance de plusieurs lieues , et formentl

dans les environs une pluie continuelle. Le bruit s'entend de six lieues
||

on croit voir trembler les roches du voisinage. Dans l'étendue de trente-|

trois lieues au-dessous de cette cataracte , le Paraua a une pente consi-j

dérable , et coule dans un canal de rochers qui sont en général tailiésl

d'aplomb. Ce canal est très-étroit^ et les eaux de ta rivière se choquentl

avec fureur. La rivière d'Yguazua aussi, à deux lieues au-dessus de sonl

embouchure dans le Parana , une cataracte dont la hauteur verticale est!

de 171 pieds j mais elle est divisée en trois degrés principaux , dont!

ctiacun a différens canaux. Une troisième cascade est celle de la rivièrel

Aguara^, qui a à peu près le même volume d'eau que la Seine à Paris.l

Cette chute est perpendiculaire , et de 584 pieds de hauteur. Elle se trouv»!

au 25® deg. 28 min. de latitude (6).]

CHAPITRE VL
Végétaux et animaux des possessions espagnoles dans tAmérîqu*

méridionale»

i«*

vuua

[ Végétaux. On trouve dans l'étendue immense occupée par les posses-

sions espagnoles dans l'Amérique australe , une grande variété de plantes
}|

mais nous sommes loin de bien connaître tous les trésors du règne végéti

de ces vastes régions , malgré les travaux de Feuillée , d« Ruiz, de Pa\

€t de M. de Humboldt. La pente orientale des Andes, une grande partie|

de la vice-royauté de Buenos-Ayres , et toute la contréft comprise entrel

i'Orenoque , le Rio Negro et le fleuve des Amazones , n'ont pas été vi

(fl) Voyages de don Félix de A»ara« il>)lbi<i.—PinKeiton's M^derri Gsograp^

a» édit. p. 5^9-576.
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VÉGÉTAUX ET ANIMAUX. 507
rencontre UQeHjitées par les botanistes , et sont même à peu près inconnues. On est

1 mémo terapsBjonc rëduit à ne présenter que des aperçus généraux sur la flore de ces

eu le coupant.Hpays. D'ailleurs, dans un ouvrage de la nature de celui*ciy il est iinpos-

hauteur de six.Bsible d'entrer dans des délaifs.

ésentc quelqucsH On sait que l'élévation du sol au-dessus du niveau delà mer dcternaine^

ice unie, dontHaulant que la distance d'un lieu à l'équateur, l'espèce de plantes que

l'un trouve dans un canton. C'est un fait dont on est frappé sans cesse

j. 4 min. 27 se^Hdans les régions équatoriales très-élevées. A Santa-Fé-de-Bogata et sur

icndiyu, ou délies plateaux des Andes, on vient à peine de quitter des champs cultivés

r, et 2, 1 00 piedsB en orge et en froment d'Europe. Outre les aralia, les bégonia , le quinquina

5se d'eau se pré-B jaune et d'autres plantes propres à cette région du monde, on voit au-

rré, en lorabantBtour de soi des chênes , des aunes, et d autres plantes dont le port rap-

pcrpendiculaireB pelle la végétation d'Europe, et tout-à-coup on découvre, comme du
ir le rejaillisse-B jiaut d'une terrasse et pour ainsi dire à ses pieds , un pa_ys où croissent les

ues, et formentB bananiers , les palmiers et la canne à sucre. Tous les végétaux que l'on

d de six lieues; cultive pour leurs produits dans les Antilles, se trouvent dans l'Amé-

rique méridionale jusqu'à la hauteur de5oo toises et au-delà. M. de Hum-
l'oldl; a compté jusqu'à 27 espèces différentes de palmiers dans l'Amé^

rique du sud. Le palmier à cire, qui se rencontre sur les Andes, de-

puis 900 jusqu'à i,45o tuisos, atteint la hauteur énorme de 160 à i8u

pieds. Tous ne croissent pas à une élévation aussi considérable^ car on

cessse d'en voir à 900 pieds au-dessus du niveau de l'Océan. Les fou-

gères à haute tige accompagnent toujours l'arbre bienfaisant dont l'écorce

guérit la lièvre. La présence de ces deux végétaux indique l'heureuse région

où règne continuellement la douceur du printemps. Les plaines arides au

pied des montagnes sont remplies de cactus dont les tiges , semblables à des

colonnes, parviennent jusqu'à 5o pieds de h;; uteur, et forment, en se divisant

pane haut, des espèces de candélabres. Les Uanos sont, dans la saison des

pluies, couverts d'herbes et de mimosa très-peu élevés et presque herbacés.

Le bleu foncé du ciel
,
que l'on aperçoit à travers le feuillage délicatement

pinné des mimosa en arbre, est d'un effet extrêmement pittoresque. Les

vanilles animent les fentes des rochers les plus sauvages , et le tronc des

arbres noircis par l'excès de la chaleur dans les régions inférieures, où l'on

Reparles posses* voit aussi les mangliers, le sablier , le savonnier , le sterculia, le cour-

riété de plantes» baril, les mélastoines à fleurs violettes et blanches, et une infinité d'au-

3u règne végétaH très arbres et arbustes. Dans une région supérieure on rencontre les mc-

Ruiz, dePavoflfj lastomos à fleurs bleues , le prunier d'Amérique, le fuchsia, le figuier,

ine grande partiel le clierimolier, les passiflores et le datura en arbre, les alstrœmeria et

comprise enireB d'autres liliacées qui vivent dispersées. La haute contrée des Andes , le

'ont pas été vi«B pays montueux nommé à Quito Paraino , et à Lima Puna, est enlière-

tod''iri GeosrophM '"^"^ couverte d'une espèce <lc nijrte , et d'ap'jres qui ont le port de cet

arbti5c,cau :;oua l'équaleur. Le« lauriers sont des plantes alpines) on n'y

;'l
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5o^ POSSESSIONS ESPAGNOLE.^.
trouve qu'une seule espèce- de saule. Dans la zone ton k^e y les plantes

sont plus abondantes en sucs, d'une verdure plus fraîche ei plus bril-

lante (,uc duris les clinials du nord. Les végétaux ([ui vivent en société

et qui rendent si monotones les campagnes de l'Europe, manquent près-

qu'entièrement dans les régions équatoriales. Des arbres deux fois aussi

élevés que nos chcncs s'y parent de fleurs aussi grandes et aussi bellps

que nos Ijs. Sur les bords ombragés de la rivière de la Madeleine, ci oit

une aristoloche grimpante dont les fleurs ont 4 pieds de circonférence.

Les cnfaus s'amusent à s'en couvrir la tête.

Les plantes qui constituent la richesse des tropiques , le bananier, le

papayer, le manioc et le maïs, n'ont jamais été trouvées dans l'état sau-

vage. Il en est de même de la pomme de terre dont nous sommes rede-

vables à la portion méridionale du nouveau continent : nous lui devons

aussi la capucine. On cultive, dans la région des Andes, pour la nuiir<

riture de l'homme, une espèce d'anserine appelée quinoa, l'oluco, espècs

de capucine; l'oca dont on mange les racines tubéreuses, plusicuig

espèces de piment et le coca.

L'herbe du Paraguay, dont l'usage en infusion est si commun et qui

forme une branche considérable de commerce, est une espèce de psoralea,

désignée sous le nom de glanduleuse. Elle croît au nord du 24** degré,

daiiS le pays dont elle prend son nom (i).

Animaux. Aucun quadrupède indigène de l'Amérique méridionale

ne ressemble entièrement à ceux de l'ancien monde ; aucun n'égale en

grosseur les grands quadrupèdes de l'ancien continent. Le tapir, l'un des

plus grands quadrupèdes de l'Amérique méridionale , n'a que 5 pieds et

demi de haut et 6 pieds de long. Son nmseau est terminé par une esptco

de petite trompe: il nage très-bien et s'apprivoise aisément. On le trouve

jus({u'à 1,000 toises de hauteur au-dessus du niveau de la mer, et dans

les latitudes dont le climat répond à celui que l'on éprouve jusqu'à celte

élévation. Les forets et les savanes des régions les moins élevées sont

peuplées de singes de diverses espèces qui vivent en société , de

jaguars, des cougouars, et d'autres animaux féroces du genre du tigre,

dont quelques-uns sont assez forts pour tramer après eux les jeunes tau-

reaux qu'ils ont lues. On voit encore jusqu'à 5oo toiSes de hauteur le»

cabiais , les paresseux, les founniiliers , les tatous, les mouffettes, les

lo très et les petits cerfs mouchetés. Ceux-ci vivent aussi dans la région

supérieure , ainsi que (juclques singes alouates , le pécari , l'ocelot et

l'yagouarouudi. Dans un climat plus tempéré et jusqu'à 2,000 toises

d'élévation , habitent les grands cerfs , le petit ours à front blanc, le

cougouar et des lamas deveims sauvages. Plus haut encore on rencontre

des ours et des lamas qui, avec les vigognes , lesguanacos et ies alpacos,

(1) Tableau des réj^ions équaloiiales, pur Huuiboldt.
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:^e , les planfcjB'o"S re.«scmblans au chameau, vivent en bandes nombreuses. C'étaient

î eî plus bril-BIfS seules bètes de somme dont les anciens Péruviens faisaient usage. Ces

animaux ne se trouvent pas au-delà de la ligne du cM6 du nord , où

manque l'espèce de graminéc (jui fait leur nourriture. Ils [)ortcnt à peu près

le poids d'un quintal et demi. La laine des vigognes est la j)lus estimée.

Les Espagnols ont transporté d'Europe dans l'AmtMÙjue méridionale

ies brebis , des chèvres , des bœufs et des chevaux. Ces animaux s'y sont

prodigieusement multiplies , et les deux dernières espèces sont devenues

(auvages: tous supportent tous les climats. On les rencontre depuis le

[bord de la mer jusqu'aux régions où la culture cesse par la rigueur du

|clitnat, et où les seuls lamas trouvent leur subsistance. Les chevaux sau-

[vages parcourent les pampas de IJuenos-Ajres jusqu'au détroit de Ma-
gellan j ils en sont indigènes K^me que des hordes de chiens aussi

ilevenus sauvages
,
qui vivent en & jciété dans des antres souterrains , et

(Icjui souvent attaquent les homuies avec acharnement. Les Péruviens

avaient^ suivant Garcilasso, une espèce de chien, qui était adorée chez, les

peuples voisins.

Les troupeaux de bœufs sauvages sont si nombreux, que souvent on ne

lue un animal que pour avoir sa peau. Tous les ans, on exporte de

uenos-Ajres près d'un million de cuirs. L'avidité peu réfléchie des

;hasseurs a pourtailt diujinué la quantité du bétail errant.

Parmi les quadrupèdes indigènes, on remarque aussi des coendons, des

;oatis , diverses espèces d'écureuils , de musaraignes , de lièvres, de rats
,

;t beaucoup de chauve-souris. Quelques-unes sont très-grandes et inquic-

tcnl les animaux et l'honnne. Le lamantin remonte Irès-haut dans plu-

iieurs fleuves , des phoques parcourent les eaux de la mer le long des

:ôtes. Les espèces d'oiseaux sont très-i'ombrcuses. Le condor, le géant

les vautours, plane dans la chaîne de >des , à des liauteurs immenses
}

s'abat tout d'un coup jusqu'au bon , la mer, et parcourt ainsi en

leu d'instans tous les climats. D'autres oiseaux de proie, des engoulevens

traeme des colibris, vivent dans les contrées élevées. A quinze cents

loises de hauteur on voit une grande abondance de canards et d'autres

liseaux plongeurs. Leshoccos , les cotitigas, les troupiales , etc. s'élt'vent

tioins haut. Au bord de la mer vivent des troupes de pingouins j les cn-

Iroits les moins habités sont infestés par dos boas et des caymans qui ,

lendant la saison des sécheresses, restent engourdis dans la vast : aux;

iremièrcs ondées de pluie ils sortent de leur tombeau, et se réveillent de

ur mort apparente. Les poissons ne vivent plus dans les lacs élevés à

lus de 2,5oo toises. Dans l'intérieur de la terre, de nouvelles espèces de.

crincstcs , insectes destructeurs , rongent les plantes souterraines ( i).

(0 HuwboWtj Tableau dçs régions éqn«toria''s et Tableaux de la nature.
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BRESIL.

Etendue et limites*— Histoire.— Nom. — Division» — Population.-^

Hevenus. — Mœurs et usages. — Pailles et lieux remarquables.-.

Commerce.—^Climat etsaisons.— Géographie naturelle.—Minéraux.

— Végétaux. — Animaux.

[Etendue et limites. Le Brésil s'étend depuis les frontières delà Guiane

française et espagnole^ vers le 5^ degré de latitude nord, jusqu'au pori

Saint-Pierre-par le 5a^ deg. 5o min. de latitude sud y ce qui fait 55 <icg.

et demi ou 2)3o railles géographiques. Sa largeur, depuis le cap Saint-

Boch, parles 37 deg. jusqu'à Saint-Paul de OtiiaguaS; qui est le demie;

établissement portugais sur la rivière des Amazones
,
par les 71 deg. de

longitude occidentale y égale cette longueur à peu près. Il est borné au

nord par la Guiane et l'océan Atlantique, qui baigne aussi ses côtes à

l'est. De tous les autres côtés, il confine avec les possessions espagnoles.

Ce vaste territoire, qui le disputerait aux plus grands empires de Vm\\.

quité, est encore moins connu que les possessions espagnoles, soit faute

de recherches et de zèle pour le progrès des connaissances , soit à cause

des forêts épaisses qui couvrent les rives du Maragnon et celles des rivières

qui lui portent leurs eaux. Quoique depuis long-temps il existe des liai-

sons intimes entre l'Angleterre et le Portugal, les Européens n'ont ea

général qu'une connaissance imparfaite du Brésil} ils connaissent encore

moins la grande contrée appelée mal à propos Amazonie, et que les Espa*

gnols appellent, avec plus de raison , Terre des missions.

Histoire. Lef Brésil, découvert par Cabrai en i5oo, ne fut d'a!)orJ

regardé par les Portugais que comme un lieu d'exil où ils envoyaient des

malfaiteurs. Mais la découverte de mines de métaux précieux ne tirda

pas à y attirer des colons. Les Français s'établirent pendant quol|iic

temps, en i556, à Rio Janeiro et dans la partie septentrionale, et furent

obligés de se retirer. Les Hollandais profilèrent de l'asservissement où

l'Espagne tenait le Portugal, pour faire la conquête de divers points de

la côte du Brésil j ils s'y maintinrent depuis 1626 jusqu'en i65/j. Les Por-

tugais les forcèrent de le quitter^ et depuis ce temps en sont restes les

tranquilles possesseurs. En 1807, lam .ison de Bragance, qui régnait en

Portugal, abandonna l'Europe , s'embarqua pour le Brésil , où elle ahonJa

en janvier 1808. Ce pays est aujourd'hui le centre de ses possessions;

Timportance et la prospérité du Brésil ne peuvent que s'accroître des suilei

de cet événement remarquable.

f^om» Le Brésil tirt son nom d'un bois appelé bois de Brésil ; coniiil
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[iTanl que Ton fit la découverte dece pays
f
où il est très-abondant. Cabrai

ivail donne à oottc contrée le nom de Terre de Sainte-Croix.

Division. Le Brésil se divise en neuf grands gouvernemens et dix gon-

rernemens du. second ordre, qui dépendent des premiers. Quatre gou-

vernemens, ceux de Rio Janeiro, ]VIaragnan, Fcrnambouc, Baiiia et

Saint-Paul, sont situes le long de la côte de l'océan Atlantique; celui de

Para est sur l'Océan, et le flcu\ ede l'Amazone , ceux de Guajaz, de Ma-

togrosso et de Minas-Goracs sont dans l'intcricm- des terres.

Gouvernement, Le Brésil, gouverne auparavant par un vice-roi que la

cour de Lisbonne y envoyait , l'est aujour»i'lmi par le roi lui-même. L'a<j--

rninistration suprême est en ce moment eu ire les mains du prince régent^

lils de la reine.

Population, On n*a point de détails exacts sur la population de cctlq

pnile partie de l'Amérique méridionale j mais il parait que le nombre
des Ptrtugais n'y monte pas à plus d'un demi-million, tandis qu'il y a

irois millions à peu près de naturels.

Ixevenus, Les mines de diamans appartiennent exclusivement à la cou-

lions espagnoles. Hron IIP, qui lève aussi un cinquième de ce que produisent celles de l'or,

mpires de l'aiili- iL'litat lève d'autres taxes , et le produit total de ce qu'il reçoit est d'en-

;noles, soit faille Iviron 24 millions de francs.

;es, soit à causeH Mœurs et usages. Les colons européens sont en général gais et amis

celles des rivières Hdes plaisirs j mais ils observent rigoureusement les cérémonies de la rel-

1 existe des liai-Hgion; ils ont sur-tout beaucoup de vénération pour la Vierge, dont

opéeus n'ont ea'image est partout placée sous verre. Les hommes portent généralement

nnaissent encoreBc manteau et l'épée. La beauté des dames est encore relevée par de

, et queles£spa<ftrands yeux noirs qui animent leur physionomie. Leurs longs cheveux

;ont tressés et entrelacés de rubans et de fleurs. Les couvcns et les tnc

, ne fut d'ahorilBiaslères y sont en grand nombre. Il n'y a guère que les esclaves qui tra-

s envoyaient des Braillent. Les moines et le clergé en ont, comme les autres citoyens. On
récieux ne tardaB importe chaque année environ 20,000 nègres. Un auteur anglais assure

endant quelqucBue les habitans du Brésil sont des admirateurs passionnés des généraux

^ionale,et furentBrançais et de leurs exploits; il ajoute qu'ils ont de l'antipathie et de la

isservisseraent oiiBalousie contre les Anglais : ces sentimens leur sont inspirés par l'arro-

divers points d«Bance que met cette nation dans l'exercice de sa puissance maritime («)•

fti i65/i. ^'^^ P(>i'B)n ne peut , dit-on
,
parvenir à apprivoiser les sauvages indigènes. Ils

n sont restés iesBont d'une taille moyenne et d'une constitution musculcuse. Ils ont le

,
qui régnait enBint basané , les cheveux noirs, alongés et droits, et les yeux grands. Ils

il , où elle ahortlaBbrment une peuplade particulière entre Rio Janeiro et San-Salvador. Oa
ses posscssionsB'a pas jusqu'à présent fait de grandes recherches sur leur langage.

:croître des suilcsB Villes et lieux remarquables. Rio Janeiro , aujourd'hui capitale du

résil et résidence du monarque. Cette ville , située sur la côte de \9, capi-

de Brésil , comul (a)Lindley's Narrative ofBrasilf in-8<», x8o5.
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tninon'e «le ?on ïioni,a un port sparicux et excellent. Il est protr'ptô p^J

le cliuteau <le Santa-Crnz, construit sur un cnornic rocher de granit. I,

chnnliers, les magasins et l'arsenal de la nj.-iiirie sont sur une pdile île

isolée. Les rues sont droites et bien pavées. Un a<|ucduc, de la fonnc (|(v

ceux ({ue construisaient IfS Romains, conduit de l'eau dans la villo. ]

exhalaisons <pji viennent des forêts pri.tiitives de l'intérieur du pavsJj

rendent malsaine. l'^lIe renferme des f.âbn'iiuiis île sucre, de rlnnujd

cochenille 5 ses environs produisent du colon, de l'indigo, du caft- , d

riz. et du bois de Drésil. Cette ville est le sit'ge d'un évt'tjue: populatiuii

l.io,ooo anies.

San-Sali'ador nu linltia de Todos los Sunfos j ancicnjio capitale, vil]

opulente et bien fortifiée, avec un port sin* la baie de Tous-!t;s-vSairit

11 j a un siège archiépiscopal et une cathédrale niagnilique. On y l.iii u

grand conniiercc. Population
, 40,000. Muragnun ou Suint- Loui^

ville bâtie dans fine ile par les Français en 1G12,' et qui passa depuis mjuI ' Ama

la domination portugaise. Elle a un port et un siège ép'ïscoi)al. Le gou* ''"tcn

vernement dont clic est le chef-lieu produit du colon Ircs-esliriuB contre

population, i?,000. Para, ville belle et riche , à l'embouchure de M ^^"^ *

rivière Tocanlin , fijit un grand commerce, sur-tout en cacao : po* P'I**® '

puiation^ 10,000. l\io-Grandc, port à l'embouchure de la rivitro diM ™^"* *

ïnéme nom. La proviiicc où elle est située est extrêmement fertile cil
"^'^^oo

chanvre et en froment. On y élève beaucoup de bestiaux et de chovaujB ""** "

Paraiba , capitale d'un gouvernement du secoi d ordre. Les HoUandaisB *'*™*''

nprèss'en être empares, laiiommèicnt Frodericstad. La baie sur laquelle ^^"^ "

clic est située à une entrée très-difficile. Lepnjs d'alentour abonde en boil '"*™c

de Brésil» Olinda dî Fernanioiico
,
que nous appelons Fernambouc , sifgB <^o"SW'

d'un cvcquc, et capitale d'un grand gouvernement, est le centre d'J "^'^y

conmierce considérable, sur-tout en coton
,
qui est d'une qualité CaCcB '''C^cn

lente. Sa situation agréable l'a fait appeler \c fjaradi's de rAmériquc. £!! '^^pc

n'est pas loin du cap S:iint-Augustin
,
qui est la pointe la plus orienlaB ^" P**^

de ce continent : population, 20,000. Soregippc a un bon port s"" * ""

l'océan Atlantique. La province de Scrcgippc abonde en bestiaux , 1

grains et en tabac. Porto-Seguro est bâtie sur le sommet d'un roclicr,

l'embouchure d'une rivière sur la côte du nord. EHe est ainsi noniini

de l'excellence de son port. Il s'y fait un bon conmierce Spiritu-Sinti

située dans un pays Irès-fcrlile, a un port sur l'océan Atlantique. Suini

Paul, dans l'intérieur des terres, a un siège épiscopal. Cette ville estiiai

une contrée fertile en fruits d'Europe.

On sait peu de chose sur les gouvernemens de l'intérieur. Leu

chefs-lieux sont peu considérables, à l'exception de Marianaj capit

de Minas-Gcracs , <^ui est une ville de 12,000 habilans. Matogrosso,

plus reculée do ces provinces, est d'une très-grande étendue, mais pi
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habitée. Les indigènes indépendau« ou à peine soumis en occupeot uno

|)artie*

Commerce, La richesse et la varictë des produits du Brésil donnent à

son commerce la plus grande activité. Le coton que l'on y récolte est le

plur recherché dans les manufactures de l'Europe. Ses bois de teinture

sont aussi extrêmement utiles. Toutes les productions des tropi(|uesy sont

très-abondantes. De tous les pays qui fournissent les métaux précieux
^

le Brésil donne la plus grande quantité d'or ) elle se monte annuelle-

ment à trente-deux mille marcs. Ou frappe tous les ans à la monnoio

pour la valeur de aa^SSB^ooo fr. L'argent n'entre que pour une somme
très-faible dans cette quantité. Les diamans et les pierres précieuses sont

un article d'exportation du Brésil. Ce royaume est en général très>fertile» La
teuleprovincede Rio-Janeiro pourraitapprovisionner l'Europe de froment.

Climat et saisons. L'humidité constante qui règne 5ur les bords da

l'Amazone 'A dans le Delta
,
qu'elle forme ù son emloucbure , diminue

l'intensité des chaleurs. En remontant les affluens de ce fleuve , on ren-

contre des plaines élevées et des montagnes. Le climat doit être tempéré

dans cette région , sur-tout <lans les parties qui se rapprochent du tro-

pique du capricorne. Les fruits d'Europe viennent à Saint-Paul, et le fro*

ment réussit à Rio-Janeiro. La côte maritime , depuis Para jusqu'à Fer-

nambouc , a un climat assez semblable à celui de la Guiane j il est cepen-

dant moins humide et moins malsain. La saison pluvieuse commence^ à

Fernambouc j en mars^ quelquefois en février, et se termine en août. Le
vent du sud est alors dominant. Il ne cesse qu'après cette époque , et

même illa précède. Pendant la saison sèche, le vent du nord souffle assesb

constamment; les collines n'offrant alors qu'un sol desséché, la végéta-

tion y est mourante ou languit. Dans cette saison, les nuits sont extrê-

mement fraîches. Durant le reste de l'année , la chaleur du climat est

tempérée par la brise de mer , et la végétation est dans toute son activité.

Un peu avant le lever du soleil , la rosée est très-abondante , et produit

des effets aussi incommodes que dans la Guiane ou aux Antilles. La cha-

leur moyenne de Rio-Janeiro est de a5 deg. Le mois d'octobre y est

généralement le plus sec , et le mois de juillet le plus humide. Les en-

virons de Saint-Paul offrent le climat le plus salubre du Brésil. Le vent

d'ouest est malsain dans l'intérieur du Brésil
,
parce qu'il passe par-dessus

d'immenses forêts remplies de marécages (i). ,; ;,. / .,

Les fièvres putrides y sont assez communes dans la saison pluvieuse.

La petite vérole y fait à présent moins de ravages qu'autrefois, grâces à

l'introduction de la vaccine
,
qui y a été favorablement accueillie.

Géograpliie naturelle. L'intérieur du Brésil est si peu connu, que l'on

ne peut dire que des choses très-vagues sur la géographie naturelle de

(i) Pison , Med, bras., lib. t et a.—Marcjjrar , Hist. net. Brasil, lib. 7.
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cette vaste contr<fe. II est vraiscmbable qu'il existe une chaîne principale

(le niuntugnes dans le nurd-oucst de Uiu*%Janciro et de Saint-Paul
, près

dos sources des rivières de Parana y de Saint-François et des Tocantins.

plusieurs branches partent de oetle chaîne et se dirigent vers diffr-rcni

l'Oints, sur-tout vers la cAtej elles s'abaissent en allant vers le centre

de rÂinériqu«y où cependant elles divisent les aftluens des lb;uvos (lo$

Amazones de ceux du Parana, et forment la chaîne dt; Matagrosso. I,a

côte septentrionale entre Maragnanct Fernambouc renferme une cli^iii«>

particulière, qui est une des plus considérables du pays. Depuis Para jus-

qu'à Fernambouc, lescMes sont bordées d'un ressifsur le(|unl les v.'i<(iiej

de l'Océan viennent se briser. Nous avons déjà parlé du (leuve des Ania-

2,ones. Les différentes rivières qui, de Tinlérieur du Brésil, lui apportent

le tribut de leurs eaux, ont toutes un cours de plusieurs centaines de

lieues, et sont,)à leur embouchure, d'une largeur considérable. Le

cours de ces rivières est interrompu par des cataractes. De tous les fleuveg

qui coulent directement de la chaine de l'intérieur du Brésil à la mer , le

Rio San-Francisco est le seul qui traverse une grande étendue de pays.

Après avoir parcpuru un plateau élevé en se dirigeant du sud-ouest au

nord-est, il change brusquement de direction , se tourne au sud-est, et

se jette dans l'océan Atlantique sous le onzième parallèle sud. Son cours

est au moins de 1200 milles ; ses eaux roulent souvent sur des roches et

forment des cataractes.

Minéraux. On n'a sur les mines du Brésil que des connaissances bien

superficielles. Ces mines sont principalement situées dans les montagnes

de l'intérieur, d'oii sortent les rivières qui coulent dans l'Amaxone d'un

côté, et dans le Parana de l'autre. On sait qu'elles contiennent de l'or,

du cuivre et du fer.

[Un naturaliste habile et instruit, M. Correa de Serra, Portugais,

a

récemment ifuprimé qu'il n'y avait pas encore de mines exploitées au

Brésil , et que tout l'or qu'on en lirait était recueilli par le lavage. Il

affirme que, jusque dans ces dernières années , la minéralogie et la mé-

tallurgie ont été des sciences entièrement inconnues aux Portugais.]

Les naines de diamans sont situées dans la province de Minas Geraes,,

près de la petite rivière de Milhoverde , à peu de distance de Villa-

Nova do Principe, dans le district de Cerro de Frio, à 17 deg. de latitude 1

sud , et à 46 drg. de longitude occidentale de Paris, suivant La Cruz.

Cette substance singulière ne se trouve dans aucune autre partie du

monde , exc*epté dans l'Hindostan, et généralement vers le 17^ degré Je

latitude septentrionale. Ou a prétendu que les diamans du Brésil sout
[

communément d'une couleur bfune et un peu obscnre, et qu'ils n'ont

pas une aussi belle eau que ceux des Indes. (Suivant Haiiy, ces diffc-l

rcnces ne sont pas prouvées.) Oi^ trouve aussi au Bfésildes topazes, ainsil
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(;nr d'autres pierres pdHHtoM » et des cristaux de roche diversement

-olorés. Le sol est tri' lier « Brésil : on en peut récolter beaucoup sur

lis rùlcs ; mais le coacMp-e >àc celte denrée y est déicudu cl livré au

monopole d un for r rm^ai.

f'Cf^'rlaiix. IJivi .(-> t aust-sont iu6(|u'ici opposé des obstacles aux recher*

ihcs <|u'on auMil pu .i.irc ^mc 1rs pirulnrlioiis de ces vastes et riches pos-

rssions. Le peu «me l'on rounaît de la botani(]ue du Ihésil <'st du à la

Hore portug.'use Je Yan-<lclli, cpii contient la description do quehjucs

plantes d'origine brésiliffinr, cl aux journaux des voyiigciirs (|ui ont

louché à IVio -Janeiro. Les végétaux ipii servent à la nourriture da

Illumine sont à peu prrs les rnènies «(ue dans les contrées du tropique»

11 serait impr^ssible de fuire l'énumërnlion de tous les fruits <pi'un y re«

cueille. Nous en avons fait mention , en parlant do la botanique des

ludes orientales et des Antilles. Les pl.intcs chaudes aromatiques <pron

V rencontre dans l'état indigène, al dont les hahilans se servent dans les

iissaisotmemens des mets, ou qt i forment la base de leurs différentea

boissons, sont le gingend)re, plusieurs espèces de poivre, le café amé-

ricain, le poivre de Guinée et Iccannchcr Sujvage. Diferses plantes mé-

dicinales très-estiujées , sans être purticulicies au B' .sil, y croissent spon-

tanément et en abondance : tels sont la contrpy, .-va , le jalap, l'arbrô

(|ui produit la gomme élénii et le gayac. Le Brcbd fournit les bois éxccl-

Icns que l'on emploie pour la conslruc^ ;o.i et la mâture des vaisseaux»

On y trouve aussi les arbres qui donnt.it les bois de Fernambouc ou
i!e Brésil, de Campèche , l'acajou, l'ébène,.le bois de rose, le bois de

salin et beaucoup d'autres. On tire une huile très-fme de l'arachide j U
vanille est commune dans les forets. Les plantes de simple ornement

nous sont peu connues ^ mais le myrte du Brésil, la bignonc à Heurs

jaunes, Mamaryllis formosissima ou lys Saint-Jacques, suffisent pour

nous donner une haute idée des trésors que recèle cette délicieuse contrée*

Animaux. On retrouve aussi au Brésil la plup;^rt des animaux da
Paraguay et du Pérou; mais ceux que les voyageurs ont mentionnés

oinme particuliers à cette c»*:î'i'ie, sont: l'ouistiti, le sajou, le pinche

Minjis Geraes W^ '^ marikina
,
quatre espècci. de singes lrès-petit«, les deux espèces de

tance de Villa- P""^^^*"'^ »
''^* ^^ l'unau. On y trouve aussi des fourmïHiers, des ta-

ous, la marniose , l'écurouil du Brésil , l'agouti , et presque tous les

iseaux de la Guia k ) les bords de la mer y abondent en poissons

scellens.

[ Très de h côte du Brésil
,
par 27 degrés 3o minutes de latit. australe y'

du Brésif seul fcl située l'île de Sainte-Catherine. On y entretient une garnison. Les vais-

et Qu'ils n'ont '^'^"'^ y trouvent un assez bon mouillage j mais l'air y est trcs-nialsain(a).]

aiiy , ces diffc-l («) Pinkerton
, p. 703 ef 730.

8 topazes, ainsi
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GUIANE FRANÇAISE,

COMPRENANT LA GUIANE HOLLANDAISE.

à l'est ps

au nord

populati

Paramc

J aussi nv:

Etendue et limites. — Histoire.—Population.—Filles* —Productions e/l On tr

commerce.— Climat et saisons.— Géographie naturelle.— Rivières,—m importai

Plantes.—minimaux.—jiperçu général de toutes les Guianes.

Etendue et limites. [La Guiane française
^
qui comprend aussi l'an-

cienne Guiane hollandaise , est située entre le 62^ et le 62*^ deg. de longit,

à l'occident de Paris y et depuis le i^'* deg. 5o min. jusqu'au 7® deg. 20 min.

de latitude nord. Elle est bornée au nord et à l'est par l'océan Atlan<

tique ; au sud
,
par la partie du Brésil connue sous le nom de Guians

portugaise ^ et à l'ouest , par la Guiane espagnole

:
Histoire. Les Français commencèrent à s'établir dans la Guiant

yers l'an i655. Lés limites de leurs possessions ; relativement à celles des

Hollandais ^ étaient fixées à la rivière Maroni ^ et suivaient le cours de

cette rivière
,
qui est peu connue. A l'est, la rivière Araouari et une ligne

droite tir^e de sa source jusqu'au Kio-Blanco j forment la limite avec I

Brésil. La navigation de l'Araouari est coi. 'une aux deux nations

mais celle du fleuve des Amazones est exclusivement réservée aux habi*

tans du BrésiL Les traités donnent aux Français environ 420 milles de

côtes ; mais la plus grande partie est y ou déserte y ou habitée encore put

des sauvages. Ils n'occupent guères que l'espace compris entre la rivière

d'Oyapoc et celle d'Iracoubo* Aujourd'hui la réunion des deux posses*

sions forme une longueur de côtes de 720 milles.

L'établissement des Hollandais' dans la Guiane date de 166)

Quatre ans après , les Anglais s'en emparèrent. Les descendansde ceux

y restèrent lorsque les Hollandais eurent repris le pays en i6'76> La

Guiane hollandaise est au nord-ouest des établissemens français. £lli

porte souvent le nom de Surinam, à cause de la rivière de ce nom qit

l'arrose
y , et sur laquelle sa capitale est située. La longueur de

Guiane hollaiJi,dais^ du sud-est au nord-ouest y est d'environ 5oo mille

le long des côtes de.la mer Atlantique. Sa largeur n'est que de i56 milles.

Population. La Guiane française avait toujours été un peu négligée

On n'y compte guères que j3,ooo habitans, parmi lesquels les blancs m

forment qu'une population de i,ioo personnes. Le re.ste est composé df

nègres esclaves , et d'un petit nombre d'affranchis et de gens de couleur.

La Guiane hollandaise a 5ooo habitàns blancs et 70,000 nègres.

Filles. CajennCy capitale, est située dans une petite ile de même nom

formée à l'ouest par l'embouchured'une rivière qui s'appelle aussi Cayenne
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Il l'est par la rivière de Mahury, au sud par le bras d£ rivière qui les rdunit

au nord par l'Océan. Le port est bon et défendu par une citadelle. La
population est de looohabitans blancs, indépendamment de la garnison.

Paramaribo j sur la rive occidentale de la rivière de Surinam, nommée

I
aussi rivière de Zélande. Cette ville est considérable. Elle a 1 800 hab. blancs.

On trouve dans l'ancienne partie française quelques établisscmcns peu

limportans à Oj-apokj à Sinamari et ailleurs, qui ne peuvent mériter le

nom de ville. Ceux de Demerariy d^Essequebo et de Berbice dans l'an-

cienne partie hollandaise, sont plus considérables. L'entrée des rivières

](st défendue par des forteresses.

Productions et commerce» Les productions de ces colonies sont les

7 "^S* 2omin.B|jj^^^g5
q„g celles des Antilles. Le café et le coton sont sur -tout très-

1 océan Atlan-
jjtiraés. Le sucre, l'indigo et le cacao ont moins de réputation. On y

nom de Guiana

lans la Guiane

lent à celles des

ieut le cours de

lari et une ligne

la limite avec le

deux nations

lervée aux habi*
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gens de couleur.

nègres.

de même nom

le aussi Cajenue

rccolte aussi beaucoup de rocou. Une autre branche ds commerce con-

siste dans un grand nombre d'espèces de bois de construction et de

marquctterie. Depuis une vingtaine d'années , on a formé dans la colonio

deCayennedes plantations de girofle, de muscades, et d'autres épiceries

lie l'Inde : ellfis ont bien réussi , et promettent de devenir un objet im-

portant de commerce. La valeur des exportations de la Guiane fran-

çaise se monte à un million de francs environ; et les productions expor-

tées de la partie hollandaise s'élèvent à la somme de 24 millions.

Climat et saisons. La chaleur est moindre dans la Guiane que dans

les Antilles. Le baromètre s'y soutient entre ig et aS degrés. L'action

des vents alises auxquels cette région est exposée , La grande quantité de

fleuves et de rivières qui l'arrosent, enfin les forêts immenses dont
les deux P0sse$^|,|jjj^j.jçyj.

^^^ encore couvert , tendent à diminuer l'intensité de la cha-

leur. Il n'y a que deux saisons à la Guiane; celle des pluies, que l'on

désigne sous le nom d'hiver , et celle de la sécheresse
,
que l'on appelle

l'été. La première commence ordinairement en décembre , ou même en

janvier : on jouit d'un intervalle de temps sec en mars et en avril ; c'est

ce que l'on appelle la petite sécheresse. A,la mi-avril, les pluies recom-

mencent jusqu'en juin , et quelquefois jusqu'à la mi - juillet. Il pleut

moins dans les cantons défrichés que dans ceux qui sont couverts de

forêts, moins en général à Cayenne qu'à Surinam. La Guiane est

exempte des ouragans qui désolent les Antilles. On n'y éprouve point de

licmblemens de terre, et la grêle n'y vient pas détruire les récoltes. Le

climat n'est pas aussi insalubre qu'on le pense en Europe. On voit fré-

(juemment des Européens n'y éprouver aucune des maladies fâcheuses

auxquelles ils sont sujets dans les autres pays de la zone torride. Les

endroits les plus malsains sont le long des rivières» où l'épaisseuV des bois

empêche la circulation de l'air.

Ççograpfiie naturelle. On distingue dans la Gaiane les terres hautes.
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des lerres basses. Les côtes «Je la Giiiane sont bordées presque partout do

terres basses et noyées. Ce sont de grandes plaines formées par îles

laisses de mer, dont plusieurs sont récentes , et d'autres existent depuis des

siècles. Ces espèces de plaines sont recouvertes alternativement à chaque

marée montante , d'un pied, dix-huit pouces, ou deux pieds d'eau, plus

ou moins. Elles sont partout bordées de palétuviers ou d'autres grands

végétaux
,
qui forment des forêts impénétrables sur un fond de vase , dans

lequel on enfonce au moins jusqu'aux genoux. Telle est la nature du pays

sur toutes les côtes de la mer, à 3 ou 4 lieues de profondeur, et le long

des bords des principales rivières. Ces terres basses sont les plus fertiles.

Les terres hautes ou montagneuses offrent une grande variété dans

leur sol. Les unes sont sablonneuses , et ne produisent que de l'hcrbo

sUr une grande étendue : c'est ce que l'on nomme les savanes. On v

trouve cependant de très-grands arbres. D'autreS contiennent un mé-

lange de sable et de glaise , ou du sable noir et des parties ferrugineuses

Dans quelqnes-unes il n'j a pas une pierre , d'autres en sont remplies

d'autres enfin sont entièrement remplies de rochers. C'est dans les terres

hautes qu>-^ l'on a planté les girofliers j mais la plupart de ces terres sont

peu propres à la culture des plantesdu tropfque,qui exigent un sol graset riciir.

Rivières. Les fleuves les plus considérables sont l'Essequebo
,

Maroni et l'Oyapok. Les sources de ces fleuves ne sont pas encore con-

nues avec certitude j mais il est probable qu'elles se trouvent entre 1(

!<" et le 2'° deg. de latitude nord , dans la branche la plus orientale d(

là chaîne de l'Orenoque. Ces fleuves ont une embouchure peu pro-

fonde , mais très-large. A la distance de 3o ou 60 milles de la mer , il

forment des cataractes nombreuses : on remarque encore les rivières d(

Dcme.ari , de Binbice , de Surinam , de Sinamari et d'Aprouague j leur

cours est moins long que celui des trois premières, mdis c'est la seul

différence qui existe entre elles. On sait que l'infortuné Rale^h essajad

s'avancer dans l'intérieur de la Guiane par la rivière de Carôiii, qui coule

au sud du lac Parinia, et qui se jette dans l'Orenoque. Le sable de ce lac

était, disait-on, de la poudre d'or , et c'était dans son voisinage qu'étai

située la ville fabuleuse de Manoa dcl Dorado, dont on assurait que

murailles étaient revêtues de lames du même métal.Tous ces trésors ima-

ginaires s'évanouirent.

Plantes. On a pour la botanique de la Guiane plus de matériaux qiu

pour celle de toute autre partie de l'Amérique méridionale. Ils sont du

aux soins et aux recherches des colons français et hollandais : d'ailleurs

l'humidité du sol et la chaleur du climat y donnent à la végétation ont

vigueur qu'on ne rencontre peut-être en aucun autre pays du monde

Diverses productions du tropique, telles que le café et le coton, s'y ren

contrent dans l'état d'une entière perfection* Outre les espèces commune
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de palmiers, deux sont particulières à cette partie de l'Anicrique. L'une

«st le palmier cokarilo, remarquable pour sa dureté et la facilité néan-

moins avec laquelle il se fend. On en fait de petites ilèches que l'on

empoisonne ensuite. L'autre est le palmier manicole .* il ne croit que dans

les terrains fertiles et profonds. Il parvient à la hauteur de î;o pieds
,
quoi-

que sa tige, dans sa plus grande épaisseur, n'ait que 9 pouces de diamètre Le

rocou scmbl« être en Guianedans son climat favori, ainsi que l'annoncent

ses couleurs brillantes et la hauteur de sa tige. Parmi les substances dont

on fait usage en médecine , nous ne devons pas omettre le quassia et le

simarouba j boîs extrêmement amers : le dernier j étant frais^ répand un

suc laiteux. La gomme élastique , nommée caoutchouc , est produite par

un grand arbre qui croît dans la Guiane : on se sert dans le pays de cette subs-

tance pour faire toute espèce de vaisseau. Un petit arbre appelé caruna

produit une noix farineuse dont le poison lent sert à la préparation des

Hoches des Indiens Arrowaks, et devient entre leurs mains un instrument

de vengeance. Un autre poison plus sûr encore
,
parce qu'il est plus

prompt , est la ticuna
,
poison aussi terrible que celui du Macassar. On

le prépare avec les racines d'une certaine plante grimpante
y
qui se trouv*

dans les forêts marécageuses de ces contrées.

animaux» Peu de pays offrent une aussi grande variété dans le règne

auimal. On distingue sur-tout l'alouate y le coaïta , l'ouarine , le saki et

lesaimari, parmi les singes
\
plusieurs espèces de chauve-souris, les jaguars

et les couguars , animaux féroces y le tapir, les tatous y les paresseux , les

fourmilliers y le chien crabier, les coatis, les didelphes, les écureuils , les

pécaris , les cabiais et le cerf des palétuviers.

Les forêts , les savanes , les bords des rivières , les rivages de la mer

sont habités par une nmltitude d'oiseaux. On remarque les cotingas, les

colibris , les oiseaux-mouches , les manakins , les jacamars , les tanga-

ras , etc. Leur plumage est diapré des couleurs les plus riches et les plus

variées , ils font l'ornement des cabinets des curieux, ainsi que les toucans^

dont le bec monstrueux est d'une substance singulièrement légère. On
trouve dans les savanes le tinamou , leshoccos, le marail, dont la chair

est excellente j l'agami ou oiseau-trompette , si curieux par !e bruit ex-

traordinaire qu'il fait entendre , et par sa sagacité, qui égale presque celle

du chien j des aigrettes et diverses espèces de hérons et d'échâssiers font

la guerre aux reptiles innombrables qui remplissent les marécages. Le
camichi^ cet oiseau armé si puissamment par la nature et si éloquemment

décrit par Buffon , élève sa voix forte au milieu des sons discordans d'oi-

seaux criards et de reptiles croassans. Le coq de roche, de couleur

d'or , belliqueux comme le coq domestique , remarquable par la double

crête de plumes mobiles dont sa tête est ornée , embellit les solitudes

les plus écartées. On peut encore citer le jabiru ou toujouyou à la
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Bao CxUIANE FRANÇAISE.
faille gigantesque ; il vil du poisson qu'il pèche dans les rivîcrea.

On rencontre dans les forêts et dans les rivières des serpens , des cra-

pauds monstrueux , des lézards énormes et des caïmans. Les papillons

et plusieurs insectes de la Guiane ne sont pas n.oins remarquables par leur

grandeur que par l'éclat de leurs couleurs et la richesse de leurs reflets

dorés. Toutes sortes de crabes, de tortues et de poissons abondent sur

les côtes. I>e poisson le plus curieux est le»gymnote ; il fait ressentira

ceux qui le touchent , même au moyen d'un corps intermédiaire , un^

violente ccnrimotion électrique (i).

jiperçu général de toutes les Guianes» On a vu plus haut {a) quelle

était 'étendue de tout le pays compris sous le nom de Guiane. Ses

limitas T)aturellcs, qui en forment une espèce d'île, sont bien connues:

ma" il rit peu de contrées dans le Nouveau-Monde dont les parties in-

térieures le soient moins. On ignore quelle est l'élévation , la nature et

la direction des montagnes d'où sortent d'un cAlé les fleuves et les

rivières qui^ après avoir arrosé la partie orientale, se jettent dans rocéan

Atlantique, de l'autre rOrenoque et sesaffluens à l'est j enfin les rivières

que reçoit le fleuve des Amazones entre le Rio Grande et son embuu-

churc. On n'a jamais pu arriver aux sources d'aucun de ces courans

d'eau. Les tribus indigènes non soumises s'opposent aux recherches que

l'on pourrait tenter j les Espagnols ont plusieurs fois voulu envoyer des

expéditions vers le lac Parimé , aucune n'a réussi. On peut conjecturer

que le cours des diverses rivières de la partie française n'est pas assez,

prolongé dans une région très-plate
,
pour qu'elles communiquent l'une

avec l'autre, comme celles qui coulent à l'ouest des montagnes. Les

limites entre la partie française et la partie espagnole ne sont en partie

lixées qu'idéalement du nord au sud , puisqu'aucune des deux puis-

sances n'a d'établissemens conîigusc Entre la Guiane française et le

Brésil on trouve une grande étendue de pays à peu près inculte et

inhabité , mais pourtant long-temps disputé. Une phrase du traité de

paixd'Utrecht, qui semblait confondre l'Oyapok avec la rivière de Vin-

cent Pinçon , une des bouches de l'Arouari près du cap Nord , avait

donné un nouvel aliment aux discussions. Le traité d'Amiens rétablit

les cjhoses dans l'état où elles étaient au dix-septième siècle. Toute la

côte , depuis l'embouchure du fleuve des Amazones, en remontant au

nord , n'offre aucune des montagnes dont les cimes pointues sont repré-

sentées sur les anciennes cartes. On n'aperçoit qu'un terrain Las prcs-

qu'inondé , bordé par des mangliers.

(i) Voyage aux côtes d'u4fnque et en Amérique , par le chevalier Desmarcliais,

4 vol. in- 12.

—

Mémoires sur Cayenne , par Bajoii , 2 vol. in-S».

—

Description dq
Surinam, parFreitiin. 2 vol. ino°.— P'oyageà Surinam, par Stedmann, 3 v. in-8".—Lescalicr, Notes siu* le précédent ouvra^^e.

—

Tableaux de la nature, par Huia-
Loldt , 2 vol. in-12.—PùULSiton , 2« édit.

, p. 732 et 739. (a) Page 477.
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CONTREES SAUVAGES,
51T PAYS NON CONQUIS, HABITES PAR DES TRIBUS INDIGENES.

I' %<m

peuplades du nord,'— du Brésil, — de la Plata.— Portrait général.

— Patagonie et peuplades du sud. — Détroit de 3Iagellan.

Les tribus indigènes de l'Amérique méridionale qui vivent indépendantes

nt extrêmement nombreuses. On en rencontre presque sans interrup-

tion depuis l'isthme de Darien jusque sur les bords du dt-troit de Ma-
gellan, et au-delà dans la Terre de Feu. Plusieurs de ces peuplades sont

issez. nombreuses j d'aulres ,
jadis puissantes , se trouvent réduites à un petit

Donibre d'individus: il n'existe plus que le nom de quelques-unes ; aujour-

d'hui éteintes» La plupart de ces peuplades se font une guerre éternelle.

Peuplades du nord. Les seules qui soient dignes de remarque dans la

Ferre-Ferme , sont les Guaraunos ., les Goahiros , les Otomaqucs et les

Caraïbes. Les premiers habitent les îles formées par l'Orcnoque' à son

bouchure, lis passent une partie de leur vie sur le palmier raurichi

mauritia ) qui fournit à la plupart de leurs besoins. Ils fréquentent les

villages civilisés, et vivent en bonne intelligence fvec les Espagnols , à

nui d'ailleurs l'indépendance de ces sauvages est assex indifférente
,
puis-

qu'ils ne s'en prévalent pas pour troubler l'ordre public. Il n'en est pas de

me des Goahiros qui , au nombre de plus de 3o mille , occupent plus de

5o lieues de côtes ejjtreMacaraïbo et Rio de la Hacha et s'étendent assez

ivant dans les terres. Ils ont toujours passé pour les plus féroces des In-

diens maritimes. Jamais les Espagnols n'en tentèrent la conquête. Ils sont

eiicellens cavaliers , et font de fréquentes incursions chez les Espagnols
,

tt entretiennent des relations d'amitié avec les Anglais. Les Otomaqucs

sont, la plupart, des hommes farouches et trcs-sales, qui ont la culture en

horreur. Pendant l'inondation de l'Orenoque , leur principal aliment est

me espèce de terre argileuse. Les Caraïbes se distinguent par leur nom-

bre, leur activité , leur force et leur bravoure. Ils habitent sur les fron-

ières des plantations de Surinam, inquiètent les établissemens espagnols

:t sont antropophages.

On avait cru à tort que l'on trouvait dans la Guiane une nation nom-

)reHse qui habitait des villes comme les nôtres. L'intérieur de cette

entrée est partagé entre plusieurs peuplades
;
quelques- unes appar-

iennent aux Caraïbes j d'autres , telles que les Arrowaks et lesGalibis,

ont d'un naturel pacifique. La langue des Galibis est répandue depuis

iayenne jusqu'à l'Orenoque (a),

(<i) Foyat^e à la Terre-Ferme, par Oepons.— Voyage à Surinam
j
par Sted-

Mim.

—

Jlescriplion de Surinam, ^ai Ticmm.
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522 CONTRÉES SAUVAGES.
Peuplades du Brésil et de l'intérieur. Los indigènes du Brésil ont un i

caraclcTC féroce et intraitable. Ils se défentlirent vaillamment conîrc les

Européens qui vinrent faire la conquête de leur paj's. La discorde se mit

parmi eux ; et fut très-utile afux conquérans
,
qui profitèrent des servies de

plu.<iieurs naturels du pays. Encore aujourd'liui les Tapuyes vivent dans la
|

liberté et l'indépendance, et préfèrent la mort à la honte d'être vain-

cus {a). Le vaste pays arrosé par les aflfluens du fleuve des Amaionesj

renferme un grand nombre de peuplades indépendantes ou à moitié sou-

mises. Les unes parlent la langue quechua ou des Incas; les autres ; toiles i

que les Omaguas , les Maynas , les Conivos , ont ies idiomes différeiis(i].

Peuplades de la Plata* On compte dans Ja ; ice-royauté de Buenos-

1

Ayres un grand nombre de ces tribus vucoi-osauv. y,csj quelques-unes sont I

composées de plusieurs hordes. LesGuaranys sont les plus nombreux j i!sl

occupent la plus grande étendue du pays et pratiquent ragricullurc. LeurI

langage est le plus répandu. Leur taille est médiocre , et leur visage très.]

laid. Les Mbayas sont d'un caractère tics-ikr j cirent en chassant et cnl

péchant; ci font excicer l'agriculture par des esclaves ou par des individus!

de la nation des Guanas : ceux-ci vîenncjit quelquefois se louer aux Espa-|

gnols de Buenos-Ayres en qualité d agriculteurs et même de matelots. Lnel

partie des Charruas s'est incorporée aux missions des Jéusites } l'autre lia-l

bitc à l'est de l'Uruguay, continue avec opiniâtreté la guerre contre Icsl

Espagnols , et attaque même les habitans blancs du Brésil. Au sud de lai

rivière de la Plata , vivent les Puelches que les Espagnols appellent Pampasl

du nom des vastes plaines qu'ils habitent. Ils sont bons cavaliers , et sel

nourrissent de la chair des chevaux et des bœufs qui errent dans leurl

pays. Ils ont long-temps inquiété les Espagnols , et vivent aujourd'hiiil

en médiocre intelligence avec eux. Pour leur faire la guerre, ils se réu-

nissent aux l'ehuclchcs et à d'antres nations qui vivent plus au sud , itl

qui jamais ne s'attaquent entre elles.

Portrait général. Gomma il serait extrêmement fastidieux d'entrer dansl

une énumération détaillée de toutes les hordes indigènes et de décrirel

longuement leurs mœurs et leurs usages, nous nons contenterons del

faire remarquer que dans les pays couverts de bois, où l'épaisseur desl

forets empêche le sauvage de se nourrir de la chasse , il est oblij^é del

soigner quelques plantes
,
quelques pieds de manioc , de bananier , (Itl

pomme de terre, de patates qui servent pour sa subsistance. La pêche

J

le fruit des palmiers et ces petits terrains cultivés, voilà sur quoi sel

fonde la nourriture de ces indigènes de l'Amérique méridionale. CeJ

peuplades agricoles sont les plus active^ , les plus douces, les plusl

pacifiques , et les plus proches de recevoir le bienfait de la civilisation!

(a) Pinkcrton , 2» édit., p. •jSj. (b) P^oyage en Amérique
,
publié par More,|

vn allfinaud.

—

Tableaux de la nature . par ïiiiinboldt.
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CONTREES SAUVAGES. S^^

Les Iiordes qui vivent de chasse sont les plus errantes , les plus fai-

néantes, les plus guerrières; les plus fortes et les plus féroces; colles «jui

subsistent de la pèche sont plus stables et plus actives , mais également:

fortes
,
gnerricres et féroces. Ces sanvagcs ont en général l)eaucuup de

penchant à la paresse. Malgré leur indolence, leurs passions sont extrêmes.

Ils sont tous tics-adonnés à l'ivrognerie. Le caractère de ceux do la

Guiaue est assez, gai, les autres sont graves et silencieux. La plupart do

CfS peuplades varient par leur langage, leur force, leur taille, et leur

degré de vigueur. Elles connaissent à pciue l'autoiilé des chefs et des

lois, et n'ont (jue de très-faibles notions de religion, de craintes ou

d'cspcrnnccs futures. Elles s'assujétisseul voliintairement dans leurs mala-

dies, leurs mariages, leurs diverlissemcns , etc. à certaines ccrcmonios

non moins cruelles qu'extravagantes. Le plus souvent elles ne donnent

aucune raison de ce qu'elles font , et il est bien difficile et même impossible

de le deviner (</). Cette race d'hommes est peu féconde. Parmi les na-

tions qui ne détruisent pas leurs enfans , soit par l'avortement , soit en

les tuant après leur naissance, et cette détestable coutume n'est que trop

générale, aucune femme n'a eu dix enfans. Ces indigènes de l'Amérique

sont d'un rouge cuivré; ils augmentent l'intensité de cette couleur en se

frottant de différentes drogues et sur-tout de rocou. Ils se barbouillent

aussi le visage et. le reste du corps de couleurs différentes. Soit que

Cela provienne de l'épaisseur de leur peau, ou de toute autre cause, la

petite-vérole est extrêmement funeste aux indigènes de l'Amérique. La
condition des femmes est chez eux extrêmement triste. Elles sont char-

gées de tous les travaux, et ne mangent pas avec les hommes. La poljr-

ganaie est en usage dans la plupart des hordes. Tous ces sauvages ont

le plus grand respect pour leurs magiciens, qui sont en même temps

leurs médecins. Leurs ordonnances
,

quelque bizarres qu'elles soient ,

sont toujours suivies à la lettre. Plusieurs de ces nations enterrent avec

celui qui vient d'expirer ses chevaux , ses ornemens , ses bijoux
,
par suite

de rhbireiir qu'ils ont pour les morts. Ils ne veulent garder rien de ce qui

leur a appartenu (Z^). •
'

Patagonie el peuptadës du sud. L*extrennto sud de l'Amérique méri-

diona'e, dèpiiis le 58 dcg. de latit. australe jusqu'au détroit de Magellan,

comprend plusieurs pays peu connus, et dont la moindre partie est sou-

mise à la domination des Espagnols. Les Moluches ou Araucans, divisés

en trois ou quatre tribus , vivent le loi g des côtes du grand Océan jusqu'au

4?^ dèg.de latitude. Ils sont répandus aussi dans l'archipel deChonos. Ce;.

peuples sont de haute stature dans la partie montagneuse ; la taille de^ceux

qui demeurent le long des côtes est moins élevée. Ils exercent tous un peu

(ff) Voyages de don Félix de Azara.—HHinboIdt, Tableau des régions éqtia-

toriales, (b) Voyages de don Félix de Axaia,
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s

d'agriculture et récoltent des fruits. Leur principale richesse consiste dans

leurs troupeaux, composés de chevaux , de bœufs et de vigognes. Ils sem-

blent adresser une espèce d'adoration au ciel et aux astres. Ils enterrent

les morts dans des fosses carrées. Le corps ^u défunt est placé sur son séant,

On mot ù côté de lui ses armes , et les vases à boire dont il faisait usage.

On dispose à l'entour les squelettes des chevaux que l'on a immolés en sun

lianneur. Une vieille matrone vient tous les ans ouvrir les tombeaux pour

nettoyer et vêtir, les squelettes. Leur Upgue est , selon Falkncr
, qui a

vécu long-temps parmi eux, douce, riche et élégante. Les chefs hcré.

ditaires s'appellent Elmen , et les chefs de guerre Loqui. Les Araucaus

ont attiré dans leur confédération les Puelches ; dont nous avons parlé

plus haut, et qui occupent la région nommée le nouveau Chili à l'est

des Andes. Les Puelches s'étendent jusqu'aux côtes de l'océan Atlan-

tique à l'est , et jusqu'au 47*^ deg. de latitude australe {a),

La vice-rojauté de Bucnos-Ajrres comprend les pa^s connus sous le

nom de Pampas à l'ouest , et de Tuju à l'est : ils sont arrosés par le Rio

Saladillo ) Ja contrée est d'ailleui^s plate et remplie de petits lacs et

d'étangs. On y trouve cependant un groupe de montagnes isolées que l'on

aperçoit d'assez loin en nier, quoiqu'elles soient à une certaine distance

du rivage; mais les rivages sont trè$-ba$. On y voit beaucoup de bœufs,

que les Espagnols et les sauvages viennent chasser. Au sud de cette région

est la Comarca ou province déserte ) les côtes sont coupées par des baies

qui offrent de bons mouillages, mais oîi l'on ne trouve ni bois ni eau

douce , et oii l'on n'aperçoit pas de traces d'habitans. Vers le 47® degré

près le Cap-Blanc , le sol se couvre de quelques buissons ) on découvre

des plaines immenses couvertes de sel. Le pays est arrosé par quelques

rivières. La région qui se prolonge ensuite jusqu'à l'extrémité mériclio-

nale du nouveau continent, et qui est même le terrain continental Itl

plus austral du globe , est froide , sauvage et stérile. Sa situation

entre trois océans immenses, son élévation, due à une haute et large!

chaîne de montagnes qui la parcourt et la remplit presque toute entière,!

l'exposent en toute saison à des vents impétueux et à des changemens

9ubits de température.,Lf» côtes autour du Cap-Desiré sont sablonneuses.

Près du port Saint-Julien elles sont formées de rochers recouverts de

gravier* Quoique les végétaux «oient peu abondans, des troupeaux de

bœufs sauvages errent dans l'intérieur, où ils sont attirés par les ruisseaux

et les étangs salés. On voit avssi dans cette région l'espèce de lièvre ap«

pelée viscacha, des vigognes, des jaguars, et des nandus ou autruches

|

de Magellan,

Détroit de Magellan» Le continent américain e&t borné au sud par Ici

détroit de Magellan, qui le sépare de la Terre de Feu: il fut ainsi appelé

(fl) Piykerton , a« édit,, p. 77Q.
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en l'honneur du célèbre navigateur qui le découvrit en iSig.Denombrcos

courans^ de fréquentes sinuosités
, y rendent la navigation pénible. Sa lon-

gueur est de i8o lieueS; sa largeur varie depuis moins de 2 lieues, jusqu'au

delà de i5* A son entrée orientale , le cap des Vierges et des rochers cal-

caires trcs-esearpés resserrent beaucoup le passage. A l'extrémité occiden-

tale, le cap de la Victoire au nord et le cap Pillar au sud , terminent le

détroit : au milieu du passage, est situé un vaste bassin sur le bord duqutjl

est le port Famine, où les Espagnols avaient fondé une colonie, qui périt

par suite d'imprévoyance. La contrée à l'entour est couverte d'arbris-

seaux et même de gra^i^s arbres. La pointe la plus méridionale du con-

tinent de l'Atuérique , baignée par les eaux du détroit, porte le nom de

cap Froward. En remontant le long de la côte du t>;rand Océan au-delà

da détroit y on rencontre l'archipel de Tolède, dont l'tle de Madré de

Dios fait partie. Nous en avons parlé plus haut à la suite de l'archipel de

Chiloë. Les Espagnols ont un port sur l'Ue Saint-Martin et des factore-

ries sur plusieurs points de la côte voisine} mais on manque de rensci-

gnemens précis à cet égard.

Le pays dont nous venons d'esquisser la description est habité par deux

races d'indigènes : l'une, les Tehuelches , habite entre la Comarca et lo«

Andes* On peut supposer que c'est une tribu des Patagons, car leur taille est

très-élevée : c'est un peuple paisible et humain. Ils enterrent leurs morli

d'uaemanière particulière. On dessèche leurs os , ensuite on les porte dans le

désert sur le rivage de la mer , où on les place dans des huttes ou tenues

environnées des squelettes de leurs chevaux j mais cette pratique doit être

moderne y car tous les peuples errans de l'Amérique ne connaissent

les chevaux que depuis l'arrivée des Européens. Toutes les peuplades qui

vivent au sud des Pampas n'ont jamais fait usage de flèches. Ils se ser-

vaient anciennement d'un dard ou bâton pointu, avec lequel ils coiubii-

taient de près ou même de loin en le lançant. Ils l'ont alongé , et Tout

converti en une lance longue qui leur est utile achevai, et ils conservent

leurs anciennes boules : il y en a de deux sortes. La première est com-

posce de trois pierres rondes
,
grosses comme le poing , recouvertes de

peau de vache ou de cheval, et attachées à un centre commun avec des

cordons de cuir de la grosseur du doigt et longs de 5 pieds. Ils prennent

à la main la plus petite des trois } et après avoir fait tourner les autres

avec violence au-dessus de leur tête , ils les lancent toutes les trois jusqu'à

la distance de cent pas j elles se roulent et se croisent tellement autour des

Ijambes, du cou ou du ccgrps d'un animal ou d'un homme, qu'il leur est

impossible d'échapper. L'autre boule se réduit a une seule : elle est de la

même grosseur que les autres; mais quand ils la font de cuivre ou de

plomb , elle est beaucoup plus petite : elle est de même recouverte de

cuir. Ils l'attachent à une courroie d'environ 5 pieds
,
qu'ils prennent
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par le boni pour faire touruer la boule comme une fronde : ((uand i s U

lâchent elle donne un coup terrible à i')o pas et même plus loin ; car il]

la lancent quand leur cheval court à bride abattue. Si l'objet est tout prît

ils frappent sans lî\cher la boule (t). L'autre peuplade, à la(|uello les

iMiropéens ont donné le nom de Patagons , a été le sujet de l'rc(|uenli-i

discussions entre les géographes et entre les .sa vans. QueKpies voyageurs

ont fait des Patagons dos g ('ans d'une taille démesurée. Ils leur donnaiint

jusqu'à 8 à 9 pieds de haut. Magellan , lu premier navigateur <|ui vit li,

[*alag()ns, dit qu'ils paraissaient avoir G pieds cl demi j ce qui n'a rien de

choquant. A cette époque ils n'avaient pas de chevaux j mais, cofJinie

aujourd'hui, ils étaient pasteurs et nomades, et montaient des viguf,'nts,

Ils sont humains et hospitaliers, et ont fort bien accueilli les divers iiavi.

gateurs que le haxnrd a conduits sur leurs côtes. Nous apprenons, paria

relation de deu^ Français (2), que le moins grand des Patagons avait

5 pieds 7 pouces de hauteur^ que leur carrure était à proportion plus

forte : ce qui faisait paraître leur taille moins gigantes({uc. Ils ont les

membres gros et nerveux, la face large, le teint extrêmement basane, le

nez. écrasé et épaté, les joues larges, les dents blanches, leschevem

noirs. Ils sont très-robustes ^ ils se vêtissent de peaux de vigogne cousuti

ensemble, le poil en dedans ^ elles leur descendent jusqu'auprès de la

cheville. Ils ont aussi des guêtres des mêmes peaux , et portent des espèces

de chapeaux en forme de toques espagnoles ornés de plumes. Lesfenums

sont moins basanées, leur vêtement diffère peu de celui des hommes :cllci

n'ont pas de chapeau. Les Patagons sont ex«ellens cavaliers (5).

ILES DE L'AMÉRIQUE MËRIDIONALE.
Jles dans le grand Océan. — Terre de Feu. — Ten^ des Etais. -

Malouines.— Géorgie, etc.— Jles situées dans l'océan atlantique.

On décrira ces iles en allant du nord au sud dans le grand Océan, «tl

en remontant ensuite du sud au nord dans l'océaq Atlantique.

Jles dans le grand Océan. Les îles Gallegos et Gallapagos lient l'Amé-

rique à la Polynésie. Celles-ci, situées à iio lieues au large de lai

côte de l'Amérique sous l'équateur, et à 95 deg. de longitude occi-

dentale, sont en assez grand nombre, et toutes désertes. On y trouve

beaucoup de tortues. Les îles Gallegos sont de même nature et plus à
|

l'ouest sous le même parallèle , et par les io5 deg. de longitude.

Les îles de Saint-Félix et de Saiut-Ambroise , situées à peu près sous le

26*' parallèle , ne sont que des rochers peu importans. _, , , , , .

(i) Voyages de don Félix «le A.zara , t. ii. (2) Pinkerton ,
2e édir., p. 775.

(.1} Yoyaiie de don Perr.etty, I. II,
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Les îles de Juan Feruandez . ainsi nommées du navigateur qui en a

Ifait la dëcouverie, sont peu éloignées l'une de l'autre. La plus voisine du

|cantinent de l'Amérique est située par 54 degrés de latitude sud , et

il deg. i8 min. à l'ouest de Paris. Elle a 4 lieues de long et un bon

Iniouillagc sur la < \te .septentrionale qui est couverte de beauv arbres. La

Icôtc méridionale est nue et escarpée ^ on n'y vuit que de l'iicrbc. Les

Iclicvres qui y ont éU' amenées par les Espagnols
; y sont dovonues sau-

vages cl y abondent. Les navires viennent souvent y l'aire de l'eau et

iMlraicliir les équipages. Un matelot anglais qui lut laissé dans cette (le

luii il vécut seul pendant plusieurs années ; a fourni le sujet du fameux

Iroinan de Robinson Crusoé.

Terre de Aew. Au sud du détroit de Magellan se trouve ce groupe d'îles

Lie l'on a nommées Terre de Feu , à cause de quelques volcans qui voniis-

Lnt des lorrens de flammes lu milieu de neiges éternelles. On avait

Icru (l'abord que ce n'était qu'une seule terre y mais on reconnut par la

Isuilc qu'elle était divisée en un grand nombre d'Iles montagneuses
,
par

Iplusieurs passages étroits et tortueux, où les courans sont très-violens et

iiii le. vent souffle avec tant d'impétuosité, qu'il est très-dangereux de

L'engager dans ce labyrinthe. Les naturels sont d'une stature moyenne
j

fleur visage est plat et large ^ ils ont les joues proéminentes, le nez.

lÉpatc. Leur habillement consiste en peaux de veaux marins. Ils habitent

des huttes misérables en forme de pain de sucre, et pour toute nourri-

liire ils n'ont que des poissons et des coquillnges. Cette affreuse contrée

n'est pas aussi désolée que l'on pourrait se l'imaginer. Les vallées des

pirtics orientale et septentrionale sont souvent embellies par des ruisseaux

ttdela verdure; des arbres ornent les flancs des collinesj mais la cAle

prcidcntale cl méridionale n'offre à la vue qu'une plage aride, battue

kans cesse par les vents et les flots : des granits, des basaltes jetés en

jiésorclrc, y form^mt d'énormes falaises couronnées de neiges éternelles.

Le cap de Ilorn
,
que G. Schouten doubla le premier en 1616, est la

bointe la plus australe de cet archipel.

Terre des Etats. L'Ile nommée Statcnland , ou Terre des Etats , est

iéparécde la Terre de Feu par le détroit de Le Maire. Il fut découvert

bar G. Schouten
,
qui lui donna le nom du commis de son vaisseau. Le

ppitaine Cook y trouva des bois et de la verdure. Le froid est si apro

Bans ces régions antarctiques, que, sous la latimdc du 55*^ deg. qui est celle

Bu nord de l'Angleterre, le climat est plus rude que dans la Laponie,

liluée sous le 70*.

Iles Malouines. Au nord-est et à la distance de 76 lieues de cet archî-

bei , sont les îles appelées Falkland par les Anglais , et Malouines par les

Français j ceux-ci disent qu'elles ont été découvertes par les navigateurs

je Saint-Malo. Les Anglais, de leur côté, prétendent qu'elles avaient
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été vues en i595 par Richard Hawkins

j
qui les nomma Maidenland ou

Terre de la Vierge, en l'honneur de la reine Elisabeth. La prëtentioii des

Anglais parait fondée. En 176^ les Français ayant perdu le Canada, tour.

nèrent leur attention vers le» IV} !• aines. Ea 1764 le gouvernement ati.|

glais essaya d'y former un petii ('MMi.iiifineiit. L'Espagne ayant paru alai

raëc de ces tentatives, on ne jtt^ea pas 'a possession de ces îles asstzl

importante pour entamer une conteslâtic 1 sérieuse. Les Français et ItJ

Anglais abandonnèrent leurs droits à l'Espagne, qui est restée maîtresse

des îles Malouines, où elle a conservé une petite factorerie. Deux de ces

lies sont d'une étendue assez considérable , chacune ayant environ ^ol

milles carrés. Le climat y est rigoureux , mais il y a une grande variôiél

d'oiseaux et de poissons. Les rivages sont fréquentés par des phoques (1«|

}a grande espèce , appelés lions marins , et des manchots , espèce d'oiseaux,
[

Ces Iles paraissent être entièrement dépourvues de bois. L'herbe ri

abonde et y croît à une grande hauteur. Les Espagnols y ont porté enf

J780, 800 têtes de bétail, tant bœufs que vaches, qui s'y sont piodi<

gieusement nmltiplices. On ne leur donne ni couveit , ni abri , ni nour-

riture
'f
ces animaux savent fouiller la neige pour trouver l'herbe qu'cllel

couvre (1).

Géorgie et îles Sandivic/i» Au sud-est des îles Malouines et à i^2l\

lieues à l'est du cap Horn
,
par 55 deg. de latitude australe , on trouvtl

l'île Saint-Pierre y découverte par La Roche en 1675 « et ensuite nomi

mée Géorgie par le capitaine Cook, qui la visita en 1776* On pourraitl

l'appeler île de glace
,
parce qu'elle présente des roches, ou plutôt des mon<|

tagnes entièrement gelées , et des vallées qui , au lieu d'arbres et d'arbusteJ

sont couvertes d'une neige éternelle. 11 n'y a d'autres végétaux qu'unti

herbe dure, de la pimprenelle et des lichens. Les roches y sont d'tinel

ardoise noirâtre en couches horizontales. L'alouette , oiseau qui s'habitue J

résiste à tous les climats , s'y trouve comme à la baie d'Hudson. Cookjl

vit aussi un grand nombre de veaux marius et de manchots.

Plus loin vers le sud-est, par 59 deg. de latitude , se trouvent d'autrei

Sles plus affreuses encore , s'il est possible. Elles portent le nom de Sand^l

wich. On peut les regarder comme le siège de l'empire de l'hiver dan

cet hémisphère méridional. Ce ne sont que de vastes masses de noirs r»

chers toujours couverts de neige et de glace. : .

-^

Iles de l'océan Atlantique. Parmi le peu d'îles qui sont à l'est 1

l'Amérique méridionale, on peut citer celles de Saxembourg^de FernandoJ

de Noronha et de la Trinité : quant à celle de l'Ascençaon , marqués

sur quelques cartes , à l'ouest de cette dernière j son existence est aii

moins douteuse. Elles n'ont toutes que très-peu d'étendue et sont d'ori

gine volcanique (2). ., , , ,.,.^ .-/,^ , ,

(i) Pinkerton, a» édit., p. 801. (a) Il>id> p. fJoS, .
• *. ;- '
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été vues en iSgS par Richard Hawkins

,
qui les nomma Maiden(a.H|

^u
Terre de la Vierge, en l'honneur de la reine Elîiabeth. La prétention de.

Anglais paraît fondée. En 1765 les Français ajrant perdu le Canada, tour.
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AFRIQUE.

Uendue. — Population primitive. — Progrès de la géographie. —
Religion. — Climat. — Rivières,— Montagnes. — Déseru.

Etendue. Après l'Asie et l'Amérique ^ ce continent est le troisième

In étendue ; mais si on le considère sous ses rapports politiques et mo-

laux , c'est la dernière et la moins intéressante des quatre grandes di-

[isions du globe.

L'Afrique , depuis son origine méridionale vers le 55* degré' et demi

de latitude sud jusqu'à la Méditerranée , vers îe 57* degrc de latitude

nord, a en longueur 70 degre's ou 4»20o milles. Sa largeur, pri.ie sur

l'cquateur, depuis le 20' deg. à l'ouest jusqu'au 40*= deg. 45 min. à l'est

,

peut être évaluée à 4»''4o 't^'Hc!''

Population primitive. On pense que le nom que porte aujourd'hui

cette partie du monde , e'tait originairement celui d'une petite province

au nord , et qu'insensiblement il s'est étendu à tout le continent. Dans

les parties centrales et au sud, la population doit être indigène et pri-

mitive. El) effet, c'est le pays natal des ncgr«s , que leur couleur , leurs

traits et la nature de leurs cbeveux distinguent de toutes les autres la-

milles du genre humain. Les contrées septentrionales semblent avoir

«té successivement habitées par diffcrens ptuplts. Les Egyptiens sont

probablement originaires de THindostan ,€t les Abyssins paraissent être

d'extraction arabe. Les Carthaginois
, qui se sont établis plus à l'ouest

,

sont venus de Syrie^ et, suivant S 1' ste
,
qui cite des manuscrits puni-

ques , les autres parties maiitimes < at été peuplées par des Mèdes , des

Perses et des Assyriens. Tout fait croire que les habita ns primitifs des

parties du nord ont de tout temps été eâ:ientiellement distingués de l;i

race nègre , dont ils sont sépaïés par le grand 'îésert de Zaara. A l'est

,

ces derniers ont encore été repoussés plus loin par la colonie arabe qui

s'e'tablit en Abyssinie. Ces peuples qui habitaient le nord de l'Afrique
,

envoyèrent en Espagne des rolonies considérables; ai les historiens ro-

mains nous apprennent qu'ils avaient fait d'assez grands progrès dans la

civilisation. On voit qu'Hérodote lui-même n'est pas étranger à ces

deux races d'hommes bien distmctes.

Il est vraisemblable que les Ramains avaient reconnu le nord de

I
l'Afrique jusqu'au fleuve Niger. Us avaient du moins établi de floris-

santes colonies sur plusieurs points de cette grande étendue de pavs.

A la chute de l'Empire Komain , Iv . Vandalw passèrent eu Afrique , el
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y fondèrent , Tan 42f) àe Vere chrétienne , un royaume qui subsista jus-

qu'en 555. Dans le siècle suivant , les Arabes mahometans subjuguèrent

la partie septentrionale : ils y forment encore aujourd'hui la plus grande

partie de la population , sous le nom de Maures. Tout nouvellement on
a découvert dans l'inte'rieur quelques tribus qui ont le teint cuivre tt

les cheveu^ lisses; mais la ge'ographie de ces contrées n'est pas asset

avancée pour qu'on puisse établir quelque chose de positif à ce sujet.

Progrès de la géographie. Les progrès de la géographie en Afrique

pourraient donner matière à une longue et curieuse dissertation. He'ro<

dote, dont Rennclt a de'veloppe' amplement la ge'ographie , paraît avoir

connu le nord de l'Afrique > depuis le mont, Atlas à l'ouest , jusqu'en

Ethiopie au-delà de l'Egypte. Il fait une mention spe'ciale d'une grande

rivière qui coule au centre de l'Afrique , et qui ne peut être que le

Niger. Les savans ne sont point d'accord sur le voyage du Carthagi-

nois Hannon , et moins encore sur celui qu'on dit avoir ele' entrepris

par 'es ordres de Nechao, roi d'Egypte. Renneil suppo:ïe que les an-

ciens ont connu les côtes d'Afrique jusqu'à Sherboro-Sound , au sud

de Sierra-Leone. [M. Gossellin a démontré que les limites de leurs

connaissances ne passaient pas la rivière de Nun.
] ^uant aux côtes de

l'est , il ne parait pas que les connaissances des anciens se soient éten-

dues au-delà de l'Ile deBemba, parle 5* degré de latitude méridionale;

mais les écrits de Ptolémée , qui résidait en Egypte au deuxième siècle,

prouvent qu'il a mieux connu 1 intc ieur de ce continent qu'aucun

géographe , avant ou après lui. Le déf&ut le plus frappant des carte»

que Agathodémon a adaptées à l'ouvrage de cet ancien- écrivain, c'est

qu'il n'a point laissé de place pour les vastes forêts et les déserts que

l'on devrait y trouver. De là vient que dans la Germanie , la Perse

,

l'Arabie , etc. des positions très - distaàîtes sont comme entassées

les unes sur les autres. On reconnaît le même défaut dans la carte

de l'Afrique. On n*a point laissé de place pour l'immense désert

dt Zaura. On a reculé jusqu'au i8* degré de lat. la source du Niger,

qui est au 1 1* degré , et son cours a été rapproché du pays des Dates.

D'un côté , les parties méridionales occupent trop d'espace dans la

carte de Ptolémée , et se trouvent remplies d'un grand nombre de noms

cie petites tribus , comme la carte de l'Amérique méridionale par La

Cruz. Le trait le plus caractéristique de la description que nous a laissée

le géographe égyptien , est la rivière de Gir
,
qui s'y trouve dessinée

,

avec un cours égal à celui du Niger , mais qui coule de l'est à l'ouest , et

Ta se perdre dans le même lac , marais ou désert j que le Niger. Ce

nom de Gir ou Ghir est indigène et exact , puisqu'il y a une autre ri-

vière du même nom dans le pays de Tafilet ou de Sijilmissa ; et il n'est

pas pÊii surprenant que Renneil , dans sa Théorie de ces régions , ait
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omis une circnnslance aussi frappante. La rivière Bahr-Kulla de Browuc

|).iraîl être le Gir «le P'.oIcîîîcc.

Il est remarquable que la description que Ptoio'mc'c nous a laissée des

côles d'Afrique, ne s'ctcnd guères au-delà des îles Fortunées, appelées

aujourd'hui Canaries. Il semble que l'une de ces îles ayant e'to clioisie

])Our y faire passer le j)remier nie'ridien , sa position devait avoir ctc

<l('lerminee avec assez d'exactitude. »Si les anciens avaient en ed'et de-

couvert le Cap-Vert, il est probable que les îles qui portaient ie même
nom , n'auraient pas ecb.nppe à leurs recherches. Cependant aniun

{^('ographe n'a ose assurer que leurs connaissances se fussent e'ienducs

jus(jue-là , et l'on ne voit pas que les Arabes aient rien découvert dans

celle partie. Il parait, au contraire
,
qu'on avait perdu toute idcc des ile«

Fortuuc'es , lorsque les Normands , nation qui tenait de ses ancêtres h»

j^oùt des expéditions maritimes , les découvrirent de nouveau dans le

quatorzième siècle. Ce ne fut cependant qu'en 1402 que Bcthcnc.iurf

eu fil la conquête (1). Le succès de celle entreprise donna la ])remi';rc

impulsion à toutes celles que l'on fil ensuite dans ces parages. En 1/, rci

Jean I*'', roi de Portugal, ayant re'solu d'user de représailles contre les

Maures, équipa une flotte pour aller attaquer les côtes de Eiirbarie. Il

dépêcha quelques vaisseaux pour reconnaître la côte mc'ridionale de ce

jiays , sans autre projet que celui de prendre son ennemi en arrière , ou

de l'altaquer d'un côte qu'il n'aurait pas songe' à défendre. Jus [ue-là , le

cap Nun avait élc une limite que n'avaient pas dépassée les aventuriers

portugais. Celte fois-ci , ils s'avancèrent jusqu'au cap Boïador ,mot qui

signifie en portugais rivage à doubler. [ II paraît néanmoins que ce cap

était connu auparavant, puisqu'on le trouve tracé sur une carte qui est Ma.

bibliothèque impériale, et dont la date est bien antérieure à l'an i/| i a.JQuoi

qu'il en soit, le prince Henri, quatrième (ils du roi Jean, ami des sciences,

fil c'quiper des vaisseaux pour suivre cette découverte. En 14^9 , Madère
fui reconnue (2). Sa fertilité et l'agréable température du climat invite-»

rcnt à y faire un petit établissement.

Cependant les progrès furent lents jusqu'en i455. Mais bientôt après

le goût des expéditions s'accrut, les découvertes furent ra])ides , et en

jicu d'années toute la côte depuis le Cap-Blanc jusqu'au Cap-Vert, avec

la rivière de Sénégal, fut visitée par les Portugais, aidés de quelques

navigateurs italiens. Ces découvertes parurent si importantes
,
que le

pape Eugène IV accorda au roi de Portugal une bulle qui lui assurait

la possession de tous les pays qu'il découvrirait depuis le cap Nun jus-

qu'aux Indes. C'est en i.\/^6 que se fil la dccouverle des îles du Cap-

Vert^ celle des Açores, qui par Unir position font nécessairement ])arlie

(1) Histoire de la preinii^re découverte diis Canaries, Paris. in-S", iCwû.

(j]' 15ej|.cion, j). 30,
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tlo rr!ijropi? , fut fnîfc nvanl 1449. Cppemlaiit en 14^* » à In mor*! (tu

jirlnce Henri, ou n'avait guôrc jiarcouru que i5oo millos de !a côte

d'Arriquo , rt l'on ne juissa point l'c'quateur avant >47^' Mais la do'cou-

verte du golfe de Guinée , regarde jusqu'alors comme la limite du con-

tinent , et la connaissance du prolongement de la côte d'Afrique , riaient

certainement une acquisition très-importante pour la grographie.

La protection de Jean V , roi de Portugal , donna lieu à des dccou-

verlcs encore pins lointaines. Ou prit connaissance Uiî Congo eu 1484,

et les Européens e'iornies virent
, pour la première fois , les étoiles d'un

autre Ue'misplicre. G«i conçut alors l'espérance de ]>ouvoir passer a. tx

Indes orientales par la voie de l'Océan. Le roi de Portugal euvova une

ambassade au monarque des Aluyssins
,
pour se ménager son amitié,

dans le cas qu'on parvînt à tourner les côtes. En 14B6 , on confia à Bnr-

thc'lcmi Diaz la conduite de l'expe'ditiou la plus délicate et la plus

difficile que l'on eût tentée dans les temps modernes. Il découvrit en-

viron goo milles d'un pays nouveau , t.t aperçu», enfin le grand promon-

toire qui forme la dernière limite me'ridionale de l'Afrique. Mais il y
re'gnait alors des tempêtes si violentes , que Diaz ne jugea pas qu'il fût

prudent d'exposer ses vaisseaux , dans l'elat où ils ('taient , sur ces mers

inconnues, où l'on n'était pas sûr de se trouver à porle!e de se ravi-

laiSler ou de se r^-^douber: de sorte qu'après un voyage de iC» n>ois. ce

grand navigateur se vit force' de revenir sur ses pas , après avoir doinu»

au proinontoire le nom de cap des Tourmentes. Mais le roi «lean, qui eu

conçut un plus lieureux augure , voulut qu'on l'appelât , comme il est

encore aj)pele' aujourd'hui , le cap de Bonne-Esperance.

Les informations que l'on reçut de l'yVbyssinie , ayant confirme la

possibilité d'un passage qui devait faciliter le commerce de l'Intle,

Je roi de Portugal , aiguillonne' d'ailleurs par les succès que Christoplic

Colon avait eu à l'ouest , fit préparer une autre expédition. Vasco de

Gama fut charge' de la commander. Le 20 novembre 1497 » il douMa

Je cap de Bonne-Esperance, et reconnut la côte orientale de l'Afrique

jusqu'à Melinde , dans le Zanguebar , d'où i! passa aux Indes , et arriva

à Cal;, 't le 22 mai 149^- Cette e'poqtie doit être rcgarde'e, à loii*

égards , comme la pin remarquable de la ge'ographie africaine (i).

Masy l'intérieur de ce continent filait, destine à demeurer encore

long-temps inconnu. Cependant, dès le seizième siècle, Le'on avait donne

une ample description des parties septentrionales ; et Alvarez , qui avait

visite TAbyssinie
,
publia en l'jao une relation très - dèlaille'e de te

pays , à laquelle les voyages de Lobo et de Tellez donnèrent de nou-

veaux de'veloppemcns. Les Portugais établirent diverses factoreries à

(1) ^j>j'?s Bergeron
, p. 36,— Robertsons's y^iiterica

, p-
'' —BaiTOS Pt't- -

j

loi. 10 et Ja de la tiatluction italienne d'Uiloa. Venise, in-.^Oj .j5a.
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l'ouest, pour sy assurer le commerce de l'or cl t\o l'ivoire , et les mo-
narques du Portugal njoutèreut à leurs anciens titres celui de roi do

Guine'e. Les relations des niissioiiuaires au^mculc'rent 'es connaissances

sur la géographie de l'Africjue. Ne'i>innoins, par un concours decircons-

tanres particulières , ces connaissances ont toujours e'te fort bornées ,

et leur perrectiounement a jusqu'ici éprouve des obslacler presqur*

insurmontables. Ces difliculles ont pour causes ]>rincipales la vaste

étendue des déserts de sable, la hauteur des ch lii.rs de montagnes , les

guerres presque coc'tinuelles <p)e se font les petites tribus africaines,

plus courageuses , plus féroces que celles de l'Amc'rique , et moins aisées

à intimider par les armes européennes. Mais ce qui s'est encore oppose'

plus particulièrement au progrès des découvertes dans l'inte'rieur , c'est

l'antipathie qui animait contre les Francs les Mahomelans d'Afrique
,

héritiers du ressentiment de leurs ancêtres , autrefois chasses de l'Es-

pagne. Tout re'cemment Browne a pe'neire dans le petit royaume do

Four ou Darfour et dans quelques provinces limitrophes, lly a reconnu

h rivière de Bahr-Kulla
,
qui doit être le Gir de Plolcmc'e , dont il a

tlcjà e'te' fait mention. Les vo^yages de Parie e'tablissent avec certitude

«jue le Niger coule vers l'est , ainsi que d'Anville , Gendrou et d'autres

l'avaient marque' dans leurs cartes. On y trouve de plus que les sources

de ce fleuve sont j)lus rapprochées du rivage de la mer qu'on ne l'avait

cru. On ne peut trop louer le zèle et les soins que prend la société afri-

caine de Londres pour accroître les progrès des coimaissanccs gc'ogra-

pliitjues, et rien n'y contribuera plus que les cxcclleus mémoires qu'elle

publie. Il faut esne'ier que M. Hornemann (a)
,
profitant des instruc-

tions de ceux qui l'ont pre'cede', et connaissant les obstacles ([ui ont nui

à leur eatrt?prise
, parviendra, au rnojen des prc'cautiors qu'il pourra

prendre, et aide' du déguisement sous lequel il voyage , à fixer le poiii',

oîi se terminent le Gir et le Niger, et visitera les villes <p>i les avoi -

sinent> sur-tout Tombouctou. [ Kn partant ducap deBonne-E>p('rancc,

on est parvenu re'cemment jusqu'à Litakou , au 26* dcg. 5o min. d.'î

latitude. (M]

Religion. La religion dominante de ce continent est la maliometane
,

qui malheureuseiuent a fait plus de progrès dans l'intérieur qu'on ne

l'avait d'abord cru. Cette circonstance, comme nous l'avons déjà ^lit

,

.iop]îosede nombreux o1)slacles au zèle et aux efforts des voya^^eurs,

t|iii ont néglige le dcguisMuent et les feintes que le fanatisme e^ l'mto-

lerance de celte secte i-endeut indispensables.

Climat. Le climat de l'Afrique, brûlant au nord , est |i4us lempo'rc'

(a) [On n'a pas encore reçu de nouvelles de o voyagMir , ei il y a lieu de cra.'a-

t!io qu'il n'ait été !a victime de son zèle et do scm courage.]

{Il) IJarrow's Vo^n^^e to Cochiiwhiiia
, p. 380) iu-4", ii>o6.
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dans les parties mJiiclionales j le froid clant pîus considcraMc sons fo«

latitudes antarctiques , à c'galilc de degrés
,
que sous les latitudes arcti-

ques. Il parait qu'il existe, au centre de l'Afrique, une prodigieuse chaîne

de montagnes, qui s'elend depuis celles de Kong à l'ouest, jusqu'à celNs

de Kuinri ou de la liune, et jusqu'à celles de l'Ab^ssinic à l'est. Colle

chaîne est vers le lo" deg. de latitude nord. De celte chaîne , vers 1.;

5.8* degrc de longitude orientale de Pari*, il s'en détache une autre (|iii

prend sa direction au sud. Ces chaînes doivent offrir un climat fort

oppose à celui qu'on se figure ordinairement sous la zone lorritle.

Ij'Am»irique me'ridionale est remarquable par le munie phe'nomène : on

y trouve , sous l'e'quateur, l'immense fleuve du Maragnon , une humi-

dité excessive , et des montagnes couvertes d'une neige e'ternclle.

Alers intérieures. En Afrique , le munque de mers inle'rieures n'est

pas supplée par de larges rivières navigables, comme dans l'Amérique

méridionale. C'est à la privation de ces deux avantages que l'on doit

probablement alttribuer, comme à une cause radicale, le peu de pro-

grès de la civilisation dans cette partie du monde , et la lenteur qu'y a

eprouve'e le perfectionnement des connaissances ge'ographiqnes. En

effet, des mers inle'rieures ou des rivières navigables auraient appelé

des spéculations commerciales et donne lieu à des ëtablissemens étran-

gers, plus avantageux que ne peuvent Têtre de petites factoreries pri^i

des côtes. Par ce moyen , les parties me'ridionales auraient rivalise de

réputation avec les anciens comptoirs des bords de la Méditerranée et

de la mer Rouge. Mais ces deux grandes mers intc'rieures doivent plii-

tôl être regarde'es comir^e des limites que comme des apanages de

l'Afrique } et il n'y a dans ce continent aucune e'iendue d'eau navigable,

qui offre la facilite de porter vers le centre les bienfaits de l'industrie et

du commerce.

Lacs. Il est probable que l'on trouverait des lacs considérables près

dos chaînes de montagnes qui sont dans Tinterieur. Jusqu'à présent,

celui de Marawi , vers le i o* degré' de latitude me'ridionale , est le

seul qui soit assez vaste pour me'rilcr qu'on en fasse mention dans

une description générale , et encore ne le connaît-on que très-impar-

faitement. '

Rivières. Le principal fleuve bien connu est le Nil. Il prend sa source

ru Gebel-el-Kumri , ou montagne de la Lune , dans un canton nomni!

Donga
,
par le 8' degré' de latitude nord. A son origine , il porte le nom

de B.dir-el-Abiad ou rivière Blanche; et vers le 16* degré' de latitude,

il se réunit au r..ilir-e!-Azrck ou rivière Blanche. Ses «aux sont trou-

ble» , celles de la rivière Bleue sortt limpides. Ces mêmes circonstaiiccî

©lit lieu dans le Maragnon et le Missouri, où le courant principal c:it

fangeux. Alvarez , ïeUes et d'autres auteurs portugais , induits pçiii-
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ôfrp m rrrcnr par h vaniul des Ali^'bsiiis , ont pris le Balir-cl-Azrck ou li

rivière Bleue pour le véritable Mil. Mlle «,'lait ccpemlant connue «Je»

anciens pour une rivière absolument diflerento , «jui sortait du Colon

palus, aujourd'hui le lac Dembea , sous ie nom de rivière Aslapiis. Le

cours du Nil peut être «Ivalue environ à 1700 milles: d'où il suit qu'il

peut le disputer aux rivières de l'Asie, dont le cours est le plus long,

et qu'il le cède tout au plus àl'Oby, au Kiang-Keou et au Moan-Ho
j

et, en Ameriqjic , au Maragnon, ainsi qu'au Missouri, I-e Nil forme

(jiiriqucs cataractes considérables : la principale est c»,Ilo de Geanadil

dans la Nubie, avant qu'il ait gagne' le niveau de IKgvplc , après avoir

passe quelques endroits rapides au sud do S^ènc. Nous reservons pouv

l'article de l'Egjrpic , auquel cet objet se rapporte naturellement , cç

que le Nil peut encore olFrir de remarquable. Les autres rivières prin-

cipales sont le Niger et le Gir. L'étendue de leur cours est probable-

ment d'environ 85o milles. Le Scne'gal forme aussi \\n fleuve considé-

rable. Dans les parties méridionales, le Zabir ou Barbcla , ou le Zaïre

du Congo , et le Zambezi du Mocaranga , sont les ])lus grandes rivières

(joe l'on connaisse ; mais on a peu de notions sur ce qui les concerne.

Montagnes. Le mont Atlas
,
pour les anciens , a cte' l'objet d'un©

allention particulière. Ils ont feint qu'il soutenait le firmament , et c'est

de son nom qu'ils ont emprunte' celui de l'oce'an Atlantique et de*

fameuses îles Atlanlides. D'Anville, en supposant que le grand Atlas

de l'antiquité' est le cap Boiador, se trompe, eu ce qu'il e'tcnd trop loin

au sud les connaissances des anciens. On pourrait plutôt donner ce

nom au cap Geer, où il est probable que la chaîne se termine , à moins

que peut-être, comme il arrive quelquefois, elle ne se prolonge son*

les eaux de 1 Océan jusqu'aux C maries. Dans quelques relations mo-
dernes , on considère celte chaîne comme séparant l'e'lat d'Alger du

royaume de Zcb et du Bilidulgerid j c'est-à-dire que sa direction est

du sud-ouest au nord-est. Ceci semble confirme par le docteur Shaw (1)

,

qui avoue néanmoins que cet objet n'est pas clair. Autant qu'on peut

ei jngcr par les mémoires que l'on a svir cet objet , la chaîne de l'Atlas

ptLMid naissance au cap de Geer, d'où elle s'etcnd dans une direction

nord-est , jusqu'à ce qu'elle aille se perdre dans le royaume de Tunis^

Plusieurs rivières qui coulent au nord et au sud y prennent leur source.

D'après lc& renseignemens donnes par des minéralogistes français qui

ont visite' son extrcmilé orientale , la roche y est granitique et d'origine

primitive. [En Barbarie, dans les royaumes de Tunis et d'Alger, la

chaîne de l'Atlas est calcaire , suivant Desfontaines («). ]

Plus loin à l'c&t, dans la partie qui porte le nom de pays des Dates ,

il y a des crêtes de montagnes ou plutôt d"s collines qui ne font point

(OShavr's Travds.., p. 1.8, in-folio j i;38. (a) Peslontaines , Flora allan.lka,.
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partie fie l'AlIns. Le long de la <»>»> ce- idenlale du golfe ArnhTrjuc , est

imc funeuso clwiiiie de granit ronge, d'où l'on a lire' les ri'lèhrcs ol>t'-

lisqucs de TEg^ple. Dans le voi&iuage étaient les carnÎT'"» de ce inarhre

si renomme', appelé' vert antique , observe' tout uouvollemenl par Dnico

et Hrowne. Les hantes montagnes de rxbyssinie paraissent s'enibran-

r;Iier avec la grande chaîne centrale dont nous avons déjà parle , ou

plutôt elles parlent de sa jonction «vec celle« qui sont à l'ouest de la

mor Rouge ; mais nous n'avons anccrte connaissance du leur histoire

Tiaturelle. On peut supposer, par conjecture
,
que la chaîne qui va au

sud se ternnne vers le 25" degrc de latitude, puiscpic les hautes moii-

ta<:;nes qui sont an nord du cap courent est cl oncsl , et que la rivière

cl'Orange, qui naità leur hase septentrionale , <fst supposée suivre une

direction nord-ouest et ouest. Les montagnes du cap semblent sur-tout

conipose'es de schiste bleu, de grès silice et de quartz granule' , mêles

de grosses masses de granit
, que l'on trouve souvent creuses , comme

fi elles avaient contenu quelque autre substance moins solide.

Dosarts. Mais ce qui donne à l'Afrique une sorte de physionomie

qui lui est particulière , ce sont les immenses déserts qui occupent plu-

sieurs parties de ce continent , et (pu peut-être composent une moilitl

«le son c'tendue. Le principal de ces déserts est celui de Zaara , ou le

désert par excellence. Il s'étend depuis les rivages de l'occan Atlantique,

à quelques intervalles près , jusqu'aux confins de l'Egypte j ce qui forme

une étendue de plus de 45 degre's , ou d'environ 2,5oo milles, sur «ne

largeur de i?. degre's ou de 720 milles. Cet espace immense, couvert de

sfible rouge et d? grès
,
pre'sente comme les ruines d'un continent, et

p peut-être donne lieu à la fable de l'Atlantide, pays que l'on imagina

d'abord situe' au milieu des sables , à l'ouest de l'Egypte , et qu'inscnsi-

Lloment ou étendit au-delà, comme il arrivait à toutes les suppositions

fabuleuses , avant qu'on fût e'claire' du ilambeau des de'couvertes. Tous

les efforts de l'industrie humaine e'choueraient contre le sol ingrat de

cet oce'an de sable. Cependant il est occupe' par quelques oasis ou ilcs

fertiles de différentes dimensions. Fezzan
,
qui est la principale, a déjà

te' reconnue 3 et sur la route de Tombouctou, on rencontre ceux de

Mohafs et de Thouat ou de Toudeny.

Dans les parties me'ridiohales de l'Afrique, vers les e'tablissemens

curope'ens, il y a aussi des de'serts fort e'iendus; mais il est probable

ijue les chaînes des montagnes centrales dont nous avons déjà parle,

conservent la ve'ge'tation dans les endroits oii elles se prolongent. Ea

tffet, on sait que les Portugais ont e'te' arrête's dans leur passage de

Congo au Zanguebar, par des chaînes de montagnes que fre'quentont

un grand nombre d'animaux fe'roces , et par des tailHs e'pais d'un arbre

t'pincux ,
qui est particulier aux forêts d'Afrique. II est en outre à pro-
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MiiiiPi" que , comme en Asie , il y a un vaslc plateau entre le» chaînes de

loi et celles de l'ouest, que parcourent lei (jiagas ou Jagas, peuple

(jiio Pou pourrait appeler les Tatars de rAfriqiie mc'ridionalc, et qu'on

(lit avoir (pielriuefois fait des incursions depuis le canal de Mozambique y

jusipie dans le voisinage du cnp de Bonne-Esperance.

Ordre de cette description. Dans la courte description que nous

avons à donner de l'Afrique, nous commencerons par l'Ab^-ssinie , l'un

des principaux étais indigènes, au moins parmi ceux qui nous sont connus.

De là, nous passerons à l'Fgypte. Nous parlerons ensuite des Etats ma-
Iiometanssitne's au nord, puis de la cAte occidentale, et enfin du cap de

Poiine-Espcrancc. Nous nous occuperons après de la côte orientale;

nous donnerons ensuite un abroge' des découvertes faites jusqu'à prcst'^'s.

dans les parties centrale .,u au moins un expose' des conject'i'^s:

nuxquelles on peut se li ^vrr quelque vraisemblance. Nous ]'.'.hse-

rons après à l'île de IV1 >' >« ir. Les îles moins conside'rables qui

doivent entrer dans la divisnu.. de l'Afrique , telles que les Iles-de-France

fl de la Reunion, etc. , la terre de Kerguclen , l'île de Sainle-Hc'lèue,

les îles du Cap-Vert, des Canaries et de Madère termineront enfin notre

description de l'Afrique et du monde connu des modernes.
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ABYSSINIE,

CHAPITRE PREMIER.

. .GÉOGRAPHIE HISTORIQUE.
1 •

Etendue et situation* — Population primitive. —

la'ge'ographie.

Progrès de

Etendue et situation. Ce royaume qui, en antiquité' et en stabililp,

surpasse tout autre Etal africain [ est situe' entre le 7* et le 1 5" degré fie

latitude nord , et entre le 5i* et le 41* degré' de longitude à l'orient de

Paris
^ ] il a , du nord au sud , environ 1 1 degre's en longueur , c'est-à-

dire près de 660 milles. Sa largeur mo^renne est d'environ 8 degrés de

longitude, sous la latitude de 10 degre's ; ce qui fait 571 milles. A l'est,

sa limite principale est la mer Rouge. 11 n'est distingue' du royaume

â'Adel, que par une ligne ide'ale. Au sud , des montagnes et desde'scit;

le se'parent des royaumes de Gingiro et d'Alaba , tandis qu'à l'or.est et

au nord , des montagnes et des forêts lui servent de barrières vers le

Kordofan et le Sennaar.

Provinces, L'Abyssinie est divise'e en provinces, ta première, celle de

Tigri , est remarquable , en ce qu'elle ouvre au commerce une commu-

nication avec la mer Rouge. La seconde , Gojam , est fameuse par les

sources de VAstapus, ou pre'tendu Nil des Abyssins; Dembea, la

troisième, l'est par le ce'lèbre lac du même nom; et enfin Gondar,

parce que la capitale de la monarchie y est situc'e.

Population primitive. Il parait certain que l'Abyssinie a e'te'peuple'e,

à une e'poque fort recule'e , par une colonie d'Arabes venus du rivage!

oppose. On peut encore remarquer parmi ce peuple quelques traits

particuliers aux Arabes
,
quoique leur teint soit plus fonce' que celui de

leurs ancêtres; mais ils n'ont ni le crâne conforme comme celui des

nègres , ni aucun des caractères de cette race
,
quoi qu'en ait dit Volney.

C'est vers l'an 555 que les Abyssins furent convertis au christianisme, 1

[Diverses inscriptions de'couvertcs re'cemment ou auparavant, mal coin*

prises , ont prouve qu'ante'rieurement les Abyssins avaient adopte les 1

dieux de la Grèce et de Rome, et que les rois des Axumites et des

Home'rites avaient c'tendu leur domination sur la côte' oppose'e du golfe

et dans l'Arabie (a). ] Leur croyance est à peu près celle de l'église

grecque , et ils la tiennent du patriarche d'Alexandrie. Ils ont u'-'aii-j

{a) ^yez Vîscount Valentia , Voyages and traveh to India » Ccylaut Al^p

iî/Ua and JSgypt,
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moins retenu la circoncision africaine , rit natif, d'origine imme'morîal**

parmi eux , et qui n'a aucun rapport avec la religion. Les Abjrssins

,

ainsi que les Arabes dont ils sont les descendans , rapportent à Salomon

tout ce qui parait merveilleux; et ces opinions, qu'ils ont reçues de

leurs ancêtres , se sont fortifiées chez eux par la tradition et l'habitude.

De là vient que leurs rois se pre'tendent descendus de ce monarque ,

à peu près comme les Arabes veulent que leurs chevaux proviennent

des haras dece souverain des Hc'hreux. Parla même raison, ils s'appro-

prient la reine de Sheba ou S&ba , quoique l'opinion commune soit

qu'elle régnait dans l'Arabie-Heureuse, de l'autre côte' du golfe. Quel-

ques vojrageurs crédules ont adopte' toutes ces fables. 11 est nc'anmoins

reconnu que les annales des Abj^ssins ne contiennent rien de sûr , et nn

sont composées que de faits obscurs ou de'cousus. Il parait même que

l'écriture n'e'tait point en usage en Abyssinie , avant la conversion de

ce pays au christianisme. On tient de source plus certaine que les

Axumites ou Abyssins étaient parvenus à un assez haut degré' de civili-

sation au sixième siècle, et qu'ils faisaient quelque commerce avec

Ceylan(i). Dans le même siècle y le neguz ou roi d'Abyssinie conquit

dans l'Yemen le royaume des Home'rites. Un ambassadeur romain pa-

rut dans la ville d'Axume'e, qui existait encore du temps d'Alvarez.

Progrès de la ge'ographîe. A l'e'gard des progrès de la ge'ographie

dans ce pays , on peut remonter jusqu'au temps de Ptole'me'e , où

FAbyssinie e'tait de'jà connue. Cet auteur en de'crit avec assez d'exacti-

tude les principales particularilc's. Il parle des deux grandes rivières f

alors appelc'es Astapus et Astaboras , qui sont aujourd'hui le Bahr-el-

Âzrek et le Tacuzzi ou Atbara. 11 fait ausssi mention du lac Goloc ou

Tembea, et de la ville royale d'Axume', qui n'est plus maintenant qu'un

village nomme Axum. On trouve dans les géographes arabes de quoi

remplir l'intervalle entre la ge'ographie ancienne et la géographie mo-
derne.

CHAPITRE II.
- Il'

OiOGRAPHIC POLITIQUE ET CIVILE.

Religion, — Gouvernement. — Population et Armées. — Revenus. —
Mœurs et usages* — Langage,— failles et cités. -^Manufactures
et commerce.

Religion. La religion du pays , comme nous l'avons déjà dît , est îo-

christianisme , avec quelques rites ou pratiques propres aux Abyssins ,

(0 Gibbon , t. vu , p. 3(a. *

i
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cl trop peu importantes pour qu'on en fasse mention (t). Les églises nel

sont urnc'cs que de misérables peintures sur parchemin
, qui rcprc.

sentent la vierge Marie.

Gouvernement. Le gouvernement est absolu et be'rc'Jilaire , quoi-l

qu'avec une sorte d'élection dans la/amillc roj'ale. II paraît qu'il n'y a

point de lois e'crites, et les arts et les sciences n'^ ont point fait de

grands progrès. Pour saluer le roi, on se prosterne. Autrefois, par

une singularité qui tient du roman, les princes , pendant leur cdu-

cation , demeuraient sur une montagne c'ieve'e et«olilaire. Depuis Iong<

temps cette pratique est abandonnc'e.

Population et atme'es. On n*a rien d'authentique sur la population de 1

cette contre'e. Alvarez assure que c'est un des paj^s les plus peuple's de

l'univers y mais Texagoration est le défaut commun des e'crivains espa-

gnols et portugais. Suivant Bruce (2), l'armée rojale n'excède guère]

5o,000 hommes , et dans un c'tat où la civilisation est encore aussi peu

avance'c , on peut supposer que l'armée forme un dixième de la popula*

tiou. Cependant, il n'est pas probable que celle-ci soit si médiocre , etl

nous croyons qu'elle peut monter à 2 ou 5 millions.

Revenus. Les revenus royaux consistent dans les productions brûles 1

des provinces, et l'usage de la monnaie y est inconnu 5 on trouve

cependant de l'or dans le sable des rivières. L'une des principales ri-

chesses est le bétail ^ il est nombreux et se vend à bas prix.

Mœurs et usages. Le teint des naturels est olive fonce'. Leur vêlc«|

ment consiste eu une robe le'gcre , noue'e avec une ceinturç. Une sorlel

de lurban leur couvre la tête. Leurs maisons sont de forme conique,

construites en argile , avec un misérable toit de chaume. Les c'gliscj

sont rendes et entourées d'un portique. Il paraît que le christianisme

n'a point eu une si grande influence sur leurs mœurs ) les prêtres sont

peu respecte's. Presque toujours occupe' à appaiser des soulèvemens , ou

à se défendre contre les Etats voisins , h- uvernement de l'Abyssiiiie

n'a pas porte' une grande attention sur ^ui pouvait ame'liorer l'in-

dustrie ou perfectionner la civilisation. Apres quinze siècles de chris-

tianisme, ce pays rappelle l'ide'e de la barbarie des sept et huitième 1

siècles dans les Etats de l'Europe. Quelques voyageurs assurent que,

dans les festins , on coupe des tranches de chair sur un animal vivant,

et Bruce confirme ce fait. D'autres disent seulement que les Abyssins 1

sont passionnes pour la viande crue
,
goût qui n'est point e'iranger

au Tibet, ni à quelques autres conlre'es. La religion elle-même plie

quelquefois sous l'influence du climat. Quoique la polygamie soit dé-

fendue par l'Evangile, il y en a des exemples parmi les Abyssins. Lfursl

(1) On les trouvera bien décrites dans l'ouviMge de Godignus , de ^bassyaoruii'.

r&ùus, etc.Lu^d, iu-8°, i6i5. (2) JJruce's fruvah^l. vi ; p- ^t^-
.
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rois siir-toiit ont eu souvoiit plii^iours'fcmmes et des concubines. Le
Keul repas qu'on fasse eu Abj'ssiuiea lieu le soir, et le jeiinc du carôine

Lest rigoureusemeut. observe. La bpîssoii est de rii^dromel et une

sorte de bière. Le neguz ou roi est regarde' comme runirpie propric'-»

taire du sol. T^es proprie'le's p.irtirulicres se réduisent aux biens-meu-

bles fi). [ D'après la relafion de Hruce , il parait que les Abj'ssins sont

Ivoraccs et très-dissolus dans leurs repas, où les deux sexes sont nie-

|,ingcs ,et qui se terminent par les scènes de débauches les plus étranges.

[Dans la môme chambre , et en présence de la socio'te' la plus nom-
trcnsc, il . Siicrificnt sans Imnio a Dacchus et à Venus. Suivant le même
îiitcur, il riV i point chez eux de véritables mariages j les parties se

Ireunissent , se séparent , et se reprennent de nouveau , selon leur boa

Iplaisirj il n'y a aucruc distinction entre les enfans le'gitimes et iilc-

Litimes , depuis la fuiiillc du roi jusqu'à celle du pauvre. En cas do

lieparation , les enfans qui résultent de la cohabitation sont partage'-}

lentrele mari et la femme. Par ime disposifion de la loi , dont on devine

Ile motif, le fils aînc appartient à la femme , et la fille aine' nu mari.

IS'il n'y a qu'un fils et plusieurs filles , il est encore du parlage de la

femme. M. Bruce dit s'être trouve' dans une société à Koscam, où il

|v avait une dame d'un haut rang, et sept hommes qui tous avaient

léte successivement son mari, saui» qu'aucun d^cux possédât alors ce

[titre [a). ]

Langage. Le langage pasfe fiour être dérive de l'arabe. Il est par-

|t3£;e en diffe'rens dialectes , dont les principaux sont le tigrin , uslié

[dans la province de Tigri , et l'Ambaric. Le gaionic est aus^i très-

Irepandu. Les Galas sont un peuple voisin fort nombreux, qui par ses

jincursions trouble souveat la tranquillité' publique. On doit aux soitis

JeLudoIphe et de quelques autres missionnaires d'utiles e'claircisse-

neiis sur le langage abyssin. Il paraît qu'il sf beaucoup d'analogie avec

[le copte, les Egyptiens étant venus du nord de l'ancienne Arabie , et

Ues Abyssins du sud.

Filles. Les principales villes d'Abyssinie , si no'anmoins on doit

donner ce nom à des habitations en grande partie compose'es de tentes

DU (le baraques , sont :

Gondar, située sur une montagne. C'est la capitale de l'Abyssinic et

Be camp royal, où re'side le souverain. Les maisons y sont construites

avec de l'argile , et couvertes de chaume. Le toit a la forme d'un

cône
, pour faciliter l'e'coulement des pluies. Le palais du neguz ou

nonarque esta l'extre'mitc' occidentale de la ville. Il est bâti en pierre,

tt flanqué de tours carrées, d'où la vue s'étend au «ud jusqu'au lac

(i) Alvarez, folio 300. «—Lobe, p.ige 54. (ja) Bruce's TraveLsf tome yi

4^2 ) in-S».
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Deinbea. La ville contient 10,000 familles ou 5o>ooo âmes. Les lingolj

d'or sont la monnaie dont on $6-661*1.

Axum , située dans une campagne fertile à 5o lieues de la mer

Rouge , e'tait autrefois la capitale du pa^s : ce n'est plus aujourd'Imi

qaun village et des ruines. Dans une place qui parait avoir occupe

le centre de la ville, on voit encore quarante obélisques de grauil, qui

attestent sou ancienne splendeur. Le ruisseau qui arrose Axum
, se

rendait dans un bassin magnifique de i5o pieds carrc's.

Macuah est sur le bord de la mer Rouge , ainsi qu'Erkico j Anl^edo

au nord-est , sur la côte d'Abex , où cette ville a un portj Alala,

au sud-ouest, est remarquable par la cataracte qu j forme TAbawi ,aii|

sortir du lac Tzana. On dit que sa hauteur est de quarante pieds.

Manufactures et commerce. En Abyssinie les manufactures et

commerce sont d'une mc'diocre importance. Celui - ci se borne auxl que celui

afl'aires qui se font à Masi|ia sur la mer Rouge. On fait dans le pa^s

d'assez agre'able poterie ; mais , quoique Cosme de Me'dicis eût envovc

au neguz plusieurs sortes d'ouvriers, et qu'il y en eût d'instruits dau

l'art de la verrerie , les Abyssins n'y ont pas fait de progrès , non plu

que dans la fabrication des objets d'usage ordinaire.
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CHAPITRE IlL

cioGRAPIIIE NATURELLE.

Climat et saisons. — Sol et agriculture. — Rivières. — Lacs,

Montagnes. —- Vége'taux. — Minéraux. ,

Climat et saisons, sol et agriculture. La nature montueuse

pays y rend le climat tempe're'. Depuis avril jusqu'en septembre,

règne fréquemment de grosses pluies. Pendant la saison sèche, qu

dure les six mois suîvans , les nuits sont froides. Il y a long- tcmpl

qu'Alvarez a remarque' que la crue du Nil en Egypte e'tait occasioncj

par de violentes pluies
;
qui durant l'éle' inondent les contrées mc'ril

dionales. Peut-être à cette cause aurait- il pu ajouter la fonte dej

neiges , dans les Alpes africaines , où le véritable Nil , c'est-à-dire

Bahr-el-Abiad ,
prend sa source ; car il est probable que la chaînBDembea

centrale de l'Afrique est , comme l'Atlas et la cime des Andes souP

l'e'quateur , couverte d'une neigo perpe'luelle } et les ge'ographes

l'antiquité , qui niaient que la zone torride fût habitable, à cause de si

chaleur, auraient bien pu y mourir de froid.

L'Abyssinie est l'une des contrées du monde où l'on trouve

jdus dç montagnes et de lieux escarpés. L'ajjrkullure )• est peiipcrj

étendue
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fectionnc'e. On y cultive cependant le millet , l'orge et le froment y

etc. Il s'y fait deux récoltes. [ Comme en Egypte , on fait fouler

les grains par les bestiaux. ] Il y a quelques vignes. L'hiver com-

mence en juin, et dure jusqu'au mois de septembre; c'est la saison

(les pluies ; les plus beaux jours sont en de'cembre cl en janvier. [ Tel

lesl le climat de riulerieur; mais à l'orient, sur les bords delà mer

lîuuge, entre le rivage et la chaîne des montagnes , la saison des pluies

ou l'hiver commence en octobre et finit en avril j et dans la partie la

plus occidentale , la saison des pluies au contraire commence en mars

it fniit en octobre : tant les montagnes qui divisent ce pays cxcrccul

d'inlluence sur la tempe'rature («/]

Rivière:;. La principale rivière est le Bahr-el-Azrek ou le Nil des

Mvssins, dont le cours affecte dans son origine une forme spirale , ainsi

ijue celui de l'Orenoque. Payz , missionnaire portugais , en a docrit

Ifs sources avec exactitude , dans le diTc-seplième siècle. Sa relation

a cte publie'e par le P. Kircher et par Isaac Vossius. De noire temps

,

kuce l'a copic'e minutieusement, l.a principale source du Bahr-el-

\zrck est au pied de la colline de Guixonguich
,

prt\Nq;i'au 12" degré

de latitude , suivant les Jésuites , et pas tout- à -lait au 11^, suivant

Bruce , qui place la longitude à 34 deg. 55 min. 5o secondes à l'orient

(le Paris. Celles du véritable Nil, ou du Bahr-el-Abiad , sont dans les

Alpes de Kumri , et n'ont pas encore c'te visitées. Comme ce fleuve

ue reçoit le tribut d'aucune autre rivière en traversant l'Egypte, il

est singulièrement e'troit , et d'une profondeur bien me'diocre , vu

Vlendue de son cours. Le Bahr-el-Azrck est appelé' par les Abyssins

fAbawi , nom dont on ne connaît point l'origine. Vient ensuite le

facui ou Tacuzzi , qui est VAstaboras des anciens , comme l'Abawi

H\. leur Astapus* L'Abawi a une cataracte fameuse dans un endroit

nomme' Alata
,
peu e'Ioigue de sa sortie du lac Tzana. Le Maieg est

un autre fleuve conside'rable qui se joint à l'Abawi après un cours

parallèle dans la direction ouest. L'Abawi et le Tacuzzi reçoivent les

eaux de plusieurs autres rivières. Deux autres , savoir: l'IIanazo et l'IIa-

vach , coulent , dans une direction opposée, vers l'entre'e de la mer
|Rouge; mais on dit que le premier se perd dans les sables d'Adel.

Lacs. Le, lac principal est celui de Tzana
,
qu'on appelle aussi lac

Dembea , du nom de la province où il est situe'. Ce lac est traversé

)ar le Nil , à peu près comme le lac de Parima l'est par l'Orenoque.

1 a 5o milles en longueur et à peu près la moitié' en largeur. Mais son

îlendue est bien moins conside'rable.dans la saison sèche que dans

:elle des pluies. Outre plusieurs autres iles qu'il contient , il en est une

lu milieu , appelée Tzana , de laquelle on dit que le lac a lire' son nom.

(a) Bruu's Afrîca . t. h , p. 65.
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Ô44 ABYSSINIE.
A rcxlremile mcridionale de rAbyssinie se trouve le lue de Zaw.-ijn

,

source principale de rHawacli. Parmi d'autres amas d'eau moins consi.

dc^rables , on peut encore citer le lac de Haïk , près des roches rojalcs

de Gesben et d'Ambazcl.

Montagnes. Les montagnes de l'Abyssiuie sont groupées irrcf;u-

Jièrcmcnt , et semblent former la jonction de la chaîne qui borde Icj

rivages occidentaux de la mer Rouge , et de celte chaîne bien supi'

ricure qui traverse l'Afrique centrale, de l'est à l'ouest, dans unel

direction nord-ouest et sud-est , et qui ,à l'une de ses exlrc'mite's , donne

naissance du Niger et à la rivière du Soncgal , tandis que de l'autre

extrémité sortent le Gir et le Nil. De là vient qu'à l'est de l'Abj'ssiriic,

Jes chaînes se dirigent probablement nord et frud , et qu'au contraire

dans la partie méridionale , elles vont de l'ouest à l'est. 11 y a , coiime

dans les autres chaînes , trois rangs de montagnes , dont les e'ic'vniioii!

principales occupent toujours le milieu. A l'est de ce rojraume sont

les hauteurs de Taranta , et vers le centre le Lamalmon. Le GanzaI

est au sud.Tellez assure que les montagnes les plus cleve'es sont ccllcn

d'Amhara et de Samena. La première est vers le centre du royaume,

d'où coulent des rivières dans différentes directions. Les pre'cipices sontl

liorribles , et ressemblent à ceux des Alpes. L'Abyssioie olTre un vaslel

champ à l'histoire naturelle.

f^egeiaux. Les seuls matériaux que nous ayons pour la flore dtl

l'Afrique orientale, se réduisent à quelques renseignemens mcdiocrol

sur la botanique de' l'Abyssinie, contenues dans les ouvrages do Lu'l

dolphe , de Lobo et Bruce. Les seuls arbres qu'on ait de'crits jiii*

qu'ici, quoiqu'il soit probable qu'ils ne sont pas les principaux , sontl

le Bguier sycomore , Kc'rythrine des Antilles , le tamarin y le dattier,ll

cafier, un grand arbre employé' à la construction des bateaux , Icqufll

est appelé' rack par Bruce, et deux espèces d'acacia. Ou trouve sur quel!

ques montagnes arides l'euphorbe arborescente. XJn arbuste appelti

dans la langue du pays, vouginous , et qui est le briicea antidjssentem

de Bruce et de Gmelin , est loue' par le voyageur anglais , comme uu

spc'cifique contrç la maladie qui lui a valu sa dc'nominalion. Le cusà

ou ^a/jA:Wa de Bruce ,
qui p.traît être une espèce de sumac , est nienj

tionne' par le même auteur, comme un puissant vermifu;;e. Les m
turels cultivent en graiîde quantité une pl.inte herbacée comestible

j

que Bruce appelle ensete, dont ils substituent l'usage à celui du paiu.

y trouve , comme en Egypte , le souchet à papier dans les mares,

même auteur assure que les arbres qui fournissent le baume de Judéi

et la myrrhe , sont indigènes en Abyssinie.

Animaux. Les chevaux y sont petits , mnis pleins de feu , commj

dans toutes les contrées alpines. On y trouve les bœufs et les buH

li«
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du Cap , diflcrent de celui d'Asie; le rhinocéros bicorne , le lion , ^
panllicre , et, à ce qu'on dit , la giraffe ou caméléopard. Comme le pays

est montagneux , on y fait peu usage du cbamean. I/liyène sy ren-

contre assez fréquemment. Elle y est féroce et si hardie
,

qu'elle

parcourt quelquefois les rues des villes pendant la nuit. Il se peut

qu'il soit impossible de détruire entièrement ces animaux dans un

pays si montagneux; mais cette circonstance annonce au moins une

police insouciante. Il y a aussi en Abyxsinie des sangliers , des gazelles

ou des antilopes , et de nombreuses tribus de singes. On a lieu de

croire que le zèbre n'y est point inconnu. Les lacs et les rivières sont

remplis <l'hippopotames et de crocodiles. Les diverses espèces d'oiseaux

n'y sont pas moins nombreuses. Parmi les principales, nous citerons

le grand aigle doré. Les oiseaux d'eau j sont rares. L'insecte le plus

remarquable est une grosse mouche , dont le lion lui-même craint

l'aiguillon redoutable. Les voyageurs parlent de plusieurs sortes d'a-

beilles, sauvages dont le miel est excellcnt.Onditaussiqu'ilya un grand

nombre de reptiles venimeux.

Minéraux» La minéralogie de cette contrée alpine doit être intc'-

ressante; mais les naturels sont trop ignorans pour s'ert être occupés.

On trouve de l'or dans le sable des rivières, et l'on en rencontre en

arrachant des arbres. II y a quelques mines médiocres dans les pro-

vinces de Narca et de Damut. Les frontières de Tigri fournissent du sel

fossile.

Ilya une mine considérable dans la montagne de Lasta , que l'on ex-

ploite au profit du souveraiii («). On assure qu'il n'y a point de pierres

précieuses , et que le diadème royal même n'est orné que (^s pierreries'

fausses. D'autres disent que les Abyssins négligent la récli'r'hé de l'oi*"

et des pierreries, de crainte que l'envie de s'emparer de cts richesses'

n'engage les Turcs à envahir le pays.

Curiosités naturelles. Les principales curiosités nalùi*enés sôril les'

vues romantiques de cette contrée montagneuse, l'aspect des rochers

suspendus et des précipices qui les environnent , la catSiracte d'Alata,

et la rivière Mareb au nord-est, qu'on dit se perdre entièrèmèat soiis'

lierre.

(a) Brunes uâfrica ^ t. ii
, p. 119.
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EGYPTE.

CHAPITRE PREMIER.

,' GÉOGRAPHIE HISTORIQUE.

Etendue. — Noms. — Population primitive. — Progrès de la

Géographie»

Etendue. Cette contre'e, ce'Icbre depuis les temps les plus recules

[est siluce entre le 23" et le 3i" degré' de latitude nord , et entre le a;»

et Ie3o* et demi de longitude à Torient de Paris.] Elle a environ 4jo

milles de longueur du nord au sud i et à peu près la moitié' en largeur,

si on y fait entrer la grande ou la petite Oasis. Cette e'tendue ncan>

moins n'est qu'apparente. L'Egypte , dans la re'alite' , n'est qu'une vallée

étroite , sur les deux rives du Nti , resserrée par des chaînes parallèles

de montagnes et de collines.

Noms. [La Biblfi nomme ce pajrs Misraim, les Arabes aujourd'hui

l'appellent Mesr ou Masr^ les Cophtes Chemi, les Turcs Kebit ou la

terre submergc'e. En Orient on appelle communément la moyenne

Egypte , Mesr Wostami; et la haute E^pte , Saïd.']

Population. Ce pays parait avoir e'ic peuple' primitivement par dej

hommes venus du nord de l'Arabie ou de la Syrie. Il est du moins cer-

tain que les Egyptiens , comme les Abyssins , ont e'te' , dans tous Us

temps , entièrement dislingue's des nations indigènes de l'Afrique. Ua

iuge'nieux voyageur de ces derniers temps remarque que les Cophtes

et autres habitans de l'Egypte n'ont aucun des traits qui caractérisent

les nègres (i). Les yeux des premiers sont noirs., leurs cheveux bou-

cle's , mais guère plus que ceux de certains Européens : la plupart ont

le nez .iquilin , et.quoique leurs lèvres soient quelquefois c'paisses, re

n'est pourtant point une chose ge'ne'rale. Le visage des Cophtes

pre'sente des traits qui ressemblent extrêmement à ceux qu'on observe

sur les momies , et dans les statues ou peintures de ce pays , de la

plus haute antiquité. Leur teint est brun fonce' comme celui des

Arabes y et l'on assure qu'on retrouve encore cette couleur dans les

peintures des tombeaux de Thèbes.

Quoiqu'il n'y ait guèrc^ de lecteurs qui soient étrangers aux princi-

paux faits historiques qui ont rapport à l'Egypte , et même aux progrès

qu'y ont faits les connaissances géographiques , nous joindrons ici ua

pre'cis des époques e'gypticQues les plus remarquable».

(iJBrovrne, p. 71.
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I* [ La Bible , Hérodote , les T -aginens de Mauclhoa 1 ofl'reitt tout ce

qui est antcricur au temps d'Alexandre.

0." L'Kgyple était une province de la Perse lorst^ue ce conquérant

s'en empara , 55» ans avant l'ère chrétienne.

3° Elle forma un royaume indc'pendant sous ses successeurs , depuis

P(ole'mce Lagus , en 525 , jusqu'à la mort de Clc'opàlrc , l'an 5o avant

Jesus-Clirist, qu'elle fut conquise par Auguste.

4" Devenue province romaine , elle demeura soumise aux empereurs

de Rome et de Constantinople, jusqu'à l'année 640 de u(»lre ère.

5" Alors elle fut conquise par les Mahome'tans , et obc'it aux califes.

60 Le pouvoir de ceux-ci s'e'tant affaibli , les Turcomans y exercèrent

l'aulorite' souveraine sous plusieurs dynasties, jusqu'en i25o.

7° Ensuite les Mameloucks ou esclaves guerriers des sultans s'en em-
parèrent après avoir massacre' leurs maîtres , et y rognèrent.

8° Selim II , empereur des Ottomans , ayant occupe l'Egypte
, y

abolit la monarchie des Mameloucks ; mais il leur laissa le pouvoir

tous une forme aristocratique , à la charge seulement d'un tribut. Après

su mort , les Mameloucks secouèrent ce joug. :

9" Les Français s'emparèrent de l'Egypte en i7})8, et la quittèrent

trois ans après. Depuis ce temp:> , elle est en proie à l'anarchie.

Ainsi les Perses ont possède' l'Egypte 195 ans j les Grecs, sous

Alexandre et ses successeurs , 5o5 ans ; les Romains et leurs successeurs,

6S6 ans ; les califes successeurs de Mahomet , 24? ^'^^ ; '^^ Turcomans

,

382 ans ; les Mameloucks, 548 ans; les Français , 5 ans.]

Antiquités. Les antiquite's de l'Egypte ont aussi ete' souvent de'critesJ

Les principales sont les pyramides et les tombeaux de Thcbes ; à quoi il

faut ajouter un grand nombre de ruines , et les dc'bris des anciennes

villes. On trouve à Achmunein d'anciennes peintures très-curieuses ,

dont les couleurs ont conserve' leur fraîcheur (1). Les Français y ont

fait plusieurs de'couverles importantes , et entr'autres celle de l'an-

cienne leve'e de Bubaste. Dinderah moderne conserve encore des ruine»

de l'ancienne Tentyris. Il en est de même d'Hermonti , éclipse'e cepen-

dant par l'ancienne Thèbes, qui est auprès. Esneh, l'ancienne Latapolis,

pre'sente un superbe temple antique , et Edfu , AppolUnopolis magnat
en offre aussi des mieux conscrve's et des mieux situe's qu'il y ait ea

Egyp'p (2)-

(1) White , Egyptiaca , in-4") i8oi. (a) Denon , Voyage dans la Haute-Egypte.
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CHAPITRE II.

GÉOCRAPUZE POLITIQUE ET CIVILE.

Religion. — Gouvernement — Population. — Revenus. — Mn'urs <•/

usages. —Langage.—failles principales»— Lieux remarquables.—

Commerce»

Religion. La religion dominante en Egypte est la mnliontf'fane. On v

trouve néanmoins beaucoup de Cophtcs chrétiens, «^ui ont leurs piC-

très et leurs mouaitcres.

Gouvernement. Nous avons dit que )*Egypte c'tait actuell^ncnt sans

gouvernement fixe : le temps seul peut nous apprendre si elle doit ro-*

tourner sous la domination des Beys et des Mamcloucks.

Population. M. Hrowne e'valuc la population de l'Egypte à 2 millions

et demi d'Uubitans : -dans ce nombre il faut compter le Caire pour

3oo,ooo.

Revenus. [On n'a jamais pu évaluer au juste les revenus de ce pays •

mais on croit gc'ncralement que les Mameloucks tiraient de TEfi^vple, ea

revenus publics et particuliers , euviron 55 à 40 millions de francs. 11$

ont varié chaque année sous les Français , selon les circonstances de la

guerre. Le ge'ueVal français Ucjrnier les e'value f l'un portant l'autre , à

20 ou 25 millions (<i).]

Mœurs et usages. Le koran étant la règle générale à laquelle tout

est assujéti dans les contrées mahométancs , il en résulte une grande

conformité dans les mœurs et dans les usages. Le fanatisme contre les

Francs ou Européens y est extrême. Peut-être ,au reste', aura-t-il ctc

un peu modéré par la terreur qu'auront inspirée les armes françaises.

LesCophtes sont un peuple spirituel : ils entendent fort bien les aflaires,

et les Mahométans les emploient en qualité de secrétaires et de commis.

Les gens du peuple sont remarquables par leur malpropreté. Néan-

moins , les femmes cophtes des classes aisées ont des traits intéressons

et de grands yeux noirs assez beaux. Quoique petite , leur taille olFrc

de l'élégance. La plupart des maisons , même au Caire , ne sont que de

misérables huttes.

Langage. Le langage cophte n'est plus connu que dans les jTianus-

crits. L'arabe est d'un usage universel

Villes et cite's. La principale ville de l'Egypte est le Caire , ou , sui-

vant la prononciation orientale, Kahira. On peut la regarder comme

la métropole de l'Afrique ; car , dans tout ce vaste continent , il n'est

(1) Reynicry f)€ l'JSgypte après la bataille d'JTéliopolis.
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pas une ville qui puisse se vanter de posséder le sixième de sa popula-

tion. Elle est siluc'e sur la rive orientale du Nil , et à quelque diittaiice

iliibord; mais deux faubourgs la joignent au fleuve. Les rues y sont

étroites , prc'caution prise contre la chaleur. O.i lei couvre uiAnie de

toiles , afin d'en être mieux garanti. Tout cela empochant l'air de cir-

culer , en rend le sc^jour très-malsain. Dans la ville est un caaal ap-

pelé le Chalige, dont l'odeur est quelquefois insupportable. La grande

uiosquc'e , à laquelle sont attache's de gros revenus , est nrnee de co-

lonnes de marbre et de tapis de Perse; elle a une bibliothèque do ma-
nuscrits. Le Caire a beaucoup de citernes et de réservoirs dVau. On y
montre encore le puits de Joseph , et des greniers où l'on prétend que

ce patriarche faisait serrer les récoltes. Des bains publics sont e'tablis

dans diverses parties de la ville , ainsi que des bazars ou marche's. La

plupart des maisons sont construites de grès que l'on tire des monta-

gnes voisines. Elles ont trois étages et dos toits plats. Les harems , oa

appartemens des femmes , sont richement uteubics. Ceux des hommes
sont propres et simples.

Avant la découverte du cap deBonnc-Espe'rance, le Caire était Vnti"

trcpôt d'un commerce immense : Il est encore le centre de celui de

l'Afrique orientale. On y apporte de l'Yemcn du café' , des drogues ,

des parfums , quelques pierreries j de l'Hindosfan , des mousselines , du

coton , des e'pices. Les caravanes de Darfour et de Sennaar fournissent

des esclaves, de la poudre d'or, de l'ivoire, des cornes de rliiuoce'ros, des

plumes d'autruche , de la gomme , etc. On tire de Tunis et de Tripoli

de l'huile, des bonnets rouges, de la flanelle fine; de Syrie, du coton,

delà soie, du savon, du tabac; de Constantinople ^ des esclaves blancs

circassiens et géorgiens , entre lesquels se choisissent les fnincux Marne-

loucks. On reçoit de la même ville diffe'rens articles en airain , cuivre et

fer. Le Caire a aussi des manufactures. On y fabrique du sucre , du
sel ammoniac , des verres de lampes , du salpêtre, de la ]>oudre à ca-

non, du cuir rouge et jaune , et sur-tout des toiles fuites avec du lin

d'Egypte. Les maisons de plaisance et les jardins des grands sont au

nord-est de la ville. Le jeudi , les dames se rendent dans une mosquée

hors des murs : c'est un pèlerinage de plaisir. Dans les crues du Nil on

se sert de le'gers bateaux semblables aux gondoles vénitiennes. Les anni-

semens consistent à voir des danseuses et des danseurs de corde. On
joue aux e'checs et aux dames polonaises. Les jours de fêtes , on donne

au peuple le spectacle de feux d'artifices. La population du Caire e^t

de 5oo,ooo âmes.

Alexandrie est, après le Caire, la ville la p'ns importante de cette

contrée antique. Elle est dans la basse Egypte , et situe'e sur la cote

du Levant; à l'embouchure occidentale du Nil; les Turcs la uommeut

m
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Srnftderla. File fut fonder par Alexandre. C'était autrefois une des plus

magnifiques villes du monde, et en même temps des plus commcr-

gantes. Il ne lui reste presque rien de son ancienne grandeur. On y voit

cependant encore la colonne de Pompe'e , et deux obe'lisques superbes

charges d'hie'rog;jphcs
,
qu'on appelle les Aiguilles de Cle'opâtre.

Lieux remarquables. [ On distingue , sur la côte du Delta , à l'est

â'Alexandrie , Rosette ou Baschid, qu'on de'couvre au milieu des forets

de dattiers , de bananiers et de sycomores qui l'environnent. Elle est

placc'e sur les bords du Nil , qui, sans les dc'grader, baigne tous les ans

les murailles des maisons, mieux bâties en gcnc'ral qu'à Alexandrie;

les e'tages , qui vont toujours en avançant l'un sur l'autre , finissent par

se toucher, ce qui rend les rues fort obscures et fort tristes. Le Delta

,

qui est sur la rive opposc'e du fleuve , est une île de'licieuse qui forme

-un jardin d'une lieue détendue; ce qui rend aussi très- agréables les

maisons bâties sur le bord du fleuve. Aboukir est un petit port sur la

Mo'diterrane'e, fameux, dans ces derniers temps , par le combat naval

entre les Anglais et les Français , et par quelques batailles. Damiette

,

encore plus à l'est , se trouve sur la branche orientale du Nil. La ville qui

porte ce nom n'est point celle dont saint Louis se rendit maître. Celte

dernière a ete détruite , et l'on a construit la nouvelle à une lieue de

l'ancienne , mais sur le même bras du Nil. Elle oHre la forme d'un

croissant. On y fabrique des toiles , et sur-tout des serviettes bordées

de franges de soie. Il v a environ 40,000 habitans.

Dans l'iute'rieur du Delta est Damanhur , capitale de la province de

Bahirra. Teraiie' et Menuf, non loin du lac Natron. Mahalla , capitale

du Gharbin, et Manzure , plus près de la côte.

Dans la moyenne Egypte, outre le Caire que nous avons de'crit , on

distingue Gizeh et Medun,près desquelles se trouvent les fameuses pjra*

rnides. A l'ouest, /^rtj'OMwz, capitale d'une province de même nom,

dans le voisinage du lac Keroun. Vers l'est et dans le de'sert est Bjofar,

frc'quente' par les caravanes
, qui , du Caire , se rendent à Suez.

Dans la haute Egjpte, plus au midi, on remarque Girge' , ou mieux

Dschirdsche'
,
près du Nil

, qui tire son nom d'un monastère de'dié à

saint George. Presque à la même latitude, mais sur la côte du golfe

Arabique , est Cosse'ir
,
port qu'enrichit le commerce du café'. En re-

tournant sur les bords du Nil, le village de Luxor est remarquable

comme occupant le même emplacement que l'ancienne Thèbos. Esne

ou Assiout est une des villes les plus importantes de la haute Egypte.

Aschmina est la re'sidence d'un c'mir et possède la plus belle e'glise

cophte qui eNÎste dans toute l'Eg^ipte. Assouan ou Syène est la dernière

ville de 1 Egypte vers le midi, ol c'est là que le Nil oiïVe sa première

cataracte.]
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Commerce. Quoique l'Egyplc ait cesse d'èlre le centre du com-

merce de l'Orient et le grenier de Rome , cependant le Delta exporte

encore une grande quantité' de riz , et la haute Egvptc fournit quel-

ques cargaisons de froment. Ce pays envoie du lin en Syrie et des

esclaves noirs àConstantinople. Nous avons parle' des autres articles de

commerce dans la descriptioa du Caire. Autrefois Alexandrie c'tait

l'entrepôt ge'ne'ral de l'Europe. De cette ville, les marchands passaient

par Rosette au Caire. Les exportations particulières consistaient en

safran et en se'ne. On importait environ 800 balles de gros drap d'Eu-

rope. Le commerce de Damiette est peu importi^nt.

1
'<tti

CHAPITRE IIL

GEOGRAPHIE NATURELLE.

Climat.— Aspect du pays. — Oasis.— Sol et agriculture. — Rivières.

—Lacs.—Montagnes.—Ve'gétaux , animaux.—Me'iaux.

Climat. L'Egypte est connue pour avoir un climat qui lui est par-

ticulier. Il n'y pleut presque jamais. La chaleur y est extrême , sur-tout

depuis mars jusqu'en novembre. La saison froide, ou plutôt une sorte

de printemps , a lieu pendant les autres mois (1). La maladie principale

est une espèce d'ophthalmie ; la ce'cite'y est fort^commune. Quelques-

uns l'attribuent à l'extrême chaleur et au de'faut de pluie. H en résulte,

selon eux, que l'air est continuellement impre'gnc' d'une poussière

subtile , rendue plus mordante encore par la qualité' nitreuse du sol.

Cependant il parait qu'on doit regarder l'habitude de dormir en plein air

sur des terrasses , et expose' à la rose'e de la nuit, comme la cause prin-

cipale de la cc'cite. Lorsque cette maladie se de'clare , elle est bientôt

augmentée par l'e'clat du soleil que re'fle'chissent la blancheur des murs

des maisons et le sable des de'serts. [ Gaétan Sotira a prouve' que la

pexle est une maladie particulière à l'Egypte , et qu'elle n'y est point

apporte'e de Constantinople , comme l'ont cru Prosper Albin , Bruce ,

Savary et Volney; mais il n'explique point d'une manière aussi satis-

faisante l'origine de ce fle'au : il ne dit point non plus pourquoi les Grecs

et les Romains n'ont fait aucune mention de cette maladie en Egypte ,

pourquoi ils se sont tous accordés à nous dépeindre cette contrc'c comme
la plus salubrc qui fût au monde (a).]

Aspect du pays. L'aspect de l'Egypte change suivant les diffe'rentes

provinces j mais en ge'ne'ral le sol y est plat et uniforme. Alexandrie est

comme une île au milieu d'un dc'sert , au lieu que le Delta offre une

(1) Volaey, 1. 1 , p. 69. («) Mémoires de l'Institut d'Sgypte.
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plus riche végétation et des prairies inonde'es. Le palmier et le dattier,

<]u'on trouve partout, forment un coup-d'œil peu \arie' et ennuveux
;

mais dans les environs de Raschid , des bosquets d'orangers rejouissent

}'œil par des scènes agre'ables et diverses. La plus grande partie de

J'Egypte ne présente que le tableau d'une valle'e fertile y étroite , arro-

sée par le Nil , borne'e de chaque côte par des roches nues et des monts

arides. C'est sur^tout sur le bord oriental que se trouvent les villes et

les parties cultivées; par-derrière sont de vastes chaînes qui s'étendent

jusqu'à la mer Rouge. Elles abondent en marbre et eu porphjrre ; mais

elles manquent d'eau et ne sont habitées que par des Bédouins. Â tra-

vers ces montagnes est un chemin solitaire qui conduit à Cosséir sur la

jwer Rouge.

Oasis. A l'ouest , les montagnes de l'Egypte aboutissent à un vaste

désert sablonneux où l'on rencontre .deux oasis. [On nomme ainsi des

terrains placés, comme des iles ,dans une mer de sable. Ce nom dérive

du mot ouahe', qui, en langue coptlie, signifie encore aujourd'hui ha-

bitation (a), Hérodote, Ptolémée, Pline et les anciens eu général , ne

donnaient le nom d'oasis qu'à celles qui dépendaient de l'Egypte
, quoi-

qu'ils connussent le pays d'Ammon ou Syouah , et probablement plu-

sieurs oasis. La position de ces diverses oasis est aujourd'hui bien dé-

terminée. On peut observer que les deux oasis des anciens sont des

vallées alongées et composées de groupes d'iles , tandis que les autres

pays auxquels on applique aujourd'hui le même nom , tels que Syouah

,

le Fezzan , etc. sont une étendue non interrompue de pays cultivables

,

dont la forme est ovale ou arrondie. La grande oasis a environ 85 milles

de long; elle est traversée par les caravanes qui se rendent d'Egypte

en Abyssinie. La petite est bien moins connue , parce qu'elle n'est sur

le chemin d'aucune caravane. Elle produit d'excellentes dattes. ]

Sol et agriculture. Les descriptions qu'on a faites de l'aspect de

l'Egypte pendant l'inondation , tiennent plus de la poésie que de l'his-

toire. Elles ne peuvent s'appliquer, avec quelque exactitude
, qu'à la

partie du Delta. Le reste de l'Egypte est , à la vérité, coupé par des

canaux; mais l'irrigatiou n'y a lieu que par le secours des machines.

SuivaQt un voyageur moderne , le sol y est généralement si riche , qu'il

n'a pas besoin d'engrais : c'est un terreau noir de la meilleure qualité

,

d'une nature visqueuse et onctueuse , où l'on ne trouve point de pierre.

Si ou le laisse sans culture, il se fend jusqu'à la profondeur de plu-

sieurs pieds, par l'iutensité des rayons du soleil (i). Du Cuire à Assouau

ou Syène, la distance est d'environ 3o8 milles. Dans tout cet espace ,

les bords , rongés sans doute par le Nil dans la longue suite des siècles,

(rt) Langlès, Voyages dfi ffgmciuaati t a vol. in-S», Paris, J,G. De»tu, i8o3t

(j) BroYvne, p, 6i.



GÉOGRAPHIE NATURELLE. 553

L'elèvent en talus. On n*y découvre aucune plante naturelle j mais ce

talus est couvert d'une infinité de légumes qu'on y a seme's. Il n'y a

point d'agriculture moir?^ compliquée que celle de l'Egypte. On y re-

colle sur-tout du blé et i'orgc. Gelle-ci sert de nourriture aux che-

vaux. A peine connaît-o;. i'avoine en Asie et en Afrique. Dans le Delta,

les rr'coltes principales consistent en riz, maïs et lentilles. Les terres

appartiennent principalement au gouvernement et aux mosquées. Les

tenanciers ne sont point attachés au sol. A l'expiration de leur bail, ils

pci/ent quitter.

Rivières. Le seul fleuve de l'Egypte est le Nil , que nous avons déjà

Idc'crit dans notre tableau général de l'Afrique. Sa plus grande largeur

Icst d'environ un tiers de mille , et sa profondeur à peu près de 1 3 pieds.

I^R recevant point de rivières dans le long espace qu'il parcourt , ii

InolTre presque aucun des caractères des autres fleuves. 11 avait autre-

Ifois sept bouches, dont trois aujourd'hui n'existent plus. Son eau est

{fangeuse, et d'un rouge sale quand il déborde; même en avril et en

Imai, il est trouble. Il commence à grossir le rg juin, les pluies ayant

Icouimencé , en Abyssinie , en avril. L'inondation cesse en octobre. Ce

uleuvc abonde en poissons , sur-tout en saumons et en anguilles. L'bip-

popolame est inconnu aujourd'hui en Egypte, et même le crocodile ne

(e rencontre plus qu'au sud d'Assiout.

Lacs. Il y a plusieurs lacs considérables dans la partie septentrionale

lie l'Egypte. Le plus étendu est celui de Menzala ou Menzaleh
, qui ne

bmtnunique avec la mer que par deux bouches praticables, celle

llYbeli et celle de Omm-Faredjé , qui sont les bouches Mendezienne

ptTanitique des anciens. Viennent ensuite le lac de Bourlos et celui

irEdIio. Le premier est le moins éloigné du lac Menzaleh à l'ouest.

lui d'EtIko est vis-à-vis le lac Bourlos, à l'ouest de la branche du

Ml,c(iii passe à Roselle. Il n'existe que depuis 1778 ou 1780 , ayant été

iHoduit par le débordement des eaux que retenait une djgue rompue à

telle époque. Le lac Madieh suit ce dernier à l'ouest. Il est au sud de

la jctcc de terre où se trouve Aboukir. Les Anglais ayant coupé le canal

[l'Alexandrie près de Bcda à l'ouest , le lac Madieh n'en forme qu'un

Ivec le lac Maréotis. Il paraît que ces rassemblemens d'eau près des

louches du Nil n'ont pas été connus de Ptolémée; peut-être sont-ils

lus à des dépôts de sable charrié par le fleuve , lesquels auront exhaussé

lit de la mer; il s'ensuivrait qu'au lieu de s'accroître, comme oa

[établit dans quelques théories , le Delta , au contraire , aurait souffert

kne diminution. Le lac Maréotis , au sud d'Alexandrie , est presque

lulièrement desséché (i). Au reste, ce sont plutôt des lagunes que des

(1) Ployez Baldwin's Recollecttbns

1

1>. i8a et aoi, îa-ia , x8oi,— Mémoires de

Uiutitut d'£sypte.
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lacs , et leur forme et leur grandeur varient suivant que les eaux dp la|

mer pénètrent plus ou moins dans les terres. Le lac que Ton nomuiel

Keroun , situe' dans un canton curieux de l'Egypte, nomme FayoutriJ

Ie(|uel forme une avance à l'ouest, a 5o milles de long sur 6 milles de

large. Il ne parait point du à l'art , comme quelques-uns l'ont suppose.

Le Moeris des anciens est probablement le Bathen , long et large canall

au sud-est. Nous ne devons point omettre les lacs Natron , ainsi uoinmcsl

parce qu'ils produisent du natron, sorte de substance saline. Ils sonlsi.

tue's dans le de'scrt vers l'ouest près d'un canal remarquable, que l'on croiil

avoir cte' anciennement un bras du Nil , et que l'on appelle encore au-

jourd'hui Bahr-Belame ou rivière sans eau.

Montagnes. En décrivant les montagnes de l'Egypte , nous avonsl

fait observer qu'elles s'c'tendaient le long des bords du Nil , sur-toutl

entre ce fleuve et la mer Rouge. Dans la basse Egypte et sur le bordi

occidental du Nil , elles sont en ge'ne'ral de nature calcaire , et cornpo-

so'es , pour la plus grande partie , de ce qu'on appelle pierre de taille.l

Les pyramides sont construites d»e cette espèce de pierre, parsemée del

coquilles , comme celle qu'on rencontre dans le voisinage de Bath (i),|

La roche sur laquelle les pyramides reposent ,est de la même subâtaiice.l

Dans la haute Egypte, vers la mer Rouge, les montagnes consistent!

en granit et porphyre. Sur la route de Cosse'ir, on trouve des roclieil

elevfc'es et escarpées , dont la vue inspire l'effroi. Elles sont principale^

ment de granit rouge et de porphyre rouge et verlj ce dernier estl

l'ophitc ou la serpentine des aticiens , nom beaucoup plus convenable,

puisque le mot porphyre renferme , dans sa signification , la couleiirl

rouge ou pourpre. On y trouve aussi le célèbre vert antique ou marbiel

vert avec des taches brunes et blanches. Ce vert antique se renconlrel

dans le voisinage de la serpentine, sous un schiste bleu. Les mêmeil

montagnes offrent du marbre rouge et du marbre de plusieurs autreJ

couleurs. Près de Syène , Pococke a remarque' des carrières do graniti

rouge, d'où ont ele' tire's les anciens obe'lisques. On les taillait dansi

roc de toute leur longueur, en forme de marches ,
pour la commodilél

du travail et la facilite' du transport jusqu'au Nil.

Végétaux. La riche vallc'e du Nil est d/îpuis tant de siècles sous I

domination de l'homme ; elle peut compter tant de millions de nioi>-|

sons ,
qu'il serait bien diilicile de distinguer ses proJuctions indigmieil

des ve'ge'taux que l'industrie a pu y introduire à différentes e'poqiics

comme objets de ne'cessite' ou d'agre'mens , et qui auront fini pars»!

naturaliser. Partout où s'etead l'inondation , les eaux auront eiUi")iiu

de l'Ethiopie et de l'Abyssinie un grand nombre de semences niêke

avec le limon
,
qui , se développant chaque année dans cet engrais]

(i) Bvowne,p. 173.
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peuvent aisein'^nt
, quoiqu étrangères , être prises pour des plantes in-

digènes. Nous ne parlerons donc que de celles qui paraissent les plus

importantes, snit à cause de leur ancienne renomme'e , soit à cause

de l'usage dont elles sont aujourd'hui; et nous ne rechercherons pas

avec trop de scrupule si elles appartiennent originairement au pajs

,

I

ou si elles y ont e'te naturalisées. Le lotus et le papyrus ont toujours

fait partie des ornemens appropries au dieu du Nil. Le premier est une

espèce de lys d'eau qui , lorsque l'inondation cesse, couvre les canaux

etiese'tangs de ses larges feuilles, parmi lesquelles des fleurs, en forme

(le coupe , d'un blanc c'cLitant ou d'un bleu de ciel, reposent sur la

[surface des eaux avec une grare inimitable. Le papj'rus, consacre' à la

littérature, après avoir disparu des bords du Nil, a e'ic retrouve dans

llesouchetà papier ; il croit aussi dans ies mares qui avoisinentle Delta.

Le gouet colocase , si renomme anciennement, se cultive aussi en

Eiiypte, à cause de ses grosses racines nourrissantes. Le sycomore

d'Egypte, venu vraisemblablement de la côte d'Arabie , est estime' des

Egyptiens à cause de son fruit, de l'c'paisseur de son ombre et de la

vigueur avec laquelle on le voit s'e'Iever , même sur les confins sablon-

neux du de'sert. Le palmier-dattier , le pistachier, le platane oriental

,

l'arbre à chapelet ornent les rives du Nil, et sont cultivc's dans le voisi-

Inage de la plupart des villes. Le cyprès ombrage les anciens lieux de

Iscpuiture, et les racines du câprier serpentent parmi les de'bris des

monumens c'Ieve's tour à tour sur cette terre antique par les Egyptiens,

les Grecs et les Romains. Le se'né , l'acacie du Nil, le henné paraissent

légalement appartenir de première origine à l'Egypte. C'est avec cette

Idernière plante que les femmes préparent la couleur jaune avec laquelle

jelles se teignent les ongles. On y cultive avec soin et avec succès les

larbres ou arbustes d'Europe auxquels nous devons les nieilleurs fruits,

tels que l'amande, l'orange, l'abricot, la grenade, la figue et la pêche.

iLes melons de toutes les espèces y sont parfaits , et forment une partie

|iin;)ortante de la nourriture des habitans. On trouve mêle's avec ces

Iproductions des climats tempe're's, le bananier, la canne à sucre et

quelques plantes qui ont e'tc' importe'es des contre'es situe'es sous le

Itropiquc (i).

Animaux. On a souvent de'crit les animaux de l'Egypte. [Le mou-

Jton qu'on nourrit dans l'Egypte inférieure est Xovis laticaudata

.

Illy a aussi une espèce de chèvre qui est la capra mambrica. On ren-

Icontre dans les plaines de sable beaucoup de gazelles; la plus ordinaire

lest le pasan , antilope orix. On y trouve l'hyène et le chakal adive de

iBuflbn. Vaquila heliaca ou l'aigle de Tlièbcs , qui est l'aigle sacre»

Ides anciens Egyptiens , diffère spe'cifiquement de l'aigle commun , et

(0 Forskal, Flor. œgypt. cra>i^—Soiuiini.—Voln^y.— Browne.
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}»ar{\ît ne se trouver que dans la haute Egypte (n). Les Egy])iipnJ

«lèvent une grande quantité d'abeilles ,
qu'ils font voyager sur le Nil

pour les faire jouir de l'avantage des différens climats et des diflerentJ
productions de la haute et basse Egypte. L'ibis des anciens est un oiseau

d'un genre voiâin des courlis. On en distingue de deux espèces , lebjaaij

et le noir ou bronzé. Ce dernier est le plus commun, et arrive tous|

les ans d'Abyssinie lors dès crues du Nil (b).]

Minéraux. L'Egypte n'est pas riche en mines. 11 ne parait pas même

que jamais elle ait produit aucun métal. Vers la mer Rouge , une monJ

tagne porte le nom de montagne des Emeraudes ; et aujourd'hui inpni(|

en Perse, les plus belles de ces pierres précieuses s'appellent émeraudrjT

du Said ou de la haute Egypte; mais il y a loug-lemps qu'on n'eni

exploite plus les mineà. [Suivant les écrivains orientaux, la mine d'c-

xiieraudes est placée dans le désert qui confine à la ville d'Assouan. Il

faut huit jours d'une marche ordinaire pour se rendre de Kous à lai

mine des emeraudes. Elle est au centre d'une chaîne de montagnes (|ui|

régnent à l'orient du Nil , au nord d'un énorme rocher appelé Kark.i$.l

chendah
, qui fait partie de cette même chaîne , et qui s'élcvc au-dcssuJ

de toutes les autres montagnes. Le désert qui environne les mines ejtl

éloigné de tout endroit habité. On ne trouve de l'eau qu'à la distancel

d'une demi-journée démarche, encore n'est-ce qu'une mare formcel

par les eaux des pluies (c).] Indépendamment des lacs denatron , ilyal

en Egypte des sources minérales : on trouve près du Caire une source!

d'eau salée à laquelle on attribue différentes vertus salutaires. Toutel

l'Egypte peut être regardée comme un grand théâtre de curiosité.^

naturelles.

(a) Savigny, Système des oiseaux de VEgypte et de la Sjriey p. 25, In-folio, 1

(/<) Savigiïy, Histoire naturelle et mythologique de l'Ibis. Paris , i8o5 , in-b".

(c) Quatremère, Mémoires géog. et hist. sur PMgypte p extraits des nutmisuti!|

orientauxi 1. 11} p. 174) in-8o, i8ii.
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NUBIE, DONGOLA, SENNAAR, DARFOUR.
''l

^NTRE l'Efrypte et l'Abj^ssinie est une contrée qui sVtend depuis le

|ii« degré' jusqu'au 9./| de latitude nord , et depuis le 55« jus(ju';;u

(î« degré à l'orient de Paris. Les anciens la nommaient Ethiopie. L(»

^eogia])lies arabes lui ont donne , avec plus d'exactitude , le nom de

hWe. L'île de Mcroë était formée par la jonction de YAsiaboras ave c

jeNil. Il n'est pas hors de vraisemblance que le canal mc'ridional décrit

WPloIemëe ait disparu par l'empiétement du désert. [La grande

tâlaracle du Nil se trouve dans cette contrée au o.i' deg. de latitude.
]

^ubie. De vastes solitudes à l'est et à l'ouest occupent aujourd'hui

la plus grande partie de la Nubie , qui n'est qu'un pajs misérable , ha-

jite par un peuple mHJht^ureux (i). Il y a cependant sur le Nil deux ou

Iroisctats qui ont quelque importance y savoir : le Dongola au nord , le

pennaar au sud , et le Darfour à l'est.

Dongola. Le Dongola a pour capitale Dongola , sur le Nil. C'est

kne ville dont les rues sont, dit-on . à moitié' de'sertes , et encombre'es

lu sab'e que les eaux y < harrient des montagnes voisines.

Sennaar. Le Sennaar est habite par une nation qui diffère peu des

[cgres et qui est originaire des contre'es situc'es à la source du Barh-

-Abiad , ou du Nil. Ces peuples descendirent cette rivière en canots

i5o4, attaquèrent et défirent le prince arabe nomme' Ved-Aguid,

lui clait en possession de cette contre'e. Ils fondèrent la ville de Sennaar

lans l'endroit où elle se trouve actuellement. Ils se firent ensuite ma-
[ome'tans pour faire plus avantageusement le commerce avec le Caire.

[Lorsque M.Brovvne visita le Darfour, les esclaves dans le Sennaar sV-

)ient rcvolte's et avaient usurpe' le gouvernement. D'après ce que dit

iruce, il parait que les femmes , du moins celles du roi , ont la coutume

le se percer la lèvrp inférieure pour y passer un anneau d*or j ce qui

fait pendre jusqu'au menton : elles en noircissent l'inte'rieur avec de

[aiilinioinej elles portent aussi d'e'normes pendans d'oreilles {a). ]

[ M. Bruce indique , d'après des observations faites avec soin , la

tlle de Sennaar, capitale de toute la Nubie , à i3 deg. 54 min. 36 sc-

andes de latitude nord , et à 55 deg. 5o min. 5o secondes de longitude

l'orient de Greenwich. Cette ville est située sur la branche occiden-

kle du Nil
,
qui

,
par ses crues subites , y cause souvent beaucoup de

k'gâts. Elle est très-peuple'e j les maisons y sont bâties en terre, sui-

|(i) Voyages de Poncet, médecin français , en 1(598, insérés dans les Voyages
I Jésuites

,
par Lokmann

, p. 192 et ao3. (a) Bruce's Travsls
, p. 36i , in-8».
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vant la mode du pays. La principale nourriture des habilans dul

Seunaar est le doura : on y sème aussi du ble' et du riz ; mais on votidl

CCS deux dernières productions à la livre , même dans les années (]'a*l

Londance. On se sert de sel fossile, dont le sol est impre'gnc' ; on enl

extrait une grande quantité dans les environs d'Haifaia. Le Sennaarl

est sur-tout remarquable par ses chevaux, dont la race est superLeJ

et qui sont un important objet Ue commerce. On y trouve aussi Ia|

girafTe (a).]

Darfoiir. [Plus à l'est , est le Darfour, que M. Brownenous a faitl

connaître. Ce petit Etat, situe' entre le ii'etle i6' dcg.de lat. stid,ctl

entre le 25* et le 27* dc'g. de iongit. à l'orient de Paris , ne renferme pas

suivant lui
,
plus de 200,000 habitans. Il parait qu'il n'y a que 1 5o ans (juel

les peuples de cette contre'eont adopte la religion mahome'tane , et otitl

formé un e'tat distinct : ils sont de la secte deMalek. Ils c'taient auparavant!

sépare's en tribus errantes. La population , originairement formée dei

nègres indigènes
, y est mcic'e d'Ethiopiens , d'Egyptiens et d'Arabes,!

On y pratique la circoncision. La langue berbère parait être celle dJ

pays. L'autorité est exercée par un sultan , et le gouvernement y esti

despotique. Il n'y a dans le Darfour qu'environ douze villes , doiitl

Cobé est la capitale. On y compte à peu près 6,000 habitans. Lel

millet , le blé et diverses sortes de légumes forment la principalJ

culture du pays. Chaque année, pour honorer l'agriculture , le princil

creuse de sa main plusieurs trous oii il sème du grain. Le DarfourI

ne produit pas de chevaux. Il en existe de très-beaux dans le pn^sjF

mais on les tire du Dongola. Près de Cobbé , on trouve en grandel

quantité le chakal et l'hyène; on y trouve aussi le léopard , le lion, I»

loup , beaucoup de chèvres , de moutons , de bœufs , dont la cliair eill

bonne. M. Browne nomme encore au nombre des animaux de ces contrrrsl

l'éléphant , le rhinocéros , la girafife , l'hippopotame et le crocodilJ

Le buffle y est toujours dans l'état sauvage ; on le chasse et ou Itl

mange. Les caméléons y sont communs.

On y trouve du fer, de l'albâtre et du marbre; la pierre y est rare.l

Le Darfour, peu étendu et peu intéressant en lui-même, méritait cepeDJ

dant d'être décrit : c'est le pays le plus au centr« de l'Afrique qu'aucuij

voyageur européen ait encore visité.]

(a) Bruce's ZVaf-^iï, t. Ti , p. 38i et 430.
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AFRIQUE SEPTENTRIONALE,

ou ÉTATS MAHOMÉTANS AU NORD.

(jette division sVtend depuis les confins de l'Flgypte vers le 24" dcpj.

de longitude orientale au i2« deg. de longitude occidentale
,
jus(ju'à

rfïlremite' ouest de l'elat de Maroc. Elle comprend tous les ctats

nialiome'lans au nord , dont les principaux sont Tripoli , le Fezzan ,

Tunis , Alger, et enfin le royaume de Maroc , le plus considérable

Ide tous.

CHAPITRE PREMIER.

\Ti\poU,—Désert de Darca. — Oasis de Syouah.— Oasù d'Audjelalu

—Désert d'Haroudje'.—Fezzan,

Tripoli. De tous ces e'ials , celui de Tripoli est le plus c'tendu et le

noins connu; son territoire s'elend depuis le golfe de Cabes, ou la

petite Sirle de l'antiquité'
, jusqu'aux confins de l'Egypte, depuis le

deg. de longitude à l'orient de Paris jusqu'au 24% et entre le içf et

le 54e deg. de latitude nord. 11 comprend l'Afrique propi'e et l'ancienne

Lib^e; mais il est en grande partie désert. Il ne paraît pas que la ville

de Tripoli soit ancienne
;
peut-être est-ce le port de Pissldon de

Plole'raee. La me'tropoîe de l'Afrique arabe était Cairoan , environ à

So milles au sud de Tunis. C'était là que résidaient les gouverneurs

jnvoyes par les califes de Damas. Vers l'an 800 , ils s'emparèrent de

l'autorité royale, et la djrnastie de Fatimites passa d'Afrique en Egypte.

LesZeyrites régnèrent ensuite à Cairoan. Tripoli fut assiégée par les

fopliens vers l'an 877 de notre ère, et une seconde fois en io5o. En

146, les Normands établis eu Sicile s'en emparèrent , et dominèrent

|ur cette côte jusqu'en iiSg. Il y a peu de temps que les Turcs en

ont maîtres : ce n'est que depuis i5i4 » lorsque Barberousse s'empara

[Alger; mais ils ont continue d'exercer leur autorite', particulièrement

I Tripoli , oii le bey est regarde' comme sujet imme'diat de la Porte.

pn pacha turc y surveille sa conduite, et les taxes impose'es concur-

ement par ces deux pouvoirs ont ruine' le pays. Charles-Quint s'e'tait

ussi empare' de Tripoli
,
qu'il avait donné aux chevaliers de Malte

j

l>ais ils n'en furent pas long-temps en possession. La famine est assez

Irdinaire dans ce pays , et le pillage des Arabes ajoute encore à cei

planiités. Aujourd'hui le bey est honoré, ou peut-éi"e déshonore,

la qualité de pacha , et il eu rcuiplit les fonctious. Le ÙU aiué do

,1 ï
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prince porte le litre de Lcy. Les Arabes , tributaires de cet e'tat , s'in.

(«iir(^eiil souvent. Le mois de décembre , lorsque l'herbe fournit niiei

provision abondante , est ordinairement le temps des guerres. Clctto

contrée produit Tolivier, le dattier, IVpine blanclic et le genêt lYbU-l

pti^^ne. On y voit peu de champs de ble. Vers Mezurnta , la vegriaiioij

ofl're de plus riches ressources. On ne sait rien de l'ancienne Cvnno,

lieu autrefois illustre. [Tripoli , la capitale de cet e'tat ,e8t remarqua))!;!

par son port , ses bains chauds et son commerce. Non loin de lu istl

le nouveau Tripoli, nomme' aussi Mistsie , compose' de maisons dq

plaisance et de beaux jardins. Vers Test , près du cap Mezurata
, oj

une forteresse qui porte le nom du cap. ]
'

•

Désert tic Barca. [ Les voyages de M. Hornemann ont jeté quelque

jour sur les contre'es qui sont au sud de Tripoli , et sur cette vihi«|

solitude connue sous le nom de désert de Barca. Une chaîne de muii-

tagnes se dirige à l'ouest des lacs de natron , au sortir de l'Eg^rpieJ

et s'c'tend jusqu'à l'oasis d'Audjelah. ]

Oasis de Sjrouah. [En suivant ces montagnes à l'ouest , on ren.

contre d'abord l'oasis de Syouah , qui forme un petit e'tat indc'peii.

dant , et dont les habitans parlent la langue berbère. Il paraît prouvél

que c'est là le pays d'Ammon des anciens , et que les ruines d'Oiim.

mibida sont celles du temple même de Jupiter-Ammon. Ces ruiiiol

sont assises sur une roche calcaire , et présentent des hiéroglyphes enl

rehef. Le terrain cultivable de l'oasis de Syouah a environ 6 millci

de long , sur 4 milles de large. Une grande partie de cet espace ed

remplie de. dattiers. Il y croit aussi des grenadiers, des oliviers , ddl

abricotiers , des bananiers. On y cultive du riz , dont le grain m
Tougeâtre , et diffère <)e celui du Delta. Le reste du terrain fournij

assez de ble' pour la consommation des habitans. Il y a des soumi

d'eau chaude qui ressemblent beaucoup à celle qui a e'te décrite m
Quinte-Curce. Syouah peut fournir i ,5oo hommes en e'tat de portfil

les armes. Ct pays est le Santariah d'Abulfeda. On a pre'tendu qu'oui

y trouvait le zèbre. ]

Oasis d^Audjelah. [L'oasis d'Audjelah , regarde'e avec raison commij

r./^Mg^t7a*d'Horodote, contient trois villes ou villages. La ville d'AudjelalJ

couvre un mille de circonfe'rence ; elle est mal bâtie. Les e'difices

biics présentent un aspect très-misërable. C'est la re'sidence d'un I)ev|

qui dépend du pacha de Tripoli. ]

Désert d'Haroudjé. En avançant vers l'ouest on trouve le clc'sfrj

monlueux nommé Haroudje'. Suivant le major Rennell , c'est le nm\

Ater de Pline.

Fezzan. [ En sortant du Haroudje' on entre dans le Fezzan ,
p:ij|

inte'ressant par sa fertilité , et considère' par le major Rennell et i
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savant Larcher, comme Tancien pays des Garamantes. Le Fezzan «

l'ctat de Tripoli au nord , le désert de Barca à Test , et le Zaara ou

grand dësert à l'ouest et au sud. Il est situe entre le a5* et lo

5o' deg. de latitude nord, et entre le 1 1* et le 17* deg. i l'orient de

Paris. La plus grande Ion ueur du pays cultive du nord au sud est

d'environ 255 milles , et sa plus grande largeur de 200 milles de Test

à l'ouest ; mais on comprend dans sou territoire la région monti^-

gncase de Har«adjë du c6të de l'est , et d'autres de'serts situes au sud

d à l'ouest. Ce petit état renferme , suivant Hornemann , 101 villes

ou villages , dont Mourzouk est la capitale. Les autres villes princi*

pales après celle-ci sont : Sokna , Hur, etWadan au nord ( qu'il ne

faut pas confondre avec le petit pajrs de Wadan , mentionné par Le'on

l'africain et les ge'ographes arabes , au sud -est et de'pendant du

Fezzan ) ; Gatron , au sud ; d'Hujermah , à Tou^ist ; et Zouylah , à

l'est. Dans aucune saison , le climat du FcKzan n'est ni agre'able ni

tempe're'. La chaleur est extrême en c'té , et lorsque le vent souffle du

sud, elle est à peine supportable pour les habitans. L'hiver serait

doux , s'il ne re'gnait , durant cette saison , un vent du nord , froid et

pénétrant
, qui oblige les naturels à se re'fugier au coin du feu. Les

pluies sont rares et peu considérables , les ouragans sont néanmoins

frequens. Depuis octobre jusqu'en avril , Mourzouk est le rendez-vous

des différentes caravanes. L'état est gouverné par un sultan dont le

I

pouvoir est despotique , mais il est tributaire du pacha de Tripoli.!

M. Hornemann évalué la population du Fezzan à 60 ou 70 mille âmes.

les habitans sont mahométans. Les Fezzanais s^enivrent fréquemment

avec du jus de dattier. ] /

CHAPITRE IL

Tunis.— Villes.— Gadamès. — Alger.—Mœurs.

Tunis. ATouest deTri]>oIi est le royaume de Tunis. [ Il est situé

entre le 53* et le 58* degré de latitude sud , et entre le 6" et le 9» deg.

ile longitude à l'orient de Paris. ] C'est le centre de l'Afrique septen-

trionale : c'était autrefois la partie occidentale de TAfrique ancienne »

et le siège principal de la puissance carthaginoise. Dans le moyen âge y

retat de Tripoli était soumis à celui de Tunis , dont Barberousse s*ctait

emparé en i555. Pendant l'été, le bey de Tunis réside dans la partie

pptentrionale. En hiver , il se retire dans la partie du midi , où il y a
in lac d'une grande étendue ,

qui est le Palus Tritonis de Tantiquité.

^a principale rivière est h Mejerda ;
qui est U Bagrada, citée par les

11* PART^. 36
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auteurs classiques. La chaîne tlt> l'AlIns «rniMe se lermiiier au cap Bon.

Elle y porte le nom de montagnes de Mognlu , Uselelt , etc.

[ Le rojraume de Tunis (a) commence à l'est f à l'ile de Gorhi

,

et se termine k l'ouest, à la rivière Zuino, nommc'e aussi Tusca uu

Susca. La partie du midi est sablotuicuse
,
peu montueusc, slerilo

et comme desséchée par un soleil ardent; celle qui est proche de

la mer est riche en oliviers , et pre'sentc un grand nombre de villei

et de villages bien peuple's. Mais la partie qui est à l'ouest est rein.

plie de montagnes et de collines arrose'es par de nombreux ruisseaux,

dont les environs sont extrêmement fertiles , et produisent les plus

belles et les plus abondantes moissons. La rivière de îMe'jerda même n'est

pas navigable dans Tc'te'. Le sol est impre'gne' de sel marin et de nitre,

et les sources d'eau douce y sont plus rares que celles d'eau salée.

Les caravanes de Tombouctou apportent des esclaves y des plumps

d'autruche, de l'ivoire, de l'ambre; celles de Sale' , de l'or, ainsi que

celles de Gadamès qui amènent aussi des esclaves nègres. Comme »

Alger, la population de Tunis consiste principalement en Turcs , ou

leur postérité'; en un mélange de Maures , de Kabjrles ou habitans

indigènes des montagnes; en rene'gats, en Juifs , en esclaves nègres,

,en chrétiens libres et esclaves.

Tunis est gouverne' par un seul bey, et n'est point partage' en diffé-

rentes provinces , comme Alger et même Tripoli.

On trouve des ruines de monumens antiques près deZowan , Spitola,

Cassa , Phradise , Hammamet , Chaspa : Desfontaines mentionne sur-l

tout avec admiration un grand et bel amphithéâtre près d'£lgem. Ool

trouve aussi çà et là quelques vestiges d'un ancien aqueduc carthagi*

nois ,
qui servait à tirer de l'eau des sources du mont Zowan ; mais il

ne reste presque plus de trace de Carlliage. Près de la rivière de Me-

jerda , nomme'e Bagrada par les anciens , on voit encore quelque*!

ruines d'Utique , qui se trouvent aujourd'hui à 4000 toises environ'l

du rivage, quoique cette ville ait cte' autrefois un port de mer. ]

Les productions mine'rales de ce pays sont l'albâtre , le cristal , l'ar-

gile , le fer, le plomb. Le bétail y est petit , et les chevaux paraissent
j|

«voir de'ge'ne're'. Les brebis du Zaara sont aussi hautes que des dainisj

Jl y a des lions , des panthères , des hyènes , des chakals et d'autreil

animaux fe'roces. Le royaume de Tunis a des manufactures de velours,

de fioiries , de toiles , et de bonnets rouges à l'usage du peuple. EdI

geneVal) les Tunisiens passent pour le peuple le plus poli des e'tats bar-[

baresques ; avantage dont ils sont probablement redevables à la situatioil

de leur pays, qui, pendant plusieurs siècles , a e'te' le sie'ge des souverai*!

netés d'Afrique. Les principales exportations de Fetat de Tuais coosisUn

(a) Flora atlantUa , Prgfat.



jsc , ilérilo

proche de

re <le villei

îst est reiu-

i ruisseaux,

;nt le» plus

même n'est

et de nitre

,

lu sak'e.

des plumes

ytf ainsi que

s. Comme »

a Turcs , ou

ou habitans
|

aves nègres,!

lan,Spitol»,

entionne sur-

'Elgem. On

lue carlliagi*

wan j mais il

ivière deMé-

ore quelque«|

oises envii'oa

mer.]

cristal , l'ai-

X paraissent j

ue des daims

ils et d'autre)!

es de velours,

lu peuple. Ett

des étals bar

s à la situatioal

des souveraH

lais coasi$tei>'

TUNIS ïT ALGER. 565

fn ctofles de laine , bonnets ronges
,
poudre d'or, plomb , builc, marru*

(|(iin. Il se faisait avec la Franco un coniniorce con!>idi.'ruble. I/t'tat n'est

|(oiiif divise' en diflc'rrntes ))r<)Viii» es pl il rsl gonvcrno par nn bc^.

niles et citc's. liCs villes d<> rot t'ial sont :

[Tunis , capitale, avec un por». Cloile ville a environ trois milles de

I il conférence ri contient près de dix mille maisons , cl peul-^tre 5o,ooo

amos. Sa population consiste <'i Turcs; eu nn luclangc de Maures, de

Kab)^les on habilans indif^ènes des montagnes ; eu i'i'nr{:;als
, juifs , es-

claves nègres , chrétiens libres et esclaves. La peste de 178}) enlevé

près de la moitié des habitans , dont alors on portait le nombre à

i5o,ooo {a). La ville n'a d'autre eau douce que celle de la pluie , que l'on

conserve dans des citernes. Les autres villes sont Barda, Biserta , et

Porto-Farina , silutfe au nord-ouest sur la Méditerranée. Elle a un port

cicellent. Les habitans l'appollcnt Char-eUMalahh. Souza ou Sou/ecst

une ville commerçante , bâtie sur un rocher. Elle a un château et un

bon port sur la Méditerranée. Dans l'intérieur est Cairouan on Kair-

van. Les princes arabes y résidèrent long <- temps. C'est la patrie de

r,!usieurs auteurs de cette nation. Gadamès , oasis située au midi do

Tunis vers le lif deg. de latitude , avait autrefois un commerce floris-

sant; mais il est tombé depuis que les caravanes ne sy arrêtent plus

en se rendant de Tripoli à Toinbouctou. Elles s'arrêtent à Agadct.]

Alger peut être regardé comme le dernier état mahomctan sur la

Méditerranée j car Maroc s'étend principalement sur l'Atlanlii^ue. Dans

le treizième siècle , l'Afrique était divisée en petites souverainetés qui

subsistent encore aujourd'hui avec quelques changemens. En i5i4»

Barberousse prit Alger, qui devint ensuite un repaire fameux de pirates.

Un des deys eut la hardiesse de déclarer que son pays ¥tait un nid de

brigands , dont il était le chef. Il est aussi étonnant que ridicule de

voir que ce petit Etat exige des tributs de toutes les puissances mari-

times de la chrétienté, tandis que deux vaisseaux de guerre , entretenus

à frais communs , pourraient bloquer le port d'Alger, faire cesser les

ivexations de ces forbans , et .ibolir pour toujours leurs pirateries. La

principale rivière du royaume d'Alger est la Chellif , qui prend sa

source du côté septentrional de l'Atlas , comme le Wal - Jedi prend

la sienne dans la partie méridionale. Le premier est le Chinala des

anciens , l'autre est le Zabiis. Le royaume d'Alger comprend princi-

palement la Numidie , et une partie de l'ancienne Mauritanie , bornée

lu sud par la Gétulie, et par la partie de la chaîne de l'Atlas
,
qui porte

les noms de Lowat et d'Ammer. Ces montagnes cependant , suivant

>baw , ne sont que d'une hauteur médiocre , «t les chaînes plus élevéei

(a) Brunes ^riA:a, t. YX; p. 3ia.

i
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de l'Allas sont vers Touest dans le royaume de Maroc. Le Jurjura on

Turjura est la plus haute montagne de Barbarie : elle a environ 8 lieues

de longueur, dans une direction nord-est et sud-ouest. Elle est hérissée

de rocs et coupe'e de pre'cipices ; mais elle n'est couverte de neige que

pendant Thiver. Cette montagne est environ à 5o milles au sud-est

d'Alger, et forme peut-être une partie de la chaîne Atlantique
, qui

,

dans cette direction , semblerait se terminer plus à l'ouest qu'on ne

l'a suppose ci-dessus. Les productions du royaume d'Alger sont en

ge'neVal les mêmes que celles du royaume de Tunis. On y trouve beau-

coup de rivières et de sources salées ^ et il y a , près du lac Marks , une

montagne de sel. Il y a aussi des eaux mine'rales. Les tremhiemeus de

terre y sont assez communs.

[ Sliaw donne pour limite à cet état avec celui de Maroc , la mon-

tagne Trara ,
qui s'e'tend du nord au sud , et dont la pointe septen-

trionale forme le cap Hone , nomme' par les habitaus Hunein on

Mellack 5 d'autres l'e'tendent jusqu'à la petite rivière de Mulloiha ou

Malva; mais le pays qui se trouve entre les deux états est, le désert

Angara, qui est peu ou point peuplé; il sert encore, comme du tempg

de Le'on l'Africain , de retraite aux hons , aux autruches et aux Arabes,

qui y de'pouillent les voyageurs sans de'fense. Du c6te' du midi , l'etat

d'Alger ne s'e'tend guère que jusqu'à la rivière Aldju-Du. Il est partagé

en quatre provinces : celle de Mascara à l'ouest , celle d'Alger au nord-

est de celle de MascAra , dont la ville et les environs forment seuls une

province; celle de ïiteri , entre Alger, et celle d# Gonstantine
, qui est

la dernière vers l'est , et confine à Tunis.

Le gouvernement est à la fois despotique et aristocratique. L'armée , 1

qui est composée de Turcs , choisit le dey ou souverain, : son pou-

voir arbitraire paxait être cependant mitigé par les principaux officiers I

qui composent le divan , dont les membres sont choisis parmi les plus

anciens guerriers. L'armée est composée d'environ 6,5oo Turcs ; mais,

fn cas de guerre , Alger pourrait mettre sur pied 16,000 hommes. Les

I LVenus se montent è environ cinq à six millions de francs (a).]

failles. Les villes de cet état sont ;

Alger, capitale. C'est la ville la plus riche de l'Afrique septentrio-

nale ; mais le port est peu sûr et peu profond , et l'entrée en est dange-

reuse par un vent du nord. 11 y a des bains publics et de magnifique;!

mosquées. Ses habitans exercent le métier de pirates. Louis XIV fit

deux fois bombarder cette ville , pour la punir de n'avoir pas respecté

f

le pavillon français. Elle est bien fortifiée , et riche par son commerce.

Elle a des manufactures de velours de soie, de toiles et de bonnetjj

(a) Nachricthen und Semerkungtn ull^T die A^Sf^roken staatcn^ t. x. p. 24 et 8</J

AJtona ) 3 ?&!. ja-Qo,
1 799 et i9oo.
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t»uges. Le doctear Shaw pense que c'est Tancienne îcosium (i).

[Constantine est une ville forte au sud-est. Bona auHport sur la Me'di-

terrane'e : son territoire abonde en jujubiers- Il y a près de Bona des

eaux minérales très-chaudes , qui sont connues sous les noms d'Hamoun

tt de Microustin (a). Le Bastion de France y endroit fortifie' pour pro-

téger le commerce français et la pêche du corail , était au nord-est de
Bona , est aujourd'hui abandonné et n'est plus qu'une ruiee. Bugie est

bien fortifîe'e , son port est plus spacieux et plus profond que celui d'Al-

ger; mais il ne paraît pas parfaitement sûr : il est peu fre'quente' par les

Europe'ens. Tremeçen estsitue'e dans une plaine fertile , autrefois la

capitale d'un petit ctat de même nom. Oran est le meilleur port de

l'état d'Alger; il est spacieux y sur et profond : cette ville a long-temps

appartenu aux Espagnols: elle a été rendue à l'état d'Alger en Ï791 ,

ainsi que celui de Marzalquivir.

Les science» et les arts sont , à Alger, dans un état déplorable. Les

Algériens ne sont pas même très-habiles dans l'art de bâtir des vais-

seaux. La chasse est pour eux une occupation importante ^ ils se réu-

nissent en automne et en hiver, au nombre de 5o à 60 » pour chasser le

lion, le léopard et autres animaux féroces. Les antiquités consistent en

difiërentes ruines ^ dont les^ plus renoiarquables sont prè^ de Constan-

tine, Bona, etc.

J

-
;,

I

CHAPITRE m. I . „ I

MAROC.

Description générale.—Villes.—Antiquités^— Darah. — Sijelmissa:

[L'état de Maroc , y compris celui de Fez , est situé entre le 29* et

le 56' degré de latitude nord , et entre le 5* et le i5" deg. de lon-

^gitude à l'ouest de Paris.] Un voyageur anglais .a publié tout nouvelle-

j

ment une relation intéressante de l'empire y ou plutôt du royaume de

Maroc. Cet empire prétendu est composé de plusieurs petits royaumes,

là peu près,comme l'était l'Angleterre du temps de l'heptarchie. Il parait

que c'est dans le quatorzième siècle que la dénomination d'empereur

a commencé d'avoir lieu ) lorsque le sultan de Maroc se vit, pendant

un court espace dé temps, souverain de tous les états du nord de

l'Afrique. Son vrai titre est celui de schérif ou clieref, dérivé . dit-on ^.

d'un descendant de Mahomet
,
qui s'empara du trône vers l'an 1 5oo.

Le royaume de Fez, après avoir été un état indépendant durant le

I

treizième siècle , est aujourd'hui réuni à celui de Maroc. Celui de Tre-*

\i) Sliaw's 2iav«U, g. CiÔ. (a) Deafont^ûnes , ^lora atlanUcay

'Il
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xneçen a aussi e'të joint à l'état d'Alger. Les souverains de Maroc étant

de la maison de Me'rini , furent appelés al-IMerinis. Les Espagnols et

d'autres auteurs, par corruption , les ont nommés rois de Balmcrin.

lis sont devenus , dans ces derniers temps , les plus puissans des princes

africains. Dans les mains d'un peuple industrieux , le pays de Maroc ou

la Mauritanie pourrait devenir Un e'tat important ; mais , soit igno-

rance, soit de'faut de police, les ports de l'ouest , suivant la relation de

M. Lemprière, sont obstrue's par des sables. Ainsi , l'empire de Maroc

peut être efface' de la liste des puissances maritimes ou pirates. On y
trouve des landes d'une grande e'tendue. La chaîne de l'Atlas y déploie

majestueusement ses nombreux sommets et sa grandeur agreste. La

principale rivière est la Mulluva
,
qui sépare cet état de celui d'Alger.

Cependant plusieurs cantons sont fertiles
,
particulièrement celui de

Tafilet, sur le côté sud-est de la chaîne Atlantique- Dans les mois d'ele,

la chaleur est tempérée par des brises qui viennent de l'Atlas toujours

couvert de neige. Les Maures des villes sont assez civilisés , sur-tout

dans la classe commerçante. Les Arabes errans y sont hospitaliers;]

mais les Brèbes ou Brebers, qui ont donné leur nom à la Barbarie,

passent pour une race féroce et indomptable. Ils sont indigènes : re-

tranchés dans leurs montagnes et leurs roches inaccessibles, ils défient
|

le gouvernement, et obéissent, pour la plupart, à des scheiks qu'ils

élisent. La principale nourriture est du coscoii ou couscou, c'est-à-dire,

des morceaux de pâte de la grosseur des grains de riz, broyés dans une

passoire de terre , cuits ensuite à la vapeur de la viande ou de végétaux

bouillis, et servis avec du beurre et des épices. Ce mets, dans lequel

rien n'est perdu, pas même la vapeur reçue par la pâte , est le plat

favori du paysan ^ comme du monarque. Les animaux domestiques!

sont les mêmes qu'eu Europe , à l'exception du chameau. On tire dei

la Guinée des dromadaires d'une grande vitesse. Le bœufet le moutoul

y sont petits , mais d'un fumet excellent. Le pays abonde en volailles

et en pigeons ', les canards y sont rares , et l'on n'y connaît ni les oies,

ni les poulets d'inde. 11 y a beaucoup de gibier. Comme on n'y tour<|

mente point les cicognes , elles y sont communes. On trouve des mineil

de fer dans les chaînes de l'Atlas ^ mais elles y demeurent inutiles, pari

la négligence et la maladresse des Maures. On travaille le cuivre pièsl

de Taradaut. Autrefois les Portugais occupaient plusieurs postes suri

les côtes, tels que Santa-Cruz au sud et Tanger au nord. Les Espa-

gnols possédaient Ceuta. Le principal port mahométan est Tetuan.i

ce n'est, à dire vrai, qu'une rade, mais la ville est dans une situatioiil

pittoresque.

[Les Maures, quoique issus des Arabes, diffèrent cependant d'eux soufl

plusieurs rapports ; et mènent une vie errante. Les Arabes s'adonneoll
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davantage à la culture. Il est très-remarquable que les Arabes ne font

usage du tabac d'aucune manière , en quoi ils se distinguent des Turcs..

Les Maures et les Arabes sont de la secte mahome'tane connue sous le

nom de Maleki. Le langage des Brebérs qui vivent dans les montagnes

est entendu par toutes ces tribus indigènes depuis l'oasis Siwab jusqu'à

Textre'mite' du mont Atlas. Ils se nomment eux-'mên\es Amzigh. L'habil-

lement des Maures a de la singularité' : non-seulement les femmes se

peignent les joues et le menton d'un rouge fonce' , mais elles se font en-

core une longue marque noire sur le front , une autre sur le bout du
nez, et quelques-unes sur les joues. Les femmes du harem sontigno'

rantes et ne s'amusent que d'enfantillages. Leurs occupations se bor»-

nenl à causer dans les cercles et à manger du couscou. L'e'lephantiasis
f

cette lèpre des pays chauds , est malheureusement très-commune dans

ces contre'es.]

Un auteur estime la population d\| royaume de Maroc à 6 millions ^

tandis qu'un autre pre'tend qu'elle ne s'élève pas à 2 millions , tant les

donne'es sont incertaines à cet e'gard. [M. Jackson , ne'gociant anglais y

qui a réside long-temps à Mogadore , d'après les renseignemens tire's

des archives mêmes de l'empereur Je Maroc , affirme que la population

de cet empire , y compris la province de Tafilet, renferme 14,000,886

individus (a).]

On c'value les revenus du roi à un million de piastres.

L'arme'e, en temps <?e paix, est d'environ a^fOoohoTomtSy dont

6,000 forment la gard' du roi.

Filles. [Lesviltes de cet état sont : [Maroc , oa mieux Me'racach »

[l'anedes capitale» de l'empire , bâtie par Abu-Techifren,, premier roi

des Almoravid«s. Elle est situe'e dans une plaine fertile qu'embellissent

encore des groupes d'arbres et d'arbustes j^rsemes çà et là;. plusieurs.

ruisseaux limpides, qui descendent de l'Atlas , l'arrosent et y entretien-

Inent la fraîcheur. Elle est fort e'tendue et entoure'e de murs de Jtabby,

sorte de mélange de pierre et de mortier, qui devient aussi dur que de
la roche : les principaux bàtimens sont le palais et les mosquées. Le
premier est compose' de pavillons de'tache's , comme il est ordinaire

dans le Levant. Uy a un quartier conside'rable habite' par les juifs. Cette

ville, florissante autrefois,. a perdu une partie de son lustre depuis que

les souverains ont transfe're' leur cour à Mequinez. Maroc a 20,000 ha-

bitans. Ony fabrique le plus beau marroqûin de couleur jaune.] Mequi-

nez est situe'e dans une belle plaine , et l'on y jouit d'un air pur : c'est

là que le souverain fait le plus souvent sa re'sidence. On y compte envii«

iron 10,000 habitans. Fez, autre capitale de l'empire, et qui l'est aussi

d'un ro/aume du même nom , e'tait une des plus belles villes de l'Afri-*^

(a)Jgckspn's Account ofthe\cmpirt oj Marocco, London ,1810.

I
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que. On peut la regarder comme un compose' de trois villes , savoir

,

' Beleyde y le vieux Fez et \è nouveau Fez. Les toits des maisons sont

plats , et l'on y couche en e'te'. Fez a deux colle'^s , de beaux palais et

des jardins magnifiques. On y compte un grand nombre de mosquées

décorées de colonnes de marbre. L'on y trouve toute sorte de mar-.

chandises , et on y fabrique les meilleurs marroquins rouges. On porte

)a population de cette ville à 5,ooo habitans. Sale est un port obstrué de

sable. Ses habitans se sont rendus célèbres dans la piraterie ; le consul

de France, résidait dans cette ville
,
qui renferme , dit-on , 16,000 habi>

ians , presque tous descendons des Maures qui ont autrefois occupe

l'Espagne. On trouve encore sur la côte de l'Océan Mogador , nommé
Souera par les Arabes , Sainte-Croix ou Aguadir, et Larrach.

Sur la côte de la Me'diterranée et dans le détr'^it , on trouve quelques

I places qui étaient possédées par les Espagnols. Telles sont Melillc , ainsi

nommée de la quantité de miel qu'elle produit ; Ceuta , place forte

et port sur le détroit : elle fut prise sur les Maures par Jean

,

roi de Portugal ; Tetouan , ancienne ville située dans une plaine

fertile y près delà Méditerranée : elle est entourée de vergers et défen-

due par un château antique. Il s'y trouve beaucoup de juifs : c'est le

principal port mahométan. Tanger, autrefois Tingis, a un port sur le

détroit de Gibraltar. Les consuls d'Espagne et d'Angleterre y ont fait

bâtir deux beaux hôtels.
,

Au sud de l'Atlas est Tafilet, qui n'a environ r^ne i5oo maisons, mai^

qui est remarquable comme le lieu du rendez-vo^g des caravanes qui

traversent le désert. ;..'

jinti4fuite's. Il y a dans l'état de Maroc quelques mon-amens antiques.

. Le principal est ce qu'on appelle le Château de Pharaon. Il consiste

dans un arc de triomphe et les ruines d'un ancien édifice , avec dej

colonnes d'ordre corinthien. Des restes d'inscriptions latines prouvent

que c'est un ouvrage des Romains. Les arts et les sciences sont à Maroc

dans une nullité absolue. Les prêtres et les gens d'affaires sont les seuls
|

qui sachent écrire (a).]

Sijelmissa. Au sud de ces états mahométans, se trouvent divers pa)s|

qui ne sont pas encore bien connus , tels que Drah , Sijelmissa ou SeguI-

messa , et le pays des Dattes , ainsi appelé , parce que ce fruit formel

la principale nourriture de ceux qui l'habitent. Plusieurs auteurs don-

nent à ce dernier le nom de Bile-dul-gerid , mot qui , suivant eux , si-

gnifie la terre des dattes } mais le docteur Shaw dit que le mot estblaid-

al-jerid , qui veut dire pays sec.

Nous parlerons des parties les plus centrales vers la fin de cette courte I

(a) Lempriere , p. 1 12.—Chenier , t. s , p. 46;—^Windhus , u4}oumey tt Mequ-

neZ) in-8»^ ijai-,

—

l^vxCs ^frika ^ t. vi, p. 68, 69 et li^.—iS(»ttÉfaier,p.53»
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de cette courte

description de TAfrique. Il suffira de faire observer ici qu'à l'exception

des districts les plus barbares f la religion mahomctane s'e'tend jusqu'à

la grande chaîne centrale des montagnes, c'est-à-dire jusqu'à lo deg.

de l'e'quateur : or on doit regarder comme bien misérables les contre'ei

ou les Mahomc'tans ont introduit les arts et la civilisation , puisqu'eu

Europe même et en Asie ils sont les artisans de la barbarie 6t de lé

destruction.

CHAPITRE IV.

Végétaux et animaux de l'Afrique soptentrionale.

Végétaux. Le vaste territoire occupe aujourd'hui par les Etals Bar-

Ibarcsques , s'ëtend depuis les frontières de l'Egypte jusqu'à la mer At-

lantique dans une direction , et dans l'autre depuis la Méditcrrane'e jus-

qu'au grand de'sert. 11 renferme des contrées si fécondes autrefois en

productions ve'ge'tales , que leur fertilité' était passc'e en proverbe. Le

, comme dans presque lèut le reste de l'Afrique, est le'gef, sablon-

ineux , et entremêle' de rochers
, quoique les vallc'es du mont Atlas , et

[celles où coulent quelques ruisseaux qui vont se jeter dans la Méditer-

Iranëe , soient couvertes d'un terreau profond , riche et bien arrose'. De
lia vient que l'on trouve les plantes indigènes les plus communes sur

Iles rivages, où elles prennent racine dans le sable , tandis que les forêt»

Itt les lieux marécageux recèlent les plus rares. Plusieurs espèces de

plantes grasses et salines , quelques bulbeuses , des gramens à longues

racines , entremêles çà et là avec la goldanelle , rhe'lioirope et le pani-

caut, couvrent le rivage plat et aride , et empêchent que le vent n'en en-

lève les sables. Les intervalles secs et rocailleux qui se trouvent entre les

allées de l'intérieur , ont quelque ressemblance avec les lanr^es de

l'Espagne. Comme dans ces landes , on y voit e'pars de tous côte's ,. des

)osquets de lie'ge et de chêne verd , à l'ombre desquels croissent en.

bibondance et se de'veloppent dans une grande perfection la sauge, la

lavande , et d'autres plantes aromatiques. Le genêt arborescent » di-

verses espèces de cistes , la mignonctte , le sumac , la bruyère eu arbre

,

l'aloës , l'agave
,
plusieurs sortes d'euphorbe et de cactiers j toutes les

plantes , en un mot ,
qui peuvent supporter la chaleur et la se'cheresse,

Recouvrent et ornent les anfractuositc's des rochers , et fournissent une

nourriture et un abri aux chèvres qui les habitent. Les vallées et les

laitières sont embaume'es , et présentent un aspect enchanteur. Outre

laurier , le mirte , le grenadier , l'olivier , le jasmin , le laurotse com-

\
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xnun , qui sont communs dans TAfrique et au sud de l'Europe, onr

trouve dans l'état vraiment sauvage le pin d'Alep , le genévrier rouge,

le dattier , le pistachier , l'oranger , et le rosier blanc musqué , dont la

fleur surpasse
, par la douceur de son parfum , celui même qu'exhale

la fleur de l'oranger. Les forêts du nord de ces contre'es sont peuplées

de plusieurs sortes de chênes , de l'arbre à mastic. On y trouve K "i

vior sauvage, le thu^a articule', le sumac pentaphylle , le cyprès , le

laurier-rose.

On cultive dans cette partie de l'Afrique le ble' dur , l'orge, l'avoine,

le mais , le tabac , et le riz dans les terrains inondc's. Les habitans de ces

contre'es conservent leur ble' pendant plusieurs années, en l'ensevelissant

dans de grandes fosses creusc'es en terre dans des lieux secs. Le bic se
I

semé en automne et se récolte en avril ou en mai 3 le maïs^ le sorgho,

se sèment au printemps et se re'coltent en hiver.

Animaux. [II y a dans l'ctat de Maroc de très-beaux chevaux , dont 1

on conserve la ge'ne'alogic comme en Arabie : on s'y sert, pour les trans-

ports, de chameaux , de mulets at d'ânes^ Le be'tail est petit. 11 y a desl

chèvres et des brebis en grande quantité'. Les chats , les chiens , et toutes

les volailles de l'Europe y sont très-multiplie's. L'autruche y vit dans

l'état de domesticité'. On y c'iève beaucoup d'abeilles.

La panthère est un animal de ces contre'es. On en a parle' dans tousl

les temps , et ce n'est cependant que depuis peu qu'elle a e'té décrite

d'une manière claire et précise. L'once et le le'opard de Buflbn ne sem-

lent que la panthère à des âges dilTerens. Le bubale , animal du genre I

des antilopes , appartient aux de'serts du nord de l'Afrique. L'ele'phant

et le sanglier d'Afrique , les deux espèces d'hyène , le furet qui se tient

dans les buissons
,
quelques espèces de singes telles que le mône et le

magot , se trouvent aussi dans l'Afrique septentrionale.].

1 '!



AFRIQUE OCCIDENTALE,

nENI'CRMANT LA SÉNÉGaMBIE SUPÉRIEURE, LA SÉNÉGAMBIE, LA GUINEE,

LA GUINÉE INFÉRIEURE OU MÉRIDIONALE, LA CIMBEBASIE.

i!|

CHAPITRE PREMIER.

Etendue et divisions. — Idée générale des habitans de VAfrique
occidentale.

Etendue et divisions. [Cette grande division , dont les côtes seulement

sont connues y s'étend depuis l'extréniité de la chaîne de l'Atlas vers le

5i' dcg. de latitude nord jusque vers le 5i^ deg. de latitude sud , et se

trouve comprise entre le 20^ deg. de longitude à l'ouest de Paris
;
jusqu'au

i5« à l'est. Nous la diviserons en plusieurs parties sous les noms de

ISénégainbie supérieure , Sënégambie propre ^ Guinée, et Guinée in-

férieure ou méridionale.

Idée générale des habitans de l'Afrique occidentale. Toute cette côte

deTAfrique, jusque près du cnp de Bonne-Espérance ; est habitée par cette

race d'hommes connue sous le nom de nègres. Ce n'est pas seulement la

couleur de la peau , la forme et les traits du visage qui distinguent les

véritables nègres des autres races d'hommes. La nature leur a imprimé on

caractère plus marqué et plus durable : c'estceluide la charpente osseuse

de leurs têtes
;
qui n'est pas semblable à celle des autres races d'hommes

,

I
et sur-tout à celle des Européens. Tel est le caractère distinctif des

nègres, qui diffèrent d'arlleups entre eux par les traits de leur visage,

!
autant que par la forme de leurs gouvernemens , la bizarrerie de leurs

coutumes et de leurs superstitions, et la diversité de leurs langues.Toutes

[ces choses ont été décrites par un grand nombre d'auteurs. Les nègres

I

ne forment en général que des sociétés peu nombreuses
,
qui se livrent

des guerres perpétuelles. Ils ont peu d'industrie , ce qui paraît dû au-

tant à leur indolence naturelle qu'à la faiblesse de leurs facultés intel-

I
lecluelles.

Ils aiment passionnément la danse , et on peut affirmer , dit un
[voyageur, qu'après le coucher du soleil, toute l'Afrique danse. Tous
les villages retentissent du son des instrumens et des chants de la

multitude* La mélodie de ces chants est monotone et mélancolique,

et toujours d'un mouvement fort lent. Ce penchant pour la danse, pour

l'oisiveté et le bavardage ; est commun à tous les nègres. Lé goût des

.i
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boissons enivrantes leur est commua avec presque tous les peuples non

civilises. / :\

« Le climat et le caractère , dit un ro^rageur récent, sont d'accord pour 1

rendre les noirs de l'Afrique singulièrement heureux. Doué d'une insouJ

•iance que rien n^cgalc) d'une extrême légèreté , d'une indolence , d'une

paresse incroyables et d'une grande sobriété , le ncgre vit sur son soi

natal dans la plus douce apathie , sans connaître le mal du besoin , ni le

chagrin des privationi» , ni les soucis de l'ambition. Là ^les besoins phv

tiques sont efl petit nombre ,>et les besoins moraux sont nuls. »

Vingt jours de travail par an suffisent à la culture des champs, qoil

produisent tout ce qui est nécessaire à l'homme. Dans la plus graA(l«l

partie de l'Afrique , un village entier choisit un terrain , le défrichej

l'ensemence^ la récolte est fuite en commun, et se partage dans la pro.|

portion des familles ; les anciens font les parts , sans qu'il survienne iJ

moindre altercation y ou bien , elle est déposée dans des magasins pu»

bliçs, fermés et surveillés, et distribuée ensuite suivant les besoins. L'caul

est la boisson ordinaire des nègres. Quand ils se régalent ,. c'est avec ditl

vin de palmier ou de cocotier, ou du vin de bananes. A leurs pieds, l'in*

digo et le coton croissent sans culture. Les femmes recueillent la quan*!

tité de coton nécessaire à chaque famille , on en fait des toiles , on lui

teint avec l'indigo j le nègre se trouve ainsi h;\billé à peu de frais. Quel|

qucs pièces d'arbres y des branches à peine dégrossies , de. la paille oui

des fetulles , constituent leurs maisons. Si le feu ou quelque ouragan Itl

détruit , le possesseur n'^n prend pas le moindre souci ) eu huit jours cel

domicile est rétabli. La nourriture ordinaire des nègres est le naiel, le riz,!

le maïs , la. patate f l'igname et la racine de manioc (a).} ....

: CHAPITRE II.

6 é N É G A M B I s.

Sénégamhîe supérieure» — Sénègambie proprement dite* — jtrchifi\

des Bissagos*

Sénègambie supérieure. [Toute la côte qui s^etend depuis le 5i^ deg-i

de longitude jusqu'au 17^,. ou depuis le Cap-Blanc jusqu'aux mon-l

tagnes au nord du Sénégal , a été appelée Sénègambie supérieure.!

C'est sur ces côtes que se fait le commerce des esclaves.. Ceux qn'oa

achète sur les bords du Sénégal se nomment Mandingues^ d'après!

une contrée située dan$ l'intérieur, d'où on les tire.. Ceux de la côte d'Or|

se nomment en général Koromantis, et ceux vers Bénin se nomm^

(fl) Golberry, Fragmens d'un Vayage en u^frique , U u , g. Zé^

neuves , ce
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mots. Ces cAtes sont frt^quentdes p«r les Maures^ pasteurs errans dans le

jdésertde Zaara. Ils reconnaissent la supriéniatie de l'empereur de Maroc,
Imaisnelui obéissent qu'autant qu'ilsytrouventleurs intérêts. Les Européens

Ifontavec ces peuples un commerce de gomme j rétablissement de Por-

Uiidiek , formé par les Hollandais , et celui d'Arguin ont été di«pi ; par

plusieurs nations européennes avec un acharnement inconcevable. L'af-

Ifreux portrait que Mungo Park trace du sot orgueil), de la perlidie et de lii

Itarbarie des Maures des environs de Tombouclou , s'accorde parfaite-

|nient avec celui qu'a donné Brisson de ceuz*qui habitent ces côtes (a),

Sénégambie. [Toute Ja contrée arrosée par les fleuves du Sénégal e^

Idela Gambie a été heureusement nommée Sénégambie , et s'étend , de-

puis les rives septentrionales du Sénégal jusqu'au Rio-Grandc , ou à la

Irivière de Nunes. Cette contrée s'étend entre le 17* et le ii** deg. de lati-

Itude nord.

Labat et Demanel {b) prétendent que le Sénégal et la Gambie commu-
Diquent ensemble, et que la Gambie n'est qu'un bras du Sénégal^ mais

Cette idée a été rejetée par d'An ville
,
qui a tracé sur sa carte ces dens

neuves, comme distincts l'un de l'autre. "

De toutes les parties de cette côte , la Sénégambie est celle dont l'in-r

jtérieur est le mieux connu et en même temps celle qui a été le plus sou-

vent visitée et décrite. Elle est principalement habitée par les Jalofs oix

Ifolofs et les Foulahs. Les Jalofs sont renauans et guerriers : ils passent

our les mieux faits des nègres* Les Foulahs
,
qui habitent près de ]«

jambie, ont généralement le teint basané, les cheveux soyeux et les

[raits agréables : ils semblent être venus de la Mauritanie. Les Français

avaient autrefois dans ce pays les établissemens les plus nombreux et

les plus considérables : le fort Saint -Louis et Podor, sur le Sénégal;

lans l'intérieur des terres , au royaume de Galam , les forts Saint-Joseph

bt Saint^Pierrc ; l'ile Gorée , nommée par les naturels Barsaguiche
, près

lu Gap-Yerd ^ Albreda , Joal , sur le fleuve de la Gambie ) Bintam , sur

1 rivière desCérèbes , et Pile Bissaux. Tous ces établissemens sont main-

enant en ruines ou entièrement abandonnés , et il ne reste de tout cela

be l'île Saint-Louis , simple comptoir sans colonie
,
gouvernée railitai-

lement , et dont les états en 1801 , font monter la population à dix mille

pbitans , composés en grande partie d'esclaves. C'est au nord de l'ile

le Saint-Louis que les Maures recueillent la gomme dans les trois forêts

leSakel, d'Eliebaret, d'Alfalak. Les Anglais ont quatre comptoirs sur

Gambie : un à Yintain , un autre à Joukakonda , et le troisième à Pi-*

ania ) ce dernier est le plus avancé dans les terres.

La saison des pluies , dans cette contifée, est depuis juin jusqj^'en no-

\

trt)Brun'« jÉfrika^ t. iv, \u 241, — Durand , Voyage au SénégaL •— liosne-,

'^mJB» Fojfagftê^ {JS) Lffl^at
1
1* U

, p. J74' -* Dciuauct j 1. 1 , p. 10,
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vembre ; le vent soufHc alors du sud^ et il produit souvent des ouragans 1

terribles ; le veut de l'est amène le beau temps et la sécheresse*

Il est quelques peuplades de nègres des bords du Sénégal
,

qui nian-

l^ent une espèce de terre; et nous avons déjà vu des exemples semblable) 1

dans la Nouvelle-Calédonie et en Amérique. Il paraît que^ niénte en

Europe
f
dans la li^ute Lusace y les pauvres mêlaient à leur pain uuc

terre grasse y blanche et farineuse. ]

Archipel des Bissais» A l'embouchure du Rio-Grande est l'archipel
1

des Bissagos, qui contient environ dix-huit à vingt îles, dont la plus con-

sidérable est Bulam. Les habitans sont très-noirs , et ressemblent à ceux

du Congo. L'He Bissanx^ où était l'établissement français y fait aussi
|

partie de ce groupe.

CHAPITRE m.
GUINÉE.

Divisions. — Rivières. — Etablissemens anglais, — C6te-â'0i\ —
Etablissemens danois. — Bénin. — Religion.

[LiA Guinée proprement dite comprend toute la côte qui s'étend depuiji

le Rio-Grande , c'est-à-dire, entre le 10*^ et le 5^ deg. de latitude jusqu'il

Cross-River, vis-à-vis l'île de Fernando. Cette cÔte se dirige entièrenienti

de l'est à l'ouest entre le 4® et le 17® deg. de longitude à l'ouest de Paris.

Ce nom de Guinée exprime ordinairement toute la côte occidentale d'A-

frique j où l'on fait la traite des nègres. 11 est fort ancien y et on le

retrouve sur les cartes manuscrites f dressées bien avant qu'on eût dccou-

vert les contrées dont il est ici question (a). Le commerce des esclaves 1

commença en 1 5i 7,en vertu d'une patente de l'empereurCharlesV,ob tenue I

à la demande de Las-Casas, ce célèbre protecteur des sauvages américains,!

Divisions. La Guinée j dans le sens restreint que nous lui donnons,

comprend les Foulahs de Guinée , Sierra- Leone , les côtes dites

Poivre , du Ven , des Dents ou d'Ivoire , d'Or, des Esclaves, Cotoell

Popo 7 Ouidah , Adra , le roj^aume de Dahomey , celui de Bénin , m
Ouary ou d'Owyhcrc.

Rivières. La Guinée renferme deux fleuves , le Mesurada et le Rfc«j

Grande dont le cours est peu connu. Le second est tracé sur les carlesl

comme prenant sa source dans les montagnes de Kong. Le Rio-Granuel

prend la sienne dans les montagnes qui sont au sud de Tombou , sous Itl

neuvième parallèle nord ; il parcourt plus de 5oo lieues sous deux nomil

différens : les Portugais l'ont remonté jusqu'à une cataracte située àl

90 lieue» de son embouchure, et les Anglais ont reconnu son cours auT

(a) ybyn la traduct. franc, de Pinkerton , t. vr, p . 386.
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tiessus de cette cataracte : alors le fleuve porte le nom de l'iiti.. l.r*

portugais ont be^cuup d'établi.ssL'nicns sur les bords du celtv iviùru; et

V font un très-bon commerce (a).

Les Foulahs d« Guinée (on eût dû éviter cette ressemblance de nom)
diffèrent beaucoup de ceux qui habitent les bords de la Gauibic. Toni-

i)OU; capitale de leur pays , contient 7,000 habitans. Ils peuvent lever

i6;00O hommes de cavalerie. On dit qu'il y a chez eux des mines de fer

travaillées par des femmes.

Etablissemens anglais Les Anglais , en 1787, ont fonde à Sierra-

Leone une colonie j mais elle a été attaquée récemment par les sauvages.

Ils ont encore des etablissemens sur la côte d'Or,au Cabo-Corso , a. Qucen

Ann'sfort, à Anamaboa , à Tantunguer, à Siiupa ou W'imbah , à Acéra ,

où est le fort Saint-James*

Côte^etOr, etablissemens danois. Le chef-lieu des etablissemens danois

estChristianbourg, et leurs comptoirs sont à Elmiua près du fleuve fic-nja, à

5deg. 20 min. de latitude; à Cormantin où est le fort d'Amsterdam , à

Asam où est celui de Crevecœur ) à Pampran j à G milles de Christian-

tourgj à Friedensbourg ; et d'autres encore sur la rivière Volta. Quoique

Iscrt ne se soit avancé qu'à 10 milles de Christianbourg sur la côte d'Or,

[son voyage est curieux. Les contrées qu'il a visitées durant sa courte

excursion dans l'intérieur sont très-belles ^ très-fertiles et très-bien peu-

plées; elles sont en général boisées, mais cependant plus salubres que les

rivages ; elles sont agréablement mélangées de montagnes , de vallons et

de collines. L'eau douce
,
qui est rare et mauvaise sur le rivage

, y est

excellente et en abondance.De toutes les contrées de la côte de l'Afrique

iccidentale, la côte d'Or paraît être celle qui éprouve la chaleur la plus

[intense. Isert
,
près du Rio Volta , a vu le thermomètre de Réaumur

monter à 28 deg. et demi dans l'intérieur de la chambre , et â 48 deg.

m tiers à l'air libre ; ce qui surpasse de 1 o deg. la plus forte chaleur obscr-

ée par Adanson sur les bords du Sénégal {b).

Le grand nombre d'éléphans qui se trouvent sur la côte des Dents ou

Ivoire
, y sont , dit-on , attirés par la quantité de cannes à sucre qui

Toissent sauvages , et dont ils sont très-friands*

Les habitans de la côte d'Or se nourrissent principalement de maïs
;

;eus de Sierra-Léone ^ de riz; et ceux de Sénégambie, de millet.

Bénin. Le royaume de Bénin est, dit- on, très -considérable , et le

lonarque qui y règne peut mettre sur pied une armée de 100,000

lommes. Le gouvernement semble être une aristocratie singulière de

Irois chefs qui ont droit de surveillance , même sur les opérations du roi.

'n porte des cordons de corail comme des marques d'honneur ; mais

e corail est une terre d'un rouge pâle comme du marbre rouge tacheté

,

(«)Golberry, t. ii,p. aai. (6)Ï8ert,iî«Ve,p.33.
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•t iljr en a aussi d'une espèce bleue* Bëoin , la capitale , n'est qu'an village!

dont les luaisons !*ont construites en argile ; il n'y a point en ce pa_y{

«le pierre plus grosse que le poing d'un homme. Cette particularité a

«lassi été observée au Congo , de même que dans quelques districts à l'est

des Andes en Amérique. Les habitans se distinguent par leur propreté

et leur honnêteté. Ils reconnaissent une Divinité suprême
^

pleine de

bonté; à laquelle ils ne rendent aucun culte
f
parce qu'on ne peut ni

l'influencer, ni l'irriter, ni l'appaiser ; mais ils offrent des sacrifices à

des esprits d'un rang inférieur, et même à des esprits malins , à ren'.t

de se garantir de leur inimitié. La rivière de Bénin parait être considé.

rable , d'après le récit de Bosiiian ) mais elle se divise en plusieurs braii.

ches. Le climat de ce ^aya est pernicienx.

Religion. Observons que le mahométisnie cher les nègres ne s'ctend

pas plus loin que le cap Mesurada
,
quoiqu'on en retrouve encore dci

traces beaucoup plus bas , dans le royaume d'Angola ; ce qui pourrait

bien provenir du commerce qui a existé, ou qui existe peut-être encore

entre cette contrée et l'orient de l'Afrique, par le nioj'en des caravanes.

CHAPITRE IV. .

GUINÉE INFÉRIEURE OU MERIDIONALE, CIMBÉBASIE.

ZéOango»— Congo et Angola, -— Pays des Cimbébas,
•

JjA Guinée inférieure, ou la Guinée méridional
7

, nommée aussi parlo

Français Ethiopie occidentale , comprend toute la côte depuis l'cniH

bouchure de Cross-Riyer, un peu au-dessus de Malembe, jusqu'au Cafj

Négro ou la rivière Bambaroque , ou depuis le 4^ deg. de latitude nonll

jusqu'au 16^ deg. de latitude sud. La grande étendue de côtes qui

présente ensuite , et qui s'étend entre cette rivière et la rivière OraiigeJ

au nord du pajrs des Hottentots , est très-pèu connue. Quoique la Guiiitti

inférieure ne le soit pas beaucoup, cependant on distingue dans l'inlt-

rieur quelques pays : tels sont Loango , Cacongo , Angoy, Congo , Ad-I

gola , Benguela. La principale rivière^ de ces contrées est le Zahïr

2jaïre , ou Barbela ou rivière de Congo. Elle est très- rapide, et porteJ

ainsi que la rivière de Bénin , nombre d'îles flottantes
,
qui ont jusqu'il

cent verges de long. Son embouchure a deux lieues de large.

LoANGO. Le Loango est un pays assez étendu , au nord du Congoj

et sur lequel il a été publié des relations par Pigafetta et autres. Ce pa^

est représenté comme ayant une longueur prodigieuse, dans l'Afrif

de Dapper; su; Ifiqueltt celle d'Ogilby est principalement traduiKJ
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Le peuple y est industrieux ; car il y a des tisserands, des forgerons, dea

potiers
f
des charpentiers et des constructeurs de canots. Les objets d'ei*

portation sont les dents d'élëplians , le cuivre, l'étain , le plomb et le fer.

Le bas peuple est assiijéti k une sorte d'csclavagv ; mais il a la faculté

(l'ômigrer. Le goût pour la magie y domine , comme c'est l'usage

parmi les tribus africaines. La relation la meilleure et ïi\ plus récente

((uc l'on ait sur le J.oango, est celle composée par Pro^art, d'après Ici

mémoires de fieliegarde et autres missionnaires français tjui habitaient le

pays en 1769. La < apitale, Bouali , est appelée Loango par les Français*

La saison de la sécheresse commcn£e en avril et finit en octobre ^ niais la

plus grande chaleur se fait sentir dans la saison de la pluie , ou pendant

les six autres mois. Le climat est très-pernicieux aux étrangers (1).

Dapper nous apprend qu'à Anzico , royaume situé au nord-est , sous la

ligne , les niarclics sont approvisionnés de chair humaine
f

il dit même
(|uc l'on dévore tous les morts (2). Les habitans font avec le bois de sandal

Ltanc une pommade pour se frotter le corps et conserver leur santé. Ils

iidorcnt le soleil et la lune
,
parce que celui-là fait mi^rir les productions

(le leur sol p et que celle-ci les éclaire pendant la nuit. Leur roi se nomme
Micoco,

Congo et Angola. Les royaumes de G^ngo et d'Angola ont été cé-<

lébrcs dans les relations des Portugais , et sont les plus intéressans de

tous ceux que présente cette vaste étendue de territoire. La dernière re-

lation du Congo semble être celle de Jean-Antoine Cavazzi , capucin mis-

sionnaire, qui ne paraît pas exempt de superstition et de fanatisme. Ce
(jn'il raconte de la cruauté des Jagas et de celle de leur reine Zinga , est

si extraordinaire ,
qu'il.n'esr nas possible d'y ajouter fui. En octobre com-

uience dans ce pays ce qu'on peut appeler le printemps ^ mais les pluies

abondantes continuent pendant deu\ ou trois mois. Vers la fin de jan-

vier on fait une moisson. Les pluies les plus douces commencent ert

mars et continuent jusi|u'en mai , époque d'une seconde saison de sé-

cheresse, ou d'une seconde moisson. Sur la cAtc de Guinée, la saison plu«

vieuse est depuis niui jusqu'en septembre. Ce qu'on appelle hiver com-

Imence en juill

Les maison ^ des chaumières rondes , même celles de la capitale p

appelée San-Sa. ador par les Portugais. Cette ville est dans une situation

|1out-à-fait romantique j elle est construite sur le sommet d'une montagne

isolée, au milieu d'une plaine ^ et dont les flancs sont arrosés et fécondés

parles sources qui en découlent. Les naturels du Congo ont la couleur

des nègres sans en avoir les traits } ils ressemblent plutôt, sous ce rap-

port, aux Européens^ ils ont quelquefois les cheveux d'un brun ruu-

Ueâtre très-foncé, et les yeux d'un vert foncé , ou couleur de mer. Oa
(i)Proyart, p. 174. (2) Z7/nVe«. A«/.,t. xiii, p. a6(î.
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ouvre les tombeaux une fois chaque année ^ et on en tire les ossemeni

des morts pour les revêtir d'ornemens. Cette coutume semble particulière

à l'Afrique et à l'Amérique.

Près du Rio - del - Rey , à 10 milles du vieux Galabar , conmience la

terre élevée d'Ambozie, où il y a , dit-on y des montagnes qui rivalisent

en hauteur avec le pic de Tënériffe : il n'y croît aucun palmier. CetU

terre est habitée par les Calbongos. A l'orient du petit état de Matamba^

séparé de celui de Benguela par la rivière de Loango ou Goanza , sont

aussi , à ce qu'on prétend | de hautes montagnes et d'épaisses forêts.

[Les Français faisaient autrefois sur cette côte la traite des nègres , dans

les trois ports de Cabende | Malembe et Loango. LesT Po> tugais parais-

sent être les seuls qui y aient des établissemens , et les natm-els aiment

mieux traiter avec eux qu'avec les Anglais e^ les Hollandais. Les éta.

blissemens des Portugais sont à Loando de Saint-Paul , à Saint^Phiiippe

de Benguela , et li Saint-Salvador , oii réside le roi de Congo. Wadstroëm

regarde ce dernier endroit , ainsi que la contrée adjav«:eitite ^ cftmme le

lieu le plus sain du monde entier après l'île de Ceybtn , et le plus propre

à y fonder une colonie (a).]

En 1776, il existait encore à Kilongo , dans le Loango , des mission-

naires français qui avaient fondé itoe colonie. C'est du royaume de

Gabon , près du cap Lopès-Gonxalve
,
que les Anglais tirent leur boit

|

de sandal rouge.

Cimbéhasie, [Depuis la cap Negro jusqu'à la baie de Frio , on peut •
|

peine dire que la côte soit habitée ; mais elle appartient aux Cimbébas,
1

nation noire , dont le roi s'appelle Mataman,
On connaît fort peu les contrées qui suivent , jusqu'à ce qu'on soit

arrivé aux nations ou tribus appelées les grands et les petits namakas

,

dont les usages ont été fort vantés par Le Vaillant
,
qui prétend aussi

|

avoir observé d'autres tribus ^ appelées Korakas et Houzouanas. Les der-

niers y suivant sa relation y sont actifs et audacieux } ils ont le teint
j

plombé et le nez plus plat que les Hottentots j ib se couchent souvent sur

ïa terre j et ils n'ont pour armes que des arcs et des flèches.]

CHAPITRE V.

Végétaux»—Animaux et minéraux de PJfrique occidentale.

[Il n'est peut-être pas y sur toute la surface du globe y de contrée où li|

végétation soit plus abondante et plus variée y où il existe une plus grand»

diversité de quadrupèdes ; d'oiseaux y et d'insectes singuliers.

(a) Brun's jifrika , p. eu

1
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Végétaux. A la tête des arbres de ces contrées , est ce colosse énorme

du règne végétal y l'immense baobab. Le savant Isert (a) en a observé plu-

sieurs espèces du même genre
y
quoique les botanistes n'en aient encore

décrit qu'unie. Son fruit j surnommé le pain de singe y sert à la nourriture

des nègres
y
qui épient religieusement , au lever du soleil y le réveil de ses

fleurs^ il pare de ses voûtes verdoyantes et surbaissées la cime stérile du
Cap-Verd ,

qui , dit-on , a tiré de là son notn j et son tronc caverneux sert

quelquefois de temple ou de salle d'assemblée à une peuplade entière (^}.

Il y en a de â4 pieds de hauteur sur 54 de diamètre^ et de 1 04 pieds de tour.

Les autres arbres les plus remarquables de ces contrées sont l'élaib

de Guinée , dont on fait de l'huile et une espèce de beurre j le cocotier
j

différentes espèces de citronniers y d'orangers j \è papayer y le tamarin y lé

palmier sang-drâgon j une nouvelle espèce de robinia j le manglier ) uu
arbre ressemblant au tulipier; le précieuic schea ou arbre à beurre, une

des principales richesses du royaume lointain des Bambaras et des Bam-
bouks : il est probablement du genre des croton ; dans l'intérieur^ sont les

différentes espèces de mimosa
y
qui fournissent la gomhie (c)«

Parmi les arbustes et arbrisseaux j nous nommerons le cototiier y l'es-^

pèce de poivre appelé màlaguette
y
qui a donné son nom à une des côtes

;

le piment , le poiVre d'Espagne , la canne à sucre , nommée agvire par les

natifs du Congo : les nègres se contentent d'en sucer le suc pour appaiser

leur soif y et elle ne sert, dans ces contrées, qu'à nourrir les animaux. Les

autres arbrisseaux remarquables sont, l'icaquier d'Amérique, le liseron

du Brésil , la scœvola lobelie , la flagellaire de l'Inde
,
petidanus odora~

tissimus f dans l'intérieur dies terres , les différentes espèces d'acabia, qui

fournissent la gomme j enfin le caracharius olitûrius , Vhlbîscus tilia-

teus et esculentus, et le cleome pentaphjîla , qui tous les quatre sont

cultivés et servent à la nourqture des habitans ; et aussi , suivant Mungo
Park , le rhatnnus lotus des lotophages , et le thamnus palnta christi^

qui ne croît nulle part peut-être plus beau et en plus grande abondance

que sur les bords du Sénégal.

Les plantes herbacées qui servent aussi à la nourriture, sont l'igname

,

le manioc ou cassave; la patate
>
qui est plus petite que l'igname j l'indigo,

la grosse fève qui produit le dolique ligneux y le délicieux ananas , qui

croit dans les endroits les plus déserts , et enfin différentes espèces de

melons , de courges» Le tabac se trouve par-tout et en grande abon-

dancet Les nègres aiment tellement à fumer cette plante
,
qu'ils suppor-

tent plus facilement la faim qUe la privation de cette joui'ssance. Enfin

nous nommerons encore l'indigo , Yamomum zinziber et zerumbet
,

yitsia stratiotes , des aloës. Les balsamines , la gloriosa superba , les tu-

(a) Isert
, p. 149. (/») Golberry, t. ti

, p. 94. (t) Adausoii ; AcadémU dus

cndenSf 1777.



'

iflii

il

n

58o AFRIQUE OCCIDENTALE.
béreuses, les ]ySf les amaranllics

f
cl une foule d'autres fleurs

, y étalent

toute la pompe du règne végétal.

Les graminées sauvages, ou cultivées , sont différentes espèces de millet,

le houcjue bicolor , le houquc noir
f

le houque pendant y le doura
, le

sorglio j il y a une espèce de millet qui rend jusqu'à i6o pour un. On

trouve encore le riz et le maïs, qui y a été transporté d'Amérique j la mas-

selte australe , espèce de roseau , etc.

Animaux. On ne voit en aucun lieu du monde une plus grtnde quan-

tité d'éléplians, de singes et de gazelles, de clievrotins , de rats et d'é-

cureuils ) ils sont en troupes innombrables. Sur toute l'étendue de l'A-

frique , l'éléphant vit sauvage , et n'est nulle part apprivoisé. Il est vrai

que l'espèce d'éléphant d'Afrique est plus petite et moins courageuse que

celle d'Asie , remarque qui n'avait pas échappé aux anciens ) mais ses dé-

fenses sont beaucoup plus grosses , l'ivoire est plus dur et moins sujet à

jaunir : il fournit presque tout celui du commerce. L'espèce de singe la

plus remarquable est celui» nommé kimpanzay dans le Congo ) c'est le

jocko de Buffon
,
qu'il a confondu , ainsi que plusieurs autres natura-

listes , avec l'orang-outang des Indes. Le kimpanzcj est , après l'orang-

outang, le singe qui se rapproche le plus de l'homme par sa conformation

-ph^ysique^ mais il égale et surpasse peut-être l'orang-outang par son intel-

ligence. Un auteur récent assure qu'il n'est pas commun (a). De tous les

singes , le plus hideux , c'est le mandrill
,
qui varie avec l'âge , et dont

Linné a mal à propos fait deux espèces {b) ^ suivant l'assertion d'un habile

naturaliste , il ne s'est encore trouvé qu'en Guinée et au Congo. Les au-

très singes sont le pilhèquc , le magot, le singe-porc, l'hamadrjade , le

macaque , le dianc , le moustac , \>i callitriche ou singe verd , le blanc

nez) en un mot
,
presque tous les singes de la famille des guenons, dont

ces contrées paraissent être la patrie natale. Nous n'oublierons pas deux

animaux remarquables , voisins des singes
,
qu'on ri'a encore trouvés que

dans la Séncgambie , le lemur galago et le petit lemur. Parmi les antilopes

çt les gazelles , le kob , le nanguer , le nagor , habitent les bords des fleuves
|

^u Sénégal , et probablement aussi ceux du Zahïr et autres fleuves de

cette cote : il en est de même du kével et de la corinne ^ ces antilopes!

vont par troupes composées de plus de mille individus. L'h^^ène

maculée ou tigrée est celle qu'on trouve dans ces contrées, tandis

que l'hjènc ordinaire est la plus commune dans le nord de l'Afrique.

Le rhinocéros à deux cornes ne paraît pas rare dans l'intérieur du

pays. La girafe y a été vue par Mungo Parck et plusieurs autres voja-

j^eurs. Les zèbres s'y rencontrent par troupes, et les nègres les cliassenll

pour la peau et la chair, ainsi que le bœuf cafre. Les lions y sont com*

(a)Grandpré, Voyage à la côte occidentale d'Afrique, t. i, p. 26. P,iiij)|

J. G. Destu, a vt)L iu-8», xZoï . {h) Cuvier, Ménagerie du Mimium^ art. Mandrill

Congo

sont siti

Kombf

cinq joi

gola. L
savent f<

sont fen

(a)Gûl
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1

Binns ; il y a aussi bcaucoap de panthères ou d'animaux d'espèces voisines >

mais its sont mal connus» Le
i
oto est commun en Guinée j et un voya*

geur affirme que les nègres du Sénégal prennent la zibeth toute jeune et

l'apprîYoiseut. L'hippopotame se trouve fréquemment dans l'es rivières ,

et y devient monstrueux. Les cachalots et les lamantins fréquentent leurs

embouchures , ainsi que les crocodiles. L'espèce de sanglier élevé en do-

mesticité dans ces contrées , est le cochon d'Ethiopie. Il n'y a qu'une es-

pèce de chien
,
qui y est fort commune j ils sont de la taille des braques ,

mais paraissent tenir un peu de l'espèce du mâtin j ils ont le poil court

,

rude et roux, comme dans tous les pays chauds, et n'aboient pas. Les

chevaux , surtout à la côte d'Or , sont petits et laids j les Maures de l'iu-

tcirieur en ont de très-beaux , et sont toujours à cheval. On voit quelques

cliamcaux , mais en petit nombre. L âne paraît être l'animal dont les ncgrc3

funt le plus d'usage. Ils élèvent des bœufs , des buffles , des moutons et

des chèvres.

L'oiseau-trompette ou monoeéros se trouve dans toutes les basses-cours

des nègres avec l'oie armée, Voie d'Egypte , la pintade , et la plupart des

volailles connues en Europe. Parmi la nudtitude d'oiseaux qu'offrent ces

contrées , on remarque l'aigrette ,, dont les plumes sont un objet de com-^

merce.. Les perroquets sont en quantité innombrable. De même que tous

les pays situés sous la zone torride , l'Afrique occidentale est aussi affli-

gée par d'énormes serpens et par des nuées de sauterelles. Isert a distingué

à la côte d'Or plus de vingt espèces différentes de ces insectes. Les camé-^

Icons sont aussi très-communs. Les abeilles sauvages sont en quantité

prodigieuse j leur miel et leur cire sont pour les nègres un objet de com-

merce. Les termites, improprement nommées fourmis blanches, déploient^

dans les forets solitaires , leur étonnante industrie. Golberry a vu dans

les bois de Lamayava , à Albrida , sur les bords de la Gambie , des édifices

pjratitidaux de ces insectes, dont la hauteur était de i6 à 17 pieds , et dont

la base occupait un espace de 100 à 120 pieds carrés (a). Le kauris ou I9.

coquille, cjrprea moneta, qui sert de monnaie dans toutes ces contrées^

aussi bien que dans plusieurs pays de l'Inde , se pèche sur la côte du.

Congo et d'Angola.

Minéraux. Au nombre des objets les plus dignes d'attention , on doit,

compter les mines d'or de Bambouk , entre le Sénégal et la Gambie y elles

sont situées près des< villages de Natakon , deSémayla , de JNambia, ds

Kombadyrie 3 il y a aussi de riches mines d'or sur la côte d'Or , à Kim , à

cinq journées de Christianbourg. L'argent s& trouve au Congo et à An-
gola. Le pays de Bambouk produit aussi du fer

,
que les Bamboukains

savent fondre et mettre en usage. Les montagnes du royaume de Mayonibe

sont ferrugineuses, et le fer est très-abondaut dans le royaume d'An^golav

(a)GjûlljCi"iy, Fragmens sur f^fri^uCi t. 11,

1 !
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Le cuivra est commun dans le royavirae de Majorabe et près du fleuve

Zahir , a*! Congo , à Angola* Ou trouve aussi , dans ces deux dernières

contrées , le plomb et le mercure j ainsi que le granit , le quartz , le por-

phjre , le marbre blanc et coloré , le {aspe , la jacinthe y et une pierre

nommée tarrjya
y
que l'on dit tomber du ciel lorsqu'il tonne. H y a dans

ces contrées des déserts de sable et des espaces de terrain qui ne présen-

tant pas une seule pierre } dans certains endroits , le sol est recouvert de

sel gemme dont les couches ont quelquefois trois pieds de profondeur.

Les nègres
f
comme les Egyptiens , font aussi de belles poteries avec cette

terre blanche et anctueuse j si coQiniune dans ces régions. C'est sur-tout

dans les rivières près du golfe des îles de Iqs Jdolos , que se trouve cette

glaise grasse déjà citée
y
qu'ils mêlent comme du beurre avec leurs alimens.

Les montagnes de la câte , depuis le Cap-Yerd jusqu'à la Gambie , of-

frent des indices évidens de volcan^ , et sont en grande partie composées

de cette lave compacte basaltique , improprement appelée basalte
y puis-

qu'il est bien reconnu aujourd'hui que le basalte y ou la pferre d'Ethiopie

des anciens est le ti^app des minéralogistes modernes
y
qu'ils conviennent

-^ous n'être pas le produit du feu (a).]

(a) Golberry, ^. i
, p. 423,^, 280 «t 368.—Grandpré , t„ 1 , p. 38..



REGION
DU CAP DE BONNE-ESPÉRANCE.

Territoiredu cap»— Ville du cap»— Population primùive» — Climat,-•

Rivières*—Miontagnes»—Animaux»—Végétaux^—Boussouhanas»

Territoire du cap» Leterritoireducapde Bonne-Espérance, lorsque les

Anglais s'en emparèrent en I7g5, fut trouvé beaucoup plus étendu qu'on

ne l'avait cru ^ car il a 55o milles anglais de loo^ sur a55 de large; ce qui

forme une surface de i28|i5o milles anglais carrésc Le nombre des blancsy

si l'on en excepte ceux qui habitent la ville du Cap , n'y est pas au-delà de

] 5,000; etla totalité peut être d'environ ao^ooo. L'établissement hollandais

fut formé en 1660. Au sud-est de la ville du Cap, il y a quelques petits vi-

gnobles qui produisent le fameux vin de Constance , et même, dans les

cantons les plus éloignés, il y a des plantations de tout genre; mais on

trouve de grands espaces qui paraissent /oués à une stérilité étemelle, et

qui ne consistent qu'en des chaiues de montagnes , ou en plaines unies d'une

glaise compacte mêlée de sable
,
que Ton appelle communément karroos.

VUle du Cap. Le Cap, ville bien bâtie et bien fortifiée, est le chef-

lieu de la colonie. Les Hollandais firent cet établissement sur un terrain

qu'ils acquirent d'un des chefs du pays en lySo. Depuis ce temps , ils se

sont avancés considérablement dans le pays. Cette capitale est située près

du cap de Bonne-Espérance à la pointe méridionale de l'Afrique. Les

maisonsy sont construites en briques, et les rues tirées au cordeau. C'est

l'endroit de relâche et de rafraîchissement de la plupart des vaisseaux

européens qui vont aux Indes. Il y a un bel hôpital et des magasins rem-

plis de toutes sortes d'agrès. Les Hollandais ont porté au Cap les produc-

tions de l'Europe. Les Anglais s'étaient emparés de cette place impor-

tante en 1795, et l'avaient rendue , en vertu du traiié d'Amiens ; ils l'ont

prise de nouveau en 1806.

Population primitive. M. Barrow a visité les Koussisà l'est (i); il croit

que cette race est répandue dans l'intérieur de l'Afrique jusqu'à l'Atlantique.

Leur figure est européenne ; ils sont grands et bien faits , mais noirs ou
bronzés; ils ont les cheveux crépus; ils sont gais, spirituels , intcUigens.

LesTambouKies sont au nqrd-estdes Koussis. Les Nemakassont delà même
race que les Hottentots ; mais lesDaniaras, sur lesmontagnes de Cuivre etau

nord de la rivière d'Orange et du tropique du capricorne, sont de la race des

Koussis
,
que notre auteur soupçonne être d'origine arabe ^ attendu qu'ils,

«liffèrcnt beaucoup des Hottentots et des nègres, et qu'ils se sont famili*»

(0 Barrow's Travch.

k
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xisés avec l'art de fondre le cuivre et avec d'autres arts grossiers. Le

pe^s des Daniaras est si aride et si sablonneux , qu'on ne peut y
nourrir de bétail. Les Hottentots ou habitans indignes de celte cxtrt'-^

mité niéridiouale de l'Afrique j sont en général d'une couleur brune

foncée, ou d'un jaune brun sur tout le corps , mais qui n'atteint pas le

l>lanc des yeuxj qui est pur. Ils ont la tête grosse , les pommettes des

joues très-procniineritcs ^ les yeux grands^, le nez plat^ les lèvres épaisses,

les dents très-blanches, les majns et les pieds petits en comparaison du

reste du corps. Ils sont droits, bien faits et d'une assez grande taille.

Leurs cheveux sont laineux, courts^ naturellement frisés , *'t aussi noirs

que Tébène^ leur barbe est rare. Les femmes , beaucoup r us petites que

les hommes , ont les traits plus délicats } mais l'ensemble de leur figure

est le même : elles sont également bien faites. Ces peuples sont pasteurs et

errans ) leurs mœurs et leurs habitudes ont été décrites jusqu'à satiété. [Ils

ne connaissent point le mot hottentot, et se nomment eux-mémer> Quai-

quœ. Les Housouanas qui sont plus au nord , sont les mêmes que les Bos-

chemans , et forment une race particulière , remarquable par le rentlement

adipeux de leur partie postérieure , et par le tablier de peau qui recouvre

les parties naturelles des femmes , ce qui n'est point due à aucune coutume

particulière {a)."]

Climat. La saison sèche , au cap de BoVine-Espérance , est depuis oe«

tobre jusqu'à la fin d'avril : alors le vent soufïle constamment de l'est-

sud-est. La saison des pluies est depuis le mois de mai jusqu'à la fin da 1

mois d'aoiît j le vent souffle alors constamment du nord-ouest. C'est dans

les mois de juin et de juillet qu'il pleut le plus, et dans ceux de janvier, de

février et de mars que règne le temps le plus beau et le plus serein;

mais il n'e^^t aucun mois de l'année qui soit entièrement exempt de pluies

ou de mau^'ais temps. Les plus fortes chaleurs se font sentir depuis no*

vembre jusqu'en mars, lorsqu'il n'y a pas de vents ^ le thermomètre alors 1

est quelquefois monté^au Cap , à 55 degrés, échelle de Kéaumur*

Rivières. La rivière d'Orange , appelée aussi Gro. ou Great river,,

semble prendre naissance vers le 5o* degré de latitude sud , et le aô*' del

longitude orientale. Elle coule ouest et nord ,
jusqu'^à ce qu'elle se jetlel

dans la mer entre les grands et petits Nemakas. Elle a des cataractes con-

sidérables, et déborde comme le Nil. Sur ces rivages, on trouve desl

cornalines , des calcédoines , des agates et des variolites. La pluie quil

survient dans les grandes montagues qui sont au-delà des Cafres et desl

Tamboukies
,
grossit

,
par les torrens tributaires qu'elle occasione , la ri-

vière d'Orange
,
qui coule au pied de ces montagnes.

Montagnes. Les chaînes des montagnes s'étendent de l'est à l'ouest;

elles ont probablement des branches latérales qui se dirigent du nord aiil

(.i) ployez Barrow, et un Mémoire de Péron,
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lutl. La première chaîne est cloigncc de la racr de 20 à 60 milles. La se-

conde , appelée Zwart-Berg ou montagnes Noires, est plus élevée
,
plus

nérissée , et se trouve à peu près à la môme distance que la première» La

troisième est le INieuweld , cjui avec la seconde renferme un grand karroo

ou désert j elle s'élève comme une terrasse d'environ 5oo milles en lon-

pieur de IVstà l'ouest, et a 80 milles de large. Le \)ays est plus fertile vers

l'océan Indien que vers l'océan Atlantique j et il paraît qu'il eu est de même
dans toute rAfri(|Ue ; car l'Abyssinie est à l'est , et le Zaara à l'ouest. Les

principaux mouillages dos vaisseaux marchands sont False-Bay ou la baie

fajsscausud,et Tablc-Bay ou la baie de la T'ableaunord. Celle-ci s'ouvre

vers la ville du Cap. Les monlagncs <jui sont dans le voisinage du Ca(>

sont d'un schiste bleu et d'une glaise dure , mclée de boules de granit.

Sur le granit et la glaise , se trouve une pierre siliceuse surmontée d'un

(juartz granulé. Cette description peut s'étendre à la plupart des monta-

gnes intérieures j mais celles qui portent le nom de montagnes de Cuivre,

vers le 29*'* dcg. 40 min. de latitude sud, fournissent une grande quantité

(le ce métal sous la forme d'un minerai vitreux. 11 est mis en fonte par

les Daniaras, nation de Cafres ou de Roussis, qui est dans le voisinage.

Animaux* On trouve dans ces contrées le lion, qui , suivant Barrovv

ttSparmana , est un animal lâche et rusé (a), quelques loups , des hj^cncs

et diverses espèces d'antilopes, des lèbres , des couagas. Les rivières sont

fréquentées par une grande quantité d'hippopotames.

Végétaux. La botanique de l'Afrique méridionale est plus riche , et

lest. C'est dam Boffre plus de choses rares que celle d'aucune autre contrée. La classe

de janvier, de Hseule des plantes bulbeuses peut être regardée comme un des caractères

plus serein ; Hj)artieuliers de la flore du cap; car nulle part elles ne sont ni plus abon-

cmpt de pluies Htlanfes, ni plus variées, ni plus belles. Quelle plume pourrait décrire les

ir depuis no-Hinnombrables variétés des ixia , leurs belles couleurs, leur parfum exquis?

ni pourrait comptci '^s superbes espèces d'iris, de morea, de glaïeuls ^

'amarilljs, d'héman^aes , de panerais, qui, après les pluies d'automne,

arent les prairies et le pied des montagnes des plus belles et des plus vives

ûulcurs dont l'imagination puisse se former l'idée ? Dans les autres sal-

ons, le guaphale , les xeranlhemum brillaus et speciosissimum ^ remar-

uables par leurs fleurs rouges, bleues, ou d'un blanc sojeux j le géranium

dorant, et mille autres sortes de plantes et de bruyères, forment une

La pluie quiBcène dont rien n'égale la magnificence , et sur laquelle l'œil erre avec

Cafres et des^élice. Au milieu des déserts pierreux croissent les plantes grasses, la

tapélie, la ficoïde, l'euphorbe, lecotjlet et l'aloës. Quelques-unes s*élè-

ent à la hauteur des arbres, et, mêlées avec le saule pleureur, ou les

iverses espèces d'acacia , ombragent les bords des torrens produits ou

I ossis passagèrement par les pluies. C'est sur - tout à l'est , *uf les

C") Bauow'ii 'Davah,—Sparuianu, t. i.,p. iSi.
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frontières de l'élablissement

,
que l'on trouve les forêts. Elles fournissent

le bois de fer , le chêne d'Afrique
f

le bois d'hassagaï , le bois jaune

^elques espèces de palmier sagou , le gajrac à fleurs d'écarlate ^ et ia

slrelitz de la reine ^ d'une beauté incomparable.

Boussouhanas ou Betjouanas , Litakou, Des voyageurs , à la tête des<

quels se trouvait M. Roggweld, ont pénétré récemment jusqu'à la capitale

des Boussouhanas, qui se momme Litakou , et qui , d'après leurs observa-

tions
f
est à 27 degr. 3o min. de latitude sud, et à 25 deg. de longitude!

orientale. Une rivière qui; dans les temps des pluies^ doit , d'après la gran-

deur de son lit, être fort large, traverse cette ville, qui est aussi grande

que la ville du Cap, y compris tous les jardins de la baie de la Table. Let

maisons sont rondes, régulières , et au nombre d'environ a ou 5 mille,

{

La population a été estimée entre 10 et 1 5 mille âmes (i).

Barrolous, [Un Hottentotqui avait voyagé encore plus au nord, a dit à 1

un des compagnons de M. Roggweld, qu'il existait un peuple nombreux,

nommé Barrolous, à dix journées dechemin plus au nordique les Barrolout

sont très-bons, très-jovials et très-industrieux
)
qu'ils exploitent des minet

de fer et de cuivre; qu'ils sont très-habiles à sculpter le bois et l'ivoire
)
quel

la capitale est plus grande que Litakou , et qu'enfin leur pays est partout

fertile et bien cultivé. Le docteur Lichtenstein , qui a visité dcpuii

cette même contrée, prétend que les commissaires anglais se sont

trompés sur la position de Litakou, et il dit que cette capitale dei

Mourouhlongs, située sur la rivière Setabi, esta un deg. (^lus à l'ouest, et

à deux degrés trop sud; mais Lichtenstein ne paraît pas avoir entendu

prononcer le nom de Litakou, et il est possible qu'il ait cru à toril

avoir visité la même ville que les commissaires anglais. LichtenS'l

tein indique les Macquinis comme la tribu la plus riche et la plus puis-

sante : ce sont eux qui fournissent aux autres le fer et le cuivre. Leuil

langue est douce et sonore. Ils mangent toute sorte de viande, raénitl

celle de l'hyène : mais ils ont les poissons en horreur , et cependantl

leurs rivières en fourmillent. Leur boisson ordinaire est le lait ; ils sev^l

tissent de peaux de civettes et de chakals. Pour souliers ils préfèrent Itl

cuire de girafe : ils portent souvent un chasse*mouche fait de plumai

d'autruche ou de queue de renard. Les femmes se voilent la poitrine 1

laissent le ventre à découvert ; leurs bracelets sont en cuivre et en ivoire;!

les hommes ont peu de barbe et ne la laissent croître qu'en temps m
guerre, La petite vérole exerce chez eux de grands ravages

,
quoiqu'ils nel

paraissent pas l'avoir reçue par le contact des Européens. La circoncisioDl

est en usage , et les prêtres font cette opération. Ces peuples croieull

«{ue l'aine est dans le cœur ; ils nomment Dieu Mourihmo {ay

(1) B^rrow y J>' 380. (a) ^nnaUfs dg^ yoyu^ef , t. Y) p> 33ua
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AFRIQUE ORIENTALE,

y^tenduâ'— Divisions générales. — Baie de Delagoa.— Mocaranga.—
Mozambique. — Côtes de Zanguebar et d'^jan.

unord, adità

Etendue. [ Cette grande division s'ëtend depuis le i a*' degré de latitude

ord jusqu'au 34^ de latitude ; elle fist trop peu connue pour pouvoir

rmettre de classer avec quelque degré de certitude les diverses parties

ui la composent. ]

Divisions générales. En quittant les possessions coloniales et en se di-

igeant à l'est ^ on rencontre d'abord les Cafres , ou plutôt les Koussis et

les Tamboukies y au-delà desquels cessent les connaissances gcographi-

"l oEubrcui "**» ®* «"ègne une profonde obscurité. Après ce qu'on appelle la côte

1 sBarroloulB^ ^^^^^ ' °'* trouve la baie de Delagoa. Plus au nord , et vis - à- vis la

t des mm„M:rande île de Madagascar , sont Sabia, Soffala et Mocaranga, régiong

»t l'ivoire- que
B*^"""*^ principalement par les relations portugaises. Les côtes de Mo-

avs est oartoutW'"^^H"^ ^^ ^^ Zanguebar, sur la dernière desquelles est la ville de Mc-

™nde, ont été visitées par Vasco de Gama. Viennent ensuite les cAtes

Ajam et d'Adel
,
presque désertes. La dernière borde l'Abyssinie et

impiété le circuit de l'Afrique.

Baie de Delagoa. On a publié récemment une relation de la baie de

elagoa et des contrées adjacentes. Cette baie est fréquemment visitée

r les vaisseaux employés , dans les parties méridionales , à la pêche de la

leine. Une des principales rivières qui entrent dans la baie est celle de

afumo. Les naturels qui habitent ses bords au nord et au sud , suivent

s coutumes différentes. Les premiers portent des casques de paille sin-.

ièrement faits. Sur la rive sud y il y a quatorze chefs soumis à un roi

et ceoendantBP^'^ Capclleh. L'autorité de ce roi s'étend à 200 milles anglais dans

I 'f
• ils se ^^B"*^"^""'

*^** terres, et environ à 100 milles le long du rivage de la mer,

M '(f>rentIeV'^'^^^ ^^^ '^^ naturels évaluent en journées de ao milles chacune. Le

f 't d lumejB'^''
** ^* volaille y abondent , et s'y donnent presque pour rien. Les

^je(s les plus recherchés sont les toiles bleues, le vieux drap , les anneaus

cuivre , le fil-d'archal de la même matière , les grains de verre , le tabac,

pipes , etc. Le poisson y est commun et excellent , et l'ile des Daims.

rnit des tortues. Le sol est un riche terreau noir. On y sème du riz et

maïs en décembre ou en janvier. La saison sèche dure depuis avril

iqu'ea octobre. Le pays possède plusieurs sortes d'arbres à fruits et des

ntes utiles
,
particulièremenb la canne à sucre j mais il n'y a ni chc-^

X ni ânes , ni buffles. Les animaux sauvages sont le tigre, le rhino-

os, l'antilope, le lièvre, le lapin , le sanglier. Parmi les oiseaux ou
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trouve la pintade y les perdrix , les cailles , les oies sauvages , Tes cnnanh

et quelques petits ciseaux chanteurs. Les naturels sont cafres, c'est-à.

dire idolâtres et point riiahoniétans. Leur teint est d'un noir luisant. Il)

sont grands et robuste? , vont pr< sque nus et se tatouent. C'est au reste uq

peuple gai et doux. \\s aiment avec passion 1rs promenades sur la riviiie;
1

aussi ^ a-t-il entre eux un roi de Teau^ (|iii n'est subordonné ciu'nuCaJ

pclleh. Ce pajs, semblable au reste de l'Afrique, n'est pas très-pLijjjlé.

M. While , du journal duquel nous avons emprunte ces détails , suppose

que le nonilne des habitans établis le long de cette large baie
,
peut être

depuis (> jusqu'à lo mille (i\

Mocarangu. L'état le plus civilise et le plus puissant de ces contrées 1

parait être celui de Mocaranga , nommé mal à propos Monomotapa , ccttJ

dénomination servant à désigner les monarques et non le roj^aumc. l! csti

enclavé h l'ouest et au nord par la grande rivière deCuama ou de Zam.l

beîi} la partie occidentale, qui est la plus grande, s'appelle Afoca/ti/j^'J

et la partie orientale Botonga ; Sofala et Sabia sont considérés coiiiinel

faisant partie de cette monarchie. La résidence du roi était à Zimbao,}|

environ 2co milles dans l'intérieur. Suivant les naturels, la grande ri<

vière de Zambezi prend sa source dans un vaste lac, et reçoit son uorol

d'un village peu éloigné de sa source. Elle est très-rapide , et a une lieuel

de large en quelques endroits. A5o lieues de distance de la mer elle s(l

divise , et forme un delta de cinq branches principales , dont la plusl

forte se nomme Luabo. Elle reçoit le Suabo, venant des montagnes dt[

Lupata; elle inonde le pa^s en avril , comme le Nil.

[Nous ferons cependant observer qu'un savant portugais, M. Co™|

de Serra , assure que par le nom de iVIocaranga ou désigne spécialerncnll

un vaste paj^s situé au nord du poste de Chicova , pays qui présente uoe|

plaine élevée ovx les Portugais vont chercher de l'or.]

On dit que le sol de toutes ces contrées est fertile
,
quoique Tes plaines!

soient exposées à de grandes chaleurs. Les montagnes nommées Lupaial

ou l'épine du monde , forment une grande chaîne qui s'étend du noriir

au sud, et qui est couverte d'une neige éternelle. Les peuples de cellJ

contrée vont presque nus , comme ceux de Ta côte occidentale ; ils soul

superstitieux et croient à la m.igie et aux enchantemens» Suivant desrh

lations qui peuvent passer pour douteuses, le roi, les jours de cérénioiiie]

porte suspendue à son cou une petite bêche, emblème de l'agriculture. \À

enfans des grands sont retenus à la cour comme otages ^ et le roi cnvoiej

chaque année , un officier dans les provinces. 11 est alors d'usage paru

le peuple
,
que chacun témoigne sa fidélité en éteignant le feu ilesoJ

foyer , et en le ralluniant à la torche de l'officier. La garde de renipej

reur est, dit-on, composée de femmes légèrement armées.. Les Pgrlui^a

(i) yifïûlCyJouTnatofa vojitf^e front Madras ^'vai-\<*^ idjo»
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ont dans le pays deux forteresses , et un poste près des montagnes de

l'ara, <\ui, dit-on, abondent en or. Il est i'iklieus qu'ils ne publient

point de relations de leurs ctablissemcns ; elles auraient de rintcrèt , et

cticraicnt quelque lumière sur la géographie encore obscure de ce conti-

nent.

Mozambique
f
côtes de Xatrguebar et d'j4jan. Les Maures ou Arabes

[sont établis en grand nonibic sur les cAlcs d'Ajan et d( Zanguebar, et

semblent avoir invente le terme de Cafre. Ce mot en arabe signifie noa

croyant , d'où il résulte que cette dénomination devrait être bannie de la

ccofjraphie , comme vague et peu convenable. Le royaunu» tlo Mozara-

|b:>|uc,ouMozambico, est regardé comrao dépendant du roi de Portugal

,

Iqiii y possède une ville du même nom , située dans une île ; et dont le

jcouvernrur est soumis au vice-roi de Goa. Zanguebnr est un pays maréca-

Igcux et malsain , mais qui abonde en élcphans- Il est surtout habité par

Iles Mocuas , en partie payens et en partie niahométans. Mozambique est

[un pays bas , resserre par une chaîne de montagnes assez, semblables au pays

de Malabar dans l'Inde. Le petit royaume de Quiloa dépend aussi du

Portugal. En i65i j les Portugais furent chassés de celui de Momhasa ^

mais ils y rentrèrent en 1729* Mélinde ^ élat mahomélan , est aussi en
partie dans leur dépendance. La côte d'Ajan est principalement maho-

nctane, et fait un commerce considérable d'or , d'ivoire et d'ambre gris.

^ram , petit p.^ys aristocratique
y
paie un tribut aux Portugais » qui n'ont

bu empiéter sur Magadoxo ; ni sur le royaume d'Atlel, Ce dernier

liait autrefois sous la dépendance de l'Abyssinie j mais vers le milieu du
icizieme siècle ses habitans se sont soustraits au joug des Abyssins , et se

[ont presque rendus maîtres de leur pays. Il paraît qu'aujourd'hui les

/allasinterceptent toute communication entre les deux états. [ Les mou-
lons d'Adel sont couverts d'un poil presqu'aussi dur que des soies de co-

|hon 'y leur queue est très-grande et très-large ; et pèse jusqu'à 25 livres,

iy en a une espèce particulière, blanche et à tète très-noire
,
qui paraît

[xister aussi dans les Alpes d'Italie et au Tibet (a).]

La géographie de ces côtes y où les Portugais ont seuls des établissc»>

nens, est extrêmement obscure. Toute la côte , depuis le cap Guadarfui

usqu'à Magadoxo, est occupée par des Arabes mahomé'.ans dont le teint

st olivâtre et non noir) l'intérieur est habité par des naturels qui sont

afres ou non croyans
,
pour nous servir de l'expression des Arabes. Il

Hrait cependant que du côté de Magadoxo le mahométisme a pénétré

l^ès-avant dans les terres.

(a) Voyez les Notes sur la Géog. de Pinkerton, t. ly, p. 269, et t. ti
, p. 4^3.
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^uei générales. — Vojages de Mtmgo Par^i— Fojnagis efâ Bronnc.

f^ojagcs de Hornemann. — Voyages de Jackson. — Voyages dc\

Boggeweld.— Connaissances anciennes. — Ptolémée.—Les ArahttX

— Conjectures.

Vues générales. LSntérieur de l'Afiique offre des lacunes consid^

Tables en géographie y tant dans les parties septentrionales que dans
I

parties méridionales. Les soins que prend la Société africaine , non seii4

lemcnl en recueillant toutes les notices récentes | mais en encourageanj

les voyageurs zélés pour l'avancement de la science , ont déjà beaucoup

contribué à perfectionner nos connaissances à cet ^gard. Quoique cd

efforts louables n'aient point encore obtenu tout le succès qu'on aunil

pu désirer; cependant une faible lueur commence à poindre surcctil

partie de la science ^ et il faut espérer que les voyages de M. Horncmaiii

procureront des éclaircissemens importans sur les articles restés duuteuij

Un célèbre géographe , le major Rennell , a déjà mis en œuvre , d'uni

manière satisfaisante , les riches matériaux rassemblés jnsqu'à ce jour]

Son recueil de cartes des parties septentrionales de l'Afrique , dresséd

depuis 1790 jusqu'en 1800. si l'on a égard k l'obscurité da sujet, ofl

des choses très-curieuses sur les progrès de la géographie africaine.

Quoique les rojrages de M. Browne n'aient été entrepris que pcm

satisfaire son goût personnel et sa passion pour les moeufs orientalaJ

ils ont anssi contribué essentiellement à améliorer la géographie M

l'Afrique. Non seulement ils nous ont fait connaître le Darfour et

Kordofan , mais ils ont jeté beaucoup de lumières sur la source etl

cours du Bahr-el- Abiad, ou vrai Nil. Ils ont d'ailleurs parfaitemul

ëclairci quelques faits relatifs aux parties occidentales , et particuliè;e|

ment à l'existence d'une rivière considérable
,
qui prend naissance daol

les montagnes de Kumri y et se dirige au nord-ouest* Tout porte à croin

que c'est le Gir de Ptolémée et le Nil des Nègres d'Edrisi. Il n'est

nécessaire d'ajouter que la source du Nil et la rivière qui se dirige!

l'ouest y telles qu'elles viennent d'être découvertes , offrent une resseï

blance frappante avec les cartes de Ptoléuice : d'où il résulte y ce nod

semble y un préjugé favorable y ou plutôt un témoignage d'une grau

autorité en faveur des autres positions établies par ce célèbre et ancid

géographe.

^l\)utcs les découvcrles nouvelles cependant
,

quoiqu'appnycos
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intiment de Ptolëmëe , ne jettent encore qu'une faible clartë sur U
luuitië septentrionale de ce "aste continent

, jusqu'à la chaîne centrale

de Kong, continuée dans des directions oord-cst et sud-est, à travers

Ifi montagnes de Kumrî , et sur celles qui sont au sud de l'Abys-

jinie, et qui s'étendent peut-être jusqu'à la côte d'Ajan , sur le rivago

oriental. L'intérieur de la moitié méridionale de ce grand continent

est aussi un sujet digne de la curiosité et des recherches des savans
}

jusqu'aujourd'hui il est encore moins connu que toute autre partie de

l'Afrique. Avant de se livrer aux conjectures qui concernent l'intérieur

de l'Afrique , il convient de fixer le point oii s'arrêtent les connaissances

pitives obtenues jusqu'ici.

Vojages de Mungo Parfc, D'après les voyages de M. Park, et U
[carte dressée par le niajor Rcnnell , il paraît que les trois grandes ri-

Ivières ; la Gambie y le Sénégal et le Joliba ou Niger, ont leurs source»

[dans une chaîne de montagnes élevées, vers le 1 1* deg. de laliluJc nord -y

et comme lirowne place les montagnes de Kumri
,
qui donnent nais-

ance au Nil et au Bahr-Kulla , au 7^ deg. de latitude nord , il semble

IsuflisammeNt prouvé que cette grande chaîne traverse le continent ,

p'autant plus que M. Park a été à portée de vérifier celte conjecture ,

Lu moins pour toute l'étendue où il a pénétré. Ce voyageur habile et

itreprenant a suivi le cours du Joliba , depuis le 7* deg. 5o min. de

ongitude occidentale
,
jusqu'à Silla au 5*^ deg. 3o min.

,
qui a été lo

oint le plus éloigné de son voyage. Sans faire mention de ses obser-

[atioQS intéressantes et curieuses au sujet de la situation actuelle dm
ODtrées qu'il a parcourues , et des mœurs de ceux qui les habitent

,

bus lui sommes redevables des connaissances que nous avons du

mume maure de Ludamar, où il fut détenu dans une ville nommée
enowm,et de celui de Birou ou Beero, dont la capitale est Walct

;

afin du célèbre royaume de Tombouctou , qui est à l'est. Au sud de

•là , sont les royaumes nègres de Kaarta et de Bambara. La capi-

ile de ce dernier est Scgo , au-delà de laquelle , à une distance d'en-

iron 70 milles au nord-est , est Silla. Les principaux objets qui sont

ilatifs à la géographie , et que M. Park remarqua sur sa route , sont

rivière de Joliba et la ville de Sego. Le mot Joliba signifie grand

as d'eau. Lorsque notre voyageur découvrit cette rivière , elle coulait

ntement vers l'est ; sa largeur égalait celle de la Tamise à W est-

tnster. Peu de tonps après , il arriva à Ségo , capitale de Bambara :

jlte ville est divisée en quatre parties , qui sont environnées de hauts

ors de terre pi y en a deux sur le côté nord de la rivière , et deux

le côté sud. Les maisons sont carrées et ont des toits plats ', elles

it construites avec de l'argile
)
quelques-unes ont deux étages

}
plu-

lurs sont blanchies. On y voit des mosquées. Cepeadaat les rue^
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sont étroites ^ et les voitures à roues y sont inconnues. On donne à

cette ville 00,000 habitans , mais ordinairement ces calculs sont exa-

gprés. Le roi réside sur la rive méridionale. Les habitans traversent

la rivière dans des canots formés de deux gros arbres creuses et

réunis par leurs extrémités.

Dans le royaume de Ludamar y M. Park" apprit d'un schériP nui

arrivait de V\ alet , capitale de Birou , avec du sel et d'autres articles

que Moussa était la plus grande ville qu'il eût vue, et que VYalel était

plus considérable que Tonibouctou. A Silla , M. Park recueillit f|ut|.

ques renseigneinens de marchands ranurcs et nègres
,
qui l'in formèrent

qu'à deux journées de chemin à l'est, était une ville nommée Jenné.f

située sur la rivière dans une petite île
;
que le lac de Dibbi ou Dark

était au-delà de cette ville , aussi à deux jours de chemin
} qu'en le

traversant de l'ouest à l'est , les canots perdaient la terre de vue pen-l

dant un jour entier. En sortant de ce lac , la rivière se partage enl

plusieurs courans
,
qui se terminent en <leux larges branches. Ces bran-

ches se réunissent à Kabra, à une journée de Tombouctou, et formentl

le port de cette cité ou ville. A la distance de onze journées de Kabra,

la rivière passe au sud de Houssa
,
qui est éloignée du Joliba de deuil

journées. Les naturels ne savent rien de plus sur le reste du cours del

cette grande rivière , ni sur la manière dont elle se termine. A l'est ijel

Houssa est le royaume de Kassina. Le roi actuel de Tombouctou$i|

nomme Abu-Abrahima : on dit qu'il est riche, et que ses femmes soDtl

vêtues de soie. Le royaume de Houssa est d'une plus grande importancftl

Au sud duNig<^rsont les royaumes ou plutôt les districts de GoUo,\

l'occident desquels sont Baedo et Manian. On dit que les habitai

de ce dernier pays sont cannibales, lels sont les renscignemefns ^oJ

M. Park a pu se procurer sur l'ouest. Ils se terminent à Houssa, versl

6*^ dcg. de longitude orientale de Paris.

Voyages de Bronne. Du côté de l'est , les informations prises

TVl. Browne s'étendent jusqu'au 19® deg. de longitude, de sorte qu'il)!

a là une lacune de i3 deg. ou 780 milles. Malheureusement cet espac[

comprend la portion la plus intéressante de l'Afrique septentrionale,

particulièrement l'embouchure du INiger. Au nord-ouest du Darfour,

.

lacune est encore plus considérable. Ily-a-,des mines de cuivre au s«|

de Cobé, à la distance de vingt-trois jours^de chemin j au-delà, et à s«[

journées et demie, est le Eabr-el- Abiad. A l'ouest est la rivière

Kulla , dont les bords , suivant M. Brovvne , sont couverts d'un granj

nombre d'arbres à piment. Les canots de passage la traversent ,
parlij

avec des crocs
,
partie avec une double rame. Les arbres ayant le pis

dans une terre grasse sans cesse humectée
, y deviennent si gios,

dans leur tronc on creuse un canot capable de contenir dix personne
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Les naturels de KuUa sont en partie nègres , et en partie rouges ou cou-

leur de cuivre. Le pays est principalement fréquenté par les Jelabs ou

marchands de Bergou et du Darfour
,
qui viennent y acheter des es-

claves. A l'ouest de Bornou , M. Browne eut connaissance d'Afnou

,

mot nègre qui signifie Soudan ou ]>^gritie en général , mais qui , dani

son sens particulier, désigne un pajrs abondant en argent : là se trouve

un canton reculé du pays paj^en y appelé Gnoum-Gnoum , où le peuple

mange les prisonniers qu'il fait à la guerre. Mais il ne se peut guère

que ce pays soit le Mauiana de Park , et il est possible que les mon-
tagnards du sud aient retenu , comme il est assez, ordinaire , leurs féroces

et anciens usages.

Vojage iFHornemann. Le voyage de M. Hornemann
,
publié par

la Société africaine , a ajouté à ces connaissances qucl(]ue& nouvelles

informations sur l'intérieur de l'Afrique. Il en résulte que les rojaumes

de Houssa et de Bornou , composés de petits états séparés , occupent rcs»-

pace qui s'étend le ilong du Niger, depuis le territoire de Tombouctou
,

[jusqu'au Darfour du côté de l'est, et se prolonge vers le nord à une dis^

j

tance assez considérable de ce fleuve. Le reste de l'intervalle compris

[au nord est otcupé par les Tibbos ou Tibbous et les Touariks » deux:

I

nations considérables. Elles entourent le Fez,z.an de tous côtés , excepté

au nordj et leur territoire se termine aux états mariliriies situés le long

de la Méditerranée, depuis le désert qui borne l'Egypte à l'ouest
, jusqu'au

I
mont Atlas. Les Tibbos occupent la partie orientale, et les Touariks

iroccidentale. Au sud, des Arabes errans possèdent l'espace intermé-

Idiaire entre les Tibbos et l'empire de Bornou. Quant à l'embouchure du
[Niger, c'est topjours un proj^lème. Seulement M. Hornemann a appris

[d'un homme qui avait vu M. Browne dans le Darfour, que le Niger com-
Imunique avec le Nil ; mais que cette communication était peu de choso

lavant la saison des pluies. Le major Rennell dans sa dernière carte ^

fait couler le Niger directement à l'est, en ^'éloignant p^ du i5® deg.,

et allant se perdre dans le lac Ouankara ou Wankara, entre le i3^ et le

l8* deg. de longitude, à l'orient de Paris. ,! iv

Voyages de Jackson.\hes ren^eigpemens donnés par M. Jackson, qui

fait un long séjour à Mogodor , confirment en partie ceux que s'est

Procurés M. Hornemann. U paraît constant que Tombouctou est la ca-

pitale de l'Afrique centrale, et qu'il s'y rend, pour affaires de commerce^
^cs caravanes des points les plus éloignas de l'Afrique. Celles qui parteu(

Be Fez passent pan Akka, par Tagaz.z.a , ensuite par l'oasis de Tandeny.

|lpar celui d'Aravan. Quelques-unes de ces caravanes se dirigent d'a-

bord le long d&la C(Uc, et passent par Agadir ou Arguin. La première

toute est I* plus courte j mais comme il faut traverser le grand désert,

|d court de grands dangers si les sources lies oa^is, sur lesquelles oii

IJ' PARTIE. 3^

I

ji"

;;!f:

i



!T
»!

594 AFRIQUE CENTRALE.
compte pour renouveler ses provisions d*cau se trouvent taries. C'est

ainsi que périt toute entière , en i8o5 , une caravane de 2000 hommes et

de 1800 chameaux
,
qui se rendai t de Tombouctou à Tafilet. Un énorme

tas d'ossemens indique encore la place où elle cessa d'exister. Tom-
bouctou communique encore au nord avec Tunis; au nord-est, avec le

Caire; à l'ouest, avec Benown et les autres états arabes du Sénégal; au

sud, avec la riche côte de Guinée; enfin, s'il faut ajouter foi aux rai).

ports unanimes des marchands maures, les caravanes se rendent deTom.
bouctou,vers l'est, d'oasis en oasis jusqu'à Kaschna et à Ouangara sur le

Niger, et elles parviennent jusqu'à Bournou , ou , en tirant au nord, jus*

qu'au Fexzan. Les toiles d'Irlande et deSilésie, la soie des Indes écrue,

du sucre raffiné, du corail , du sel , des épices , et des étoffes fabriquées

a Maroc et à Tafilet sont les articles principaux importés à Tonibouc<

tou par les caravanes venant des états barbaiesques. Elles en rapportent

de la poudre d'or, des lingots et des anneaux de ce métal , de l'ivoire,

de la gomme , et des nègres que l'on achète à Tombouctou des niar<

chands esclaves venant de Ouangara , Houssa et autres parties de l'in-

térieur (a). ] .

- yoyages de Roggeweld et autres. [ Le voyage de Roggeweld a,.

Comme nous l'avons vu , fait connaître l'existence d'un peuple nombreux

vers le 27^ deg. 3o' min. de latitude; et, si l'on en croit des nouvelles

récentes, on aurait depuis pénétré, en passant par Litakou, jusqu'il

Mozambique. On dit que sur la route on a rencontré des chanieauif

sauvages : ce serait alors la seule contrée connue où il en existerait!

de tels, car jusqu'ici on n'a trouvé cet animal que dans l'état do^j

mestique. ]

Connaissances anciennes.YoiVa jusqu'où s'étendent les faibles rayons

j

âes connaissances modernes : au-delà tout est système et conjecture ;
maisi

au milieu de cette incertitude , il y a deux sources d'instruction qui nié*.

ritent la préférence
,
jusqu'à ce qu'on obtienne des informations pliDJ

précises : ce sont les ouvrages de Ptolémée
,
qui écrivit avant que loi

nègres fussent imbus du mahométisme, et après que les armées romaineil

eurent pénétré jusqu'au Niger; et les écrits des auteurs arabes, qui,à|

raison des progrès de la croyance mahométane , doivent s'être procurél

les meilleures observations sur ce continent. Ptolémée néanmoins,;

cause de son profond savoir et de son exactitude^ doit obtenir nne pré*!

férence décidée sur les assertions , douvent fabuleuses et presque tou*!

jours inexactes , des géographes arabes.

Ptolémée. L'erreur ou , si l'on veut , l'inexactitude la plus remarquable!

(a) James Grey Jacksoa's Account ofthe empire ofMarocco , etc. And of îèfflj

houctou the great emporium of centralAfrica , Lomlon , 1810, d'après un exitailf

i)e cet ouvrage par M. L. de Seveilngss, (Uns le Mtrcurtt de France du 10 noveiiito

>8io, p. 8a«
*
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âe la Carte de Ptolémée , consiste en ce qu'il place la source du Niger

dans la montagne deThala, oti , ce qui revient au même, en ce qu'il

suppose que ce fleuve se perd à l'ouest dans un lac qu'il appelle palus

nigriiis: d'oli il résulte que, suivant l'opinion de ce grand géograpne,

le Niger coule de l'est à l'ouest j mais en cela il se trompe , et confond

ce fleuve avec le Gir. Dans sa carte , cette dernière rivière sort des

montagnes au sud -est, et correspond avec la Bahr-Kulla* mais il ne
connaît point sa source éloignée. Cette rivière est un autre grand Irait

de la description de Ptolémée
,
qui a échappe aux géographes modernes.

D'4nville cependant, en 1749» l'<i introduite dans sa carte, avec

l'habileté et l'intelligence qui lui sont particulières. Elle est repré-

sentée par Ptolémée comme recevant le tribut de deux autres rivières

qui sortent de deux lacs. Parmi les diverses villes qui sont sur ses bords
,

se trouve une métropole appelée Gira; sur le Niger il jr en a une autre

nommée Nigira.

Nous avons déjà fait observer que ce géographe avait omis le Zaara

ou grand désert, et que la partie intérieure de sa carte avait été tracée

d'après des itinéraires , tandis que la côte occidentale l'avait été d'après

des expé^^itions maritimes. Ses latitudes au sud , sont également fau-r

tives. I* p '*^s sources du Nil et les montagnes delà Lune au i5® deg.

de latitu >! -ridionale , tandis qu'elles doivent être vers les 6*^ ou

ff de latitude septentrionale j erreur d'environ 7.0 deg. ou i ,200 milles

géométri :ues.

Les Arabes. Après avoir ainsi examina' les principaux points de la

géographie africaine de Ptolémée, il nous reste à considérer celle des

Arabes, qui ne mérite pas autant de nous arrêter. Le plus célèbre de

leurs auteurs est Edrisi j il écrivait en Sicile «dans le douzième siècle j

mais son attention minutieuse à décrire l'Afrique orientale lui a mérité

Ile surnom de géographe de Nubie, Par une étrange bévue, les villes

dont fait mention cet auteur, qui a écrit il y a environ G5o ans, ont été

insérées dans les cartes miodernes , et peut-être n'en existe- 1- il plus

une seule. En mettant de côté cet inconvénient , il résulte d'un exa-

Imen exact des écrits d'Edrisi, que si son Nil des nègres qu'il dit couler

|à l'ouest , a été pris pur d'autres pour le Niger , lui - même n'a eu

laucune connaissance de cette rivière j et que ce Nil des nègres est le

jGir de Ptdlémée , lequel va se jeter dans un lac intérieur , oii était l'île

jd'Ulil, éloignée de I' mbouchure de cette rivière d'une journée de navi-

gation. Un autre géographe arabe place dans cette Sle la ville capitale

le tout 1« Soudan. Il paraît qu'à ce lac et à cette île se terminent les

connaissances d'Edrisi , et qu*il ne sait rien de ce qui concerne l'Afrique

Centrale.

Conjectures» Les découvertes le» plus curieuses à faûre et en même

i
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f
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temps les plus importantes , sont ce qui a rapport a la rivière de Gir et

aux lacs
f
marais ou déserts qui reçoivent celte rivière et le Niger : le

dernier sur-tout est un objet d'un grand intérêt en géographie^ parce

qu'il était inconnu du temps de Ptolémée y comme il l'est encore aujour-

d'hui. Peut>-étre que dans une plaine de niveau j ces grandes rivières se

divisent en diverses^branches
,
qui se perdent insensiblement dans les

sables ; mais Ptolémée et les géographes arabes iiidiquent un grand lac

central qui ne peut guère avoir échappé aux recherches , à moins que

l'on ne suppose que sa partie septentrionale soit environnée de déserts,

et la méridionale y dft montagnes élevées et inaccessibles^ couvertes de

forets y ou habitées par des^animaux féroces^ dp sorte que les voyageurs

ae pouvant passer que pai* la partie septentrionale et l'île d'UIil j il leur

est impossible de prejidre aiucuae connaissance de l'extrémité méridio-

nale.

Gomme y dans l'Asie, les principaux obstacles aux découvertes n'étaient

pas les déserts sablonneux de Cobi et de Ghamo
f
mais les montagnes

inaccessibles du Tibet ^ de même en Afrique il parait que les empêche-

mens devraient naître de$ hautes montagnes et non des déserts de sables,

^puisque les caravanes les traversent fréquçmment dans toutes les dircc-

tions. Il est probable aussi que cesi montagnes sont couvertes de forêts

épaisses et embarrassée^ d'un taillis épineux , fort commun dans cette

|)artie du mondej que d'ailleurs elles sont habitées par des tribus aburi<

gènes d'une ex'réme férocité
f
et fourmillent de lions j de tigres et de pan-

thères. G'eût été une chose utile pour les naturels ,
que, dans cette partie

4u monde, comme en Asie et eu Europe, des armées victorieuses fussent

venues établir de grands empires, et qu'au prix d'un désastre momen-

tané elles leur eussent procuré les bienfaits du commerce et les avan-

tages de la civilisation.

Les guerres continuelles qui ont liçu entre les petites tribus et cette

«haine de montagnes impraticables y nommées Lupata ou l'épine du

Monde, forment d'autres obstacles non. moins propres à arrêter la niar-

i:he des découvertes dans l'intérieur de l'Afrique méridionale. Aussi li

carte de d'AnvilJe
, quoiqMÇ dressée il y a un demi-siècle , offre-t-clle

tout ce que l'on connaît jusqu'ai^jourd'hui de ces contrées, du moinj

avec quelque certitude. Par une .fatalité, singulière , l'Afrique, le nioini

connu de tous les continens , est tonij^ée en partage apx Portugais, plus

insoucians sur les recherches géographiques, et en général moins avides

de connaissances qvi'aucune autre nation européenne.

La chaîne de montagnes qui traverse celte pî^rlie de l'Afrique du norJ

AU sud, ou peuVrêtre les deux chaînes qiii, à une distance considéraWî

supportent le plateau élevé au centre , et d'où il ne descend aucune à

CCS imnaeiwiîis riyicfes. quçJ'o^ tfOuyc,d»ps .l'A^IJ^F^f^y* »eptcptrioiialc>|
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forment un des principaux traits caractéristiques de cette partie du monde.

Il faut ajouter à cela un lac d'ui\g grande étendue ^ <|ue l'on nomme tâc

MiifiH'i , auquel la carte de d'Anvillc donne plus de "Doo milles en lon-

gueur , sur une largeur inégale. Peut-être que ce lac , de même que celui

de Buïcal , se trouve au pied du plateau d'un côté , tandis que de l'autre
f

celui d'Aquilunda , d'une bien moindre étendue , occupe la même posi-

tion. Les rivières de Barbela dans le Congo, et de Zanibezi dans le Mo-
caranga , forment aussi des traits caractéristiques qUe d'Anville semble

avoir tracés en 1751 , dans sa Carte générale d'Afrique , avec autant do

précision que Ta permis l'imperfection des matériaux , et dans ses cartes

particulières du Congo , d'Angola et de Mocaranga. La navigation da

Zambexi est interrrompue pendant environ 20 lieues par des cataractes f

à la distance de 140 lieues de la mer. On trouve du nord , où du moins

on y trouvait
f

les Numbos , race de cannibales qui, avec les Zimbas et

les Jacas ; sauvages d'une égale cruauté , ont désolé une grande partie de

l'Afrique méridionale. Si les Portugais conservent Iturs possessions ^ il

est vraisemblable qu'en 2002 on n'en saura pas davantage qu'aujour-

d'hui, où l'on n'est guère plus avancé qu'en 1G02 , époque oii Lopcz et

Pigaffetta ont publié leurs relations. Il est probable que l'Afritiue est

aussi riche eu métaux précieux que les autres continens y et l'on

conçoit difficilement par quelle singulière destinée l'Amérique se trouve

remplie de colonies européennes, tandis que l'Afrique est négligée.

De petits établissemens sur les cAtes ji'effectueront jamais rien dé

grand j l'Afrique ne peut être tirée de celijçtat d'anéantissement que par

une puissante colonie européenne. Assurément cette entreprise serait

digne de quelque grande nation. Il serait beau , ce semble , dé rendre à

l'humanité un aussi gran'1 service que celui de faire sortir cet immense

continent de l'état de dégradation oii il est , de lui procurer les avantages

qui résultent de la civilisation , et de lui faire prendre sur le globe le

rang qui convient à son importance.

£n attendant , il doit au moins nous être permis de former des vœux
pour que d'habiles et zélés voyageurs aillent reconnaître ces régions loin-

taines. Aux yeux du philosophe, la gloire des découvertes vaut bien

celle des conquêtes j et si nous ne pouvons propager la civilisation , si

nous ne pouvons faire partager à cei contrées qui en ont été privées

jusqu'ici, les bienfaits qui résultent du perfectionnement de l'espèce

humaine et de l'établissement d'un gouvernement bien ordonné , rien

n'empêche du moins que nous n'apprenions à en apprécier les avantages^

[

en '.oiiipsrant notre situation avec celle de tant de peuples plongés encore

aujourd'hui dans les ténèbres de l'ignorance , et gémissant sous le joug

de la Larbaric*
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Géographie historique»— Description générale»—Population primitive,

— Mœurs et fiouvemcment. — Filles et lieux remarquables,— Climat,

— Sol et agriculture. -^ Rivières. — Lacs. — Montagnes. — Forêts,—
Eaux minérales, — Végétaux, — Animaux,

Géographie historique. Celte île célèbre a environ 840 railles de longueur

sur 220 de largeur moyenne. [£lle est située entre le 12^ et le 26^ degr. de

latitude y et entre le 41^ et demi et le 4?^ degré 4o min. de longitude

à l'orient de Paris.] £lie est regardée comme l'une des plus grandes du

monde
y
quoiqu'on apparence elle soit moins étendue que Papou y et sur-

tout que la Nouvelle-Hollande , si néanmoins cette dernière peut être

mise au rang des 'les. Il paraît que les anciens n'ont point connu Mada-

gascar 'j car Ptolémée termine sa Géographie de l'Afrique orientale à l'île de

Feniba (i). Le premier qui ait fait mention de Madagascar d'une manière

positive, est Marc-Paul
y
qui , au treizième siècle, en parle sous le nom

qu'elle porte aujourd'hui , d'après les rcnseignemens qu'il s'était procurés

chez les Arabes. Entre antres singularités , il cite un gros oiseau qui est

appelé rue par les Arabes , et cando chez les modernes. Il parait que la

religion mahométane a fait quelques progrès à Madagascar) mais les de-

couvertes des Arabes en Asie ^ en Afrique forment, en géographie, un

objet fort important , sur lequel il serait à souhaiter que quelque savant

bien versé dans le langage oriental s'occupât de faire des recherches.

Cette île paraît avoir échappé à la connaissance de Gama, qui côloja

les rivages d'Afrique. On dit qu'elle fut découverte en i5o6 par Lo-

renzo Almida , d'oii peut-être vient le nom d'île de Saint-Laurent qu'elle

a porté. Sous le règne de Henri lY , des navigateurs français lui donnè-

rent le nom d'île Dauphin. Les Français y ayant à diverses reprises tenté

des établiss«mens, c'est à eux qu'on doit la connaissance exacte des par-

ties de cette île qu'ils ont parcourues , au lieu que celles où les Portugais

ont abordé n'offrent encore qu'obscurité.

Description générale. M. Rochon nous apprend que Madagascar peut

contenir environ 200 raillions d'acres d'excellentes terres arrosées par

des rivières ou des ruisseaux qui descendent d'une longue chaîne de mon-

tagnes. Cette chaîne court dans la mémo direction que l'île , et sépare la

côte orientale de la côte occidentale , en s'approchant néanmoins plus

près de la première. Les deux, montagnes les plus hautes sont Vigagoia

au nord , et Botistmeni au sud. L'aspect de l'île est frappaot, et présent*

(1) Ptoléra, , Giogr. , liU. 3j csp. 3(^,
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(les scènes grandes et pittoresques

^
que diversiiienf des prëcipices , des

eutaracles et d'immenses forêts. Le lin ^ d'après la description qu'on en

a donnée y approche de celui de la Nouvelle-Zélande. Les autres produc**

tiens sont la canne à sucre ^ le coco, les bananes y le tabac ; l'indigo , la

poivre ^ la gomme-laque
, Je benjoin , l'ambre, l'aïubre gris; etc. La di-

versité des plantes y est prodigieuse. Le bétail y les buffles , les brebis y,

sont en abondance. Il n'y a ni lions , ni tigres , ni éléphans , ni chevaux*

On y rencontre plusieurs minéraux précieux ; entr'autros des lits de pur

cristal de roche, que par erreur on a nommé caillou de Brésil : on
s'en sert couvent pour divers instruracns d'optique. On prétend qu'on

3 trouve trois espèces de mines d'or^ des topazes, des saphirs, des

énieraudes et du jaspe tacheté, communément appelé picrre-de-sang.

[Ou y trouve en quantité des tourmalines noires '."^^niiy, le schorl de

Madagascar des anciens naturalistes.] Les naturels ^ont d'une taille au-

dessus de la moyenne , et de race et d'origine différentes ) les uns sont

nègres , d'autres ne sont que bruns ou couleur de cuivre ) mais le teint de

la plupart est olivâtre , et il paraîtrait que les Arabes auraient , dans des,

temps fort anciens
,
pénétré 4rès-avant en Afrique. L'établissement du

fart Dauphin est à l'extrémité sud-est de l'Ile. Les Français connaissent

particulièrement la partie méridionale. Presque tous les villages sont bâtis

sur des éminences , et entourés de deux rangs de fortes palissades , au-*

dedans desquelles il y a un parapet de terre de 4 pieds de hauteur , et

(juelquefois un fossé de lo pieds de large ftir 6 de profondeur. Les

chefs ne sont distingues que par des bonnets rouges que porte le com-

mun des Maures, et dont il y a une manufacture à Tunis, ^ur autorité

n'est pas considérable ^ cependant ils sont quelquefois regardés comme
les propriétaires du sol, et on leur paie un petit cens. L'écriture n'est

point inconnue à Madagascar j ily a même quelques livi 'histoire écrits

dans la langue du pays) mais leurs savans
,
qu'ils nom _.t ombiases ,

ne se servent que de caractères arabes. Dans la province de Matatan , il

y a beaucoup de magiciens très-redoutés des ignorans Madégasses. Le
papier dont on fait usage se fabrique avec du papyrus, qu'ils appellent^

dans leur langage, sanga-aanga
j
pour encre, ils se servent de la décoction

d'une écorce. On dit que l'ile fut conquise par les Arabes , il y a environ

5oo ans ) mais leur établissement dans l'ile et dans l'Afrique méridionale

doit être à peu près aussi ancien qu'en Abyssinie « et l'on n'y trouve que do
faibles traces de mahométisme. Suivant le récit de M. Rochon, la tradition

de plusieurs tribus annonce une origine arabe qui remonte très-haut. Les

nobles se nomment roandriens, et les anacaridrics sont descendus de

ceux-ci et de femmes noires. Les noirs natifs sor.t classés en qualité de

desccudans des ancieift chefs, et conservent le droit de luer les ani-

maux ^ usurpé dans les autres castes par les roaudriensj qui rcj^ardent 1a

I
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Itrofcssion de boucher comme la plus honorable. La classe qui suit ne

peut point tuer d'animaux y tuais elle a quelques privilcgcS| dont les onlzoa

ou la troisième classe sont privés. Les onde/es ou hommes perdus sunt

esclaves de naissance. Ce peuple croît que sept femmes , créées dans l'ori-

gine , ont été les mères des différentes caste», et dans leurs traditions

on trouve quelque faible ressetnblance avec celles des Indous. La poly-

gamie n'est permise qu'aux chefs. Les femmes sont jolies et d'une hu-

iiiour gaie; elles sont chéries de leurs maris (i).

[ Des relations récentes nous ont , depuis la publication du Voyage de

M. Rochon
,
procuré de nouvelles lumières sur cette île (a). Elle paraît

divisée en <louze districts principaux.

Population primilive. La population primitive est composée de deux

races distinctes de nègres à cheveux crépus
,
grands et forts

;
qui habitent

principalement près des côtes , et d'une autre race d'hommes petite , ba-

sanée et non noire
,
qui ont les cheveux plats et longs , et les traits du

Malais. Ils se noircissent de même le; dents ; s'arrachent la barbe et sont,

«somme les Malais , fourbes et perfides.

Mœurs , gouvernement. Les bœufs et les esclaves sont les principaux

«objets de cohimerce de ces peuples. C'est dans la province d'Ancove,

située au centre de l'ilc
,
que se fait le grand commerce d'esclaves. Des

fii^rchands arabes en transportent aussi à Foulepointe , du pays des Sé-

elaves, situé à l'ouest , en traversant la chaîne de montagnes qui divise

File du nord au sud. Les habitans d'Ancove habitant un pays peu fertile,

sont par cette ràisori plus industrieux et savent seuls exploiter et travailler

le fer. Ils fabriquent aussi des toiles de câlins et des peignes
,
qui sont fort

recherchés. Le gouvernement , chez. les nombreuses nations madégasses,

est oligarchique : tout se décidé dans les cabanes ou assemblées des chefs,

et cependant chaque chef conserve son indépendance. Néanmoins au

uord-ouest le pays des Séclaves est gouverné despotiquement. En 1 792 il

était sous la domination d'une reine nommce Ravahiny
,
qui faisait sa ré-

sidence à Bonibétoc Cet état, peu connu
,
paraît être le plus considé-

rable de l'île et sur-tout le plus éteiidu j mais il est peu peuplé. Les Arabes

et les Européens qui veulent y conmiercer abordent à Mouzangayc,

vers le 1 5^ degré de latitude sud. Les Madé,<>;asses enterrent leurs morts

avec pompe et posent une pierre élevée sur leur tombe. L'usage de la

circoncision est universel chez. eux. Ils sont vindicatifs et hospitaliers,

prodigues et voluptueux
,
pleins d'aptitude naturelle , et offrant ce mé-

lange d'indolence et d'activité particulier aux nègres. Le serment de

sang qui unit deux hommes par des liens indissolubles j est chez, eux une

{\)'Koc\iOTi, Voyagea Madagascarfi^,'i()'j.
*

{a) Fressange.—Lislet-Geoti'roy.—Du Maine.— Capmartin y dans les Annale

tics vtiyages, 1. 11 , p. 1 ; 4^ > ^^ ^* '*' ; p< 5, 20 et £3.
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belle institution
^
qui

, quoiqu'unie h des pratiques bizarres , rappelle les

icmps héroïques. Dans le paj^s des Andrantsaj^es; situé dans les montagnes

lu sud de l'île , il naît souvent des hommes d'une très-petite taille : c'est

ce qui a donné lieu à la fable de la race des Qnimos.

Lieux remarquables. Vac des principales villes de l'île est celle d«
Mouzangajre^ capitale des Séclaves, sur la côte nord-ouest ; elle renferma

I

plus de 6000 Arabes et Indiens. 11 y a des mosquées à l'usage des différente»

sectes , des maisons d'éducation , des gens de tous métiers , et des ateliers

de tout genre. Les Anglais abordent souvent à la baie de Sainl-Augustiu ,

située du même côté de l'île , immédiatement sous le tropique , à l'entrée

delà rivière Dartnioulh , mais la côte orientale est infiniment plus fré-

quentée. Presque tout le commerce des Européens et des nations de l'O-

rient se concentre à Foulepointe, qui est à l'est. Tamatave
,
qui est plus

au midi que Foulepointe j serait , dit-on , encore plus favorable pour ua
établissement. En continuant d'aller au raidi , on trouve Andévourantc ,

Lui est
f
dit-on , très-peuplé , et peut fournir 10,000 combattans. Le fort

iDauphin , au sud-ouest y est depuis long-temps ruiné ; mais on aborde avec

Ikilité et Ton trafique avantageusement dans la baie de Sainte-Luce^

Lui est un peu plus au nord.

Climat. Le climat de cette île, qui s'étend en longueur du nord au sud ,

n'est pas le même dans toute son étendue^ sur la côte nord-ouest on éprouve

lune chaleur brûlante depuis mai jusqu'en septembre , et il y règne alors

iine grande sécheresse. Du côté de Test, dans la province d'Antsianaxe

,

Lux sources de la Manangouré , l'air est salubre et frais , on éprouve même
bn froid très-vif depuis te mois de juip jusqu'en septembre. Dan^< le paj^s

Id'Ancaje , les vents du sud-est régnent depuis avril jusqu'en octobre : ils

pont froids le matin ; depuis octobre jusqu'en mars y la mousson du nord

louffle avec violence et est accompagnée d'orage , de tonnerre , et qucl^

Duefois de tremblemens de terre suivis ou précédés par des pluies abon-*

Bantes ; en général les bords de la mer sont malsains.

Sol et agriculture. L'aspect du sol est très-varié, les bois sont en

^rand nombre sur les bords de la mer, mais l'intérieur présente aussi

jt grandes et vastes plaines^ il y en a une chex les Beu/ouzouns qui a

p lieues de circuit. La principale culture est le riz , dont on exporte

m grande quantité dans le district de Banivoule. Le riz se plante ea

ctobre et en novembre , ainsi qu'à l'Ile-de-Fran» <>.

Rivières. Madagascar est arrosé par un grand nombre de rivières

|ui b plupart sont dégarnies de poisson , à cause de l'abondanco des

laïmans. La principale rivière du côté de l'est est celle de Manan-

.

louré, qui forme un petit délia vis-à-vis l'île Sainte-Marie, et qui prend

source dstas une montagne voisiné du petit quartier d'Anzaffé : les

loirs prékadent que cette rivière a un flux et un reflux sensibles. Sur la

.'

.)

|-

!

r

p\



6o2 ILE DE MADAGASCAR.
c6le ouest est celle de Dartmouth ou d'Ongla

;
qui se décharge daus la

{

baie de Saint-Augustin.

Lacs* Il y a un lac forme par la rivière Manangouré, dans U|

province d'Antsianaxe
,

qui a^ dit-on ^ vingt-cinq lieues de tour.

Entre Tamatave et Andcvourantc , il y quatre autres petits lacs le long

de la côte qui coiuniuni(|uent entre eux) le plus grand a ii litsucs (1«

tour et vingt brasses de profondeur.

Montagnes» Les montagnes les plus hautes qui sont dans le pays]

d'Ancove , ont environ 1800 toises de hauteur. Elles se nornmenti

montagnes d'Ambotismôme
;
plus au nord elles prennent le nom d'An-

quiripy.

Forêts. 11 y a à Madagascar plusieurs grandes forêts. Une des pluti

considérables est celle qui sépare la province d'Antsianaxe du pays appelé!

Banivoule. On estime qu'elle a environ aS lieues de long.

maux minérales» On trouve dans cette île plusieurs sources minéralej.l

Une, entr'autresy au pied des montagnes
j
qui donne naissance à la m

vière d'Andévourante, atteint souvent un degré de chaleur au, i fort quJ

celui de l'eau bouillante. On en a observé une autre au sud dans le inilied

de la vallée d'Amboule ,
qui sort en jaillissant d'un sable mouvant ; a^se^

chaude pour faire cuire un œuf.

Végétaux. La connaissance que nous avons des plantes de Madagascar]

nous vient principalement d'un petit nombre d'auteurs français, enir'au.^

très de Flacourt. Parmi celles qui servent à la nourriture, on trouve le mJ

la banane, l'igname, \c lotus j différentes espèces de haricots, des ch

trouilles , des melons d'eau et le cocotier. Les fruits consistent en!

pommes de pin, en tamarins, en oranges et en grenades. Le poivre, 1

bétel , le gingembre , la canelle et le sucre y croissent en abondance,

figuier d'inde s'y plaît de même que l'ébénier, le bambou^ le colonnierei

l'indigo. Depuis plusieurs années, on s'est procuré quelques plantes de MadaJ

gascar. Parmi ces espèces , les plus intéressantes sont , le miîrier de Mau

ritanie à fruit verd , et le gummiphora madagascariensis , dont la sèvJ

devient concrète , et se transforme en une gomme élastique j semblabltf

au caoutchouc de Gayenne.

Animaux. [Il est plusieurs quadrupèdes qu'on n'a encore trouvés quJ

dans cette contrée : tel est le singulier animal nommé l'aye-l'aye
,
qui

diffère assez de tous les autres écureuils pour former un genre à part

tels sont encore les makis. Les bœufs de Madagascar sont des zébusj

ils deviennent énormes : suivant Bucquoy , il y en a qui pèsent queij

quefois jusqu'à 7 ou 800 livres. Cet auteur en a vu de trois espèces,!

uns avec des cornes , les autres sans cornes^ et d'autres qui ont, àcj

qu'il prétend; des cornes pendantes et qui ne paraissent lenir qu'ai

peau.3
.; .

*
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I
iks Pemba.— lies Amirantes*— Ilex SejcJielles.— Iles Comore,— Ile

de France» — Jle Bonaparte. — Terre de Kcrguelen.— IL- Sainte-

Hélène,— Jle de VAscension, — Jle Saint-Thomas,— Iles du Cap'

Verd,— Jles Canaries,— Iles de Madère,

lies Pemba y îles Amirantes.^Q\x% àécvnon^ ces îles en allant de Test à

l'ouest. Celles de la lucr Rouge sont trop peu importantes pour trouver

place dans un tableau général. Nous avons déjà parlé de l'île de Sucotra

(D traitant de l'Arabie, dont elle fait partie. Les iles de Pemba; de Zan-

zibar et de Monfia sont à l'oppositc de la côte de Zanguebai. On dit

(jue Pemba a environ xoo milles de circonférence, et qu'elle est gou-

Tcrnée par un roi qui paie tribut au loi de Portugal, dont les deux autres

cssont aussi sujettes. A une distance considérable à l'est, sont les îles

lahé, les iles Sejrclielles et les Amirantes. Elles sont entremêlées de

uelques rochers, et peu considérables* Les Français avaient envoyé quel-

colons aux iles Seychelles.

Iles Comore. Les îles '^'î Comore sont au nombre de quatre ; elles

[sont d'une étendue considérable
^
particulièrement celle qu'on nomme

ngaxiza ou la grande Comore. Celle d'Anzouan , appelée aussi Heu-

uan , Juhanna ^ a un très-bon port
,
qui es', quelquefois visite par les

aisseaux qui vont dans llnde ) elle est peuplée d'Arabes. Ces îles sont

ouvernées par des chef pajens ou mahomélans, tributaires du Portugal.

>n dit qu'elles sont fertiles en riz, «n oranges, limons, sucre, coco et

iogembre. Les naturels font quelque commerce avec les Portugais de

ilozambique. Les animaux domestiques [sont la chèvre et le bœuf à deux

osses. On trouye dans les forêts le maki brun {a), ]

lie de France. A Test de Madagascar , sont les îles Maurice ou de

rance, celle de Bonaparte , autrefois nommée île de Bourbon , établis-

mens français bien connus dans le monde commercial. L'île de France

un port passable) c'est le centre des forces et du commerce de la France

as les mers d'Orient. Elle a beaucoup de montagnes , et quehjucs-unes

t 400 toises de hauteur perpendiculaire.^ Elle est à 35 ou /\0 milles de

ft de la Réunion. La culture de l'indigo paraît y avoir prévalu. Il y a

ans cette île une grande quantité de singes de la petite espèce
,
qui font

bucoup de tort aux plantations.

Jle Bonaparte. L'île Bonaparte, précédemment appelée l'île de Bourbon^

laquelle pendant la révolution française on a donné lenom d'île de la Kéu-

ion, a environ 5o lieues de circonférence. C'esten i654 qu'une colonie j fut

Ifi) Epidaristc GolUn, Essai $ur les ilesComore^'^Annal, des voy, , t. xiii, p. i.^t

•
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ëtablif. Cette île est uncAnc tronqué , Je i^yoo toises de hauteur pcrp^n

diculairc
f
au-dessus du niveau de lu mer. Elle a un volcan lamcux et d'u

Écct'S difficile , sur une montagne à une lioue du rivage. Ses ('rupliom

tunt presque continuelles. L'Ile Maurice ou de France fut d'abord pos<

»Mice piir les Hollandais, qui i'abandonntfrent en 1713. C'est en ip/^

80US le gouvernement de M. de la Bourdonnais
y
que l'ëtablissonicn

français commença à y prendre quelque consisljmce. On y fait clia(|m

année deux récoltes de fi ornent et de blé d'Inde } mais le uianiuc y est

nourriture des nègres. L'île Bonaparte produit des cannes à sucre. Elle

environ ^5 niilles de long sur 42 de large. Dans l'une et dans l'autre, il

y a un nombreux bétail. En 1776, M. Poivre était gouverneur di

ces îles. Il y a introduit la culture du clou de girofle avec beaucoup di

succès. L'ovantage de mettre à la léte de ces établisscmens des hotuim

d'une haute instruction , se démontre par la culture de l'arbre à paiti,

la nmscade et de la canelle , dont l'importante introduction dans cesi

«st due aux soins de cet excellent administrateur.

Terre Je Kcrguelcn. Beaucoup plus loin au sud , est la terre de Kcrl

guelcn
f
ainsi nommée d'un moderne navigateur français j mais ù laquelli

le capitaine Cook donna le nom d'ile de la Désolation. Cette terre doi

être placée parniides ilcs de l'Afrique, parce qu'elle approche plus de ci

continent que de l'Australasie
,
qui peut cependant réclamer les petilB'

P''°^"°"

îles d'Amsterdam et de Saint-Paul
,
qui ne sont fréquentées que pourlW'"'^'® > ^\

pêche du veau marin. Cook décrit la terre de Kerguclen dans son dci

nier Vo^'age : nous y renvoj^ons le lecteur. Elle rivalisa en stérilité et

aspect sauvage avec la Nouvelle-Géorgie et la Thulé méridiouale.

avançant vers l'ouest, on trouve diverses îles désertes ^ environnées

glaces flottantes de l'océan Antarctique, et particulièrement découvci

par Marion en 1772. Les relations modernes ne parlaient plus de l'île

Tristan d'Acunha. [Mais on dit que les Anglais viennent û'y former

établissement; et lui ont imposé le nom de l'île de la Relâche {Jle

Bejreshmenl. ) Suivant M. du Petit-Thouars , cette île est située

x5 deg. 14 niin. de longitude, et 57 deg. 12 min. : elle a environ 4 011

lieues de tour. Formée de montagnes qui ont au moins T,ooo toises

haut j elle n'offre que sur le& l^ordg de la mer quelques lisières de tei

cultivable j cependant les somnets les plus élevés se couvrent d'iiB"^"^"*^^^

belle verdure. Un arbuste du genre phj-llica forme des bosquets toullB ^"^

dans les plaines : il y a de l'eau très-bonne. A une distance de 5 lii

est une autre île qu'on nomme l'Inaccessible , et plus au sud deux I

dont le plus grand est nommé île du Rosignol (a).]

Jle Saint-Hélène» Dans le sud de ces régions, dominent le froid et

désolation. En allant vers le nord, la scèoe s'aniélioce. Siiinte'Hélcue

(a) ^nnalesdeiyojyagesjt.yji^tii^^

loe belle

rjrnison

Biie église

l^lail, d(

llnJfS orii
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lise belle ilc liabiléc par environ joo fiinaill*: jii^i««f«. Elle a une polito

iMmison et un fuit où réiidc l** gouverneur. Il v « aussi un villngi* et

liiiic église dans la vallée «Je l.i Clistpelle. Lc^mIimn si'y occtipt^nt (le leur

liiétail f
de leurs porcs et de leur volaille ; mmm Uirsi^uc les vaisseaux diA

|]nJes orientales arrivent, cliar|ue niaisou écvir«t une petite hAlelteric.

«tie Ile intéressante fut découverte par le% Portugais , «pii la pctiplèrcnt

^'aniniauK et y firent des plantations-, mai» il n'y avait aucun établisse-

Dent, lorsque vers l'an iGoo les ÂngluiS en purent pobsession. 11 n'y 9

L'un port y l'accès en est diHicile.

Ile deVyJscension. L'île de l'Ascension , entre l'Africpie et le Brésil,

lit découverte en j5o8. Elle a un excellent port, frécjueuté par les vais-

mx qui sont en retour, et qui y trouvent des terrines et dos oiseaus

le mer. Ce,tte île est d'une étendue assez considérable ) mais elle est mon»
^neuse , et son sol est composé d'un sable stérile.

Ile de Saint-Thomas. En approchant du rivage d*A Tique au nord Tti

[)ngo^ après avoir passé l'île de Saint-Mathieu , où les Portugais unt un

(titctablissetnent, on trouve d'abord celle d'Annabon, et ?nsu)'c ccll*

Saint-l'honias , l'île du Prince et celle de Fernan o-Po. ^/ile de

aint-Thomas fut découverte par les Portugais ver.i 1460. Ils s'y éta"

lirenten dépit du clioiat, qui est extrêmement malsain ; mais le sc^^

y, profond et très-fertile : les animaux domestiques y sont . :. grande

uaiitité , et le produit du sucre y est prodigieux. Il y a un évé lue jui est

Tragant de Lisbonne. La ville de Pavoacan est sur le côté oriental de

Ile. L'ile du Prince n'est pas moins fertile ) elle a un bon port et une

ille d'environ 200 maisons sur le rivage septentrional : elle est habilce

kr 40 Portugais et 5,ooo esclaves nègres. Fcrnando-Po parfît n'avoir

Lcun port commode ^ cette iiè est abandonnée aux chèvres et aux veaux

arins. Les Espagnols s'en disent possesseurs, mais ils ne le sont que

\ nom.

\Iks du Cap-Verd, Diverses autres îles s'élèvent à portée des cAtes de

Afrique. On peut compter parmi elles les Bissagot* !. rt nous avons déjà

Irlé, et U petite île de Gorée , établissement frurrais, protégé par le

oruontoire du Cap-Verd. 11 est probable que dans les temps anciens ces

i étaient encore plus nombreuses j mais les -.ibles qui ont obstrué le»

tbouchures de pjlusjeurs rivières, ont dû riunir au continent celles de

iles qui en étaient voisines. Le premier groupe de ces cantons qui

[rite d'être remarqué , est celui v'ui est vis-à-vis le Cap^Verd , d'oîi il a

son nom. Les îles qui le coujposent furent découvertes par les Per-

lais en 144c» Elles sont au nombre de dix. Les deux plus considcra!)lcs

\\. celles de Saiat-^Iago au sud-est, et de Saint-Antoine au nord-oucsT.

|ir y est chaud et malsain j la plupart sont pierreuses et stériles. Lp

icipal comuiçrce consiste eu sel et en peaux de chèvres. Quciqucs-unc*

î.

!F

if
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|iroduisent du riz, du maïs, des bananes, des limons, des oranges, dcj!

citrons, du coton et des cannes à sucre. Il y a des volailles en abondance.]

Ribira, la capitale, dans Tile deSaint-^ago, a un évéché.

Iles Canaries. Assez loin au nord , les Canaries ou îles Fortunées deil

anciens, forment, de Test à l'ouest , un autre groupe intéressant. £lles|

furent conquises par les Français , en 1402 , sous le célèbre Jean ds

Bethencourt , appelé par la suite le roi des Canaries. [ Il paraît quVlleil

étaient connues des modernes depuis 1^26, Elles sont tracées sur des!

cartes qui remontent à cette époque , et sur quelques autres qui datent!

de 1367 et i584« On y trouve de même l'ile de Madère, sous le non

tTIsola diLegname; celle deTénériffe porte le nom d'Isola del Inferno\

Parmi ces îles , celle qui porte proprement le nom de Canarie esl

plus petite que Fuerta Ventura et Ténériffe. La dernière est la pluJ

remarquable, et, suivant Glas, elle tire son nom de thenerj monJ

tagne , et de ijffej blanche. Dans le nouveau Voyage astronomique dj

Verdun de La Crenne, il y a une relation exacte du pic de Ténérilff]

Sa hauteur, mesurée par Borda, est de 1^90 1 toises. On dit qu'o{

le voit à la distance de 80 lieues. Il faut que ce soit une erreur. \ji

sommet élevé de 1,900 toises ne peut être visible à la mer que deJ

lieues. On ne peut monter au sommet, à cause des neiges, que '^puisli

milieu de juillet jusqu'à la fin d'août. D'abord on trouve des pierrei

ponces, ensuite de la pierre obsidienne très-belle et de différentes coD'

leurs , enfin de la lave brisée. Le sommet ressemble à un cône placé su

une table , ou plutôt sur une petite base. On ne peut y grimper que dJ

côté du sud
,
par un petit sentier en zigzag. Le froid y est extrême ',

ongles des voyageurs deviennent noirs , leurs mains et leurs pieds m

fient, lorsqu'ils le gravissent. Au milieu du plateau qui termine le câoi

tronqué, est un autre cône renversé et profond , appelé le chaudron. 1

environ 5o verges de diamètre , et il est bordé de roches hideuses ci cal

cinées, la plupart rouges ou blanches. La profondeur perpendicula

ep id'environ iSo pieds. Au fond ^ on aperçoit des taches rouges, sur uni

sorte de terre blanche qui ressemble à du plâtre , et qui est mêlée 1

soufre. Autour sont de petites bouches depuis un jusqu'à quatre pouci

de diamètre, lesquelles, à de courts intervalles, exhalent une fuitilj

chaude et fétide. Le trou le plus large, d'environ 8 pouces de dianiètrl

est en dedans du cratère. Il en sort un bruit semblable au mugis

înent d'un taureau, et la fumée est si chaude, qu'elle brûle à l'insid

le poil de la main. Cependant les roches les plus voisin i;s de cet d

droit sont couvertes d'une mousse aussi humide que roiles cjui seraiej

à côté d'une cascade. Les Espagnols donnent aux anciens habitans

Canaries le nom de Guanches. Ces peuples n'avaient point l'usage dufej

Leurs armes et leurs instrumens étaient faits d'unç maitière qu'ils noij
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inaient tabonOf et qui est la pierre obsidienne Aoire. Les principaux ar-

bres des Canaries sont des oliviers sauvages , des c^^près y des lauriers

et des pins de deux espèces. Quelques auteurs ont rapporté qu'il y avait

dans l'île de Fer un arbre qui rassemblait les vapeurs j de sorte que les

habitans pouvaient se fournir d'eau en recueillant les gouttes formées

(ur ses feuilles. Le produit de ces îles est le froment ^ l'orge et l'avoine*

Cest sur-tout à Ténériffe et à Palma que l'on récolte l'excellent vin de

Canarie. Ces deux ilcs fournissent aussi du sucre en grande quantité.

Gomera est célèbre par sa soie. L'arbre qui produit la gomme appelée

jang de dragon , n'y est pas rare. On y trouve la plupart des animaux

domestiques de l'Europe. La capitale des sept îles habitées est la ville de

Palma , dans l'île de Canarie ^ mais 7^énériffe est la plus peuplée. On
(value le nombre des habitans de toutes ces îles à 140,000 j dont 60,000

appartiennent à Ténériffe. C'est dans cette île que le gouverneur réside

habituellement
,
quoique l'audience royale, dont il est président, soit

1 n-' > vrVetablie dans la capitale des Canaries. Il se fait avec Ténériffe un com-
;
de TenentfeM ..,111.' . • 1

n A'\ n
'

iB"*''*^®
intérieur considérable } le vin est principalement exporté par les

I lAnglais. On exporte aussi de Canarie et de i uerta Ventura des pierres
ine erreur. hWi.l • r . u / x

nitrer
,
qui forment un assez bon commerce ( i).

Ile de Madère. L'île de Madère est particulièrement remarquable par

les excellens vins. Elle a environ j8 lieues de long sur 7 de large.

unchal en est la capitale. C'est une jolie ville dans une vallée fertile
,

lU sud-est de l'île. Le gouverneur et l'évêque y font leur résidence. Elle

11,800 habitans. On en compte 64,000 dans toute l'île. Le prin-

ipal commerce se fait avec l'Angleterre
,
qui exporte 10 ou 12 milles

nieds eiM'P^* ^^ ^^" chaque année. Le reste, qui consiste en 7,000 pièces,

line le chMt^ consommé dans le pays. Les marchands les plus riches sont des

Dglais ou des catholiques irlan':lais. L'intérieur consiste en hautes

lontagnes , visibles à la distance de 20 lieues. Au nord-est est la petite

de Porto-Santo
,
qui n'est célèbre que dans l'histoire des découvertes

rtugaises. Cependant cette île est fertile j elle a un bon port oii relâ-

ent quelquefois les vaisseaux des Indes orientales.

i) Hhtoire de la première découverte des Canaries, Paris , i63o.— Gfas's , J275-

ofthe Canar^lslands. liondon, in-40.— Foyage de Ferduri de La Crennef

, p. 5Q.
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PRECIS
DE GÉOGRAPHIE ANCIENNE,

PAR M. BARBIE DU BOCAGE.

INTRODUCTION.

JjA geograpilie ancienne foit. parlie do la gc'ograplijc poliiiqne
, parce

o;i'elle a pour but d'éclairer l'histoire , et ïjn'olle nous fait voir l'em-
placement des anciens penpk'S et des anciennes villes. Klie remonte
jusqu'à l'origiiie des lenips hisloricpies , et elle descend jtisqu'à ceux de
€oiistantin-le-Grand , et même jusqu'à la divrsion de l'Empire romain
en Empire d'orient et Empire d'occident. La géographie qui la suit est

i;pj)olee géographie du movcn âge , parce qu'elle est intermédiaire

(le la géographie ancienne et de la grographie moderne. Celle-ci in-

dique la marche de tous les peuples qui ont envahi l'empire romain
,

cl qui ont fonde ceux que l'on voit aujourd'hui. Celte géographie dcs-
(cnd jusqu'à la découverte de l'Amérique , vers la fin du quinzième
siècle , et après celle-là vient la gdographic moderne

, qui traite des
gouverncmens actuels et de leur histoire , à peu près depuis la décou-
verte de l'Amérique.

La géographie ancienne est donc relative à la plus ancienne histoire

(les ])euples. Fille indique les divers mouvemens des nalions , à ces

époques recule'es j elle traite de la fondation des villes, et elle parle des

f;rai)c1s empires qui existaient alors : mais on est convenu de ne cora-

preudre sous ce nom de géographie ancienne que les connaissances qui

nous ont cte' transmises par les Grecs et les Romains , en y admettant
cependant celles des Hébreux : c'est pourquoi nous ne traiterons ici

(juo des pays qui e'iaient connus de ces peuples , sans nous occuper des

iiations qui se donnent d'ailleurs une origine très-reçu le'e.

Les premiers peuples navigateurs paraissent avoir èlc' les Phe'ni-

ICIen S

liiaissot

j mais comme ils ne nous ont ru'n laisse par ecnt , no

)ns leurs découvertes que par losCirecs, qui les ont sui

ous ne con-
vis et qui

leur ont succède' dans le commerce de la Me'diterranc'e. Il parait qu'a-

Ivaiit les Grecs, la géographie clait l)ien peu perfectionnée j et ce ne

[fut même que dans l'Ecole d'Alexandrie , quelque temps après rex])e'-

Idilion d'Alexandre-le-Grand
,
que Ion songea à construire des cartes

Ice'ographiques avec quelque rcgularile. C'est de cette e'poque , en
|((uelque façon ,

que part la science géographique j auparavant ellee'taJt

trop informe , et ses moyens ctaieut trop incertains. Cette sèietice fit

cependant des progrès assez rapides jusqu'au règne des Antonins ,

mais depuis elle fut ue'ghgee comme toutes les autres sciences , et elle

^e se releva que du temps des Arabes , et enfin de nos jours , où elle a

Pic poussc'e à un point de pHrfectlon où elle ne pouvait jamais espérer

l'atteindre chez les anciens.

Kous comprendrons donc sous le nom de ge'ographie ancienne toute»

U« PARTIE. ^Q

i
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les connaissances f>cograpluqnps que nous ont transmises les Grecs et

les Romains jus(|u'au t« nips de Conslantin-lo-Grand j et l'âti verra,

qu'elles eftaient encore hien peu étendues à celte époque: car elles ne
renfermaient qu'une bonne partie de l'Europe , environ le tiers de

l'Asie , et la partie septentrionale de l'Afrique. Les anciens n'avaient

point , comme nous , de grands moyens ]>our faire des découvertes par

mer • leurs vaisseaux étaient petits , en comparaison des nôtres : ils ne

pouvaient se risquer facilement dans l'Oce'an; et d'ailleurs ils n'avaient

})oint l'usage de la boussole. Les connaissances ne venaient donc que

entement , souvent par teràe, et il fallait de grandes expc'dilions mili-

taires pour en accroître le domaine. Par cette raison , la science {géo-

graphique des ancien resta long-temps borne'e à celle des paj^s qui

bordent les cotes de la Me'diterrane'e j ensuite des voyages et des expé-

ditions dans l'orient eiT procurèrent la connaissance de la Perse et de

riade 1 et enfin les pak lies de la Grande-Bretagne et de l'Irlande ne

furent bien connues que lorsque les Romains eurent e'tabli leur demi*

nation de ce cote'.

Les connaissances ge'ograplnques des anciens se trouvaient doue

renferme'es à peu près entre le tropique du cancer et le cercle polaire

arctique. La clialeur qu'il fiit au midi du tropique , et le froid qui

règne au nord du cercle polaire, leur faisaient croire en gênerai, que

les parties au-delà de ces cercles ne pouvaient être habilc'es ; ils eu

conclurent que la terre habitable s'étendait en longueur de l'ouest à

Test, et en largeur du midi au nord : et ce fut là l'origine des motsHt
longitude et latitude que l'on emploie encore dans la manière de cal-Bf"'"^

culer les degrés sur la terre.

Cependant les Grecs et les Romains naviguaient sur la Me'diterrane'e;

ils se risquaient même dans les mers extérieures , comme le golfe ara-

bique , le golfe persique , la mer Caspienne , et encore sur TOceaii

atlantique; mais c'était avec beaucoup de pre'cautions, et ils n'allaient

jamais très-loin. Dans la Me'diterranc'o, ils avaient presque toujours le»

terres en vue j ne'anmoins ils imagirfèrent d'indiquer les endroits d'où

venaient les vents ,
par ce que l'on appelle une rose de vents. Les nom

qu'ils donnaient à ces vents c'taient dilïcrens de ceux que nous leur don-

nons aujourd'hui , et même en cela les Romains différaient des Grecs:

c'est pourquoi nous allons donner ici une correspondance de leuri

principaux vents.
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Ils appelaient vents ëte'siens de* vents qui venaient re'gulièrcmcntl

dans certaines saisons , mais qui variaient suivant la direction des côtesi

Pour bien entendre tout ce que les anciens ont rapporte sur ial

ge'ographie des diffe'rens pays qu'ils connaissaient , il faut aussi prendrel

ime ido'e des mesures itinéraires qu'ils employaient pour «u de'termiiiMl

la {jrandeur et l'étendue.
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Les Romains emplojraient le inille,quî revient à. 7^6 loises françaises.

Les Grecs employaient deux sortes de stades.

Le stade olympique , qui revient à ç)4 toises 5 pieds.

Le stade pylliique , qui revient à '76

Les Perses emjMoyaient la parasange, qui revient à. 2,208
tesEf^yptiens employaient deux sortes de schœnes.

Le grand scnœnc , qui revient à 4,536
Le petit schœne, qui revient à 5,o?4

Quoique les anciens ne connussent point les limites de leur conti-

nent , copen iant ils regardaient la terre comme tout entourée d'eau ,

et ils appelaient celte masse d'eau Océan. Ensuite ils divisaient cet

Océan en plusieurs mers : ils ne donnaient poiut à la mer Méditer-
ranée le nom de Me'dUerrana'e , mais ils l'appelaient la mer inté-

rieure, ou notre mer, nostrum mare.
lli divisaient la portion do la terre qu'ils connaissaient , en trois par-

tics, ['Europe , ÏAsie et YAfrique, que les Grecs appelaient la Lyble,

PREMIERE PARTIE.

i Lv.s anciens ne connaissaient bien de l'Europe que le« parties meri-

dioiiaîe ei occidentale qui c'taient comprises dans l'empire romain. Ils

avaient quelques notions de la partie du milieu , mais les parties sep-

Itmtrionale et orientale leur étaient absolument inconnues^

CHAPITRE PREMIER.

EsvÀGViE.'—'HispaJiia, Iberia.

La partie la plus occidentale de l'Kurope , comprise dans rempîre
Iromaiu , est l'Espagne , appelée par les Grec» Iberîa , et par les Ro-

)arlesRomaini|

T ^de leuriB"'''"''"'
Hlspania. Cette contrée fut peuplée par les Ibère» ov Iberiens ,mce

^i^t quelques-uns font venir de la Colchide eu Asie , d'autres de l'Inde

,

mais qui paraissent être venus de l'Italie. L'inte'rieur a e'te habité par

ides6aulois ou Celtes qui, par leur mélange avec les Ibères, ont formé

e que l'on a appelé depuis les Celtibériens , et sur les côtes étaient

ivers établissernens des Phéniciens et des Carthaginois.

Les principales rivières de l'Espagne sont VJùenis , ou Ebre
, qui se

e'.tedins la Méditerranée j le Durius , aujourd'hui Douroj le TagUif
eTape; VJnas, laGuadiana; et îc fSœtls, leGuadalquivir,quî le jettent

ans rOcéan.
Ses principales montagnes sont le mont Idubeda , qui envaloppait

f« sources du Durius et du Ta^^e , et qui peut être représenté par les

ontagnes de Burgos et celles de Cuençaj VOrospeda , qui était à la

iirce du Bœlis , et qui peut être représenté par les montagnes qui

parent le royaume de Murcie de l'Andalousie et dn royaume de

reuade, et le mont Murianus , aujourd'hui la Sierra-Morcna.
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Ses princmaux caps sont , sur la MeJitorranoe, le Dia'ifum promon"
torium , aujourd'hui le cap Saint -Martin j le Charidernum , atijour-

«l'iiui le cap de GAle; et sur l'Oceaii , le cap Sacrum , aujnnrdlini d^

Saint- Vincent , et VAiLibrnni ou JSerlum , aujourd'hui le cap l'i,

nisière.

Les Romains , après avoir conquis presque toute l'Espagne , parf.i*

frJ'rent ce pnys m de'jx provinces très-dislinctes , VEspa^rre citc'n'eure

»>t, VEspai,nw ultérieure. Sous Auguste , la province ulte'rieure fui, dj,

visce en deux parties; l'une fut appelée la Bétique y et l'anlre la Lu^i.

tnnie , et Tllspagiie citeiieure fut iiomme'e IhrracnnnoisOy du nom de

Tarraco sa capitale.

Les principales villes de cette dernière partit? sont T.irraco , Tnrrj.

f;one,qiii ctait le dief-li'U du gouverneni<nt routain dti.MS cette j>;.>.

vincc. C'était une ville fondée parles Ibcriens. Bttrcino ^ Caice!o;i;.',

avait cle (bnde'e, dit-on ,p.Tr Amilctr Barca ,
père d'Annibal. Emponx,

aujourd'hui Ampurias , e'tait «ne ville înoilie ilx'rienne et moilie' f;!Tc«

C(ue; llercla , aujourd'hui Lerida, cftail ia capitale des Uergètes , n,'ili(i\

puissante. Osra , aujourd'hui Huesca , c'ta't une ville grande et ricliL'.

I^ompclo , aujourd'hui Panipciune, e'tait ia capitale des T-^ascoiiPs

peuples qui passèrent vers le sisiènne siècle dans la G: ^e , <H mii

dounèretît icur nom à la Gascogne. Cahigurrls , Cwlaîioria, qui cii cat

peu eloig\'.ce , siîr TEbre, est la patrie deQuintiiicn.

Dans les rnonhignes de la Biscaye et des A^luries , habitaient les

Cantahres , poi.ple sauvage qui e'tait divisé eu plusieurs tribus , (•Iniii

donna de la peine aux Romains pour le rc'duire : encore ne le luf-il

pas entièrement. Les Romains le firent descendre dans la plaine, pour

•. adoucir ses moeurs , et ils lui construisirent des villes , comme celle Je

j ^iltobrign, vers la source de l'Ebre , aujourd'hui le Val de Viesso; mais

ce " P* uples reprirent bientôt leur mauière de vivre , et ils se conlerilè.

ren * ^^ rester attache's à leurs vainqueurs. LesBasques descendant d'eux,

I^PS ^st, ^*res n'étaient pas p^.uins barbares que les Cantahres; ils ne

furcr '^-p^. "^ moins difficiles à dompter, et les Romains leur construisimiti

égâlei trient *^^"^ '^ plaine la ville à'Astiirica-Augusla , aujourd'^icii

Astori^a, e * celle de JLegio Sepiima Gemina, aujourd'hui Léon, dnij

laquelle ils 'placèrent une légion militaire pour surveiller la conlir'e.

La vilU? àe \ Lucus-Asturum est aujourd'hui en ruines près d'Ovieo'oj

et celle tie / ïaviobriga est représentée par celle de Bilbao

A l'outîsfc des Asiures étaient les Callaîci ou Caïlœci , qui ont dr)nnc'|

( la Galice. Ces peuples avaient des mœurs assez âpres, ft|

unes au brigandage. Il y avait dans leur pays des e»u\ mm-
n y trouvait des mines d'or , de cuivre et de plomb. Leiuil

villes étaient Bracara^Augusta , aujourd'hui Braga, sur

frontières i ^u Portugal, et Liicus-Augiisti , aujourd'hui Lugo. Ils ei

avaient avsi •' s"'' ^^- l>ord ou à peu de dislance de la mer , comme Caïl

appelée aup )urd'hui Porto, près de l'embouchure du Durais : de la ici

nion des uo ms de Porto et de CaJIe on a fn't celui <îe Portugal; Tjdâ

«luiourd'hui Tui, un peu au-dessus de l'embouchure du Miniua; et picJ

^..._/. « ^...- _-..
"-'anco.J

mi

leur nom s

e'iaient ado

raies , et c

fr.*ncipaJe.'«

du prpipont oire Artabrum , Brigantium , qui est aujourd'hui Be!

Tout près à e cette ville était un grand port ([ue l'on appelait Ma^
vortus, et f\ 'ii vst aujourd'hui c«iui de la Corogne.
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A Torient '1»?3 Calîaicl etnit la ville do Pallantta , aujourd'hui Palencia

,

ft celle de Cuiiia, aiiionrd'lini en ruine, sous le nom de Conit^na. Olte
(icniicrc était le chef-lieu d'un district. La ville de Numame est c'galc-

lucntaujourd'iuii détruite, (.elle ville est célèbre parla re'sistance qu'elle

offrit aux Roninius , dont elle comballit les armées pendant quatorze ans.

K!lc ne lut prise que par Sci])ion Kmilien , après un long siège , pendant
|f'i[nel les liabilaus ne voyant plus de ressource

,
prirent le ])arti de'ses-

pcre' de mettre le feu à leur vilL? et de se tuer sur les de'combres. Tout
le monde périt , et aujourd'hui il no reste plus uue très-peu de vestiges

(le cette ville. Dans les environs de Num.iîice et de Clunia, étaient les

ville* de Caiicn et de Segovia
,
qui conservent leurs noms j celle de Se-'

gontia s'appelle aujourd'hui Sigoucnza.

A l'orient de Numance se trouvaient les Cellihères ou Cellibëriens ,

nriion puissante et qui possédait une grande partie de l'inte'rieur do
rilspagne. Sa principale ville était Er^^avica qui parait être dcllruile au-
jourd'hui et dont on soupçonne l'emjjlacement dans les montagnes vers

la source du Tage. Les autres villes des Cellihères étaient Bilhilis , au-
jourd'hui Baubola

,
près Calat.'ijud , dont <^*tait natif le poète Martial,

et oîi il mourut j Turiaso , qui s'appclîv? Taraçona ; Cuscanium , «pu

conserve le nom de Cascante , et Kaleria qui était une colonie romaine

et que l'on appelle encore actuellement Valera.

Les Edet(èni qui e'taient à l'orient des Celtibères
, possc'daient les villes

de Cœsaraugusta , Saragoçc sur l'Ebre; de Celsa , aujourd'hui Xelsaj

do Turhida , aujourd'hui Teruel; de Segobriga , aujourd'hui Segorbe;
de Edeta y aujourd'hui Leria^ de f^alentia , aujourd'hui Valence, et

enfin de Sagonie , dont les malheurs ne sont pas moins connus que
ceux de Numance. La destruction de cette ville par Annibai fut la cause

de la seconde guerre punique. Elle fut rebâtie par les Romains , mais
aujourd'hui elle est en ruines , et ses vestiges sont connus sous le nom de
Mnrviedro ( Mûri veteres ). Vers l'embouchure de l'Ebre étaient d'au-

tres peuples qui posse'daient les villes de DerCosa, aujourd'hui Tortose

eldlndibiliSy aujourd'hui ?!lcrt.

Dans le centre de l'Espagne se trouvaient d'autres nations , les Cor*
petani et les Oretauî, dont les principales villes e'taient Tolelum, au-

jourd'hui Tolède, très-ancienne villej Campluium, aujourd'hui Alcala;

Contrebia, aujourd'hui Sanlavert j Z//6o7'a, aujourd'hui Talavera; Con-
iahurus , aujourd'hui Consuegra j Oretum, aujourd'hui Almagroj et

I.Hàsosa, aujourd'hui Lesuza. Enfin, en se rapprochant de la côte , on
lioiivait les Contestant , dont les principales villes étaient CarthagO
iio\'a , aujourd'hui Cariîu gène , ville fonde'e par Asdrubal , non pas le

frère d'Annibal , mais un autre Asdrubal
, qui avait succe'de à Amilcar

dans le commandement des arme'es puniques en Espagne. C'est un tres-

on port. Sœtabis est aujourd'hui Xativa j Dianium »sl aujourd'hui

)enia j Lucentum , Alicante
j;
Ilicis , Elche j Orcelis, Orihuelaj et enfin

1 j' avait près de la mer un canton appelé' Spartarius campus , à cause

•'une grande quantité de joncs appele's spartes
,
qu'il produisait et qu'il

roduit encore j on en faisait des cordages eslime's.

Sur les côtes de cette prr vince étaient les îles Baléares ou Gymnesiœ,
insi appele'es parce qu'elles fournissaient d'exccllens frondeurs et arme's

\ la légère, pour le service des troupes romaines. Elles etaieat aunombre

n
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de Jeux , Tune appelée Major, amourd'hui Majorque, et l'aulre, nomrnp'e

Minor, aujourd'hui Miiiorque. Dans la première il y avait deux vili.;$

fondées par les Romains , dont l'une conserve encore son ancien nom de

Palrna ; et dans la seconde de ces îles est un bon port
,
qui doit son nom

de Port'Mahon à l'amiral carthaginois Magon , qui y relâcha avec ^\

flotte dans la deuxième guerre punique. Auprès de ces îles en e'taient

deux autres
,
que Ton appelait A'O'U-^e^ ou îles dec pins, à cause de la

grande quantité de ces arbres qu'elles produisaient. Ce sont aujourd'hui

les ilps d Iviça et de Formentera.
L'Espagne ulte'rieure , comme nous avons dît , fut coupée en dem

sous Auguste , la Béliquc et la Lusitanic. La Be'tiquc e'tail une province

très-riche , à cau.^e de ses mines et de la fertilité de son sol; ce qui avait

engagé particulièrement les Phc'niciens à s'y e'tablir. Les peuples eu

•taient plus p 'iccs et moins sauvages que ceux des autres parties de

l'Espagne. Celle province était arrosée par le Betis ,
qui lui donnait son

nom, et elle comprenait à peu près ce qui forme aujourd'hui l'Andalousie

et le royaume de Grenade.
Ses principales villes étaient Basti , aujourd'hui Basa

,
que l'on croit

avoir donné le nom aux peuples appelés Bastitani, Cnsii'lo , aujourd'hui

Caziona , à peu de dislance de laquelle Scipion l'africain défit Asdrubal.

Iliturgis , aujourd'hui Arjona
, que le même Scipion pri> d'assaut, et

dont les soldats égorgèrent tous les liabitans. Corduba, aujourd'hui Cor*

doue , ville qui fut réparée parles Romains et qui donna le jour aux deux

Senèque et au poète Lucain ; ^j//^w, aujourd'hui Ecija j -r:/5/a/?a , au-

jourd'hui Estepa la Vieja
,
qui se défendit contre les ilomains avec Ici

même courage que Numance, et qui eut le même sort; Hispalis, grande
I

ville qui conserve aujourd'hui sa dignité sous le nom de Séville ; liaUca
,

aujourd'hui Séville la vieille, ville construite par Scipion l'africain et 1

âui a produit l'empereur ïrajan j Eliberis , qui était près de Grenade.

wt \di coie f Murgis , aujourd hui Almeria ; Abdera, aujourd'hui Adrajl

Menoba, aujourd'hui Almuneçar; Maluca , aujourd'hui Malaga ,(]ui|

doit sa fondation aux Phéniciens ; et près de cette ville Munda, auprès 1

de laquelle César remporta une victoire signalée sur les fils de Pompée. I

Ehcore sur la côte , Calpe'et Carteia, villes voisines et que l'on confonJl

souvent y dont l'une était située sur l'emplacement de Gibraltar, etl

l'autre sur celle de Rocadillo; Gades, aujourd'hui Cadix , ville fondesl

par les Tyriens et près de laquelle était un temple célèbre, que l'on disaiti

avoir été élevé par ces peuples à Hercule mais où la divinité n'availl

aucun des attributs de ce dieu. Néanmoins les Grecs s'emparèrent Jel

cette idée et bâtirent sur cette opinion la fable de leur Hercule allant eol

Espagne pour enlever les bœufs de Gérion. Ils donnèrent même au dé-

troit de Gibraltar
, que l'on appelait comraunéraenty/*d/Mm gaditanwn,]

le détroit de Gades , celui àefretum herculeum ou détroit d'Hercule.
[

Dans l'intérieur des terres vers la partie inférieure du cours du Bedà

étaient les Turdetani , peuples assez policés et riches. L'ile de T^arfcwm'l

se trouvait dans leur pays y et leur principale ville était Asta-Regia,

aujourd'hui en ruines , où ces peuples tenaient leurs assemblées. Dausl

la partie de la Bétique la plus éloignée de la mer était une conlrc'el

appelée Bœturia , où se trouvait une mine de vif-argent et der

uiinium y que les Romains exploitaient. Cette mine a donné aujourd'linj



GAULE. 6i5

If nom de Almadcn à la ville voisine , que l'on appelait aîOM Sisapo.

La Liisitanie comprenait ce nui forme a-ujourd'luii j)rcs(jne tout le

ro^yaume de Portugal et une partie de l'EsIramaiinre v\ i\u rovanme de
Loon en Espagne. Celte province prenait son nom des Lusitaniens i

])fuple8 qui en liabitaient la parlie située entre le Tagc v\ le Douro , et

qui , selon toute apparence , étaient d'origine ibcntinie. ('es peuples
passaient poRr être ruses, curieux, légers et incousians, et sur-tout
grands voleurs. Les Romains eurent de la peine à les subjuguer.
Les principales villes des Lusitaniens étaient OlisifJO , Lisbonne , dont

ks Grecs attribuaient la fondation à Ulysse, quoique ce lir-'r^s n'eût ja-

mais e'te' de ce cote j Scahibis , aujourd'hui S.inJarnu , cli f-lieu d'un

canton j Coninibriga, aujourd'hui Coimbrej Talabriga , aujourd'hui

ïorocas , et Lama , aujourd'hui Lamego. A l'orient dos Lusitaniens

étaient les yellones , grande nation turbulente et dont 1rs principales

villes étaient les deux Lancia , l'une surnommée Oppidana , et l'autre

Tmnscudana. La première est aujourd'hui Guarua , et la seconde
Ciudad Rodrigo j Salmantica , aujourd'hui Salamanque , qui fut as-

siJgoe et prise par Annibal, qui en chassa tous les habilans^\A^orZ»u-Ca?-

sarea, aujourd'hui Alcantara , ainsi appch'e à cause d'un pont que
ïrajany fit construire sur le Tage; Emerita-Augusta, aujourd'hui Me'-

rida, qui fut colonie romaine sous Auguste, et le séjour du gouverneur
de la province y et Metalliniun , aujourd'hui Me'dellin , autre colonie

romaine.

Au midi duTage e'taicntlesCc//tct, nation gauloise , qui possédait les

villes de Pax-Julia , aujourd'hui Beja , colonie romaine ; d Ebora , au-

jourd'hui Evora ; de Midobriga , aujourd'hui Arinenha ) de Salacia,

aujourd'hui Alcaçer-do-sal ; et de Ceiobriga-, qui e'taitprès de l'endroit

ouest aujourd'hui Setuval. La parlie méridionale de la Lusitanie s'ap-

pelait Ciineus , le Coin : c'est aujourd'hui l'Algarve. On y trouvait les

villes de Lacobriga
,
qui existait près de Lagosj celle à'Ossonoba, qui

était près de Faro ^ et celle de Balsa ,
que Ton croit avoir été' près de

Tavira.

i

f i

CHAPITRE II.

Gaule. •— Gallia, Cellica.

Jjv Gaule , appelée par les Romains Gallia, et par les Grecs Celtica,

était habitc'e par une nation très-nombreuse ,
que l'on croit être venue

de la Scjrthie d'Asie , mais à une époque si reculée ,
qu'elle se perd

dans la nuit des temps. Cette nation aurait ensuite peuplé en partie

l'Espagne , l'Italie, la Grande-Bretagne j elle se serait étendue dans la

Germanie et l'illjrie , d'où elle aurait passé en Asie. Les Gaulois étaient

grands , blonds , forts et courageux , mais iguorans à l'excès , curieux

,

légers et fanfarons. Leur régime paraît avoir été féodal , et i)s avaient

une rehgioa particulière , et des prêtres qu'ils appelaient Druides. Leurs

fréquentes émigrations les affaiblirent au point , que plusieurs autre»

peuples s'emparèrent d'une partie de leur pajs. lues A^uitijias pa*-

i
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i^àif iil (le rEs|)!ir;t>e en (Liulo, à travers les Pyrénées; plusieurs natîoni

germaniques vinrent s'clablir dans la n«.'lgi(jne , et le;» (irt-cs s'cmpn-

rorent îles cotps sitne'cs sur la M«j<literrant'i'. Lorsque Jules-(>t'sar lit 1»

rofi(|uc»c des Gaules , ce pays était divise en trois ])arlies , rAquilaiiic-,

la (ieltique et la Belgique , contrées qui avaient cliacune leurs coutumes
et leur langage particulier : la langue grecque était en usage dans le»

colonies grec([ues de la Mc'diterrani'e.

La Gaule est horne'e à l'oiient par la cliairie des Alpes et ])ar leRliin,

an nord et à l'occident par la nit r Allanliijue , et au midi par les Vyrù-

uc'cs , qui la sc'Hîirent de l'Espagne et par la Méditerranée.

Ses principales rivières sont le Illiin , Rheiius , Mosa , la Meuse,
Scqnana , la Seine , Liger, la lioire , Curuinna , la Garonne, et sur la

Mt'diterranee , lihodorius , le Rhône.
Ses principales niuntacncs sont les Aljies

,
qui la séparent de l'Italie

,

le P^oi^csus, la Vosge ou les Vosges, le Ccùenna, les Cevenncs, et les

l'yrenees.

Ses principaux cajîs connus des anciens sont le promontoire //<»m,

aujourd'hui le cap Gris-^'ess ,et le Goùœum, aujourd'hui cap Finistère

de liretagne.

Lorsque Jules-Ce'sar fit la conquête entière de la Gaule, les Romains
posse'daient déjà dans ce pajfs une assez grande contrée

, prise sur la

Celtique , et qu'ils appelaient Piovincia liomana , d'où est venu le nom
Provence. Auguste ensuite divisa la (laide en quatre grandes parties,

l'Aquitaine
,
qu'il fit plus étendue qu'elle ne l'e'laii; la iSlarbonnoise , aui

e'tait la province romaine; la Ljronnoise , cprl comprenait le reste de la

Celtique, et la Belgique qui était au nord. On divisa, encore depuis, la

Gaule en dix-seul provinces particulières , mais nous nous en tiendrons

aux quatre grandes parties, et nous commencerons notre description

par la Narbonnoise ou la Province romaine.

Cette province était appele'e aussi Galli'a Braccata , à cause d'un liriiit-

de-chausses à longs poiis (jue portaient les habitans, et le reste de laCeltiquo

se nommait Gallia Coniata , parce que ses habitans laissaient croiire

leur chevelure. La principale ville de la JNarbonnoise , ou plutôt celle

qui faisait le siëge du gouvcriicni«.rït des Romains , ctail Narbo-Martim,
aujourd'hui Marbonne , ainsi surnomme'e du nom du consul Martius,qui

y avait amené' la première colonie que les Romains eussent établie clans

Ja Gaule au-delà du Rhône. L'empereur Auguste j tint les états de ht

Gaule , en l'an ly avant J. C. Tolosa , Toulouse , capitale des peuples

appele's Volcœ-Toctosages , ville dès-riche; Curcaso, Carcassone ; ÀVi'-

terra, Beziers , colonie romaine ; Agatha , Agde, ville grecque, colonie

de Marseille ; Luteva^ Lodève; Nernaiisus , JNimos, colonie romaine,

capitale des Volcce-Arecomici f chez les Sardones , au midi, Riiscino,

aujourd'hui laTour de Roussillon près Perpignan ,elJllilieris ou Heleiia,

âtijourd'hui Elne ; et chez lesUelvii, le long du Bhàue , Alba-Augusta,
aujourd'hui Alps.

Une autre partie de la Narbonnoise comprenait les villes de T^ienna,

Vienne , capitale des Alîobroges, et depuis colonie romaine ; de Ge-

neva , Genève, sur le lac Lemanus, aujourd'hui le lac de Genève j de

Ciilara ou GratianopoUs , aujourd'hui Grenoble; de f^alentia, Va-

lence , chez les Segalaunii de/^«fiO, /'^aison, chez les J^'oconiii ; d'/i-
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1 rt'islo. Orange, et (V^vanio^ Avignon, chez les Cavnres. Près à^Arnusity

hi^ Homaitis lïiiCMit «Itiluils p.'ir Ion (iiinbros fl Us Tenions. Ou y Vf»v;iit

jussi Avclate , Ailrs , colonie romaine, vilU* ricliej et Alftssi/ia , iViar-

Iscille, grande ville grecque, coloin'' 'es IMioct'ciis , trùs-liorissaiilu , et

(jui avait a])porle' les lettres dans les Gaules.
,

Dans une autre partie se trouvaient Id villes de jlqtin* sexti'a* , Aîx,
Urarideville, colonie ronïaino, autrefois app.irlenant aux |)(MipIes»Çf//^v?5,

h; près de iacjuello Marius extermina les Ambrons et les Tenions ; TelO"
Ufiii'lius, Toulon , bon port , ville grcei[ue , colonie do Marseille; Fornin-
\hlii, Frc'jns , colonie romaine

, port anjourdMiui comble' , la patrie do
Ijulius Agricola ; Auttj>oUs , Anlibcs , ville greeipie, colonie de M.ir-

Ijfille j /Îe/V , capitale des pcnpl^> y^Mirt.'d, aujourd'hui liiez j uipta'
|/«l(rt, Apt, el Segustero , Si.Nleron.

On trouvait encore dans une antre partie El>rodunum ,V^mhxux\ ,

Icapilale des peuples appele's Caturiges, nn des jiluà puissans des Alpes;
mi^^untlo, Briançon, ))rcs de laquelle est le passage de l'AlpeCotticnne,

|aujourd'liui le mont Gencvre^ D//u'a, Digne, et Niccva^ Nice , ville

grecque, colonie de Marseille au-delà du Var.
Dans une autre partie des Alpes, on trouvait Dnrantasia , aujour-

tlliui Monstier on Taranlaise , capitale des Cenlrones , et plus loin , le«

l^aniitates, les /^'erngriet les Scduni , dont le noni se conserve dans
Il ville de Sion en Valais. Dans celte partie, se trouvaient les deux
Vissages des Alpes appele's ÏAlpe grecque , aujourd'hui le petit Saint-

Cirnard, et VAlpe pennîne , aujourd'hui le grand Saint-Bernard.

I La province appele'e Ijonnoise comprenait une grande partie de
laQcienne Celtique , et s'e'lendait jusqu'à l'oce'an Atlantique : elle devait

[enoin à la ville de Lyon , Lugdunum , qui avait e'te bâtie par le*

Romains , au confluent de la Saône et du Rhône , et qui faisait la de-

peure du gouverneur delà province. L'empereur Auguste y séjourna

rng- temps. Elle se trouvait sur le territoire des peuples appelés

V^usianl, dont la eapitale e'tait un endroit appelé par les Romains
hrurn, aujourd'hui Feurs , sur le bord de la Loire. Près de ces

Iciipics , à ce qu'il parait , c'taient les Insubres , dont une colonie

lait fonde la ville de Milan en Italie. La capitale «'es .^diii est

ipelee Bibracte par César
;
puis elle prit le nom à'Augusiodunum ,

ïoii l'on a fait celui d'Autun. Cette ville fut célèbre dans la su'te par
[s écoles qui s'y e'tabhrent , et dans lesquelles toute la noblesse de la

laule e'tait instruite dans les lettres. On trouvait encore chez ces

Jeiiples les villes de Cabillonum et de Matisco , aujourd'hui dirions et

lacon-sur-Saône; celle de Novlodunutn on Nevirnum , INevers. Au-

p de cette dernière étaient les Boiens , restes malheureux des peuples

ce nom
, qui avaient passe en Allemagne et en e'taient revenus

;

Ichez hsMandubii, dependans des AEdui , e'tait Alesia , aujourd'hui

lise, ville ce'lèbre par le sie'ge qu'en fît Ce'sar, et dont la reddition

Itermina l'assujetissement de toute la Gaule. Chez les Lingones dtait

hdomatunum , appele'e ensuite Lingones , d'où l'on a fait Langres.
-S peuples e'taient de ceux qui avaient envoyé' des colonies en Italie.

Dans une autre partie de la Lyonnoise , on trouvait chez les Senones
Senonois , Agedlnciim- , appele'e ensuite Senones, puis Sens C'était

e fraude ville , et qui fut long-temps la métropole d'une partie de

;t! I

!l
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cjlte province. LpASononois cta'ciit un des peuple» qui avniont ^nvoy^

de» colonies en llalie. On Irouvait encore chez «'mn Anti^siotluriiin,

Auxerre. Chtz les Tricasses c'iait Aiiptislohoiui , aj tuli't' i-rsuitc Tn*\

casses, aujourd'hui Tro^-es ; cliez les Afeliii , latifu , er. n\\,^ Mclili,

Meaux , el chez les Parisii , Littnciu , ensuite Puriu , d'où l'on a Ciutl

Paris. Celte ville était encore peu de chose du lentps do Ju. «-(^«'sar;

mais sous l'empereur Julien qui y fit quelque s»«jour, elle prit de l'ai;.

croisscment , et ce prince )' fit construire un palais , dont le» reste» sont

aujourd'hui appelés les Thernaes. Chez les Carnitlcs on trouvait //<(

/nciim , ensuite appel e'e 6\i /•/////e^ ^ et aujourd'hui ('harlros ; et clial

les Aureliani , Genabutn , ensuite Aiirelidni , aujourd'hui OrU-ain suri

ia Loire
, qui lirait ce nom , à ce que l'bn pense , de ren>))ereur Aurc'licn.f

Une troisii-'ine partie de la Lyonnoise, <|ui repond à peu près ù l'anJ

cienne Normandie , comprenait les villes de Rninmngus , Rouen , clieij

les f^eliocasses , aujourd'hui le Vexin; Juliobona , Lilebonne , clipzlijl

Caleti , le pa^^s de Caux j Mediolamirn, ensuite appele'e EbitroviccsM

Vifcil-Evreux, chez \c%Aiilerci-El)'iroviceS',No\'ioniagus, ensuite Lex(i-\

vu, Lisieux , chez les Lexnvii; Saii , Se'ez , chez les peuples du inrinel

nom ; Ara'genus , ensuite liajovasses , Baïcux ; Crociatonitm et Com-[

tanlia, Valognes et Coutances chez les Unelli; ei eufm Jngena , €ns\i\[i\

Alirincatui, Avranchcs.
Dans la quatrième partie de la Lyonnoise se trouvaient les villes Jtl

Cœsaroduntun , cnsxnlc Turories , Tours
,
grande ville j JuIioinai;in\

ensuite AndecavL , Angers; SuinJinum , ensuite Ccnoinani , le Maiiij

c\\ci\ei Aulerci-Ccnomani , qui avaient e'te des peuples pui8saiis,ej

qui avaient envoyé' des colonies en Italie. Nœodunitm chez les Diailinit\

aujourd'hui Jublins ; Condate , ensuite Rhedones , aujourd'hui Reniifi

en Bretagne j Condivicnum , ensuite ISamnetes , Nantes sur la Loirej

Dat'iorigum , ensuite Veneli , Vannes , chez les peuples f^eneii , f\
quelques auteurs pensent être la souche des Vcnetl d'Italie j le Itiiip

de Mars chez les Ciiriosolites , dont le nom se conserve dans celui J

Corseult , et la ville de f^organium , ensuite appele'e Osisrnu
, f

l'on croit être Carhaix. Le drivâtes porlus est Brest.

Tout le canton de la Lyonnoise, qui bordait la mer, e'tait appelé à\

ntoricanus tractus , d'après un ïiom celtique qui indiquait qu'il clu

voisin de la mer. 1

Dans la partie orientale de la Lyonnoise étaient plusieurs peupleil

que, dans la distribution go'ue'rale de la Gaule eu dix-sept provinces,

comprit sous le nom de Maxima Sequanorum , et qui paraissent avoi

e'te' Celtes.Ces peuples sont les Sequani, ou Francs-Comtois , et les 11%

vetii ou habitons de la Suisse. Les Scqnani avaient pour princip

ville Vesontio , Besancon , enloure'e par le Doubs , Diibis. Les SeqM

étaient une grande nation. Chez les Helvetii ou trouvait Ayenlicn^

Avenche ^ Noiodunum , ensuite appele'e Colonia-Eqiieslris , lorsf

les Romams y eurent mené une colonie , et qui conserve son prenij

nom sous la forme de Nion , sur le lac de Genbve } yindonissa, quiiif

plus qu'un petit lieu appelé aujourd'hui Windisch ; et chez uu pf"!!

voisin des Helvetii , et qui e'tait toujours lie' avec lui, les Raunuif

ville de Augusta, aujourd'hui ruiuéc , et qui a fait place ù celle

Masilia, ou Basic sur IcRliiu.
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irftiont fnvové La provifirr appcli'p Aquitniiir , suivant lo r<'^Ionl^nl (rAngtisIc , com-
pre lait une grande parlio de l'iMM-icnnc (<fllt<|(ic , mais dans la suite rllo

iiil (liviipp vu trois portions , dont une , la Movcnipopulanic , rrpn'^pn-.

t.iil iisscz l)icn l'Aquitaine primitive. Nous commeuccruus par les deux
porticns prises sur la Oltiquc.

D.1I.S l'une de ces parlies on trouvait les lUtiirlgcx
, peuple puissant

qui av.'.it ëte maître de toute In (iaule , et (|ui avait envoie ue forte»

colonie) tant en Italie qu'on Allemagne, (le peuple se divisait en deux
parties , les fiituriifes-Cidd, dotit la capitale c'iait yl\'ariciim , Bourse-» j

t[\cs /ii,iirif!Ps-/"'nisci , qui avaient ctc s'habituer aux environs de Bor-
deaux. L«?s yZ/vc'/vu' étaient aussi un peuple puissant. Ils habitaient l'Au-

vergne et avaient pour capil.ile , d'abord Gcrgnsùa , (pie ('(fsar assiégea

inutilement , et ensuite Aui^tistofienietnni , aujourd'hui Clermorit. Les
felltiyi ay.ùcul pour capitale /f^^rci.v/o, aujourd'hui Saint-I^iulien , dan«
le Vêlai ; les Cuhati , ùiinleviltiDi , aujourd'hui Javols , dans le (levau-
(lan; et les Hiileni , Scgodunum , aujourd'hui , Rhodcz, dans le Rouer-
guc. La ville de JJivond , aujourd'hui Cahors , dtait la capitale des 6'*/-

durci, et chez ces peuples ou troiîvait encore celle ôHJxcUoilunum, au-
jourd'hui le Pucch d'Issoln, que César assiégea , cl (pi'il prit en coupant
la communication de la ville avec une source voisine. I^es Lcnio^ices
avaient pour capitale Ait^usloritnrn , aujourd'hui Limoges.
Dans une autre partie de rA(|uitainee'taient les /iilurii,'('s~ T-^ivisci, dont

nous avons déjà parle et qui avaient pour capitale liiinUgalu , aujour-
d'Iuii Bordeaux

, la patrie du jioète Ausone. Les Sanlotws avaient pour
capitale Mcdiolanutn , aujourd'hui Saintes, et les Pictones, fJinonuinf
aujourd'hui Poitiers. La principale ville des Petrucon'i clail f'esiinna,

aujourd'hui Perigucux, et et lie des JSitioOrigcs , nation vraiment Aqui-
taine , Aginnum , aujourd'hui Agen.
La troisième partie de l'Aquitaine ou la Novempopulanie renfermait

\ti Elusates , dont la capitale était Elusa, aujourd'hui Kuse; \es Ausci
(|iii leur succédèrent en dignité dans la province , cl dont la capitale e'tait

Climberris , ensuite Ausci, aujourd'hui Auch ; les Laclorfiles , dont la

capitale Luctora , est aujourd'hui Lectoure ; les Convence, dont la capi-

tale était Z-wg-t/Knimi, aujourd'hui Saint-Bertrand deCominges j les Con-
soranni

, qui avaient pour capitale Consoranni , aujourd'hui Sainl-Li-

zier de Couserans; les Bigcrrones dont Tiirba , aujourd'hui Tarbes ,

t'iailla capitale; les OsqnUhites chez lesquels on trouvait //«/ro, aujour-

d'hui Oleron j les TarbelU qui habitaient le département des Landes et

Idoiit A(juœ- Aiigustce-TarbelUcœ , aujourd'hui Uax ou Acqs , était la

[capitale. La ville de Baionnc s'appelait alors Lapurduin. Krifin les J^a-
a/ei avaient pour capitale Cosaio , aujourd'hui Z/«ct7f, et l'on trouvait

u midi de Bordeaux , dans les landes , sur le bord de la mer , dans le

ays de Buies ou de Buch, des restes desBoieus qui avaient fourni tant

e colonies à l'Italie et à l'Allemagne.

On comprenait , en gênerai , sous le nom de Belgique toute la partie

e la Gaule qui était au nord de la Seine et de la Marne. Cette partie

vait ete envahie par des peuples germains venus d'au-delà du Rhin ;

ependant toutes les nations cjui l'occupaient n'étaient pas c'galement

ermaines : il y en avait plusieurs qui étaient purement celtes.

Uae des plus puissautes dans cçUe partie, ctaitles Treverl, qui était
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d'oripnc g(>rmaine , et dont la capitale était la ville di^Augusta-Trevf~

rorum, aujourd'hui Trêves , sc'jour du gouverneur de la Belgique
, et

qui le fut moinentane'menl de plusieurs empereurs romains j les Madio-
matrici avaient pour capitale Divodunim , aujourd'hui Metz^ \e%Leuci

avaient Tulhim, aujourd'hui Toul; et les ^erodunenses , yerodimum,
aujourd'hui Verdun.
Dans une autre partie de la Belgique on distinguait les Rémi, dont la

capitale, Durocortoruni , est aujourd'hui Rheims ; les Cattdaiini txva'icni

pour capitale Duro-Catalaunuw , aujourd'hui Chalons-sur-Marue ; les

Suessiones
, Novioduuuw , aujourd'hui Soissons , ville forte

,
que Cc'>.ar

assiégea ; Nceomai;iis aujourd'hui Vez , était la capitale des f^adicasscs;

Auguslomagus ou Senlis , celle des Silvanectes ; et l'on distinguait cliez

les Dellovaciy d'abord la ville de Bratuspantium qui était leur place

forte , et ensuite celle de Ccosaromngus , aujourd'hui Beauvais
,
qui ëuil

leur capitale. Chez les Ambiani e'tait Samarohriva , ou Pont sur la

Somme , aujourd'hui Amiens , qui était leur capitale , et où César tint

les eïats de la Gaule. Les Veromandui avaient pour capitale Au!^us!a

f''eromanduorum , aujourd'hui Saint-Quentin ; les Atrebaies avaient

Nanctacwn , aujourd'lmi Arras, elles Morlni^ Tanienna, Terouciinc,

aujourd'hui de'truile. On trouvait chez ces derniers peuples deux poiu

d'où l'on passait facilement dans la Grande-Bretagne j le premier, Jliiis

porius , aujourd'hui Wissan , est comble' : c'est celui dans lequel s'em-

barqua Jules-Cc'sar j et le second , Gesoriacum , ensuite Dononla, est

celui de Boulogne , dans lequel s'embarqua l'empereur Claude. Les Ner-

viens avaient pour capitale Bagacum , aujourd'hui Bavai , lieu presqu'ea

ruines. Le territoire de ces peuples s'c'tendait jusqu'à l'embouchure de

l'Escaut , Scaldis.

A la Belgique on avait annexe' deux provinces que l'on appelait lesGer-

manies
, parce qu'elles étaient peuple'es ce Germains qui avaient passé

le Uhin. Dans la partie qui e'tait le plus haut sur le cours de ce fleuve,

ae trouvaient les Triboci dont Argeiitoratum , aujourd'hui Strashour»,i

était la ville principale j les Aeméffe^ avaient pour capitale Noviomagus,\

aujourd'hui Spire ^ \csVangîones, Borbetoniagus, aujourd'hui WoriiisJ

et les Caracates, Mogontmcum , aujourd'hui Maj^ence ,
près delà»

«fuelle fut assassine l'empereur Alexandre Sevcre. Dans la Germanie in-

fdiieure , sur le bord du Rhin , c'taient les Ubii , nation germaine,!

laquelle Agrippa fit passer ce fleuve , et qui habitèrent dans lasuitelavilli

de Colonia Agrîppina , qu'Agrippine , femme de l'empereur Claude,

fonda dans ce canton j cette ville est aujourd'hui celle de Cologne. Daiii

l'intérieur, les Eburones furent entièrement de'truits par Jules-Co'sar

et ils furent remplace's dans la suite parles Tungri, nation germaine

dont la capitale, appele'e d'abord Atuatuca , fut ensuite nommée Tun-

gri , d'où l'on a fait Tongres. Les Aduatici e'taienl aussi des peupifi

f^ermains, restes des Cimbrcs qui avaient passe' parla. Ces peup

étaient devenus assez puis«ans du temps de Jules- Ce'sar^ ils habilaieiï

aux environs de la forêt des Ardennes. Au nord étaient les Menapii, qm

occupaient un grand espace de terrain , mais qui n'avaient pour loutci

demeures que des cabanes. Sur le Rhm se trouvaient les Gugerni, ria

lion germaine à laquelle Agrippa avait c'galemenl fait passer ce Ihiive,

Au nord et vers les embouchures du Rhin était i'ilc des Bataves , natim
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sta- TrevC'

elgiqiie , rt

les Medio'

z j les Leuci

'erodumim,

mi, dont la

nuni avaient

-Marne ; les

î , (juc C(^ar

jTadicasses;

lin gnait citez

lit leur place

jrfpmaîne dont le nom se conserve dans celui de BetuTTC. Cette nation

elail très-brnve et ses villes principales c'taient iiatavociunim oppidum^
jujOtLrd'hui Balenbourgj Novionin^^us , anjourd'liiii Mimègiic; balnvo-

durum , aujourd'hui Durstedt, et Lugdunum Batavorutn , anjourd'lmi

Leyde, La partie occidentale de l'île des Bataves était occupée par un
peuple lëroce et cruel et appelé! les Caninefutes.

CHAPITRE III.

Grande-Bketagne. — Britannia , Albion.

.i

jjA Grande-Bretagne, appele'e parles Romains Britannia , rt parles
ais ,

qui elail (;,.£vcs Albion, est une grande île située en face des cotes de la Gaule
,

Pont sur liH dont elle n'est se'parce que par un «Ic'troit que l'on appelait aufrofois

fretum GalUcinn , et que l'on nomme atijourd'liui le Pas-de-(»dais.

letie )\c fut peuplée par des nations de K't Gaule qui y conservèrent leur

!3ii«'ue ft leur religion, en sorte que les Bretons (,'taicnt frères des

Gaulois. Ils avaient les mêmes usages , les mêanes lois, mais ifs étaient un

peu plus fe'roces. Ils n'adoucirent leurs nniîurs <pie lorsque les Uomains

les eurent subjuge's et eurent rc'duit la plus grande partie de leur iic*

en province romaine. Le pord resta toujours abandonne aux barbares.

Celte île a une forme à peu près triangulaire , et ses trois caps prin-

cipaux e'taient , selon les Anciens, celui de Cantiunt , dans la pro-
•

I 1^-^» 1 1' _.•-.» 1„ D^l. • _.. yl.,^: >. 1 i.

ù César tint

taie Augiista

haies avaient

,
Tcrouenne,

es deux porU

)rcmier, him

î lequel s'cni-

Bononia, est

ude. LesîS'er-

lieupresqu'eaByJDCp de Kent à l'orient, le Bolerium. ou Antivesiœiun , au coucbant,

laujourd'lun le cap Lands-End et le promontoire Orcas , au nord ,

laujourd'hui Dungsby-Head. Ses principales rivières étaient Tanicsis,

îa Tamise, et Subrina, la Saverne. Il n'y a de rnontagries que dans

lia partie occidentale de cette île, et dans la partie du nord, ou. l'oa

remarquait le mont Grampius , appelé' encore aujourd'îiui les Gram-"

ibouchure de

pelait les GerJ

avaient passé!

de ce fleuve!

i\ Strasbourj;,!

d'hui WonnsJ

( ,
près de la-

Germanie in-

1 germaine, a

lia suite la vill

;reur Claude
,|

ologne. Dai'w'enffl , aujourd'hui Wint-Chesler , et dans le territoire desquels oti

Jules-CosarBpoyygjj. encore des bains chauds a^^cU'^ ar/iKV solis , et aujourd'hui

on gennaiiieMj,ij^_ £ ej Durotri^es suivaient, et t-nsuite venaient les Dumnonii
y

nommée ïiciMui e'tj,jgjjj j^j peuples les plus occidentaux de l'île. Leur capitale était

des p«uplf»crt, aujourd'hui Ex-Chesiir. Leur pays qui est aujourd'hui celui d«

. Ces peuplfmornwall
,
produit le meilleur «^'laiu de l'Anglelerrej et il y a appa-

ils habilaieiiBence qyg paj, (.giLç raison les Anciens le comprenaient avec les ilos

Menapii,^^^'^\\[ ^y Sorlingues ; sous le nom d'ilos Cassiterides , oii ils venaient

nt pour loutmercher ce métal.
Gwifer/n", iia-l Chez les 2>moè«/i<e5 était Londinium , aujourd'hui Londres, et

sser ce ll*'"^#awa/o</MnM/w, aujourd'hui C©l-CLeslcr ,
qu: lut la première colonjc

ataves , natwi"

(lUtlS.

La province romaine e'tait habile'e par les Cantii , chez lesquels on

Irouv.iit la ville de Durovernum , aujourd'hui Canlcr - iîiiry. (les

peuples avaient encore les ports de Lemanis , aujourd'hui I^ynie ,

ans lequel aborda César; de Dubris ^ Douvres et de Rutiipiœ , au-

fiurd'liui Sand-wick , dans lequel l'empereur Claude mit pied à terre,

ors de la première conquête d'une partie de l'ile. Les Begni\e\\a'\v\\l

nsuite, de là les Atrebaies , puis les Beigœ , qui avaient ])onr capitale

M
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des Romains dans la Grande-Bretagne. Les Catreuchlani avaient ponp

capitale ï^erulamium , aujourd'hui détruite, et celle des Jceni , haljj.

tans des cornte's de Norfolck et de SnOblck, ci'A\l T^enta , aujourd hui

Caster, près de Norwich; dans le pays de ces derniers peuples »:t;,ii

€Jambontum , Cambridge. Chez les Dobuni on trouvait la ville de C7,>

Vum^ aujourd'hui Glocesler ; et dans la partie montagneuse de [\\ç.

Jîppelee aujourd'hui le pays de Galles , les Silures, qui claient d'orijEUK.

espagnole, et dont la capitale, appele'e aussi f^entn , est aujourdlmi

Caer-Vent. Chez ces peuples , les Romains avaient ])lac«l une Ic^-Km

dans une de leurs villes appelée Isca j ce (jui n fait donner à celte m |..

le nom de Caer-Leon. Dans le môme pays, les Demetn' avaient p<Miir

capitale Maridiimnn ^ qui est aujourd'hui apprlre Caer-\iar1(>ii Aui

nord les Ortlovices *'\a\e\\\. voisins de l'Ile Monn , dans lacpieile cLut

im fameux temple de Druides. Ccltu ile est a]>pelee «ujOurUInu Au*

glesey.

A l'orient des Onlovices e'taient les Cornns'îi , dont la prinrip.de ville

JDevn , aujourd'hui Chesler, laisail la rc'-.idruce d'une; l('gi<»ii roi.iainf.j

liindum également colonie ronjaine , aiijonrtrhiii l.inroln , «•'t.i.i

capitale des Covihini. T.es Purisii oceup.ufnl un petit coin de inrJ
entre l'endiouchure de YâIjus , auJDurd'lini l'IIuiiiher et la merj iimh

ils n'avaient point de ville rrm,'ir.|ii:il»le, l.c^ Ih •i;ttnt<"< , gr.md |ii>ii|i|(

que je crois être venu de rirliuKh-, avaient pom- pi luripalt'» viili-. /•'/,, ,1

racitîii , aujourd'hui Yorrk , cc'lobie par le .séjour v\ la ninjl ^\^• tin

empereurs romains , Scptime S('',ere et Co.isunue (.hhne, el/i<;J
valluni , aujourd'hui Carlisle^ (pii «'tai? situe'e j)rt's d'un l'ilrant Inmr^
ou mur (pie remj)eretir IIiidri«'M a^ ail fait hàtir pour nc'parer la pruvnr:

romaine de la partie laissre aux barbare». Dans la unité, l'emiimJ
Septime Sévère fil construire un autre mur plus nu norti , i«i \uiii,i .1. i

Caledonie;en sorte ((u'il enfenna daur. li proTim < roinuine plu

peuples qui n'y étaient pas rouipris auparavanl , et ipii m j;i j..

étaient appele's Mautia'. Un camp qui parait avoir ele rtunain , i*i
.,,

était appelé ^//^////-^'ai/r/ï, entré ces deux niun.u dnnni^ ntiM^i'io

à la ville d'Edenbourg en Ecosse , selon (pM'bpn'i uiitetir» , il

d'autres , il doit être place près d'//H't'/7/6'.v.v, dans la paiiw In plu-

de la Grande-Bretagne. A Voccident de la ««artie que nous viiiiiiiitlfl

décrire était une assez grande île nomme'e filuiniiia , cl(jni eut aii)oufH

d'hui connue sous le nom d île de Maii.

La partie septentrionale et niu.ita^neusc de l'île de la (»rniult'-l!rw

tagnc
,
que l'on appelle aujourd'hui Ecosse , e'init habitée' par les r./J

^o/uï , peuple sauvage et le'roce , auquel ie« Romains firent la f;iMirf|

mais qu'ils ne purent subjuguer. Ce ])euple n'avait point de ville

ne demeurait que sous des tentes. Les hoinmes allaient nus et iki

peignaient tout le corps. Ils étaient grands et d'un blond ardeni

,

qui Lit présumer à Tacite qu'ils étaient originaires de la GerniaiiK

se servaient de l'e'pe'eet d'une sorte de lance parliculière; ils ne viv;iifij

que de racines ou du produit de leur chasse. Dans la suite ils se cÀ

lisèrent , lorsque les Scols ou Ecossais vinrent de l'irlaiide .s'einpar<^r(

leur pays , et ils avaient même déjà , à celte époque, bàli quelques vi

que l'on retrouve aujourd'hui.

Au-delà du ntiur de Sepiime Sevcre était celle appelée T'ictomX
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jiijourd'liuî Sterling, silui'e au pied du nxont Grampuis, et qui pouvait

jvnir e'ic bâtie en nicnioire do la victoire remportée pa" J. Agricola

sur les (-aledoniens. Lfs I[oi<'st(v et les Tœzall étaient des peuples

fiiiant parlie de la CaU'douie , et entre deux s<> trouvai' l-.i rivière de
/)('»'«, aujourd'hui la Dec, et à son embouchure la ville de Devana^
aiilomd .luli Abcrdéen. lians le nord de la Caledouie étaient des peuple»

appples Cauiœ , et o'au'rcs nommes Cornalni , comme ceux de la

province romaine. Au nord du promontoire Orcas elaient les îles

(Ironies qui ont conserve leur nom, et plus loin l'iie Tlnile , la plus

railue du monde selon lc> Anciens
,
qui est repre'seute'e par le groupe

(iiuicsSc'iiclland. An couchant de la Caledouie ou vojait les iles ZL'^i<</Éfi',

aujourd'hui les Iles VS'esIt'rn.

Au coucliant de la liretagne clait une grande île , appch'e Hibernia
nir ll'^ Romain., et Jernc [luv les (Irecs. Fille fut penpN'e j)ar des na-

tioin M'unes de l'Ktpaf^^ne , et ])ar d'autres (jui y passèrent de la lire-

u;;iii'. Colles-ci piirenl le dessus , en sorte que les lUdiurs des habiîans

M'IliIxTnie «•'laient à peu pri.'s semblables à celles des Bretons. QueJ-
JC4 .iiileurs les ont crus anlropf)plia}:;es ', uiais Tacite n'en dit rien de
mjiable. Ces I\(>m;»ins «N'aient !'• projel de faire la coinpiète de cette

iii;ii« lU n'en Uo»j\ereijt jamais l'occasion. li'iie était divist'c entrtf

kaitx-iM'i petits pnnci's qui se iaisauMil souvent la guérie. Ca principale

^linii lit? ci'ito ile «'lait h»« /in'^u'ilcs
,
qui en occupaient la parlie ine'-

MakiJiiiii.i.'\ On y lr<)uv,iil ilf'i Alii/htini , et une ville appeiee ivianapia

Jl^^l auJDuririiiii \ i-Kl'iu'd. I.a prmtipale , ipii était dans 1 intérieur,

Uilh'iinn» «le /('////v, fluiM roii ([n'clle v>\ reprc'scnli'e par des rumes
<<<ul pn I de C.tsiiil. r.a ville d'/'./tlmu: est J)uhlin; et une ville

jiaiiii» /'Ire Ariti.';;h. La pins grande rivicri' d«,' cette ile «tait le

.uijiiur«rhui .S/(<//</»/y//
,
qui airos.ni n:ie autre ville roj'ale que

jHouiue l'Ue iiujourd'tiui «file de laniaierick.

CHAIMTRE IV.

Germanie ou Allemaoine.— Genn (ma.

)(\\% rc nom de (lormainV, 1rs .anciens renfennaicnt Ions les pajs

Bi l'Iait.'iil habilc'ii par <h'i« nations pcnnaines d'orij^^ine, et par consé-

lifiil («'Ile conin'e avait wut bien plus grande ''Miidiie quel Allemagne
nos deiiiiers t«mps , et ils y comprenaient même ce qu'ils connais-

ju'iit de la Scandinavie ou de la Suède. Ce pays était borne à l'ouest

|r lu Uhin, Rhcnus ; au midi par le Danube, Dauubiiis ou Ister.

jresl il s'étendait au-delà de la Vistulc , f^islulu, et au nord il avait

kur bornes la mer Baltique, que les anciens appelaient la merdes
fivcs , ou le golfe Codanus , et la partie de la Suède qu'ils ne

Rinaissaient pas.

i.fs principales rivières de la Germanie e'taient i^Annsia, l'Emsj le

|iii(r^'/5, le Weserj l'^/Z/t'i-, l'KIbej \q ytadrus , l'Oder; et la f^isiula,

i^tiilo. Dans l'intérieur , on diàlinpuait Mcvnus, le Mein j et Sala,
li'jurd'hui U Sala

,
qui se jette dans l'Elbe.

I

^f

M'I
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Vres(^M font ce pays était couvert de bois , t- 1 une grande fov't mii

a'c'imdait au loin, en partant du Rliia, était appele'c lajbrtt Ilcrcy.

jiienne. La principale montagne portait le même nom , et à i'endir)ii(j(,|

«lie atteignait la mer, à l'ouest de Dantzik , on l'appelait le mont Sevo.

Cette conlrc'e c'iait âpre et sauvage , et les mœurs deshabitans rt'pon,

(!aient à son aspect. Les Germains cluient grands et vigoureux, et .ilu-

«ieurs fois ils firent sentir aux Romains les effets de leur courage. i|)|

avaient une langue particulière, qui est aujourd'hui la langiu! ;i|ie.

mande ^ et qui a donne naissance à plusieurs autres. Ces peuples oLiicntl

Alivises par cantons j mais ils n'avai(!nt point de demeures fixes , oiilj

se transportaient souvent d'un pays dans un autre. De cet e'tal do lluol

Ination il arriva enfin qu'ils se Jetèrent sur l'empire romain
, qu'ils cii;-|

îruisirent en grande partie , et dont ils ravagèrent les provinces, DejMiijl

3ong-temps des GauJois avaient fait des irruptions dans leur pays , ([l

i* leur tour, ils s'emparjrent de la partie du nord de la Gaule, où ,113/

leur mélange avec les Gaulois , ilî formèrent ce que Ton a ap|)clc M
Belges.

Les Germains étaient divise's en plusieurs grands corps de nations, fjj

se subdivi.îaicnt on nations particulières. De ces grandes divisions,

///^œvo/<<?.y habitaient les bords de l'Oce'an ; les Jstœvonesconi\^v(:\\i\\\\

loutes les nations qui bordaient le Ilhin jusqu'à une certaine disloiicel

]es Hermiones occupaient tout rititèricnr de la conire'e , et ils s( sii!,f|i|

visaient en f^andaU on T'indill , et en Suevi; et au-delà étaient les l\(\\

tarna ou Peucini, qui s'étendaient jusqu'au 7) Trt?.y ou Dniester
, cl

même jusqu'au Danube.
Les Germains les plus voisins du Rhin, vers ses embouchures, claicnj

les Frisii ou Frisons, qui entrèrent dans la confedc'ration des peupifl

qui furent depuis appelés Francs , et qui , en s'emparant de la (laii'f

vers le commencement du cinquième siècle, jou lèrent la moiiurcliil

française. Ces peuples habitaient la Hollande : ils avaient dans leur p,r.[

un graud lac qui était forme' par une branche du Rhin qui y j^as^'aitl

aujourd'hui celac est bien augmente, et c'est une mer quel'on aj)ji(-lle!|

Zuy-der-ze'e. Au-delà'de ces peuples e'taient les Caucî , entre i Kir.ji

TEIbe, grande nation qui ctait renomme'e pour sa justice , et qui iiaiJ

fait les pays d'Oldenbourg et de Brcmcn. Au-dessus les l'risoiis,siJ

le Rhin , étaient les Bructeri , nation qui fut bien afi'aiblie par ses vol

«ins, mais qui se releva et fit partie de la ligue des Francs. Flic liabital

une portion de la Hollande et du pays de C.lèves. Les Chainmi occii

Ï>aicnt les environs de Lingen , et on croit que les Angrivarii oui (ionJ

eur nom à l'Angrie ou Angarie , située aux environs de MiurUn.lJ

Cherusques sont célèbres par la sanglante difaite qu'ils firent èjnimi

aux Romains , sous Auguste, l'an ç) de l'ère chrétienne. Trois I j^ioj

furent entièrement perdues , et Varus, leur rlief, fut réduit à se tuej

elles avaient été attaquées dans un bois appelé 2eiUsoburgiensis SnM

qui était près de P-^derborn. Dans la suite les Romains, commaiidcs)»

Germanicus
,
prirent leur revanche dans une plaine appelée Idialmà

Campus, qui est aujourd'hui la plaine de Hastenhek. Les Cliasum

babilaient les environs de Gottingue. Les Sicambres, qui occupaienll

partie qui est au midi de la Lippe , aux environs de Dortmun<i . cuf

Ivresses par leurs voisins, furent reçus dans les armées roiniiii!>;»j
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transportes en Gaule , mais une partie resta dans le pays. Enfui , les

Catti , grande nation qui s'étendait depuis le Mcin jusqu'à IFlbe, eut

souvent la guerre avec les Romains, et Driisu« triompha «I'cmx Une
petite nation, les Mattiaci , qui dépendaient des 6û«« , avaionlpour
cliel- lieu ou lieu ù'assemblc'e un endroit appelé' Malùimi , que (*ei-

maiiicus brûla et que l'on croit avoir ete sur remplacement de la ville

de Marpurg. Dans le pays de ces Mattiaci se trouvaient des sources

chaudes , aujourd'hui Wisbaden, que les Romains s'approprièrent et

qu'ils enfermèrent ensuite dans une petite province prise sur la Ger-
m-inie , et qui e'tait défendue , contre le reste des peuples de la contrée,

par un mur qui allait du Rhin au Danube. On voit encore aujourd'hui

les restes de ce mur. La plupart des nations que je viens de nommer
formèrent ce que l'on appela .dans la suite la ligue des Francs.

f/a ligue des Alemanni se forma particulièrement dans la petite pro-
vince romaine dont je viens de parler. Il parait qu'elle fut un com-
posé de Gaulois et de Germains

,
qui allèrent occuper cette province

lorsque SCS anciens habitans l'eurent abandonnée. Cette ligue se foudit

ensuite avec les Suèves , et elle n'eut d'autre effet que de faire donner
par les Francs le nom d'Allemagne à toute la Germanie ,

quoique les

habitans actuels ne reconnaissent point cette dénomination , et se disent

Teutsch ou Teutons. Les terres de cette province furent appelées Dccu-
mates Agri, parce que les Romains en prenaient tous les ans le dixième

du produit. Cette province comprenait toute la Souabe au nord du
Danube, et on y trouvait des sources [chaudes appele'es aujourd'hui

Baden. C'e'tait dans cette province que le Danube prenait sa source.

Plus loin se trouvaient les peuples appele's Hermunduri
,

qui èlaienl

Lion des peupieB
^nj^g ^jgg Romains , et qui s'étendaient depuis le Danube jusqu'à l'Klbe.

ant de ''* ^'^"fllls occupaient la partie supérieure du royaume de Bavière et toute la

nt la ïno""™"BSaxe. Les Narisci étaient resserres entre la Bohême et le Danube , mais
nt dans leur p;;Bjjjg^^^(.

ji^ obtinrent des Romains dépasser au midi de ce fleuve. La
\n qui y V"'*-f^,| Bohême elle-même avait d'abord ëte occupe'epar un peuple gaulois , les

fiojï, qui y ont laisse leur nom j mais en ayant ete' chasses par les Mar-

comaqs , ces peuples se retirèrent dans la Vinddiicie ,
province ro-

maine, à la plus grande partie de laquelle ils ont donne' le nom de

Bavière. Les Marcomans venaient des Decumates Agri , qui ayant e'té

envahis par les Romains, les Marcomans, pour se soustraire au joug de

ces derniers , quittèrent leur pays et se jetèrent sur la Bohême , dont

jls chassèrent les Boii. Plus loin étaient les Quades , nation sauvage et

contre laquelle, ainsi que contre les Marcomans, l'empereur Morc-
Aurcle fit long-temps la guerre. Ils occupaient la Moravie, cj[ui prend

on nom de la rivière de Morava , appelée autrefois Mariis.

Au nord de la Bohême et de la Moravie se trouvait la grande natioA

es Suèves , Suein, qui était divisée en plusieurs peuplades particulières.

a plus considérable était celle des Semnones , c^ui occupait la liusace.

u revers des montagnes des Marcomans et des Quadec étaient les

^larsigni, les Goihini, les Osi et ivsBuni, (\m par conséquent occu-

aienl; la Silésie. Les Gothini étaient d'origine gauloise, et les Osi

étaient des peuples qui venaient de laPannonie. Les Lygii étaient une

aliou puissante qui apparemment habitait la ])arlie de la Pologne

à l'ouest de la Vis'tule. Ils eurent dans la suite plusieurs villes,

uchurcs , claicnl

[pie l'on api>pllel|

|f, entre i Kir.*'

ire , et qui liabl

les Irisons, si

,ibliepar scsvol

ncâ.Hll(-'l''^H

Chafnan occij

Im'iirii oui (îoni

(le MiiKÏtMi.ll

Is lireiil (.'iii'ui
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,
commandes]

jpelte Idi.);tnviiî

Les Cluisi^À

qui occupaieiill

iDortmund , cuj

liiies romain^;»)

i

1:

9ui est a

n* PARTI*;. 40



620 GÉOGRAPHIE ANCIENNE
dont une , appelée Calisia , est sans doute Kalitz. Otte nation ('rait

divisée en plusieurs petits peuples particuliers. Les LangobnrdL ou
Lombards, qui ont depuis illustre leur nom en fondant un rojraume ea
Italie , habitaient sur la Sprëc , aux environs de Berlin.

Sous le nom de Vandales ou Vindili e'i aient compris les Gothones,
que Ton croit être les ancêtres des Golhs , et qui occupaient la partie

inférieure du cours de la Vistule ,
près de la mer; les Rtigii, qui habi-

taient aux environs de Rugen-wald , dans la Pome'ranie ultérieure
; les

Burgundiones
, qui occupaient le district de Wel/ en Pologne, ot iiui

sont venus fonderie roj^aume de Bourgogne en France; les Hernies,

qui détruisirent l'empire romain d'occident et qui occupaient la Foiuc',

i*anie suédoise ; les Lemovii et les Vurini
,
qui habitaient le Meklen-

I^ourg et les environs de Lubeck.

La Chcrsonnèse cimbrique , aujourd'hui le Jutland, et ses environs

étaient occupes par la grande nation des Ingœvones , qui prit dans la

«uite le nom de Saxones , d'où est venu celui de la Saxe. A l'entrée de

celte Chcrsonnèse , dans le Holstein et le duché de Sleswiclt , étaient

les Cimbres , qui lui donnaient son nom et qui s'affaiblirent si bien par

les incursions qu'ils firent dans la Gaule et dans l'Italie , qu'ils étaient I

leduits à un très-petit peuple. Il en était de în«"m ; des Teutons, de quii

pourtant toute la nation allemande a pris son nom. Dans cette Cher-

sounèse, dans la province d'Anglen, se trouvaient les ylngli, qui pas*

sèrent dan» la Grande-Bretagne avec les Saxons ^ et qui donnèrent leur 1

nom au royaume d'Angleterre. Au-deraut de l'embouchure de l'Ëlbe,

était une île avec un templ'3 dédie' à la terre, qui paraît être rile|

d'Heligoland.

Les iles du Danemarck étaient occupe'es , au rapport de Tacite,!

par les Suiones
,
qui avaient une puissante marine. Une de ces ilesj

était appelée Basilia ou Baltia , et il y a apparence que c'est l'Ile del

Fuaen
,
qui est eutourc'e des deux Bells ; une autre portait le nom de]

Eningiat et ily a lieu de croire que c'est celle de Zeeland j enfin, à|

l'orieut de celles-ci , e'tait une grande terre que les anciens prenaient!

pour une île , et dont toute l'e'tendue , dit Pline , n'e'tait pas encore re«

connue de son temps. Les anciens la nommaient ScandiUf ou Scanziaî

etScandinayia, et ce nom existe encore dans celui de Skane ou Scaniej

<jui est laprovince la plus méridionale de Suède. Pline place dans cetteT

terre les HUleviones , dont le nom se conserve dans ceiui de Hall-land,|

et il y a apparence qu'il faut y placer aussi les Sitones de Tacite, qui sont!

peut-être les Suédois.

Les anciens ne connaissaient rien au-delà de celte partie me'ridio-l

nale de la Seand:i ;vie , ils s'iinaginaient que la mer (lui e'tait au-delil

était glace'e , et par cette raison ' l'appelaient Mare Pigrurn; et seloa

lesGimbres, dis-nt-ils, Mori-Ikfarusa, ce qui signifie Ibl Mer-Mortei
Cette mer, à ce qu'il parait , peut être représentée par celle qui seT

trouve entre le Jutland, la Norwége et la Suède, et par la partie supéJ

rieure de la Mer Baltique.

Les Bastarnce ou Peucini , qui formaient une des grandes nationi

de la Germanie , étaient répaaidus à l'orient de la Vistule jusqu'anj

Tyras ou Dniester , et même ils s'étendaient jusqu'au Danube. \À

.^e«ct/u u'étaient, eu quelque façon, qu'une parue des BastarncH)

\t
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ion tétait

bnnU ou

pume ea

iothones

,

i la partie

qui liabi-

ieure ; les

ne , ci (jui

i Herulcs,

, la foiiic-

le Meklen-

'S environs

prit dans la

l'enlree de

iclt , étaient

si bien par

u'ils étaient

tous , de qui

celte Cher-

r/î
,
qui pas-

nnërentleuï

e de l'Elbe,

•ait être Vile

lis habitaient vers le midi. On prétendait qu'ils tiraient leur nom d'une
ile qui est forme'e par deux branches du Danube , et que l'on .appelait

Peuce. Les autres divisions de cette grande nation étaient les /itmoni
elles Sidones. Ces derniers paraissent être Icsniéiues que les Sideni de
Ptolémée ,

qui les place sur les bords de la iVIer Buliique, d'où ils auront
pasié dans la Scandinavie , dans laquelle ils auront lijruic les Sitones ou
les Sue'dois. La nation des Bastarnœ était tnêlc'e avec beaucoup de
peuples Sarmatcs : c'est pourquoi il en sera encore question dans la

description de la Sarmatie.

r— I .. ,

•;— ,

, ,
,

^j

CHAPITRE V.

1 L L Y R 1 E
,

Comprenant Rhœtîa, P^indelîcia , Noricum,Pannomact fUj-ricum.-^
Partie de l'Allemagne, de la Hongrie, et la Dalmatie.

t de Tacite,

Les pays, quoique formant presque tous des provinces séparées dans
l'empire romain ,

peuvent être ne'anmoins compris sous un même litre.

11$ étaient borne's au nord et à l'orient par le Danube et h Mœsie , au
couchant par le pays des Holvëtiens , et au midi par l'Italie et la Mer
Hadriatique. Ils e'taicnt peuples d'un grand nombre di^ natiotis gauloises

d'origine , de quelques-unes germaines , et d'une plus grande quantité

de nations slavones ou sarmales.

La Rhetie occupait la partie des Alpes qui comprend ce que l'on

appelle aujourd'hui le pays des Grisons et le Tyrol. Les Rhe'tiens , di-

e de ces ilesliait-on, étaient une colonie de Toscans; mais ils avaient bien d< ge<«

c'est Vile deHnc're's , car ils c'taieut devenus barbares et cruels. Ils e'taient divises en

it le nom deBplusieurs petites peuplades particulières , dont les principales étaient les

Ind ; enfin, imSarunetes, qui occupaient le val de Sarjjjans sur le Rhin. Auprès de ces

ns prenaientBpeuples était la ville de Curia , aujourd'hui Coire , la principale de la

s encore re-Bnhétie. Les Lepontu occupaient le val de Leventina , à la source du
ou tScanzinBTesin , et possédaient la ville â^Oscela, aujourd'hui Domo d'Ossola , en

le ou Sca oie,Italie. Les Vennones occupaient la Valteline , vers les sources de
l'Adda j les Cainuni habitaient le val de Gamonica , et les Drixentes

nt donné leur nom à la ville de Brixen ,
quoiqiie leur chtT-lieu (ut

ppelé ^âi^i'o , aujourd'hui Sel en. Le petit château de 7t?/vo// , dans
e canton, a donné son nom au Tyrol j la ville de Tridentum est au-
ourd'hui Trente , et celle de Fellria conserve son nom.
La Vindélicie est voisine de la Rhélie, au nord. Elle comprend la

artie de la Bavière, qui est au midi du Danube, et une partie de la

ouabe. Ce pays renfermait plusieurs peuples, dont quelques -un»

celle qui seRtaient d'origine gauloise , et ce fut encore dans cette contrée que se

a partie supé«tirèrent les Boiens , lorsqu'ils forent chassés de la Bohtme par le»

tarcomans. Les principales villes de la Vindclicie étaient Bn'gantia
,

mdes natiooMJregentz
,
qui avait été bâtie sur le lac de Constance , Samulocenis ,

itule jusqu'aiiBiujourd'hui Saulgen , eu Souabej Cunibodiinum , aujourd'hui K^'C-p-

Danube. Le*en
j Dam«,$m , qui fut depuis appelée par Auguste, iursqu »l veut

\Bastarncé iWki^M une cWoaiç romaive , *4fr(^i«^ta Vindelicorum, aujourd'iiui Augs>

[ce dans celt»

le Hall-landJ

icite ,
qui sontf

irlie meridio

était au-delàl

mm ; et seloi^
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t'

ir

l)ourg ; Résina , aujourd'hui Rutibbouue , nppelc'e mieux en alleman(l

Rcgcnsburp;; Balaya Castra, aujourd'hui l'jjssaiij Pons iviU , aujour-

d'hui Muldo ri", sur riun î et enfin yddidena , dont lo nom se cou-

serve dans un lieu appelé Vilten ,
près d'Iiispruck , dans le T^rol.

Le J\oricitm repondait à ce que l'on appelle aujourd'hui la Hanle

et en grande partie la Basse-Autriche , la St^rie et la Carintliic. Va

pays avait d'abord forme' un royaume. Il était occupe par plusieurs

nations, dont un grand nombre e'tait d'origine gauloise, eiilr'aulros

les lioii ou liciens , qui formaient une division de ceux qui s'c't.iicnt

c'tablis dans la Bohême , et qui étaient très-nombreux. La ville de hoio~
,

dunim , aujoi^rd'luii Innstadt, sur la rive droite de l'Inn , à son em-

bouchure dans le Danube , conservait leur nom. Lauriaciwi était une

grande ville où les Romains avaient une flotte en station sur le Daiiiiln';

ce n'est plus aujourd'hui qu'un petit lieu appelé Lorch. OvUuhis et, au-

jourd'hui Wels, sur le Traun ; Jwj'at'î/mest Saltzbourg^ et Virniiumi

sur la Urave , Dravus , est aujourd'hui un petit lieu appelé Wolk-

markt, un peu au dessous de Clagenfurt, A'oreia, aujourd'hui Stiini-

Leonhart, était occupée par les lion , et Celeia, peu loin de la Save||

iîûvwi' estaujourd liui Cilley. I

La Pannonie comprenait toute la partie de la Hongrie qui est sur

la rive droite du Danube , une petite partie de la Basse-Autriche, loulel

l'Esclavonie et la Croatie autrichienne. Ce pays était peuple par plu.

sieurs' nations différentes dont plusieurs étaient gauloises , quelques-

unes germaines , et le plus grand nombre sarmates. Celait dans cel

pays que s'étaient arrêtés les Gaulois qui étaient partis de la (iauie soujl

la conduite de Sigovese, et ce fut de là qu'il;» sortirent dans la suitcl

pour ravager la Grèce , d'où ils passèrent dans l'Asie mineure. LeJ

principales nations gauloises qui étaient établies dans ce pays étaient \À

'Jectosages i les Taiirisci et les Scordisci, restes de ceux qui avaientl

pillé Delphes et qui s'étendaient jusque dans la Mœsie. Dans qupîfjnpsl

autres parties de la province étaient des nations germaines , tels (jnel

les ^ravisci , qui avaient chassé les Osi, lesquels «étaient retirés dans

la Silésie. Les principales villes de cette contrée étaient, en suivant I

Danube , fiudobona, Vienne , dans laquelle l'empereur Marc-Aurèlel

tomba malade ^ Carnuntum , aujourd'hui Altenbourg, petit lieu , mil
qui était autrefois une grande ville et le chef-lieu de la province; Sa\

baria , aujourd'hui Sarvar, grande ville
, qui fut détruite par un treraJ

blement de terre j Drcgetio , également en ruines, où mourut l'empeJ

reur Valentinien premier j Aquincum ou Acincum ^ aujourd'hui BudeJ

appelée Ofen par les Allemands ^ Mursa , aujourd'hui Essek , sur

Drave, près de laquelle se livra une grande bataille entre l'empcicnJ

Constance et Magnence , qui affaiblit tellement l'empire romain , (ju'ellj

donna lieu à l'invasion des peuples barbares; Acnnutn est aujonrd'lm

Peter-Va rdeinj Acimincum, Slankemen ; et Taurunum , près dj

l'emljouchure de la Save , un petit lieu appelé Tzeruinka. Ensuite, en

remontant la Save , on trouvait Sinniunt , une des j)lus grandes villej

de l'Empire, dont il reste peu de vestiges, et où naquit et juouruj

l'empereur Probus. Un peu plu< haut était Cibalis , aujourd'hui Swileif

nui donna la naissance à Valentinien premier, ^t près de laquellj

l empereur Constantin* le-Grand défit Licinins , son concurrent; el
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enfin Siscia , aujourcl'htii Sisseg. Sur la Drave se tronvaiVnl Petovio,

aujourd'hui Potau , sur les frontières du Noricum , et Jovia , au)«ur-.

tVliiii appolee Legrad.
Mllljricum ou Illyrie , comprenait la Croatie au midi dt» l.i Sav**, l.i

Bosnie , la Dulinatic et une partie de lAlhanio supérieure. Ce pays et.iit

peuple par plusieurs nations ill^ricnnes ousarmales , et par qnclques-
iiucs gauloises. Les principales étaient les lapotlcs ou ht/ni/es

,
qui

étaient d'origine gauloise j les Anljeens , qui habitaient la Dalmatie ^

eupii s'étendaient jusque dans la Bosnie , et les Autarintes , qui occu-
p.iicnt la Haute-Albanie , et qui furent détruits par les Scunliat/ucs.

Vlllvricum se divisait en trois parties , la Liburnie, la Dalnmlie et le

jiivs des [.abeilles , qui habitaient les environs du lac Labcatis , au-
joiii-J'hui de Zcnta. La LiAu/vij'e pjut être représentée par la Croatie,

au midi de la Save , et par une partie de la Dalmatie. Ses villes prin-

cipales e'taient, sur le bord de la mer, Flanonn, aujourd'hui Fianona^
7mv/itca ^aujourd'hui Tersalz , près deFiumej Senia y aujourd'hui

Sogiia , et ladcni , la rapitale des Liburnirns, aujourd'hui Z.nra. D;«ns

les terres on trouvait J^Ietidum, aujourd'hui Mctuc vctus , au siège de
l.i(|iielle Auguste n'étant que triumvir , se distingua, et dont les habi-

tans aimèrent mieux se brûler dans leur ville que de se «endre aux Ro-
mains j et Arubiiim, aujourd'hui Modrus , dont les habitans en firent

aulniit. Dans la Dal/natîeoii trouvait les villes de Scnrdona , qui con-
serve encore son nom* de Tragurium, aujourd'hui Trau , et de iVa-

hwa y aujourd'hui en ruines , mais célèbre par la retraite de l'empereur
\',\ Gaule soiuBpiocio'tien^ qui , après avoir abdiqué l'Empire , y cultivait un jardin de
dans la suitcHses propres mains. Auprès de cette ville était ua château appelé ^5/?a-
nineure. LeM/jj/fto^

, daas lequel mourut ce même Dioclélien , et qui a donné nais-

jys étaient iMsance à la ville de Spalato d'aujourd'hui. Andetrium était une ville forte,

IX qui avaientBqui paraît être représentée i>ar la forteresse de Clissaj Narona est

ans qnf'^pf'Haiijourd'hui en ruines à l'ouest du fleuve iVizro» appelé aujourd'hui la

nés ,
tels q'ieH^arenta; et Dehninium y qui était la capitale de la Dalmatie , est au-

t retirés danMourd'hui Duvno. Plus loin, la presqu'île Hjilis, aujourd'hui le Sabion-
en suivant IsBcello , faisait partie du pays des Encheléens ,

qui occupaient tout le ter-
Marc- AureleBritoirc de Raguse. Sur la cote on trouvait Èpiduurus, qui était une
it lieu , maii|ville grecque, aujourd'hui Ragusi-Vecchio. Dans les terres , Dioclea

Ititait la patrie de Dioclétien j et plus près de la côte , Scodra , à l'em-

ouchure du lac Labeatis , est aujourd'hui Scutari > capitale de la

laute-Albanie. Enfin , suc le fleuve Drilo, aujourd'hui le Drin , à To-
lient de son embouchure , sur les frontières de la partie de l'illyrie qui
ut depuis comprise dans la Macédoine , était la petite ville grecque de
'issus, aujourd'hui Alessio.

Les îles qui se trouvent devant la côte de l'IIly rie sont en grand nom-
rc. Les plus occidentales étaient appelées, iles Absjrtides , nom que

un y
pi'ès "ImonrapportaitaAbsyrlhus, frère de Médée, que cette princesse, dit-on,

. Ensuite, eMvait mise énjpièces. Ces îles étaient particulièrement celles de Crespa

allemarid

l , au)«)ur-

m se cou-

yrol.

li la Haute

inthic. (,c

r plusieiiis

cnlr'aulroî

ui s'(!t.'lient

le de lioio'

à sou piii-

i était une

le Danul)i';

'labis et îui-

H i' iVHumi

)pelc NVolk-

d'hui Sainl-

de la Suve;

s qui est sur

Lriclic, toute

iplé par plu-

s , quelques*

était dans ce

n'ovmcej t9a

par un treiTi'

ourut l'enipe

urd'huiBuJe

ssek , sur

re rempcreiii

Dmain , (ju'elli

t aujonrd'li

grandes villeBujourd'hui Cherso ; d'^^50/'«5, aujourd'hui Osseroj à^Arba , aujour-

Curicta , aujourd'hui Veglia ; et de Cissa , aujour-

Celle de Scardona s'appelle aujourd'hui Isola-Grossa;
laqueWt ((.lie d'/i'5a, qui contenait une colonie grecque, s'appelle aujour-

nentj ell'luii Lis«a; celle de P/iar«^ , aujourd'kui Liesiiia, contenait égalenieut
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tine colonie grecque, ainsi (\uo Corcyra, siirnonunc'e la Nr>irp, aujour-
d'hui <.urzola , et celles de iiratlia et de Meliin scail, appelées aujour-

d'hui brazza et Mcleda.

CHAPITRE VI.

Italie. — Italîa, HesperiO'

Oette contre'e, qui est en grande partie baignée par les eaux rlo la

Mwv , est bornée , au uord et à l'ouest , par la chaîne des Alpes (|iii la

séparent du JSoriaim, de la Rhetie et de la (laule. On comprend t!aii$

sa description relie des iirs de Sicile , Sardaigne et Corse qui sont

adjacentes. L'Italie a en gênerai la (orme d'une hotte. La mer, qui la

baigne vers le nord, était autrefois appele'e Ifndriativum ware,U
Mer Hadrialique, et .'>;ijourd'hui on l'appelle le golfe de Venise^ la mer

qui la baigne au midi e'tait appelée Mure Tuscum ou Tyrrhenum,
McrTyrrhe'nienne ou Etrusque , et aujourd'hui mer de Toscane.

Les Grecs appelaient celte contre'e Ilespe'rie , parce qu'elle e'iaitau

couch-mt de la Grèce ; ils lui donnèrent aussi le nom aOEnoirie et

d'jiusonie , à cause de diderens peuples qui l'avaient habite'e; enfin

on l'appela Italia , du nom d'un roi .ippele' Italus , qui n'est guère

connu u'ailleurs. Le nom même A'Italia n'e'tait proprement appliqua

qu'au pa^s qui est situe' au midi du Rubicon, et la partie septentrionale

était appele'e Gaule cisalpine , c'est-à-dire en-deçà des Alpes ( rela-

tivement à Home ) ,
parce que cette contre'e e'tait peuple'e d'un grand

nombre de nations gauloises.

11 j)ar.'iîl qu'en gene'ral la plupart des nations qui habitaient l'Italie,

etaicnî d'or'i^ine gauloise , ou descendaient des Gaulois. Dans la partie

du nord , sur U-s côtes voisines de la Gaule et jusqu'en Toscane , lia-

litaient le» Liguriens , qui peuvent être d'origine espagnole > et qui

s'c'taient fondus de bonne heure avec les Gaulois. De ceux-ci , c'est-à-

dire des Gaulois , venaient les Ombriens , et d'eux descendaient les

Sabins , des Sabins les Samnites } de ceux-ci les Lucaniens , et enfin

des Lucaniens les Brutiens, qui n'étaient que des pâtres re'volte's.A une

autre e'poq ne , d'autres Gaulois vinrent s'emparer delà Cisalpine qu'il

trouvèrent occupe'e par les Toscans , nation que l'on croit être venin

de la Rhe'tie , et qin* avait de'pnuille' les Liguriens d'une partie di

ses possessions , et ce furent ces Gaulois qui s'emparèrent de RoroeJ

l'an ^^87 avant J. C. Long-Vemps avant cette e'poque, les f^eneti, natioi

aui paraît illyrienne , s'e'taient dc'jà rendus maitres de ce qu'on a appeli

epuis l'état de Venise , et à des e'poques encore plus e'Ioignèes , dei

nations grecques , tels que les OEnotriens, les Peuce'tiens et les Pe-

lasges avaient fonde plusieurs villes dans le milieu de l'Italie, qui fiiren

depuis habitées par les Romains. Vers la partie infe'rieure de l'Italie

les Siculi , nation illjrienne qui avait pe'ne'tre' dans ce pays , furcn

chasse's par les Pe'lasges , et oblige's de se retirer en Sicile à laquell

ils donnèrent leur nom ; d'autres lllyriens, les Apuli , se confondirpo

avec les Grecs qu'amenèreut dans ce pays plusieurs chefs venant de l'cx
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pedi lion contre Troie, et en fin un grand nombre de colonies grecqnrs, du
corps hellcrii(|ue

,
qui étaient venues sVlablir sur le» côtes , furent

subjuguées par les Romains. Toutes ces nations participaient du carac*
tère des diflWrons peuples dont elles tiraient leur origme.

L'Italie est traversée, dans toute sa longueur, par une chaîne de
montagnes qui prend son origine des Alpes, etqu« l'on appelait autre*
fois Apenmnus Mons , et aujourd'hui les Monts Apennins. Ses prin-
cipales rivières sont : le Pô , Pudus , cjui sépare la Gaule cisalpine ,

dans toute sa longueur , en deux parties que l'on appelait autrefois

Gaule cispadane et Gaule transpadane , relativement à Romej et

le Tibre , Tiberis
, qui passe à Rome. Ses principaux caps étaient ceux

de Leucopetra , aujourd'hui del Arnii , au bout méridional de l'Italie ,

€l liipjygium , aujourd'hui de Louca dans lu partie la plus orientale.

On v remarquait les golfes Ligus tiens , aujourd'hui de Gênes, et celui

de Tarente portant encore le même nom-
La Gaule cisalpine était aun&i appel»'.- C Uia Tognta , parce que

les Romains en avaient gratifie les habi' du droit de porter la toge
romaine : c'est ce qu'on appelle aujour n 2;eneral la Lombardie ,

à cause des Lombards , nation de I %ie qui est venue s'y

établir dans le milieu du sixième siècle de i ère chrétienne. Les prin-
cipaux peuples de la Gaule cisalpine étaient, en prenant du couchant y

les Taurini , d'origine ligurienne, et dont la capitale élint Augusta
Taurinorum, aujourd'hui Turin. Au couchant de Turin , dans les

Alpes , e'èait Segusio , aujourd'hui Suse , ville mii fut la residenoo
d'un petit roi , appelé Cottius , aime' d'Auguste. Dans le val d'Aostc
étaient les Salassi , nation gauloise qui fut exterminée parles Romains

,

qui construisirent dans le pays la ville d'Augusta Prœtoria , aujour-
d'hui Aouste ou Aoste. Plus bas c'taient les Libicif d'origine ligurienne,

chez lesquels on trouvait Eporedia, aujourd'hui Ivre'e j yercellœ ,

aujourd'hui Ve^ . a>l , et Novaria , aujourd hui Novare. Plus lofn ctaienfe

les Insubres , .j<oo gauloise qui vint dans ce pays avec Bellovcse , et

qui fonda la vill». de Mediolanum , aujourd'hui Milan. On trouvait

encore dans leur pays Ticinum y depuis Papia , aujourd'hui Pavie ,

sur la rivière du Tesin , près de laquelle Annibal vainquit les Romains
;

et plus haut, près de Milan , les Raudii Campi dans lesquels Marins
vainquit et anéantit en quelque façon la nation des Gimbres. Il y avait

encore chez ces peuples la ville de Laus Pompeia , aujourd'hui Lodi
Vecchio. Du côte des montagnes e'taient les Orobii , chez lesquels on
trouvait la ville de Comum , aujourd'hui Côme , la patrie de Pline
le jeune, et celle de Bergomum , aujourd'hui Bergame , villes bâties

par les Gaulois. Plus bas, chez les Cenomani, nation également
venue de l'intérieur de la Gaule , on trouvait Cremona , Crémone ,

colonie romaine j Brixia^ Brescia, ville gauloise ^ et Maniua, Man-
toue , ville d'origine toscane , et ce'lèbre par la naissance et le tom-
beau de Virgile. Entre Crémone et Mantoue était la petite ville de
Bedriacum

, près de laquelle Vitelliu» vainquit l'empereur Othon

,

et lui arracha l'Empire.

Au midi du Pô , presque toutes les nations étaient liguriennes , à

l'exceiition de celles qui étaient à l'orient. A l'occident , le plus près

des Alpes , étaient 1q3 Vagienni dans le val de Viozeana, dont Ja

l:

!f

, i
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capitale , Augusta ^''agiennorum , n'est plus qu'un petit lieu appelé

Vico. Les Statielli occupaient le val du Tanaro , et leurs villes étaient

Aquœ Statiellœ i aujourd'hui Aqui; AlbaPompeia^ aujourd'hui Alba,

dont était natif l'empereur Périmai, et Asta, aujourd'hui Asti. Plus

loin , sur le bord du Pô, était la ville tïindustna , que les Gaulois ap-

pelaient Bodincomagus , c'est-à-dire habitation près du Pô ,
parce

qu'ils nommaient cette rivière Bodincus. Aujourd'hui elle est en ruines.

Le Forum Fulvii , surnommé falentinum , est aujourd'hui Valence
;

Dertona est aujourd'hui Tortone , et Iria est Voghera. Peu loin de-là

est Clastidiumy aujourd'hui Schiatezzo , près de laquelle les Gaulois

furent battus par les Romains. Sur le bord de la côte étaient les

Intemelii et les Jngauni y dont les villes Albium Intemelium et Al~

bium Ingaunum , sont aujourd'hui Vinlimille et Albingue. La ville de

Vada Sabatia est aujourd'hui' un petit Heu appelé Vai
,
près de

Savone; et Genua , aujourd'hui Gènes , a toujours été la plus grande

ville de ce canton. A l'orient de Gênes., »$'eg'éf5/e est aujourd'hui Ses-

tri , et le Portus Veneris , aujourd'hui Porto-Venerc , est à l'cntrce

de ce que l'on appelle le golfe de la Spetzia. Plus haut , les Apuani
Ligures avaient une ville appelée Apua, qui est aujourd'hui Ponlre-

moli , et près de là est le fleuve Macra , aujourd'hui Magra , qui sé-

parait la Gaule cisalpine de l'Italie proprement dite , de ce côté.

Plus au nord , sur le cours et au midi du Pô , se trouvaient des

nations gauloises , qui e'taient venues s'habituer dans ce canton à

différentes époques. Les Anancs on Anamani occupaient les territoires

de Parme et de Plaisance. Les principales villes que l'on trouvait chez

eux , étaient Placentia , Plaisance , colonie romaine sur le Pô , à

l'onibouchure de la Trébie » rivière près de laquelle Anuibal délit

entièrement l'armée romaine ) Florentin , aujourd'hui Fiorenzuola
;

Parma , Parme j Brixellum , Breselio. Plus loin , on trouvait Re-

giumLepidif aujourd'hui Rcggio; Mutina, Modène ,
qui fut en valu

assiégée par Marc Antoine , etBononia, appelée auparavant Fe/5tw«,

qui devait sa fondation aux Toscans , mais qui, ayant été prise par les

Boiens, nation gauloise , changea de nom, et devint la capitale de ces

peuples. Cette ville e'tait peu éloignée d'une rivière appelée Rhenus,

aujourd'hui le Reno , dans un,e des îles de laquelle se forma le fameux

triumvirat d'Octave , d'Antoine et de Lépide j et vers les sources

de cette rivière , dans les Apennins, était une forêt appelée Litana

Silva , qui avait encore été fatale aux Romains. Plus loin , le Forum
Comelii est aujourd'hui Imola ; Faventia est Faenza j Forum. Livii,

Forli, et Cesena conserve son nom. Près de là est le Rubicon, petite

rivière que l'on appelle aujourd'hui Fiumesino , et qui formait la limite

entre la Gaule cisalpine et l'Italie. On sait que lorsque César l'eut passée,

il ne lui fut plus possible de cacher se» projets ambitieux contre Rome.

Plus haut , vers les embouchures du Pô , étaient les Lingnnes , autre

nation gauloise , qui avait toujours été jointe avec tes Boii contre les

Romains , et dans le territoire de laquelle on trouvait Forum Aïlieni,

qui est aujourd'hui Ferrare. A l'une des embouchures du Pô , était

Spina , ville grecque , bâlie par les Pélasges , aujourd'hui détruite
;

et un peu plus bas Ravenna^ aujourd'hui Ravenne , ville célèbre pour

avoir été la demeure de l'exarque ou commandant que les Empereurs
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d'orient envoyaient pour gouverner ce qu'ils possédaient en Italie , et

dans laquelle Auguste avait fait construire un port qui est aujour->

dliiii comblé.
Une partie de la Gaule cisalpine était occupée par ce que l'on ap-

pelait la Vénëtie. Cefle partie prenait son nom des Veneti ^ nation
illyrienne qui était entrée en Italie de ce côté , et qui avait chassé
h Euganéens dans les montagnes. Sous le nom de Vénétie nous
rouiprendrons l'Istrie, et les habitans des Alpes carniqucs qui faisaient

partie de l'Italie. La ville de la Vénétie la plus voisine du Pô était

Alria oa Hadria y aujourd'hui Adria , d'origine toscane , et qui avait

doQué son nom à la mer Hadriatique. Pataviurriy aujourd'hui Fadoue

,

était la capitale des Venetiy et elle est célèbre pour avoirdonné la nais-

sance à 1 historien Tite-Live. Une autre ville de la Vénétie était f^e-

rona , Vérone, sur VAlhesis , aujourd'hui Adige
,
qui a donné le jour

au poète Catulle , à l'architecte Vitruve , et à Pline le naturaliste.
c.4t» ..:ii- •*_:; j». •_-• . !-• _ • 1 • ^ -_ii_ j_ r^. ._•_

cardia, aujourd'hui détruite , consei*ve néanmoins son nom. Il n'est

point mention de Venise avant l'entrée des Huns en Italie ; mais son
emplacement était connu dans l'antiquité sous le nom de Portus ^o.-

netus. Au nord de la Vcnelie étaient les Garni, qui habitaient la

partie des Alpes appelée de leur nom Alpes carniqucs, et qui l'ont

également donné à la Carniole. Les principales villes de ce canton
e'iaient Aquileia , grande ville qui tut détruite par Attila y roi des
Hiins

f et qui ne put se relever depuis j Forum Julii, qui est aujour-
[dhui Ciudad di Friuli; Vedinum y qui est Udine , et Julium Car-
mum y qui est aujourd'hui un petit lieu appelé Zugiio. Un peu plus

, au-delà d'un petit fleuve appelé' Timavus , était Tergesie , au-
jourd'hui Trieste. Venait ensuite 1 Istrie qui avait été ajoutée à l'Italie.

PS principales villes e'taient AEgida , aujourd'hui Capo d'istria , ville

forte; Parentium, aujourd'hui Purenzo, et Pola, la plus grande, qui

pnserve son nom , et dans laquelle il y a de beaux restes d'architec-

lure romaine. Cette partie était séparée de riUyrie ou Jllyricum par
le petit fleuve Arsia, qui conserve également son nom. On avait aussi

pjouté à l'Italie un petit canton pris sur \e Noricum, et qtn compre»
pait {les villes d^AEmona , aujourd'hui Laybach , et de Nauportus ,

aujourd'hui le Haut-Laybach.
L'Italie proprement dite était la partie qui est située au midi du

^ubicon et de l'embouchure du fleuve Macra , en suivant la chaîne

Be l'Apennin. La partie la plus méridionale était appelée la Grande^
ifece y à cause de la grande quantité de Colonies grecques qui étaient

Etablies sur ses côtes. Dans la partie septentrionale de l'Italie , on trou-

rait d'abord VEtrurie ou Titscie, appelée Tyrrhénie par les Grecs >

[t aujourd'hui Toscane. Cette contrée avait d'abord été occupée par
es Liguriens , ensuite par les Ombriens , puis par les Pélasges qui y
[vaieut fondé plusieurs villes ; les Tyrrhéniens vinrent ensuite s'y ha-
lituer, et quelque temps après les Toscans s'en emparèrent et en
firent les derniers habitans. Ils y formèrent douze villes o« cités ,

loîi naquirent toutes les autres villes. Au nord , U Toscane était

A
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occupée par des peuples liguriens, cntr'autres par les Mugelli, dont

le nom se conserve dans la vallée de Mugello. Sur le bord du Macra
était la ville AvLuna, (\xx\ ne présente plus que quelques vestiges; celle

de Lucu est aujourd'hui Lticqnes j Pisœ
, qui fut fondc'c par les Pé,

lasges , est Pise j Pistoria , près de laquelle Catilina fut tué
, est

Pisloie ; et Florentia esl aujourd'hui Florence, la plus grande ville

de la Toscane. Plus au midi, Sena Julia est aujourd'hui Sienne; et

en tirant vers le Tibre, Arretium, aujourd'hui Arezzo, e'tait une dos

douze villes ou cit< s des Toscans , ou Ktrusques , ainsi que Cor-

tona, aujourd'hui Cortone, qui devait sa fondation aux Ombriens.
1

Perusia , aujourd'hui Pèrouse , était e'ga'emcnt une des douze villes

des Toscans , et près de cette ville se trouvait le lac de TrasimèneA
aujourd'hui Lago di Perugia , sur les bords duquel Annibal battit, pour

la seconde fois, complètement Tarmëe romaine* Clusiurriy aujouN

d'hui Chiusi , était une autre des douze villes des Etrusques , où

re'gnait Porsenna , qui fil la guerre aux Romains; f^olaierrœ, une

des douze , aujoui'd'hui Volterra , était la patrie de Perse le poète;!

le Portas Ilerculis Labronis ou Liburni est aujourd'hui Livourne||

/^etulonii f qui e'iait la plus célèbre des douze villes Etrusques, nel

laisse presque point de vestiges , et on n'en trouve guère plus del

Populonium , ville voisine situele sur le bord de la mer. En face dtl

cette ville , était l'ile d*Jlya ou AEthalia » aujourd'hui l'ile d'Elbe J
fameuse par ses mines de fer. Plus loin, dans les terres élAÎt RusellœA

une des douze , aujourd'hui Roselle ; et sur le bord de la mer 7eM
mon, près de laquelle les Romains vainquirent les Gaulois , et ensuitel

Cosa , qui devait son origine aux Pélasges , et qui a laisse' peu del

vestiges. Vuhiniit aujourd'hui Bolscna sur le lac de ce nom, était un»

des douze villes étrusques , ainsi que Tarqumii , qui a doune' l'origiiKl

aux Tarquins , et qui n'est plus qu'un petit lieu appelé la Turchinal

Falerii, aujourd'hui Falari , lieu en ruines , e'tait également une del

douze , ainsi que Veii qui re'sista long-temps aux Romains , et qnn

n'offre plus que quelques vestiges. Cœre , appele'e Agylla par leJ

Grecs , également une des douze, est aujourd'nui Cer-Veteri. La villa

de Centuni'Cellœ fut construite par l'empereur Trajan pour formert

un port sur cette côte , et c'est aujourd'hui celle appelée Civita VecJ

chia j enfin le Portus Augusti était im '^t-emier port qui avait c'ij

construit par l'empereur Claude , kV i uchure du 'Tibre > et qui

est aujourd'hui comblé. Le lieu s'appei*. : >rto.

VOmbrie , qui était à l'orient de la Toscane ou Etrurîe ,
jprenaij

ce nom des Ombriens qui avaient possédé une grande partie de riuj

lie , mais qui ensuite avaient été resserrés successivement par les Pej

lasges ou Aborigènes
, par les Toscans , et enfin par des nations gau4

loises qui étaient venues en partie habiter son territoire. C'est pourqud

i'e
comprendrai dans la description de l'Ombrie le pays qu'occupaieDJ

es SenoneSy peuple venu de la Gaule , des environs de Sens,

furent ces derniers Gaulois qui s'emparèrent de Rome ; mais cnsuill

les Romains les assujétirent , et la nation disparut entièrement. Al

midi du Rubicon , sur le bord de la mer , était la ville A^Ariminnn\

aujourd'hui Rimini , qui devait sa fondatior.. aux Ombriens; Pism

rum , est aujourd'hui Pesaro ; Fanum Fortunœ , Fano y et Sm
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Gallica, qui fut fondée par le^ Senonois , Sinigagli». Dans l'inlc-

rieur des terres , Forum Sempronii , sur le Metaurus , célèbre par
la défaite d'Asdrubal , frère d'Aunibal , est aujourd'hui Fossonibrone

j

Vrbinum Ifortense est Urbino j yŒsis est lesi ; Tifemum - Tibe-
rinum est Citta di Castcllo j Iguviiim , Gubio j Nuceria , Nocera

;

Camerinum, Camerino ; Tuder, Todi j Spoleium, Spolete , où fut

tue l'empereur Julius ^milianus qui n'avait règne' que trois mois.
Narniay qui avait e'te' appelée auparavant Ncquinum ^ est Narni :

c'est la patrie de l'empereur Nerva j et Ameria , aujourd'hui Ame'lia ,

pst celle de Sextus Roscius , en faveur duquel Gice'ron prononça un
plaidoyer.

Les Siihins e'taient au midi des Ombriens; ils habitaient ce que l'on

appelle aujourd'hui la Sabine. Les Sabins descendaient des Ombriens »

et de leur souche venaient presque tous les peuples de la Basse-Italie.

Les Sabins sont assez ce'lèbres dans l'Histoire romaine, pour que je

n'en rapporte rien ici. Leur principale ville était d'abord Cures, aujour*

d'hui un petit lieu appelé' Corrèse , d'où e'tait Numa , un des rois de
Rome. C'e'tait du nom de cette ville que les Romains e'taient appele's

Quintes. Reate , aujourd'hui Rie'ti , c'iait une autre ville ancienne ,

rtdans laquelle mourntrempereurTite. Cutiliœ, petite ville bâtie par
les OEnotriens , avait auprès d'elle un lac que l'on regardait comme
le point central de l'Italie. Amiternum , aujourd'hui en ruines près de
la ville d'Âquila , était la plus ancienne ville des Sabins , et la patrie

deSallMste. Phalacrine tZM\. Val Falacrina , avait donne le jour à l'em-

pereur Vespasien j etNmsia, auj. Pjorsia, était la patrie de Sertorins.

Plusieurs petits peuples qui e'taient aux environs des Sabins tiraient

d'eux leur origine. Les AEqui ou AEquicoU avaient pour capitale

Carseoli , qui est aujourd'hui en ruines ; les Hernici avaient Ana^nia

,

aujourd'hui Anagni. hesMafi, nation brave , habitaient les environs

Aalac Fucin , aujourd'hui Lago di Gelano , et ils avaient pour villes

Marrubium. , aujourd'hui en ruines , et Alba Fucentis , aujourd'hui

Alba. Les Peligni avaient Corfinium , aujourd'hui San-Perino , petit

lieu , et Sulnto , aujourd'hui Solmona , la patrie d'Ovide. Los A/nr-
mcini avaient Theate , aujourd'hui Ghieti , et les Vestini , Pinna ,

aujourd'hui Givita di Penna. Au nord deees peuples e'taient les A'cen/e;

nui habitaient le A'cenum, aujourd'hui laMarche d'Ancône. Ils avaient

pour villes principales Hadrla , aujourd'hui Atri , qui avait e'te fondée
par les Etrusques ; Asculum , aujourd'hui Aseoli ; Firmunt , aujour-
d'hui Firmo 'yAuximum , aujourd'hui Osimo, et sur la cbletAncone,
ville grecque qui conserve le nom d'Ancône , et qui avait e'te' construite

sur un cap près duquel est le seul bon port de ce canton.

An midi de tous ces peuples et à l'orient du Tibre y e'tait le La^
Uium ou pays des Latins , qui comprit dans la suite celui des P'olsci

,

et qui est aujourd'hui ce qu'on appelle la Gampagne de Rome. Les
lliatins e'taient d'origine grecque ou cenotrienne , et ils e'taient com-
poses de plusieurs petits peuples

,
parmi lesquels on distinguait ]ea

\ButuU. Lorsque les Romains se furent empares de ce pays , Rome
en fut censée la capitale. Getle vHle ,

qui devait sa première fon-
jdation , dit-on , à Evandre qui avait e'te chasse' du Pc'Ioponnèse , ne
(consistait d'abord que dans quelques che'tives babitations sur \è Mont
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Palatin ; mais lorsque Reinus et Romulus s'y furent retires avec louj

les pâtres <le la contrée, ils lui donnèrent une plus grande c'iendue,

et par la suite elle comprit sept collines difTdrentes : ce nui lui Ht

donner le nom de Septicollis. Celte ville devint la maîtresse de presque

tout le monde connu alors; et quoiqu'elle ait éprouve' bien d«.'s revers,

elle est encore la seconile ville de l'Empire français , et le titre du fil$

aine de l'Empereur. De celle ville parlaient un grand nombre de clie-

mins qui s'e'len«laici)t dans toutes les parties de l'Empire roniaiii, c.\

dont on voit encore des vestiges on bien des endroits. Ostie efail une

ville et un port qui avaient ele fondes à l'embouchure du Tibre par

Âticus Martius. Laiircntum y la capitale du roi Latinus, est aujourdMmi

Torre di Paterno j Layinium , fonde'e par Enee , est aujourd'hui un

petit' lieu appelé' Pratica ; yilba-JLonga , fondée par Ascaptic , fils

d'Enee , fut la capitale d'un royaume qui prccc'da la foudiUion »lo

Rome; les Romains la de'truisirent , et aujourd'hui c'est un petit lieu

appelé' Palazzolo. Tusculum , qui fut la capitale des Latins en ge'iif'ial

,

est aujourd'hui Frascati^ Prcnesie , où Marins se tua , est aujourd'lmi

Palestrine; et Tibur ^ aujourd'hui Tivoli, est celtebre par ses agrcnu us

et par son site. Ardea , aujourd'hui Ardea , était la capitale des

Rutules.

Les Volsques ou Volsci s'e'tend aient jusqu'au Lirls ^ aujourd'hui

Garîgliano , et même par-delà. L-eurs principales villes étaient Antiiim,

sur le bord de la mer , aujourd'hui Auzio ; Siiessa Pomctia , qui n'a

pas laisse de vestige, non plus que CorloU; Circeii, qui e'tait aulrofois

ime île, et que l'on disait avoir e'té la demeure de Circe , est aujour-

d'hui le Monte-Circello. Celte montagne est entourée , de plusieiirîl

cûte's , par les paludes pomptinœ , les marais Ponlins
,

qui ctiiicnt

peut-être plus couverts d'eau autrefois qu'ils ne le sont à proscnt.

Terrncina , auparavant Anxiir, est aujourd'hui Terracine ; G<ijei(A

est Gaëte
, près de laquelle fut tue' Cice'ron. Plus loin , à l'emboucliurcl

du Liris , e'iait Minturnes , où Marins se tint long-temps cache ; fllej

est aujourd'hui en ruines , et au-delà e'tait Sinuessa , appelée autrefois

Sinope par les Grecs, qui l'avaient habite'e , et près de laquelle Ve-

naient ces vignes qui fournissaient le fameux vin de Faleme; elle estl

e'galement eu ruines. Dans l'intérieur des terres c'taient Aquinum , au-

jourd'hui Aquino , la patrie de Juve'nal , et Arpimun , aujourd'hui!

Arpino, celle de Marins et de Cice'ron. En face de la côte des Volsquesl

était l'île Pontia, aujourd'hui Ponza , dans laquelle l'empereur Ti-

bère fit périr Drusus iNeron son petit-neveu; et celle de Pandatoria}

aujourd'hui Ventotiène, dans laquelle moururent Julie et AgrippineJ

fille etpetite-fille d'Auguste.

La Campanie
,
qui vient ensuite , fut habite'e pftr les Aurunci et lesl

Ausones, par les Sidicini qui furent appele's Osci, par les Tyrrhe'niensj

ou Etrusques , par des peuples venus ûvxPicenum , et enHn par desl

Grecs. La première ville du côte des Volsques e!tait Suessa AuruncaX
aujourd'hui Sezza. Teanum Sidicinum est aujourd'hui Tiano ; VeA

nnfiiimy Venafro. Plus loin , au midi du Vulturnus » e'tait CapontX
r.ont les délices e'nervèrentl'arme'e d'Annibal. Cette ville n'est plus daiiil

l'emplacement où elle e'tait ; elle se trouve sur le bord du Vidinrnn^X

en face de l'endroit où était Casilinum. Sur le bord de la mer , ciiiitl
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J.ltcrnum , an|nur(]'liiiî Palria , où mourut Scipîon rAfncain. l^liis

loin , c'iait Cuinr, la plus (:;raiitU; ville î:;iocqnc «le la coiifroe , dont il

resie à |»c'Hie des vestiges. C'est là que se trouvait l'antre de la Sibylle,

et où mourut Sylla. IJaùi' , Biùna, lieu lolèbrc par ses bains, est l'en-

droit où mourut l'ompcrt-ur Hadrien. Auprès de cet endroit était le

cap Mlsenum qui avait pris , dil-ou , ce nom du trompette d'Enc'c ,

ei où Auguslo cutreltuaiL une llolte. Devant ce cap se trouvaient le»

deux îles , Prochyta et Pitheciisa, aujourd'hui de Procida et d'ïschia ,

qui claienl 1»abitpes |>ar des Grecs. Plus dans le fond du golfe deNaples,

que fou apj)C'la l W Cruier , ])arce qu'il resscn)blait au cratère d'un

volcan, on trouvait Aeapolin , ]\apl(\s
,
qui était appelée par les Grecs

Ptiriltenope. Celle ville est ren.arquabie par la grollc du Pausilippe , à

i'eiilree de laquelle se trouve un des tombeaux de Virgile. Plus près du
cap Misène, elait Piiteoli , aclueliemcnt Pouzoles , autrefois appelé'©

Diccarchia par les Grecs. Celait le port de (>iimes. Près «le cWt en-
droit étaient les lacs Averne et Lucrin , dont M. Agrippa voulut faire

un seul port ; mais aujourd'hui le premier est redevenu un lac , et le

serond est com])l(î par ime montagne de cendres qui s'v est forme'e.

Plus loin est le Mont Vésuve, qtii , dans sa première éruption, l'an 79
de l'ère chrèlienne , couvrit les villes *VIlercnlanetifn et de Pompeii,
(|iic l'on a de'couvertes dernièrement. Pline l'ancien mourut dans cette

miplion. Surrenlum est aujourd'hui Sorrento j et en face du cap de
Mtiie/ve , était l'île Caprece , aujourd'hui Canri , habite'e par des

Gmcs , et célèbre par les débauches et la mort de Tibère. Salernum

,

aujourd'hui Salernet» f'tait sur le territoire des Picentins et dans l'inté-

rieur des terres. Nuceria est Noccra , et Nola Noie , où mourut
\e plusieurs \ugusle.
qui e'taiciitB Le Samnium prenait ce nom des Sainnites , que l'on disait être

à présent. ijjus ^q^ Sabins. Ses principales villes étaient Caudium, qui n'a point

he ; G^//e/(i^l5i5se Jg vestiges , mais qui rappelle les fourches caudines j Beneven-
luf/i, appelée auparavant Maleventum

, qui avait été fondée" par

iDiomède : c'est aujourd'hui Bénévent; Compsuj aujourd'hui Couza ,

Ui était une ville forte j Equus-Tuticus , aujourd'hui Caslel-B'ranco ,

ni avait été également fondée par Diomède j Bovianum , aujourd'hui

oiano
,
qui était la capitale aes Samnites 'y AEsernia , aujourd'hui

ernia j et Aufideua , aujourd'hui Alfidena. Au Samnium il faut

loindrc le pays des Freiitani, qui n'étaient qu'une division des Sam-
les Volsque$K,iies. Us habitaient une partie do l'Abruzze et de la Capitanate. Leurs
npereur f>*B)rincipales villes t'taient Auxaman , aujourd'hui Lanciano ; et Ilis-

™^andatamMQiiiiifn
^ aujourd'hui un petit lieu nommé Vasto di Amone.

AgrippineM j^u Samnium succédait VApulie, qui prenait ce nom des Apuli y

Aation illyrienne qui avait passé en Italie on ne sait à quelle époque

,

\urunci et le«t q„g jçg Grecs appelaient lapygie. Cette contrée comprenait le pays
TyrrhéniensBeg Dauniens

,
que Diomède avait amenés avec lui de Grèce 5 des

nfin par ^^^Weucétiens qui étaient également d'origine grecque , et des Messapicns
a AuruncaM^^^Salenlins qui étaient venus de ce même pays à l'issue de la guerre

[ïiano j ^^'Be Troie. Les Calabri, nation que l'on croit illyrienne , habitaient les

*ait CaponeM^^y[^,Q^^^ jg Brindes. Les principales villes des Apuliens, qui s'étaient

est plus daiisMjiujyjj ^y^^ jgs Dauniens , étaient Larinum, aujourd'hui Larîno , sur

Vidturnn^^ frontière des Frenlanif l^eanum Apulurn , aujourd'hui lieu eu
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ruihesy sous le nom de Gîvitate ; Luceria , auiourd'hni Lacera, ville

fondée par Oiomède. Argos Hippium, appelée eiisiuite jirgj-rippu)

puis Arpi f nom que ce lieu conserve encore aujourd'hui , clait ta ca-

pitale des Dauniens , et elle avait ctë également fondée par Diomôde.
Sipuntum , aujourd'hui lieu en ruines près deManfredonia , lui devait

e'galement sa fondation. Près de là e'tait le Mont Garganus, aujour-

d'hui le Mont Sant-Angelo ; et au nord de cette montagne, trois

petites îles portaient le nom de Diomède , et aujourd'hui celui de Tre-

miti. On pre'tend que ce he'ros avait son tombeau dans l'une d'elles.

Plus au midi , Salapia rapportait e'galement sa fondation à Diomède;
mais des Rhodiens étant venus s'établir postérieurement dans cette ville,

lui firent «hanger d'emplacement, et elle n'en est pas moins encore en

ruines aujourd'hui. Les plaines des environs portaient le nom de

Plaines de Diomède , et ce fut dans ces plaines que se livra la fameuse
bataille de Cannes

^
que remporta Anniual sur les Romains, et qui

mit Rome à deux doigts de sa perte. La ville de Canusium où se

retira le reste de l'arme'e romaine , est aujourd'hui Canosa. Cette ville,

ainsi que celle de f^enusia , aujourd'hui Venosa , et qui est la patrie

d'Horace , devaient leur fondation à Diomède. Chez les Peuce'tiens,
j

on trouvait Baritttn , aujourd'hui Bari , et Egnatia, aujourd'hui Terre

d'Agnazzo. Chez les Messapiens e'taient Tarentum ou Taras , comme
prononçaient les Grecs , aujourd'hui Tarante

, grande ville qui devait

sa fondation aux Lace'de'moniens , et qui e'tait une des plus puissantes

colonies grecques en Italie ; et Brundusium , aujourd'hui Brindes, boa

port
f où mourut Virgile. Enfin chez les Sale'ntilA on trouvait Hy-l

aruntum f Otrante; Callipolis , aujourd'hui Gallipoli , et RudiœA
près Lecce qui e'tait la patrie du poète Ennius.

La ZiUcanie prenait ce nom des Lucaniens, qui tiraient leur origine

des Samnites. Les principales villes desLucaniens Qi9\eniGrumentum\
aujourd'hui Armento , etPotentia , aujourd'hui Potenza. Sur les côlesl

e'taient plusieurs colonies grecques , et entr'autres sur le golfe del

Tarante, Metaponte^ aujourd'hui en ruines, qui fut fondc'e pari

Epeus qui avait construit le fameux Cheval de Troie , et oii mouruti

Pythagore ; He'racle'e , e'galement en ruines , dont e'tait Zeuxis le|

peintre ; Sybaris
,
qui e'tait renommée par la mollesse de ses habitan!.|

Cette dernière ville ayant été de'truite par les Crotoniates , on cons^T

truisit sur son emplacement une autre ville appelée Thurium , dana

laquelle l'historien Hérodote et l'orateur Lysias allèrent se fixer. Ella

est aujourd'hui également détruite , et on en trouve peu de vesligesJ

Sur la côte de la mer Tyrrhénienne , on trouvait Pœstum , appelée paij

les Grecs Posidonie , et qui a laissé de beaux restes d'antiquité. Plui

loin était Helea ou Hyele , appelée aussi f^elia , ville fondée par IflJ

Phocéens , et qui a donné naissance à Zenon le pythagoricien. C'esf

aujourd'hui Castello à Mare délia Brucca. Plus bas encore était ^ux£rJ

tum , appelée par les Grecs Pjxus , et actuellement Policastro.

Le Bruttium, ou pays des Brutiens, est aujourd'hui la Calabre.'

pays renfermait de grandes forêts qui existent encore, et que l'on appellj

Sila. Les villes des Brutiens' étaient Consentia , aujourahui Cosenzaj

et Mamertum ou Mameniiim , aujourd'hui Gkipido , d'où venaien

Igs Mamertins, qui s'emparèrçai de Messine en oicile. Sur lef côtes,
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près des côtes, se trouvaient plusieurs villes grecques, telles que Pan-*

dosie sur le bord de VAch/s'ron , ville qui n'a point laisse' de vestiges
j

Temesa , aujourd'hui Torre di Norera ; Terina , aujourd'hui Santa-

Euphemia ; Hipponium^ appelée aussi f^iho f^nlentia , aujourd'hui

Bivona ; et en face de la Sicile Rhegiuntf aujourd'hui Rp'gio, fondes

par l'es Chalridiens. (Jette ville fut souvent détruite par de« trembleincns

déterre. Sur l'autre côte, c'est-à-dire du côte du j^olfe de Taraule, était

javille de Petelia , aujourd'hui Strongoli , fondée par Philoctete ) celle

ifCrotone, aujourd'hui (Jotrone , fondée par les Aciiecns , et la patrie

Je ce fameux athlète , uoniuie Milon , qui fut dovoro parles luups.

Auprès de cette ville se trouvait le promontoire Lacininni , aujourd'liui

le cap délie Colonne , sur lequel était un célèbre temple de Junou ,

qa'Aimibal pilla , et devant le cap plusieurs iles au travers desquelles

CD distingue celle que l'on appelait (ÏO^j-gie ou de Calypso , (|ui n'est

Iplus qu'un rocher. Plus bas était la ville df Scjrlletium ou Scylncium,
lia patrie de Cassiodore , et que l'on appelle aujourd'hui Siiuillaco ; et

jpius près de /{Ae^mm , ceWe de Locri'epi~Zephj-ni ^ fondée par les

Locriens qui avaient été au^i<>ge de Troie , sous la conduite u Ajax
,

fils d'Oilée , et qui avait reçu ses lois de Zaleucus, philosophe pythago-
ricien, dont on connaît la rigueur. Aujourd'hui elle est en ruines, àous

Ile nom de Motta di Burzano.
Eq face de la partie inférieure de l'Italie est l'ile de Sicile , qui , à

cause de sa figure, a été appelée par les Grecs Trinacria , c'e^t-à-dire

l'ile aux Trois-Poiutes. Elle n'est séparée de l'Italie que par un bras d«
imer très-étroit que l'on appelait le Détroit de Sicile , et que l'on

nomme aujourd'hui le Phare de Messine. Les premiers habitans de la

"icile furent les Efymes , peuples venus de l'Italie j ensuite les Sicani
•passèrent, également de l'Italie, après être venus d'Espaj^ne j et

eafio lesSiculiy vinrent aussi d'Italie , chassés par les Pélasges , et iU
donnèrent leur nom à l'île. Les Phasniciens pendant ce temps formaient
pelques établissemens sur les côtes, et les Grecs vinrent ensuite peu-
iilerpresque toute l'île par leurs colonies. Les Carthaginois disputèrent

)Dg-temps la possession de la Sicile anx Grecs , et ensuite aux Bo-
rnais enfin ils en furent chassés par ceux-ci , qui fire' ^ i)e cetteains

le une province de leur Empire. La pureté de l'air de la Sici"? et sa

mpérature avaient contribué à augmenterle nombre de sesbabitans,

danSf '* fertilité de ses terres la faisait appeler le Grenier de Rome Les

se fixer. ElleB'"*'^*y avaient formé plusieurs petits Etats , dont (juelques-uns étaient

Il de vestig«M*^*'*"s très-puissans , tels que les royaumes de Syracuse et d'Agri-

nopelée p»tB*"*fi' L'île est traversée, dans toute sa partie septentrionale, par une

Inliauité. Plu©*'"© tle montagnes appelée en général par les anciens Monts Ne'-

ondée par lc)B''o<'^'î et Monts Herœi, et sur la côte orientale est le Mont yiEtna ,

oricien. C'esBo^can célèbre que l'on appelle aujourd'hui dans le paysle Mont Gibel

,

était BuxctW^'S auquel les Européens ont conservé le n( m de Mont Etna.

l'castro. I ^^^ principales villes de la Sicile étaient les suivantes : Messana ,

la Calabre.Cwi^ird'hui Messine ,
qui avait été fondée parles Siculi, sous le nom

le l'on appeV ^'"^c^** Ce fut la première possession des Romains dans cette île.

fhui Cosemawès de cette ville , de chaque côté du De'troit de Sicile , étaient deux

l'où yenaienPc^ers que l'on appelait Churjrbde et Scjrlla , et qu'il était difficile

Ir Ul côteS; «v ^'^^^^'' t ^^ ^^^^^ qu'après «voir évite' l'un avec beaucoup de dau-
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gors , souvent on ('tait brisd par Tautre. De là est ne le proverbe

tomber de Charyhde en Scjrlla. Sur la côl^ orientale , Tauromunium
est aujourd'hui Taormiua ; Catana est aujourd'hui Catane , ccldire

]iar la piclc des deux frères Ainphinonius et Anapius ; et un pou plut

au midi , sont les plaines que l'on appelait LestrrgonU''Campi , et mj^j

l'ou disait avoir e'ic' habitées par les Lesliygor, , sortes de pirates o

d'antropophages dont il est question dans Homère , ainsi que drs (,y

dopes f que Ion plaçait dans le Mont Etna. Dm» ces plaines (!t.-iit

ville de Leontini, aujourd'hui âjcntini
, qui avait forme' une Repul)li(|

grr>c(|ué particulière , assez puissante. Plus haut , Murgentium
, au

lourd. Ergetio , devait sa fondation à des peuples particuliers, nomme
Morgentes; ffybla rnuyor, aujourd'hui l'aterno , était célèbre par soi,

tiiiel, et Jigyrium , aujourd'hui San-Filipo d'Argirone, est la patrie di

l'historien Diodore. Plus bas sur la côte , e'tait Syracusœ , aujourd'hui

Syrugusa , l'une des plus grandes villes de la Grère , et /a priiicipali

cle la Sicile : elle fut la capitale des Etats des Gélon , de^ lllëron

«les Denys , Ivrans de Syracuse , et la pr.trie du poète The'ocritc ei

«l'Arehimèdc le gc'omèlrr, qui la defend|| contre les Romains. Aujour

d'hui cette ville ne consiste plus que duus u>i quartier que l'on .np|H'iai|

autrefois Ortygia, Plus au midi e'tait ilelnrum , dont il n'existe plui

que des vestiges sous le nom de Muri-(Jcci , et près de cette ville clail

une petite rivière appelée ^^'//ici/'m; , sur les bords de laquelle ramie|

que les Athe'nicns av.u'ent euwoyve pour conoue'rir la Sicilr , fut coi

ple'lement battue , et entièrement uc'lruite. Le cap le plus me'ridioi

de la Sicile e'tait appelé' Pachj-tutm : c'est aujourahui le cap Passarol

Sur la cÀte me'ndionale de la Sicile , se trouvait la ville de Cama

rinaf colonie de Syracuse, dont le nom se conserve dans celni

Camarana. Elle est aujourd'hui en ruines. Celle de Gela est égalemti

de'truite, et on en voit des vestiges près de Terra Tîova. Le fleuve Ilm

ra, auj. Fiume Salso, qui vient ensuite, se'pnra pendant long-temps

possessions des Carthaginois en Sicile d'avec celles des Syracusaini.

)ieu de distance du cours de cpltc rivière , cans l'intérieur de l'ili

était la ville de Enna , aujourd'hui Castro-Giovanne , près de laquel

on disait que Plulon avait enlevé Proserpine. Plus près de la côte eiai

Agrigenturn-t appelée par les Grecs Acragas , et aujourd'hui Gii

genti-Vecchio , qui était une des plus grandes villes de la Sicile.

est célèbre par son tyran Pbalaris. Selinus , près du fleuve Hj-jm

aujourd'hui Belici , n'offre que des rmnes \ Mazarunit aujourdlii

Mazara , paraît avoir été fondée par des Phéniciens , et i^'îîjb(Kun^^^^^

aujourd'hui Marsalla , sur le cap Boeo, le plus occidental de l'îletB-em d^'T"
souvent appartenu aux Caiv.haginois. Plus au nord , en face de /^A^p

'^

panum , aujourd'hui Trapano, étaient les îles AEgades , prèsdesquell '

£c livra un fameux contbat naval entre la flotte des Carthaginois et cd

dos Romains , et qui termina la première guerre Punique. Au-deisi

«le Drepanwn était le Moût Eryx , célèbre par un temple de Ven

et plus loin on trouvait Segeste , appelée auparavant Egeste, \

fondée par des Troyens , et qui est aujourd'hui en mines. Panornn
aujourd'hui Palerme , sur la côte septentrionale de l'ile , était habi

par des Grecs et des Phéniciens. liimera fut détruite de bonne heu

et se^bpbitans se transportèrent daus uiv lieu appelé 7/iermœf à cai
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ic% eaux cliaudes » et qui s'anpcll aujourd'hui Terinini- îtintera est la

pnlrio du poète Ste'sichore. Cephaiœdis s'appelle aujourd'hui l^cfalu;

Tyndaris est aujourd'hui T^iudari , et i\dyue s'appelle MelazKo. Ce
fut peu loin de cette dernière ville , que Auguste détruisit la flotte de
Scttiis Poinpc'e. La pointe la plus orientale de l'ile était appelée le cap
Pelorum , et aujourd'hui on le nomme le cap Faro , à cause du phare
de Messine.

Au nord de la Sicile sont plusieurs petites iîes que Ton appelait
Eoliœ, parce qu'on y plaçait U se'JAur d'Eole , roi des vents , et

^ulcanÎM , comme de'die'es à Vulcain
,
parce que plusieurs renferment

MoUœ, parce qu'on y plaçait U se'JAur d'Eole , roi des vents , et

^ulcanÎM , comme de'die'es à Vulcain
,
parce que plusieurs renferment

des volcans. Aujourd'hui on les nomme los îles de Lipari > du uum de
I. _i i_ J»-..â^»„li _..: ..'»_:» ' -1-' -..f r.- r • _» 1

la plus grande d'entt>'elles qui était appclc'e autrefois lÀpara , et dans
laquelle était une ville d'origine grecque. Au midi de la Sicile se trou-
vent plusieurs autres îles, dont les plus considc'rables sont Malte,
tutrcfois Melita et Gaulos t appele'e aujourd'hui (jozzo. Ces deux îles

ivaient e'te' peuplées par les Phéniciens; elles ont de bons ports , et la

capital^ de Alelita s'appelle aujourd'hui Rabatto.

-
^ ,^ En face de la Toscane sout deux autres grandes îîe.^ , la Corse et la

;
l'on appelai^ Sardaigne. La première e'tait appele'e par les Latins Corsica, et par

lejGrecs Cj-rnos. Cette île est montagneuse, et le caractère des lia-

bitans participait de l'Aprete du sol. Elle avait c'te peupice d'abord par
des Liguriens , ensuite des nations de l'Espagne étaient venues s'y

mêler, et les Grecs y fondèrent plusieurs villes. Dans la suite tes Car-
thaginois s'ernparèrent de l'ile et en traitèrent durement les habitans;

mais ils furent délivres de ce joug par les Romains , qui firent de cette

Ile une province de leur Empire. Les principales villes en c'taient les

suivantes : Mariana p qui devait ce nom à Marius, et qui s'appelait au-
paravant Nicœa) elle est aujourd'hui en TvâtiGS.Alalia, appelée ensuite

Lîfemi, qui est e'galement en ruines , el qui fut fonde'e par des Fho-
ïécns. Elle reçut ensuite une colonie romaine qu^ envoya Sylla. Man-
\mnim Oppidum parait être aujourd'hui Bastia , et Vrcitiiu/n est

^jaccio. Cette île est siépare'e de celle de Sardaigne par un détroit que
jfs anciens appelaient Taphros ou le Foss^y et que l'on nomme aujour-

lliiii le Dc'troit de Bonifaccio.

L'île de Sardaigne fut ampele'e autrefois Ichnusa par les Grecs ,

jarce qu'ils trouvaient qu'cïïe ressemblait à la piante dit pied d'uA
lomme ; mais elle dut son nom de Sardaigne , Sardinia, dit-on, à un
prtain Sardus qui y amena une colonie d'Afrique. Celte île fut peuplée

hjuite par des colonies ibcriennes ou espagnoles j les Corses y pas-

Intal de l'îl«tBrent de l'ile Corsica *y des Grecs vinrent, à différentes époques, l'ha-

\\ face de D^Bter , et même des Troyens s'y trouvèrent mêles avec les Gi*ec8. Le»

,

près desquelVieniciens formèrent plusieurs e'tablissemens sur les côtes me'ridiopales*

laginois et ceBles Carthaginois enfin y fondèrent plusieurs villes , jusqu'à ce que

que. Au-de»swe lie passa au pouvoir des Romains. Son territoire est fertile, mais 1 air

[iple de Veii«B est malsain. Ses principales villes étaient, au midi, Calaris ou

\ Egeste, ''^ralis , aujourd'hui Cagliari , fondée parles Carthaginois, ainsi que

[es. Panormmki, près de V'ûc Plufnbaria ^ aujourd'hui de St.-Antiocho , qui n'a

, était babimse que des vestiges. Sur la côte occidentale e'taient Neapolis , ville

le bonne htut>cque qui conserve encore son nom ; Bosa qui conserve e'galement

\trmce, à cafsien : sur la côte septentrionale Terris ùbissonis , aujourd'hui

H* PAi\TJ«. 4"^
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Porto de Torrc , ville rninainc , donl les ciiviroits consfîrvcnt encorr Te

nom (1ç Romangia; Tibula , anjoiird'liiii Longo Sordo , qui otait lia.

hilc'opardfîs Corsos; et sur la cote orientale, n/^/n, aujourd'hui Term-
Nova , qui devait sa fondation aux Grecs. Dans Tinlerieur , on trouvait

Lui/uido , aujourd'hui Lugodori , et Forum Trajani y aujourd'hui

Fordongiano.
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CHAPITRE VIT.

La Grèce» — Grœcia, Hellas, *

Çjr. pajs « que nous prenons ici dans sa plus grande e'tcndue, Tut

iioinind Grcecia par les Romains, mais les nabitnns s'appelaient eii\.

mêmes Ilclicncs , et 1c nom îyHellas qu'ils donnaient à la conircV,

en resserrait henucoup plus les limites ) car sous ce nom ils n j coin<

prenaient point la Macédoine , la partie de l'ill^rrie qui en était voisin^,

et l'Epirc. Cependant, les rois de celte dernière contrée et ceux de U

Mace'doinc descendaient de leurs anciens héros : ainsi on peut rcnfrr*

mer ces pa^s dans la Grèce. Le nom de Gropcia vient d'un ancien peuple

appelé Grçeciy qui avait habite la Thessalie f qui de là s'était porte ea

Ëpire , et peut-être en Italie, qù les Romains l'avaient connu le pre-

mier de tous les peuples de la Grèce. Le nom à'Hellènes venait ami près de h
Grecs, d'iiellen fils de Deucalion, auquel beaucoup de nations de la |go[re , Ot
Grèce faisaient remonter leur origine. Ces nations se divisaient en trois

classes , les Ioniens , les Eoliens et les Doriens , auxquels s'en rat-

tachaient plusieurs autres. On ne sait d'oii venaient les plus ancien)

habilaus des parties septentrionales de cette contrée : les uns les iuiiti

Celtes d^origme, d'autres Germains , d'autres Sarmates ou Slaves ,
«'

d'autres Scj^lhes ', mais il n'y a rien de certain à cet égard , on d

moins toutes ces nations s'y trouvaient à peu près mêlées. Les cùtrs di

la partie me'ridionale sur-tout furent en plusieurs endroits occiipre

par des colonies phéniciennes , qui y portèrent les lettres de l'alphnbeVn un joui

et la civihsation. Bientôt toute la nation prit le nom àe Pelas^esM^ord , les

au'elle porta en différentes contre'es , et tfui fit ensuite place à cQ\^'^crocerait\

'Hellènes. Les Grecs se sont illnstre's dans la guerre , dans les lotln

et dans les arts , au point que lorsqu'ils furent subjuges par les Rom,iim|

on dit qu'ils triomphèrent de leur vainqueur , en le forçant d'adoptei

toutes leurs connaissances. Les Romains partagèrent ce pays en deui

provinces qu'ils appelèi'ent la /l//|c^yot«e et VJchaïe, La première roi

prenait la Mucedoine proprement dite, la partie de l'Illy rie qui y tonch

à l'occident, TEpire et la ïhcssaUe , et TAchaie comprenait tout

reste de 1? Grèce.

La partie de Vllljrrie qui était voisine de la Macédoine , est la pi

mière de la Grèce dans laquelle les Romains s'et.iblirent. Elle cf

bornée au nord , en gene'ral , par le cours du Drîlo , aujourd'hui

Drin; à l'orient, par des montagnes qui la séparaient de la iyiacedoii#rinc,paie

et au midi des montagnes la limitaient encore avec l'Epire. Elle fliPoHJi. pj^^

liabitee par des peuples Slaves d'origine, et auj. on l'appelle la Basse-W'emiere d

^'Epin
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Lpire. Elle f"

Ulc la Basse-

î',inie, nar opposition àln nauic-/VJbauic , qui estrancîcnnc F; ?rc lillc

,< «ans iloute pris ce nom des yUltani, petite naliuii que Ptolcuiee pliicQ

il.-iiit cette contrce , et nui a une langue particulière Les principnnx

pi'iiples (le cette partie de rillyrii' ctaient aulrelois les Tuitinutii et lof

Ddssiirciii. Cra derniers avaient punr capitale /r^cAntWt/^ , ville situe*

près d'un Inc d'où sort le Drilo , 1 1 (|ui n'est point aujour'l'lini Oclirid.i

,

oniiine on l'a cm. ]:Ille clail sur le clicniin ue Djrihuchium à Thessti'*

loiiit/uû , que Ton appelait la ^^oia E^natieniw : elle n'a point Iaij9<$

lie vestiges, et Ochrida , sa voisine, a élu construite de ses ruines.

P^'llium était une autre ville des Dassareliens i que je crois rtre nnjuur^
ri'liiii Gortclin. Sur ta cote se trouvaient pluitieiirs villes f^rcques , ei

011 u'.iu très Dyrrhaclnuin qui avait elé d'ubord uppeU'c Il/h tfmnne^ et

où abordaient volonliers les Romains lors(|u'iU venaient triliilie eq
Grince : elle s'appelle aujourd'hui Dura/.zo. Vu peu au nnMi de celte

ville , était lo petit lieu de Petra
, près duquel Fompec , (tHsie'<^e ilatii

•loii ramp p«|r César , sut Itii c'chiipper , et plus loin est une gnuidc ri-

vière appelée .autrefois Gcnusus , et aujourd Uni Scombi. Plus au midi

,

nn on trouve une antre, appelée ylpsus , aujourd'hui ('revasln ; et cnliu

pris de VAous i
aujourd'hui la Voiussa , était la ville iï ^^polionie ^

fondée par les Corinthiens et les Corcyrcens , et qui se soutint long-
temps à cause de ses bonnes lois ; néanmoins elle est aujourd'hui en
ruines sous le nom de Pollina. Auprès de cette ville était un lieu nomnu^
Symphœum , dans ler|ucl on trouvoit des eaux biUnnineuses. IMus

prî's de la côte , Aulon est aujourd'hui V'alona; et dans le fond d'un
golfe , Oricum n'est plus (ju'un petit lieu appelo' Orico.

VEpîro , qui était aii midi , est aujourd'hui la Haute- Albanie. Ce
Ipayse'lail se'pare' de la Thessalicpar le Moût Pindus , aujourd'hui Met-
lovo ; et AU sud , il e'tait borne par le golfe cl'j4mbracie, aujourd'hui
le içoife d'Aria , qui lo séparait de l'/Vcarnanie. Ce pays est tres-eleve j

il était compose' de plusieurs peuples diffe'rcns, tous inuependansles un)
des autres, cl dont quelques-uns avaient des rois. Ils furent tous réunis

sous le gouvernement de Pyrrhus , mais ils se divisèrent bientôt ,ct les

Romains ne purent les assujrtir qu'en Cuisant brûler soixante et dix villes

fn un jour. Tous ces peuples étaient en gênerai d'origine grec(jne. Xix

Dord , les Chaones ou Chaoniens hobitaient les montagnes aj)j)elees

Acroceruunia, c,l aujourd'hui delà Chimera- Une des principales ville*

e ce canton e'tait Biithrotuni , ville fondée par Helenus , fils de
riarn , et où il reçut Ene'e à son passage en Italie : aujourd'hui elle est

n ruines. Plus au midi, sur la côte, étaient les Thcsprntcs , dont la

apilale, Ephyra^ fut depuis appelée 6Vc///r«5 ; clic etyit situc'e près du
lac Ache'rusie , dans lecpiel se rendent le Cocj te eX VJfche'ron ; et ces

eux fleuves forment ensuite le port que l'on appelait Glj-kjs-ltinen ou
[e Port-Doux, et qui conserve encore ce nom. Thesèe vuulul enlever la.

«mine du roi des Thesproles , et il fut retenu pendant long-temps
risoimier par ce roi dans une des îles du lac Acberusie : eu >orte

ue l'on disait qu'il e'tait reste aux Enfers par ordre de Pluton , et qu'il

u fut lire' par Hercule. Paiidosie , sur le fleuve Acherotif était la

rincipale ville de la Cassopie , canton qui est remplace par celui de
oHli. Plus près du golfe dAinhracie y était 4a ville de ce nom, la

rcmiure des villes de la Grèce proprcmeul dite , et qui était une coo

lîi;

'f
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Ibnie des Corinthiens. Elle fut pendant quelque temps la capitale Je

Pyrrhus, roi d'Epire, et elle est aujourd'hui en ruines. 11 en est de uïènio

de la ville de NiccpoUs , bâtie par Auguste en mémoire de la bataille

d'Actium , et que l'on appelle aujourd'hui Preveza-Vecchia. Le golfa

d'Ambracie , aujourd'hui d'Arta , est une mer assez e'tendue , niiiis

3ui a peu de p .^fondeur. La rivière qui prend son nom de la ville

'Arta , était autrefois Vfnachus , et sur cette rivière habitaient les

Perrhebes y nation venue de la Thessalie. Dans l'intérieur du pa^s,

étaient les Molosses, nation puissante qui habitait les plaines de laniim,

et dont la capitale était Passaro , aujourd'hui en ruines. Chez ces peu«

pies «lait la ville do Dodone , fameuse par l'oracle de Jupiter , mais

dont la position est incertaine ; enfin , sur les bords de VAoiis étaient

les Paravf^'ens , qui habitaient le canton do Pre'me'thi. Au-devant de

l'Epire , était l'Ile de Corcyre, aujourd'hui Corfou , habite'e d'abord

par les Pheaciens , peuples venus de la Sicile , et qui fut ensuite

occupe'e par les Corinthiens
,
qui y fondèrent la ville de Corcyre , dans

une presqu'île que l'on apjielle aujourd'hui Chersopoli : cette ville est

en mines. C'e'tait dans cette île qu'c'taient les jardins d'Alcinoiis.

La Macédoine ''tait bornc'e , au nord , par les Monts Scardus et

Orbelus
,
qui la s(^paraient de la Dardante ; à l'orient

,
par le Mont

Pange'e qui faisait sa limite entre elle et la Thracej au midi , par le

Mont Olympe ei les Monts Cambitniens
f
qui la séparaient de la Thes-

salie ; et à I ouest y par des montagnes', continuation du Pende y qui la

limitaient d'avec l'Epire et l'illyrie. Cette contrée, qui était assez

étendue, e'tait arrose'e par trois grands fleuvss qui en re'unissaient plu-

fiieurs autres. Ces trois fleuves e'taient, à l'orient, le Strymon , anjour.

d'hui le Carasou^ au milieu VAxius y aujourd'hui le Vardar, el au

midi VHaliacnion, aujourd'hui Indgé-Carasou. Un grand nombre des

ualious qui habitaient la Macédoine, e'tait de race illyrienne ou slave;

plusieurs e'taient grecques , et une autre partie e'tait d'origine thrace.

Ce pa^s fut d'abord divise' en quantité de petits royaumes inde'pendaus;

mais Philippe , père d'Alexandre-le-Grand , les subjugua tous , et

forma un Etat puissant, qui donna bientôt le moyen à son (ils d'en-

vahir celui des Perses en Asie. La capitale de la Macédoine était Pella,

où naquit Alexandre. Cette ville était située sur le bord d'un lac, et la

citadelle était balie dans une île : aujourd'hui cette ville est en ruines,

et on l'appelle Palatia ou les Palais. Pella était dans la contrée appp''îeBjî^ne'^

Boltie'e. Les autre» villes de cette contrée étaient ^ÎEgoî ou ^^^'>^^M Saint

'^

qui avait été autrefois la capitale de la Macédoine, et où se trouvaientB^'r . '
'

les tombeaux des rois j et Berœa , aujourd'hui Veria ou Cara-Veria.B- • ^
Au-dessus de ces deux dernières villes, «'lait un peuple appelé ^C^'^^^-Baujou «Hi
dont les Plirygiens d'Asie , disait-on , tiraient leur origine. Sur l*^^^<^ffl(i|jc|Ie i

de la mer, un autre canton , \a. Pie'rie , avait pour principales villesB,,',,^ "

Dmm y aujourd hui en ruines , et Fydna , appelée autrement CuronM^ç^it ,

dans laquelle Cassandre tit périr Olympias , la mère d'Alexandre : au-Bj^uj ^
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cldans laquelle e'iaîl une ville appelle Celcthrum, qui est aujourd'hui

Casloria. Plus au nord était VEonlee, dont la principale ville, pfait

Eordeu ; et plus encore dans les montaji^nes était \;x Lyucestidc , dont

la principale ville fut d'abord appelée I yncus , et ensuite Héraclée :

cVst aujourd'hui la ville de IMonastir. Toute la partie qui s'approchait

de \Axius , avait porté le nom de Péonie , et ensuite de Pe'lagoniç

,

parce qu'elle était peuplée de Péoniens » nation d'origine illyriennc,

comme le prouvent les noms de ses villes, ou Teucrienne , comme le dit

Hérodote, et qui avait po< té du secours à Priam au siège de Troie. Ses
principales villes étaient Doberus , et Stobi qui devint colonie romaine^

et qui est aujourd'hui en ruines. \^Almopie avait pour principales

villes Ahnonia et une autre Etiropiis , dont on ne connaît pas I em-
placement; et dans VEmathie on Irouvait Gortyne et Atalante , dont
les situations sont également inconnues.

A l'orient de VAxiits , était la Mygdonis ^ dont les principales villes

étaient Physca et Leie , et au-dessus était la Crestonie qui était habitée

par des Pélasges. Vers le bord de la mer, était VAmpliaxitide qui

comprenait les vil!esd'^nf/ie/nM^, aujourd'hui détruite, et de Thermo;
appelée ensuite Thessalonîca , du nom de Thessalonique , fenunc de
Cassandre , et qui est aujourd'hui Salonique , l'une des plus grandes
villes de la Turquie d'Europe. La Chalcidujuef ainsi appelée

,
parce

qu'elle renfermait un grand nombre de colonies des Clialcidicns d'Eubée,

était située entre les deux golfes , Tîfterwfl/i/Me, aujourd'hui de Salo-

nique, et Pierique ou du Slrymon , aujourd'hui de Contcssa. Sa prin-

cipale ville fut d'abord O^n/Ae, ville grecque , autrefois très-puissante,

mais qui fut détruite de fond en comble par Philippe
, père d'Alexan-

dre. Les autres villes étaient Potidée ^ qui fut depuis appelée Cassan-
drla, lorsque Cassandre l'eut repeuplée, et qui est aujourd'hui en
ruines sous le nom des Portes de Cassandre ; Torone est également en
ruines sous le nom de Toron ; Acanthus est appelée auj. Hierisos;

une ville appelée Uranopolis y et bâtie du temps de Cassandre , est auj.

en ruines ; otagire, la patrie d'Aristolc,qui était située près du port Li-

bezade , a subi lemême sort , et une ville ^Apollonie ne présente plus

aujourd'hui que des ruines sous le nom de Palœo-Chori.Dans cette pro-
l'un lac, elliB viuceétait le A/o/jf y4f/Ao5, situé dans une presqu'île, sur le bord de
;st en ruuies, \^ jjjgj.

^ qyj offre ^u sommet si élevé, qu'il se distingue de pins de 2.5

ntrée appelée^ Jieyeg ^^ mer. On l'appelle aujourd'hui Montc-Santo ou la Montagne
Sainte , à cause de la quantité de couvens que les Grecs y ont formés,

se trouvaientB j^ l'Qrjçjj|. jç j^ Chalcidiqite est la vallée du Slrymon
,
grande rivière

i Cara-Vena.Bqui çq reçoit une autre que l'on appelait le Pohtiis , et que l'on nomme
)pelé ^O'g^^'B aujourd'hui la Zcrma. A l'occident du Pontus était la Bisaliie ^ dans la-

e. Sur lebordBq„ç||g
j| ,^»y gyait point de ville remarquable. Pins haut était la Sin-

incipales villesH^/^yg
^ contrée qui prenait ce nom des Sinti , peuples qui étaient venus

liment Cifrori.Hde l'ije de Lemnos , et les principales villes étaient Hcraclcar-Sintica ,

dont on ne connaît point l'emplacement, et Parrecopolis , aujourd'hui

Pelrich. Plus bas , entre le Pontus et le Slrymon était VOdoman~
tique, contrée qui était petiplée de Péoniens , et qui avait pour prin-
cipale ville Si'rîs y aujourd'hui Scrès. Enfui, entre le Slrjnion et la

rocs de W'^miier était YEdonide j dont les principales villes otaietitles suivantes :

te, disait-ott|^//îp/,i^o/i^
^ appelée auparavant A'orewi me, située sur le ^i//;;v/;o/»

[idépenda

ua tous , el|
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même, et qui fut fond f*p pi» ries Athéniens : c'était i.ne ville forle, ol

dont Philippe, père d'Alexandre, fit un des boulevards de son r:!m..

pire. Elle est aujourd'hui en ruines , et remplace'e p.ir un petit village

Hpiield Jeni'Keui. A l'cnihouchure du Strymon e'iait Eïon , le port

é. Amphipolis ^ qui est également aujourd'hui en ruines. Plus liaui
,

dans les terres se trouvait Philippin qui avait ete' appelée antrelois

Datas et Crenides , et qui avait pris son nouveau nom de Philippe
,

jpère d'Alexandre, qui y faisait fouiller de riches mines d'or. Ce lieu est

célèbre par la bataille qui s'^ livra entre les troupes d'Octave et d'An-

toine, et celles de Brutus et de Cassius , meurtriers de César
, qui

furent défaits et obligés de se tuer. Cette ville est aujourd'hui en mines.

pans la plaine était la ville de Dfabescus
,
qui n'est point Drame. Siii-

)a côte était Neapolis ,
qui est aujourd'hui la Cavale , et dans le Moni

Pangé»t appelé aujourd. Castagnatz , étaient les Pieres , nation br.ivc
,

et qui avait été obhgée de quitter la Pie'rie sur le golfe Thermuiqiu'

^

thassés parles Macédoniens.En face de cette partie de la Macédoine ci ^lit

i'ile de Thasos^ aujourd'hui Tasso
,
qui renfermait une ville grecfine,

et des mines très-riches. Thasos était la patrie du peintre Poljgnotc.

Au midi de la Macédoine , était la Tliessalie. Elle était bornée au

nord parles Monts Camhuniens et le Mont Olympe; au couchait,

le Mont Pindus la séparait de l'Epire j au midi , le Mont OEta, au«

i^ourd'hui Coumaïta , la limitait avec la Pbocide , et à Test elle cl^ii

taignée par la mer. Cette contrée avait fait partie de la Grèce propre-

ment dite, ou //e///25. Elle avait d'abord formé un grand lac,* maij

lorsque les eaux se furent frayées un chemin au travers de Ja vallée de

Tempe , elle devint habitable , et il y arriva plusieurs nations , tant

«le la Grèce que de l'Epire. Les principales étaient les Pe'lasges qui

vinrent du Péloponnèse , ainsi que Deticaliqn, qui amena des Cureieu

et des leleges, et dont le fils, Hcllen, donna son nom aux Grecs. Lesi

Doriens habitèrent long-temps dans ce pa^rs , et l'on peut dire qu'il

fut le berceau de la nation grecque. Il était arrosé par une grande ri-,

vière appelée le Pe'née ^ et aujourd'hui la Salainpria. Ses principalesj

villes étaient Larissa, aujourd'hui Larisse, fondée par des Pélasges

et qui faisait partie des états d'Achilie ; Phalanna et Gyrion , sur lel

cours du Pénee , dont on ne connaît point les ruines ; Connus qui e;lf

au-dessus de la vallée de Tempe , et qui est appelée aujourd'hui Go-

niga. Celte vallée , la plus délicieuse de la Thessalie , avait aussi saj

partie d'horreur; car en certain endroit le Pénée y roulait sur dei

rochers , en faisant un bruit effroyable. Sur le Mont Olympe était une

ville de Dodone
f
où était lé plus ancien oracle de Jupiter, que l'oiil

«vait ensuite transporté en Epire. La ville éCOloosson est aujourd'hui!

Alessona; Atrax n'a point de position connue j Pharcadon est aujouri

d'huiZarco; A/ie/ro/^o/w est Gardichi ; Pellina, Boïdanar; et Trîcca^

Tricala. Gomphi , qui fut mise au pillage par César , est aujourd'lii

Stagi , située près des monastères que Ton appelle Météora. Au iiiidi

du Pénée était Pfiarsale , aujourd'hui Phersala , célèbre par la h-

taille entre César et Pompée , qui décida du sort de la République roi

maine. Melitœa est aujourd'hui Melitia, Cra/io/t est Crania; eiPhem
©ù demeurait A'imèle dont Apollon garda les troupeaux , est aujourj

il'jUui Yelestiru. Sur le bord , ou ù peu do distance q% la m,cr , lam
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Ml aujourd'hui en ruines , et il en est de m<*me de la viJIe de Dewe-
trias ,

qui avait e'té bâtie auprès par Dcmelrius Poliorcète, et qui était

une des plus fortes villes de la Grèce. Pagasœ, où fut construit le na-
vire Arpo , est aujourd'hui remplace'e par le château de Volo. Thebœ
de la Phlhiotide est a-"' nrd'hui en ruines près d'Armyro ) Pteleum ,

f)rès
du ânp ^phetœ, l aujourd'hui Phthelio , et Larissa-Cremastet

a plus ancienne des vi^es de ce nom dans la Thessalie , est aujourd'hui

egalemenl en ruines. De l'autre côte' du golfe Pélasgiqiic ou Pagasé-
Uque , c'est-à-dire de Volo, se trouvait le Mont Pélion , qui conserve
son nom , et qui était de'die à Jupiter. Cette montagne forme un cap
qui e'iait appelé' Sepias , et aujourd'hui de St.-George , près duquel
uue grande partie de la flotte de Xersès fut brise'e. Plus au nord était

le mont Ossa , qui est appelé' aujourd'hui Kissabo. A l'orient du cap
Sepias sont plusieurs petites îles , telles que Sciathos , Scopelos , Ha-
hnesos , Pêparethos , qui contenaient chacune une ville grecque.

Dans une autre vallée de la Thessalie
,
qui e'tait arrose'e par le Sper-

chius , aujourd'hui appelé Potami-tis-Hellados , on trouvait Hjpatat
aujourd'hui Patratziki ou la petite Fatras , dont les habitans e'taient re-

n^mme's pour la magie } Lamia, aujourd'hui Zeitoun, qui a donne' son
nom à la guerre Lamiaque. Plus haut, sur la montagne , était Thau-"

maciy aujourd'hui Thaumaco , et sur la côte Echinus , aujourd'hui

Achiuo. Au midi du Sperckius, e'tait encore Heraclea qui fut cous-»

truite par les Lace'de'moniens , et à peu de di.^tance des ruines d'une

ancienne ville de Trachis , qui avait c'te' fonde'e par Hercule. Cette

ville à!Heraclea est également de'truite aujourd'hui. Près de cette

ville e'tait le tombeau ou bûcher d'Hercule , dans le Mont OEta ; et

ft peu de distance , au midi , le fameux défile des Thermopjrles , qui

fut si bien défendu contre Xerxès par Lc'ouida.s et ses trois cents

Spartiates.

Au midi de l'Epire et de la Thessalie.e'tait VAchaïe des Romnins, qui

cotitprenait presque toute la Grèce , et qui prenait ce nom des Ache'ens ,

les derniers des Grecs qui osèrent résister à leurs vainqueurs. Le gou-
verneur e'tait un proconsul qui faisait son séjour à Corinlhe. Celte pro-
vince peut se diviser en deux parties , celle du nord qui renfermait

\Acarnanie , VEtolie , \a Locride , la Phocide j la Be'otie, VAttique

et la Me'garide y compris les îles adjacentes
,
que l'on peut appeler la

Grèce propre f et qui était séparée du Péloponnèse par les golfes Sa-
ronique et de Corinthe. Toute la Grèce était bornée à l'ouest par la

Mei» ionienne , à l'orient par la Mer Egée , et au midi par celle de
Libye,

La partie la plus occidentale de la Grèce propre était VAcamanie,
que l^n appelle aujourd'hui le Xero - Mero j elle était séparée de

lÉtolie par le fleuve Acheloûs , aujourd'hui Aspro-Potamo 5 et on peut

comprendre dans sa description, celle des îles de Leucade ^ aujour-

d'hui Saint - Maure j à!Ithaque , aujourd'hui Thiaki , et de Cephal-

le'nie, aujourd'hui Céfalonie. Ulysse, qui était roi d'Ithaque, possé-

dait en même temps toutes ces îles , et même une partie du confinent.

Les principales villes de l'Acarnanie , sur le golfe d'Ambracie , étaient

Argos Amphilochicum , aujourd'hui en ruines; Anactoriiim y aujour-

dhui Azio, lieu également en ruines ^ et à l'entrée du golfe, ^cr/um.

'
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<|ui nVtait qiiun bourg près duquel s'est donnr'e la fameuse bntalllc

jiavale entre Octave et Antoine : ce lieu s'appelle aujourd'hui Puuta.

Dans Tile de Leucade était une ville appele'e Lcucas , qui est aujoin.

d'hui en ruines
, près du bourg d'Amaxichi. A l'cxtrc'mite oppose'e de

cette île était un rocher qui s'avançait dans la mer, d'où l'on disait

que les amans malheureux »e prc'cipitaicnt , afin d'oublier leurs amours.

Cette pointe est appole'e aujourd'hui Capo Ducato. L'île d'Ithaque

renfermait une ville du même nom , mais qui ne parait pas avoir e'te' au

même endroit où l'on montre aujourd'hui les ruines du palais d'U-

lysse. L'île de Céphallenie devait ce nom à Ce'phale , mari de Procris,

et grand-père d'Ul^'sse : elle contenait quatre villes , dont la prinri-

palo ctail Sarnc
,
qui est aujourd'hui en ruines. Dans le continent de

VAcarnanie , à l'embouchure de VAcheloùs e'tait OEuiadœ , aujour-

d'hui Trigardon ; et plus haut sur le cours de celte rivière , Stratos

qui était la capitale de la contre'e , et qui est aujourd'hui en ruines.

A l'orient de l'Acarnanie e'tait VEtoile que l'on appelle aujourd'hui h
Karlc'-Salzak. Ce pa^s fut d'abord habité par des Léleges ou Curetés.

qui y passèrent de l'île de Crète ou du Péloponnèse , et ce furent ces

peuples qui , emmene's par Deucalion dans la Phocide et la Thessalie,

formèrent ce que l'on a appelé depuis les Doriens. Cette conlrp'e «st

arrose'e par une grande rivière que l'on appelait a^itrefois Evenus , et

aujourd'hui Fidari. Ses principales villes étaient Thermus , dont on ne

connaît pas aujourd'hui la position correspondante j Caljdony qui est

en ruines sous le nom d'ilebrœo-Castro , et DuUchiutn ,
qui est au-

jourd'hui Natolico. Dans les montagnes , au nord de l'Ëtolic , sur les

frontières del'Ëpire, était l'^/^amâ/iie qui contenait plusieurs villes.

La Locride se divisait en trois parties , les Locriens - Ozoles ou

Puants , qui prenaient ce surnom d une source qui sorloit d'auprès du

tombeau du centaure Nessus j les Locriens-épi^Cnémidiens qui pre-

naient celui-ci d'une montagne qui était dans leur pays , eties Locriem-

Opontiens , aiusi surnommés du nom de leur capitale. Chez les Lo-

criens- Ozulcs. étaient Naupacte y aujourd'hui Lépanle, ville qui devait

$on origine aux Doriens, qui y avaient construit leurs vaisseaun pour

retourner dans le Péloponnèse , et Amphisse , aujourd'hui Salone ; chei

les Locriens-epi-Cnemidiens était Throniumy qui n'a laissé que des

ruines dans un défilé; et chez \e& Locriens-Opontiens , OpontCt qui est

aujourd'hui la ville de Talanda.

La Phocide comprenait la Doride
, qui appartenait en propre aux

Doriens. Ce pays était arrosé par le fleuve Ce'phise ,
que l'on ajtpelle

aujourd'hui Gavrios. 11 était en partie occupé par le Mont Parnasse,

appelé aujourd'hui Iapora> dont la plus haute sommité, nommée leLyco-

rde , conserve encore ce nom sous la forme deLjacoura. Ses principales

villes étaient les suivantes : Delphes , bâtie au pied du Mont Parnasse,

et réduite aujourd'hui à un petit village appelé Castri. Celte ville était

célèbre par les oracles d'Apollon , la divinité protectrice de toute la
|

Grèce. Delphes était censée située au milieu de la Grèce , et la Grèce

au milieu du monde. Les autres villes étaient Elatée , aujourd'hui Elefla,

village , et ruines, à peu de distance de Turco - Chorio ; Paulis

,

aujourd'hui Daulia , où régnait Téréej Anticyve , aujourd'hui Aspra«|

SpUùi » célèbre par sou ellébore \ Ujampolis , aujourd'hui eu ruiuc&t
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appelc'e aujourd'hui Lampeui. Dans Xh Doride c'taient quatre petites

villes qui ne méritent pas d'être nommées.
La Jie'oiie était au sud-est de la Phocide. C'est une plaine élevée»

qui e^t entourée de montagnes , et dont le milieu est occupé par ua
grand lac, nue Ton appelait autrefois le lac Copais , et aujourd luii de
Livadia ou de Topoglia. Ce lac se décharge daus la mer par des embou-
chures souterraines , dont on attribuait le travail à Hercule. Le terrain

de la Béotie est gras et fertile , mais l'air en est épais et brumeux ; ce

3ui rendait autrefois , disait-on , les esprits lourds et grossiers : repen-
ant cette province a produit Pindare et Corinne. Les principales mon-
tagnes de cette' contrée étaient I'/7£f7/con , aujourd'hui leZ^gara-vouni,
consacré aux Muses , et dans lequel on trouvait la fontaine Hippocrèncf
le Mont Ptoùs , aujourd'hui Cokino , sur lequel était un temple d'A-

Eollon , et le Mont Cilhéron , aujourd'hui Elatca , qui séparait la

c'otie de l'Attique. La principale ville était Thebœ , aujourd'hui

Thiva , fondée par Cadrnus , venant de Phénicie
,

qui avait bâti la

citadelle; Amphion etZéthus avaient construit les murailles de la ville.

Cette dernière fut détruite par Alexandre-Ic-Grand , et il ne resta plus

que la forteresse. Cette ville a produit Pindare , £paminondas et Pelopi-

das. Les autres lieux remarquables étaient Thespiœ , petite ville , au-
jourd'hui Ërimo-Castra^ qui a donné le jour à Plir^né , fameuse cour-

tisane; Ascra y petit bourg sous THélicon , aujourd'hui Nco-Chorio ,

qui a vu naître Hésiode ; Leuclra^ également bourgade , aujourd'hui

Paiapogia , village, célèbre parla défaite des Lacédcmonienspar Epa-
minondas; Plaleœ

, petite ville, aujourd'hui Coda . non moins célèbre

par la destruction complète de l'armée des Perses ; Tancigrai\yx\ conserve
son nom , la patrie de Corinne; Oropus , aujourd'hui Oropo ; \e port
à'Aulis , en face de l'ile d'Eubée , appelé aujourd'hui Micro-Vathi ou
le petit Port , dans lequel s'eii^barqua la flotte d'Agamemnon pour
Troie; Anthedon , qui n'a point de position moderne correspondante

;

Copœ
,
qui donnait son nom au lac Copais; HaUurle , sur le bord de

ce lac
,
qui fut détruite par les Romains ; Coronea y aujourd'hui en

ruines , dans les plaines de laquelle Agésilas défit les Thébains; Laba~
dea , aujourd'hui Livadia , où était l'antre de Trophonius ;* CherO"
\t\œa , aujourd'hui Caprsena , où Philippe, père d'Alexandre, remporta
la célèbre bataille qui asservit la Grèpe : cette dernière ville était la

hatrie de Plutarque ; et enfin Orchomenus , aujourd'hui Scripous ,

ille renommée autrefois par ses richesses , et près de laquelle Sylla

vainquit Archelaiis ,
général de Milhridate.

Au sud-est de la Béotie était VAtticpte ,
province presque toute en-

tourée de la mer, et qui répond à peu près aujourd'hui au territoire

le la ville d'Athènes. Ce paj^s est en général sec et stérile , c'est pour-
juoi seshabitans s'étaient adonnés à la navigation ; et ils faisaient un
li grand commerce par mer , qu'ils étaient devenus le plus riche peuple

le la Grèce; ils avaient même étendu leur puissance sur plusieurs îles

e l'Archipel , et ils crurent pouvoir faire la conquête de la Sicile j mais

sfurent battus , comme rous l'avons dit. Les Athéniens, qui habitaient

[resque tous la ville d'Athènes , mais qui avaient tics propriétés dans

reste d« VAtliqiœ , étaient en général bons soldats , braves , vifs ,

i
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nilreprénans et spirituels , mais curieux , bavards à l'excès , ingrats

légers et incoiiàtaiis. Ils eurent de grands capitaines, mais ils les mal,
traitèrent presque tous par l'exil ou d'autres peines afflictives. On con-
naît les noms de MiUiade, The'mistocle, Cimon et d'autres. Ils cureut
de grands hommes d'état , tels que Pisistrate , Soioa , Poriclès cl

d'autre* j de grands philosophes, tels oue Socralc , Platon et d'autres
;

d'cxcellens poètes , tels que Eschvic , Sophocle , Euripide et d'autres •

de grands orateurs , tels que De^uosthcues et Eschme j de grands
historiens , tels que Thucydide , Xènophon et d'autres ; cl de célèbres

artistes , tels que De'dafe , Pana^nus , Phidias , Icliuus et d'autres

Les Athéniens se disaient ^://oc/i//io/2e5 ou originaires du pays j mais

ils e'taient Pe'lasges , venus, à ce qu'il parait du Péloponnèse. Ce'crojjs

amena dans la contre'e une colonie de Phéniciens, qui y apporta le

culte de Minerve
, protectrice de la ville d'Athènes et de la contrée.

Cette ville fut détruite plusieurs fois , d'abord par les Perses 5 ensuite

Lysandre , ge'nèral des Lace'dcmoniens , força les Athe'niens d'abattrel

les longs murs qui joignaient la ville à leurs ports ; et enfin Athènes,]

ayant ele prise d'assaut par Sylla , ce ge'ne'ral romain y mit le feu enj

plusieurs endroits , et l'abreuva de sang. Depuis ce temps elle reslal

sans murailles , mais l'empereur Hadrien la combla de ses faveurs , ctl

plusieurs monumens dont on voit aujourd'hui les ruines sont dus à sal

magnificence. En gcne'ral , sous les Empereurs romains , Athènes de»!

vint une e'^olc rc'lèbre, où la jeunesse romaine venait s'instruire dauJ

les lettres grecques. Aujourd'hui cette ville ne remplit pas la moitié' (]e|

de son ancienne enceinte , et le reste est occupe par les débris de sa

splendeur passée ; elle avait trois ports , le Piree , Munjrchie et PhaA

1ère, auxquels elle communiquait par les longs murs , de manière quel

lorsque l'ennemi e'tait maître du territoire , les Athe'niens moutaieutf

sur leurs vaisseaux , allaient ravages les côtes de ceux qui les atta<|

quaient , et par là les forçaient de retourner chez eux. Le Pirée porlJ

aujoifrd'hui le nom de Port-Lion. Près d'Athènes est le MontH^mcuà
qui est encore renomme par son miel. La pointe méridionale de I'AJ

tique s'appelait le cap Suniutn, aujourd'hui on le nomme Capo Qui

]onni , k cause de 17 colonnes qui sont les restes d'un temple dJ

Minerve. Près de ce cap e'tait une petite montagne > appele'e Lauriuml

qui fournissait des mines d'argent; et à l'orient, dans la mer, une peliJ

île appelée aujourd'hui Macronisi ou l'ile Longue ,
que l'on nommaitau

trefois Vile d Hélène, parce qu'on prétendait que cette princesse j' etaij

morte en revenant de Troie. Au nord-ouest d'Athènes se trouvait l[

MontPente'liqiie qui fournissait etqui fournirait encore un beau marLij

blanc aux architectes et aux statuaires. Au nord de cette montagne!

e'tait la Plaine de Marathon , dans laquelle Miltiade , à la tête dedij

mille Athéniens , battit plus de cent mille Perses. Au couchant d'Al

thènes, e'taitla petite \iWe à'Kleusis. , aujourd'hui Lefsina , ce'lèbrepi^

les Mystères de Cérès , auxquels se fît initier l'empereur Hadrien ; d

au-devant de celte ville , se trouvait Vile de Salamine , aujourd'hij

Coulouri , près de laquelle la flotte des Grecs , compose'e de trois cei

Suatre-vingts vaisseaux, etcommande'e par Eurybiaae et The'mistocla

e'fît et détruisit entièrement celle des Perses , composée de douj

tenls. Dans U§ montagnes du côté de Isi Be'otic > était la petite vif
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i'Eletithères, qui avait forme pendant long-temps une ropublique par-

ticitlièrc , et qui al aujourd'hui en ruines.

La Mégaride , qui avait, autrefois fait partie de i'Attique fut occupe'e

par les Doriens , et elle fit un c'iat particulier. La ville de Mcgara
conserve encore son nom , mais elle est presqu'cn ruines : c'est la pa-
trie d'Kuchde. Cette ville avait un port qui s Appelait Nisée , et près

de là e'taient les roches scironiennes t ainsi appelc'es de Sciron , qui

,

dit-on , après s'être fait laver les pieds par les voyageurs qui passaient

,

les jetait d'un coup dans la mer. Ces roches sont encore appelc'es Kaki-
Scala , la Mauvaise Echelle ou le Mauvais Chemin : c'est une corniche
semblable à celle de la côte de Gcnos.
A l'orient tie I'Attique et de la Bcotie est Vile d'Eube'e, aujourd'hui

Négrepont
, qui faisait partie de la province d'Achaie. Celte île n'est

séparée de la terre ferme que par un bras de mer trcs-ctroit que l'on

appelait Euripe , et qui est couvert d'un pont. De ce nom à'Èuripe ,

on a fait celui û Evripo , ensuite Egripo , et de là Ne'grepont. L'île

d'Eube'e fut peuplée d'abord par des Le'leges ol des Ciirelcs , et ensuite

clic reçut plusieurs colonies d'Athènes. Elle contenait quatre villes

principales, dont la première et la plus considérable e'tail Cfialcis ,

Làlie près de l'Euripe , et que par cette raison on appelle aujourd'hui

^L'grepo^t : c'e'tait une des plus fortes villes de la Grère , et elle est

encore aujourd'hui la demeure d'un pacha. Un peu au midi e'tait la ville

^Eréirie
, qui fut de'truite par les Perses, qui en emmenèrent les ha-

bitans dans la Susiane^ elle se releva depuis , mais elle est aujourd'hui
en ruines sous le nom de Pulaeo-Castro. Dans la partie m('ridionale d«»

l'Ile d'Eube'e, ^tait Carystos , aujourd'hui Carysto , célèbre par soa
,.

marbre ; et au nord on trouvait 'Hlstiée , qui , après .'«voir e'te dé-
truite , fut rebâtie sous le nom d'Oree, deuoniination qu'elle conserve
ïncorc aujourd'hui. A peu de distance de cette dernière ville, e'tait un
cap appelé >^r/e/>//i/Mm, à cause d'un temple de Diane qui e'tait dessus,
près duquel la flotte de Xerxès fut battue par The'mistoclo.

Au raidi de la Grèce propre , e'tait le Pe'lopomièsa
,
grande presqu'île

,

que l'on appelle aujourd'hui la Morc'e. Elle ne tient à la terre ferme que
par un istlime de cjuarante stades ou deux lieues de longueur, que l'on

appelle encore aujourd'hui Visthme de Corinthe, du nom de la ville la

plus voisine. Elle renfermait plusieurs contrc'us qui e'tuient célèbres

dans l'antiquité'. Les principales étaient la Comif/zfc , la Sirj-oniû , la

I

Phliusie , I ^chaïe proprement dite , VElide , la Messe'nie , la Laco-
iùe, VArcadie et VArgoUde. Ses principaux caps e'taient , au couchant,
le Cheloiiites , aujourd. capo Tornèse j au midi le Te'nare et le Male'e ,

aujourd. les caps Matapan et de St.-Ange 5 et au levant, le Scyllœuniy

\^)

ujourd'hui capo Skyllo. Ses principales montagues e'taient le Mont
ylVene , sur les frontière* de l'Achaïe et de l'Arcadie, que l'on appelle

aujourd. le Mont Tricala; le Mont Ljce'e, sur les frontières de l'Arcadie

et de la Messe'nie
,
que l'on appelle aujourd'hui les Mont Minlha , et

le Mont Taj-gète dans la Laconie, que l'on appelle aujourd'hui Penla-
Dactylon ou les cinq doigts ,

parce qu'il présente cinq sommite's biea
distinctes. Ses principales rivières sont VÀlphee , appelée aujourd'hui
la Rofia, et VEurotas appelé aujourd'hui Iri ou Vasiii-Potamo , c'est-

la petite vilj
J-^ire \ç fleuyç royaU 0hiG contrée «st montagneuse , mais on y trouve

I
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d'assez belles plaines , et en gênerai elle est fertile. Cette presqu'île fut

d'abord habitée par les Teîchines, les Curetés ei lesLelcges qui venaient
de File de Crète et de l'Asie mineure ; ensuite vinrent plusieurs colonies

d'Egyptiens et de Phe'niciens qui les civilisèrent* et Pe'lops arriva de
l'Asie mineure , et lui donna son nom. Ce fut de cette presqu'île que
partirent le» Pe'lasges

, qui allèrent peupler le reste de la Grèce , et

c'était c<.iCOFe de ce pays que les Doriens tiraient leur origine. Ces der-

niers y rentrèrent après la guerre de Troie , et ils y formèreni ])lusieurs

Etats puissans sous la conduite des descendaus d'Hercule, borosaufincl

presque toutes les grandes maisons de la Grèce se faisaient gloire de

remonter.
•La partie la plus près de l'Isthme c'tait la Corinthie , qui prenait ce

nom de sa capitale, Corintlte , ville renommée pour ses richesses, et

qui fut détruite de fond en comble par le consul Mummius ^ elle fut

rétablie par Jules Ce'sar qui y envoya une colonie romaine. Aujourd'hui

elle est presque ruinc'e , et il n'existe plus sur son emplacement qu'une

bourgade , appelée encore Coriiltho ; mais au-dessus , sur une haute

montagne , était une forteresse que l'on appelait l'^cro-Conn/Ae , (jui

existe encore , et oii le gouverneur de la province de l'Achaie, pour les

Romains , faisait son sc'jour. Cette ville avait deux ports , l'un sur le

golfe Saroniqiie , et l'autre sur celui de Corinthe; et dans VIsthme se

célébraient , tous les quatre ans , des jeux en l'honneur de Neptune.

La Sicfonie Aya\i pour capitale Sicyone , la plus ancienne ville délai

Grèce, qui c'tait situc'c à peu de distance du golfe de Corinllie,et

dont l'emplacement n'est plus occupé que par un petit village appelé

Basilico
, presque tout entoure de ruines. Dans la Phliasie était

"iPhliontGf ville aujourd'hui également en ruines , et célèbre par soa

attachement pour les Lacédémoniens.
UAchaïe proprement dite n'était qu'un composé de plusieurs val-

lées , situées le long des torrens qui se jettent dans le golfe de CoA

rlnthe. Les habitans de cette province avaient été autrefois maîtres 1

de presque tout le Péloponnèse; mais à l'arrivée des Doriens, ils sel

retirèrent dans ce pays , dont ils chassèrent les Ioniens
,
qui passèrent!

en Asie. Depuis, les Ache'ens combattirent contre les Romains, etl

ce furent les derniers peuples de la Grèce qui défendirent) leur liberl«.

Us étaient divisés en douze cantons , qui avaient chacun sa ville parti-

culière. Les principales étaient Pellene, aujourd'hui réduite à un village

appelé Doucha ; ÂEgira , aujourd'hui en ruines , sous le nom de Xylo<

Castro ; AEgium , qui était la principale, et où mourut Aratus , chel

de la ligue des Achéens , dont on voit les ruines près de Voslitza;

Patrœ t qui fht colonie romaine, et qui est aujourd'hui Patras^etl

/l^'me' également colonie romaine, et qui est aujourd'hui en ruines.

L'£'/iJe occupait la partie occidentale du Péloponnèse. Ce pays rcu'

ferme beaucoup de plaines très-fertiles ; ses habitans étaient presquel

tous Eoliens, et ce fut dans cette partie que vint habiter Pélops,'

lorsqu'il fut chassé de l'Asie-Mineure. Il amena avec lui des Aclicenil

de la Thessalie ,
qui de là se répandirent dans tout le PcloponncseJ

La principale ville de cette contrée était Elis , qui a donné le jour àl

Pyrrhon
,
philosophe , chef de la secte des Sceptiques. Aujourd'hui cll<

est en ruines , et l'on trouve sur sou emplaceaieat deux petits villagcsJ
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Jont un est appeh? Caloscop ou Bellevue. Cette viUe avait un i>ort

qui n'elait pas l'ioiguc <lu cap Clieloniles , et que l'on appelait C;/-
iene ; aujc 'Vliui la ville qui accompagnait ce port est en ruines , «>C

on nommt encore la rade Chi.irenza. Plus au midi , sur l'Alphcc ,

ctait Olj-mvie - Pise , qui u'ëtait pas propremeut une ville, car il jr

avait peu d nabitans; mais c'était le rendez-vous de tous les Grecs, qui

s'y assemblaient tous les nuatre ans pour ce'Ie'brer les Jeux Olympiques,
telle solennité, lorsqu'elle fut bien e'tablie, servit à régler l'ordre dei

temps. On disputait dans co lieu le prix de la course du char et celui

(le la course à pied, et la recompense du vainqueur était une cou-
ronne d'olivier. Cet endroit e'fait consacre à Jupiter Olj'mpieti

, qui

y avait un temple magnifique. Aujourd'hui ce lieu est en ruines, piès

d'un petit village nomme' Mir.ica. En ge'iu.'ral , toute la partie mon-
tagneuse de l'Elide était appelée la TriphjliG. Dans celte contrée, on
trouvait »Sc///o/i/e , petit village dans lequel se retira Xenophou , lors-

qu'il eût ete banni d'Athènes , et Leprcum , petite ville près do V/lni"

\^ms y rivière que l'on appelle aujourd'hui Mavro-Potam'i, et que l'on

I
disait qu'Hercule avait rait passer par les e'tables d'Augias pour les ne-

toyer. En face de l'Elide , e'tait l'île de Zacjrnthe , aujourd'hui de
Zaale, dans laquelle était une ville de même nom, et au midi de
celle-ci deux rochers appelés les îles iS/ro^D/taJe* , aujourd'hui Slrivali,

dans lesquelles on disait que s'c'taient arrêtées les Harpies.

La Messe'nie e'tait se'pare'e de l'Elide, par le llcuve iNW/rt, app**!*

aujourd'hui Nedina. Cette contWe fut d'abord peuplée par des Lalet^es^

ensuite par des Eoliens , puis par une des trois branches des Dorienj.

Ce pays offre quelques plaines assez agre'ables, sur-tout celles du Pn'
misas , rivière la plus large du Péloponnèse , et que l'on appelle

aujourd'hui Pirnatza. Ses principales villes, en suivant la côte, e'taient

Cjparissia, aujourd'hui Arcadia. Prlos , qui fut le se'jour de Nesîor,

et qui est aujourd'hui le vieux Navarins , appelé' autrement Zon-
chio. Au-devant de cette dernière ville e'tait l'île Sphacie'rie , a«-
jourd'hui Sphagia , dans laquelle les Athe'niens enfermèrent les meil-

leures troupes des Lace'de'moniens , qui furent oblige'es de se rendre.

"•lus au midi, Mothone , dans laquelle Agrippa fit pe'rir Bogud , roi

e Mauritanie , est aujourd'hui Modon , et devant son port les îles

Enusses sont aujourd'hui les îles Sapiences. Passé le cap Veritas v

ippele' aujourd'hui le cap Gallo, on trouvait Asiné ^ aujourd'hui ea
uines, près le village de Saratcha , qui avait e'te' fonde'e par les

'sinéens d'Argolide. Corone n'est point Coron j mais on en trouve ies

uines près d'un village appelé Balliada. Dans l'iutcrieur de la Mes-
énie , Messene , qui avait été' fondée par Epaminondas , est aujour-

liui en ruines , sous le nom de Mavra-Matia ; et le mont Jihomef

^ _ui est au-dessus , se nomme aujourd'hui le mont Vulcano. Une plus
Ce pays

""'Riçiejjjje yjUe jgg Messéniens était Andanie ,
qui fut ruinée de bonne

uent
P'.^^^^'Beure, pius près de la côte, étaient PAe/w, aujourd'hui en ruines,

"l**^ ; V)"'Mous le nom de Palœa-Chora près de Calamata , et Gërënie , aujour^
des Achcenj^,^^.
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cnsiiiffî par ùo% Achdens, puis par les Poriens % qui y fondèriiu la

iiionarcliic de Spule. I^m principale villu t'iuit appeleo Spane on
Lactûféinone , <lii nom d'un de ses Muciens rois. Ëllo était sitiinp sm-

le burd de VEnrôlas , et elle ne Ail entourée do murs que po^loncu-

renient .m siècle d'Alexandre; ses liiibilon^ ne rroy^ient jusque-là assez

forts pour la dcfeudre. Kn effet , lu<i SparlialM e'taient extrèinriurni

braves et courageux ; ils nienai<'nt une vie dure et ('înitMit tuiijuiirs

d.'MiH les camps : par re mo^en ili acquirent une pr<fpondernnrc mar-
quée sur tons les peu))les du Péloponnèse, vt se rendirent di^ms Je

commander h tous les Grecs, Tant qu'ils observèrent les lois de Lycm--

gne, leur legisl.ilenr , leurt mœurs lurent pures j mais lorscpie le luxe

s'introduisit chez eux, ils degen<>rèrent bientôt et furent asservis par

des tyrans , puis par les Homains. La ville de S/taïUe est aujourd'imi

détruite : son emplacement porte le nom de Paixa-Polis, ou Pdlieo-

Castro , et de ses ruines on a construit la ville de Misitraou Mislrn,

oui en est eloigue'e d'environ trois quarts de lieue. Au midi de Sparlc,

était Amyclœ f aujourd'hui Sclavo - (iliori , célèbre par un temple

d'Apollon. Au nord , on trouvait Sellnsie , dont on ne connaît pas la

position moderne correspondante, ci près de laquelle Cle'omène. im

des derniers rois de Sparle , fui vaincu par Antigone^ roi de Macc>

doinc. Gjthium était le port Sparte j aujourd'hui ^cette ville est eo

ruines sous le nom de Poloia - Polis, llteiithrone est e'galement eiil

ruines près du port Pagania; sur le cap Te'tiarc e'tait une grotte, par

laquelle on disait qu'Hercule avait tiré le chien Cerbère des Knfcrs;

et la ville de Trios on OEiylos^eM aujourd'hui lel^ourg de Vilulo danj

le pays des Maïnoics. A l'orient de \*Enrôlas était la ville tyiielosA

qui fut détruite de bonne lieure par les Lacèdeinoniens
,
qui en redui*

, sirent tous les habilans en esclavage, sous le nom d'//o/e^ .* elle est

aujourd'hui remplace'e par un village appelé Tsyli. Asopus est aujourJ

d'hui Ësapo , village j et sur la côte orientale, Epidaurus-Liineru \\t\

prc'sente plus que des ruines , sous le nom de Palaîa-Emvasia , silm-eq

tput près de la ville de iNapoli de Malvoisie actuelle; enfin Prasiœ^iA

Brasiœ est aujourd'hui le bourg de Prasto. Plusieurs villes de t.i côlel

furent de'tachees par Auguste, du gouverncineut de I .accdewionc , etl

formèrent ce (lue l'on appela les villes libres dos Eleuthero-Lacoues]

ïin face de la Laconie , au midi , était l'ile de Cjrihère
,
qui en d(>'peu«

dait , et dans laquelle elait une ville de même nom, qui est aujourn

«l'hui en ruines : cette ile était consacrée à,Venus; mais comme ellel

ij'qfTre qu'un aspect âpre et pierreux , on dit que celte déesse la quitlil

Jjientôt pour se retirer en Oypre. 1

VArcadie esK située dans le milieu du Péloponnèse. C'est un pavl

moutueux y mais qui olfre de belles vallées. Ce pays fut peuple pari

des Léleges et des Pe'lasges
, qui vinrent de l'Argolide. Les mœurs dej|

Arcadiens étaient très-smtples ) et ces peuples s'adonnaient beaucoun

à la vie pastorale et à la musique. Ils envoyèrent plusieurs colonies aii|

loin , et même en Italie. La première ville de l'Arcadic, du côté dei

Càconie , éid\i Tége'e, grande ville dont on trouve les ruines sons!

nom de Palsea-Polis, àpcu de distance deTripolitza, la capitale aciuelltl

de la Morée. Mantinée est célèbre par la bataille que gagna Kpaniij

nondas sur les Lacédémoniens ; et dan» laquelle il perdit la vie. Ciltd
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ville est aujourd'hui cnrninrs, sons le nom de Goritzn. Orchomene,
qui est appelée la rjclie en troupeaux par Iloincre, n'est plus qu'ua
village appelé' Knipaki : Stjwphnio se nomine .aujourd'hui Zaraka ;

Pheneos est Phonia; 67iVor s'appelle nniourd'hui (iulivia di Cnrnèse ,

ou les Cabanes de ('arnf'sp ; et Psu/>Jtis est ^n ruines , près de In ville

(le Dimilzana. HcWc , sur 1' VIphc'o, est aujourd'hui Iri; P/*/;£f<i/cfe est

Davia t village accd <pnL;rie <l ruines; et enlin Megalopolis ^ ou la

grande ville, fondfle ])ar Kpauiinoudas pour trnir les Lacedc'inoniens

en bride, n'est pas Loondari, rominc ou Ta cni pendant lonp-lenips

,

mais un prlit village appelé! Sinnno, fout entoure de ruines ni:ii;ni-

lii|ucs. Megalopolis est !a patrie de l'bilopœincn ,, célèbre gene'ral de»
Acheens , et celle de Pol^be l'iiislorien.

Vyirgoliile était à l'orient du Péloponnèse. Sous re nom on comprend
1)01 seulement les e'tal» d'Arj;os , mais encore Vllermîonide , la Tré"
:énie,VEpidaurie ^i l'île d'Egina., qui formaient des He|uibli({ucs par-
liciilières et independanles. Tonte celte province avait e'te peuplée
d'al)ord par des Felchines venus /le l'île do Crète ; ensuite Inachus ,

puis Oanaùs y amenèrent des Egyptiens et des Phéniciens ; et ce fut

1,1 première contrée civilisée de la (irèce. Les peuples y prirent d'a-

l)orcl le nom âe Pélasgâs , et sous ce nom ils se répandirent dans tout*
laOrèce , mais bfenlùt ils le quittèrent pour celui de Danac'ens ; enfin

il< devinrent Achecns) et lors de la rentrée des Ileracl ides dans le

Péloponnèse, ils formèrent un des trois Etats Doriens du Péloponnèse.
àrgos , la plus grande ville de cette contrée, était une des plus an-
ciennes de la Grèce : elle devait sa fondation à Inaihus ou à Pho«
ronee , soji fils

,
qui avait consacré tout le pays à Junon. Du temps 6q

la guerre de Troie, elle e'iait une des principales de la Grèce, et elle

«envoie beaucoup de colonies tant en orient qu'eu occident. Cette
ville a fourni plusieurs grands hommes, et enir'aulres Téle'sille

,

fmime poète , qui défendit sa patrie contre les attaques des Lacc'de'-

^asia , siliiiieiBnioniens. Aujourd'hui Argos est un gros bourg qui conserv» encore soiji

n Pra^iœ ouHnoia. Au midi d'Argoa e'tait-un petit lieu appelé Lerna, qiî r.u. nomme
es de la côleHaujourd'hui les Moulins , et qui est célèbre par l'hydre qj'Hercule y
îdemone , elHlua. Vers le nord , e'tait il/jxè/ze , qui c'tait la capitale des états d'Aga-
o-L<?co/(e5,lmeinuon, et qui est aujourd'hui en ruines

,
près d'un petit lieu appelé

ui en depeu-lKarvatbos : les murs de celte ville , ainsi que ceux de plusieurs autres

i est aujouf'Hde l'Argolide , avaient e'te' bâtis, dit - on
,

par les Oyclopes, qui

comme elleHelaieul des ouvriers en pierres ; leurs constructions e'taient très-solides,

esse la quilt»M|||'onent d'Argos , était Tirynthe , qui avait e'te' aussi bâtie par les

oyclopes, disait-on. Cette ville était un des apanages d'Hercule, qui
l'est un paysB fit pendant long-teiiips son séjour ; elle est aujourd'hui en ruines ,

t penplf' pa'fcus le nom do Halœo-iNaupHa j avr|irès e'iait la ville de NnupUa ,•

s mœurs dejBujourd'hui Napoli de Rornanie , une des plus forles places de la More'e

,

nt beaucoupBetqui e'tait le port d'Argos. Au nord de Mycène , dans les montagnes ,

s colonies auKlaii le village de Némée y près duquel Hercule tua un lion qui rava-

dti côté delj^eait la contrée , et où dans la suite se célébrèrent des jeux renommé»
uines sous Mans la Grèce : ce lieu est en ruines et on l'appcile les Colonnes. A
jilale aclueliworierjt de Némée sont les ruines de Cleonœ ,

près d'un bourg appela'

jagna Kpamifcjonrd'hui Klegna. Au midi d'Argos, sur les confins de la Laconie,

ia vie. Ccll^uit la contrée appelée Cj-fiurie, qui fut souvent un objet de dispute
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entre les Argiens et les Lace'd^moniens t elle éuit aussi apprlt'e te

Canton de Thyrée , du nom d'une petite ville qui est aujourd. roprc'.

•eiito'e par le village d'Astr*.

A l'orient de l'Argolide ^tait VHermionidê ^ dont la principale ville

,

Hermione , evt aujourd'hui en ruines
, près d'un village epnfle <lastri.

Cette ville faisait face h une grande lie appelc^e autrefois Hjrdren
, n

aujourd'hui Hj^dra
, qui n'est qu'un grand rocher , mais dont les Itahj.

tans sont aujourd'hui les plus habiles navigateurs de l'Archipel. Au
lanord de XHermionide e'iait fa Tre'tt^nie , dont la priucipale ville , 2V.

et où Deuiosthène fut oblige de s'empoisonner pour ne pas tomber

vif entre les mains de ses ennemis. Plus au nord t était VEptdaurie

,

dont la principale ville , Epidaure , e'tait ee'lèbre par le temple d'Kscii-

lape qui en elait à peu de distance : celte ville est aujourd'hui rn

ruines sous le nom d'Epitavro , et le temple est c'galement dctmit :

ses ruines s'appellent Icro ^ ou Gerao. En face de VEpidaurie est l'ile
j

^Egine , qui fut peuplée par des Myrmidons venus de la Thessalip.

Les Ëginètes furent célèbres par leur marine , qui excita la jalousie do

Athéniens, au point que ceux-ci détruisirent la ville A'Egine : aiijotir*

d'hui l'île s'appelle Éngia , et la ville est en ruines. L'île d'Ëginc a

{produit plusieurs bons .sculpteurs; et, suivant quelques auteurs, c'était

a patrie d'One'sicrite , le pilote de la flotte d'Alexandre , que quelques

autres disent «tie de l'île iVAstjrpalée.

Toutes les îles de la mer /i^^^e , aujourd'hui l'Archipel, faisaient

partie de la Grèce j mais ces fies appartiennent les unes à l'Europe

et les autres à l'Asie. Parmi celles de l'Europe , la plus considérable

est nie de Crète ^ aujourd'hui Candie, qui terme ,
pour ainsi dire,!

la mer Egée au midi. Cette ile fut d'abord habite'e par des Tekhinen

qui paraissent être veuus de l'Asie-Mineure ou de la Syrie. Ces peuple»

1)rirent ensuite le nom de Curetés, et avec leurs prêtres qu'ils anpe»

aient Dactyles , ils apportèrent le culte de Jupiter dans la Grèce :l

aussi , disait-on que Jupiter était ne' dans l'ile de Crète. Les /'/imJ

ciens firent aussi
,
quelques ctablissemens dans l'ile de Crète , et le»l

Grecs eux-mêmes y refluèrent de la Grèce, lorsqu'elle devint troppeu'ï

ple'e. Cette île est ee'lèbre par son roi Mines qui commandait à prcsquel

toutes les îles de la mer Egée , et dont le gouvernement sage et iesl

lois e'quitables le firent placer, par les Grecs, dans les Entiers, ])(#!

juger les âmes des morts. Cette ile, qui est très>étendue en longueur,

|

ofire plusieurs caps : celui qui est à l'orient. se nommait aulrefoisl

Samonium , et aujourd'hui on le nomme le cap Salomon. Au couchant,!

en sont deux bien distincts : le Corycus
,
qui s*avance au nord , et quel

l'on appelle aujourd'hui le cap Buso ; et le Criu-Metopon , ou i^ro/t/*!

de~Bélierj au midi, que l'on nomme aujourd'hui le cap Crio ou del

SaintrJcan : sa plus haute montagne est le Mont Ida
, que l'on appcllel

aujourd'hui Ida ou Psiloriti. Celle ile était très-peuplée; car on disaiti

qu'elle contenait cent villes ; mais nous ne ferons mention que del

quelques-unes des principales. Cnossus était la plus considéraole del

toutes : elle avait été bâtie par Minas , et ellç était la patrig d'Ëpimii-P
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nifVi qvjî purifia les Atli(?nifiis après le meurtre de rvlon : elle rsfc

^injourd'iiiii cil ruiiicH près d'un roiivnit (;r(>r npprlif Fti.iilicJi. T.n vill»

ili< (Initdie ncluollc, <|iii n'en est pa<i Irès-t-loi^nre , rinit autrofoi^ li>

jnirl Piinnnnc. Hhithymnti est auj iiird'liiii llrlimo ; Minoa , ipii n'r'iait

(iii'uiie pj'tile ville, est anjourd'liiii la Cance; ot ('nloniu, qui était une
lies plus iinnurtnntcs do Tilc , est aujounl liiii on niiniH près d'un village

iioiinne Aciadia ; Aplcra est rgalcKinif en ruines à pon de dislance

(lu port Kisitinaj et Pttlyrrhrnin n'est pin-, ijn'un vilia^p appelé Versa-
iiijcliia. Vers la partie nicridionu/f de l'ile elail (inrh un , qui nVlnit

lins nnn'n» puissante une Cnossus , cl qm" esl anjourd'lnii ('galoinent

fil mines ]»rès d'un village appelé N*>vi-(yasl<'lli. Auprès de celle ville

el;iil le T.ahj rinthc de Crt'te
,
que l'on croit retrouver dans une cnr-

ncro du mont Ida. Dans la partie orientale de l'île, au milieu des

Unis , «'lait Ljutos , une des plus grandes villes de Crète , et qui est

aujourd'hui le hoiirf^ de l.nssili. Celle ville avait un port appelé aussi

M'nioa , et qui est aujourd'hui le Castcl-Mirahello. Sur la rôle nieri-

(lioiiale se trouvait Ifiera-Pytnay qui est aujourd'hui («irapetra , et »
Icxlreniite' orientale litimis ^ nui est aujourd'hui en ruines , sonâ le nom
(le l'aiaîO-Castro. Au midi de l'Ile de Crète était l'ile Claudos

, que
l'on appelle aujourd'hui le Gozzo di Candia.

(jlIC . -

Au nord de celle même île de Crète élait un grand groupe d'Iles

,

on appelait les Cjrclades , et qui n*a point de nom collcctiraujour-

d'iiiii. On appelait ainsi ces îles, parce qu'on les cro^'ait rangées eu
cercle autour de celle de Delos ; mais elles n'ont point du tout celle

ligure. Chacune du ces îles formait une ou même plusieurs républiques
îel , laisaieiiiMpyrticidicres

; celle qui est le plus au sud-ouest, était celle «le Melos y

es à l'Europe Ban'j)(.l(.'e aujourd'hui Milo. L'ancienne ville est aujourd'hui en ruines ,

sous le nom de Castro : c'était la patrie de Diagoras , philosophe de la

série Kléatique , qui , lepremier,o$a nier l'existence de Dieu. A l'orient

,

c'iait l'Ile de Cîmolos , aujourd'hui Kiinoli , ou l'ile de rArgentièie;

, Ces peupleiBjt plus loin celles de Pholegandros et de Sicinos , aujourd'hui les Ile»

s qu'ils appe-»e Policandro et Sikino : celle de /os , aujourd'hui ]\io, était célèbre

a la Crece:^ar la mort d'Homère. Celle de Thera, aujourd'hui Saiitorin , a été

bnnée par un volcan qui existe encore dans une petite Ile voisine
;

elle à^Anaphe , aujourd'hui Nanfio , fut ainsi appelée
,
parce qu'elle

pparut , dit-on , aux Argonautes lorsqu'ils passèrent par là : celle

Aslypaîœa ^ aujourd. de Stampalia , est peut-être la patrie d'Onc'si-

rile,lepilote duvaisseau d'Alexandre , lorsque ceconquérant descendit

lËutérs, p<'^Bln(]us; celle à^Amorgos , aujour. Amorgo , renfermait plusieurs villes :

|ea loDgucurMelle de ISaxos , aujuurd. Naxia, était la plus grande et la plus agréable

ail aulrefoisBcs Cjclades : elle était consacrée à Bacclius
,
qui y avait trouvé Ariane.

|Au coucliantiBlelle de Paros , qui conserve encore son nom, élait renommée par

nord , et queBjii beau marbre blanc : c'était la patrie du poêle Archiloque ; celle

n , on Froni-Uf: Siphnos , aujourd'hui Siphnnto, était justement décriée pour les

Crio ou <l«Bœurs de ses habitans. Celle de Seriphos , aujourd'hui Serpho, n'est

e l'on appel!«Bi"im rocher dont les habitans, disait-on , avaient été pétrifiés par la

car on disa'wpsence de la tête de Méduse j celle de Cj-z/iaio^ s'appelle aujourd'hui

nlion que d'Bicrmia , à cause de ses eaux chaudes j et celle de Ceos , aujourd.

Lsidéraole deBa , renfermait quatre villes qui formaient autant de républiqurs par-

luig d'Epitûï'Bulières. 11 j avait dans celle lie une loi fort singulière
,
qui ordonnait
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de tuer tous les vieillariis qui auraient atteint Tâge de soixante ans cl qni

«e trouveraient dans l'île : c'e'tait la patrie des poêles Simonide et

Bachylide. L'île d^Andros s'appelle aujourd'hui Andro; il y avait dans

cette île, disait-on, une fontaine qui donnait du yin en un certain

jour de l'annc'e. L'île de Gjaros , aujourd'hui Joura , n'est qu'un rucher

inhabité', sur lequel les Romains reléguaient les criminels d'e'tat. Tenos,

qui est très-peu éloignée (ÏAndros , est aujourd'hui appelée Tine : elle

était consacrée à Neptune. Syros
,
qui est en face , est nommée Syn:

c'est la patrie du philosophe Phérécyde. Myconos est aujourd'hui

Mvconi , sous laquelle on disait que Jupiter avait enseveli les Géaiis,

Rhenea , qui e'tait très-voisine de Delos , renfermait les tombeaux des

habitans de cette dernière île } et enfin Delos
,
qui était la plus petite des

Cj'clades , n'en était pas moins la plus célèbre par le culte que l'on v

rendait à Apollon, qui, disait-on, y était né, et par les A'tos une

l'on y célébrait tous les ans en l'honneur de ce dieu , et auxquelles

venaient assister tous les peuples de la Grèce. Cette île et celle de

Rhcnée sont appelées aujourd hui les deux Délos. Au nord des Cv-

clades est un rocher que l'on appelait autrefois uîEx ou la Chèvre, q\,

aue l'on nomme aujourd'hui Caloiero , ou le bon vieux : c'était lui qui

onnait son nom à la mer Egée. L'île de Sbyros qui est plus au nord,

est célèbre par le séjour d'Achille déguisé en fille , et par la morl de

Thésée j aujourd'hui on la nomme Skj-ros. Lemnos est aujourd'hui

Lemno ou Stalimène : cette île était consacrée à Vulcain , qui , disait-^

on , y était tombé du ciel. Auprès était l'île Chrjrse , dans laquellel j^^^
^^^*^'

Philoctète, disait-on également, fut mordu par un serpent : elle estP ^^^'^^

aujourd'hui sous les eaux et forme un bas-fond très-remarquable.

Imbros , qui fut peuplée par des Pélasges , est aujourd'hui Imbro;el

l'île de Sarnothrace , célèbre par le culte des Cabires , est aujourd'hui

appelée SamothraLi.
,
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CHAPITRE VUL

La Thracs',

Comprenant J^iraciaj Mœsîa et Dacia. — Partie de la Turquil

4'£urope et de la Hongrie.

JLgs Anciens , sous le nom de Thraces , comprenaient plusieurs pni

pies qui avaient la même origine, tels que les Thraces propremà
dits , les Mrsiens ou Mœsiens , et les Getes ou Daces. D'abord f

ïhrace était renfermée entre Vlster ou le Danube, au nord; etl

mer Egée , ou l'Archipel au raidi , et entre les nations PéonietmeA

l'occident, et le Ponl-Eujcin ou la mer Noire à l'orient; mais lors(]i[

les Getes eurent passé le Danube , et se furent établis dans ce 1

l'on appelle aujourd'hui la Valaquie , la Moldavie et une partie dei

Hongrie , on donna le nom de Thrace au-delà de Vlster aux paf

qu'ils habitaient. M. d'Auville prétend que les Getes venaient dupil
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cic Gelc Jans la Tarlarîc; mais à quelle e'poqno ces peuples seraienl-

ilj venus en Europe ? c'est ce que l'on ne sait point , iiou plus que
le chemin qu'ils ont pris pour y arriver. Dans, tous les cas , leur enln'e

dans ce pays parait Irès-aiiterirure à celle des Scvthes qui ont occupe
la petite Tartarie. La Thrace se divise donc en trois parties : la llirace
proprement dite , la Mœsie et la Dace.
La Thrace proprement dite fait aujourd'hui partie du Roum-iili :

clic était bornée ;iii nord par le mont Hcemus , aujourd'hui Ball.an
,

qui la se'parait de la Mresiej à l'ouest, elle était limitée par le mont
Pansée, aujourd'hui (^.asfagnafz ; au sud, elle était baif;nee par la

tner Ege'e , et à l'est par le Pont-Euxin. Ses principales rivières sont
\Hebre , aujourd'hui la Maritza , et le A estus , aujourd'hui le Carasou.
Une grande moutaguequi la traverse ine'galement est le wont lihodope,
célèbre dans la Fable par la malheureuse aventure d'Orph<;e. Les
Tliraces e'taient sauvages comme leur pays j mais à mesure qu'il se

peupla , il s'y forma des royaumes dont le principal , celui des Odivses,
dura jusqu'à la re'duction de la Thrace en province romaine. Les
Tliraces s'étaient empare's autrefois de presque toutes les côtes de la

Grèce jusqu'en Alli(|ue j mais ils en furent chass'Js par les Hellènes.

Philippe, roi de Macédoine, les subjugua, et la Thrare forma Je

royaume d'un des lientenans d'Alexandre-le-(irnud, qui l'etendit jus-

qu'à lister j mais ce royaume fut bientôt détruit, et chaque peuple se

i;ouvcrna en son particulier : il y avait beaucoup de nations gauloises.

Les côtes étaient peuplées de colonies grecques , et vers l'ouest les

Tliraces e'taient mêles avec plusieurs nations pe'oniennes.

En partant de la Mace'doine , la première ville que l'on rencontrait

à peu de distance de la côte , e'tait Vlpia Topiris , qui devait son pré-
nom à Trajan. Cette ville paraît être la même que celle qui était

appelée autrefois Pistyrus; mais on ne connaît point sa position cor-

respondante actuelle. Plus haut, sur le Néstus , e'tait une ville de
Mcopolis

,
qui avait e'te bâtie par Trajan et qui conserve son nom.

Sur le bord de la mer, Abdera , la patrie de De'mocrite , est aujour-

hui en ruines , sous le nom de Polystylo ; Diccea est e'galement en
ruines sous le nom de (.bateau de Bouroun, et plus loin , une ville

appelc'e d'abord Pj-rsoalis , ensuite Maximianopolis , du nom de
Tcmpereur Maximien ,

puis sous le Bas-Empire
, par corruption

,

Mosfnopolis , ne présente plus non plus que des ruines , sous le nom
e iVlessina

,
près du bourg de Gumerdgiue : c'e'tait près de cet en-

roit qu'était le Scapte^Hyle appelé aujourd'hui Skipsilar, où e'taient

es mines d'or et où Thucydide e'crivit son histoire. Maronea est

u'iourd'hui Marogna; Mlhos est aujourd'hui Eno. En remontant
t plusieurs pfWHpjjpp

^ Cypsela est aujourd'hui Ipsala; et TrajanopoUs
, qui doit ce

ces propA'CM'^'Bioin à l'empereur Trajan , le conserve encore. Dans la Chersonnèse
ceS' D'aboruBig Thrace e'tait Cardia , qui fut de'truite de bonne heure , et à côte de
au nord ; ^^Iqueile Lysimaque construisit la villede/yr^r'macAia, donli! fit In capitale

ns Pe'onienndmç ^Qj^ royaume j aujourd'hui cette ville est , conmie la première, en

nt ;
mais lorsfjWQiijçj

^
^^,Q^ j'„„ l^ourg appelé' Boulaïr. Cette Chersonnèse de Thrace

blis dans ceWvaJt forme' les états de Miltiades , fils de Cimou
,
qui y avait meu"'

une part'.e "'Jnsieurs colonies athéniennes. Ses principales villes étaient Elanis
Vlster aux pj^ Ele'ontef aujourd'hui en ruines près du nouveau château d'iiu-

venaicnt dur

e ans cl qm
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rope ; et Sestos également en ruines , près d'url cliàlrau nomme' Zr-mmic,
CalUpolis , aujourd'liui Gallipoli , est une ville plus re'cente , mais f(ui est

pourtant anierieure à l'ère chrc'tienne. La Chersonnèse de 'J'Iirort»

est tellement rapproche'e du continent de l'Asie, rpie la mer ne forine

plus en cet endroit cpi'un assez long détroit (|ue l'on appelait aulie-

î'uis Vllellcspont , et que l'on nomme aujourd'hui le détroit des Darda-
nelles : ce fut par là (juc Xorxès entra en Europe. Il se livra, dans

ce détroit, deux fameux coml)als entre les Albc'niens et les Lacc'(lf>-

nioniens , dont le dernier termina la guerre du Péloponnèse, et mit

Allumes à deux doigts de sa perte.

Ce détroit donne entrée dans une mer cpie l'on appelait autrefois h
Proponliile , et cjue l'on appelle aujourd'hui la mer de Marmara. Daiu

cette mer , sur les côtes de la Thrace , on trouvait les villes de Gunos

,

aujourd'hui Gano j de Bisanlhe , appelée ensuite Rhœdcslus , et aii-

purd'lmi Rodostoj de Periiilhus , appelée ensuite lléraclce, et (\\:\

est aujourd'hui en ruines sous le nom d'KrekIi; de Selymbria , aujour-

d'hui Sélivrie; et enfin celle de Byzanliurn
,
grande ville , et qui a fait

place à celle de Conslanlinoplc. La ville de Byzance occupait ;i pf u

près ce qui est aujourd'hui renfermé dans les murs du sérail, (lons-

lantin-Ie-Grand , en construisant la ville de Coiisfnnlinople , l'assit

sur sept collines comme celle de Uoine , et il l'étendil le long du port,

C|ui est un des plus beaux et des plus sûrs qu'il y ait au monde. Celle

V ville
,
par sa position , est faite pour cire la capitale d'un grand em-

pire , et elle commande aux trois mers qui l'environnent. Elle est

située sur le di.'troit que l'on appelait autrefois le Bosphore de 21iracc,

et que l'on nomme aujourd'hui le canal de Conslantinople. Ce détroit

communique de la Propoiitidc , ou mer de Marmara au Pont-Eiixin, ou

à la merlNoire , et ce fut par ce détroit que Darius , roi de Perse , fit passer

SCS troupes pour les mener contre les Scythes d'Europe. A l'entrée de ce

détroit , du côté du Pont-Euxin , sont plusieurs petites îles que l'on

appelait autrefois Cyfl/ie'e^, et qui paraissent être les restes d'un volcan.

Au-delà do ce détroit, dans la mer Noire ou Pont-Euxin, sur la

côte do la ïhrace, étaient les villes suivantes : Dercon , appelée au-

jourd'hui Derkous, qui n'était qu'une bourgade où aboutissait un loiii:

mur, que l'empereur Anastase avait fait construire pour protéger le

territoire de Conslantinople , et qui est aujourd'hui en ruines. Sal/iij-

élessus n'est plus aujourd'hui qu'un petit lieu appelé Midieh , et aiipn?

était une ville appelée Bjzia, qui était la capitale de la contrée appelée

uistlotie^, et qui conserve encore le nom de Vyzia. Cette contrée étiitl

autrefois habitée par des peuples barbares qui pillaient tous ceux (jiii

faisaient naufrage sur leurs côtes. Plus au nord , Ihyiiias est au-

jourd'hui appelée Iniada; Apolhnie , grande ville grecque, a priil

depuis le nom de Sozopolis , et aujourd'hui on l'appelle Sizeboli. Dans

le fond d'un golfe, à peu de dislance de la mer, Dehellus
,
qui tut

colonie romaine , est aujourd'hui lui petit lieu appelé Zagora , et m
suivant de nouveau la côte, on trouvait les villes d'Anchialus otdij

Mesernbria ,
qui sont appelées aujourd'hui Ahiolou et Misevria. Au-

dessus de cette dernière était la chaîne du inont Ifœmiis , qui , dansl

cet endroit, venait aboutir à la mer, et était surmonté d'un temple (1(

Jupiter.
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Dansrinle'rieurdu pays e'taient la ville de Cahjîe , bâtie par Philippe,

jière d'Alexandre, qui est peut - être celle appelée aujourd'hui lain-

Loli , et que Ton trouve nommée Diampolis dans le iiio^en Age j celle

de Bcroea, également bâtie par le même Philippe, et qui parait avoir

conservé son nom ; et enfin sur VHebre même , a'i conlluenl des trois

rivières qui sont ïfebriis , la Maritza; Tonzus , la Ti;nja; et liurpessus,

l'Arda , ta ville iïHaJrianopolîs , aujourd'hui Andrinople, que l'on

(lit avoir été' fondée par l'empereur Adrien sur l'emplacement d'une plus

ancienne ville appelée Oreslias , et que je crois être la même que celle

qui fut aussi nommée Uscudama , et qui était la capitale des Odryses.
Les environs d'Andrinople furent le champ de bataille où l'empereur
l'onstanlin et Liciuius se disputèrent l'Empire. Un peu au midi d'An-
drinople, sur l'Hebre , était la ville de Uidyniothicos , aujourd'hui

Demotica , et plus haut vers les sources de celle rivière se trouvait la

ville de Philippopolis ^ bâtie par Philippe, ))ère d'Alexandre, sur
l'emplacement d'une plus ancienne, appelée /c^s Trois Collines, et

dans laquelle il avait placé , ainsi que dans celle de Cahjle , les Pho-
céens sacrilèges qui avaient pillé le temple de Delphes. Il l'appela

d'abord Poneropolis , ou la faille des Me'chnns ; mais les habilaus
lui donnèrent son nom, qu'elle conserve encore aujourd'hui. Celle ville

était dans le pa^s des Bessi, nation sauvage et guerrière, chez la-

quelle on trouvait un Oracle de Bacchus. Au midi des liesses étaient

les Salra? j et plus au couchant sur le Sir) mon, se trouvaient Idis

Mœdi ou Mœdohilhjni , nation thrace
,

qui avait donné l'origine

aux Thj-niens et aux Bithj-niens : leur capitale a^ant élc' détruite pur
Alexandre , encore jeune , il la rebâtit et l'appela Aloxandropolis ;

mais elle ne parait pas avoir porté ce nom long-temps , car on la

trouve bientôt appelée larnphorina : c'est peul-être anjourd'lmi l'en-

droit appelé Nerocop , que l'on dit être un repaire de brigands.

La Mœsic s'étendait du mont Hœmus à VIsler, et elle ré))ondait

assez bien à ce que l'on appelle aujourd'hui la Servie et la bulgarit.-.

Ou l'appelait aussi Mysie^ et l'on disait que ce nom lui venait des
JJysiens d'Asie qui ^ étaient passés avec les Teucriens dans des temps
autérieurs à la guerre de Troie. Dans tous les cas , ces nations «Je

Mjsiens et de Teucriens paraissent avoir été peu nombreuses , et s'être

,

bientôt après leur expédition , fondues avec les habilaus du pajs.
Dans des temps cjui ne sont pas très- reculés , les TribalU , natiou
tlirace , occupaient la Servie , et ils donnèrent le nom à la Plaine
TriOallique, que l'on reconnaît dans celle de Cossovo. Dans la suite ,

poussés apparemment par les nations gauloises qui s'étaient fixées

ilaus la Pannonie , les Triballes s'avancèrent vers l'Orient et occu-
pèrent presque toute la Bulgarie

,
que les Geies venaient de quitter. Les

iuilrcs peuples ihraces de cette. contrée étaient les Cruhjziens ,\e%

Treres et les Tilateens. La Servie alors fut occupée par ics Scordis-
<jnes , nation gauloise formée des flébris de ceux qui avaient pillé le

leuiplc de Delphes, et qui ne fut assujétie que par les Romains. Dans
les montagnes étaient les Dardaniens

,
que l'on peut croire issus des

Teucriens ; et au revers méridional , du côle' de la Macédoine , les

Peoniens
,
qui étaient de race illyrienno ou slavonne. Vers les embon-

fliurcs du Danube , le Dobrudzé fui abaudoiiué à des uatiou» scythcs :

m
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1

en sorte que ce canton forma, dans la siiilc, une prrile province rV

l'Empire Romain, sous le nom de S(jifiia ; e\ au milieu de la Mœsie
il s'en forijia une autre , appelée Daciit-/Juief'iini , lorsque ce priiico

abandonnant la Da<:e , contjuise par Trajan , en relira les troupes et

les colonies , et les }:laça dans celle conlre'e.

Les principale» villes de la yJœsWyàu lomps des Romains, e'taicnt,

en suivant le cours du Danubi-, Sin^idiitnun , ville gauloise', aujour-

d'hui Belgrade j y^iminuaunt , aujourd'hui en mines , qui lut la capi-

tale d'uue des provit:''i,-,s de la ivîœs;e; un peu au-dessous de celle

dernière ville se îrouvail la ('uiurticte dit Duntibe , (|ue l'on voit .ui-

jourd'hui près de Orsova : les Grecs l'appclaicul CUssoitra
, pano

que dans col. cn(lr»»il. le Ueuv»,- est resserre comme dans une espace de

défile. \J\\ peu plus bas était le pont de Trnjan, en lace d'un en-

droit appelé Zernes : ce prince l'avait fait construire pour coinnui-

niquer facilement avec 'a Dace qu'il venait de conquérir; au|oiu-

d'iini il Cil en ruines , cl on en relire des parties de pilotis à nioitic

pc'triiices. /?o//o/ï/V/ est aujourd'hui Vidin ; Ratiaria, qui fut unedc<

ine'lropoles de la IMcjcsie , fsl aujourd'hui Artzar ; 0/\scus, la capitale

des ly/ùallî ,
qui était située à lembouchure de VOEsciis, ou Osciiis

,

aujourd'hui l'is-ker . est en luines sous le nom de Igigen ; ^icopolis ud

Istriim , bâtie par Trajan, conserve le nom de Nicopoli. Durusioru^

est aujourd'hui Dristra ou Silistrie; AxiopoUs est Rassovatj Carsuin

est Hirchova j Trosmî doit avoir ctc' aux environs de Vlatchin , et

/lEgissus est aujourd'hui Tullza. Ce fut , à ce (|u'il parait , ciilre

Trosmi ei y/Egissus , à peu près a l'endroit 6Ù est aujourd'hui Isakt-

ohi, que Darius jeta un pont sur le Danube, pour marcher contre le»

Scjthes. (le pont ctail au-dtssous de file Peuce , qui est une grande

île noje'e , formée par des branches du Danube qui se détachent du

grand lit de ce Uenve devant Sil»strie et qui forment plusieurs canoiix.

On prétend que les Peucinî y qui faisaient partie des Bastarnœ y grande

nation germaine , prenaient leur nom de cette île ; mais cela est dou-

teux, parce qu'il est dinicile de croire qu'elle ait pu être habitée
1

constamment. Le Daiu;h^ se jetait autrefois dans le Pont-Eiixin , o\\\

la mer Noire, par sppt embouchures : aujourd'hui il \\y en a plus que

quatre principales. vVu-dtvnnl de ces embouchures , dans le Pont-

Éuxin , est une petite île qui était consacre'e à Achille , et que l'on 1

appelle aujourd'hui file aux Serpens.

Sur les côtes du l*out-Eu<iti , ou à peu de distance , on trouvait htroA

.polis, ville hulie par les Milcsicns, et chef-lieu d'une republi([ue asseij

puissante. Aujourd'hui ou appelle ce lieu /stère. Plus sur le bord délai

mer, Constatuiana est aujourd'hui K.iuslendza , et Mankalia est l'an-

cien Tandy le lieu d'exil d'Ovide. Cullatis est aujourd'hui Chablcfer;!

DionysopoUs ou Cruni eslBallciiik , et on reconnaît la position d'Û-l

dessus dans celle de Varna. A peu de distance de cette ville , était
j

Marcianopolis , qui tirait ce nom de la sœur de l'empereur Trajan ,etl

on en trouve aujourd'hui les ruines dans im lien appelé Devne'. Daiul

l'inte'rieur des terres on trouvait AVco/>o//5 ad Hœmum, qui est au-

jourd'hui en ruines sôusle nom de Eski-Stamhoid , près deSchiumla.l

Cette ville , à ce qu'il paraît , était sitnc'e sur le Panysus,. rivière tor-l

rcuteuse, ^ue Tou reconnaît dans le Kamtciùk-Soui ou la rivière (lui
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Fouet. Plus encore dans Vinte'rieur du pays et sur la lantra , e'tait une
nuire ville appelée iMcopolis ad lutrum , el qui est différente des deux

de ce nom qui se trouvaient déjà dans celle conlre'e. Cette ville est c'ga-

Icmont en ruines sous le nom de Nicoitp ; mais plus haut sur la même
rivière, Ternobutn , qui fut la capitale des Bulgares dans le moyen âge,

conserve encore le nom de Ternovo. Sardica est aujourd'hui en ruines

près de Sophia; elNaissus , le lieu de la naissance de l'empereur Cons-
tantin , est aujourd'hui Nissa. Ulpianum ou Jitstiniana secunda , la

patrie de l'empereur Justin , dans la Dardante, est aujourd'hui Urkup
ou Precop , qui se trouvait dans la Péonie , et qui n'était auparavant
(pi'un village sous le nom de Justiniana prima. Tauresium, où naquit

Jusiinien , s'appelle actuellement Giustendil. Une autre ville de la

Pr'onie était Vlpia Pautaliay dont on ne connaît point la position cor-

respondante
'f
Bylazora pourrait être Egri-Palanka , et Scupi, ville de

la Dardanie , est aujourd hui Uskup ou Scopia.

La Dace ,
qu^ctait au nord du Danube , était occupe'e par les Daces

et \esGetes, soit que sous ces deux.noms on comprît une même nation ,

uu que ce fût deux parties de la même nation. Dans tous les cas , ces

peuples parlaient la même langue . ils étaient re'unis sous le même
gouvernement , et il parait qu'ils avaient à peu près la même origine.

M. d'Anville fait venir les Getes du pays de Gëté , dans la Tartarie , et

les Daces des Dahœ , à l'orient de la mer Caspienne. On ne sait à quelle

L'po^ue cci peuples sont venus en Europe y m«is ce ne peut être que
dans un temps très- recule, car ils y étaient déjà lorsque XesScythes vm-
rent s'e'tablir au nord du Pont-Euxin. Les Gtfte^ étaient au midi du
Danube , confondus avec les Thraces, qui avaient la même langue et la

môme origine qu'eux , lorsque Darius passa ce fleuve pour aller porter
la guerre chez les Scythes j mais peut-être avaie .. ils été' obligés de
Céder la partie du nord aux Scythes , lorsque ceux-ci étaient arrivés

dans le pays. Ils la reprirent bici tôt après l'expédition de Darius , et

l'on voit que les Getes étaient établis au nord du Danube du temps de
Philippe et d'Alexandre , roi» de Macédoine. Ijs ne possédèrent d'abord

que ce que l'on appelle aujourd'hui la Valaquie ; mais ensuite ils s'é-

tendirent dans la Transylvanie , dans une partie de la Honerie , et même
dans la Moldavie , dont ils chassèrent apparemment les Scythes.

fies Getss ou Daces avaient des rois puissans qui firent la guerre à
plusieurs des successeurs d'Alexandre et aux Romains , et ils ne furent

subjugués que par l'empereur Trajan
,
qui fit de leur pays une province

romaine. Ce princey plaça plusieurs colonies latines; mais comme elles

étaient continuellement exposées aux insultes des barbares , Aurélieii

prit le parti de ramener les citoyens romains au midi du Danube , et

il abandonna le pays. Il paraît que bientôt après les Goths, nation ger-

manique , s'en emparèrent , et c'est pour cela que beaucoup d'autours

ont confondu mal à propos ces peuples avec les Getes. Les Getes et les

Daces avaient une religion particulière ,
qui était pourtant en quelque

fa^on commune à presque toutes les nations thraces. Ils croyaient à
riininorlalité de l'ame, et ils révéraient comme un Dieu leur législateur

et grand-prêtre Zalmoxis , dont ils prétendaient que l'ame se reprodui-
sait dans la personne de ses successeurs. Ils étaient très-braves , et les

plus justes des Thraces, dit Hérodote. Les esclaves que les Grecs et les
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liomains faisaient sur celte nation , étaient appelc's Geies on Dm'os,

Lorsque l'empereur Trajaii eut vaincu De'cchale , le dernier «le lonrs

rois, il plaça inie colonie romainedans lacapilale du pa^s qui s'appr l.ijt

Xannizegethusa , et qui prit de lui le surnom de Utpia-Trajana . C« iio

ville elail dans la Trans^'lvanie , on en trouve les ruines appelées Var-Ilcj
par les Hongrois , cl Gradisca ])ar les Slavons ; ce qui signifie reinpl.i-

cement d'une ville. Tibiscus , dans la partie basse de la Hongrie, est

aujourd'hui Temesvar, el au))rès de celte ville sont de grands rclraii-

chcmcns que les Romains avaient faits pour protéger la /)flce contre les

iiicuriiions des peuples voisins, jipiilinn , aussi colonie romaine, est

aujourd'hui Albe Julie; Salinœ est aujourd'hui Torda, où l'on trouve

des min^s de sel; Napoca est Dohoca, et Ulpîanum , Co\o^var. li/im <)•

Tiiii/n csl Rcil^eu ; Uli-Dava , IJdvar, et Docirann, Dorna. Dans la \'a-

laqiiie , Cnstia-Trajana paraît être Rihnik j Casira-JSovn , ('aracai , 1

1

Xeines, en face du port deïrajan, est aujourd'hui Tcherncs. Pl'is loin
,

u^i'deiscits est Argis. Dans la Moldavie , le lassiorum municipiiiui est

lassi j Prœlo/'ia Aitgusta , Roman j Siisidava , Suczava; Netiti-Dava,

Siiyatin sur le Porata ou Pjrclus , aujourd'hui le Pruthj Pallfuhi,

Rirlad , et Petrochwa , Piatra. Près de celte ville était une moulat'iio

qui faisait le séjour de leur grand-prêtre, et que l'on appelait Coknjon
mous : aujourd'hui on le nouinie Kaszon. (>ette ]>rovince s'elendait

jusqu'au fleuve Tyras ou Danasler, aujourd'hui le Dniester, et juscju'au

Pont-Euxin ou la mer Noire. Dans la partie qui était voisine du Ponl-

Kuxin ,on trouvait des de'serls qui élaieut appelc's la solitude des Geics;

el sur la côte , à l'embouchure du Tyras , la ville grec(|ue de Ophiusn,
qui e'tait aussi appelée Tjrras. Celle ville n'a pas laissé de vestiges j elle

était aux environs de l'endroit oii est aujourd'hui Akkerman.

CHAPITRE IX.

S.-iRMATU, EuKOP^A et AsiATicA.

—

Pntssc , Pologne, et grande partis

de la Russie d'Europe.

J E comprends dans ce chapitre la Sarwatie d'Europe et d'Asie, parce

que ces deux pays étant habités par des peuples censés de même race,

et le Tunaïs ou Dou qui les sépare , ne formant qu'une limite idéale

cnlr'eux, je pense qu'il serîrit beaucoup mieux de borner l'Europe au

Phase , ou à peu près , comme le faisaient quelques auteurs anciens; en-

suite par le Caucase ,
puis par la mer Caspienne ^ et de là par le cours

du Jaik et la chaîne des Monts Durais
,
qui forment la limite naturelle

entre l'Europe et l'Asie.

Ce grand pays, dont les anciens ne connaissaient point la partie sep-

tentrionale , était habité par des peuples nomades qui se poussaient et

repoussaient sans cesse. Ce fut par ce pays que passèrent toutes les

nations de l'Asie qui vinrent peupler ou ravager l'Europe, et le plus ou le

moins de séjour qu'ellesyfirenty croisa tellement leur«ituation, qu'elles

«taienl extraordinairem«nt mêlées. Il parait que ce fut à travers ce pavs
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ne vinrnit les Celtes , ensuite 1rs (lermains ,
puis les Slaves on Illjriens,

(le là les'lhraccs , elenfîn les Srvihes. Oii\-ri s'arrrtfrmt dans la |>arlie

iiic'ridionîile de cetteconlre'p ,el ils ne passi-rml pas le Danube ; mais ils

cliaï<sèrfnl devant eux les jienplcs qui occupait-nt la contrée {|n'ils cnva-

jiirent, et ils les forccrcnldo rclluer en dliVcrens pays. Les Ciniin<'rien8

fl les Trères , deux nations, l'une p;ertnaine d'orit^Uf^ et Tanlrc tlirace,

qui occupaient l'espace compris entre le Danuhc et IcTiuiais ,
passi-rent

filtre le Caucase et la mer INoirc , et se r<'rugièrenl dans l'Asie nnucure
qu'elles ravagèrent; les Srvtlips eux-mêmes entri-rent dons la Mc'die ,

qu'ils sul>jugu('r(Mil pour (jucique temps, cl ils lirenl sortir de celle

conlre'e plusieurs nations , et cnlr'aulrcs des Medes (jue l'on dit être

venus s'habituer sur le Tauais , et avoir forme la grande nalitm des

Sarrnates. Cependant les nations illvrienjies ou slaves existaient déjà

il cette époque j elles avaient sans doute ete reculées vers roccidonl par
lesSc^ylhes , mais par la suite elles reprirent le dessus, et il n'est pres-

que plus question des Sc^tlics dans celle contrée, du Itmjis de la domi-
nation des Romains.
Les principaux peuples do cette contrée étaient les snivans , les /</-

:y;;t'S , nation sarmale, (jui occupait une jiarlie de ce qu'avaient atilre-

lols envahi les Scj'thes enlre le Dnieper ou Uorjslhènes el le lonuïs ou
Di)u,et dont une portion séparée, ])lac«'e en Hongrie enlre le '/ibiscus

,

la leisse et le Danube, portait le nom i\c lazygt.s (MtHatuislcv , ou de

la'f'^PS trausphnilcs. Les RoxoLini , après avoir erre en plusieurs

iiidroits , se fixèrent aux environs d(; Kiew. et avec l'Elal noijnand de
l^ouogorod ,ils formèrent ce que l'on a appeîc' dcjMiis le graud-ducliè de
i'uissie. Les Basturnœ , dont nous avons de'jîi ]>arlè, étaient une grande
nation germaine , dont les Peucini formaient une ])arlie , el cpii s'èlen-

il.iiriit depuis le Dniester jusqu'à la Vislule. Vers les embouchures de
Cille dernière rivière était une anlre nation germaine , et (jue l'on

appelait les /Estii. Elle était voisine des Gultones ou Golhotws, et c'est

Icluz elle que l'on trouvait le succin on l'ambre jaune , subslaiice vég'--

Itrle , très-recherchée des anciens comme des modernes. Ces ])enpUs

Ibbilaient dans la Prusse el non dansrEsloiiie,conjme on l'a cru jusqu'à

lutte heure. Auprès de ceux-ci étaient les Venedi , nation sarmate que
Il on a souvent confondue avec \csï''amlalcs , parce qu'ils en ont occupe
Ile territoire lorsque ceux-ci se furent jetés sur l'Empire romain. Plus

lloiri au nord , étaient les Femù , nation particulière qui a son lantuige

Iparliculier, et qui parait avoir peuplé le nord de rKuroj)e et de l'Asie.

les peuples occupaient la Livonie el rEslonie. Sur celte côte on ren-

Itoiilrait quatre rivières qui sont appelées par Ploléinée 67i;o/?«i', Riiio,

vurimlus et Chesinus , et qui peuvent être le l'rcgel , le Niémen ou la

rViiulau , la Dwina et la Perna. Un cap dans ce canton iiorlail le no n\
Be Riibeas , et ce peut cire celui qui est au midi du golfe de I-ivonie.

p golfe même représentera le CyUpenus sinus de Pline , et enfin I île

\(ityis qui était a l'entrée de ce golfe, sera fjle d'OEsel. Ce sont là le»

pics Itmites des connaissances des anciens sur la vwr des Siœves ou
^i^olfedesf'enèdes, car c'était ainsi qu'ils appclaieiit la mer iialtiqîie.

A l'orienl des Venedi , les anciens pl.içaienl les Agathyrsi qui avaient

|iil''efois habité dans la Transylvanit , \ii!i Bonissi i\m ont pu doiinei-

Wuom à la Prusse , et plus au xuidi , dans !u Pologne , le* Cuslubocij
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qui Hrent des courses dans la Grèce du temps do l'empereur Aniorin.
A l'orient de ceux-ci, ils disaient exister des Hamaxo-bii y ce qui ne
désigne pas autre chose que des Nomades j et vers les sources du Tarinis
ou Don , ils plaçaient une chaîne de montagnes qu'ils appelaient |pg

monts Riphe'es, mais qui n'existe pas
, parce qu'il n'y a pas proprement

de chaîne de montagnes dans la Russie d'iùinipe. Cependant on peut
})rendre pour ces mont.tgues les hauteurs d'où coulent tous les lleuves

de la Russie , et alors ces montagnes n'auront rien d'affreux qtie la ri-

gueur du climat dans lequel elles se trouvent , et que les firecs et les

Romains ne visitaient pas souvent. Tes monts Ourals peuvent être les

monts Hyperboreens , et les peuples ap])eles Perierbidi peuvent se

placer, comme l'a fait M. d'Anville , dans la Permie. Au nord de tous

CCS pays e'taient les ^rimphœi, selon Pline; ce qui placerait ces peuples
vers Vologda j mais cette position n'est pas sûre. Plus au midi, les

Neuri e'taient vers la source du TyraSy et vers celle du Bog ou de VHy~
panis qui se jette dans le Borysihènes , et plus loin se trouvaient les

Budiniy qui pai'aissent avoir change' de demeure ; enfin , »ur le Voii^a

appelé' Rha par les anciens , étaient les Geloni , nation grecque , de-

venue barbare
,
qui avait une ville appele'e Geloniis ; les Thjssaf^eiœ

qui paraissent être d'origine thrace, et plus loin dans le pays des Kir-

guis , les Ijrcœy ou plutôt Tiircœ , nation tartare. Entre le Don elle

Volga , au nord du Caucase , étaient les Saiiromatœ , nation issue des

Amazones et des Scythes , et par conse'quent tartare.

Les Scythes eux-mêmes venaient de la grande Boukarie. Ils avaient

eu quelques de'mêle's avec les Massagetes , leurs voisins j ils quittèrent

le pays, et vinrent s'e'fablir au nord du Pont-Eiixin. Sur leurs côtes,

il y avait plusieurs colonies grecques. Une des plus célèbres e'tait la ville

i^Olbia ou Borjsthenis
,
qui fut fondée par des Mile'siens. Elle portait

le nom de Borysthenis , parce qu'elle e'tait construite à l'embouchure

du Borysthènes. Aujourd'hui à peine en reste-t-il des vestiges près de

Gloubacof, le port de la ville deCherson actuelle. Auprès de cette ville

était un canton appelé Hylœa, que l'on disait être couvert d'arbres, et

dans lequel il n'en existe pas un aujourd'hui. Sur la côte de cette con>

trée sont deux langues de terre que l'on appelait autrefois la Coune

d'Achille y Dromos AchilUs, et qui forment aujourd'hui plusieurs petites

îles , appelc'es Tendra. Plus haut , sur le cours du Borysthènes , sont

les cataractes ou Porowis, que les anciens appelaient GerrAi/^ ou Ger/At,

au - dessous desquelles les Scythes avaient place' les tombeaux de leiirij

rois , qui s'y voient encore. Sur le bord de la mer, la ville de Carcinitn

donnait son nom à un golfe qui , avec un marais venant du Pak
Mœotis , formait l'isthme de la ChersonnèseTaurique. Cet isthme était

coupe' par un fosse', qui est remplace' aujourd'hui parla ville de Precop

La C/ierfow/ïè^dTflMn^ï/e est aujourd'hui appele'e laCrime'e, du nom

des Cimme'riens qui l'ont habitée autrefois , et qui y avaient construil

«ne ville de Cùnmerium , qui est encore appelée Eski-Krim. Le no

de Tauricfue lui viciit des Taures, nation scythique , qui en habitait I

montagnes qui sont situées au midi. Les Taures étaient très-barbares

et ils égorgeaient tous les étrangers qui abordaient sur leurs côtes. Oi

connaît la fable d'iphigénie
, qui était devenue prêtresse de Diane dai

ce pays. Uy avait plusieurs villes grecques dans cette presqu'île, eutr'ai
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fi»"! celle lie Chrrsonnesus , (jui fut bâtie parles linbitans iVIIi'rarh'e de
liilli^rnie ; et qui t'nl long-temps puissante. Aujourrriiui elle est en ruines

prés de celle de Sevastopol. Le cap li» plus méridional de la ('Iierson-

w»e Taurique s'appelait Criu-tVietopon au front do bélier, el anjour-

ù'Iiui on le uointiie Karadjv- Bourotui ou pointe noire'. A lonent de

celte presqu'île s'était t'oruie un petit rovauine qui s'rtfndait egai Mit

fil Asie , au - di'là du Bosphore Cimtnerien , et que l'on appelait le

royaume du Bosphore. Ce petitciat,qui eiitpour roi le grand Milhridale,

Mihsisia pendant longtemps , et jusque Tort avant sons Toiupire romain.

Il était compose' de plusieurs villes grec(|ues , et de quelques nations

barbares. Le souverain n'était en apparence que le protecteur des villes

urccques , mais dans la P'alitd il en était entièrement le maître. Sa
jiiiiicipalc ville ciait Punlicaptfiinà , ville grecque , bàlie sur le Bos-
phore Cimnwrien, que l'on appelle anjonrd'lini détroit de ('iill'a. Cette

ville est «n ruines auprès de la l'orleresse de Kertclie. Une autre vilU

de ce petit état , dans la Chersoniièse, e'tait Theodosin
,
qui est aujour-

illiui Cafl'a. De l'autre côte du Bosphore ^ ce petit ro^yaume comprenait
re que l'on appelle aujourd'hui l'île de Tairian , et la Sindi(pta

,
qui était

une contrée an midi de XHypanis on /^ardanius , rivière, que l'on

appelle aujourd'hui le Couban. La principale ville dans l'ilo de Tamaii
HzilPhanagoria , ville grecque , qui est aujourd'hui en ruines, el dans

USùidùjne viiùl \c Sindiens porlus , qui est aujourd'hui le port de
iSogouiidgiak. Sur le Palus Me'otide , aujourd'hui la mer d'Asof , dans

laScj'thie e'tait la ville de Creninî,où avaient aliordc' \cij4mazoncs qui,

avec les Scj-thes , formèrent la nation des Sauromates ; et au fond de

cette mer, à l'embouchure du Ihttais même , était la ville de Tanaïs ^

porlaut le même nomque la rivière , etque l'on nomme aujourd hui Asof.

Après le petit royaume du Bosphore^ sur la côte du Pont-Euxin,
(laieiit les Ceneiœ, peuples qui paraissent avoir forme' par la suite les

Tcherkess ou Circassiens^ ensuite venaient les jichœi , «fue les Grecs
croyaient issus de ceux qui avaient accompagne' Jason dans son expé-
dition de la Colchide ; auprès d'eux e'taient les Zichi, nation barbare ,

chez laquelle Mithridate redouta de passer, el dont le pavs ^'appelle

encore Ziketi. Enfin, près de laColcliide étaient les Heniochi , auxquels

IfS Grecs donnaient également une origine grecque, cjuoique ce ne fus-

sent que des pirates. Ces peuples furent renaplace's par les Abusai qui

venaient de la Colchide , et on appelle encore cette nation les Abkas.

Tous ces peuples sont couverts au nord par le mont Caucase , auquel
|le!> Européens conservent son nom , mais dout la plus haute soiumilé

s'appelait le mont Corax , et aujourd'hui on l'appelle le mont Klbourz.
Il y a trois passages dans cette chaîne de montagnes pour entrer en
Perse j le premier est près de la Sindique , en suivant le pied des mon-
tagnes , et il n'a pas de nom ; le second se trouve au milieu de la

cliaîne :on l'appelait autrefois les Pyles ou les Portes Caucasiennes , et

ii donnait entrée dans VJbe'rie ou la Géorgie; aujourd hui ou le nomme
VladiCaucas; et le troisième, qui longe les borus de la mer Caspienne,
s'appelait autrefois les Pyles ou les Portes Albanicnnes , parce qu'il

lueuait dans l'Albanie; et on le nomme aujourd'hui le déhié de Der-
i)ent. Vers le mdieu de cette chaîne de montagnes du côté du nord ,

liaient plusieurs peuples sauvag«s et guerriers, ctealr'uulres les Aluni,
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nation sarmale ,iioinl)rpus(î, tjui fil souvent tieinliler les Romains, f.a
mei' Cas/nonno ou lljrcanicntw hordiiit la Sarni.itic au sud -est, et
t'Ilo recevait plusieurs rivières fjui venaioiil «le celte contrée, telles <|ii«

le Uha^ aujourd'hui le Volga, appelé aussi l.jcus par llerodolo
, et

le Daix, aujourd'hui Jaik , appelé Ounis , ù te ^ue je crois
, par le

même llcrodute.

DEUXIÈME PARTIE.

Asie. — uhia,

T .

XJks anciens connaissaient à peine la inoitid de l'Asie, et les parlic<

orientale et septentrionale leur étaient absolument inconnues.

CHAPITRE PREMIER.

A n M 1^: N I v.

,

Compr^enant Colchis , Iberia, Alhnnia et Ânncnia. — La Mingrclie,

i'imircttc ^ la Géorgie et l'Arménie.

Ces pajfs qui ont fait partie de l'Hinpire romain e'taicnt habiles par

des nations d'origine l'orl dillcrentc. Situes au-dessous du monlC^uii-

case , ils servirent de passage à plusieurs peuples pour entrer en Asie,

et quelques-uns St'y fixèrent. Pour prendre un ; idée du mélange decejl

peuples, il suffit de savoir que Muhridate , loi du Pont, qui régnait

sur la Colchidc et jusque sur le Bosphore Cinimerien , avait appris vuigt*

deux langues pour communi<pier avec Icspeuples de son empire.

La Colchide s'etendail d'abord depuis le pays des Abasgi jusqu'aml

environs de Trcbizondc , mais ensuite elle Cul limitée au fleuve Âpsurui.

Ses habitans étaient une colonie d'Iig^rptiens , au rapport d'Herodolc,

et ils étaient noirs j mais il parait qu'ds ont bien change de couleurl

depuis. |Ensuite on voit dans ce pa^'s les Lazi , nation sauvage autanti

que les montagnes qu'elle habite, i^a Colchide est aujourd'hui repix-

sentée par les pa^^s de Mingrclie , d'Imiretle et deOuricl. l.espriticipalcij

villes de cette contrée étaient Phasis , vdle grec(pic , à rcmbouchurel

du y^a^e , rivière qui charie de l'or: la rivière s'appelle aujourd'hui!

Fachs ou Kion , et la ville Poli. Plus haut , sur la même rivière ,
elaitlaj

ville (^yiEa , où régnait iEetes , père de Medoe, et d'où les Grecs enle-r

vèrent la Toison d'or. Aujourd'hui on n'en counait point la posilioiii

mais celle de Cfta dan» laquelle Medec était née , parait être CotalisJ

Dioscurias , autre ville grecque y sur le bord de la mer, appelée aibiij

Sebaslopolis , est aujourd'hui Iskouriah. Dans riul('ricur du pnvs ai|

nord , claient les i$'{^a/u, naliou puissante , originaire de l'Arménie , f

existe encore sous le nom de Suaneti , et uu midi elaient les MoscU\
ijui Labilaient les montagnes du Gurivl*



t.'iins. T,a

l1 - est , et

IcIU'S «[ii«

adolo , et

is ,
\»ar le

t le» partie*

ATIMÉNTE. f.< )

aMiugi'éliui

t habilos par
I

'u molli (^au-l

l'cr cti Asie,]

laiigc de «SI

appris vingt*

mpire.

i^i juàcpj'aiii

d'Hcrodole,

é de couleur

luvagc autant

'd'hui repio-

,cs principal"

\JllK''no, anjonrd'luii 1.1 (jc'oif^if , clait liahitcV par los Stypîrr n»t,oii

(loiil on lie coiiu.'iit point l'ori^irio ; mais iiiif» colonie «l'Ilirr d'Ks-

pagne riant venue s'y fi^irr, iiii nipport de Slr.ihon , W? jinvs ,-r»t le

nom (ÏJiw'nc. Cette conlrc'e «'lait assez riclip , .'iviiiit servi pomlaiit

mi(>l(|UO temps de passasse aux niart:haridis<vs do l'Iiidj.' rpii reni'intaient

IcCjn/^ , aujourd'liui le Kur, {grande? rivière <pii l'arrose. F.es priii-

ripnlcs villes de Vlhorie ('laicnt jirmozica , située an- dessus d'nti dé-
troit , près du fleuve Cyriis , et r[ui e'iait sans doute «lans le territoire

d'Akalzike et Zalissa , que l'on croit être la ville de Tillis , la capitale de
la (ic'orgie.

VAlbiinie re'pond auChirvan et an Dagh-Istan. lies peuples de celte

province étaient pasteurs , et ou pense qu'ils ont donne l'origine aux
Ali);itiais de l'Europe, dans la<|uelle Pompée , dit-on , en aurait trans-

|iort(* une colonie aj)rès les avoir vaincus. Ils avaient plusieurs villes

qui étaient sitne'es près de la mer Caspienne, telles que Cfthnlaca , qui

(•lait leur capilale , et (|ui est aujourd'liui Kalilasvar, à l'emhoucliure du
Snmour, autrefois /^/^rt/2//i", la plus grande rivière do la contrée. Gcinra
nie paraît être Abclicron yliaruca est Bakou , et Mamcchia , ou plutôt

Catnechia, parait être Cliauiaki. Dans les montagnes entre l'Albanie et

jilx'rie était un peuple nombreux, «l'origne srvtliiipie, appelé les La^œ,
tjuou retrouve aujourd'hui sous le nom de Lesguis.

VAnncnie était la plus considérable de toutes les contrées décrites

dans re chapitre. r.llecoinpreuait tous les pays(|ui renferment les source»

(lu Tigre , de VEuphrale , du Cjrus , et tout le cours de VAra.ve jus-

qu'à sa jonction avec le Cyriis , et même juscju'à la mer Caspienne.

C'est dans celte contrée «jue la plupart des critiques placent le jardin

iïlùkvi ; dans tous les cas , le climat eu est bien change', car le pays est

très-froid , et il est couvert de neige une partie de l'année. Cependant
plusieurs nations sont venues s'y habituer en différentes occasions : les

Phrygiens , dil-on , y ont apporté leur langue, et ensuite le mélanine

(les Arméniens avec les Syriens et les Arabes en a fait une nali(»ii

luule ])arliculière. L'^/v;/^'///'t; fut d'abord soumise aux Perses , ensuite

elle eut ses rois
,
puis elle fut assujétie par les Romains, puis parles

Piirthes
,
qui y placèrent sur le trône un des successeurs des Arsacides.

Celte contrée consiste en j)lusieurs vallées très-élevées, etcnlouirées de
Irès-liauies montagnes.
Dans la partie du nord était la vallée de VAraxe, qui comprenait

Arlaxata , une des deux villes capitales de l'Arménie , et la plus an-
cieiuie. Elle avait été' fondée par le roi Arlaxias , d'après les conseils

(1 Annibal , dans une pres(]u'ile formée par la jonction d'une petite ri-
i emuouc^ vière avec l'Araxe. Elle n'offre plus aujourd'hui que des ruines. En face
e aujoui i m^^

^^^^^ ville, au midi de l'Araxe , était le mont Ararat , appelé aujour-
vierc ,

e a
, (]'ln,i Macis ou Agri-dag , sur lequel on disait que l'arclie de Noè s'était

arrêtée. Dans la même vallée de l'Araxe, on trouvait encorda ville de
^axuana aujourd'hui Nakchivan , que la tradition rapporte avoir f'fe

lUtie la première après le déluge universel , et plus haut était Chorsd
,

[ue l'on reconnaît dans la ville de Kars. Dans la vallée de VAcampsis,
ujourd'hui le Tourak , rivière qui se jolie dans le Pont-Euxin , on trou-

ait la coDtre'e appelée ///.vpiV<ifJi", qui renfermait des mines d'or, et qui

oiiscrve eacore le nom deispira. L'Aruxe, vers le haut de sou cours,

es Grecs eniC'

t la position
i

t être Cotali

appelée au''''

ur du povs n

rArméuic, 'p

It le» iV/C'i"
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ofTrail la ronircc ik P/uisinne, (juc It^Tnrcs oppcllcnl aujoiirrlMMii Piniii

cl Pasin-sufla, et qui r.ippolle le nom de Phasis sons lequel les Dix-millo

passèrentcc fleuve. Theodosiopolis auj iid'liui Iliissau-Kiileli. ciAiizc
auj'ourd'liui Arz-Kouiit , dans ce canton , sont des villes du inoyori A^(>>

mais un petit li<rn appelé Ginnis, vers Tune des sources de VLujthnne,
jtarait rrprcsenler I ancienne ville de Gj nmios « que les Dix- mille rcri-

c'ontrcrent la cUrnièro dans les terres avart de parvenir Ix la moi-
Flegia y dans le même canton , où étaient des eau» chaudes , e<>l aii-

jourd'luii Etedgia.

(-elte source de VEuphrato. n'est point celle que renconlrèrent |ps

Dix-mille dans leur m.'irclir , non plus que r.orbulon. Celle-ci est |)lu3

ïncriflUonale, et lormc une vailce beaucoup ]dus lon^^ue que celle d Apit-

Poiinij elle vient d'un lieu api'cle Diadin ,qui est l'ancienne A^/iMrf^'a/)^,

fft les Turcs appellent la rivière qu'elle l'orme , Morad-Si.ii ou Vvnw du

iJcsir. Cotte rivière r"çoit le Telehoas, que les Dix-mille renconlr('r(ni

avant d'arrivpi a l'Kupbrate, et qui arrose un canton appelé Mouch

,

C'L qui aulrel'ois portail le nom de Moxoenc. Entre celte braiu jio de

rniiipliiate et celle (pii vient d'Arz - Houm , e'iait la contrée appoh'o

u4cilisène , et que l'on appelle aujourd'hui Fl<ilis. Plus bas elau-dcssnu^

do 1,1 jonction de ces doux branches était la Sophrne , grande conln'ç

«|ue l'on appelle aujourd'hui Zoph , et qui contenait la ville iïArsamo-

Jl//^/, aujourd'hui Simsal.On ylrouvail aussi celle d'jirtngara ou /irta.

^iccrta , aujourd'hui Ardis, au siège de !a({uelie Caius , pctit-fils d'An,

gusie , fut blessé.

Dans les difTérentes vallées qu'arrosent les sources du Tigre on trou-

vait Carcathio-cerla , qui fut depuis appelée Amida, et qui est aujoui-

tl'hui Diarbckir. Celait une place forte du temps de l'F!n>pire gror.

Murtyropolis n'est qu'une ville du mojren âge. La vraie source du Tigre

que reiiconlrèrenl les Dix-mille était appelée Diglito. Elle paise à tra-

vers difTérens lacs
,
quelquefois sous terre , et vient arroser une ville

qui était d'abord appelée Thnspia , et qui ensuite prit le nom A^Arza'

niorum oppidum, d'où l'on a fait celui d'Arzen d'aujOurd'hui. Plus loin,

la ville de Tigraiiocerla, la seconde capitale de l'Arménie , bâtie par

le grand Tigrane , (ut prise et ruinée par Lucullus presqu'aussilôt apiè<

sa fondation ; mais elle se releva depuis. Néanmoins elle est aujourd'hui

en ruines sous le nom de Sered. A peu de distance de cette ville était

la Gorydène , contrée (jui était habitée par les Carduchi , natiou libre,

au milieu de laquelle les Dix-mille furent obligés de passer, et où il*

eurent beaucoup à souffrir. Celte cootrée^qui fait aujourd'hui partie du

Kurdistan, avait reçu son nom, disait-on, de GordjS) fds deTriplolèine,

qtii y avait mené des Argiens^ et eu effet on trouvait à peu de distance

de là , sur le bord dnfigre t une ville de Larissa , (jui pouvait avoir clé

fondée par ces (irecs. Plus au nord , la ville âi'Artemita est aujourd'hui

celle de Van , située sur le bord d'un lac auquel celle-ci donne actuel-

lement son nom , mais qui était autrefois appelée ^/'5W.sa, apparemment

du nom d'une autre ville appelée Arzès , qui était également sur se«

hords, et ({uel'on nomme aujourd'hui Argich. I/Arménie est en géneVûl

traversée par le mont Tauriis , dont la pnncipale branche prenait autre-

lois , dans ce pays , le nom de mont Isiphates. Elle est presque toujouri

couverte de neige.

Ki\i MiNEunc ou
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CHAPITRE II.

Asig uiNCunB ou Anatolie.—/4sin inferior, el vulgairement Asia minor.

IJKS anciens ne coimnissaicnl point le nom iVAsie mineure que non»
doutions à U partie «!«' l'Asie ({ui s'avctnce le plus à ro^x'Klciil, el (iiii ai
comprise oiilrc la inor Mcdilerraacc et le Ponf,-Kuxir» on la mer Noire.

Les (irecs divisaient l'Asie en Asie sitjttritture et Asie inférieure , et

ils n'étendaient cette dernière ijuc jusqu'à VHaij-s
, parce que celle

rivière avait fait la iitriite do plusieurs }i;ouverneniens, el les Romains la

divisaient en Asie en tteçii du Tuurus et Asie au-delii , parce «pi'ili

avaient pris celte cliaine de nionla^ne!» pour liornc:^ entre leurs Ltats

elceux d'yVntioclius-lc-Grand , roi de Sjrie. Nous étendons, avec ton»

les gc'ograplies, cette de'nomination justpi'à ITùiplirate , parce que cette

division est bien plus naturelle , et qu'elle nous rapproche de rArnieuie
que fious venons Ac décrire, (^e pays fut peuple par des nations fort

dilTeren tes, comme nous le dirons ù l'article de chaque contrée en par-
ticulier; mais dès l'origine il fut souvent ravage' par k» (liinmo'ricns et

lesTrères, qui venaient de la Chtrsonnèse Taurique , le long des côtes

du Pont-Euxin
,
par la Colchidc , et qui finirent pur s'y fotidre avec les

autres peuples.

La première conlre'o qui touchait à l'Arménie, c'tait, sur les côtes

duFont-Ëuxin , lo Pont , Ponlus , sans doute ainsi appelé, à cause

de sa situation sur le bord de la mer. Cette contrée avait cte' démem-
brée de la Cappadoce dont elle faisait d'abord partie , et elle était

habitée par la même nation. C'étaient des Syriens ou Assyriens que
l'entre'e des Scythes dans la M''die et la Syrie avait fait refluer vers le

nord. Outre cela , la provins du Pont avait empiète' sur l'ancienne

Paphiagonie, et la partie des montagnes e'iait habitée par des penplcs
du genre de ceux qui occupaient la Colchido. Ces peuples étaient les

\Sannes , les Macrons , !<•- Mosynceques y les Chaljùes , les Tilare"
Iniens , et en ge'neral tou^ ceux que les Grocs de'signaient sous le nom
liHepta-cometœ, ou des sept peuples nu bourgades. Le Pont forma uw.

royaume qui fut très- florissant sous Mithridale- le- Grand , mais qui

Idevint bientôt une ' ince romaine.

Les principale ill de celle contre'e e'taient Trapezus , aujourd'hui

iTrchizonde
,
grai \ iile grecque , colonie de Sinope , et qui dt célèbre

Ipour avoir forme, u,in$ le moyen tige , la capitale d'un empire detacho

Ide l'empire grec , et qui a survécu à celui de Constantinople ; C'c-

msus , appele'e ensuite Pharnacia , et que l'on nomme aujourd'hui

[Kerësoun. Cette ville, qui était également une colonie de Sinope
, paraît

i'abord avoir ctë bâtie plus près de Trapezus ; mais dans la suite , sans

doute, elle fut transfe'ree dans Teudroil où on la voit aujourd'hui. C'est

3e cette ville , dit -on, que Lncullus apporta le cerisier en Europe.
luiounJCo/jor^z , e'galement colonie de Sinope , est aujourd'hui Boujouk-kalch

;

Volemonium , qui doit ce nom à Pole'mon , roi du pays , est aujourd'bin'
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Valiza; fil Tlicniiscyra , la «apilale du pajs qu'avaient occupe les Ami-
zones sur leThcrruodoii , était aux environs du lieu appelé aiijouKriuii

Tcliarlchcmbeh. Plus loin , sur la côte , elait ylmisus
,
grande ville ::r(f-

que, que l'on nomme aujourd'hui Samsoun. Kn remonlant dans riiil-'-

rieur du pays , Eupatoria qui fut l'ondeo par Milhridatc , fut ac!:ov(o

)arPompe'e, qui lui donna le nom de Mae^nopoUs ; et plus liaul. sur

e cours de 17m , aujourd'hui le lechil-Irmak , Atnnsca , ç;randc ville,

la pairie de Slrabon , est aujourd'hui Amasieh. Phazemon csl \Inr-

sivan , et Pimolis est Osmandgick , au passage de Xllaîys , aujourd'liui

le Kizd-Irmak. Z^ela
,
près de laquelle Milliridate hattit les Romains

,

est aujourd'hui Ziich , ciComana Ponlica est aujourd'hui un petit lieu

nomme Aimons. Eniin Neo-cœsarea est aujourd'hui Niksar.

Ta Cappadoce , Cappadocia , était habitée parla même nation cjue

le Pont, c'est-à-dire, par des Syriens. Le peuple était serf, et ce ]i;i\s

forma de bonne heure un ro^^aume j cependant il devint une proviiHo

sous l'Empire de Perse , et ce ne fut qu'à la mort d'Alexandre que k- roi

reprit ses droits. Dans la suile ce roi ajant cte cliasse de ses t-'tals |i,'ir|

le grand Milliridate, les Romains laissèrent les Cappadociens libres dt

se choisir un gouvernement j mais ils préférèrent le gouvernement rno-

narchique , et clirent un souverain , dont les successeurs les gouvei-s|

lièrent jusqu'au temps de Tibère
,
que la ('appadoce fut re'duite en pro-

vince romaine. Les principales villes de celte contrée étaient A/ir/c«((;
j

surnomme'e Cœsarea , aujourd'hui Kaisarieh
,
qui était située au pied

du mont Avga'e ^ montagne èleve'e , d'où l'on prétendait que l'on vovalt

la mer Mèditerrane'e et le Pont-Euxin. Cette montagne se nomme Jiii.

jourd'hui Ardgeh. Mdzaca est la patrie de saint Basile, l'un des ])èrej|

de l'Eglise. Njssa, aujourd'hui Nous-shehr, eut pour évêque saint Gn-

goire, frère de saint Basile; Garsaura , lieu riche en troupeaux , h\

aujourd'hui Ak-serai; Cybistra est aujourd'hui Bustereh; Ndra , dii-l

teau dans lequel s'enferma- Eumenès, parait èlre un lieu nomme' Boni;!

jirclwlaïs , colonie romaine, dans laquelle fut lue l'empereur IVlacriiiJ

est aujourd'hui Erekli; JSazianzus a donne' la naissance au grand sainlj

Gre'goire , surnomme de Nazianze. Dans la Calaonie , Tyana est lai

patrie d'Apollonius, fameux imposteur; et Coviana , lieu célèbre paili

séjour d'un pontife, est aujourd'hui Elboslan.

La partie orientale de la Cappadoce qui npprochail le plus de l'Eii"!

phrate était peuplée d'Arméniens, et en conséquence on l'appel.iit lai

petite Arménie. Cette contrée fil souvent un état particulier. Ses prin-l

cipales villes étaient Melilcne , aujourd'hui Malatia , qui devait sa l'oii'

dation à Trajan ; Cabira, ensui'œ St'baste , aujourd'hui Siwas , (pii iki

devint une ville que sous le commoruh uienl de Pompée. No\'iis , aii-l

jourd'hui Hesen-now ou Kodj-hisar, n'était qu'un chàleau dans l('i|iif

Mithridate avait renfermé tous ses cHlIs précieux , et (pii fut pris jml

Pompée. Aicopolis , appelée aulrement Tephrice , et aiijourd Inii DiJ

vriki , vit fondée par Pompée après une victoire contre i\lilhrit];)le;j

Sinibra ou Sinoria, était un autre château f<Mt , appartenant à iViilliril

date ; et Sataîa , aujourd'hui Arzingati , la dernière ville de celte coii-j

trée , était gardée par une légion romaine. I

A l'ouest du Pont, sur les côles du Ponl-Knxin , était la Paphla^oiwX

Paphingonia , contrée habitée par des peuples venus de rEgypleouc
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la Plienicîe , selon les uns , ou de la Phrvgie selon 1rs antres. î,es cô'i^s

en étaient occupées par des colonies grecques. Ce pays fut d'abord gou-
verne par des rois , (lui étaient vassaux de celui de Perse; mais dans la

suile il fit partie de I empire d'Alexandre , puis de celui des Romains.
Les peuples en étaient grossiers , imbéeilles et superstitieux, mais bons
cavaliers ; en gc'nc'ral , ils s'occupaient de l'exploitation des mines que
renferme la contrée. Les principales villes de la Paplilagonie étaient

sur le bord de la mer; Sinope , qui conserve son nom , colocne de Milet

,

ville très-florissante
, qui servait de capitale au grand iViitliridaîe , et

f|iii donna le jour à Diogène le Cynique; Cinolis , qui est aujourdbui
Kiiioli; Aboni- tichos , appelée aussi lonopoUs , f(ui est aujourd'hui

IiU'boli. Après eotlo ville vient le cap Céiramùis , aujourd'hui Kercmpi

,

(jiii est très-élevc
;
puis la ville de Cytorus , que l'on appelle aujourd'hui

Rudros, et enf'n celle iiieSesamus, depuis appelée Amastris , du nom
(lune princesse descendante des rois de Perse, et que l'on nomme au-
jourd'hui Amasreh. Ensuite on trouvait le fleuve Parthem'us , appelé
înijourd'hui Bartin. Dans Tintérieur des terres, sur une rivière appelée
Amnias t était la ville de Po?7ipeiopolis

, qui avait été fondée par Pom-
pée, comme son nom l'indique , et qui était la capitale de la province.

Aujourd'hui on l'appelle Tach-kouprou ou le Pout de pierre. Germa»
nicopolis est peut-être aujourd'hui Zeferambol , et Docea est Tousieh.

La Galalie , Galalia , e'iait au midi de la Paphlagonie. (laite pro-
vince fut formée par des Gavilois , restes de ceux qui avaient pillé le

temple de Delphes , et qui passèrent en Asie. Ces Gaulois étaient an
nombre de trois nations différentes, les TolistoboU , les Tectosavcs
et les Trocmi. Après avoir ravagé toute l'Asie mineure , elles se firent

cr'iler par plusieurs souverains diflërens cantons pris sur la Phrygie ,

1.1 Bilh^'uie , la Paphlagonie et la Cappadoce , et elles en formèrent une
province, que de leur nom on appela Galalia. Ces Gaulois furent snb-
jui^ués par les Romains , et Auguste réduisit la Galalie eu province

romaine. Les TolistoboU, qui habitaient le plus au couchant, avaient

pour principales villes les suivantes : Pcssinus
, grande ville , autreloi»

de la Phrygie , située sur le Sangariiis , et qui était célèbre par le cul'e

delà mère des Dieux. On ne connaît pas sa position correspondante
actuelle ; Germa , qui portait le surnom de Colonia , parce qu'on y avait

établi une ccflonie romaine. Dndastana , bourg, dans lequel mournl:

j

l'empereur Jovien. Gordium , appelée ensuxle Juliopolis
,
qui était une

des plus anciennes villes de la Phrygie, et dans laquelle Alexandre

trancha le nœud Gordien ; el Amoriuin , aujourd'hui /Wnoria , dont était

natif Esope le fabuliste. Les Tcctosages habitaient au milieu des deux
îiiilres nations, et ils avaient pour principales villes Ancyra , aujour-

" ,' ' |Bd'hui Angora, grande ville , la capitale de la province , et (|ui reçut de
^^ .* ' ,Bf5'''""les faveurs d'Auguste; Gorbeus , aujourd'hui Gorbaga , qui n'était

P/^^ lyBqu'un château dans lequel Déjotarus, tétrarque , ou roi de la Galatie,I . ,1. . ly—qu un cliàteau dans lequel Uejotarus, tetrarqi
|inj0uru inii

pijp^j^j^ ^^^^^^^ ^^^^ gendre, avec toute sa famille, el Eccobriga , lieu
Mitni K Bsii^; jjjj passage de VHalys. Les Trocmi, qui habitaient le plus à l'orient

,

vaient pour capitale lavium, que l'on croit être aujourd'hui Tcho-
ouin, ville prise sur le Pont, et celle de Gangra , aujourdhui Kinn-
sri, prise sur la Paphlagonie , et daus laquelle 1« roi Déjotarus faisait

ou séjour habituel.

Lre

tenant à i>îitliri-|

Ile de c*Alc' coii^

le
riigypifouotl

I !

I
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La Blthjnîe , Bithjnia , était au coucliaiit, de la Paphlapni^.jV rf .-îrj

nord-ouest de la Galalie. Cette ])rovince e'iait peupN'e de ])liisi{.iirs i,,,-

tiens qui étaient d'origine tlirace , tels que les Marjondîtii , les Be-
hryces , et ensuite les Bitlvyni, qui claient venus des bords du Slrviucu

flans la Macédoine. Ces derniers fonncrcnt un royaume qui l'ut asM z

florissant ,elqui occupa presquelonterancicnueprovince,(|nc , du tomjis

d'Alexandre et anlerieureiucnt , on appelait la petite P/ifygie. INico-

mède ,1e dernier roi , laissa ses e'iats aux Romains, qui en firent mij

province de leur empire. Les côtes de la Bilhynie e'taient presque tout» s

occupées par des colonies grecques. La première ville que l'on ren-

contrait dans cette province , sur lePont-Euxin , en venant de la Paplil.,.

fi;onie , e'iait Tiitnf,\\\\e grecque, appele'e aujourd'hui Fa!ios , du nom
d'une rivière voisine qui portait autrefois le nom de Billcviis. Sur colti;

rivière on trouvait Bithjnium, appelée depuis Claudiopolis , et au-

jonrd'hui Bastan
,
qui était la patrie d'Antinous, le favori de renijtenur

Hadrien; et vers ses sources ,Boli représente la vi|le (ïlladnatwfiolis.

Ensuite sur la côte , élaitHeraclea , grande ville , colonie des Mégai ions,

et que l'on appelle aujourd'hui Erekii. Près de cette ville se trouve u,^

cap ou presqu'île, que l'on appelait autrefois Achernsia , dans laquelle

se trouvait un antre, par où l'on disait qu'Hercule était descendu tx\\\

enfers. Ce cap s'appelle aujourd'hui le cap Bnba. Plus loin était la ville

de Priisa surVHypius , aujourd'hui appelée Usknbi , et l'on arrivait l\

l'embouchure du Sangariiis , aujourd'hui la Sakaria. Plus au couchai t

étaient le port Calpe , aujourd'hui Kerpeli , et enfin le Bosphore ik

Tlirace
,
qui, comme nous avons dit, sépare l'Europe de l'Asie. Sur ce

détroit on trouvait Chrysopolis
,
qui est aujourd'hui Sculari; et un peu

plus loin sur la Propontide , aujourd'hui la mer de Marmara, la vil'e

jcie Chalcedon, que l'on appelait la ville des aveugles, parce qu'ajaiit cl;

fondée avant Byzaitce , ses fondateurs n'avaient pas choisi la position

jîlus avantageuse de cette dernière. \Chalce'don ou Chalce'doine n'est

Jîlus aujourdhui qu'un petit village appelé Kadi-keui. Sur les côtes de

a Propontide on remarquait L'bj'ssa, aujourd'hui Oebizeli , où est

encore le tombeau d'Annibal, et dans le fond du golfe de INicomédie,

Nicomedia
,
grande ville , fondée par uu roi de Bithynie , sur l'empla-

cement d'une plus ancienne, appelée Olbia. Aujourd'hui les Turcs h\

nomment Is-Nikmid. A peu de distance de celle-ci , dans les terres,

fiurun grand lac , était celle de Nicœa, qui avait été auparavant appc-

Jée Ancore ; et dans le fond d'un autre golfe était celle de dus, ijns

l'on appelle aujourd'hui Ghio ou Kemlik. Sur le même golfe , iMjrM
fut depuis appelée ^/?aw/e« , et aujourd'hui on la nomme Moudaiiis

Peu loin de là était une ancienne ville qui avait été la capitale de I

petite Phrygie, et le séjour du satrape qui gouvernait celte contre

pour les Perses. On l'appelait Dascylium , et on n'en retrouve plui

que le nom. sous la forme de Diaskillo ; mais un peu plus dans l'iiile

rieur des terres, était Prusa , ville fondée par uu Prusias , roi de B

thynie , et qui aujourd'hui, sous le nom de Brousa, est une des plm

grandes villes de la Turquie. Au-dessus de celte dernière ville est u/i

très-haute montagne que l'on appelle encore Olympus ^ comme cei!

de la Thessalie. Enfin , sur les confins de la Billiynie et d'' laMvsif

ctaicQt la ville d Apollonia , située sur uu lac que Iravcrsj le Rhjndam,
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el que Ton appelle aujourd'hui Abouilloua, et celle ù'IJadriani qui
conserve son uoui dans celui d'Kdrenos.

Au rnidi de la Billiynie et de la (jalafie , était la Phrygie , Phrygia
,

que le* plus anciens autours appellent la grande Phrygie , pour la dis-

liiis;uer de la petite Phvygie
,
qui était composée d'une petite partie da

la Mysie , de toute la Bilhj'nie et d'une grande partie de la Galatie.

Celle province fut peuplée , comme la petite Phrj'gie
,
par des peuples

venus , dit-on , de la Macédoine, et il parait que leur langue avait

quelque aiilnile' avec la langue slave. Elle était entièrement située aa
milieu des terres , et elle consiste en de grandes plaines , les unes trcs-

fcrliles, et les autres couvertes d'une croule de sel qui empêche de lea

cnlliver. La partie fertile qui avoisinait la Lydie était appele'e Kata-
h'kaiimènè ou la brûle'e , parce qu'elle était souvent secouée par des
treinblemens de terre. Celle contrée fit partie du royaume de Cre'sus ,

ensuite elle appartint aux Perses, à Alexandre; elle fit partie du royaume
de Pergame , et enfin elle devint une province romaine.
Ses principales villes e'taient ,au couchant , Laodicea , aujourd'hui

Eski-hissar, ville qui faisait la résidence du gouverneur de la province
pour les Romains. Elle avait e'té autrefois a\\i^e\ce Diosjyolis ; elle est

aujourd'hui en ruines. A peu de distance de cette ville, e'tait celle

iïllierapolis , ainsi appele'e à cause de la grande quantité de ses tem-
ples; elle est également en ruines sous le nom de Pambouk-kalasi ou
<lii château de coton. Colossœ est aujourd'hui Chonos ; Cjbtra la

{ji'finde parait être un lieu «ppele' Buruz; Sagalassus est Sadjaklu , et

Apuinea , surnommée Cibotiis , est aujourd'hui en ruines sous le nom
de Uniglar. Cette ville , qui elait la capitale de la province sous les

sncccïseurs d'Alexandre , était située vers les sources du Méandre. Elle

avait succédé elle - même à une autre qui avait tenu le premier rang
du temps des Perses , et que l'on appelait Celœnœ. Celle-ci était située

sur la hauteur, et Apamea était dans la plaine , à peu de distance. Vers
leiiord étaient Nacolea, dont on ne connaît point la position actuelle

,

mais près de la(|uelle l'empereur Valens défit et tua Procope
, qui avait

usurpé lu couronne impériale; Cotyœiunt y qui est aujourd'hui Ku-
laieli; Z?o/>7rt?M/M, aujourd'hui Eski-shehrj et Midaium surteSangare ^

dans laquelle Sextus Pompée fut arrêté par le parti d'Antoine. A To-

ns les terrc5,Bi-jei,i gg trouvaient Synnada , dont on ne connaît pas non plus la posi-

paravant appi-Btion moderne correspondante , mais qui fut urie des principales villes

de CluS, ^l^'Bdans ce canton. Auprès de cette ville était le bourg û^/psas
,
près du-

goUe , ^^/^'''''''quel se livra la sanglante bataille entre les successeurs d'Alexandre
>

me Moudaiiisjoù Autigoue fut tué. Antiochia ad Pisidiam , c'est-à-dire, près de la

Pisidie,esl aujourd'hui Ak - shehr ou la ville blanche. Tlijrmbriiint

paraii èlre l'endroit oii se donna la fameuse bataille entre Crésus et

vrns , roi des P rses, qui décida du sort de rern;)ire des Lydiens , et

'vriceifn , aujourd'hui Artik-khan , fut celui oi!i Cyrus le jeune fit la

fviit' lie s(»t» arm<''e.

A la Phryge se joint la Lycaonie qui en avait fait partie autrefois,

re ville esl ui;fc (jui avait <'té envahie par un peuple sauvage, les Lycaoniens
, qui

coniwc cc''ftp,I,i(;,jj,„i les uionlagnes voisines. Les piiricipalos villes de celte contrée

t-t d'" laMy^'^Blaieril tconiun , aujourd'hui Konieh , située près d'un lac, qui fut

le /i/V"'"^''^" w^P"'* l^ demeure d'une dynastie particulière de Turcs j Laodicea

lie f\ rtU
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V.

coinljnsta, aujonrdMrui Jiiiekiam-Ladik ; Lnnincla , t{u\ estaujourd'imi

en ruines près de la ville de JVaranian ; le cliàlcau de Coropnssus , au-
jourd'liui Kou-liissar, qui était sur le bord de l'A/a/j\y; le villac;o t!c

Sahalrn y où l'on man(|uait d'eau bonne à boire, et enfin on Irnuv.nt

dans celte province un j^rand lac ou migrais salé, que l'on appelait !/«//(/,

et que l'on nomme aujourd'hui Touzia.

A l'ouest de la Phrjgie et de la Bithynie c'tait la Mysîo , Mjsia , «ni

comprenait une grande partie de l'ancien pa^s des Aîj-siens , et nii1>

partie de la petite PJirygie , dans laquelle était renfcrme'e la Troadc.

Les habitans de ce pa^s e'taient , dans l'inte'rieur , les Aîj-siens
, qui

étaient issus des Ljdicns ,et sur les côtes , des Léleges, des PéUiss^c^

,

des Tliraces , des Cretois, qui prirent le nom de Teucriens et de Dm-
daniens , et enfin , en remplacement de ceux-ci , des Eoliens <\W\ vin-

rent habiter la contrée après la destruction de Troie. Les Mysiens

o'iaient d'abord un peuj)le libre j mais , dans la suite , leur termoire fît

la principale et la première partie du royaume de Pergame , et ce fui

après avoir subi tous ces changemens ((u'il passa aux Romains.

Les principales villes de cette contrée, en ])arlant de laBitliynie,

étaient Hiera-Gernia , appelée aujourd'hui Ghermasii
,
qui était peu

cloigne'e d'une rivière i\\)\i('\éc MacesLus ^ nr.jvîurd'hui le Sousouglierli,

<[ue plusieurs auteurs ont pris ma! à propos pour le (iranique. Mile-

topolis me paraît être aujourd'hui vers l'emplacement de Mouhalilcli
;

Cyzicus , grande ville
, qui e'iait situc'e dans une île , est actuelleuient

jointe au continent par i'cflet des alterissemcns. Cette ville resisla à

toutes les fortes reunies de Mithridate , mais aujourd'hui elle est eu

ruines. Une île voisine , dans la Proponlide ou mer de Marmara , est

celle de Proconnesus , célèbre par son marbre , et que l'on appelle

aujourd'hui de Marmara. Dans le conùneni y Zeleia , ville , est aujour-

d'hui Biga. Le fleuve yiEsepiis que l'on rencontre ensuite , est appelti

aujourd'hui Satal-dere'; et sur cette rivière, vers le haut de son cours,

était la ville de Scepsis , dans laquelle régna Enée, selon Homère , et

qui est aujourd'hui en ruines. Plus loin , le Granique , célèbre par la

victoire d'Alexandre sur les Perses , est appelé aujourd'hui Ouslvoli.

A peu de distance de l'embouchure de cette rivière , était Priapns ,\\\\n

consacrée à Priape , et que l'on appelle aujourd'hui Caraboa. PariuinA

qui fut colonie romaine, est aujourd'hui Canianar. Là commencel

l'Hellespont. Lampsacus , la patrie d'Anaximènes , précepteur d'A-|

lexaudre, n'estpoinlLampsaki, comme on l'a cru , mais un petit villagcl

appelé Tcherdak , qui n'en est pas très-éloigné. Percote est aujourd'hu

Bergas j Arisba est en ruines , et il en est de même ^Abydos, qui etaiij

située au plus étroit de l'Hellespont. Dardanus, ville qui a donné soni

nom aux Dardanelles , n'existe plus non plus , et dans la Troade toull

est également en ruines. L'ancienne ville de Troie ou Iliiim , qui fui

détruite par Agamemnon , n'offre plus que quelques vestiges dans uni

endroit appelé aujourd'hui Bounar-bachi , à la source du Scamandil

d'Homère j et la nouvelle Jlînm , qui fut construite par les Eoliens plnij

près delà mer , n'en otFre pas davantage, dans un lieu appelé Hin

s^dgick. Le nom de Scamandre fut transporté par ces Eoliens au Si'

ntoïs d'Homère
,
grande rivière ou grand torrent

,
que l'on appel(

aujourd'hui Mendéré-sou y et ils donneront cflui de SintQÏS à un ]ieli|
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ssus , au-

villaçp t!c

I
irnuv.'iit

\3i\iTulU:,

torrent que l'on noinmo Tumhreclv-tdiai. Sur le cap Si'gc'c , aujourdlmi
(le Icgni-hiàsari , ou des nouveaux cliàlcuix , se lion vent les tombeaux
d'Acliille , de Palrocle , et deFestus , aftVanclii de l'empereur (/aracalla

,

(t les ruines de la ville âe Si^eum, construite par les iMvlilrnc'cns. Plus

:it midi , sur la mer Egée , était la ville iïAlexatidt'ia Tiens , appelée
'l'abord Sigia , puis Antîgonca , cl enfin Augusta Trous par Auguste ,

(jui y envoya une colonie romaine. Aujourd'hui elle rs! on ruines , et

on l'appelle Eski-Slamboul. flnsuile venait le cap Lectutn^ qui termi-
nait la Troade au midi, Ou l'appidle aujourd'hui le cap Baba.
Apres ce cap e'tait VEolUle proprement dite , (jui comprenait une

partie des côtes de la Mysie et plusieurs îles particulières. Ow comptait
douze villes principales de l'Kolide dans le continent , et sept dans les

lies, ([ui formaient une confédération particulière. Outre cela , il y eu
avait plusieurs autres qui dépendaient )«Iits ou moins de cette confe'-

(l('ralion. Les principales villes de l'Kolide dans le continent, en sui-

vant la côte , étaient Assiis , ville actuellement en ruines , celle de
Gurgara e'galement en ruines , et relie d'Anlanclros

,
qui conserve soa

iKua , et qui est situe'e au-dessous du plus haut sommet du mont Ida.

Dans le fond d'un golfe , Adrawjlîiim conserve le nom d'Adramyti-
Plus au midi , Atarnea e'tait une bouri'ude de'peudanle des Mvlileneens.
On l'appelle aujourd'hui Dikeli-keui. Pilane est aujourd'hui Sandarli.

Elcea
,
qui était le port de P( rgame , est aujourd'hui en ruines , et il en

est de même de Gryniiim, et de Myrina. Cj'me,<[n'\ était la principale

(le toutes les villes eoliennes dans le continent, n'a pas ele' plus épargnée,
»'t on en voit les ruines au fond du golfe de Sandarli. Ensuite , au midi
(le VHermiis , veiiaient Temnos , qui est aujourd'hui Menemen , et

Smjrna , qui n'est point la Smyrne actuelle , mais une autre ,
qui était

situe'e dans la plaine de Bournabat , et qui fut abandonne'e lorsque

Alexandre eut construit la nouvelle.Cette ville appartenait à laconfede'-

ration eolienne , mais elle lui fut bientôt enleve'e par les Ioniens : en
sorte qu'elle fit dorénavant partie de la confe'deration ionienne , dont il

sera question par la suite. Les îles qui de'pendaient delà confédération

eolienne c'taient celle de Tenedos
,
qui renfermait luie ville de même

nom, encore existante aujourd'hui j celle de Poro-sélène , aujourd'hui

Musco-nisi , avec une ville actuellement en ruines ; et celle de Lesbos
fjui en renterwait cinq et même six. L'ile de Lesbos s'appelle aujour-

d'hui Metelin , du nom corrompu de sa ville principale, Aljtilène, qui

était la seconde capitale de l'Eolide. Les autres villes les plus célèbre*

,
(le l'île éiaieni Methj-mna , aujourd'hui Molivo, et Eressus y aujour-

\Ydos, quielailB ^'imi Eresso , la patrie de Theophraste. En face de Mjlilène étaient les

i a donne som
petites îles Argmussœ , aujourd'hui îles de Janot , reuomme'es par une

la Troade loutB victoire navale que les Athéniens remportèrent sur les Lacédémoniens.

liiim ,
qui« Dans l'intérieur de la Mysie, était la ville de Pergamus , située à peu

sliges dans unB jç distance de la rivière du Caïcits ,
qui fut la capitale d'un royaume

du Scamandi'fB assez florissant, et qui devint celle de la province lorsqu'elle tomba au

[les Eoliens p"B pouvoir d^g Romains. C'est encore une grande ville, que l'on appelle

teu appelé Hiifl Pcrgarno. ïJn peu plus haut, sur le Calque, était une ville appeh/e
Eoliens au o!j G("/7??/f , dont ou voit les ruines près du bourg de Somma j et dans

e Ton appe'ï le l'ond de la province sur les frontières de la liithynie , était une contrée

imoU à un y^^B appelée Abrettena
,
qui était consacrée à Jupiter.
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Au midi de la INTysie . clait la Lydie , Lydia , dont les pnupîp<; , np-

ppic's les Lydiens ^ avaient c'tc nommes au|)ai-avant les Mœonicns. Oî
peuples avaient la même origine que les Mvsicns et les Cariens , leurs

voisins ; ils avaient la même langue , dont le fond e'iait grec , el ils

avaient drs crrr'monirs religieuses qu'ils pratiquaient en rornmuii. Tus
rôfes de lu Lydie avaient d'abord c'ie' occupées par des Cariens el dis

Léleges qui sVroiont portes dans les îles de l'Archipel , et de là dans le

Péloponnèse. Ces peuples, en poussant leurs incursions vers l'occiilenl

,

prouvent assez qu'ils venaient de l'orient. On ne sait de quelle conlKe
ils sortaient, mais il j' a apparence qu'ils avaient traverse toute l'Asie

jiiineure. Dans la suite, les Ioniens venus de Cirèce s'emparèrent des

cùles de la Lydie , et d'une partie de celles de la Carie , et v ''»rnièroiit

une corjr<''deration à peu près semblable à celle de l'Eolide. ^ elle con-
fédération ftil eu quelque façon détruite sous les successeurs d'Alexan-

dre, ctrionicfnt alors partage'e entre les provinces de Lydie et de Carie.

Les principales villes de la Lydie e'taient d'abord Sardes , qui fut la

capitale d'un empire assez riche et florissant
,
puis celle d'une vice-

royante' sous les Perses j mais eusuilc elle fut obligée de céder sou

rang à Ephèse , qui devint le se'jour du gouverneur de cette provinro

pour les Romains. Aujourd'hui cette ville est en ruines sous le noia

de Sari. Elle était arrose'c par le Pactole i\x\\ ne roule plus des sables

d'or, et elle avait au-dessus d'elle le mont Tmolns, qui était renouinio

pour ses vignes. Au uord de Sardes e'tait la vallée de Vllernius , iui-

jourd'hui leSarabat, grande rivière qui se jette dans le golfe deSnivriio,

et augmente le terrain à son embouchure. Entre celle rivière et ww.

nutre qui s'y joint , est un grand lac que les anciens appelaient Gjgtwus,

près duquel on voit encore les tombeaux des anciens rois de Lydie.

Près de là était une ville appelc'e Hyrcania
,
qui avait e'té fondée ])ar

des Hyrcaniens que les Perses avaient transplantés des bords de la

mer Caspienne , et c'est peut-être aujourd'hui le village de Marmara.

Plus au nord , Thjratira , ainsi appelée ^ar les Macédoniens , et qui

portait , avant, le nom de Pelopia j est aujourd'hui Ak-hissar ou le

château blanc. Apollonis est Bouillona , et Hiera-Cajsarea , qui était

une ville persane , comme Hj-rcania , était appelée avant ,
par les

Grecs , Hiera-come. Aujourd'hui on ne connaît point sa position cor-

respondante. Sur l'Hermus, Magnésie , située au pied du mont Sipyle,

en prenait le nom de Mupiesia sipyli, et c'est encore /tjourd'hui une

grande ville sous le nom de Magnisa. Ce fut près de cette ville qu'An-

tiochus-le- Grand fut battu par les Romains. Dans la plaine du Cajire,

rivière appelée aujourd'hui Koutchouk-Minder ouïe petit Méandre,

était Metropolis , dont on voit les ruines près du village de Tourbali;

la ville des Cajstriens , aujourd'hui Tireh , qui n'est mentionnée que

Îar les médailles , et celle d'Hypœpa , dont les ruines sont appeieo?!

apoi. Dans la vallée du Méandre même, appelé aujourd'hui Bojoiik-

Minder oulegrandMéandre,oii \rouvahMagnesia, snrnoinmce Mtvan'

dri , à cause de s;« situation ,
quoiqu'elle fut sur une petite rivière fjuel

l'on appelait le Lélhe'e , et qui se jetait dans le Méandre. On sait quel

cette ville fut donnée par un roi de Perse à Thcmistocle pour son en-

trelien , et que ce général y mourut. Elle est aujourd'hui en ruines I

sous le nom de Inébazar. Un peu plus haut dans cette vallée clail
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JrnlL's , ville cousitlc'rable , (j"ii oxislp oucoro son'; lo nom de Oiizrl-

liissar ; A^wv/ , (jui eiait appeltle autrefois -r-////i7///'/v/ , of duii'i lacuicllc

Slrahoji le geograplu,» fit ses ctiules , c^t anjourdliiii Na-.li ; Auliochia
tiil Mivaiulrum , (|ni portait d'aljord lo nom de Pj-l/injuilis , est au-

j
)iird Itui .]etji->li( hr j Trifiolis sur le Méandre v^\ en mines , cl Plii^

lii'/el/j/iia
, plus près de Sardes, qui doit rc nom à \\i\ friMc d'Kmncnes

,

r')i de Perganie , est aujourd'hui Alali-shchr, et cui'mylttalca del^ydie,
lit aujourd'hui Italah.

Les côles de la i.^'die étaient occupées , comme nous avons dit , par
Ips Ioniens, ([ui y formèrent une confodoratiou compos('c de douze
villes , situe'cs tant dans le continent cpic dans les îles voisines , et à
I.'tfjuelle ils en ajoutèrent une treizième , lorscjn'ils curent enlevé Sm^rnc
aux Kolicns. I.ia ])reun"ère de ces villes sur le continent , en prenant
p.tr le nord , était P/iocrt'(Tf, la mère do Marseille., et de plusieurs autres
villes sur les côtes de la Gaule et do rEspai:;ne , que 1 on appelle au-
joiud'hui Foilleri. SmjTnc , Simrna , dans le fond du golfe de ce nom ,

(|iie l'on croit être la patrie d'Homère , fut rebûfio par Alexandre au
))icd du mont Partis, et c'est la Sm^ rue actuelle. Clazotncnœ

,
qui est

aujourd'hui en ruines, était situcV dans une petite ilc du golfe de
Snijrne, que l'on appelle l'île de Saint-Jean. Erjihrœ est aujourd'hui
en ruines sous le nom de Ritre^ l'eos , la patrie d'Anacroon, s'appelle

lîoilroun , et est également en ruines ; Lebedos n'est pas mieux traitée ,

et depuis long - tem))s le lieu est désert; Colophon n'existe plus que
dans un de ses ports, qui est appelé aujourd'hui Zillé ; et Kplièse ,

Ephcsits , elle-même, qui a été une très-grande ville et trcs-ilorissante,

n'od're plus que dos d(n)ns de son ancienne splendeur sous le nom
d'Aio-tsoluc ou Agios Theologos

,
qui est le nom que les Grecs don-

nent à saint Jean l'évangélisle , fondateur de l'église d'Eplicse. Ua
peu au midi d'Fplièse était un endroit appelé Panioniiim , où louie

l'Ionie
,
qui n'était qu'un village, mais où se réunissaient, tous les ans ,

(les députés des douze villes de l'Ionie , pour faire des sacrifices en
commun. Cet endroit se nomme aujourd'hui Changli. Il était au-
dessous du mont Mjcale , aujourd'hui le mont Samsoun , fameux par
la victoire que la (lotte des Grecs remporta auprès sur celle des Perses ,

le même jour que lc;:r^^ troupes de t<'rre battirent celles de Mardonius
à Platée. Apres le 1. - at Mj'cale venait Priène , la patrie deBias, qui

est aujourd'hui en ruines sous le nom de Samsouu ; ensuite Myus qui

était à l'embouchure du Méandre , et qui fut détruite de bonne heure,
les habitans ayant e'té obligés de quitter leur ville , à cause des uiou-

clierons qui les incommodaient j enfin Milctus ^ la principale ville de
l'Ionie, la patrie de Thaïes etd'Anaximandre, est également aujourd'hui

en ruines
,
près d'un petit village appelé Palatsha. Cette ville très-riche ,

les Branchides , et qui rendaient des oracles, très- révérés des Ioniens.

Aujourd'hui ce temple n'offre plus que de belles ruines sous le nom
d'Iotan. Dans les iles étaient la ville de Chios , aujourd'hui Chio , dans

nie de même nom
,
qui prclendail aussi avoir donne le jour àHomcrC;
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*t i'vUn Je Samos , aiijourd'liui en riiinrs dau* l'ilo <1p rnnne rîoni

,

qui était cotisacree à Juiion , «t qui e'iail la pairie de l'jlliagdio. Il y

avait (juclqucs autres petites îles au loin devant l'Ionic , connue colfe

de Psyra , aujourd'hui Ipsern , et celle d'Icaros , aujourd'hui ^ica^l;l

,

pcuple'e par une colonie de Milet.

Au sud de la Lydie était la (jarie , Caria, qui n'e'taît pas moins
peuplée qie la Lydie. Les Cariens , comme nous avons dit , avaioni la

incmc origine que les Lydiens; ils se servaient de la langue groctpn',

conitne eux , et ils avaient des sacrifices qui leur e'taient coniniiihs

avec les Lydiens et les Mysiens , et qui avaient lieu dans la ville di;

IVlylasa en Carie. Les Cariens avaient exerce' Iong-l(inps la piralcric,

ils avaient e'te' maîtres de toutes lesCyclades j mais Minos leur avait Oiii

la guerre, et les avait force» de rentrer dans leur pays. Leurs entes

..lient peuplées de Léleges , avec lesquels ils s'étaient fondus ; Je$

Phe'niciens y avaient aussi fait quelques e'tablissemens. Les Carieib

étaient braves , et vendaient leurs services militaires à ceux qui vou-

laient les payer, hcs Ioniens et les Doriens vinrent habiter leurs cèles

,

et il se forma en Carie un royaume assez puissant , qui dura pendant

quelque temps sous la protection du roi de Perse. Dans la suite , la

Carie devint une province de l'empire d^Mexandre, puis des Romains,

et il parait que le gouverneur re'sidait à Halicarnasse , et dans la suiif

à Apnrodisias. Les Romains avaient donne' aux Rhodiens ,
pour Ici

ve'compenser de leur fidélité' envers eux , une contre'e de la Carie cw

face de leur ile , que l'on appelait par cette raison Perœa Rhodiorum

,

la Perde des Rhodiens.
Les principales villes de l'intc'rieur de la Carie e'taient Mylasa, villo

qui conserve son nom , et qui e'tait orue'e d'un grand nombre de tem-

iilcs. C'était la patrie d'Hccatomnus , le premier roi de Carie , et d'Hy-

)â'eas l'orateur. Elle avait un port dans le golfe Ce'ramique. Idrias
,
qui

fut depuis appele'e Slratonicea , est aujourd'hui Eski-hissar. C'est dam
cette ville que Mithridate vit la belle Monime pour la première foi«i.

^/m^/ajj aujourd'hui Moglah, était une place forte que tenait Ada ,
qui

fut chasse'e du trône de Carie par son frère Pixodarc, et qu'Alexandre

voulut bien appeler sa mère. Tabœ est aujourd'hui Tabas ; jiphro-

disias , qui fut dans la suite la principale ville de celle contre'e , était

d'abord appelée Megàlepolis : aujourd'hui elle est en ruines sons le

|

nom de Gheira. Boîbœ fut depuis appele'e Heruclea ^ Alabanda,
grande ville, est aujourd'hui Bouz-dogau; et Orthosias est Carpuseli.

I

Sur la côte , ta ville de LutmoSy.i\m fut aussi depuis appelée Heraclea,

est aujourd'hui en ruines. Cette ville e'tait situe'» au-dessous du nioiul

Latmos , très -haute montagne, dans laquelle on disait que Diane
|

venait toutes le& nuits visiter Endymion. lasus , au fond d un golt'o,

est aujourd'hui Assem-kalasij et Bargj-lia, qui donnait son nom à cel

golfe, est eu ruines. Caryanda , dans une île , la patrie de Scylax lef

géographe , est aujourd'hui inconnue j et Mjndus, petite ville avec de

grandes portes , est aujourd'hui Myndes.
Après ces villes venait la Dorida , qui e'tait d'abord compo&e'e de siij

villes principales , et qui ne le fut plus q^ue de cinq lorsque celle d'IIa.

licarnasse se fut retirc'ede la confe'de'ratioH.Ces six villes e'taient d'abord

celle d'Halicaroasse , Halicarnassus, une des plus grandes de la Carie J



ASIE MINEl^KE. CAU

iylasa, villo

)bre de teta-

rie et d'Hv-
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\-\ (IfMnenrc de ^^lusolc , roi de Carie , aiK|iiel ArU'mise sa femme éleva

un superUe luiuijciiu i|ui passait puur une des /itei'vcilles du monde,
Aujourd'liui ce t«)uibeau est culicremcnt détruit, llalicarnasse a donné
le jour à Hcrotlole riiistoricn , et à Denys, qui c»t surnomme d'IIali-

caruasse. Celte Mlle est aujourd'hui en ruines , cl il n'existe plus sur

ion cmplaceniiMil <|u'un château appelé' H^udroun. La seconde ville de
la Doride eu terre ferme était Cnide , Cnidos , ville célèbre par la

slatue de Venus do Praxitèle, et p^ • les jeux (|ui se célébraient aux f «~

virons en Thonneur d'Apollon. Aujourd'hui elle est en ruines sous le

iii»in de Porlo-Genovèse ou port go'nois. Lllc a produit Cle'sias , nie-

ilccin et historien , et tJudoxe l'astronome. Les (piatre autres villes de
l.j Doride étaient dans les île» de ('os et de Rhodes. Celle (jui e'tait dans
lile de Los existe encore sous le nom de Slanco

,
que l'on donne à

lilc et à la ville. Klle a produit ilippocrale , le père de la médecine , et

Apclle, le peintre d'Alexandre. Les trois aulres qui elaient dans i'Uo

(le Ixhodes elaient les villes de Lbidos , Camiros et laljsos. J^e ces

trois Villes, la première existe encore sous le nom de Lindo , mais les

deux autres sont en ruines. Les habilaus de ces trois villes , à une
époque qui remonte à environ 400 ans avant Jésus- Christ , se rcu-

iiiienl pour former une nouvelle ville dans un autre endroit de l'ile ,

mais sans abandonner les leurs. Celte ville devint en effet puissanlQ

])ar la suite 5 elle prit le nom de l'ile, et ce fut elle qui donna des lois

a la marine. Elle est célèbre par le siège qu'elle soutint contre Dc-
inelrius Poliorcr-le, et par son colosse, qui ctail consacré à Apollon ou
iiu Soleil. Cette ville est encore la capitale de l'ile , qui fut d'abord

liabitée par des Telchines
, quij' vinrent, dit-on , du Péloponnèse, par

des Cretois , et enfin par les Doriens qu'y amena Tlepolenie , le plus

jeune de tous les fils d'Hercule. Danaùs , en venant dans la Orèce , avait:

abordé à Lindos , oii ses filles avaient consacré une stalue à Minerve.
En reprenant la côte dans le continent , Loryma était une petite

ville avec un port q\ie l'on appelle aujourd'hui le port Chevalier. Le
port Cressa qui suit , est aujourd'hui le port Marmarice , où s'est

arrêtée la flotte de l'amiral Nelson j le port Phjrscus est aujourd'hui le

port Fisco ; et la ville de Caunus , «jui faisait une république particu-

lière , est aujourd'hui la ville de Quingi. Cette ville était décriée pour
linsalubrité de son air; néanmoins elle a produit Prologene , pemlre
célèbre. Plus loin était Calynda , ville qui formait un état parliculicr;

et dans le fond du golfe du Glaucus Criassiis est aujourd'hui Cari.

Les autres îles qui sont en face des côtes de la Carie, sont , en prenant
par le nord , Patmos , où fut relégué saint Jean l'évangétisle , et qui

leoaserve encore son nom j Leros, qui s'appelle encore Lero j Calymna ,

Uue l'on appelle Calmine. Entre celles de Cos et de Rhodes , étaient

iV7sj/'0.s, aujourd'hui Nisari j Telos , aujourd'hui Piscopia 5 et Syme »

aujourd'hui Simi , renommée par ses plongeurs; enfin au midi de

iRhodes , se ti-ouvaicnt Carpathos , aujourd'hui Scarpauto
,
peuplée de

Iplusieurs villes, et Casos , aujourd'hui Caso.

En suivant la côte méridionale de l'Asie mineure , à l'orient de la

ICarie , était la Lycte , qui avait d'abord été habitée par des peuples

Ivenusde la Cilicie , et que l*on appelaitMjliens ou Solymcs; maiaaan»
pa suite il arriva &ur sci> côtes des coluiiiead«Crçl« et ni«iae d'Athènes ,
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qui fon:crcnll«?s aiicloix ]ia))itnns do »o loliror dans lc« moiif.T)n;npi;

, n
«jui prirent le nom do Tnrniiles , ol ciisniio do 1.) cicns. Tous les jki,,

pics grecs de coMo conlnfc? Connôronf, imo conrcdcialion , ol ils oiii( nf

des lois assez sapos , cl qui los rrri|)«klirroiil do so livror à la plraUMic

,

comoiC leurs voisins. Fi(?s prinripalos villes iU^ la [,ycin olaionl , m par-
lant de la (]aric , Telmissus ^ ville tonte ponpic'c do devins , ef qui pst

anjourd'lini en mines pr''s celle do Marri. Le nioiit r'/v/^w/v, (juj

vient ensuite , renferme un volcan (pie l'on appelait, la Chituc^ni , ot

ï|ueron pre'tend cpie Bolldroplion couihatlit. Au pied de rello num-
taf;no étaient Pinnra et 'lïos , doux des principales villes de la Lyric

,

mais dont on no connaît point anjourdMiui \cé positions correspon-
dantes. Xanthus

, qui o'tait la capitale du pa^s , et que ''on noiuino .iu«

jourd'hui Eksonido , ('lait sitnt.'e sur un fleuve de niôrao nom. (Iciie

ville , e'tant assie'g^'C par brntiis , le meurtrier de C'esar , tous les li;i!)i-

tiins se de'vouèront à la mort , et firent de leur ville une seconde iSu-

mance. Palara , aujourd'hui Paiera , qui (fiait sur le bord de la mer
îtvoc un bon port , c'tait colèbre ])ar un oracle d'Apollon. Cisihcne

,

peliJe île avec une ville , colonie des Eolions , est aujourd'hui Caslol-

Jtosso; Af^^rt, qui conserve encore son nom , fut métropole dans i.i

I ycie, et Limjra s'appelle Fcnica. tiO cap .SV/r/e'qui vient eiisuifo , oit

couvert par trois petites îles que l'on appelait les lies ChcUdoni<r , cl

qui par celte raison ont fait donner aujourd'hui à ce cap le nom de

cap Clielidoni. Ce cap
, qui et tirs-rlevo , était regarde par losjnicitiij

comme le commencement du mont Tniinis
,
qui se dirige d'abord vers

J(î nord , et ensuite vers l'orient jusqu'au fond de l'Asie. Après lo cap

Sacre , en remontant vers le nord , on trouvait sur la côte Olympus,
ville grecque, appelée aujourd'hui Porto Veuelico, et dont s'empareront

les pirates sous la R(*pubn(pxe romaine ; et plus haut, Phaselis ,
grands

ville, colonie dorienne , et que l'on croit être aujourd'hui Fionda. Celle

ville (.'tait près d'un dcfil(î étroit entre la mer et la montagne , que

l'armc'c d'Alexandre ne put passer (pi'cn mettant le pied dans l'eau.

Ce delilo donnait entrée dans la Pamph^Iic, et on l'appelait CUinax\

oii VEchellû.

La Parnphj-Ue e'iait liabilee , comme la Tijcie , par des peuples (jui

jiaraissentêlre d'origine ciliciennc; mais dans la suite , après la guerre

de Troie , vinrent des Grecs qui s'emparèrent des côtes et d'une assc!

Jurande partie du pays , en sorte (jue les anciens habilans furent re-

poussc's dans les monlagnes , et formèrent , à ce qu'il paraît, les PUi-

diens , les /sauras , et peut-être les Lycaoniens. Ces trois derniers

peuples e'taient fort indelpendaus dans leurs montagnes , et les Grec)

qui s'e'taicnt établis sur la côte se livrèrent à la navigation , et souvent

à la piraterie. Les principales villes de la Pamphyl\e c'iaient sur la

côte; O/Âia , que l'on croit être aujourd'hui Satalie ; ./^//a/ea , ville

construite par un roi de Pergarae , et qui est aujourd'hui en ruines,

«u-delà d'une rivière que l'on appelait Catarrhactes , et qui tomk

«ncore en cascades dans la mer. Dans nn enfoncement, à quelque dis-

tance de la mer, était Per^a
,
qui e'iait la capitale de la province , suri

un fleuve appelé' Cestriis , et que l'on croit être aujourd'hui Ka

liissar. Aspendus, grande ville sur VEurymedon , parait être Menougal

t'I ce fleuve Eurjmedon est célèbre par les deux victoires que Cimo:
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rViln'nien remporla en un seul jour sur la (lolfe et sur l'ariner de
tmc des I*orses. Cibyrn lu jx'liie parait être lltiirar ; Sùlc , f(»loMi«

lie Cvuic eu J*!olide , cl (|ui fut urio seconde capitale de la l'ainplij'lic *

(i\ aiijourd'lnii en ruines prés d'iui villapo appelc Sataliadau ; et \o

fli.'ilrau de (.'omcc.sinn' <^\\o Poiripcr prit sur les pirates , ]>arail rtre la

ville d Alavali d'aujourd'liui , (jiii csl avautaf;otisrrurul .sifue'e dans iMic

jirr«[ii'jle. Farde là , le AJelus, (pii «'tail la dernière rivière de la l'aïu-

jilulie du côte «le la (lilicie, est aujonrd luii app«'I«' Alara->oui. I) n«

i'iiil'ricnr des terres, Tcirncsstis , la prin(ip.'i!e ville des So/rmc's cl do
la petite ronirro appeje'e 6V/^r;//t/ , es| aujourd'hui eu ruines près dil

vi'lnî\e d'Kslenaz j C'/f //;//^/, dans la l'isidie , doul les Ilomnius Tirent

nie colonie rouiauie , est vraiseiMl)la!)!<ment anjoiinriiui Kebriuaz , et

(III ne coiuiait point la ]»osiliou <le .SV/^r« . 'a plus jurande ville do rette

(oiitre'e , (jui pouvait uielf re sur pied vinul mille luMunies , et (pn devait

s;i roiidntion aux Lacc'de'ujouieus. Dans Vlsuurir ou trouvait Jsntiru ,

f[iii l'nt détruite par le eonsiil 1*. Servilins ,
puis rrhi'io à (pielquc dis-

liiiice , el qtii est jieut être aujourd'liiii la vi||(« de 15ei-sli»'liri.

A l'orieul de la Painplivlie était laC.ilicie, Ci/irin, cpii ('tait liahitee

|iar uu peuple parlieulier. Des Artçieus , sous la ronduile de Triptn-

iciîic .vinrent se joiu<lre à lui ; mais bientôt Oïlix , plienicini . arrivant

avi'C nue plus forle colonie , lui dotuia sou uoui. Ce peuple s'i'teudait

jiiMpie dans la ('appadoce. La (Jilicie l'orma peiulaul loiii;- temps na
rovanme (pii fut avsuj('ti au roi de Ferse , ni.'us qui iornia bientôt uno
lies provinces de reinj)ire d'Alexandre; eTi(iM,sniis les Houiains, la <"ilicio

ifiiiservait <|uel(jues priuc<'S particuliers, nèiuirnoins ils y envoyaient

iiiigouvernrur, . l tel fut C.ice'ron , cpii fut oMige' do faire la guerre aux
ppiiples des montagnes. La (lilicie se divisait vu deux jiarlies : la 6'*-

l'v/rt Traclien ou n/onlucnsc, et la Cilicia Cnnipc^iris ou des plaines,

I;i première e'tait au couchant , et elle fut le repaire des pirates «pi«

Pompée alla attaquer jusque dans leurs ports , et dont il purgea Fa

Mf'dil errance.

IjOS ))rincipa!es villes de celte partie étaient Sel/nus , à l'eniliouchure

d'un fleuve de même nom , (pii fut depiu's appelée TrajnnopoUs , parce
tjîie l'empereur Trajari y mourut, mais (pti a repris son ancien nom,
et (jui s'appelle aujourd'hui Selcnti. Âiiliochia ad Cragum est ii\\~

]<)\.\T*ï\\\i\ Jtntiochetla
'f
Charadrus est aujourd'hui ("-haradro ; j^ne-

miiriuin y sur un cap de mêmft nom, tr.;s- rapproche de l'île de
Cvpre , est Anemur; Celendcris , petit port, est aujourd'hui Celindro;

tlSelciicia Truchea , la capitale de celle partie de la province, est

aujourd'hui Selefkeh. Dans l'intérieur des montagnes était Olba, ville

ni renfermait un temple de Jupiter, fonde, disait- ou
,
par Ajax iil»

eTencer, et dont le jnnilife «ftait souverain. Sur les frontières de la

rovince e'tait HomoTutda, place forte , appeh'e aujourd'hui Ermeuak.
•ans la partie orientale , ou la Cilicia Campeslris , était d'abord sur la

Ole la petite ville <le Cotyc.us , aujourd'hui (>ourco
,
])rès de laipiella

e trouvait un antre oii Jyphon , disait- on , avait enferme Ju)>iter j

nié venait une ])etite ile appele'e Eleusa. dans lar|iHlle uu roi de
sppadoce fit bâtir nue ville (pi'il appela Scbastopolis en l'honneur

)

lurd'hui Kara- ',,,
BtrcMenougaliW^^"P"s'^*'^ et plus loin était iÇo/Z^qui avait etc fondée par desPdiodicns,

res que Cimoap^ où Pompée plaça des pirates qu'il afait reçus ù coinposilion. Par cctla

' r-
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raison, rflle villo prit le nom do Pninpvioiiolis ; les lial)itnn<; pn par-
l.'iitnl ai mal le groc , «uo de là est venu le terme de .sol<'i:isiiic. On ne
coiitiait point nnjourd hui sa position. !l en est de m<*me d'Amliialc

,

grande ville hAlie par Sardanapale , et dans laquelle on vo^ail le loiu-

b -au de ce prince. Auprès de cette ville était un château f«)rt , apprl,:

Qiiinda , dans ierpicl les .successeur!» d'AN'xandre renlV.maiMil ltiir>

trésors
f
et rpii est peul-clre ce fjuc l'on appelle aujourd'hui le chàiran

des Giiaiis. Plus loin , Tarsits , qui était la capitale de la province , ii,,i(;

une grande ville , hàtio d'abord par les Grecs, et ensuite re'p;ir< V j);,i.

Surdanapale. Elle était située sur le Cj-dnus , dont la iVitî.Micur «loi

canx mati(|ua d'être funeste à Alexandre , et sur lequel , comme 1 ou
sait, Marc Antoine donna des fêtes brillantes à Cle'opâtre. Aujourd'iinj

on l'appelle Ta rsous. Au nord de celte ville , était un défile' que l'on

appelait Ciliciœ Pylof, et qui donnait eutre'edans la province. A rnnoni
i\e Tarsus on trouvait ^'/^«//^i, ville qui conserve son nom; el |)|iii

loin Mopsuestia , ville ({ui devait s4a fondation au devin IMopsus ,ct ({ue

l'on appelle aujourd'hui Messis. Malins , ville grecque , est aujourd'hui

IVlallo ; et Anazarbus , <pn" porta depuis le nom de Ccsercn , «st au-

jourd'hui Anzarba. Plus dans l'intérieur des terres, Oernianiria pst

aujourd'hui Marash ; et sur la côte ylEi^cc , est aujourd'hui Aiasse
; ot

Issus, la dernière ville de la Cilicie, du côte' de la Syrie, «mi a (iu

illustrc'e par la victoire qu'Alexandre remporta sur Darius, n est pliii

aujourd'hui qi^fun village appelé Oseler. Apres celle ville venait un

defdé qui e'iait défendu par un château, et que l'on appelait les Pana
de Syri», Pj-lœ Syriai : aujourd'hui on nomme ce château Merkes.

CHAPITRE III.

Assyrie.—- Assyria.

Comprenant* P,/lo?ntcc, Palœstina, Sjria , Mesopotamia, Assyni^X

propriè dicta, Babylonia et Susiana.— La Syrie, la Palestine , lui

paclialiks de Moussoul, de Bagdad, et le Chozistan.

X ou TES ces contrées étaient comprises par les ancien: sous le nonl

gc'ne'ral à'Assyrie , soit parce qu'elles avaient presque toutes fait partiel

de l'ancien empire des Assyriens ou de celui des Assyriens-Babylonieoij

qui lui avait succe'dc' , soit qu'elles fussent habite'es par des peuples il

peu près de même race. Sous ce nom, elles formaient une grande vice*!

royauté' du temps de l'empire des Perses , et ce ne fut que sous Alexandiel

qu'elles firent des provinces de'tache'es , sans liaison entr'elles. I

A l'orient de la Cilicie étaient la Syrie et la Mésopotamie , queitti

Orientaux appelaient yi^ram, parce que ces deux provinces étaient peu-T

plécs par les Aramœi, que les Hébreux disaient descendre d'Aram y
fil

de Sera. Sur la côte de la Syrie était un autre peuple, les Phënicleml

Îue les Hébreux appelaient Cananéens , et qu'ils disaient descendre da

iaaasia > fils de Gham | et dans la Palestine » les Hébreux eux-mêmei]
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Îii (|psr( nd.'iiciil «le IFchrr. arrièiT-polit-fils do Sein par Arpli:x'>d.

ous f's prnplfs p;irl;ii«'iit. les di.iU'tlos d'iinr langui* (|iii leur avait «li.'

commune^ mois il parait (|nc Icnr^cnir dlail bion «lidrrr'iil. Les SyritM'S

rt les Il'>l>renx ne l'iirnit pondaiil long-temps que drs pasteur:;; niais les

Plic'iiir'ens s'adonnèrent de hoimc licure an coininerce , cl ils peiipli'rent

loiilc ia Me'diterr.iiiee de leurs colonies; ils lireiit même la complète

(rmie partie de rKi',vple ,
qu'ils ne gard(;rent pas iong-lemps à la verile'

,

et ils lurent enfin buhjiimn's par tous les ronqiu.'ran'^ de l'Asie, 'l'oulof

les villes de la IMn-nicie étaient situées sur la cote ou à peu de distance
,

(t elles étaient, cliacune, gouvernées par un roi dont l'autorité parait

avoir ctc' très-liniite'e.

I.a ])reuiière ville de la Plu'nicio après les Pjlcs syriennes
,
que

fou appelait aussi qne|{jiierois^;//t'V/t(;iV///;efA , était Mj riunttnis , auprès

de laquelle Alexandre liàtit , depuis*, la ville iWIlexundria , (jiie l'on sur-

nomma Cata hson
,
parce qu clic était en l'ace d'y^sv/y, et qui est anj.

Alexandrelte. Plus au midi se trouvait Lnndiccc, cpii tflait une ville

ancienne, mais à laquelle Seleucns Nicalor lit prendre le nom de Lao-
dicea , de celui de sa mère : c'est aujourd'liui I.adikieh. Ctihnla est au;.

Gebileh j liahinia est Balnias; et Marathus , <lans laquelle Alexandn;
reçut des députes de Darius, Merakia. Jirudus , ville puissante, était

dans une île , appelée aujourd'hui Ruad, et yi/.'/rt/v/tZ/ii-, sur le conti-

nent , est aujourd'hui Torlose. Orthosia est Uilosa , et Arce, depuis
appelée DcmctriaSy est auj. Akkar. TripoUs , qui était sur la côte ,<'st

aujourd'hui Tripoli de Syrie : c'était le séjour du gouverneur de la

Plicnicie pour les Perses. Au midi de cette ville , lioirus est Uotroun,
Bybliis est Gebail , et Uetylus , une des plus anciennes villes de la

Pbénicie , est aujour. Bcrout. Sidon, qui vient ensuite, lut long-temps
lu plus grande et la plus riche ville de la Phénicic : on l'appelle aujour-
d'liui Seïde. Sarepta est Sarfand , et Tjr

j
qui fut d'al)ord hAtiodaiis le

continent, fut ensuite transportée dans une île, où n'ayant rien à

craindre des armées de terre , elle se livra au commerce , et peupla la

Méditerranée de ses flottes. Elle fut la mère de Carlliagc ) mais Alexan-
dre ayant formé une chaussée qui joignait l'ile à la terre ferme , il psit

ia ville, et depuis ce temps elle n'a fait que déchoir : aujourd'hui ou
l'appelle Sou r. Aco owAcco, depuis appelée Piolemais y est anjourd.

SaiiU-Jean d'Acre. Jappe, qui était le port de Jérusalem, est aujour-
d'hui Jafa ; Ascalon est auj. en ruines , et Gaza, au siège de laquelle

Alexandre fut blessé, conserve encore son nom.
En face delà Pbénicie, était l'ile de Cjpre, qui était presque toute

peuplée de Phéniciens , auxquels pourtant s'étaient joints quelques
Grecs venus de plusieurs contrées. Celte ile, qui était très-hnbitée ,

était divisée en plusieurs cantons
,
qui avaient, chacun, leur roi parU-

culicr, comme les villes de la Pbénicie , et dont quelques-uns néan-
moins étaient Grecs. Cette île, en général, était consacrée à Vénui?.

Ses principales villes étaient Salamis ,
qui fut fondée parTeuccr, frère

d'Ajax, et qui ayant été depuis appelée Constanda , conserve encore le

nom de Costanza ,
quoique détruite. La seconde ville de l'île était

Paphos, qui changea d'emplacement , mais qui n'en conserva pas
Imoins le culte de Vénus , dont la statue ne consistait qu'en un cône de
inaibrç blauc. Elle est également aujourd'hui en ruine», sous le nom

« . I

M
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de Baffa. Les autres villes Ut- IMe claient Citintii, aujourJ. Chili, I;i

patrie tlu pliilosoplie Zeuoii , le chef do la secte des Slojcioiis
; Amu-

ihiis , auj. liitiinesoii niitica , ville phénicienne , où était un Ouneict

temple de Ve'iiusj Solœ , (|iii dcv.-ut sa fondation aux conseil, de

Scion et que l'on apjielle aujourd'hui Solia ; Cerliiia, (|ui est iinj.

Cen'uc j C/////7/5, qui est auj l'alaîo-Cliitro, et, dans le milieu de Tilt.'

Idalinni , aujourd. Daliu , qui était remarquable par un bois liè,-

agreable , consacre à Venus.
En revenant dans le continent, au midi de li Svrie, était la Pt//«////c,

qui e'iait habitée par les Hébreux. Te nom de Palestine vient de colui

ùc% Philisliiis , petit penjilc qui habitait la cô!o et qui était de nièine

race que les Phenicieu-i. Je ne parlerai point de la division de ce pnvs

entre les douze I ribu^ d'Israël : il me suifira de dire <jue , du temps des
j

Bomains , la f*artie mc'ridionale portait le nom de Judœa, d'où et

venu celui des Juifs; que la partie du milieu s'appelait Samaria ; fjue

celle du nord se nommait Galilœa , v\. enfui que celle qui était au di'à

du Jourdain portait le nom de Perœa. Dans la partie lueridionalo c'i.ut

lUei'OSolyma o\xJe'ru<>alent , ville célèbre par le temple que Salomoiiy

avait fait élever, et pour avoir ('le le the'âtre des principales actions de

Je'sus-Christ. Elle est ajipelee par Hérodote Cadylis , c'est-à-diic /,i|

sainte, dans la langue du pavs. Cette ville fut ruiu(*e par rempcronr

Tite , mais Hadrien la releva, et par celte raison elle fut appeh'e .lElia,

capitolina; mais aujourd'hui elle a repris son ancien liOin, sous Itqinl

elle est encore révérée par les Turcs. Au midi de Jérusalem était le

l>ourg de Beth-leheni y dans letpu'l ua({uit J. C. , et encore plus au sndl

était Ile'hron , où demeurait Abraham , et (|ue l'on dit avoir ete hàiic

j>eu de temps après le déluge. Cette ville existe encore sous le uoiiide

Cabr-Ibrahim , ou le toiidjcau d'Abraham. Plus près d^ la côte, Gerimû

était la capitale d'un roi qui fit enlever la femme d'Abrahafn ; LytiiluA

qui fut ensuite appele'e Dîosj>olis , est aujourd'hui Lod ; Anlij)ali'is iia

pas de lieu correspondant aujourd'hui ,e\ Hieric/ins ou Jéricho esî ai;i

Èriha. Dans la Saniarie était Samaria, capitale du rovaume d'l<.raolJ

qui fut détruite plusieurs fois , et ensuite rebâtie par h roi Herode,

sous leiioinde Sehaste. Elle est auj. de nouveau en nuiies; mais rr\

ruines portent encore h; nom de Sèbasie. A peu de distance de celitl

ville, e'tait i'/'c/zcm, qui avait ete la première capitale d'Israël , cl (jiiil

fut ensuite appele'e Aeapnjis , uoin (jvielle conserve dans celui do ISa-

bolos^ et sur la* côte était Cœsarca , ville bâiie par le même roi Hf-rodej

qui fut le séjour des gouverneurs de la Palestine pour les Romains, ell

qui est auj. en ruines. Dans la Galilée «m trouvait Legio , auj. Lef^uiie,

où e'tait une légion romaine
J

le Moni-Carmel
,
près duquel luoiiiutj

Cambuse, roi de Perse, en revenant de la conquête de l'Kgvplel

JDethsan , qui fut ensuite appelée Scj ihopolis ,
parce que (pielques-uiiil

des Scythes qui avaient conquis la Medie ot la Syrie y restèrent. Aiij.l

on l'appelle Baisan. Tiberius est aujourd'hui Tabarieh; Sepphorh^

ensuite appelée Diocœsarca , est Selouri, et auprès est le v Hairo h

Nazareth, appelé' encore Nazara. Paneos , aux sources dn Jounliiiii,

fut ensuite appelée Cœsarea Philippi; mais aujourd'hui elle a rcjjri'ilti

nom de Banias. Au delà du Jourdain était la Perde
,
que Pou ajiji<bill

aussi quelquefois Arabie. Ou ^ trouvai; les villes de Machœriis ,
aujj

m prena

fl'i'uu chî

l'ii prena
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Miisora ; do Eshus o\\ Hezehou , auj.llesbonj de Gadarn, anjourd.

Kcdar ; et ctlle de Htihluilh-Mocib , ap, pelée aussi Arcoj)olis ^ (\ui

f'tail la capitale des Modhiics , et ([ue l'on uoinuie encore auj. Maab
ou Kl-Raba. (2elle do Raihiith-Aimnon , <.[\xi l'ut aussi appelée /^/uV</-

delphlu , était la capitale des Ammonites : ou la noniuie aujourd'hui

Aiiuiian- Kuim celle de Dosira , daus YAuranilUie , est encore appelc'e

Bosra. Celait une colonie romaine fjui a produit l'empereur Philippe.

Le fleuve du Jourdain , Jordan/s ,
qui traverse la Pulosliuc , se noinnie

auj. Nalir-el-Arden , et il se jelle dans un lac que les anciens appelaient

Lacus asphaltiies , à cause du bitume quiy suruagc, et que l'ou uomnie
atijourd'liui là Mer-morle.

l,a Sjn'cf était au nord de la Palestine et à l'orient de la Pheoicie;

flic s'ctendait jusqu'à l'Eupbrale, et elle n'clait séparée de l'Arabie que
par des de'scrls : on l'appelle aujourd. Sliam. David , roi de Judec , en.

conquit une partie; mais elle rentra bientôt en la jinissaiico des Assy-
riens. Elle fît partie du ro^^aunie des Seleucidcs , et enfin elle tomba aai

pouvoir des Romains
, qui en firent i\ne province de leur empire.

Dans les premiers temps, Damas, Damascus , en l'ut la capitale. Co-
tait une grande ville, située dans un terrain fertile, sur les frontières

dude'sertj elle est encore capitale d'un paolialik. Au-dessus de Damas
sont deux cbaines de moatagnes que l'on appelle et que l'on a))polait le

Liban et ÏAnti-Liùan ĝjL qui oifrent des valk.'cs agréables. Dans une
de ces vallées était Heîwpolis , auj, lîaailick, ville (jui conserve les res-

tes d'un très-beau temple consacre au Soleil. Sur YOronle , rivière qui

coule vers le nord, et que l'on appelle Nalir-el-Asi , était Emesa y

anj. Hems , ville ([ui donna le jour à He'liogabale , c[ui fut d'abord prê-

tre du soleil, et ensuite empereur romain. Plus au nord était Are^
thiisa , ([ue l'on appelle auj. Restanj ensuite Epiphania

,
qui était ap-

pelée par les liabitans Ilemalh, et qui conserve ce nom dans celui *\vi

Haniah. Larissa est auj. Sliizar ; Apamea , où Seleucus Nicalor faisait

garder ses c'Ieplians , est auj. Fanneli ; Seîeuco-Bclus est Sliagr, et

enfin Antiocbe, Antiochia , qui fut bàlic jiar le même Seleucus JN'ica-

tor , fut pendant long-temps une des plus puissantes villes de l'Orienl.

Ce fut dans cette ville que les discijiles de J. C prirent le nom ctc

Chrétiens : aujourd'hui elle est en ruines sous le nom d'Antakia. Auprès
de cette ville était un faubourg très-agrcable , appelé Daphne , duquel
lia ville prit le surnom de Epi-Daphnes

,
ytowr ia distinguer de toute»

les autres Antioclies. Au-dessus de cette ville était le Mont-Casius
,

m\\ est très-élevé, et à l'cniboucbure de l'Oronte se trouvait la ville <le

\Seleucia-Pieria ,
qui servait de port à Antiocbe, et qui est aujourd.

presqu'en ruines sous le nom de Suveidieb. Dans l'intérieur des terres,

\CJuiIj'/)on
f (|ui fut depuis appelée Benva, est auj. Halep; Chalcis est

iKinuesrin; Cjrrhus n'est plus qu'un petit lieu appelé (^orus; Zeitgrna

,

qui prenait ce nom d'un pont qui était situé sur l'Eupbrate , n'est plus

fjii'un château appelé Rouni-Kalab , et Hiernj>oUs ou la ville sainte
,

|iii prenait ce nom d'un temple d'Atergatis tres-ricbe et qui portait ,

H'anl , celui de Bamhyce ou Mabog , le conserve sous la forme de
Heiibigz. Barbalissus est aujourd'hui Bélès ; Resapha ,

qui fut depui:?

ippelée Sergiopotis , porte encore le nom de Resafa; et Thapsacus
,

lu l'armée des Dix-mille et celle d'Alexandre passèrent l'Euphrale^
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me paraît être R.icca-Vasith , en face de la ville de Racoa aclncili»

Gadiriha peut être El-der , et Oruros esi Gorur ; enfin, an mili(.,,

des dc'serfs, Palmyre ^ appeloe j)ar les S_) riens Tadainont , «;l (lu;

r«n dit avoir e'ie construite par Salomon , est auj. en ruines sous le

nom de ïadmor. On sait que cette ville, sons Odenat et sa feinnif

Zoaobie , forma un état puissant
,
qui servit long temps de hanipip

entre l'Enipire Romain et celui des Perses Sassanidcs. An nord do l.i

Syrie e'tait une petite conirr'e que l'on appelait la Comagène , cl nu»'

l'on nomme auj. Kainasli. Elle forma un royaume qui fut le partage , h

ce que l'on croit, i\cs derniers dos Scleucides , mais qui fut Liciilà

rc'uni par les Rointiins au reste de la province. La capitale do cr j»olit

royaume était Saniosuta ^ sur l'Euplirate, la patrie du philosonlio

Lucien , et que l'on appelle aujourd. Somisat.

A l'orient do la Syrie , e'tait la Mésopotamie ^ ainsi appelée parlas

Grecs , mais que les habitans du pays nommaient Arain'Naharaim
on la Sjyrie des rivières

,
parce qu'elle se trouvait entre l'Eupliiato v\

le Tigre : auj. on la nomme Gezira, d'un terr.ie arabe qui signifie ilo,j

parce que ces peuples n ont point de mot pour exprimer une ])tc<

qu'île. Au nord , cell<* province olait couverte par le Mont-Masiiu
auj. Karadgeh-dag, qui la séparait de l'Arme'nie ; et an midi elle sV-j

teudait jusqu'à la Babvîonie. Elle fit partie des c'tats de presque tond

Jes coTique'rans de l'Asie , et enfin elle fut MU^g^'c entre les Roni.iiii

et les Parllies
,
qui s'en disputèrent souvent la possession. La partie méri-

dionale était liahite'e par àea Arabes Scenites. La première contre

que l'on y trouvait en venant de la Syrie, était VOsroene
,
qui devait!

<:e nom à un prince nomme Osroès ou Orrhoes, qui profitant des trou-

bles qui agitaient l'empire de Syrie, se fit un ctat particulier, qui diiral

fort avant jusque sous l'empire romain. Cette contre'e avait porte nii-

trcfois le nom d^Anthemusias. La ville principale en était Edesse, ([vii

e'tait aussi appelée Calli-rhoé, nom dont on a fait ceux de Rhoa oi

Orrhoa , d'où est venu par corruption celui d'Orfa, que porte celtel

ville actuellement. Du temps des Romains , elle était peuplée deSyric;i!

et d'Arabes. Au nord de cette ville était celle de Saura , qui est auj,

Severik et sur le bord de l'iùiplirale , celle d'Apamea en face de Zeu^-

ma , et nn peu plus bas celle de Birtha , où l'on passe auj. ce flfuvel

et que l'on appelle le Bir. Dans l'intérieur des terres , Carrœ ou Chami
ou Carrhœ , est la ville âe Marra ti de l'ticriture , dont elle conserve!

nom. On sait que c'est delà qu'AI)r«liam vint dans la Palestine , et (jd

c'est dans cette ville que se retira Crassus , aussitôt après sa dc'faileJ

qui avait en lieu près d'un petit endroit appelé' Ichmv. 11 sortit biciito!]

cle cette ville , et se retirant vers les montagnes d'Arme'nie , il fut at-

teint par les Partîtes dans un petit Heu appelé' Si/inaca , où il fut tiitj

Son arrae'e fut complètement battue , et les Romains perdirent danj

celte affaire vingt mille likimnies
,
qui firent lues , et dix mille quifiij

rent faits prisonniers. iN'/'c<?/;?//o/vM7w, sur l'Euphrate , était une villi

*(ui avait été bâtie par Seleucus iSicator en face de Thapsaque , nid

(|ue Seleucus Gallinicus augmenta et à la(|ui*lle il ajouta son nom. Aiil

on la nomme Racca. Circesiuui e'tait à l'embouchure du Chabora^X

dans l'Euplirate , et on rappelle anj. Karkisia. On croit que cette vil'

est la v>i<^iHe (jue celle qui est appelée Curcheinis dans l'Ecriture, ti
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prè^ de laquelle Nabuclioflonosor, roi de Babylone , battit Ncclin©

on Necos , roi d'Egypte. En remontant le Chaboras , Resaina , ville

très-ancienne, qui fut une colonie romaine, est aiij. Ras-aïn ) et nii-

dessoiis du Chaboras on trouvait le Monument de Gordien , appelé
ail). Zoxo-sultan , et qui n'est qu'un tertre eleve' sur le corps de Gor-
dien le jeune , qui fut assassine' en cet endroit par les intrigues de Phi-
lippe ,

qui se fit nommer enapereur à sa place. Anatho était une ville

dans une île de l'Euplirate , dont l'empereur Julien s'empara; mais
aiij. Auah est en face , sur la rive me'ridionale du fleuve. Neharda est

ouj. Hadilh-Unnour ; Pombeditha est Juba. En remontant le Tigre
,

Birlha., place très-forte, est auj, Tecril; Hnlra, que Trajan et Sep-
timc Sévère assiégèrent en vain, est auj. Hatder, et Labbana, en face
de Ninive , est Mosoul ou Eski-Mosoul , sitne'e un peu au-de;^sn5. Dan»
l'intérieur, Singura est auj. Sinjar , ville qui fut souvent disputée entre
Ifs Romains et les Perses: et plus haut sur le Afygdonius, Nisi'bis

,

Jurande ville qui fut appelée par les Grecs Antiochia J\fygdoniœ , est

auj. presqu'en ruines , sous le nom de Nisihin.

A l'orient du Tigre e'iait VAssyrie proprement dite, qui devait ce
nom , suivant les He'brcux, à Assur, Dis de Sem et frère d'Aram. En
«>ri"el, la langue des Assj?riens avait de l'aflinite' avec celle des Syriens ,

et ces peupltîs ont c'tc' souvont confondus. Les Assyriens étendirent leur
empire sur presque toute l'Asie j ils subjuguèrent les Babyloniens, qui
claient des Assyriens comme eux , et il ]>arait qu'ils donnèrent leurs

caractères d'écriture à tous les peuples de l'Orient. UAssyrie propre^
nient diia c. " 'ornée au nord par les montagnes des Carduques ou do
la Gordyei . -i orient , le iriont Zagros la séparait de la Matiana et
de la Me'di ; .0 Tigre la se'parait, à l'ouest , de la Mésopotamie , et

au midi elle s'étendait plus ou moins suivant les circonstances ,en pre-
nant sur la Babylonie. Aujourd'hui on l'appelle le Kurdistan , du nom
des Kurdes ou habitans de la Gordjene , qui s'y sout répandus et l'ha-

bitent presque entièrement. Par la suite , ['Assyrie proprement dite

f)rma un petit royaume sous le nom d'Adiabene , qui fut sons la pro-
tection de? Parthes. La principale ville de \^icienne Assyrie e'tait

Nirdve , qui fut bâtie peu de temp»> après Babylone , mais qui él.iit plui
étendue. Elle fut de'truite de bonne heure , et on n'en retrouve plus
que qtielques vestiges , avec un village appelé Nunia , en face de Mo-
soul. Un peu au-dessous sur le Tigre étaient deux villes appelées MeS'
pilael Larissa, qui dès le temps de la retraite des Dix-mille, étaient

déjà en ruines , et qui par leurs nom» paraissent être des villes grec-
ques, dont on pourrait atliibuer la fondation aux Argiens venus dans
ce pays avec Gordys , fils ûe Triptolèrac. Plus loin dans l'intérieur du
pays, était Arbeles , Arhela , capitale du royaume de l'Adiabcne, et

entre cette ville et l'emplacement de celle de Ninive était h: village de
Oaugamela

,
près duquel Alexandre remporta une victoire complétée

était nue ^"«sur l'armée de Darius, laquelle mit fin à l'empire de Perse. On l'appela
ipsaque , '^".^la bataille d'Arbeles , du nom de la ville la plus voisine. Au midi d'Ar-

fjcles était Memvds , ville que rencontra Alexandre, qui est peut-être
!i» même que Corcura de Ptolémée et que l'on appelle aujourd hui
iKerkouk. Plus près d'Arbeles était Demetrias , et , dans les montag
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Il

Au mMi de l'Assyrie e'iait la Dabylonie
y
qui était habîto'c par tîpî

Assyriens et par les Chaldëens , peuple que quelques-uns croient être

venu des environs de la Perse , et que d'autres disent être les prcmiors

habitans de Bab^ylone. Les Hdbreux font remonter l'origine des ( lial-

deens jusqu'à Arphaxad , un des fils de Sem. La langue «les ClialdcVus

avait qnel(jue rapport avec celle des Syriens et des Hébreux , et par

conse'quent il devait y avoir de ra/Tuiite entre ces peupicj. Il paraît nue

les Cliald«'ens s'étendirent d'abord assez avant au nord dans la Méso-
potamie; mais dans la suite on ne comprit p'us sous le nom de Otul-

de'e que la partie inférieure des cours de l'Kujjlirate et du Tigre
, et

les environs de Babylone. Ces peuples s'e'tarit rendus célèbres dans

l'astronomie , les Babyloniens choisirent leurs prêtres parmi eux , et il

parait qu'à certaines e'po(|ues ils se divisèrent en plusieurs sectes. Li
Bahylonie e'tait une province qui e'tait plus ou moins e'tendue snivani

les circonstances : nous la prendrons dans sa plus grande dimensjfui.

Sa partie septentrionale ou qui e'tait à l'orient du Tigre, se nommait
Sitncene , et la partie me'ridionale conservait le nom de Chnldëe.

Dans la partie septentrionale e'tait , sur le Tigre , Opis , ville jusqu'à

laquelle Alexandi'e remoikta celte rivière, et que M. d'Anville croit

avoir e'te depuis appelée Antiochia, Ses ruines sont peut-être colles

que l'on appelle Esteblat. Cavcha et Sianera so-it auj. Kark et Sniniu

ou Serramen-raï, et en descendant , Sitace , la capitale de cette pro-

vince , n'est point Karkuf , comme on l'a cru jusqu'à ])rosent, mais on

en voit encore les ruines près du village de Herbe', dans une île for-

mée par un canal dérive du Tigre et qui rejoint cette rivière un p^u

au-dessus do Bagilad. C'est cette île que les anciensappelaient Mcseiiea,

mais je ne saurais dire si ce fut cette même ville qui fut ensuite .'i])))(>-

le'e Apainea Mesenes. Dans cette île se trouvaient des bourgades de

Carievs ,
qui avaient cle' transplante's là, de la Carie. Bagdad est une

ville du moyen âge ,
qui ne parait que sous le nom d'Irenopolis. Au

midi de Bagdad , était Seleucia , sur le Tigre , que Seleucus Nicator

avait construite pour ruiner Babylone. En effet il en vint à bout ^ mais

Selcucie, à son tour , fut ruine!e par le voisinage de Clësiphon , que

les Parllies construisirent auprès et dont ils firent la capitale de leur

empire. Auj. toutes ces villes sont e'galement ruinées j on connaît l'oni.

placement de celles de Sëleucie et de Ctcsiphouy par le nom d'Aï-

Modaïn , ou les deux villes, que portent leurs ruines j et celle de Cté-

siphon se distingue par un monument encore existant
, que l'on appelle

Takt-Kesra , ou le trône de Cbosroès. La rivière de Diala , qui se jplte

dans le Tigre , un peu au-dessus de ces ruines , m'a paru être le Gj-iuks,

qui fut saigne par Cyrus j et cette rivière porte encore, dans l'anti-

quité , les noms de Silla et de Delas. En la remontant, on trouvailles

villes de Artemita , qui fut depuis appelée Chalasar , et que M. d'An

ville croit être la même que celle qui fut nommée Dastagerda, ilinil

le moyen âge: on l'appelle auj. Dascara-el-Mclik. Elle a produit

historien grec , nomme Apollodore, Dans les environs , était une ville]

de Sambana, par laquelle passa Alexandre
,
qui est peut-être la iriême

que celle qui fut depuis appelée ApoUonia , et que l'on noninic auj

Cheraban. Plus liaut , Celonce , oîi Alexandre rc'iicoutra des TluI) ninil

qui avaicut ctd cmmene'i de leur pairie par Xcrxcs ; est auj. eu ruiiu'
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nrè<! (\c Casr-Chîrin , Pt Albanin doit vWc lîoluan. EiisnilP vrnaioiit

\ii Pries ou Portes Zagriennes
,
qui donnaient cnlrc'o clans la Ahùlic,

el que l'on retrouve encore au-dossusd'un petit village appelé /arpil.

Dans I;x ])artie me'ridionale , qui était parliculièrrtnenl haignc'e par
j'Eiiplirate, on trouvait sur les frontières de la Mcsopotamie , mais sur

In droite du fleuve , une ville appelée h ou Aeiopalis , où sont encore

les sources de bitume qui ont servi à construire les nuirs de Bab^lone :

on la nomme aujourd'hui Hit. Un mur séparait la Babylonie de la Me'-

sopotamie , et il s'étendait de l'Euphrate au Tigre : on l'appelait le mur
iela Me'die ou âe Se'mirarnis , parce (pie la Medie s'était étendue
jiisque-là autrefois, el qu'il avait e'te construit par Seruiramis. Auj. on
fiVii connaît point les vestiges, mais on en a découvert un autre

, qui
est beaucoup plus rapproche' de Babvionc. Au nord de celte ville et à

ppii de distance, à travers diffcrens canaux, se trouvait le village de
Cunaxa . près duquel Cyrus le jeune perdit la vie en combattant con-
tre son frère Artaxerxe Mnemon, à la tôle des dix mille Grecs, que
X'iiophon ramena ensuite dans leur pays. Près de cet endroit , sur

l'Euphrate , e'tail ia ville de Peri'Snhoras , appele'e auj. Péri -Sibour ou
Aiibar , et enfui on arrivait à Babylone , l'une des ]>lus grandos et des

plus anciennes villes du monde. Elle fut fondée par B.-ijis , q;!e l'ou

croit être Nimrod , et elle fut augmente'e et embellie par Sémiramis et

piuNabuc'iodonosor. Elle était de forme carrée et on lui doiuie environ

douze lieue:î de tour. Elle n'e'tait pas entièrement remplie de maisons
,

et il y avait des terrains laboure's dans son enceinte. Ses «'difices étaient

en briques et ses murs en terre. Du temps des rois parthes , ce n'était

pliisqu'uîi parc où ces princes allaient prendre le plaisir de la chasse :

Auj. à peine en trouve-t-on quehjues vestiges sons le nom de Babil. Oa
ne voit sur son emplacement que des monceaux de terre que fouillent

ïcdad esl uneBles Arabes pour en arracher les briques
,
qui servent à la coHSlruction

enopolis. AuBdes habitations voisines. Ce fut dans cette ville (|ue mourut Alexandre

eucus NicatorBle srand ,au retour de ses victoires. A peu de distance au sud-ouest de

à bout j
niaiiBB<.l)yloue , était la ville de Borsi/tpa , chef-lieu d'une secte des Chal-

'siphon , ({ueBde'ens , que l'on connaît aujourd'hui sous le nom de Brouss. Un peu

pilale de leurBpliis loin était f^oîogesia , auj. Mesched-Hosein , et plus au midi

connaît Xm-m^ilexandria
,
qui fut depuis appelée Ilira , et qui fut le séjour d'un

le nom d'Al-Bprincc arabe : auj. on la nomme Mesched-Ali. Plus loin, dans des rna-

t celle de Ûe'-Brais, étaient les tombeaux des rois assyriens de Babylone, qu'A lexàn-

ue l'on appelieBdre alla visiter, et ces marais se terminent à la ville d'Orcboe, auj.

ja ,
qui se jelleBSemavat

, qui renfermait une autre secte de (Ihaldéens. A la jonction

f;treleG>//'/«,fcrKuphrate et du Tigre , se trouvait la ville de /)/j:;Z'« , qui paraît

[ dans l'aiitiAvoir été api)elce ensuite -^;:)awert , et que l'on nomme auj. Korna.

lo'n trouvait IfiBflus bas, le l^igre traversait autrefois un marais, que l'on appelait le

que M. ûW^iWacchaldnique f cl ([\n est auj. desséché , el entre l'embouchure même
laerdii, daiiiBu Tigre et l'ancienne brancha de l'Euphrate, se trouvait la ville de

yiridotis , appelée aussi Teredon, dont on ne connaît point aujour.

iWiplacemeut. C'était aussi vers cet endroit tpi'étail située Ampù', où
arins plaça les Milc'siens qu'il avait arraclu^s de Tlouie.

Li ùusiniiCKiw Cissie était à l'orient de la Babyloiiie. Elle devait co
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auj. eu riuiA'ilacore le K.hozistau. Le nom de Susiane est proprement celui de* en-
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virons de ]a ville de Suses. Dans les montagnes se trouvaient les Cossa^l.

qui retracent encore ce nom de Cus. Ce vays portait encore lui auiic

nom : c'était celui à^Eljrmaïs
,
qu'il prenait, disait-on , de Elam , l'ua

des fils de Sem. lÀElymaide même s'e'tendait jusque dans la ]Vledie,et

elle occupait toutes les montagnes qui bordent le Tigre. Les Cosse'ens

et les Uxiens ou Outiens occupaient toute la ])arlie orientale de lu

Cissie. Les principales villes de cette coutrc'c étaient Suses , Susa
,

l'une des capitales de la Perse y et dans laquelle les rois de Perse pas>

faient l'hiver, parce que le climat en est chaud. C'est là qu'ils cotiser'

vaient leurs trc'sors , dont Alexandre s'empara. Cette ville n'est point

Tuster , comme on l'avait imaginé , mais Sous , ville dans laquelle oa

montre encore le tombeau de Daniel. Elle était sur VEulceiis ou

Choaspes, rivière qui vient de la Médie, etdont les eaux sont si pures

,

aue les rois de Perse en faisaient porter partout avec eux. A 210 stades

e Suses , vraisemblablement au nord , était Ardericca , bourgade dans
1

laquelle Darius avait placé les Erétriens qu'il avait faits prisouniers en

Grèce; mais on ne sait en quel endroit était ce lieu. Dans VEljwaïdel
était Soloce, grande ville t qui fut depuis appelée Seleucia , et aux en-

virons de laquelle était un fameux temple de Jupiter Bclus, qui fut

pillé par Anliochus IV et par les Parthes. Sur le Tigre , Aracca , qui]

est peut-être VErech de l'Ecriture , était située en face de l'end roit ou]

est Wasith ; et Babftace , près de laquelle étaient des mines d'or , sel

trouvait aux environs de Busodra. Plus bas , vers l'embouchure (iuf

Tigre et auprès du Lac chaldaïque , Alexandre fit bâtir une ville
, qu'il

appela d'abord Pellœus pagus et ensuite Alexandrin. Celte ville a^antl

été détruite, Antiochus-le-Grand la rétablit et lui donna son noni;!

mais ajrant souffert de nouveau, un Arabe nommé Pasines la rebiilitctl

«'en fit un étal particulier , qui dura assez long-temps. Alors on ap-

pela celle ville Spasini Charax\ et son terrain s'accrut par le dessè-

chetnent du marais. Elle fut la patrie deDenys le Périégete. Cette villel

parait avoir été dans l'endroit 011 est auj. un château appelé Kout'f

mneter. A l'orient de Suses élait la rivière appelée Pasitigris , par laJ

quelle remonta la flotte de Néarque , et qui me paraît être la rivière m
Dorach , et enfm VArosis , qui séparait la Susiane de la Perse , et quii

est la rivière de Tab ou d'Endian. Dans les montagnes étaient les Coà

séensei les Uxiens ou Outiens , peuples libres , qui faisaient pajer aof

roi de Perse son passage , mais qu'Alexandre réduisit.

CHAPITRE IV.

Arabie.—Arahia.

I^ETTE contrée, qui est située au midi de l'Assyrie , est une grandi

presqu'île entourée de la mer de trois côtés ,.et que par celte raison!

Arabes actuels appellent Gezirah ou l'île. Elle a à l'orient le Golfe ])(\

sique , au couchant le Golfe arabique, et au midi la Mer ErrthrétX

auj. la Grande-Mer des Indes. Celle presqu'île, qui renferme de£;ran(ij

déserts arides, est peuplée de plusieurs nations , qui mènent, pourli
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plupart, une vie* errante > mais dont quelques-unes, pourtant, ont

des demeuras Tues. Ces dernières rapportent leur origine à Jecîan ou
Kahtan , fils d'Heher, descendant de Sem, et par conséquent elles

sont sœur.<i des Hébreux. Les peuplades errantes se font gloire de sortir

d'ismacl , fils d'Abrabain , et d'autres , comme les Madianites , préten-

teiideiit être issues de Madian , fils d'Abraham et de Cetliura. Tous cet

peuples ont donc la même origine que les Hébreux : et en effet leur

langue est à peu près la même Les descendans de Jeclan , en général»

liabitent VArabie heureuse, les descendans d'Ismael occupent toute

\'Arabie déserte , et les Madianites habitaient aux environs de
\Arabie pétre'e. Jamais ce» peuples n'ont été subjugués que partielle-

ment et au contraire ils ont fait la conquête d'une granae partie

de l'Asie , de toute l'Afrique septentrionale , et ils se sont même établis

dans plusieurs contrées de l'Europe. On voit que ce pays se divise na-
turellement en trois parties, VArabie pe'tre'e , \'ji<''e heureuse y

et [^Arabie de'serle. \JArabie pétre'e est le plus aa couchant sur

le Golfe arabique et au midi de ta Palestine ; VArabie heureuse com-
prend toutes les côtes sur le Golfe arabique et , au midi, sur la grande
mer Erjrthrée , et VArabie déserte renferme tous les grands déserts de
l'intérieur de la presqu'île et ceux qui s'étendent jusque sur le Golfe
persique et jusque dans la Mésopotamie. Cependant les anciens com-
prenaient souvent sous le nom à^Arabie heureuse toute la presqu'île

(|ui est resserrée entre les Golfes arabique et persique, et qui renferme
bien des déserts , et sous f.eXwx ii!Arabie déserte ils ne comprenaient
(jtie les déserts qui se trouvent renfermés entre la Syrie , la Mésopo-
tamie et la Chaldée. C'est cette dernière division que nous suivrons.

Les Arabes paraissent s'être étendus de bonne heure dans la Perse, et

c'étaient eux qui étaient les conducteurs des caravanes dans tout cet

empire , avant le règne d'Alexandre.

VArabie pétre'e fut subjuguée par David, par les Perses et par les

Homains. Cette contrée renfermait VIdumée , qui était habitée par un
peuple pasteur, les IduméenSy descendus d'Esaii , frère d' lacob. Ces

peuple-» étaient voisins de la Palestine ; les Amale'cites e« ient par-

tie. A l'orient de cette contrée étaient les Nabathéens, on nom-
breuse

,
qui descendait de Nabajoth , fils aîné d'Ismael , et qui s'étendait

jusque sur le Golfe arabique. Elle avait une ville capitale, qui était ap-

pelée Petra, et qui fut en vain assiégée par Demetrius Poliorcète i

auj. cette ville s'appelle Krac. Sur le Golfe arabique était •ffi'/ana , ap-

pelée , dans les Livres Saints , Ailath , et qui conserve encore ce nom.
Auprès se trouvait le port à'Asiongaber , ensuite appelé Bérénice , où
Salomon équipait des flottes pour aller chercher de l'or à Ophir. Oa
présume que ce port était celui qui est appelé auj. Minet-Iddahab

,

c'est-à-dire le port de l'or. Plus au midi, sur le Golfe arabique, était

Madian, appelé 71forf/an«par Ptolémée, qui était le chef-lieu des Ma-
dianites

,
qui avaient régné sur celle contrée avant les Nabathéens. Ce

lieu est appelé auj. Megar-el-Chouaib , c'est-à-dire la grotte de Je-

Ithro, parce que c'est là qu'on prétend qu'habitait Jelhro, beau-père

de Moïse. l'Ius au midi encore , chez les Nabathéens , était le t-''uce--

Y-ome ou le bourg blanc, appelé aussi Avara , et auj. Haura , où était

\\ii\Q douane pour les Romains. Dans la presqu'île qui est eutre les goU
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fcs iVAElnna el â'fleroopolis, était Pharan, aiij. Deir-faran ; suri.»

côte ou trouvait Phœnicon, tjui est appelée Elini dans l'Ecriture, et

qui est auj. ïor, et dans l'intérieur du pays '^'taient les monts ShuiïfX
Horeb , d.'ins lesquels le Seigneur se manifesta à Moïse. On appelle anj.

le mont Sinaï Gebel-tour.

\JArabie heureuse, comme nous avons dit , e'tait renfermc'e entre

\e& Golfes arabique rtpersique; mais nous avons vu que les Nabatlie'ens

s'e'tendaieut assez loin sur le Golfe arabique ,
puisque le bonrp appelé

Leiice-conie était dans leur territoire. Ce fut de ce bourpj que partit

iElius Galhis , sous Auguste, pour faire une expédition dans l'Arabie

heureuse. Il prit et pilla plusieurs villes; mais les maladies el les fati-

gues détruisirent son armée , el il revint sans avoir pu faire aucune
conquête réelle. Derrière \c% ISubalhëeus y dans l'intérieur des terre*,

étaient les Thainudeni ou ThamwHtœ , tribu d'Arabes que l'on appelle

encore auj. Thamud; les Oaditee retrouvent leur nom dans AVacii-al-

Kora ) IViœina est auj. Tima ; les Maatldenî sont auj. les liabitaus de

Maadcn-al-Nokra j la ville de lathrippa est auj. latlirib ou MfMiupj

lambia est l'aucien lambo , et sur la côte un port appelé' Charmoias
parait être celui. d'Al-Charm. Plus au midi , Macoraba est la Mekke,
très-ancienne ville, qui , selon les Arabes, fut fondée par Abraham,
et qui paraît être eu même temps la ville de Mariaba ou Marsjabn
des Rhamanitd' , qu'-3ilius Gallus assiégea inutilement pendant six

jours. Au midi de celle ville étaient les Minœi, peuples chez lesquels

on commençait à trouver les aromates, et dont la capitale e'tait Ca-

rana , auj. (>arn-al-Mauazil. Plus bas , étaient les Sabœi , dont la capi-

tale e'tait Saba , auj. Sabbea , d'où l'on prétend qu'était venue la reine

de Saba à Jérusalem pour voir Salomon j et c'est dans ce pa^s que M.

Gossellin place Ophir, où. les Hottes de ce prince allaient chercher de

l'or. On trouve encore dans ce canton une ville appelée Uoflir. Musa,
autrefois un lieu d'entrepôt sur la côte , est auj. dans les terres, ot|

conserve le même nom ; et Ocelis , à l'embouchure du golfe ^ est auj.:

Ghela. Celle embouchure était autrefois appele'e Dira ou Dirre , ce

qui signifie un passage resserre' comme un col de montagne , et auj.
j

on l'apjielle Bab-el-Mandeb , ou la porte de deuil ou d'affliction. Aproj

cette ouverture^ sur la côte me'ridionale de l'Arabie, étaient les //o-

me'ritcs , grande nation
,
qui subjugua les Sabéens , et réunit le pavsl

au sien. Les Home'riies sont appelés Hémiarites par les Orientaux. Ils

avaient d'abord pour capitale Mareb , nomme'e par les anciens MariahaA
mais ensuite i)s eurent Aphar , qui est appele'e auj. Dafar. Leur pavs

produisait des aromates, ainsi que celui des Sabe'ens. Sur la côte était

une montagne appelée Cabubathra , que M, Gossellin croil être Adrn;

eusmXe \er\a\\ Arabia felix , entrepôt ce'lèbre où l'on apportait toulo3|

les marchandises de l'Inde el de l'Egypte, et qui fut soumis iriouien-

tane'ment aux Romains. Cet entrepôt n'est point Adeu , comme on l'a-l

vait cru jusqu'à cette heure , mais ïlargiah , dans le fond de la baiedej

Cava-Canim. Après cette place de commerce était le pajs des Adra-

mitœ , qui est auj. l'Hadramaut , et plus haut dans les terres , celui des!

Chatramotitœ, qui pre'senle à peu près la même dénomination. Daiiij

ce ]>ays , Cane est Kesem , el Sahbatha , selon M. Gossellin , est]

Jichibain. Eufiu vient le cap Sj agros , qui n'est point le Raz-al-ïlhad
j
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omnie on l'a cru , maïs 1« cap de Farlak. En face cîc ce rap, an niiiJi
,

est l'île de Socolora , que les anciens appelaient Dioscoritiis insitla.

Celte île appartient pins à l'Africpie qu'à l'Asie ; mais connne elle elait

autrefois soumise à un des souverains de l'Arabie, les anciens l'attri-

buaicnl à l'Asie. Les Arabes prétendent qu'elle a e(e pcupN'e par une
rolotiie de Grecs. Après le cap Syaf^ros, venait la contrée qui produit
IVncens et qui était liabilee par les Snchalilœ , dont le nom se conserve
dans celui de Seger. Ilasichon est auj. Hascc; Vîle de Sempis est la

grande Maceira , et M. Gossellin croit que l'une des petites îles voisines

est la Pauchaïe d'Evhenierej enfin le Ras-al Hbad paraît être les Di"
Hymi tnontes de Plole'mee. Ensuite vient le pays des Omunitœ , ijui

est le Oman d'aujourd'bui, et la ville de Omaninn est celle de Oman.
Vodona , dans les terres, est Vodana, et le mont Sabo est celui qui
forme le cap Maceta , auj. le cap Moçandon , à l'entrée du Golfe per-
siqiie. La côte de l'Arabie, sur le Golfe persique , clait occupe'e par
des Ichthj-ophages ou mangeurs de poissons , et sur cette côte oa
trouvait les îles de Trios et d'Arados , d'où quelques auteurs préten-
dent que les Phc'niciens sont sortis pour aller habiter les côtes de la

Medilerrane'e. Ces îles sont celles de Bahrain , dans lesquelles se fait la

pêche des perles. Sur cette côte Gerrha était une ville commerçante , et

elle parait être auj. Kl-Katif. Dans l'uiterieur des terres, Alata est

peut-être El-Alisa ou Lahsa j Inbris est labrin j Carialha est Cariatain ,

et les Themi sont sans doute la \r\h\x d'Arabes connue auj. sous le nom
de Beni-Tâmim , d'où sont sortis dernièrement les Wahabis.
Au nord de VArabie heureuse e'tait {^Arabie déserte , qui s'étendait

jusque dans la Mésopotamie , et qui e'tait peuplée par des hordes er-
rantes , connue elle l'est encore aujourd'hui. Ces Arabes étaient appe-
lés les Arabes sce'nites ou vivant sous des tentes , et auj. on les nomme

I

Arabes Be'douins. Ces Arabes changent sans cesse de demeure, et ils

fontme'tier d'attaquer les voyageurs. Cependant c'est dans cette par-
tie que s'e'tait forme' sur les bords de l'Euphrate, comme je l'ai dit, la

royaume de //m/
,
qui e'iait dévoue aux Perses. Dans la partie occi-

dentale parurent de bonne heure les Sarrazins , Saraceni , qui n'e'-

taient d'abord qu'une petite tribu , mais qui ensuite s'accrurent au point

de remplir de leur nom toute celte partie. On les a souvent appelés

\Hagareni , du nom de Hagar, mère d'ismael. Au nord e'tait une route

qui conduisait directement de Damas dans la Babylonie
,
que Procope

appelle Strata régie ou la région pave'e ^ et que je crois être simple-

ment le lit d'un torrent rempli de cailloux, qui va se jeter dans l'Euphrate.

CHAPITRE V.

Perse.

IComprenant P-erîiV , Carmania, Gedrosia —Le Fars^islan , le Kermait
et le Mekran.

|La Perse proprement dite n'e'tail qu'une province du grand empire de
T^crae qui fut détruit par Alexandre. A l'empire des Assyriens en Asie
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siircc'cîa celui des MècJes, et ensuite crliii (lt>s Perses , qui n*hal)if.Tir\it

(ju'une province des dcuji premiers. Les /'crscs avriicnl ule Hiilrd'oiî

^^^|p\éi Cvphènes et ^rie'ens , se\ou H«''ro{lote; mais, suivant les Li-

vres Saints, ils descendent de Klani , llls do Sem , dont l'£'/;-///r/<(/c a

pris le nom. Leurs usage» e'inient tout difTc-rens de ceux des Medcs •

mais il parait que sons l'empire de cenn-ci ils adoptèrent leur religioa

rt leur;» nriceurs. Le» Perses étaient divise's en trinus, dont quelque^-

luies étaient nomades , et la plus noble était celle des Pasagardcs
,

dont était la famille des Aciufmein'des
,

qui enleva Tempire nux

Medes. Sous Alexandre , la Perse ne fui qu\inc province de ses vaste*

C'tats , mnis elle redevint Licutùt un royaume p.'iriiculier , soumis uu<:

Parlhes ,
jusqu'à ce ([u'elle arrachât de nouveau à ceux-ci le scoplie do

l'Asie, et ({u'elle formât un nouvel empire pres(|iriiussi puissant que lu

premier.. Celui-ci ne fut de'lruit que par les califes. La Perse firopre-

nient dite e'tait à l'orient de la Susiane ou ('issie. Klle avait au nord li

IVIedie , à l'orient la Carninnic , et an sud le Golfe persique : aujour.

on l'appelle le Fars ou Farsistan. Pour^ entrer en sortant de la Susiauc,

il fallaiî passer par un défile (jue l'on appelait les Pjlcs susules o\x

versiques , ensuite on arrivait à PerscpoUs , sa capitale
, qui est appc-

Ic'e auj. Isthakar et qui ])arait avoir porté ce nom dès les plus anciens

temps ^ car celui de PersepoUs ne lui a e'ié donne que ])ar les (irecs , d
signifie seulement la ville des Perses. Les rois de la dynastie des Aciit-

me'nidcs y passaient l'automne , et ils ,y avaient un si'.pcrbe palais

,

auquel Alexandre mit le feu. On en voit anjourd'liui les restes , «{ni

sontappeli's ïcliehel-miuar , ou les quarante colouiics. Auprès de cette

ville était le lieu de la sépulture des rois de Perse , que l'on appelait le

Mont royal, et que l'on nomme aujourd'hui Nakchi-Rustan. Alexan-

dre, en arrivant a cette ville , rrncoulra encore un bour^^ peupl- de

Grecs qui avaient e'te' transplantés de leur ])atrie. La plaine dans la-

C|uelle était située PcrsepoUs est arrosée par deux rivières qui se joi-

gnent. Elles ne se rendent point à la mer; mais elles tombent dans un

lac qni en ab.sorbe les eaux. L'une était appelée Aruxcs et se nomme
auj. Bend-Emir, et l'autre , (pii ]>orlail le nom de Medtis , a])pureni-

nient parce (ju'elle venait de la Médie , s'appelle Abi-Kuren. A la tôle

de cette rivière, en effet, se trouvait un passage qui donnait entrée

dans la Médie et que l'on appelait la grande échelle , parce que ce

chemin ,
pratiqué dans les montagnes, était taillé en forme d'échelle.

Me passage n'était point sur la route qui conduit à Ispahan, mais il

devait être un peu plus à l'ouest , vers le haut du cours du Zindeh-

roud. La ville qui remplace auj. PerscpoUs est celle de Chiraz
,

qui

n'en est pas éloignée et qni est une des plus grandes villes de la Perse

actuelle. Au midi de PcrsepoUs , était la ville de Pasaf;arda^ ou Pa-

sarf^adfe,(\\.n renfermail le tombeau dé Cyrus, qtie les soldats d'Alexan-

dre pillèrent : auj. on l'ajjpello Pasa ou Fasa-kuri. Phis près de la mer,

Taoce paraît cire la ville deTaùg^ Ilierails est Kierazin j la rivière dî

Bagradas m'a paru être la même que le Cyrus y qui arrosait la Cœle-

Persis, et je la reconnais dans celle qui se jette à la mer et que l'on

appelle le Nabon , et la ville de lia doit être colle <le (iilla. Eu face de

cette côte étaient plusieurs iles , telle r(nc celle àc.Soplitha , qui est

auj. K.arek , et celle de Catœa, ([ui est ivcich.

\
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A l'orient d« la Perse proprenieuitlile,t'l«ill« Carmanio, grande pro-

vince, niciis dont plus de la moitié' est couverte (Je dcscrti ; unj. encore on
l'appelle le Kerman. [>n partie habitable, qui e.st celle située du côl<> de
la mer, se nomme le Mogostan. Alexandre comia^ra à faire des fêtes

lorsqu'i! arriva dans cette ]ir:>vince , a|)rès avoir tt^erse le» de'serts de
kl Gedrosie. Elle était habitée par une tribu de Perses qu'Hérodote ap-
pelle les Gernuiniens. Sa principale ville ëlait Carnnuni , la capitale,

qui s'appelle encore auj. Kerman , ou Sirjan. Sur le bord de la mer,
t'iait SidoJona, petite ville pauvre , dont on ne connaît pas bien U
position correspondante. A peu de distance de là était l'ile Ouractu ,

auj. Vroct ou Kismis , dans ia((uelle e'teit le tombeau du roi Ervlbras ,

qui avait donne son nom à la mer Erythrée j ensuite venait l'île Ur-
eana , appele'e aussi O^yris , qui est auj. celle d'Onnus. Elle était au-
trefois déserte, et elle ne fut peupic'e que lorsque les habitans de la

conlre'e appele'e Harmozia dans le continent s'y furent réfugie» en
fupnt les Mogols, qui s'emparèrent de leur pays dans le treizième siè-

cle. (',etle contrée e'iait à Tembouchure d'une rivière appelée Aiiainis ,

que l'on nomme auj de Mina, et le pays porte encore le nom de
liurniuz. Ce fut à l'embouchure de cette rivière que Nèar(]ue , l'amiral

delà flotte d'Alexandre, fit tirer ses vaisseaux à terre et reposer ses

troii])es, et que pendant ce temps il alla trouver Alexandre , (jui était à
Siilnms , ville dans l'intérieur des terres , et qui le croyait mort. Cette
ville de Salmus est auj. Memaun , et le lleuve j4chiiidana , qui n'eu
(lait pas loin, est appelé au). Div-roud. La Carmanie était sep.irée, au
uiitli , de la Gedrosie par le cap Carptila , auj. le cap de Jask

,
près

(lutjuel était un lieu nommé Badis , qui était dans la rade que forme ce

cap. A peu de distance était une montagne remarquable, i|ue l'on ap-
pelait la Montagne de Sémiramis , et que l'on nomme auj. le mont
KiLourz. Dans le milieu des déserts de la Carmanie était une petite

contrée fertile, appelée yï/o</owî«i/ice, que l'on appelle auj. Mastih.

Après la Carmanie venait la Gedrosie
, que l'on appelle aujour, le

Mekran. C'est un pays couvert de sables, peu peuplé, et qui n'offre

(]ue des déserts. Cependant il y a d'assez grandes rivières , mais elles

u'oiit d'eau que dans le temps des pluies. Le pays produit quelques
aromates. L'armée d'Alexandre eut beaucoup à souffrir dans la tra-

versée de celte province , et Cyrus et Sémiramis , qui en tentèrent le

passage avant lui
, y perdirent presque toutes les leurs. La rôle situe'e

jsiir la mer Erjthre'e était habitée par un i^euple ichthyophage, qui
t'l«it peu nombreux. La principale ville de celle province était Pura ,

qui est auj. Purg ou Foreg, et qui est située dans sa partie occidentale.

iSur la côte étaient plusieurs bourgades , telles que Canasida ou Tisuy

\m est auj. Tiiz, appelé aussi Mekran j le purt Cophas , qui est celui de
Itioadel , et Cjsa près du port Mosarna , qui est appelé auj. Passence.

iDans l'intérieur , Chodda parait être la ville de Kiiljé ,et le fleuve Zo-^

mmba est la rivière de JNeiienk, comme celui de Candriaces est auj.

JlpKuienk. Au nord de cette province , étaient les monts Bagous et

\lieclus, et à l'orient ceux appelés Parsîci, qui la séparaient des Horitœ.
IDans ces dernières montagnes , était un défilé , que les Horitœ voulurent

prendre ceutre Alexandre , mais que ce conquérant passa malgré eux.
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*
CHAPITRE VI.

A n I R.

Comprenant Modia, Ptirfhin , /frin , Drani^i'nttn et Pnrnpami'sadœ.'^m
L'Irak-Adjein)', le Khoraçan el le i>ciljcf>tau.

J'ai <fonn(' à ce rlmpitro le litre de uirie
^ parce fju'il comprend la

*iescriplion de pinsieurs conirdes qni el.iienl lialulees par des j)punlej

Arirns d'origine ; rrpcndant il s'_y en e'iail niêlc' plusieurs autres (lui

étaient d'origine didc'renle. I^es MeiU'.i , selon If('ro(lolc , avaieul clé

appelr'sy//7V?//.s , cl , sans jjarlerdesroiujuêles des lois niedes, il parait (ine

Ic^ Arietjs avaient en pendant «pielcpie temps une ])uissance assez nn».

ponde'ranle en Asie; car Strabon et rpielijues autres auteurs apix-ilcnt

du nom iVAriane tonte la partie orientale de la Perse , à partir des l'^Us

caspiennes
,

qui aurait même compris la Carnianie et la (icdrosie.

Néanmoins , comme cette division de l'Asie n'a pas ete fie'ueraleiiipiit

suivie, je m'en tiendrai à celle que j'ai eta?)lie. Les Medes , connue
nous venons de voir , étaient de la nation des yiriens ; mais il i)arait

qu'ils en étaient la souclie : car, suivant rKeritnre , ils liraient leur

Jiom de Màdai , l'un des fils de Japliet. Ce fut dans cette conlrc'e (lue

s'elablil le culic du feu , et l'institulion des Mages
, que les Perses adop-

tèrent ensuite , et après eux tous ceux qui leur succédèrent dnns (((te

partie de l'Asie, jusqu'à l'c-laMissement du Maliomelisnje. C-elte reli-

gion dut son e'tablissemenl à Zoroasire , (\u'\ était de la ville de T/ic/uii''

mai, que l'on croit être auj. Urmiah. La province dans la((nelle elle se

trouve, renferme encore un grand nombre de Pj-re'es , et elle conserve

le nom d'Adzer-lîaidjan
,
qni signifie le pajs du feu.

La première province , que nous comprenons sous le titre ùe Arie^

e%i la Mt'dic , qui était fort étendue : elle avait au nord , l'Arménie et

la rner (-aspi( nue , à l'ouest l'Assyrie et la Babjlonie , au sud la Susiaiie

ou Cissie et la Perse, et à l'est de grands déserts la se'pai aient de la

Parlliie et de plusieurs autres contrées. Le sol de cette province est

Irès-f'leve' , et sa situation est si avantageuse, que Polj^be disait que la

Mi'die semblait être faite pour commander à toute l'Asie. Les Medes
étaient divisés en plusieurs tribus , dont l'une était celle des Mages,
Xa partie du nord de la Médie , à la mort d'Alexandre, devint un

royaume particulier
,
qni subsista jusqu'après l'ère chrétienne : on

l'appelait la Médie airopatène , du nom de son fondateur, et aujour-

d'hui elle est assez bien représentée par ce que l'on appelle l'Adzcr-

Baidjan. Cette province renfermait ce que l'on appelait autrefois

la Matiana, et un grand lac qui n'a point d'issue, et qui en occupe

une grande partie . portait autrefois le nom de lac Mantianes. De-

puis, il fut appeh' Spaiita, et aujourd'hui on l'appelle le lac d'Ur-

miah , du nom d'une ville qui en est voisine. Dans cette province,

la ville de Gaza ou Ganzaca
,
que l'empereur Heraclius prit sur les

Perses
,
pourrait être Taurisj mais ou peut également rapporter celte
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villr à quelques rniiip^ qui fil sont voisine!^. ' . *Ior< srrnil I.i ville

dp ^^'«A/7i' ou plutùt ZVj^n'.y de Ptoldiiirc «•.
,

a\m mnà Mnntnihttsi
(\iilrniineiit \1nren(l ,et Corc est Koui- /^ '.. miui> ril ï.riniali. hiiii*

la firanih Média «'lait l'icbatutia , grau i- ^i k- . la ('apUale «lu rovaunio

«Irs [Victics , et <|ui i'iil l'iiiiC des quairr pM'int. i]ial(»« dr rcniiuic dos

Perses : auj. on l'appelle Maniadan , el om y voit rurorc l« pclile tlc'ri-

vatinu d'un ruisseau que lit, dil-oii , '^cmiraitiis poui' fuiuiirr l'rau à

h. ville. Au-dessus t est une inscri]» lou eu caiaeliM'cs scinlilidiNs à
ceux de l'ers«polis el de Hal)\louc. Sur les «ontins ue la liahyloni»! ("tait

Larina , nuj. Kereud ; eu.>uUe venait la Ihi^i.stune , (jui ('liiif une «ou-
trée dans laquelle Seuiiiautis avait plantt* <i«'S jardiu<> , et l'ail m ulpler

sur la roche des muuunieus ({ue Ton retrouv** eu«:ore. Ou les appello

auj. liisuloun : ils saut voisins de la ville d<> Kiruiaut liali. J'ai luu de
croire que c'était aussi daus les environs de celle vilU- «|u'<'tail !a plaine

biséenne , dans laquelle ou nourrissait particulièr«>uieul les clu-vauxiles-

tiiu's au service du roi de Perse. lîa ville de Co/u'oA^/', dans la«|uelle ciait

untcuipic de iJiane, est auj. celle de Kengliever , dt- »s laqiull»' on r<'-

trouve les ruines eu pierres de ce temple. Au midi de celle parlie de
laiVledie étaient les contrées de Corùiene , de Mcssuhatcne et <'e (ui-

l)ie/ie , entourées de déserts, et qui avaient t'l«' an «lu'es ;'i l'A/^--

iiiau/c. La Corbinw parait être les environs de Kliorreui-ahad d'auj.

Au nord d'Lchalaues , devait êlrc la ville do Pniosfxi , au si«'pe de

la(juelle Marc Auloine e'clioua , et que Fou croit avoir «Me aux euvirtus

de Sullani(î , cl Thawneriu de Xeuoplion m'a ]>aru «'ire '!;•.•. :"u. Le
lleuvc wlinardus, qui ])assail par là, devait ce nom aux An uk rs ou
ponds Miirdes , dont il arrosait le territoire , et on le nomme auj. le

Kizil-ozcin , ou Isperud. A l'orient d'Etbatancs , était liugœ ou Jlrif^es,

î;runde ville qui fut appelée Eitrojnts par les Macédoniens , el yhsa-p

cia par les Parlhes. Elle est auj. en ruines sous le nom de Haï. Celle

ville était assez près des Pyles caspiennes , dont il sera quesl on par la

suite. C/uiOTia est. auj. Kom , el la contrée appele'e -^/7/c6Vje est auj.

lArdistan. Un peu au midi était la Pareiacenc , qui était assez éten-

due et qui était habitée par une tribu de Medes. Ce pajs forma <(uel-

(juefois une province particulière. On y trouvait la ville de TiiLœ , qui

fiait aux environs de l'endroit ouest auj. Ghulpaimanj Aupudana

,

(|ui est auj. Ispahan; eiVEcbatanes des Ma^es , 'onstruile par Da-
rius j)Our les Mages, qu'il avait transplantes o?.n> ce canton. C»;lle

ville est, sans doute, celle de Gnerden , dans laquelle est encore un
|l;inicux P^re'e de Guèbres ou anciens adorateurs du feu, près d'une

piande montagne nomme Elbourz ,
qui jette du l'eu. \^e% hatichœ ha*

Citaient apparemment anx environs de ît.d

Au nord de la Medie , sur les bords de l;< mer Caspienne , étaient les

\Ciidusii, que l'on avait aussi ap^^elès Caspii , et que l'eu apj)ela pos-

térieurement Gelœ. Ils liabiluieiil ce que l'on ajipelle auj. le Ghilan.

Ces peuples e'taieut peu soumis , et Parmeuion devait les réduire , lors-

hu'Alexandre le fit assassiner, (yrus , cependant, les avait assujetis »

ft il avait fonde chez eux une ville de Cyropolis ,
qui est appelée auj.

Kur.-îb. Une autre ville ])lus septentrionale èlail celle à'Arsarata
,
qui

«si anj. Asiara. Près des Cadusiens t laieut les Amnrdcs ou grands

mardes
, qui furent rcduils par Alexandre, elàlorieut de ceux-ci,
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!*> 'f'tinrrvs ou Tapures , dont lo nom se conserve dans celni de Tahp-
risfau. tirs d<'rnipis peuples, avec ceux de l'Mjrrcanie , formèrent

, du
teiiif»s d'Alf'iiandre, une seule province, qui eut le même gouverneur.

J.'/Urcanie bordait ('g.ilenient la mer Caspienne et souvent elle lui

cîontiail son nom. <^e pays est représente' aiij. par les provinces de

C>«)rranou d'Asterabad et ilcDahislan. Sa capitale était d'abord Zadra-
c<irui , <|ui esl appelée Ilyrcduia par Ptole'me'e, et qui peut être la

même que la Syritt^is de Polj'be , et que l'on appelle auj. Djorjan ou
Ivorkan y mais lorscpie les Tapures furent réunis à l'IIyrcanie, le gou-

verneur se tint à Tiipe , capitale des Tapures , qui e'iait heureusement
siliu'e , et (pii esl peut-être la même que la ville de Tanibruce de Po-

hlie : auj. on l'appelle Amol. Dans le nord de l'Hvrcanie, était une

conlree appelée Astahena , dans laquelle était une ville nonimeo

Asaac r qui fut la première capitale du royaume des Parthes, et qui

peut être Asbor. Cette partie de l'Hyrcanie est appelée auj. le Daliis-

lan, du nom des Dahœ , peuple scylbe qu'Arsace premier amena avec

lui dans celte couln-ej mais, avant , elle e'tait occupée par les /)<?/•-

hices » auxquels Cyrus fit souvent la guerre. Au sortir de la Médie,

on entrait dans le pays des Tapj-rcs et dans VHyrcanie par le défilé

appeM les Pylcs caspiennes. Ce délilé a dix lieue» de longueur ; il est

crens<' par des ravins qui en rendent le passage très-difficile j mais

\frs le niilieu de sa longueur , il offre , du côté de l'orient , une ouver-

luie, par laquelle Alexandre entra dans le pays des Parthes. Cet!" ou-

Tcrture est défendue par un château appelé Khavar ou Chovar, uont

le nom représente la contrée appelée Choara ou Choarene , et peut-

être ce château est-il celui de la ville ^Apamea ,
qui était dans celte

contrée. iS'^mma est sans doute Semnan; et aux environs de cet en-

«Iroit devait être le bourg de Thara^ dans lequel Bessus arrêta Darius,

qu'il fit bientôt assassiner. Hccatom-Pylos , a l'entrée des déserts, qui

fut pendant un temps la capitale des Parthes , me parait être Damegan.

Les Parthes habitaient d'abord plus au nord. C'était une nation scjf-

ihe , mais dans la suite elle vint s'établir jusque dans les déserts qui

*ont entre la Médie et l'Arie , et enfin sous les successeurs d'Alexandre

elle commença à former un royaume, qui devint puissant par la suite

cl qui fit souvent trembler !es Romains. Dans la partie du midi et au

milieu des déserts, était la Tabiene y contrée dont le nom se conserve

dans deux villes appelées auj. Tabas , et au nord se trouvaient plu-

sieurs autres villes , telles que Apavarctica , qui est peut-être auj.

Abyourd ou Baverd , et Parthaunisa , qui fut appelée aussi Nistea,

et où étaient les tombeaux des rois parthes. Celte ville porte encorde

nom de Nesa , et il y a apparence qu'elle fut d'abord appelée Alexan-

di'opoUs. Plus au midi , oaphri est auj. Seraks. Dans ce canton étaient

les Barcanii, peuples braves. Toute la Parthie porte auj. le «cm de

Kboraçan
UArie proprement dite est le territoire de Herat. D'»ns r alte con-

trée, la ville de Susia est auj. celle de Sauzan , Bitaxa vstBadkisct

Arlacoaria, aulrement Aria ,
qui était la capitale de la province ,

du

temps d'Alexandre , n'est point Herat , comme on l'a cru jusqu'à cette

heure , mais Fuchendg, qui est une trcs-aucienne ville. Celle de Herat

repré&eutti la ville ^Alexandrie qu'Alexandre fonda dans ce caulou,
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ft qui effaça bientôt colle iTy^r/^iroana. T^es liabilan» de îîrrr.t «oui

encore dans l'opinion que leur ville a et»? bàtio par Alexandre, i.ctlc

ville e'iaiî. arrosée par une rivière que l'on appelait ^/Vmv , el fjiii i>st

auj. nomme'e Heri-roud. A peu de dislance de celle rivière, dans xxn

lieu nomme' Tagurin, il se livra nn sanglant combat entre Ariliorlms lll

et Euthydême, roi de Baclriatie , où les deux partis n'eurent point

d'avantage. Le fleuve uirius se rend dans un lac que I'oîi appelait

le Lac arien , et qui prend auj. le nom de Zerch , d'une ville qiii est

sur ses bords, et que l'on appelait autrefois Zan's. O lac reçoit plu-

sieurs rivières, et entr'autres une, apjiele'e autrefois Phnrnacods

j

apparemment parce qu'elle passait par un lieu appelé P/tr^i, que l'on re-

connaît auj. dans le nom de Ferah. Au midi (lu l.ac ari<în , était la

Drangiane , liahite'e par les Drangœ ou Z-aranf^œi ^ (\\\\ avaient beau-

coup des usages des Perses. Dans la suite , celle province , ainsi q»ie

(juelques contrc'es voisines , ayant c'te' envahies par des Suces ou -^^ry^

thés , elle prit le nom de Sucastania, d'où est venu celui de Sedjeslan ,

qu'elle porte auj. Sa ville principale e'iail Pro/tliihasia, auj. Zaritiî; , à
peu de distance du fleuve Etyinander , que l'on app«.'lle auj. Ilind-

Mend , et qui se jette dans le Lac arien. Ce fut dans celle ville qu'A-

lexandre , sur un assez le'ger soupçon , sacrifia Pliilolas , iils de l\ir-

me'nion, et par suite la mort du fils entraîna celle du père. Dans celfe

prpvince étaient les Agriaspes Evergetes, peuples que l'on disait avoir

fié ainsi surnomme's, parce qu'ils avaient rendu do grands services à

Cyrus l'ancien j mais ce titre est grec , ce qui ferait croire que c'étaient

des peuples transplante's. Leur capitale se nommait Agriaspe , et auj.

on l'appelle Dergasp. Abeste est auj. Bost. A l'orient de la Drangiaue

était VArachosie , qui, avec le pays des Ptiropaïuisadœ , forme ceiri

que l'on appelle auj. des Afglians , nation que l'on dit être sortie de I.1

Géorgie. Ces pays sontëlevës et il y fait très-froid. UAradios ie , eu

particulier, porte auj. le nom «l'Arrokhage. Ce ne sout que des vallon

creuses , à travers lesquelles coule un fleuve qui se rend dans un lac.

Ce fleuve c'tait appelé' autrefois Aracholus , et auj. on le nomme Karo.

Il arrosait une ville du même nom, dont on attribuait la foii<latiou à

Semiramis, et qm est vraisemblablement celle appelée auj. Rokhage.

Un peu ^lus haut sur cette rivière, Alexandre fonda uneautre ville, qu'il

nomma Alexandrin ou Alexandropolis, et que l'on appelle encore Skan-

derie' d'Arrokhage. Au nord de l'Arachosie était le pays des Paropawi-
iadœy nation habitant les montagnes, et qui paraît avoir e't

' rcmplac< e

par les Saces ou Scythes
,

qui ont donne leur nom au Sedjeslan. Cr
pays formait un gouvernement du temps d'Alexandre , qui le donna h

Oxyarte, son beau-père. On y trouvait la ville fx Alexandrie , que

Alexandre avait fonde'e au pied du Caucase, disait-on , el que je crois

être auj. Candahar. Il y avait aussi une autre ville appelée Caritra ou
Ortospanum , qui n'en e'tait pas loin . et qui se trouvait sur la route

qui , a Alexandrie des Ancns, conduisait dans l'Iode. On ne connaît

pas son lieu de correspondance actuelle. ISicœu est auj. Naggotir. Au
nord de cette province, e'tait le Mons Paropamisus , qui la séparait

delà Dactriane , et auquel les compagnons d'Alexandre donnèrent !•?

nom de Caucase, pour faire leur cour à ce prince, qui desirait Ir.»-

verser celte montagne. On y trouvait une caverne, que les Macd-

t
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doniens transformèrent en Vantre de Proméihée, pour donner plis

de ve'ritë au nom rju'ils lui imposaient. Celte chaîne n'est pas autre
chose que la continuation du Taurus

^ qui s'étend vers le levant.

CHAPITRE VII.

Bactuiane.

W

Comprenant Z?ac//*iVz«rt et Sog:diana,— Le pays do Balkh et la grande
Boukharie.

O^iJs le nom do Baclriane plusieurs auteurs anciens comprenaimt l,i

Baciriane ci la Sos;diane , comme e'tant peuple'es de nations de rnnnc

race, c'est-à-dire Ariens d'origine, mais mêlées d'un très-grand iiom-

Lre de Scythes. Cette contrée fut soumise par Scmiramis, par Cyrus

et par Alexandre j mais sous les successeurs de celui-ci, les Grecs,

qui commandaient dans la Bactria^/C, s'ètant rèvolte's , formèrent un

royaume puissant , dont les souv' rains réduisirent à leur obe'issancc

plusieurs nations scythos , et firent dans l'Inde des conquêtes plu$

considérables que celles qu'y avait faites Alexandre lui-même. Cept n-

dant ce royaume ne dura pas long-temps : il fut détruit par les Sry-

thés
,
qui s'emparèrent du pays : une ])artie passa au pouvoir dts

Parthes , et les provinces de la Perse et de l'Inde retournèrent à loiirs

anciens possesseurs. Depuis, ce pays a presque toujours e'ie' occupe

par des Scythes.

La Baclriane proprement dite e'iait au midi de VOxus , grande ri-

vière qui descend du Paropaniise et se jelle dans le Lac oxien
, qui

est auj. la mer d'Arall. Cette rivière s'appelle auj. le Gihon ou l.)gci-

houn. Autrefois elle se rendait à la mer Caspienne j mais auj. elle est

tellement saignc'e , qu'à peine verscy-t-elle quelques eaux dans la uicr

d'Arall. Les marchandises de l'Inde , pendant un certain temps, e't.Tieiit

conduites par ce fleuve dans la mer Caspienne , d'oii , en remontant

le Cyrus , on les embarquait de nouveau sur le Phase
, qui les menait

au Pont-Euxin. La Baclriane comprenait la Baclriane proptvnicnt]

dite et la Margiane. Sa capitale était Bactruy qui avait été appelée

autrefois Zariaspa , et que l'on nomme auj. Balkli. Ce fut l'ondiviit!

où Alexandre fit mutiler Bessus. Cariata est le lieu où fut arrêté Cal

listhenes. Aornos est Talkan j le Tokarestan est l'endroit où habitaient 1

les Tochari; le G.uir m'a paru être celui où habitaient des Mardes, et

Drapsaca est peut-être Baniian. Dans la Margianc , Antiochia ,
qui

avait été d'abord appelée Alexandrie , est auj. iVlerou-chaidjan. Ce fut

dans cette ville que furent gardés les prisonniers romains que les Par-

thes firent à la défaite de Crassus. Vers le haut du cours du Mar^ii'<
,\

qui arrosait la Margiane, et que l'on appelle auj. Marg-ab, était J^Ja-

ruca
,
que l'on nomme auj. Meron-crroud , et à l'ouest de la Mar-I

giane , sur les confins du pays des Parthes, étaient des peuples appe-

lés Comani , qui habitaient un désert.

Au uord de l'Oxus était la Sogdiane
f
dont le nom se conserve daiul
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1,1 valle'e de Sogd, on est Samarcaiid. Cette conlrce s'<'lrndait Jusipraa

Jaxnrtes on Aruxe, autre rivière considérable, qui était appelle Silis

par les Scythes , et à laquelle les compagnons d'Alexandre donnèrent
le nom de Tanaïs. Elle est appelée anj. Silion ou Sir. Cette rivière se

rend dans le Lac oxien ou Arall , et ani refais elle allait jusqu'à la mer
Caspienne j mais aujourd'hui cette partie de son cours est iulerroni-

pue. La capitale de la Soj^diane était Maracanda , auj. Samarcand ,

sur la rivière Poljlirnnliis , que l'on appelle le Sogd , comme la vallée,

et où Alexandre tua Clilns. Samarcand fut la capitale de l'cnipirc de
Tamerlan. Dans une valle'e voisine de celle du So^d , e'taient la ville de
^uiUfica, qui est aujourd'hui celle de Kech , celle de Jiasislis, qui est

aujourd'hui Bachda, et celle de Mar;;itiia
^

qui est aujourd'hui

Meimarg. Plus près du passage de l'Oxus, e'iait une ville, dans
laquelle Xerxès avait place' les Branchlflcs , (jui lui avaient livre' les

trésors du temple d'Apollon Didjme en lonie , et que les Mih'siens de
l'année d'Alexandre détruisirent de fond en condde , et aux envi-

rons se trouvait la forteresse appelée la Hoche sogdiennc ou oxicnnCf
qu'Alexandre emporta, et dans laquelle il fit prisontuère Hoxane

,

(ju'il e'pousa ensuite. On croit aujourd'hui que c'est la forteresse de
Chadnian. Oxiana , au passage de l'Oxus ,

paraît être TeriiîiHl , et une
ville d'Alexandrie , qui e'tait sur cette rivière

,
pourrait être iSali-Serai.

Siii' le Jaxartes , C) ropolis ou Cj-reschata , fondée par Cyrus , est Co-
geud, à moins que cette ville moderne ne représente celle *yAlexan~
(Iria , ou Alexandreschata , qui fut bàlie par Alex.iudre auprès de eeile

de Cjreschala. Eu face de ces deux villes , de Faulre cote du Ja\arles ,

on montrait les autels de Bacohus , d'Hercule , de S('mirann's , de Cy-
rus et d'Alexandre

,
qui faisaient voir (jue ces h('ros n"av;iiciit pas ete

plus loin. Plus dans fintifrieur de la Sogdiane , était la Pa/vlnceiK!

,

différente de celle de la Medie et habite(;]iar les Parœtaci, nation scy-

l!ii()ue. Cette contrée était divisée en plusieurs cantons , tels que celui

ieGabaza, dans lequel e'iait une ville de GhIhu , qui est auj. ap])elee

Kaiios , la Dubacerte , le Xenlppa , et le canton de Àaura, dans ic(juel

se trouvait la Roche chorienne , qui se rendit à Alexandre par l'entre-

mise d'Oxyarle
,
père de Roxane : le canton de JSaura porte encore le

nom de ^our. A l'occident de la Sogdiane , eiitre les deux tleuves ,

étaient les Aspasiaciv, nation scythe
,
qui dotnia du secours aux Par-

tlies; plus haut se trouvait \i\ jilaine Amyfgiiim, d'où venaient les

"cvlhes qui s'établirent an nord du Pont-Euxin ,et eneore plus au nord

L'iaietit les Allasii, autre nation scythe. A l'ouest, dans des iles for-

lees ])ar l'Oxus , étaient les Chorasinii ,
qui étaient gouvernes p,;r un

oi, et dont le pays s'appelle encore le Kharasm ou le Khovaresm. Ils

voient une ville capitale, qui (fiait appeh'e Chorasmia et Gor^o , et

ui est vraisemblablement rancienne Urgbenz. Entre les bouches de

Oxus, dans les. déserts, devaient être les Dahœ ,
grande nation sey-

iie
,
que Arsace , roi des Parthes

,
plara dans le nord de rilyreanie ,

irlie à lacpielle elle donna le nom de IJahistan , (|u'elle porte aujour-

luii. Vers les sources de TOxus et du Jaxartes e'taient les S,icœ , na-

011 scythe nomade, don! le nom se conserve dans celui de Sakjîa que

orte le pays. Ce nom était celui cpie les Perses donnaient à tous h"^

icylhcs en Kcnéral. Auprès de» Sacœ élaicnt Ici Comedi , qui habi-

1
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taient uapays eleve et froid , à travers lequel on était oblige' «V passer

pour nllcr chez les Issedoris et dans la Seiique : aujourd'hui ce pa\ii

est peu connu.

CHAPITRE Vlïl.

,
SCYTHIE.

Comprenant Scyllna et Serica , —partie de la Tartarie inde'pendanlel

cl par! le de l'empire de la Chiue.

J^ES anciens coraprcna eiti sous le nom de Scj-thie tous les pays qtnhj

cuniiaissnient au nord iu l'ont-Euxin , de la mer Caspienne et innnel

de l'Inde : c'est pourquoi j'ai renfermé sous ce titre la Seriijuc , ([uij

clait peuplée de nations d'origine à peu près, semblable. J'ai parle dosl

Scribes d'Kurope : ainsi je ne m'occuperai que de ceux d'Asie. En gcnt-

ral , les Scythes étaient censés descendre de Magog, fils de Japbct, etiljj

étaient divisés en un très-grand nombre de tribus
,

qui porlaietit foiiJ

tes des noms différens. Presque toutes ces tribus ou hordes étaient m-\

iriadcs et la plupart des ïarlares qui en sont issus , conservent le mcui

genre de vie. Plolémée partage la Scylhie d'Asie en deux parties . I

Scythie en deçà de l'Inmùs , et la Scjthie ait delà de Vlniaûs , mon

tagnc que l'on reconnaît dans celle qui part des sources de l'indus , so

tend au nord , et est appelée Ime'ia-Parubadam , ou Belur-tag, If

principales nations, dans la première partie , eu partant de la So;:

diane, étaient d'abord , au nord du Jaxartes , les massagelés , gran

peuple puissant , et qui habitait les plaines à l'orient de la mer Ca;

pienne. Cette nation eut souvent des dcmêléj» avec C^rus , premier roi

de Perse
y
qui voulait la subjuguer j mais elle resta toujours libre. Lei

Scythes que l'armée d'Alexandre combattit, étaient les Scjthes abm
ou nomades. Tout ce pays est occupé aujourd'hui par les hordes cVi

Kirghis Kaisaks. Au nord de ces peuples et à l'orient des Tk/ssagcK.

dont nous avons parlé dans la description de la Sarmatie, étaient \(\

Ijrcœ , ou peut-être Tnrcœ, qui habitaient aux environs d'Orembourd

et encore a l'orient de ceux-ci des Scjrtlies , qui s'étaient séparés dd

Scythes voyaiix
,
qui demeuraient au nord du Font-Enxin , et <l"i ''^^rB temm-là

maicnl apparemment une petite hordeparticuhère. Ces Scjlhes ^^yo^^^simin^x
étaient sans doute dans les steppes d'Issim. Encore plus \

^^'"'^'''h //ci/c

après quelque distance , était une horde sacrée
, que l'on appelait

' '

Jirgippe'ens , qui vivait au pied de hautes montagnes , qui se livrai

aux pratiques religieuses , et qui était l'arbitre de ses voisins. G

Scythes me paraissent être ceux qui desservaient le temple d'Ablaïkit

à peu de distance de l'Irtich , et qui peut être fort ancien. Tous ci

peuples , depuis le Pont-Euxin , étaient très-connus des Grecs liabil

tant celte mer, et Hérodote nous assure que ceux-ci venaient trafiqm

jusque-ià. Ces Jrgippeens élaient voisins des Issedons , et les fssedoM^^" ^,

confinaient avec les Massagetes. Au-dessus des Argippéens, c'est- à-dirtB

MU nord , on plaçait des AEgipodes, ou des peuples à pieds de chcvi

et enc
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cl encore plus au nord , des peuples qui dormaient six mois , mai»
Hérodote relègue tout cela au pays des fables. Dans la Scjihie au-delà
(le l'Imaiis , il y avait des peuples avec des demeures fixes : tels e'taient

les IssédonSf chez lesquels Ptolemc'r marque plusieurs villes. Ces peu-
ples e'taient divises en deux parties , dont une ))orlion habitait dans la

Se'rique. Ceux qui étaient dans la Sc^'thie au-delà de l'Imaiis , demeu-
raient apparemment dans la Soungarie et dans le pays des Kalmouks.
On trouvait chez eux la ville âCAuxacia , que l'on reconnaît encore
dans celle de Ac- sou , et celle de Issedon Scjthica est sans doute Hara-
cbar. Au-dessus de ces peuples, à l'ouest , était la Casia regio , dont
on reconnaît le nom dans celui de Kachgar , et qui paraît avoir o'të

soumise aux rois de Perse, tes peuples appelés C/tafo? étaient ceux des
environs de Koten , et les Chauranœi étaient ceux des environs de
Karia. Au nord àes Issédons , on plaçait les Arimaspcs , qui , disait-

on , n'avaient qu'un œil, et qui faisaient une guerre continuelle aux
Gryvce ou Grifons , pour avoir l'or de leur contrcre. Au-dessus de ces

differens peuples on plaçait encore les Hyperborœi , mais Hérodote
dit positivrtftent qu'il ne croit point à tout cela.

Plus à l'orient était la Se'rique y dans laquelle les marchands , du
temps des empereurs romains, allaient commercer. Cette contrée était

très-e'tendue, etPtole'mee nous a conserve quelques détails de la route

^ue l'on suivait pour y arriver. Il parait que l'on passait par la contrée

de Casia ou Kachgar, par la ville à'Auxacia et par le pays des Issé"

dons. Les Seres étaient renomme's pour la justice de leur gouverne-»

ment : leur pays produisait la soie , que l'on transportait dans l'Inde

ou à Bactra , et qui de là se re'pandait dans la Perse et dans l'Empire

romain. Néanmoins, les vers à soie ne furent connus que fort tard des

Romains , et ce furent deux religieux qui les apportèrent de l'Inde à

l'empereur Justinien. La capitale de la Se'rique est appelée par Ptoîé-

nie'e Sera metropolis , ou la ville capitale des Seres. Ce nom n'est pas

propre à la faire reconnaître ^ mais on a lieu de croire , comme l'a pre-

«ume' M. Hager, que c'e'taitla ville de Sigau-Fou
, qui était la capitale de

la Chine à cette époque. M. d'Anville avait placé cette ville à Kantcheouj;

mais Kantcheou n'a jamais été une ville capitale : et d'ailleurs je pense

qu'elle peut très-bien représenter YIssedon Serîca
,
qui était alors au

pouvoir des Chinois. En effet , tout ce que Ptoléniée a compris dans la

Se'rique convient parfaitement aux possessions des Chinois dans ce

temps-là
,
qui , comme l'on sait par leur histoire , avaient poussé leurs

conquêtes jusque dans l'Eygur. Alors le fleuve Ottorocoras , ou le Bau-

tisus , seront représentés par le Kara-Mouren ou le Hoang-ho , c'est-à-

dire la rivière Jaune , le Bautes sera la rivière qui passe près de Sigan-

Fou , exXe^monts Casii seront ceux qui viennent tomber sur le Hoan^^-lio

,

en passant au midi deKantcheou-Fou. Piada sera peut-être Sotcheou ,

Damna sera Hamil , et les monts Annibi seront les monts Altay, vers

la source de l'irtich. On prétend même que les peuples appelés Annibi

dans Ptolémée , ne sont pas autre chose que les Huns, que l'on sait

avoir premièrement habité ces monlagaçs , d'où ils se sont répandu»

dans d'autres contrées.

Il* PAIITIB. 45
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CHAPITRE IX.

INDE.

Comprenant /nf/ia et Sinarum Regio, — Tlnde et partie du Rojaiime
de Siam.

J'ai renfermé ùans ce chapitre la description du pays des Sinar, parce

que !a partie que les anciens en connaissaient , elatt si
j
eu eleudue

,

qu'elle ne morite pas de faire un chapitre particuliîcr. M;id

l

e ( it uise

grande contre'e ,
qui olait borne'e au nord par les monts Fnodt'.s ou

Itnaiis ,
que l'on appelle aujourd'hui Himmalelt , à l'ouest par la Per;,c

,

à l'est par le pays des Sines , c'est-à-dire par le royauiue de Siam
, et

ar quelques provinces de la Chine , et aa raidi par la grande mer ou

'1er ^rj-thre'e, que l'on appelle aujourdlsui la mer des Indes. Les In-

diens so croient le plus ancien peuple de la tefrej maisâlirurs monu-
mens à eux-mêmes prouvent qu'fis venaient do la Perse ou de la Bac-

triane. Et en effet leur langue primitive, ly sa>!3Ciit, a dt ''oflitjjjû

avec le zend . la langue de la partie septenlrionaie de h Perst? . Leur

ays e'iiiit pe -; connu avant l'expédition d'Alexandre , et à cette o'potjue

es Indiens ne fitisai^ut point usage de l'e'criture : en sorte que tout ser.

poaii «e <Juree. ii ne parait pas que les lerses aieuc rien pc

sédé dans l'Inde , à l'orient de VIndus : Alexandre assuje'lit tout le payii

qui est arrose' par les rivières qui tombent dans ce fleuve. SeleucusM-

cator paraît avoir été jusqu'à Palibothra , sur le Gynge. Bientôt il sel

forma dans cette partie nu grand royaume , auquel toute l'Inde fut

assujétie. Les rois de la Bactriane conquirent une grande partie de

l'Inde, et s'étendirent jusqu'aux embouchures de Vindus f mais lîes

Scythes
,
qui détruisirent , à legr tour , le royaume de la Bactriane

s'établirent aussi sur les bords de cette rivière. Dans la partie méridio-
i

naiîe se formèrent plusieurs Etats , dont les souverains envoyèrent des

ambassades à Auguste et à plusieurs autres empereurs romains. Les

Indiens avaient une grande réputation de justice ^ et ils se vantaient de

n'avoir jamais porté les armes hors de leur pays> comme de n'avoli-

jamais été subjugués avant Alexaudre* Us reconnaissaient que Baccliui

les avait civilisés , et ils disaient que ce héros était venu des pays à

l'occident de V/ndus. Us étaient divisés en sept castes , dont il ne reste

plus que quatre aujourd'hui : et leur religion ancienne était celle de

Bouddah ou de Bacchus
, qui parait avoir fait place

,
peu de temps

après l'ère chrétienne , à celle de Vichnou et Brama.
Lorsqu'Alexandre eut conquis la partie occidentale de l'Inde , il la

divisa en plusieurs provinces , auxquelles il donna des gouvernoiiisj

particuliers. La partie du nord du cours de VIndus ,
qui est très-fer-

tile , comprit deux provinces , colle des Indiens cite'rieurs , et celle des!

Indiens ultérieurs. Le pays des Indiens cite'rieurs était celui qui élaitl

au couchant de VIndus cL qui avait fait partie des Elatà dca Assyriens,]
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des Meffp» , vîts Perses , et qui fut encore subjugue' par Alexandre. 11

renfermait plusieurs peuples particuliers , qui» avaient chacun leur

petit prince. D'abord
,
près du pays des Paropaniisadœ , sur le Ueuve

Cophes , aujo'.ird'liui Cow, on trouvait la ville de A'jsa , qui se gou-
vernait aristucratiquemcnt , et dans laquelle les compaj^nons d'Alexan-
dre reconnurent le culte de Bacclius , tel qu'il se ])raMqu.'(it dans la

Grèce : aussi Ptoleme'e appelle-t-il celte ville Dionysupolis ou Angara

,

cl aujourd'hui on la nomme Nou^hz ou Deva-Naoucha-lNat^ar , c'est-

à-dire la ville du divin Bacchus. iNa{»ar , en terme sanscrit , sif^nitie

une ville. Sur le Malainaiittis , auj. la Kaineh , èlait Poucela, aujour.
Paichavour,el )»lus haut, sur uue rivière appelée tWaspln ,Arigivui)t

,

qui est peut-être Caboul. Plus à l'orient étaient les Assacetn , peuple
puissant , dont la cayjitale , Masst.'ga , fut prise par Alexandre , et

tous ses habitans massacre'»; mai» ynsuile il y j>lara uue colonie , dont
ou garde encore le souvenir dans le pays. Celte ville est aujourd'hui
appele'e Achnagar. Deux autres villes tories de ce pays otaicul liu-

ziru , auj. Bijore , et Ora , doot on ne cotmait poiut la position cor-
respondante. A l'orient des Assace/ii, étaient les Oandarii, chez les-

quels se trouvait la ville de Caspatyrus , sur Vludus , où s'embarqua
dil-on , Scylax pour descendre ce lleuve par ordre de Darius JIvs-

t.ispe. \JIndus était appelé Sindiis par les habitans , au rapport de
Pline , et il est encore appelé' Sind dans le pays, (/est une des plus

grandes rivières de l'^Asie et elle a donne son nom à l'Inde. Plus bas , sur
la partie occidentale de son cours, étaient les Astuceni , dilFérens des
Assaceni, et chez lesquels se trouvait une forteresse appelée Aornos

,

que l'on disait n'avoir pu être prise j ar Hercule, et qu'Alexandre em-
porta. Cette position me parait être la même que celle qui est appelée
Pentagramma dans Plolémée, et elle doit avoir été aux environs de
l'endroit qui est appelé aujourd'hui Khanepour. Dans les montagnes

,

Sabissa ou Capissa était une ville qui fut détruite par Cyrus. Elle de-
vait être aux environs de Chatzan. A l'orient de VIndus éinil la province
des Indiens ultérieurs , qui renfermait aussi un grand nombre de peuples
particuliers. Il y avait plusieurs royaumes , tels que celui de Tuxiîe tjui

possédait la ville de Tax/Za, aujourd'hui Attock , dans laquelle l'armée

d'Alexandre passa l'Indus^ celui di'Abissare, que je crois avoir élé dans
le Cachemire, et ceux des deux Porus qu'Alexandre réum't en un pour
les donner au Porus fidèle , après qu'il l'eut vaincu. Ce prince

, par ce

moyen
, possédait la plus grande partie du Pendjab , ou du pays des

cinq rivières , et sa capitale était Lahorut auj. Lahore sur VHj-drao-
tes

, que l'on appelle auj. 'e Ravi. La ville de Spatura sur VAcesines ,

auj. le Tchenaub, est peut-être celle qu'Alexandre bâtit sur ce fleuve,

et celle Ac Nicœa qu'il construisit sur VHj-daspes , ayrès sa victoire

contre Porus , eiait située en face de l'ile Jamad. Celle dv Bw ephala ,

qu'il fonda en l'honneur de son cheval , était à peu de distance au-
uessous , de l'autre côté du fleuve. UHjdaspes , sur lequel s'embarqua

Alexandre pour descendre Vindus , est aujourd'hui appelé Behut ©u
Jillium. Les peuples appelés Glausœ occupaient le pays habité auj.

par les Ghickers , et les Cnthcei, nation libre, s'étendaient jusqu'à

i'Hjphasis , terme de l'expédition d'Alexandre , et que ses troupes ne

voulurent point passer. Cependant ce couquéraut (il construire aii d»ià

'

Hi
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(les autels pour les dieux , et un camp, dans lequel les lits des soldats

el ies mangeoires dCs chevaux e'taient plus grands qu'à l'ordinaire

afin de donner une ide'e gigantesque de son expe'dition. Ce fleuve est

auj. appelé Beyah , et ces autels devaient être aux environs deFiroze-
}jour. ÙUj-phasis reçoit VHesjdrus

, qui est auj. le Setledge. Plus

oin était la ville de Serinda, d'où l'on apporta les vers à soie à Jiisli>

nien , et que l'on appelle aujourd'hui Sir-Hind. De ces environs sort

une rivière , que l'on appelait le Tutapus , et que l'on nomme aujoiir.

le Sursouty. Toutes ces rivières s6 re'unissaient autrefois avant de se

J'eter dans lIndus :inaiis aujourd'hui elles forment deux branches, dont
a nouvelle passe par la ville de Moltan

, qui n'est pas l'ancienne ville

des Malli, dans laquelle Alexandre fut blesse', mais qui e'tait dans le

territoire des Oxydracœ. Ces derniers peuples e'taient au couchant de

YAcesines , comn) " les Malli e'taient à l'orient. A la jonction de VAcesi-

nes et de VIndus , Alexandre construisit une ville d'Alexandria , qui

fut apparemment le se'jour du gouverneur de la contrée : aujour. ou
l'appelle Veli.

La partie infc'rienre du cours de VIndus formait une province parti-

culière , que l'on peut appeler VInds maritime. Dans cette parlic

,

Alexandre, après avoir reçu la soumission des Sogdiy fit bâtir près de

leur capitale une ville du nom diAlexandria : aujourd'hui on appelle

ces deux villes Buckor et Sukor. Plus bas , la capitale de Musicanus
reçut quelques accroissemens et prit e'galement \e nom d^Alexandrin :

auj. c'est Sehwan ou Hozikan. Les villes de Sindomana et à'Harina^

telia étaient à quelque distance du fleuve , et on ne connaît point leur

emplacement actuel. La seconde e'tait peuplée de Brachmanes que

Alexandre reçut à composition. La ville de Pattala e'tait aussi la capitale

d'un Etat assez conside'rable. Elle était situe'e dans un endroit où VIn-

dus se partage en deux bras pour se rendre à la mer , et elle donnait à

Xîle ou delta que formaient ces deux bras, le nom de Pattalene : auj.

ses ruines paraissent être celles que l'on appelle de Braminabad
,
p.is

Tatta. Ce fut de là qu'Alexandre descendit à la mer. On a cru qu'il

avait navigué les deux grandes branches de VIndus, l'une, la pliii

orientale et l'autre la plus occidentale ; mais on s'est trompe' : il n'a

visite' que les deux branches les plus occidentales , dont l'une , la |)lu$

i;rande, parait être celle appelée aujourd'hui Divel-Sindy. L'autre,

i

plus petite , est celle qui passe à Lahery-Bender , et par laquelle do-

boucha la flotte de Ne'arque. Sur celte branche , e'tait la ville de Xjk-
nopolis ou la ville de bois ,

que fit construire Alexandre pour protéger

sa flotte et con«truire de nouveaux vaisseaux. A peu de distance de

cette dernière embouchure , était le port d'Alexandre , dan» lequel la

flotte de Néarque resta vingt-quatre jours , et qui est auj. le port de

Crotchey. Ce havre était dans le pays des Arabii ou Arabitœ , nation

libre ,
qui habitait assez avant dans l'intérieur des terres , et dont le

territoire porte encore le nom de Araba. Plus loin étaient les Oritœ\

ou Horitce f nation également indienne , dont le bourg principal était

Hora , que je croi^ être le même que la ville appelée Rambacia , que

Alexandre prit , et qu'il repeupla après l'avoir détruite : auj. ce bourd

s'appelle Haùr. A l'orient des embouchures de VIndus , était la contrée

Syrastronef que l'on appelle aujourd'hui le pays de Goutch. Au midi,
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itœ s
nation

est un enfoncement de mer que Ton appelle au}. le golfe de Cutch et qui
prenait autrefois le nom de Canthi'Colpus. Dans le fond de ce golfe

se jette une rivière, que les anciens nommaient Mophidcs , cl a\\\ porte
actuellement le nom de Paddar. C'est sur cette rivière qu'e'tait la ville

de Minnagara , la capitale du royaume des Indo-Scythes , qtii parait

s'être e'tendu fort avant dans l'Inde septentrionale. Cette ville était

vraisemblablement aux environs de Radunpour, Vers le haut de cette

même rivière , Gagasmira est peut-être Agimerc. LeGuzorat e'tait ap-
pelé' en particulier Larice , et le golfe de Cambaye s'appelait Bnryga-
leniis Sinus, du nom d'une ville appelée Pnrvgaza , qui e'tait la plus

forte place de commerce de cette contrée. Celle ville est aujourd'hui
Broacn , au nord de Surate. A l'cntre'e du (jolfe Burygazenns , était

l'ile Bœonus , qui parait être celle de Diu , et au fond du golfe était la

ville de Camanes , qui est peut-être celle de Cambayc. Auprès , e'tait

mie rivière que l'on appelait Mais , et qui conserve le nom de Maby.
La ville de Barygaza était sur une rivière appele'e Namndus , que l'on

nomme au), la INerbuddah. Vers le haut du cours de cette rivière e'tait

Ozene , ville qui faisait la re'sidence d'un prince souverain, et qui est

sans doute Oujein. La rivière appele'e au]. Tapti me parait être celle

qui est appele'e Nanaguna par Ptole'me'e.

Toute la partie de l'Inde qui est au midi de Barygaza e'tait appele'e

par les anciens Dachin-abades, c'est-à-dire , dans la longue du pays >

la région du Midi , ce que signifie encore le mot de Decan. Nous ap-
pelons , en ge'neral , cette partie la presqu'île en deçà du Gange. La
côte occidentale , appelée auj. de Malabar, se divisait en plusieurs

coritre'es, qui appartenaient à diffe'rens souverains. Au midi de Ba-
rygaza e'tait VAriaca , qui offrait les ports de Calliena et de Semylla.
Celui de Calliena doit être celui appelé' auj. Calliion , au nord de l'ile

Salcette , et celui de Semjlla e'tait sans doute aux environs de Boml. ly.

Ensuite venait la cote des Pirates , qui conserve encore ce nom , et

dans laquelle on trouvait les ports de Bjzantium
,
qui peut être auj.

celui deDaboul, et de Chersonnesus Cœnitarum , ou de la Cherson~
nèse des tueurs , qui devait être aux environs de Goa. Plus au midi,

était la conlre'e appele'e Lirnyrica , qui avait pour souverain un
nomme' Ceprobotbrus , et où on trouvait plusieurs places importante»

de commerce, telles que Naura, qui est sans doute Onore , Tjndis >

(jui est Barcelore , et Muziris , qui est Mangalore. La capitale de Ce-
probotbrus e'tait Carura , qui devait être silue'c aux environs de Bcda-
nore. Au midi , étaient des peuples appele's AU , dont le nom se con-

serve dans la forteresse de Aicotta j et chez ces peuples
,
qui faisaient

Xartie des Etats de Pandiou , roi de Madure' , on trouvait les villes de

^elcjnda, qui est aujourd. ^elisuram, et de Cottiara , qui est peut-

être Aïcotta même. Cottiara donnait sans doute son nom à la contre'e

appele'e Co//o«ar« , d'où venait uu poivre estime'. Enfin on arrivait

au Cap Comaria , qui e'tait le plus me'ridional de l'Inde et que l'on

appelle aujourd'hui le Cap Comorin. Sur la côte orientale était le Col"

chicus Sinus
,
qui prenait ce nom de la ville de Colchi

,
qui est auj.

Kilkare. Dans ce golfe , on faisait autrefois la pêche des perles , comme
aujourd'hui , et Sosicure est auj. Tutucorin. Dans les terres , Mbdura
faisait la résidence de Pandion , roi puissant

,
qui , avec un autre ^
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iiommo Porus f envoya une ninhas^ailr ù TMiipcn-ur Aupnslo. rcii,.

ville est aiij. Madurc*. Lo pays est crlui <lp Pumlaui
,
qui avait pri> ((>

nom, «lisait-on, fruno fille «rilrrrulr, i.>l, en eilet on rappolle eiicort»

Pandon-Mandrl , on le pay» 'Ifs Parulons ou l'andils. CorivXa'A le nom
«Vniio lie et d'un pronioiiloire sihH> on ra(*o tle l'ile de Taprobane , li

anj. on appelle ce capRainanan-Ooil, et l'île Hainiserani.

Celle tie 'Dijwubano a ele fipurc'e par Plole'mec seize fois aussi

f;ranfle rprello l'est réellement; ce qui a empêche pendant long-lcnijjs

de la reconnaître. Anj. on est eerlaui (jue e'est celle de Ceilaii , el le

nom de Snlice, qu'elle a porte', est le même que lui donnent les

Orientaux, en l'appelant Selen-Dive , non» dont on a forme celui de

Oilnn. (lello ile est liabite'e par Ich Cliingulais
, qui conservent l'aii»

cioMue relitiioii de l'indo , n'esl-à-dire celle de Buuddah. La plus grande
vivicro de l'île, appelée par Plolemeo Gaiiges y est aujour. le Mowil- «i

Caiiga. la ville de Afaagratnmum , sur cette rivière
,
qui était la ca- Il

pilalc , est sans doute auj. (^andy, la ville principale actuelle, et le
|j

Alont Malea est le Pic d'Adam , au centre de l'ile. Vers le nord , la ville

lYylnurof^rnnwnnn ne présente plus que des ruines sous le nom de

Anarodgurro : et PalœSintuiuhim , ville dorit le roi cnvo^'a une nui-

bassadc à l'empereur ('laude , est auj. Jafana-Patnumi Devant cette île,

i?n étaient plusieurs autres , suivant Ptole'me'e, qui en porte le nombre
à 078 : en sorte <(ue, dans cette quantité', on ne peut reconnaître que

les MaMives , qui sont en cffst plus occidentales que Ceilan. tu repre-

nant ci;.ns le continent de l'indc , lo Cnp Cnlligicuni est auj. a])pc'l(;

Calla-Medu ou Ijal^mere: la ville de ISigama est celle de INega-Rit-

nqm, celle de Chabcris est Caveri-Patnam , et le fleuve Chaberis est

le Caveri. Plus au nord , le canton upp*^ le PiiroUa Sorelaiium est ce

que Ton nomme auj. la cote de Coromandel , que les Indiens appellent

Sora-Mandalam. Dans l'intc'rieur du pn^s , la ville de Soru ^rcaiis est

Arcate j sur la cote, Malinrpha est Meliapour, et les noms du cantoa

de MesoUa et du fleuve MhsoIus se retrouvent dans celui de Masuli-

Îiatnam : en sorte que l'on peut croire que ce canton était auprès de

a ville moderne , et que la rivière est la Kiclitna , une des plus grandes

de la presqu'île. A son embouchure est Sipeler ,
qui peut être l'an-

cienne Paltira. C'est des environs de cette dernière ville que l'on s'eni-

harquait pour aller dans la Chersonntse d'or. Un peu plus au nord,

est une autre grande rivière ,que l'on appelle auj. Ganga-Godavery et

que l'on peut croire avoir e'ie' confondue par les anciens avec le Gange
même. Enfin , depuis cette rivière jusque près du vrai Gange , s'éten-

daient les Gangaridœ-Calingi, grande nation , issue , à ce qu'il parait,

des Gangaridœ , qui étaient sur le Gange y et qui avait pour capitale

une ville appelée Pavthalis , dont on ne connaît pas auj. la position.

Ils habitaient ce que l'on appelle les Circars et le Cultack , et la ville

de Cali;»ga-patnam conserve leur nom. Chez eux , la rivière à'ylda-

mas, qui prenait ce nom , parce qn'elle~passait auprès de mines de

diamans , peut être celle appelée auj. Mahanada ,
qui passe à Sumbul-

pour, lieu d'où l'on tire des diamans.
Sur le Gange même , e'taicnt le» Gnngaridce proprement dits , na-

tion puissante
, qui habitait le Bengale. £llc c'tait gouverne'e par nn

TQt , et avait pour capitale Gunge, dont on voit les ruines sous I9
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nom «le Gour, sur I#? bord du Gange iiitiiic , en faco do R.tjemn!. l'Iiii

liant , sur cette rivière étaient los Pnisii , nation nonibrouso et <jui a
(ominnndc à tonte l'Inde. Elle habitait Ir Bahar et les pnys de nciinrès

ft (l'Alialial^ad. Klle avait pour capitile PiiUhothra , une i\v% \\\\\% gran-
des villes de l'Inde

, qui est anj. ruiiMO , et dont ou trouve des vestiges

près de Palua , sons le nom de Patelpontber. Cette ville faisait donner
quelquefois à la nation le nom de PnULolliri , ce qui , en langue san-
scrite, sip;nifie les enfans des pasteurs, et sous cette d«-noniinalion on
reconnaît facilement les Pndœi d'IIero»lole

, peuple jiasleur qui habi-
tait les bords du Gange , appelé par les habitans Pad<la. Celle ville

était situe'e en face de l'euibonchure de Vlirannobons dans le (iange ,

ce qui nous fait reconnaître celle rivière dans le Gagra ou Gogra , et

à peu de distance de rembouchure du Sonus , qui est aujour. la Soanc.
L'ne autre rivière qui se jetait dans le Gange un peu au-dessous de Pu-
libolhra e'tait le Condochates , qui conserve ce no i dans celui de (iun-
diick. Le Commenases m'a paru être le Cosy, et le Sittorcslis est

1,1 Testa. Au-dessus de Palibothra , le Gange recevait le Jomanes,
dont on reconnaît facilement le nom dans celui de la Jumnah; et cette

rivière en reçoit elle-même plusieurs autres , dont les principales sont
\i'Sambus, que l'on appelle anj. Chuinbul , elïeCaùias, que l'on ap])elle

auj. la Cane. Cette rivière de Jomanes traversait un pays (jui dc'pen-

dait en grande partie des Prasii. Il était habite par un peuple appehî
les Suraseni, qui rêverait particulièrement Hercule. Le culte de cette

divinité', qui n'est pas autre chose que le Crtchna des Indiens , était

établi dans les villes de Mcthora et de CUsobora, que l'on reconnaît,

dans celles de IMutura et de Delhi d'aujourd'hui. Celle d'yigara est auj.

Agra. Sur le Gange, la ville de Calinipaxa , appelée autrement Pa~
zalœ , parait être celle de Canouge ,

qui est peut-être encore appelée
Canogiza par Ftoleme'e. Enfîn une ville de Catadupc, qui était près

de quelque cataracte du Gange , pourrait être Deuprag ou Sri-nagar.

Vers le bas du cours du Gange , était une contrée appelée CLrrhaUia ,

qui produisait une espèce de canelle,et qui peut être auj. la contrée aj)-

pelëc Silhet ouSiret. Les anciens neparaissent pas avoir connu plu$({uc

nous , jusqu'à ces derniers temps , le cours du Tsanipou ou Brahrna-

Poutren ; mais comme ils font mention d'un pajrs habite par des lirach'

mani, M. d'Anville a juge à propos de placer ces peuples sur le haut

du cours de cette rivière , aux environs de Lahsa. Après les embou-
chures du Gange, sur la côte , on trouvait une ville de fiaracura, que

M. Gossellin croit être Barracoun , et ensuite venait une contrée que

l'on appelait Argentea regio , apparemment parce qu'on y trouvait des

mines d'argent, et qui fait auj. partie du rovaurae d'Aracan. Mareura
est peut-être la ville d'Aracan même, et après avoir longé une côte

ppupiée pardes aniropophages , on arrivaità la Chersoniièse d^or, que

M. Gossellin reconnaît très-bien dans la partie méridionale du royaume
de Pegu arrosée par les branches de l'Iravatty , ou rivière d'Ava. Cette

rivière même , dont le cours est mal trace dans Ptolemée, parait être la

même

Celle de Sinda, de l'toicmee, pa

lleuvc Serus est le fleuve de Pcgu. Dans le nord de celte dernière ri-
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vière , Rhandamarcotta , d'où l'on rapportait du nard , pourrait ^tre

Ummerapoura , la principale ville de l'empire des Birmans. Enfin le

Magnus sinus, ou le grand golfe, que l'on crojrait ci-^I'vant ttt'e le

golfe de Siam , n'est plus que celui de Martaban.
Après riude venait le pays des Sinœ, qui est auj. Icroy. ' * ic de S*.im.

Ces peuples prenaient leur nom des Tçin ou Chinois, qui hab'Vriieni

d'abord dans la Sdriqne, mais qui vers Tan a5o avant j. i^. cnvaliircnt

toute la Chine méridionale ou le Mangi , et poussèrent même leurs

conquêtes jusqu'à l'Inde. Ce fut alors que les Grecs connurent pour la

Sremière fois le nom de Thinœ ou Sina*, comme il» le proiionrairnl
,

ont ils faisaient aussi la capitale <lc ce grand peuple , mais dans la

suite ce nom fut restreint à une seule ville près de la cô(e, au midi de

]lnde , et M. Gosselliti a très-bien reconnu la ville de Thinœ, de Pto-

le'mc'e dans celle de Tana-scrim. Cette ville était un peu dans l'iiitc-

rieur des terres , sur deux rivières, l'une appelée Senus , et l'aulre

Cotiaris , et ces deux rivières sont celles qui baignent les murs de

Tana-se^m. Cette ville avait également un port, que l'on appcKtit

Catigara, et qui est auj. celui de Merghi. Entre les limites de rindo

et cette ville , on trouvait sur la côte Tamara, qiii est auj. Mararco
,

jispitra, qui est Martaban , et lihahana, qui est Tavajr. Après Iliince

,

et son port, la côte , selon Ptolc'me'e
,

qui suivait en cela l'opinion

d'Hipparque, courait au midi , et ces auteurs croyaient même qu'elle

retournait ensuite à l'occident pour se joindre au cap Prasiim , en

Afrique. Par ce moyen ils faisaient de la Mer Erythrée ou des

Indes une mer particulière , qui n'avait point d'issue ; mais cette

opinion fut détruite par le Voyage de Vasco de Gama, qui, en

1497, navigua de l'Europe dans l'Inde en doublant le cap de Bonne-
Espe'rancc. Les Grecs , ante'rieurs à Hipparque , avaient eu une toute

autre ide'c de cette mer ; ils e'taient , en ge'nc'ral
,
persuade's que VO-

ce'an enveloppait toute la terre ; ils croyaient que l'on pouvait navi-

guer autour ae l'Afrique , si ce n'est dans la partie occupée par l'isthme

de Suez , et en Asie , après les bouches du Gange , ils pensaient que la

côte remontait au nord
;
que c'e'tait sur cette côte qu était la ville de

Thinœ; que de là, assez au nord, le rivage , tournant vers l'ouest, ve-

nait se joindre aux côtes de la mer Baltique. Dans cet espace , ils ima-
ginaient un canal ou de'troitqui communiquait de l'Oce'an septentrional

avec la Mer Caspienne , ce qui re'duisait cette mer à n'être plus qu'un

golfe. Cependant Ptole'me'e, et , bien ante'rieurement à lui , HeVodote

,

savaient que la mer Caspienne était une mer sans issue. Toutes ces

conuoissances , comme l'on voit, étaient mêlées d'erreurs et dé véri-

tés; ce qui démontre que l'on ne peut s'arrêter à aucune des opinions

des anciens en particulier sur la figure de la terre habitée, parce que

chaque découverte en faisait naître une nouvelle.

Dans cette mer, que Ptolémée croyait fermée et qu'il appelle la Mer
des Indes, quoique d'autres auteurs la nomment la Mer Erythrée , il

marque lui-même plusieurs petites îles qui avoisinaient la Chersonnèse
tl'or et le pays des Sinœ, et qu'il est bon de reconnaître. Ces îles sont

les Maniûliv et celles de Bonne fortune , qui peuvent être représentées

îar la grande île ^d'Andaman et celles qui l'entourent : les Barussœ et

«s Sindce , qui étaient habitées par des antropophages , seront ks
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petites Andaman ; les îles Sabatlibtv seront celles de Car-Nicobar; lea

îles des Satyres seront en partie celles qui sont devant Merghi , ci en-

Un nie labatUiy d'où l'on tirait de Tor , sera celle appelée Clara , ou
(lu Mel ,

qui est un peu au midi.

TROISIEME PARTIE.

Afrique.—-^r/cfl, Libya.

IjKs Anciens ne connaissaient do l'Afrique que les parlirs le» plus
,ijilcntrionale« , et celles qui sont arrostM's par le Nil. Tes Houiains

ij)|)claieut celle partie du monde Africa, et les Grecs Lihj a.

I

CHAPITRE PREMIER.

EGYPTE,
Comprenant j^EgjyfXus et Libja exterior. —L'Egypte cl le désert de

Barca.

MEgypte c%t appelée, dans les Livres Saints, Misraim , du nom
(l'un des fils de Cham , «t elle conserve ce nom dans relui de Missir

(|ue lui donnent les Turcs. C'est une longue vallée d'environ deux
lenls lieues de longueur , et qui n'est fertile que dans les endroits

arrosc's par le JSil. Ce fleuve prend sa source dans le milieu de l'Afri-

(jue , et c'est une des plus grandes rivières que connaissaient les an-
ciens. Au mois de juin , il inonde les terres qu'il parcourt , et tous les

terrains qu'il ne couvre point restent infertiles. Aussi toutes les villes

(le l'Egypte sont-elles situées sur le Nil , et les montagnes qui bordent
la vallée de droite et de gauche , sont-elles abandonnées à des hordes
errantes, peu nombreuses. L'Egypte est si abondante

,
qu'elle a e'te

liabile'e de bonne heure. On prétend que ses habitans viennent de
Œlhiopie ou de l'Abyssiniej et en effet Hérodote les représente comme
(les nègres qui avaient les cheveux cre'pus et dont la langue avait de
iaffinite avec celle des Ethiopiens. Depuis ils sont devenus basanes

,

apparemment par le mélange avec les peuples d'Europe et d'Asie
,
qui

les out subjuguc's. Ils ont cultive' les sciences et les arts jusqu'à un cer-

lain point , et ils avaient deux sortes d'e'criture, l'une sacrée ou hie-

foi^lyphique , et l'autre, vulgaire ou cursive. Ils étaient divise'sen sept

a^ies , et les Grecs ont puise' chez eux une partie de leur mythologie.

LKgyptc a forme' pendant long-temps un royaume parliculier ,
qui a

cil' assez florissant , mais par la suite elle a e'te assujc'lie par les Perses ,

par les Macédoniens
,
par les Romains , et ensuite par les Arabes : en

sorte que depuis long-temps les Egyptiens ne sont plus libres. Ceux
((ue l'on appelle les Coptes dans le pays , sont des restes des anciens

Itabilans
,
qtii avaient pris ce nom de la ville de Copias , d'où les Grecs

lont fonue' relui d'Egyptiens. Ce pays se divise naturellement en trois

! lies , VEgypte inférieure , que i'ori appelle aujourd'hui la Basse"
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Jrlfiypte, et qui comprend le Delta, forme par les branches du Nil •

VHeytanoniide, ou VEgypte du milieu, appelée aujourd'hui Voslaiii,

etVEf;yf}te supérieure , ou la Thebaide , qui est aujourd'hui le Said.

lÀLfsjple inférieure s'étendait du sud au nord , depuis rendroil. où
le Nil commençait à se diviccr en plusieurs branches, jusqu'à la mer,
ei de l'est à l'ouest, depuis la S_yne ou la Palestine, jusqu'aux confins

de la Lybie extérieure. La première ville que l'on Tencontrait sur le

Ij«>rd de la mer, en venant de la Sjrie, était R/iinocorura, aujour-

«Vhui El-Arich. Ensuite , on trouvait Ostracine, qui est aujourd'hui

en ruines, sous le nom de Straki , et plus loin était le lac Sirbonis
,

<;iîe l'on appelle aujourd'hui Sebakeh-Bardoil , ou ic lac de Baudouin.
Derrière ce lac, dans les terres, est le mont Casius, auprès duquel

le f!;rand Pompc'e fut assassine : on l'appelle aujourd'hui le mont
Kalieh. Plus au couchant, c'tait Pelusium , ville qui était une des clefs

«le l'Egypte , et qui était située à l'une des bouches du Nil , à laquelle

rlle donnait son nom. Aujourd'hui cette ville est en ruines, clou
l'appelle Tineh. Pcluse était la patrie de Plolcmee l'astronome et le

j;rographe; aujourd'hui, la branche du Nil qui conduisait à celle

TiIle est appauvrie, et à peiné la dislingue-t-on. Sur cette branche

«n trouvait Daphnœ , qm' est aujourd'hui en ruines sous le même
nom : ce lieu était autrefois un poste militaire^ au-dessus e'iait Phn-

t'usa , e'p;alement en ruines j et plus haut, se voient encore celles de

la grande ville de Bubasie, appele'e Pibeset dans l'Ecriture; aujour-

<l hui on nomme ces ruines liasta. De cet endroit, sortait du Mil

im canal qui était dérive' vers l'Orient, et qui allait arroser des terres

situées dans l'Isthme de Suez. Ce canal avait e'ie creuse par les anciens

rois d'Egypte: il avait e'te' renouvelé' par Darius; mais ces princes

n'avaient pas ose' le conduire jusqu'au Golfe Arabique , de crainte que

Jes eaux de la mer Rouge n'inondassent toute la Basse-Egypte. En

rffet, le niveau de la mer Rouge est bien sape'rieur à celui de la Me-
«fiterranc'e ; cependant Plolcmee Philadelphe parait avoir termine ce

ranal jusqu'à la mer, et il semble même avoir employé, pour cet

objet, des e'cluses. Aujourd'hui on retrouve, en grande partie, ce

ronal, qui sera décrit dans l'ouvrage de la commission d'Egypte. Il

paraît que ce canal fut néglige plus d'une fois: en sorte, que l'em-

pereur Adrien le fit réparer , et en p?it la dérivation de beaucoup

plus haut sur le Nil , c'est-à-dire de la ville dii Babylon. Ce nouveau]

canal tira de celui qui l'avait fait construire , le nom de Trajtinm

omnis, et c'est le Khalitz qui passe aujourd'hui par la ville du Caire.

I^e canal conduisait jusqu'au milieu de l'isthme , à la ville d'Héron-

polis, qui est appelée Pithom dans l'Ecriture, et dont les ruines sel

nomment actuellement Aboukecheid : cette ville était censée être à la

tête du Golfe Arabique ou mer Rouge , parce que les eaux de ce

golfe refluant autrefois dans des lacs profonds qui sont au-dessous,

ces lacs étaient regardés comme la tête de ce golfe. Les environs

d'IIeroopolis .«ont la terre de Gessen de l'Ecriture. La branche PéluA

siaquCf en la remontant, à partir de Bubaste
, prenait une autre di-

rection qu'aujourd'hui : elle ])artait du Nil, un peu au-dessous de

Koulak , et file est représentée par le canal que l'on appelle auiour-l

d'hui Khalitî-ahou-Menedgi. A l orient de cette branche, le l'icvM
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Judcporum c'iait auprès de Belhcis j los ruines à'HeliopoUs , ville au-
trement appelée On , sont celles <le la Matan-o , et Babylon , qui
paraît avoir clé construite par les Perses

,
porte encore le nom de

Dahoul
,
près le Vieux Caire.

Dans l'intérieur du Délia , Setht'um , qui fut depuis appelée //<"r^c/eo-

polis parva, est aujourd. en ruines, sous le nom dcDt'ibout. Le Canal
Tanitùfue est aujourd'hui le canal de Moez ; Tanis , qui lui la capitale

(l'un royaume particulier en Egypte, et le lieu où fut eUve Moise
,

offre e'galement de grandes ruines, sous le nom de San. La branche
Mendésienne est aujourd'hui appelée le canal d'Achmonin ; Pane-
dhjrsis ou DiospoUs était aux environs de Meuzaleh ; Mendrs , où
l'on adorait un bouc , est aujourd'hui Achmoum-Tanah , cl Thnmis
est Tmaïe'. Leontopolis est aujourd'hui Tel-Essabe ; Athrihis est au-
jourd'hui en ruines, sous le nom d'Atrib. La branche Phalmeii,jue

Phatnitique est celle de Damiette : elle n'était pas aussi cousi-ou

derable autrefois qu'elle l'est à cette heure; elle s'est accrue aux dé-
pens de la branche Sebennjtique qui se jette dans le lac de Bulux

,

aujourd'hui appelé de Berelos. Bulus , sur ce lac , paraît cire aujour-
d'hui en ruines , sous le nom de Kom-Rasir , et Pachnamunis n'offre

également que des ruines appelées Tekebi. Plus haut , Onuphls est

aujourd'hui Banub , Sebennytiis est Scmenhoud ; Busirîs est anjour-
clluii un petit lieu appelé Abousir; Ao/i est en ruines; l'île Prosn-
fitis , dans laquelle e'tait Atarbechis , ou Aphroditopolis j est vrai-

semblablement l'île de Tanta ; et Niciî qu» tenait le premier rang
dans celte même jle Prosopitis , est aujourd'hui Nikios. Sur la brandie
occidentale du Delta

,
qui était , en général , appelée Agathosdœinon

ou du Bon Ge'nie ^ ou à peu de distance, o»» trouvait les villes de
leius ou de Latone, qui est aujourd'hui le bourg d'Krrahoué; celle

de Terenuthis est aujourd'hui Terraneh ; Tava est aujourd'hui Zaouch ;

Andropolis et GynœcopoUs sont Chabour et Selamoun; Sais ^ qui

était une grande ville , est aujourd'hui en ruines , sous le nom de Sa ;

Naucratis
f qui en était peu éloignée, et qui était le port où abor-

daient les Grecs du temps des Egyptiens et des Perses, n'est plus

reconnaissable ; et sur la branche Bolbitine <, qui est aujourd'hui celle

de Rosette y on trouvait Metelis , qui est aujourd'hui Metoubis ; et

Bolbitine, petit bourg qui parait être aujourd'hui Rosette même. Celle

branche à Agathosdœmon se prolongeait jusque près de la ville de
Canopiis , et son embouchure prenait le nom de Canopicuni oslium;
mais aujourd'hui cette embouchure s'est appauvrie : elle est coupée
par plusieurs lacs , et c'est celle de Rosette qui est devenue la princi-

pale. La Bouche Canopique est aujourd'hui l'entrée du lac Madieh ,

et on voit les ruines de Canopus , sur un cap , un y)eu à l'ouest da
château d'Aboukir. La ville de Nîcopolis, bàlie par Auguste , n'était

(lu'un faubourg d'Alexandrie; et Alexandrie elle - même n'est plus

(ju'un vaste terrain parsemé de quelques ruines et do citernes. Dans
son étendue, on voit l'enceinte df la ville d'Alexandrie, recoîislruite

parles Arabes; mais la ville acluflle est située sur un sol de nouvelle

tortnation. En face de l'ancienne Alcxaiidru? élaif une ilc appelée Pha-
ros y dans laquelle Ptolémée Phiiadelphe iit cons'lruire une tour ])our

cçlairer les vaisssaux la ouit j et qui en prit le nom de Phare. II avait

I. .1
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i
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fait Construire une chaussée qui communiquait de l'île à la ville : cette

chausse'e s'est augmentée , des atterri:îsemens se sont formc's des deux
côte's; et c'est sur ce terrain nouveau que la ville actuelle est cons-
truite. L'ancienne, qui avait e'te' fondée par Alexandre, avait remplace
un lieu plus ancien appelé Rhacotis , qui e'tait dc'jà une ville assez

considérable. Alexandre voj^ant que l'Egypte n'avait pas de port , ré-

solut de lui en former un j il bâtit cette ville qui , sous les PtoleWe

,

devint une des plus puissantes et des plus commerçantes du Monde.
Elle conserva sa preiîonde'rahce jusqu'à la découverte du cap de
Bonne-Espe'rance , qui lui enleva tout le commerce de l'Inde. Un canal

amenait l'eau du Nil jusqu'à cette ville , et sur ce canal e'tait la ville

à^Hermopolis pai-vn , qui est aujourd'hui Demenhour. Derrière la

ville d'Alexandrie était un grand lac appelé le \ac Mareotis, qui était

ci-devant à sec, mais que les Anglais viennent d'inonder, en coupant
le canal d'Alexandrie : on l'appelle aujourd'hui Birk-Mariout j il ren-

fermait deux petites villes, marea et Apis, dont on voit les ruines

dans deux petites îles. Assez près de la côte , un lieu appelé Tapos'ni<;

est aujourd'hui nomme Abousirj et un assez grand golfe appelé' PUn-
thinèles , qui bornait l'Egypte de ce côte', est aujourd'hui nomme le

Golfe des Arabes. Dans l'inte'rieur des terres était la contrée appelée

Scithiaca , qui fut depuis appelée le désert de Sce'le' : c'est un vallon

renfermant plusieurs petits lacs , d'où l'on tire du natron , sorte de

bitume
, qui a fait donner aussi le nom de Nitrla aux habitations qui

s'étaient formées en cet endroit j aujourd'hui ce vallon n'est plus ha-

bite' que par des moines
,
qui y ont plusieurs couvcns. Auprès est une

autre vallée qui paraît avoir etd la de'charge du lac Mœris, et qui forme

un lleuve presque toujours à sec : les anciens nommaient ce fleuve

Ljcits, et les modernes le nomment Bahr-Bela-nia , ou le fleuve sans eau.

iiHeplanomide ou Egypte du milieu , s'étendait depuis la ville

de Dahjlon jusqu'un peu au-dessus de celle di'Antinoë : elle coin-

Îîrenait d'abord la ville de Memphis
,
qui fut la seconde capitale de

Egypte , et qui était située à peu de distance de la naissance du

Delta. On a e'te pendant Ion g-temps incertain sur sa position
,
])arce

qu'on n'en trouvait aucune ruine ; cependant M. d'Anville l'avait

assez bien place'e sur ses cartes j et les travaux des Français en Egypte

ont fini par en de'terminer l'emplacement d'une manière indubitable.

Cette ville , très-e'tendue, e'tait situe'e aux environs du village de Menf,

qui rappelle le nom ancien. Elle e'tait ornëe de beaux temples dont

les débris , tire's de dessous terre , seront décrits par la commission

d'Egypte : il y en avait un qui e'tait dédie à Alexandre. Auprès de

cette ville sont les Pjramides , monumens gigantesques, e'ieve'es par

les anciens rois d'Egypte pour leur se'pulture , et qui attestent plus

leur vanité' que leur goiit. En face de Memphis e'iait une petite ville

appele'e Troja, selon les Grecs , aujourd'hui ïora : plus haut, Apliro-

ditopolis , ou la ville de Ve'nns , est aujourd'hui Atfieh ; et dans le

Fayoum, Crocodilopolis ou Arsinoë est aujourd'hui MedinetFayoum.
Dans ce canton, le lac Mœris, qui retenait les eaux du fleuve après

l'inondation , est le Birket-el-Karoun ; et il y a apparence que , lors de

la crue , les eaux remplissaient toute la vallée. A l'entrée était un

labj-rinthe que l'on attribuait au roi Mendès, et qui était à l'ciulroil
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appelé aujonrd'liui ÎTaûara. Un autre laOrrinthe sitiH^' cl ms la vallée

du Nil , offrait douze palais pour douze princes particuliers ; au-
jourd'hui il est en ruines , dans un endroit appelé Aliéna?- '.1 en est de

même de la ville d'Heracleopolis magna, qui n'en était pas eloif^nc'e.

A l'orient du Nil , AncyronpoUs est aujourd'hui Jv^geronj à foue*^! ,

Oxjrrinchus est Behnese et dans une île du ileuve même , Cyiw-
polis ou la faille des Chiens , était située en face de la ville de Co

,

que l'on appelle aujourd'hui Samalhout. Au-dessus de ces deux villes

,

on trouvait Hermopolis magna, ou la Grande ville de Mercure t

appelée aujourd'hui Achmounein
,
qui a laisse' de beaux restes d'aiîli-

quile's j et presque en faoe , de l'autre cote du Nil , était Aniinoë
,
qui

,

avant, avait e'te' appelée Bcsa, et que l'empereur Adrien fil agrandir en
l'honneur d'Anlinoiis , son favori

,
qui y était mort : c'était une ville

romaine , et qui offre encore de magniti(|ues ruines
,
près de l'endroit

appelé Ensene'. On comprenait dans riiepfanomide la grande et lu

petite oasis, situées dans la Lj'bie, fort à l'ouest du Nil, et qui

portent eticore l'une et l'autre le nom de El-Ouah. Ces oasis sont

comme de petites îles de terrain cultivable au milieu des désert-»

de sables : les Grecs les appelaient les îles des Bietiheurcux
,
parce

que le voyageur fitigud était charme' de rencontrer im endroit ou
il pût se reposer; mais les Romains en faisaient un lieu d'exil.

VEgypte supe'rieure , ou la The'baïde, comprenait les villes do Ly-
copolis , aujourd'hui Siout ; d'Hjpselis , auj. Sciotb 3 (ÏAnlœopclis

ou de lu ville d'Antée ., aujour. Rau-il-Koubbara
,
qui offre de bc'Jos

ruines j ai Aphrodiiopolis, différente de celle de l'Heplanomide , et que
l'on appelle aujourd'hui Itfu; de ChemmiSy i[ue les Grecs appelèrent

Panopolis , et que l'on nomme aujour. Akmim. Celte dernière ville

e'iait la patrie de Danaus
,
qui mena une colonie à Argos dans la Grèce.

Ptolemais , surnommée Hermii ,
qui était plus haut , était une ville

grecque , fonde'e par les Ptolémée. On l'appelle aujourd'hui Moncl.ié.

Abydiis
, qui e'tait la capitale du roi Memnon , est aujour. en ruines

sous le nom de Madfuno qui , en arabe, signifie eiîsevelie j Diospolis

pan)a est aujourd'hui Hou ; et Tentyra ou Tenlyrls est aujourd'luii

Deiiderah , célèbre par ses antiquités. CœnepoUs ou ^ > '^^itle-lSoavclie

parait être Kéné, et Copias, aujourd'hui détruite, étai< peu éloignée de

t ville de Kept actuelle. C'était de Coptos que Ton parlai! pour alh r

uU port de Mjos-Ormos et à celui de Bérénice sur la nier Rousifo , oîi les

marchands avaient établi des magasin? des objel-^ .jii venaient de l'Inde.

Ils préféraient volontiers ces deux routes à celle par l'islhnio de Suez ,

parce que la partie septentrionaledu golfe arabique était difficile à navi-

guer. Ptolémée Philadelphe avait fait creuser des puits sur ces deux roules

pour la commodité des voj'ageurs. Au-dessus de Coptos était Apolli-

mpolis parva ,
aujourd'hui Kous , et presqu'en face se trouvait Maxi-

cent portes
,
pour désigner sa grandeur , ou parce qu'elle avait

portes d'où sortaient vingtmille soldats, comme s'exprime Homère.

En effet , cette ville était immense ; elle occupait les deux rives du Nil
,

et elle avait plus d'clenduc que Paris. Llle devait sa fondation à Osiris;

aux

cent porte
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SU'

elle avait ('le la première capitale «le l'Egypte j mais , clans la siiitp
, p]],.

rut beaucoup à souilrir de la part deCamb_yse , dePtolc'ine'e Pliilouiolor,

et enfin elle fut détruite sous Auguste et re'duite à n'être ]iabit(io (iimi

par villages. Il y en a encore plusieurs dans son enceinte , et les plusj

considérables sont ceux de Luxor et d'Aksoj*. Les ruiner que celle vill,!)

olfre sont magnifiques , et on y voit les restes d'un colosse de Mcmnon ,f

qui , disaît-on , rendait des sons , au soleil levant. Auprès sont les lotn-

beaux des anciens rois de Thèbes , qui sont tailles dans le roc. A neuj

de distance au-dessus de celte ville do Thèbes e'iail celle iïHermonthis \
que l'on appelle aujourd'hui Ermenl , et dans laquelle il y a de beauxl

restes d'anliqiiite's. Plus haut sur le Nil , Latopolis est aujourd'hui Esncjl

J^lellijia, ou la s'ille de Lucine ,o\x\\y avait un autel souille devictiniosj

humaines, est El - Kab ; ApolUnopolis mogna, ou /a grande vilky

d'Apollon , est Edfonj et ônibos est Kouni-Ombou. Au-dessus de)

celle ville , Sjene clail la dernière de l'Egypte , et on l'appelle aujour-

d'hui Asouan. Les anciens la croyaient .située sous le tropique même duj

C'ancer, mais les dernières observations des Fran(,ais ont j)rouve qu'cllo|

est plus septentrionale de près do trois quarts de degré. Ce fut là quel

fut relègue le poêle Juvenal par l'empereur Néron
,

qui lui donna un

conunajdement sur c*-'lle fronlièrt?. En face de Syene , était Tiie d'Elt-

phantine
,
que l'on appelle aujourd'hui Gcziret Asouan , et qui reureiuiel

beaucoup d'antiquilcs. Au-dessus est la petite cataracte du Nil , (juil

n'a rien d'effrayant, et sur laquelle de petits bateaux s'abandonncni:!

volontiers sans reperdre. Enfin , encore au-dessus etail î'ile Phila
,j

appelée aujourd'hui Gezirel-el-Birbe' , ou l'ile du Temple ,
qui étail kl

dernier poste des Romains sur cette frontière. A l'orient de Sj-ene , si'l

trouvait le MontBasaniies, que l'on appelle aujourd'hui de Baraii, d'oui

l'on lire une picrn; noire ou basalte dont on faisait et dont ou laitl

encore des vases et des ustensiles de ménage.
Relativement a la j)arlie de l'Egypte située sur le Golfe -ArabiqueA

nous avons dit (jue les eaux de ce golfe refluaient autrefois dans des lacq

profonds qui sont au milieu de l'isthme de Suez , et que par ce uiovnil

ces eaux approchant de très près de la ville iVHeroopolis , celle ville

était souvent censée être à la tète du golfe. Il y avait peu d'espace pourl

joindre le catud d'Meroupolis avec la wer Rouge , et c'est cet espacel

que Ploléniéo l^hiladelplie coupa et dans lequel il fil faire une «'cluu^

11 parait qu'il nettoya aussi l'espace qui sépare ces lacs delà mer Hoiit;e,|

et qu'il y fil également une écluse, qui doit èlre aujourd'hui eiisablc.'.!

Par ce moyen , il rendit isuelquefois ces lacs doux , d'amers qu'ili soiitj

natJirellement , et il y fil couler une rivière ou un canal, qui fui appolej

\eJlenve de Plol'fme'e. (-e fut sur ce fleuve qu'il fil construire la ville »]'.'/-

sinoë
,
qui fut depuis appelée Cleopatris , et je pense avec M. Et. Qua-j

trcmere que celle ville était à l'endroit où M. Dubois-Aymé a manjué ocJ

ruines au nord du château d'Adjéroth. Cechâleauscra , comme le uiciiicj

M. Dubois-Aymé l'a conjecturé , la station i]c Phi-Maluroth desIIc'hrruN,

et ceux-ci auront passé la mer Rouge au])iès de Cljsma , qui est IJ

liolzoum voisit) de Suez. La \nn\\\v Drepanum sera îe mont d'Ezzeit ,
l'tj

le Myos-Ormos ou le Port de la Souris t appelé aulremcnt Aphro-

dites porius ou le Port de Venus, sera le vieux Cosscir, connue lui

ptnsc M. Gossellin. Le Pldloicras porius j)eul être le Porl-blauc, ttj
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le Leuce pont cire celui de Chavna ou l'on trouve les ruine* d'une
aiici< nue ville. Le mont Sinartif;ihis ou ih Vt^nieniude

, parait ùlre

1p I\az-al-Eut' ou le ca)) Nose, d'autant plus <ji«î \'ilc 'ic f anus qui
('lait au-devant , est aujourd'hui appelée l'ile de l'Enieraude. Le LcfU^
t'xtrema sera une des pointes de la montagne des (Ihemiiu'es, et

la ville de Bérénice oii l'on se rendait par terre de ('optas , sera très-

bien placée au port d'Abj'Ssinie , au fond du Golfe iinotunde, qui
conserve encore ce nom anjourd'lini. Plus au midi , une pointe ap-
pelée Dasiurn, doit être le cap appelé aujourd'hui de Comol , et

celte pointe était la dernière de l'Egypte sur celte colo. Tout ce ri-

vage de la mer Ronge était habite par des Arabes ichtliyoïjfuigts

lacle.s avec des Troglodytes.

A l'ouest de l'Kgj'pte était la Ljhie exte'rieurc, qui s'étendait justiu'à

la Grande Sjrte , et qui fut souvent assujètie à ceux qui possédaient

rKiypte : cette contrée e'tait peuple'e, dans l'intérieur, par des nations

jue mêinc dul issues des Kgvpliens , et les côtes étaient occupées par des colonies

»rouvé (lu'clloï grecques. La Ljble extérieure se divisait particulièrement en Mar~
marique et en Cyre'naïque. La Marmarique était habitée par plu-

sieurs peuples , la plupart nomades
,
qui occupaient les petites lies ou

oasis qui se trouvent au milieu du désert. De ce nombre étaient les

llnmmoniens , <\m habitaient l'oasis de Siouah : ils avaient un templf^,

el un oracle très-renommé qu'Alexandre alla consulter, et depuis ce

moment ce conquérant se dit le (Ils de Jupiter Hammon. Là , ce dieu

elait représenté , comme à Thèbes ^ Egypte , avec une tète do bélier
,

et Alexandre affecta de se faire peindre avec les cornes de cet animal r

aujourd'hui ce temple est en ruines. Dans celte oasis se trouvait

mt^ fontaine consacrée au soleil, qui , disait-ou , était froide le jour

et chaude la nuit. Plus p.ès de la mer étaient les yîdji innchidœ y

qui avaient autrefois occupé la côte j le pays qu'ils habitaient était

appelé le nome Lybique ou la Libye grecque. En elTot , tout le riv.ii?.';

de la mer était peuplé de petites colonies grec([nes , à travers les-

quelles on distinguait la ville de Parce loniurn. , iijourd'hui Al-Bare-

touii
,
qui en était la prmcipalc. Elle avait un port, et on préteiui

qu'elle fut fondée par Alexandre. Au couclunt de Parœlonuni él.ut

une autre petite ville appelée Api.s . doni le nom est égyptien. Sur

cette côte, le cap Deris est a]:pe!é Eijourd'hui Deras ; VJl'rmœa
exirema

,
qui paraît être !a Tiicme chc^e jue le Catabathmus ]unnis

,

ou la petite descente, est le cu]> Je baj,ù-AlLaj cl le port Plcunos

qui était au-dessous du Catabathmus }nu:y':'ts , est par ronse(|uent

le port de Amara. C'était au (Jatabatii'uus marnus que l'on faisait

souvent commencer la Cyre'naïque . (quoique cutie province s'étendit

plus ou moins suivant les conquêtes des Cyrénéens. CcU'' province

tirait son nom de Cyrène
,
grande ville grecque', siliKM; sur une hau-

teur à peu de dislance de la mer. Elle avait: été fond/'e par loi ha-
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ifl, qui est it|long - temps un royaume; depuis elle devint ré|>vi!)!ique , mai-»

a'c un gouvernement presque monarcliiqne ; ensuite elle l<nnh.i ,

/ec tout son territoire, an pouvoir des Plolémée, rois d'Egypte,[ment yî//?/i/-û-|ave(
.
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annexée à l'Efypte. Celle ville, qui est aujourd'hui en ruines sous le

nom de Kurin , a produit plusieurs personnages célèbres, tels que
Aristip;,>e le phîlosoplie , chef de la secte cyre'naïque; Eralosllièiies

l'astronime et le géographe; Carncades , le philosophe et l'orateur
et ('allimaque le poète : elle avait un port avec une ville qui était

appele'ù AjfoHonia y et qui paraît avoir e'te ensuite nomme Sozusa;
aujourd'hui ce port est appelé Marza-Susa. Ces deux villes, avec trois

autres , formaient une conftde'ration que l'on appelait la Pentapola
Cyréna'ique , de laquelle de'pendaient toutes Içi autres viilc? de la

contre'e. Ces trois autres villes étaient les suivantes : Ptolemaïs , qui

dut ce nom à un des Ptolémée, et qui était auparavant le />o/'/ de
Barce : on l'appelle aujourd'hui Tolométa. Arsinoë , qui était appelée
auparavant Teuchiru, et qui conser»'s ce nom dans celui de Teukcra:
et Bérénice qui était aussi auparavant appelée Hesperis , et près de la-

quelle le» Anciens plaçaient le jardin des Hespe'rides : elle s'appelle

aujourd'hui Bernic. Il y avait encore quelques autres villes célèbres

dans la cortrée , telles que Adriane
,
qui est aujourd'hui Ben-gasi

;

Barce qui fut long-temps une grande ville
, qui souffrit beaucoup icrs-

que son porl devint un lieu important, mais qu' aujourd'hui a repris

une partie de son avantage, en donnant le nom au désert qui l'avoi-

aine; un promontoire avancé dans la mer, qui portait le nom de Phy-
cits , est aujourd'hui appelé Ras-al-Sem , ou , comme disent les niloks

européens , Rasât; Darnis est aujourd'hui Derne , viile la plus anpor-

iinte du canton. Azyris ou Axylis était une petite ville que les Cyiv'-

îiéens avaient habitée avant de fonder Cyrètîo : on l'appelle aujourd'hui

Folselli. L'île Phitëe oii ils abordèrent d'abord, doit être l'ile Bomba,
et \e port de Menélas est celui des Salines; \e port Batrachus ou de la

Grenouille est aujourd'hui appelé Batraka , et par corruption Porto

Patriarcl.a; enfin le Catabnthmus magnus est aujourd'hui appelé

Akabet-Assolom. Dans la partie occidentale de la Cyrénaïque , au l'oid

de la Syrie , était un château appelé Autoniala , qui est sans doute

le même qui est appelé aujourd'hui Tineh ; et au midi de la Sjrie lei

Autels des Philènes
,
qui dr'terminaient les limites des territoires de

Çyrène et de Carthage. On connaît le dévoûment des frères Philènes

,

carthaginois, qui consentirent à être enterrés vifs dans cet endroit,

pour étendre le ternloire de leur patrie. Dans l'mtériei^r de la Cjré-

naïque étaient plusieurs peuples, tels que les GiUgammœ , qui liabi

îaient les environs d^Aziris et du port de Me'nelns ; ensuite venaientl

les Asbystce , les Auschisœ , derrière Cyrène el Bérénice . et plusclnns|

l'intérieur , les Na <^ noh<:\ , grande nation qui s'étendait depuis le

Lord de la mer jusqn a une oasis appelée Augila, qui corserve encosel

ce nom. Aux cpvirout de la Sjrte, .es Psylli, nation qui, disail-oii

avait le pouvoir de charmer les serpens, avait disparu, et les iSmn-

mones s étaient emparés de leur territoire
,
qui était sans doute aiixl

environs de Zala. Tonte la Cyréoaique en général produisait une plante

que l'on appelait le silphium, qui donnait un sucre à peu près sem-j

blable à celui de la canne. Les moulons étaient très - friands de cette

plante, c'est pourquoi on était obligé d'entourer les terrains qui laj

produisaient ; eUe est représentée sur Iss médailles de Cyrene.
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CHAPITRE II.

A F R I Q L' K
,

.

Coniprfinant /.i/ir<ï intcrior, Africa proprlè dicta , ifiimidia fi Miiu~
retania. — Les Régences de Tripoli, Tunis et Al^er; r£ujj)ire de
Maroc, el le pajrs des Dates.

bous ce LÎtre je renferme toutes les connaissances des Anciens dan<ï

la partie occidentale d'Afriqiie. Jusqu'à cette heure on a r'icndu ces

connaissance; dans l'intérieur de !'Afri<jue , au jioinl de faire croire

que les Anciens avaient connu les rivières du Soric-gnlet d-.i Niger, on
Joliba , qui traverse le pays des Nègres ; mais ce n'est que ])ar uni?

fausse application des détails de la carte de Ptolemce, que l'on a

donne le nom de Niger au Joliba. Les connaissances des Anciens
s'étendaient très-peu au midi du mont Atlas, et leurs navigations sur

la côte n'allaient pas plus loin que les Iles Forlmtces ou Canaries,

comme l'a prouve M. Gossellin La Libye intérieure e'tait située au
sud et à l'ouest de la Çyre'naique , et elle s'étendait au couchant jus-

qu'à VOcéan atlantique; mais comme les peuples qui habitaient aux
environs de cette mer , étaient Irès-e'loignes de la partit- orientale

, jo

ne ferai mention de ces peuples que lorsque j'aurai doci'it toutes les

contrées qni avoisinent les côtes de la Mediterrane'e. F^a j artie la plus

orientale delà Libye intérieure, qui était au midi des deux Sortes,

comprenait les Garamanles ,
peuple moitié' nomade et moitié agri-

culteur. Ils habitaient une ville nomme'e Garamn , que l'on appelle

aujourd'hui Gherma , el qui est située dans la conln-e de Fezzan. Deux
1res villes dans cette même contrée , celles de Scbbah et de Men-

aunord , et qui est très étendue ,esl le mont Aler ou la montagne noire

de Pline. La contro'i» do Phazania, oxx liabilaient les Phazanii , parait

avoir été plus au nord , selon le n^.rine Pline , et aux euvircns de la petite

Syrte j mais peut-être ces peuples se sont-ils emparés du pays des (iara-

mantes. Balbus porta les armes romaines dans toutes ces confrét's. A
l'ouest des Garamantes étaient les Gindanes , que M. le major Remicll

place aux environs de Cydumus ,\\\\Ga laquelle condnisaienl deux roules

romaines , et que l'on reconnaît dans relie de Ghedrinos, dans iaqiielje

sont encore quelques restes d'aviliquité. A l'occidenl olai» ni los Jta-

rantes, et ensuite les Atlantes , ou If-s habitans du mon!. Atlas, lous

ces peuples confinaient avec les Ethiopiens troglodytes , avec lesquels

ils étaient toujours en guerre.

Au nord de celle partie orientale ;îe !a Libye intérieur*» , «i-r !,i

côle de la Méditerranée , était ce que Ptoléméo ap|)ellc Vjjriijuf pro-

prement dit^. Il étend ce pays depuis los confins <lo la Cyrénn.qne

jusqu'au fleuve Ampsagas; el, par ce moyen , il comprend une p-irlie
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de la Nufvidle; mais twH.is lo boriicrotis simplement au fleuve Rulr!-
catiis , cX alors il n'porulra eiilièremeiit aux régence» de '1 ri|)oli ti tlç

l'unis. Celle côlc comprend les deux Syrles , là grande cl \a petite

,

c'est à-dire deux grande golfes remplis d'ecueiis et de bas -fonds
au milieu desquels il elait , et il est encore difficile de naviguer. La
grande Syrie est appele'e aujourd'Inii le golfe de Sidra, et \a petite

,

l«? golfe de Cabes , du nom d'une ville qui est au fond. Au nord des
Garamantes , le long de la côle , à parlir des yJutels des Philènes

,

c'taicnt les Mncœ , peuple libyen nomade, chez le<|uel on trouvait

un lieu appelé Macomades Syrtis, aujourd'hui Sort; et plus loin était

une tour apptiee Eiiphrantas , bAtie par les C^reneens, et qui est

aujourd'hui ap;)elc'e Asnah. Plus à l'ouest, on trouvait un cap boise,

qui elait appelé Cephalœ , ou les Tètes , et que l'on nomme aujour-

d'hui le cap Canan ou de Mesurata, à cause d'une ville de même nom
,

qui est au-dessus , et que l'on appelait autrefois Tubactis. La colline

qui commence à ce cap c'iait appelée par les Anciens la Colline des

ùrdces , et c'est de là que sortait le fleuve Cinjphs , qui coule dans

«ne vallée charnr:ante, et que l'on appelle aujourd'hui Wadi-Quaham.
Dans l.'inte'ricur du pays e'tait lo ville de Gerisa , appelée aujourd'liui

Gberze' , et qui conserve des restes d'antiquité'. A l'ouest des Macœ
étaient les LolOûhages , ou mangeurs de lotos, qui s'étendaient jus-

qu'à la petite byrle. Le lotos parait être l'arbuste nue l'on appelle

aujourd'hui le jujubier de Sidra. Il produit un fruit aelicieiix , et les

Anciens lui attribuaient la propriété' d'enivrer. Dans ce pays des Loto-

phages , il y avait plusieurs colonies phe'niciennes , et entr'aulres trois

qui formaient une confe'de'ration , et que l'on appelait , par celle rai-

son , la Tripolitane. Ces trois villes e'taient Leplis magna ^ aujour-

d'hui Lebida ; Oea
,
qui est aujourd'hui la ville de Trijioli mêuic, et

Sabrata , que Ion appelle Sabart ou le vieux Tripoli. Leptis magna
€«t la patrie de l'empereur Septime-Sevcre. Pisida est aujourd'hui

Fissato. \J\\e Meninx j appele'e autrement Lotophagites ^ et même
Girba, est aujourd'hui Zerbi. C'est dans cette île que naquit l'em-

pereur Trebonien-Galle. Au fond de la pctile Syrie on trouvait les

MacJdj-es , nation libyenne, qui habitait les environs du lac Tri'

tonis : ce lac se nomme aujourd'hui El-lou-dcah ou Faroun. On di-

sait qu'il y avait plusieurs colonies grecques autour, et c'est de là,

ajoutait-t-on ,
que le culte de Minerve était venu dans la Grèce. A

Fouest d« ce lac étaient les Ausenses , qui prenaient peut-être ce nom

de la ville â^e Auza, qui avait été fondée dans ces quartiers par les

Tyriens j et au fond de la Syrie on trouvait une ville appelée Tacape,

et aujourd'hui Gabes , près de laquelle étaient des eaux chaudes, que

les Romains nommaient Aquœ tacapinœ : on les appelle aujourd'hui

El-Hamma. Un peu plus dans î'inlorieur du pays, un poste militaire

des Romains, appelé Turris Tamalleni, est aujourd'hui Tamelem.
Au nord du lac Tri tonis , les peuples n'élaient plus nomades. Ils

avaient
,
pour la plupart , des demeures fixes , et ils cultivaient la terre :

ils avaient, sans doute, p«'is ce genre de vie des nations étrangères

qui étaient venues s'habituer parmi eux. La souche de tous les peuples

qui habitaient originairement cette partie occidentale de l'Afrique

,

«ilait les Ge'tuUs, graude natiuu libyenne , que les auteurs uouï rc-
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prr'jentent comme agreste et sauvage , et occupant toule la cliaine

(lu mont Allaa. Les Numides qui lialjitaitMit la partie do ce pays située
sur la Méditerranée, dej»uis Carthage jusqu'au fleuve Motochat , des-
cendaient d'eux j et les Maures ou Maunisiens ((ui litibitaietit à l'ouest
de ce fleuve, sur l'Ore'au, tiraient eg;Hen»cnt d'eux leur origine. Sal-
liiste nous dit que l'Hercule égyptien ou tj'rien ayant amené' avec
lui

, apparemment par mer
,

]ilusieurs nations , et entr'autres des
Pei'ses , des Mecies et des Arme'nivns , pour Taire la coiHjuètc de
l'Ksnagne, et ayant pe'ri dans un cr>inl>at^ fut enterre aux environs
(If Gadus ; qu'alors une partie de son arniee, et particulièrement les

Pcr/es , les Medes elles Arme'nicns , passèrent en Afrique; <iue le»

Perses s'allièrent avec les Gélules , et formèrent ce que l'on a appelé de-
puis lesNumides , et que les Medes eties Arme'niens en ayant fait autant
(le leur chU) , furent appelés Maures par les Libyens. Dans la suil(f

vinrent des Pliénicicns
,
qui fondèrent un grand nombre de tolotnes

sur ces côtes, des (irocs s'y mêlèrent, et enfin lorsque les Romains
le furent emparc's du pays, ils y envoyèrent à leur tour de nouvelles
colonies, et le divisèrent en plusieurs provinces (jui furent sounuse*»
à leur empire. Toutes ces nations se partageaient en ])lusieurs tribus
particulières

, et le premier peuple agriculteur que l'on rencontrait
après le lac Tritonis , était les Maxjes , qui prétendaient tirer leur
origine des Troycus. Après eux venaient les '/.aveces , qui étaient
peut-être les mêmes que les habitans de la Bjzacène ou du Bjzaciuin

,

(jui fut depuis appeb; Emporta. Les peuples de celte contrée étaient
appelés Liby-Phéniciens , parce que c'était un mélange de Libyens et
de Phéniciens. Les principales villes de la /(jsacènc étaient Bj-zacium
ou Bjrzacina , aujourd'hui Bcghni 5 Thenœ , aujourd'hui Taineh

,
qui

fut prise par César; Taphrùra , qui est aujourd'hui Sfakes; Tjsdrus

,

aujourd'hui El-Jem , où le vieux Gordien fut élevé à l'empire; Turrîs
Uanniùalis , aujourd'hui Africa et Mahdia , où le grand Annibal s'em-
barqua pour se retirer en Asie; Tîiapsus , aujourd'hui Demsas , colo-
nie phénicienne

,
qui était une place très-forte; Leptis ininor, aujour-

d'hui Lerata , qui était aussi colonie phénicienne ; Hadrumetum ,

également colonie phénicienne, et qui était la principale ville de la

Bjzacène. Aujourd'hui on n'en connaît point l'emplacement, mais elle

était voisine de la ville de Susa actuelle, qui est sans doute l'ancienne

Cabar-Susîs. Dans l'intérieur du pays, le Vicus Augusti a paru à

M. d'Anville être 1? ville de Cairoan ; Sujetula est aujourd'hui Sbaitia
;

Septimunicia n'a pas aujourd'hui de position correspondante ; Capsa,
au milieu des déserts ,

place où Jugurtha avait déposé ses trésors , est

aujourd'hui Cafsa; TJiàla, qui parait être la même que Telepte^ n'a

pas non plus de position correspondante; et sur le lac Tritonis) et

son prolongement qui était appelé Libja palus y ou le Marais libjen
,

étaient Tisurus , qui est aujourd'hui Toser, et iVeys/e, qui est aujour-

d'hui Nefta.

Au-dessus de la Byzacène se lrouvaitlaZ<3ug't7<ine, province la plus

spplenlrionale de l'Afrique, et où l'on abordait en venant de la Sicile.

Sa principale ville était Carthage, colonie de la ville de Tyr, et qui

fnl fondée, comme l'on sait, par Ehsa , autrement appelée Didon.

Celle ville était située sur une presqu'île , dans le golfe dfi Tunis ,

m

I

m\

'M

i
i



p

724 GLOGRAPliIE ANCÎENXK.
ri elle arail <lonx porl»; mais .injourd'Iiiil ces dcu'i jiorfs soni comblts

,

l'islhme do la prcsf|iùle rsl «'l.tr^i, i-l il ne roslo plus que lrî;$-|)tu

«le ruines de celle ville qui fut pendant lnnp;-teinps la rivale de llomc.

Les Pbe'nicicns l'avnienl appelre Carlhada, ce riui , dans leur laiip;!!»',

.signifiait inlle nouvelle ; mais les (mccs cliangercnl ce nom eu ccl li

de Cdirhedon , et Ifs Uomains vu Cnrihago. Cette vill'' fut puissan!.'

sur mer, et elle lienia du commerce de Tyr, lorsque; cello-ri cul j

«oulTrir de ses voisins. CV-lail d'iil)ord une ru'publique de marcliand,;

mais lorsqu'elle devint militaire , elle s'assujc'lit presun»* toute l'Afrifuc

septentrionale
I
l'Espagne, les iles de Corse el d< i5.«rdaigne, et ihk'

partie delà Siiile. Enfin clic attira l'allention des Romains, q«ii ciupit

deux guerres cruelles à souletiir contr'elle , mais qui fmireul parti

Vaincre, et qui d('lruisircnt Carlliage de fond en comble. D(?puis

,

celle vi'Ie fut rebAlie par Jides-(jcsar qui y envoya une colonie ro-

maine , el elle fut le séjour du proconsul qui gouvernait la provirirp.

Elle fut détruite de nouveau par les Arabes, sur la fin du seplitnic

siècle. Celle ville a produit TtTcnce , auteur comique, dont nous

avons les ouvrage». De ses ruines s'est augmentée Tunes , appelle.'

autrement Tunetuni, qui est aujourd'bui Tunis , et la capil.i'e

de la Urgence de ce noin. A l'est clc Carlliage e'iait le promontoire

Hermœum ou de Mercure, que l'on appelle aujourd'bui le cap Bon,

et au midi de ce cap la petite ville à^Aspis ou de Clj-pea , aujourd'lmi

AUibia, près de laquelle le consul M. Valcrius défit les Carlbaginoi

sur mer. Un peu plus au midi était la ville de JSenpolis, aujourd'hui

Plabel , ci les eaux chaudes sont aujourd'bui appelées Hammamcl.
Au nord de Carlb-tge était VUque , Utica, appelée Ith/ycn par les

Grecs, autre colonie des Tvrieris
, plus ancienne que Cartbage, ft

dont le nom, diris la langue pbénicicnne, signifiait l'ancienne ville; elle

fut aussi colotue romaine : on l'appelle aujourd'bui Satcor. Elle est

célèbre p.<ir Ift mort de Caton , surnomme , de celle ville , Caloii

d'Utique. Entre Ijtique el Cartbage, se jetait à la mer le fleuve AV
gradas , que l'on appelle aujourd'bui Mesjerda , et qui a cbangc' ini

peu son emboucbure. En remontant cette rivière on trouvait plusieurs

villes, telle?, ^jûc Tuburbo , qui conserve son nom, et qui est diff'-

rente d'une autre Tuburbo ,
que l'on surnommait mnjus ou la grande,

et que l'on appelle aujourd'hui Tubernok. Tucaboruni estTucaber;

CuliUt &\xrnomm€ <j Regia f
conserve son nom dans celui de la rivière

oppele'e Wad-el-Bul j Madaurus , qui e'iait la patrie d'Apulée, n'a

J)omt de lieu correspondant ; Sicca Venerea est aujourd hui Urbs

,

icu appelé' autrement Kef; Tucca est Tuggaj Zama Regiay près

de laquelle se livra la célèbre bataille entre Scipion et Annibal , n'a

pas non plus de lieu corresnondant , el Ammedera est peut - être

Hedra. En reprenant le boru de la mer après Clique , //f/?;?o-Z>'lar-

rhytdSf ou par abbrdviation Zarjtos, ville phénicienne, e

d'hui Ben-zert ou Biserle; et Tabraca, autre ville phe'nici

est aujeu r-

lenicienne , sur

3e /fleuve Rubricatus,, conserve son nom dans celui de la petite île

de Tabarca. Le fleuve porte le nom de Wad-el-Berber, et la vilir

de f^acca ou Vaga, qui est située sur le haut de son cours, et qui

est ce'lèbre par une conspiration contre le« Romains , est aujourd'

Vègia.

ni:
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îOMl comlili's ,

(|uc lrî;s-piii

vale de l\omo.

9 Itîur lanpiic
,

nom ea ccl i;

o fui piiissaii''»

cello-ri cul j

le inarcliîiiid-
;

toute rAfricjic

daigne, e\ nue

ins ,
qui ciirei't

finirent pail.»

nblc. Depuis

,

me colonie ro-

ait la provinrp.

în du seplitiuc

ue , dont nous

unes, appcin;

et la capil.'t'e

le promontoire

mi le cap Bon
,

m , aujourd'lnii

es CarlhagiiMii

Us, aujourd'hui

es Hammamct.
Ith-yca par lc5

le Carthage , ft

•ienne ville; elle

Wtcor. Elle est

le ville , Catou

r le fleuve lui-

|ui a change- un

ouvail plusienri

cl qui est diff'-

t^ou la grande,

m est Tucaber
;

lui de la rivière

d'Apulée ,
n'a

ourdhui Urbs,

na RegiOf près

et Annibal , n a

est peut - être

e , Hippo-Dior-

\ne , est aujour-

he'nicienne , sur

de la petite île

•ber, et la ville

on cours , et qui

est aujourd'hui

Après le fleuve Uubricntus venait la Auniidic proprement dite , ou
la Anmidie lUtynhi, r'est-à-dirc celle qui était gouvernée par des

rois , et (lui répondait, à peu près
,
pour l'étendue , à la're'geiicc d'Alger

d'aujourd'hui, (lellc Nuniidie était composée tle deux peuples particu-

liiTS Irès-dislincls, les MassjU à Torienl, el les Masso'S) U à l'ocoi-

(If ut; ce (jni donnait lieu à une division de ce pays cri deux royaumes,
(|(ii se réunissaient tr<V.s-souvent en un seul. Tel fut le gouvernement de
ce paj^s , soit ({u'il fût allié des C^arthaginoii , soit qu'il l(> fût des Ro-
mains, jus(ju'.i ce que ceux-ci le réduisireut en provinces romaines. Ils

fil firent deux ; la jiarlie orientale conserva le nom de AniniJia, et l.t

jiiiilie occidektale fut nomuide jUuurita/tie Cvsarie- ne, du nom d'une

ville de CœSarca , ainsi appchîe eu riionncur d'Augusle. Dans la A'n-

inidia orientale on trouvait sur l.i côte Hippo-Hcgins , ville silu«,'e pn^s

<le l'emplacement de celle appelée aujourd'hui Bona. Ci'iait une culo-

me pheniciemic , qui , sous le clirisliani ic eut pour (ivèque s.iinr

Augustin. Fins loin e'iait liusicade, aujr d liui St;igada, et ensuite

M'iiait Cullu , qui conserve encore son ii'
'""

'
• on arrivait an llcuve

-////y^^/7^«5, aujourd'hui Wad-il-Kibir , <! lies i\ci\\ iNumidics.

i'nis l'iulérieur du pajfs , Cirta, la capi .. îles les Numidies cl

l;i re'sidence i\{.\ roi Massinissa, devint colonie rumaiiie , el pril , dSiii

partisan de César, le nom de Siitiunoruni colonia. Depuis, on l'appela

Constantina , et c'est sous ce nom qu'elle est connue aujourd'hui. K!!e

))oss(-'de de beaux restes d'anliquile. Mih^^-is est aujotiririim Mila ; Si^iis

t>lSiguenic; Tibilis était remarquable par le voisinnge de ses cuii.v

ihtiudes , i\y\G l'on appelle aujourd'hui liammam^ Tipasa est aiijotu-

d'Iiui Tifas ; 'l\igasta y\c lieu de la naissance de saint Augusiiii , est

aujourd'hui Tajelt,, et Teùesie est Tebess. Lainùa'Sii cl Laniasba coii-

sirvenl leur nom , ainsi que Baifai , qui élait près du mont Aiini-

s lis, appelé auj "i J'iiui Dgtbel-Auras. Dans la JSwnidic occidentale

,

c'est-à-dire dan hi Mauritanie Césarienne , on trouvait sur la c(')!e

hilgilis, aujourd'. ui Jijeli ou Gigeri ,qui fut colonie romaine j Saldte

,

c .paiement colonie
,
qui est aujourd'hui Tedies j à peu de dislance de la

( ')le , Tubusuplus , aujourd'hui Burg , également colonie romaine ; et

,

fi reprenant le rivage, Rusazus, liusucurru et Riisgonia sont encore

(li!s colonies romaines. La première n'a point de position correspou-

duile aujourd'hui; la seconde est une petite ville appelée Hur , silu<.'e

ai couchant d'Alger , et la troisième était sans doute sur le Raz-el-

Aiiuch. Plus loin , Icosium, ville latine que les Grecs disaient avoir été

bàlie parles compagnons d'Hercule , offre de belles ruines sous le nom
de Sersel , et à peu de distance était la ville de Ce'sare'e, capitale de
celle ])rovince, et qui lui donnait le nom de Mauritanie Césarienne.

("t'ile ville était d'abord appelée loi; mais Juba , à qui Auguste avait

rendu le royaume de son pcre , la nomma Cœsarea en l'honneur de ce

prince , et il eu fit la capitale de ses Etats. Dans la suite elle reçut une
i-olonie romaine , et elle a donné le jour à l'empereur Macrin ) aujour-

d'hui ou l'appelle Vacur. Au - delà , Car/enn^ , également colonie

romaine , est aujourd'hui Tenez; ensuite vient l'embouchure d'une

grande rivière qui était appelée Chinalaph , el qui conscrv>e ce nom
dans celui de Chellif. IMus loin , le Portas Jllaf^nus est aujourd'liifi

Ar^eu , et le Porlus Divlni est celui d'Oran
,
que l'on appelle aujour-

à\

i-!
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d'hui Marz-al-Kibit*. Le Metagonium promonlorium est aiijourrrinii

appelé le clap Harsgoiie , et à peu de distance dans les terres était Siga

,

grande ville , qui était la capitale du roi S^phax , avant qu'il se fût em-
pare' des Elats 4ip Massinissa. On l'appelle aujourd'hui Ned-Roma , ot

elle conserve des vestiges d'antitjuito. De là on arrive an fleuve Mulu-
cha ou Molochat , appelé' aussi Malva, et qui se'parait la Nuinidie «le

la Maurilauie, et ensuite les deux Mauritanies entr'eltes : anjourc^'hui

on l'appelle Mulvia. Dans l'intcfrieur de la Mauritanie Césarienne

,

vers l'est , était »yi7t^. grande ville qui conserve son nom dans celui

de Setif ; Tiibuna est aujourd'hui Tubnali , et aux environs de celle

X'ille étaient les Musiilani , peuples qui se re'vollèreut sons l'empire de

Tibère. Desena est sans doute Deusen, sur les frontières du Zabj le

château d'y^uzea est peut-cire Burg^ les Mazices et leur château aj)-

pele Medianiiin castellum, étaient aux environs de Midroè ; Alalliana

est Meliana^ et Succubar est aujourd'hui Zuckar. Ti^avas n'a point

de position correspondante j mais Mina conserve son nom ; Regia* est

aujourd'hui Tlenisen , et sur le bord du Molochat , M. d'Anville a placé

un chàèeau appelé' Calaa, qui est peut-être celui qui fut emporte d'as-

saut par Marius. On le nomme aujourd'hui Calaal-el-Wed ou le Châ-

teau de la rivière.

A l'ouest de cette rivière était la Mauritanie proprement dit(^,

qui est représentée par les royaumes de Fez et de Maroc. Lorsqu'on

transporta à une partie de la JNumidie le nom (\e Mauritanie, oti

fut oblige de distinguer ces deux provinces par des surnoms parti-

culiers , et on donna à l'ancienne le nom de Mauritanie Tingitanc,

du nom de Tingis , qui était sa capitale. Le nom de la Mauritanie

,

en latin, est Maiireiania , et les peuples en étaient appelés :Vy«»;ï

par les Latins , et Maurusii par les Grecs. Celte province s'étendait

un peu sur la Méditerranée et en grande partie sur l'Occ'an. Sa ville

principale était Tingis, aujourd'hui le vieux Tanger. Cette ville avait

c'ie' fonde'e par les Phéniciens , ou , comme disaient les (irecs ,
par An-

tce, roi du pays , ou même, selon d'autres , par Sophaces , fils d'Her-

cule et de Tingjs, femme d'Anlèe,que celui-ci avait épousée après avoir

lue son mari. Ou montrait en effet dans cette ville le corps d'Anlc'p,

que l'on regardait comme celui d'un géant. Dans la suite, celle ville d«-

\int colonie romaine , et elle prit le nom de Traducta Julia. Elle était

située sur le détroit d'Hercule, Fretuut Herculeum , appelé autrenieni

frcium Gaditanuin , et aujourd'hui le détroit de Gibraltar. Dans la par-

tie orientale de ce détroit, en Afrique, se trouvait uue montagne

opposée à celle de Calpe en Europe j ou l'appelait .<^Aj'/a, et c'est celle df

Cfeula d'aujourd'hui. Ces deux montagnes formaient ce que l'on appe-

lait les Colonnes d'Hercule. Sur la côte de la Méditerranée ensuite oii

trouvait la ville de Jaguih, qui répond à celle de Telouan; celle de

Tœnia longa est aujourd'hui Targa; Parietina est Vêle/ de Gomera;
«^t celle de Rusadir, près d'un cap , est aujourd'hui M.elilla. Sur la côle

occidentale ou exposée à l'Océan , après Tingis on trouvait le cap So-

loè, appelé aussi Awpelusia par les Grecs; ce qui signifie le Cap des

i'ignes , nom que les Phéniciens rendaient par celui de Cotes. Ce cnp

«»st aujourd'hui le cap Spartel
,
qui donne entrée dans l'Océan, Al*

iuile 4e ce cap , ditns U carte de l'tolémée , est uue très-lougue cùte
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nui s'étend au miJi
, prescjiie jusqu'à l'cqualcur. Mais "M. Gosscllin a

très-bien prouve tjin? cellecôte n'a cicfornir'e tjiie par iVniploi do trois

itinéraires mis au boutrru de Tautre. Par conse'queut il a retrouve

trois fois les nicnirs objets dans la carte de Ptole'ine'e, et par suite il a

limite les connaissanros des anriens aux environs du cap de ^iun , ou
tout au plus an cap bojador. M. d'Anville les poussait beaucoup trop

loin. Sur cette côte , ^j7/'i' on i^///^, «pii fut colonie romaine sons le

nom de Julia Coristaiitiaj est aujourd'lini Az-ziliaj Lixu ou Li.viis , à
l'embouchure d'un Ileuve de même nom, fondée par les Dieniriens ,

et qui fut également colonie romaine, est aujourd'hui la ville de Larais

à rembouchure du Ileuve Lucos. C'est dans celte dernière ville qn«
Ton disait qu'avait rogne' Anfee , et oij l'on plaçait en dernier lieu !•

jardin des Hesperides. Dans l'intérieur des terres, Dmbba
,
qui fute'ga-

Icnient colonie romaine sous le nom de Julia Canipestris , parait être

le lieu appelé aujourd'hui Naranja. lîanasa, sur la côte , colrwiic sou»
le nom de V^alentia , est aujourd'hui la vieille Mamorej Sala est au-
jourd'hui Sale ; et encore , dans l'intérieur des terres , une autre colo-

nie romaine appelée /^o/«Z»i7/^ , a laisse' quelques vestiges d'antiquité

dans un lieu appelcf aujourd'hui (loualili. Sur la côte, M. Gosselliri

reconnaît dans i'ile Fedal celle de Cerne , dans la<pielle les Carlhapi«
uois , sous la conduite d'Haimon , fondèrent une colonie. I^e port Ritln-

bis on le grand port lui a paru être celui de Mazagan. l^c promontoire
du Soleil, selon lui , est le cap (Pantin , et auprès de ce cap étaient les

Gœtttli Autololes ^ que l'on avait place's très-loin de là. Enfin le cap
Ger est le pied du mont ytilas ; et les anciens , suivant lui , ont appelé

ce cap Sitrreniium , Lsadium , llyssadium , et même le promontoire
d71ère IIle.

Le mont Atlas est une montagne trèîclcve'e et qui était en grande
partie habitée par tes Ge'tulcs , appelc's aujourd'hui Berber. Sa chaîne

s'étend jusqu'à la petite Sj^rte , et elle séparait la Mauritanie et la Nu-
midie de la Lib^e intérieure. C'est de son nom que les anciens ont

appeltf la mer du Nord ïoce'an Atlantique ; cependant les habilans ne
l'appelaient que Dj-ris , et ils lui conservent encore ce nom dans celui

de Daran (ju'ds lui donnent aujourd'hui. Il le devait sans doute aux
Gcetulî Darœ , grande tribu de cette nation qui habitait le pays appelé

encore aujourd hiii Daran on Darah. Nous avons vu que les Gf'tulei

s'étendaient de'jà dans la Mauritanie; ils habitaient en gênerai tout le

revers méridional du mont Atlas , et ils s'étendaient" assez loin de ce

côte pour confiner avec les Ethiopiens. Il y avait ntème des tribus de
Gélules qui participaient à la couleur des Ethiopiens , et que , par cette

raison , on appelait Melano-GœtuU ou les Ge'tules noirs. C'était dans

ce pays des Gétules , sur le revers du mont Atlas, que le Niger prenait

sa source, comme l'a très-bien prouvé M. Lalreiile dans une petite

dissertation sur l'expédition du consul Suctonius Paulinus en Afrique.

Ce Niger auquel parvint le consul peu de ten»ps après avoir passé le

mont Allas, ne peut être le Joliba , comme on l'a cru pisqu'à celte

heure. M. Latreiile a démontre que ce ne pouvait être qu\ine des ri-

vières du Ségelmesse ou du Tafilet, ou même toutes ces rivièrei en-

semble , dont les anciens n'ont fait qu'une seule
,
parce qu'ds connais-

saient {>eu ce revers du moût Allai. U prélcud fjue toutes cm nvièrvé
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ont même encore c'ic confondues avec le Wad-Jiddi ,

qui est au midi
de la régence d'Alger, et dont M. d'Anville a en t(»rt de faire une ri-

vière appelée Snvus jîar les anciens. Ce Ni^er doit enr.ore êlre la

source du Nil que les anciens plaçaient dans la Mauritanie, et qu'ils

disaient se cacher souvent sous terre avant d'arriver dans les |i,')vs

dilues au-dessus de l'Eg^rpte. Enfin il re'snlle de cette opinion , que les

connaissances des Anciens ne s'étendaient «pie jusqu'au Zahara ou
ji^r^nd Désert, et qu'elles n'avaient jamais pu «lier avec certitude au-
delà. Le docteur Uasius , il y a de'jà plus de cin(|uante ans, av.-iit

ï'galement annonce celle idée, car il l'a exprime'e sur ses cartes, où

j| fait sortir le Niger du revers méridional du mont Atlas. Sur « o

Niger, Ptole'iiie'e place plusieurs jieuples n'thiopiens , c'est -à -dire

nègres, et entr'antres ceux qu'il appelle Nigritœ, et dont la capi-

tale était Nigira. Cette capitale peut être la ville de Sejelmesse ellr-

liième , que l'on dit, dans le pavs , avoir ete hàtie par un général

romain. La ville de Tabudis , qui, dans le> caries de M. d'Anville, prend
sa place sur le Wal-Jiddi , doit être la même (|ue la Thnhudis de Pin-
le'me'e , et la Tahidiutn Aç IMine,qui figurait dans l'inscription tlu

triomphe de Cornélius Ralbus : ainsi toutes ces villes ne répondront
plus à celle de Tibedou , qui est située trop avant au milieu des sabir-..

Eu général les anciens croyaient tous ces déserts habités par les Ethio-

piens , ei ils plaçaient treii au midi une grande contrée d'Ethiopiens

appelée Agisjniba , qui pourrait être le pays des nègres, et en paiii-

cniier la contrée appelée au|ourd'hui Asben. Dans la partie occidentale

de la Libye intérieure étaient plusieurs peuples e'thiopiens mêlés avec

les Ge'tules , et qui habitaient sur le bord de la mer. Au sud du mont
Allas on trouvait d'abord les ])euples appelés Daralitce , qui prenaient

sans doute ce nom du fleuve Daralus, «|ue M. Gossellin reconnaît dans

la rivière de Sus. I^es Pharusii , que l'on disait être issus des Perses

,

étaient situés plus dans l'intérieur, et occupaient sans doute la contrée

appelée aujourd'hui Guzzula ; et, en retournant au rivage, les Perorsi

.<;ont les Monselmines d'aujourd'hui. Le cap de Nuna paru à IM. Gos-
sellin être \e cap ou là Corne du midi, Notu-Kertis, mentionnée par

ilannon; une montagne dans Tintérieur sera le Thedn-Ochema ou le

Char des dieux que vit ce navigateur; et la rivière de Nun a paru éga-

lement à M. Gossellin être le fleuve B ai ^ ^tum de Polybe , et le Nu'
nius OM Nuia de Plolémée. Il croit q»v, ut près de là que Hannon
se saisit de trois femmes que ce navigaleuà appelle des Gorilles, et que
l'on pense être les mêmes que les Gorgones. C'étaient des femmes da
habitans de celte côte , dont l'aspflct sauvage avait prêté facilement à

des contes ridicules- Enfin c'est îàqueM. Gossellin place ^Hippodrome
lie l'Ethiopie, qui «tait le terme des navigations des Anciens. Apres ce

point, les Anciens croyaient d'abord que la côte allait rejoindra celle

du golfe Arabique ; mais ensuite voyant qu'elle courait à l'ouest et

faisant d'ailleurs une mer particulière de la mer des Indes , ils imagi-

nèrent que cette côte allait fort loin dans l'ouest trouver des terres qui

leur étaient inconnues. Ils appelaient les habitans de ces terres les Eihio'

piens hespe'riens ou occidentaux.

En face des dernières terres qui leur étaient connues sur ces côtes ,

ili plaçaient les Ues Fortunées , dont on u'avait eu ^u'uae légère cou-



ETHIOPIE. 729
naissance pendnnt 1ong-leinp.4. On les appelait d'abord les îles yftlun~

tldes on flesperides , cl c'est peul-ètre sur rixisleiice de ces îles rjuc

Platon a bâli son histoire des Atlantes
,
p^'oplns sortis d'uno grande

ilc, dit-il , située au couchant des Colonnes d'Ihrrrule, et qui auraient

mbjugue' tonte l'Europe. Quoi qu'il en soit de ( e cor^le , ces i!os étaient

au nombre de sept j ce sont les Canaries d'aujou d'hui , et on le» appe-
lait /br/Mweej, à cause de la douceur de leur climat. Les deux les plus
voisines du continent étaient nommc'cs ensentbie Purpurario} y parce

.'ins avilit
1''*^"** produisent en abondance le m\ircx , qui fournit la couleur de

pourpre j ce sont les iles de Lanrcrole et de Forlavcntnrc. La première
ii;iil appelée en particulier Junonia paixa , et la seconde y/prositos.

L'i!< Canarie e'tait appcle'e Planaria ou Canaria , et c'est celle quia
donne , en dernier lieu , le nom à tout le groupe. L'de de Tencrine
rtait appebfe Coiivallis ou Nivaria , à cause de son pic ; (^iomere était

ippelee Capraria. Palme portait le nom de Jnnotiiti , et l'ilo de Fer sa

liioinniait en grec Oniftrîos , et en latin PluvialiUf paice qu'elle n'a

1

d'autre eau que celle de la pluie.

CHAPITRE UI.

E T K 1 O P 1 E
,

komprenanl yŒthiopia supra yfEgyptiiiu el Barf»iriu vcl Jzûnia. —
La INubie, l'Abj'ssinie cl la côte d'Ajan.

^oi;s le nom d'Ethiopie, les Anciens comprenaient tontes les contrées

(ie l'intérieur de l'Africjue , dont les peuples claienl noirs. Nous nvon«
tu qu'ils e'iendaient cette de'nominalion jusqu'à l'Océan atlantique,

mais ils ne connaissaient rie» de l'Ethiopie intérieure , et ils n'avaient

même que des notions très-imparFailcs sur celle qui les avoisinait le

plus, sur YEthiopie au-dessus de l'Egypte. Sons ce nom ils renfer-

maient ce que nous appelons aujourd'hui la Nubie et l'Abyssinie. Ce
pays, selon eux , avait ele' peuple' par l'Arabie, et dans les Livres Saints

il «'sl appelé Chus, du nom de Chns , fils de Cham
,
qui avait d'abord

liabite' le Khozistan , en Asie. UEthiopie au-dessus de TEgypie cln\i

très-peuple'e , et plusieurs auteurs prétendent (ine les habitans de l'F.-

cvpte en tiraient leur origine. Celte partie de I Ethiopie forma un ou
plusieurs royaumes suivant les circonstances , et il y en eut de très-puis-

saiis; car les Ethiopiens se rendirent maîtres de l'Egypte pendant un temps
elon cite un de leur roi , Tearco ,

qui est peut être le Tharaca de l'E-

criture , et qui aurait porte ses armes jusqu'en Espagne
, par le détroit

^e Gibraltar. Les Ethiopiens e'iaient censés les plus justes des hommes,
et par cette raison on croyait que les dieux leur accordaient une longue
vie. Ils étaient gouverne's par aes rois qui étaient soumis à des grands-

prètres , mais qui , au bout d'un certain temps , secouèrent ce joug. Ils

avaient une langue particulière, qui avait pourtant beaucoup u'afllnile'

avec l'e'gyplien , et qui est peut-être le ghez d'aujourd'hui.

Le principal royaume de ÏEihiopie au-dessus de l'Egjpte c'iait
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celui tie Meroè » dont la capitale portait le mcme nom. Elle est situcV

sur le Nil, dans une grande île qui , disait-on , clait rornie'e par doux
bras de YAstapus el de YAstaboras réunis , qui se jetaient enseinlj|«

dans ce ileuve par deux einbouchures didorentes.. On ne retrouve plus

relie île dans la ge'ograpliie acliielle , mais on peut dire qu'on n'est pai

assez insiriiil sur re ]iav"» pour la révoquer en doute. Cette ville n'était

point construite à h* pointe septentrionale de cette île y comme la pla-

cent les cartes de iMoIrme'e ; elle était situe'e environ un degré' plu»

haut, comme on le voit d'après un itinéraire de quelques personnev
<{ui avaient été envoyées dans <;e pays par l'empereur Néron. On croit

qu'elle répond à \\\\ lieu appelé Nuabia , qui est mentionne dans les

auteurs arabes , mais qui n'est guère plus connu aujnnrd'bui que

Meioej enfui elle pnruît .tvoir été aux environs de l'ile Kurgos
, que

marque Bruce , sur la carie de son Voyage. \JAstapus ne m'a poitit

paru , comme à M. d'Anville , être le Bahr-eUAzac , ou la rivière Verte,

c'est-à-dire l'Abawi
,
qui vient 'e l'Abyssinie : je pense que cette rivitre

est le Tacazé , et que VAstaboras est le Mareb qui s'y joint, d'aulanl

plus que YAsldboraS' avait une dérivation dans le golfe arabique, et

i|ue nulle autre (pie le Mareb ne peut s'y jeter plus facilement. Il eU

vrai que Ploléjuée fait sortir le (lenve Astitpits d'un lac qu'il appelle

Coloë , et qui parait devoir cire représenté par celui de Dembea ; mais

Strabon dit que YAstaboras vient également d'un lac , el il y a lien de

croire que c'est celui lie Coloë. que Plolénu-eamal à propos transporte'

à

VAstapus ; car la ville de Coloë ^
qu'il place également mal sur YAs'

tapus , était située entre le Golfe ttrabique et la ville à'Aiixume, et

M. d'Anville la reconnaît pour être celle de Dobarua d'aujourd'hui,

qui est située vers la source jln (leuve Mareb. Il est possible qu'il y ait

eu là un lac demême nom, s'il n'existe plus aujourd'bui. Alors le Balir-

el-Azac ou Abawi , sera une dt-s deux premières branches du Ai7,

indiquées par Ptolémée comme sortant chacune d'un lac^ et l'autre

sera le Bahr-el-y\biad , ou rivière Blanche., dont on n'a eu une connais-

sance exacte que dans ces derniers temps
,
quoiqu'elle n'.iit encore dé

visitée par aucun Européen. Cette idéeest celle de M. Latreille , et cl!»

se trouve confirmée par l'opinion du docteur llasius , qui plaçait le l.ic

Coloë , près de la ville du même nom , entre AduUs et Aux urne. Le

lac Dembea sera le Pseùoa de Strabon
,
grand lac au milieu duquri

e'iait une ile habitée ; la ville Maste peut être celle de Gondar, elle»

monts Kumri , ainsi que ceux de l'Abyssinie , représenteront les Mon-

tas;nes de la Lune , d'où sort le A7/. Au-dessus de l'île de Meroë , sur

le Nil , en était une autre qui était habitée par les Sebritœ , autrement

appelés Auiomoles par les Grecs; ce qui sigwific /n/w^/i/^e^, parce que

c étaient des Egyptiens qui , du temps de Psarametichus , avaient aban-

doimé l'Egypte pour habiter ces contrées, lis élaient soumis au roi de

Meroè. Us habitaient vraisemblablement aux environs de Sennaar.

Depuis ils paraissent être descendus jusque dans l'ile de Meroë même
où Ptolémee place une de leurs villes appelée Esar ou AEsar, et qui clail

aussi nommée Sape. On ne sait où elle était située , non plus que len

capitale appelée Sembobitis. Au couchant du Nil et de l'ile de Meroe

e'iaient les Megabari , grande nation qui avait quelques villes , niati

dont une partie était nomade , et se nourrissait de la chair des eW
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lenibeji ; mais

pliaiu. lU sVlendaipnt vraiseiiiblabirmont dan< le Kordofan. Plus loin

(tairnt les ISiibei ou Aul/tv , (|iii babilnicnt son* doute les pays du
prince de Ibbe , et entre le Ail elVj4stapiis se trouvaieut les Afem~
noncs , autre grande nnlioii (|ui babitaii une partie du Sennaar. Kntre
les deux premières branrbes du Nil, on rcmeillait dn cinnaniO"
muni , qui est une sorte de ranelle j et sur le cours de VAstapus on
trouvait de la uj^rrlie. A l'orient de cette dernière rivière était le

royaume des Auxnmites , dont la ville capitale, Auxnnie, eslauj«)nrd.

en ruines sous le nom d'Axum. Elle offre de beaux restes d'aiili(|uiles ,

et assez semblables à ceux de l'Kgvple. Gclle ville fut une des preniièret

chri'liennes de l'Ab^'Ssinie. Au-dessus de celte ville , dans les «innta-

pnes , e'tait une province appelée Sernen , qui fut conquise par Ptolèmce
Evergcles, comme le parle rittscriplion lïAiIulis , et (jui conserv»

encore le même norn.

Au-dessous de l'ile Mo'roë , le ]>ays était plu» babile' , du moins amc
environs des rives du Nil; car le reste ctail également abandonne à de»

nations nomades et sauvages. Après la jonction de VAstapus et de
ÏAstaboras avec \e Ail f on trouvait la ville de Primis magna , âont
on ne connaît point la position correspondante, mais qui devait être

aux environs du lieu que Bruce appelle Goos dans sa carte. A quelque

distance au-dessous était Aapata , ville plus célèbre pour avoir ète la

rpsidence d'une reine particulière appelée Candace
,
qui envoya de»

ambassadeurs à Auguste. Celte ville, «pii èt«it à trois journées de mar-
che de la mer Rouge , Axah èlè pillée par les Romaiïis, qui portèrent

leurs armes jusq<ie-là. Aujourdliui on ne connaît point l'emplacement

de celle ville j mais il y a lieu.de croire qu'elle n'était pas très-éloiguée

de Dongolab ,
qui a pris le rang qu'occupait Aopiita dans celte con-

trée. Au-dessous de Afl^rt/rt étaient plusieurs autres petites villes <[ui

furent toutes également pillées par les Romains lors(jiie ceux-ci firent

leur expédition contre la reine Candace; nous n'en citerons qu'un petit

nombre. Celle appelée Cambjrsis œrariiiin , c'est-à-dire , le trésor da

Cambj-se, était située sur la rive occidentale, et elle prenait ce nom
<le la malheureuse expédition que fit C-ambyse contre les Klbiopiens.

On prétend qu'une grande partie de son armée fut ensevelie sous les

sables, et ily a apparence que les soldais qui purent se sauver, fon-

dèrent en cet endroit une ville, et s'y établirent avec le trésor qui leur

resta. Oii ne ?ail point 011 cette ville était située précisément; mais il j
a lieu de croi'e qu'elle était aux environs d'un lieu appelé îMocbo, qui

est le premier sur le Nil , auquel on arrive en venant d'EgynIe par le<;

oasis, comme avait fait Cambyse. En face de ce lieu, de 1 autre côté

du Nil, en est un autre nommé Argo, que M. d'Anville prend pour
la ville qui est appelée Arbos dans Ptolénjée j et un peu plus bas , du
même côté, Primis parva , petite ville que P. Peironius fortifia, et

(jiie les Romains gardèrent pendant deux ans. Cette ville ne devait pas

î'ire au-dessous delà grande cataracte ilu Nil, comme M. d'Anville

l'a placée sur ses caries; car Slrabun remarque qu'elle était voisine de

endroit où l'armée de Cambyse avait péri. Je la placerais donc aux en-

l'irons de l'jle de Saï ou dans cette île même, parce que ce poste él.HtVI

iir

facile à conserver. Immédiatement au-dessus delà grande cataracte

«fu Ailt que l'on appelle aujourd'hui de Géuadcl , était Stadisis, viiie
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appcloe Ttisilia par Plulrinc'c, dont on ne connail point la position cor-

rr^^pondante , et iiniiHMJiateincut aii-drftsoiis se trouvait l'ilc 7;/.

c.hompso , dans laquelle peutêlre fut bâiie dans la suite la ville rje

Pselcis , fjui e'tait moitié ffy'pfienne et moitié' éthiopienne. flfUo ville
j

4{ui n? peut être ll>rim , mais qui était sans doute aux environs, lut

souvent occupée par le» troupes romaines. De là on arrivait à l'ilc i

Philo; , qui était le premier poste de l'Eçj^ple. Dans celle parti.* du ,^(/j

que je viens de de'crire , à l'occident de la rivière, au-dessus de lai

f;raniie Cataracte ^ étaient des peuples appele's Eiionymitiv p:ir lesl

lirecs, ce qui signifie les bien nomme's , sans qu'on sache aulreuictit

leur nom. H parait qu'ils habitaient aux environs de Selimo. l^rJ

Nobatœ occupaient le terrain qui est entre la grande oasis et le Nil, (t

les Romaitjs, sous Dioctétien , leur re'dèrent un terrain entre les deiix[

cataractes du Nil , aux conditions qu'ils s'opposeraient aux Blemmycs
autre nation barbare qui était venue des environs d^Auxunte s'etabliii

dans les déserts situés à l'orient de l'Egypte et de la Nubie, et qui faismt

souvent des courses en Epjrptc. Les Biemmyes, que les Romains eurent

plus d'une fois occasion de mener dans leurs triomphes à Rome, faisaient

horreur à voir. Ils semblaient n'avoir point de tête , et leurs ^eiix et

leurs bouches paraissaient implantés dans la poitrine. Les Nobatn' soiitl

sans doute ce que l'on appelle aujourd'hui les Al-Kennim, et les Ulein-

mjres sont les Èedjah.

Sur la côte , le cap Bazium., comme je l'ai dit , est le dernier cap

de l'E^^pte. En face de ce cap, un peu plus au nord , est une ile dont je

n'ai pas fait; mention, et que l'on api^elait d'abord l'ile OphiodcsA
c'est-à-dire Vile aux Serpens. On y trouva des topases : alors un roi

d'Egypte Ht détruire les serpens , et on donna à l'ile le nom de TopazonA
M. Gossellin croit que c'est la même que celle qui est appelée Agathonis

insiila dans Ptolémée , et que l'on appelle aujourd'hui l'ile Zemorgot.

Au midi du cap Bazium c\.a\i celui de Mnemiuni, que l'on appelnit

ainsi à cause d'un grand nombre de tombeaux qui étaient dessus. Oui

retrouve encore les tombeaux , et le cap s'appelle la Pointe de Calmer,

(le cap couvre un grand port que l'on appelait autrefois Bathus porius

,

on le Port profond , et que l'on nomme aujourd'hui de Magarzan. lu

peu plus au midi était une ville bâtie par Ptolémée Phiiadelphe , ctl

qu'il avait appelée , du nom de sa mère , Bérénice. On la surnominnit

Pan-chrysos , c'est-à-dire toute d'or , parce qu'elle était située au piL'l

d'une montagne dans la({uelle on exploitait des uiines d'or qui existent 1

encore. L'emplacement de cette ville n'est pas bien connu , mais on pri-

sume qu'elle était au port appelé auj. Alalaki ou Salaka, et peut-être (e
|

port est-il encore le même que celui que les anciens appelaient Soier.

Plus au midi , un autre cap nommé Monodactjrlus-Mons , est aujour-

d'hui le cap Ahehas , selon M. Gossellin , et c'est près de là que se jetait

à la mer la dérivation du fleuve Astaboras. Jusque-là toute celle

côte était peuplée <yIchthyophages . Dans cet endroit commence une i

grande forêt qui parait s'étendre assez avant dans les terres , et quil

borde la côte pendant un assez long espace de temps. Il parait que c'est

le lieu qu'avait choisi Ptolémée Phiiadelphe pour y faire la ch.isse aux I

éléphans^ il avait fait même coustruire une ville dans cet endroit
,
que

l'on appelait Plolemais
f

et que l'on avait syxmommé Epi-'ihej'us , àl
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ntisp (les cYiasscs (\\ù so faisaipnt niix environs. EIIp »v.iit oJo bâtie par

Kiiiiièdes, qui avait fait entourer sccrùtenient une pi'ninsule d'un l'o^sc

rt d'une murnille. Il y avait auprès un marais «pic Ton appelait le lue

Monoleus. Ou ne connaît point aujourd'hui remplacement de celte

v:lle ,
parce que celte partie de la cote a e'te peu visile'ej mais ensuite

Ivirnl le golfe de Matzua, dans le fond dunucl était l'ancienne v^</"/rv,

ijtic l'on appelle aujourd'hui Arl^iko. M. (josscllin croit que c'est une
Uefonde Adulis , et c'est là que se trouvait la fameuse inscription rap-

jiortc'e par Cosmas, et qui fait mention des conquêtes de i*tolcnicc->

Kvergèie. Au devant est une île que M. d'Anville prend pour l'ile Orine,

ft M. Gosscllin pour celle des Mages. On l'appelle l'ile Dahiak. Dan»
Ijalericur du pays, un cliàleau appelé Sache, au nom de son fondateur,

donnait peut-être le nom aux Suchiim ou Ti'Oglodftes , qui habitaient

celte côte : on ne sait où il était. Plus au un'di étaient des peuples appe-
lés Elu , qui s'e'tendaient jusque sur VAstahoras et VAstapiis , appa-
remment vers leurs sources ; et d'autres qui se nourrissaient de racines et

(le fruits. Vers l'embouchure du golfe Arabique, était une autre ville

(]ue l'on appelait Berenice-efti-dires , et que l'on nomme aujourd'hui

liailul. Ses environs étaient peuples donations sauvages, parmi le^-

I

quelles quelques-unes se nourrissaient d'éléphans. Apres celte ville

venait celle de Saba, que l'on appelle aujourd'hui Assabj et enfin le

dJlroit de Dirœ, que l'on appelle de Babel-Mandeb.
Après le détroit > la mer s'ouvre de manière à former un golfe que

les Anciens appelaient Ayalites sinus. Ce golfe prenait son nom d'une

ville à'AvalUes, que M. d'Anville plaçait à Zeila, mais que M. (iosscUiti

rapproche du détroit. Dans l'intérieur y les Avaliies formaient une na-

llioii , et des Nubte , diflPéreHS de ceux dont il a déjà t'ié question , en
faisaient partie. Sur la côte méridionale de ce goU'o , les rois d'^^gyple

avaient encore plusieurs lieux de chasse , et lepaysjjroduisait en général

houles sortes d'aromates, llyavaitquelqucs petites villcssurla côte, telles

que celles de McdaOy que M. Gossellin place à Zeila. Celle de Mosjlon
niait sur le cap de Mete , à l'embouchure d'une rivière appelée Soûl ou
Soal , et une autre qui était sur le bord d'une petite rivière que l'on

appelait Nilus , était nomuiée Niloplolemœum. On ne '^vnuaît point

l'emplacement de cette ville , mais la rivière parait être : -Ile appelée

DaPedra. Ensuite venaient le Cap, et \e Monl-Elephas, qui est auj.

le mont Fellis ,
puis le Cap Aromata , aujourd'hui le cap. Guardafui

,

qui est le plus oriental de l Afrique. Il y avait sur ce cap une petite ville

Ide même nom, qui servait pour l'embarcation des aromates que l'on

tirait de cette contrée, comme son nom l'indique. Après ce cap ,
la

côte Court au midi , et elle était peu fréquentée. On rap])elait Barbaria,

htriniérieur était nommé Azania, d'où est venu le nom de cote d'Ajan.

! pays produisait des éléphans , des rhinocéros et beaucoup d'autres

|animaux. Il parait avoir été peuplé par dos Arabes veims d'Arabie ,
et

qui y avaient la souveraineté. Les points les plus remarquables de celle

cote étaient une presqu île qui était appelée Zingis extrema , et qui

est aujourd'hui le cap d'Orfui. Le nom que les Anciens lui donnaient,

rappelle celui des Zindges, qui occupent aujourd'hui la contrée, et que

les Arabes ont étendu fort loin sous la forme de Zangucbar. Un autre

cap nommé JSoti-comu , ou la Corne du Midi , est le cap qui termine

\t

vM
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•u sud la bnic de Uniidil -Cau4. Il borna pendant lung-lonlp« \f% ron

naissances» de« Ancit>ns, t|ni sV'tendirpnt enfin au-delà. On ducunvrit m
cap et un port que l'on appela de Sorapion , et tpii parait ù M. GonxIIh
être aujourd'hui le cap des Basses ; de là on arrive à linpttt , qui ctai

une ville principale dans ce canton. Llle f'iail situt.'e sur une rivuM e ;i|)

peice Rapius , a ({ueUpie dislance de la iner , et son commerce cousis

tait en dents d'elephans. M. Gossrilin pense que cette ville ct.iil à !'< n

droit appelé aujourd'hui Bandel-Veillio, ou le vieux port ; ce qui rappel!

dit-il , une ancienne ville qui pouvait exister autrefois dans ces couin-cs

Le fleuve Rapius lui parait être la Doiira , et le vnp Raptuni qui Icr

minail la haie de Rapta au midi , est le cap de Bandel-Veilliu. L'iA

Menulhias , que la carie de Ftolome'e rrpri'senle rommeelant au iar^^f

lui parait être une petite ile à Tentree de la rivière de Mugadacho , (

enfin il place le cap Prasuin , ou cap f^crt, qui terminait les couiiaiv

sauces des Anciens , au midi , au cap de Brava , un ])eu nu nord de

ligne} ce qui paraît irès-convenable. M. d'Anville eu ge!neral étendait

ces connaissances beaucoup trop au midi. Les Anciens regardaient le

liabitans de la côte , depuis Rapta jusqu'au cap Prasum, cuniiuc des

Ethiopiens antropophuges ctils plaçaient vers les sources du iMt beau-

coup de peuples iabuleux , comme les Pj Qinc'es qui se battaient cunlie

les grues.

Au midi de l'Afrique , dans riie'mis|)hcro me'ridional
,

quelqiifi

anciens plaçaient une autre terre qu'ils appelaient des Anticluhuna, ,

on des gens opposes , et ils se'paraient celle (erre de l'Afrique |);ir

YOce'an. Plusieurs autours, d'après cette idée , faisaient veoir le A//(li;

cette terre méridionale , cl ils pensaient qu'après avoir traverse V Océan,

il coulait dans notre conlinent ; mais lorsque Ton eut vu le ridicule de

cette hjrpothèse , on fit venir le iVi7 de la partie occidentale de l'Afri-

que f et même de la Mauritanie , et on supposa que l'Afrique pouvaill

être tournée vers lt/*iiiidi. On produisit même des navigations autour

de ce continent , et on appela cette mer VOce'an austral. Depuis,

comme je l'ai dit , on changea d'opinion , on fit de la mer des Indes

une mer par elle-mcmc; mais celle hypothèse ne fut pourtant pas geiu-

rale : car le périple de la mer l-rj'lhrép
,
qui est à y)eu près du même

temps quePlolémée, fait entendre «jn'.iprès les découvertes qui venaien

d'êlre faites , on avait lieu de croirt- (juc la côte d'Afrique tournait aj

l'occident , et que la mer Erythrée , ou U mer des Indes , commuiii'

uiquait avec ÏOce'un occidental.
. . \

FIN.

•f
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anl pas gelu-

res du iTiL'iiiel

W, i5.

là. 27,

PREMJÉnE PjRTlE.

(), '^i, (pu* lont , lisez fjne «îo huit.

7, I, jnsmi'aii lac Vol<;a , Usez jusqu'au Volga.
il), II, a' La lïollanilc <livis('c eu 7 (Iriiarlnuciis , Usez () (h'parfom.

Il fniit joitulro à rrlte divinimi le «li'pnrteinent »lo la Lippr, tinii-

vellçinrnt lormé, (|ui t'otiipi«>iiil tout Ir piys au nord n» la Lippe,
tiitUL* untic les cunhiis du ruyaiiiiic du ilulhiiiac vl VEmn.

\ld. 13, 5" Les «liK.lu's i\c Hrfiiini , cfi: , Ibniiaut ') drparlnmMis.
Ils formont niiioiinl'liiii quatre «l<'parti'iiions. Dcpiiii la rréatîon

<lu tl('p:iri(Miu>nt «le la Lippe, <oir«' pi)rii«>n «le l'Kinpire tiimçai»
que j'.ii ni}\unuH- France alle/ittttt te , a tie» liiiiiles n.ifiiiviii's fttt)»-
loniies il < ••!l«»s (|uo j' .vais con^iiei. Elle s'«l'tcnd uepuiii i'Liiis , •]«•»

la burne à l'ouest, jusiju'à la lialtique.

4" La Corse, «livisre en deux de'parffinen*.

La Corse ne forme plus nujnurd'hui «lu'un «oui <l«'parteinent , dont
la capitale est Ajaciiu. ( Même, conection /lOt- la p. a5.)

I* Les proviucfs ilivrieuncs, elc, eu «Jeux divi^lOll.s inililaires.

Les provinces illyrietines sont artuellriiient divisées en six pro-
vince» civiles et une province militaire. I es provinces «iviles mmti
i«Carniole; clift'-lieu , Layhacii. 2" ('aiinflne; cliel-licu , VVillacli.

'M J strie ; « liei-lieu , Trieste. 4» Criviitio civile ; chef- lieu , Carlsta«lt.

5<>Dalmatie', cliel-lit^u, Zara. 6»Ka;'use, «!oit lo cliel-lien est la

ille «le niôui»' nom. 7» La Croatie militaire- renlerme le «listrict d«
Zagra et le second Uaiiatile Croatie , ci-devant à l'Antiiclie.

j(5, i4> itpfès CCS mots, le dtîpartomeiii de IKiiis occi'Ienlal , tt/oiitezf

Le département de la Lippe , dont le cheF-lieu est Munster, et qui

est ioriné par une partie du «luché de Mnnsler, les possess'ons «lu

grince de Salin, les «lucliés de Looz et de Corswaren , le comté d«
ehtiieini , et de renclave de Stcinl'urtb.

17, 12, Rome , 575,000 lial»i!aiis.

Le département de Rome a 2,8{r>,65o arpens carrés , ou 3,667,66»

hectares. La population est évaluée à 58ô,ooo individus.

|3a, 26, après ces mots, et n (Pologne , ajoutez :

II y a aussi à Paiis un consistoire et 16 synagogues.

1^4» ^4» relations. Usez révolutions.

5(), 57, en 28 divisions militaires, lisez en 5?. divisions militaires.

57, 2, après ce mot, 5i ' Groningue , ajoutez : ')9'." Hambourg.
Ud, ^u, après ces mots, conlribnlions indireclos '^5,5^)o,o«»o , ajoutez •

Les dépenses sont portiJes par le bndjet de 181 1 , a i)!)\ millions ;

la dette ))ul)lique perpétuelle , y compris celle «le Hollanile
, qui est

de 28 millions, se monte à 98 mi lions; mais il >era iait un t'on«l8

d'amortissement pour la réduire à 80 millions. La «letle vi«oère se
mouto k environ 18 millious; y compris c*U« de la Hi^Iiande; \wt

I,!if

I

i

(
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m, 5,

r.M,. no.
ppHiions livilM rt mllifiiiirs à )3 millions; ImprinioiM •'rrUsi.i,»..
ijuB^ .1 2H,:^'»o,ooo. Ainsi la «U tlt- vingi>re et Irs |M'nsi«)n<i loriiiMit mj
total tic 60 iiiillioni

; Ip» «««^pnuies de h «iierre sont c>«lui;f» ,i .c,,,
millions, ccllfs de la miuiiie a i^o tnillions.

|

38, 24, Uniiti/sius.—Citùs ei villes, lisez Cniyersito,— ailles prin-
cipales.—Lieux remaruuables.

/i", 19, effacez ces mots : l'école impériale pol)rteclinif{ue.

4(), 3, de iioufre, lisez de sucre.

Mh ^» après ces mots, compte 7,000 linhit.ins , a/nuies :

Au flud ouest de Zutphen , clans le dépnrtement de la Lippi'
, qui !

a une Éorme très-irréf^ulière, on trouve Munster, non loin île l'Enis
,

(|ui coinnte ia,8oo liuliitans ; on y fkhri(|iie deii toilei et tics ilr;i|)s ;

«etie ville était le < liel-licu d'un iluché de ce nom , dont la siipi ri,, Jc
|

était<le49 milles iillemandN carres, et la population de ia6,:ioo Inlii-
tunstla paix de WeHtphalie a ët(i conclue dan» cette ville, en t6|3.
Plus au nord est Stcinrurth

, qui t'ainait partie du couitd de Bcnihcun,
quoiqu'enclavé entre Munster et I.oo*; le chel>iieu de ce comt»-,
<jui porte le même nom, au nord-e«t de Stcinfurth, ne compte aujoia •

«rhai que 1 ,5oo habitaus.

5*, 55, effacez ces mots : Dans la première division nous iiounmerun^

67, r2ç), uc.'partemunt « lisez de'parlcmeul.

(iS, 90, sur la Lct , lisaz sur Ui ïct.

après ces mots, la rivière d'Ourcq'à Paris , ajoutez :

Ce canal , lorsqu'il sera terminé , aura 94,000 mùtres ou 94 lieiin

€lc long } il «era navigable. On a fait yerser dann le bassin «le l.i

Villettc les eaux de la Beuvrunno
,
que le canal prend ù Ciayp , et

«ui se jetaient auparavant dans la Marne, au-«les80us du villaau

d'Anet.
^

aux Pyrene'es, lisez aux Pyréne'es espagnoles.

77i ^^f Y^i oublié d'avertir, en note, que l'article intitulé divisions en ba.tûn\

n'était pas de moi, mais de l'un des deux éditeurs dé la secuiuic

édition de cet ouvrage.

83, 12, après ces mots., cl de l'Ardèche , ajoutez :

Mais lesaeules mines de cuivre en France dont l'exploitation soit

utile , sont celles situées à Saint-Bel et à Cliesy, tlans le département

du Rliùne.

id. Iil. On a dit, lisez On dit.

86, 5, effacez le mot ue'cessairement.

Id. 28, à 10 deg. 5o min. de longit. ou 216 lieues, lisez elle est de

10 dcg. 5o min. de longit. ou de 216 ticues.

96, 35, ejfacez le mot ville.

Id. 57, Kose et Girone , lisez Rose , Girone et Figuicres.

127, 7, l'arbusier, lisez l'arbousier.

129, 8, d'iLLYRiE , /wez I'Illyrie.

i3o, 14» que de celui, lisez que celui.

140, 4, vers l'orient, lisez vers l'occident.

146, 25, montons , lisez moutons.

148, 37, après ces mots, son organisation actuelle, ajoutez:

D'après un décret du 5 août 181
1

, la Lenza est prise pour limite

entre le royaume d'Italie et la France. Au nord-est , du côté kks

provinces d'Illyrie^Weissenfiels et Tarvis appartieAnentau royauuie

d'Italie.

rSo, 5, après ces mots , bâtimens de transport , ajoutez :

Les dépenses pour l'ajinée 1811 sont Gxées à i3i millions ; la dftie

7G, 19»

/J.

A/.
9

24
ib'o, 2G,

H)9., 3o,
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r\G. LIO.

pirpétiirllc i»«t «le m million», rt Ioh rrnfm vi,ip«Te9 de ii millions;
total , -Ji iiiillioiH. La UnIo civilr rst tic 6 millions , et Jes r>ipunrt«

^t:orie\i>on.\ione) iim>c I.i Iriiiit (>Hniit«';v,i!ui':Hà Joiiiillititis:.{4i»il>i^ii*

•ont alluuéK pour ics tlrpenscN «io la ^ul'tTc nt de la marine.

i<o, /(, Monte-Crhisto ,\\»Qi. Monte-Chnsto.
j(i8, 25| après ces mots, doux dcparlrrunis <le IVinpire , ajoutez:

I-rs tieux «lépnrlomons «le In Corse ont ët«^ rûuniis m un seul, qui
porte le nom ni^nit* «le l'ile , et «lont la capitule c:>t Ajacciu.

I-"), 24> <1<^ l^st <le l'Aiilriclir |)ar le ro^aiiiiie d'Italie ol la Fî.ivicre ,

et du nord par In Soualx* , lisez tlie osl boriu'V à l'est par
Io royaume d'Italie et la Bavière , et au nord par la Souabe.

i-i), 5, de liniiics , //.v^i iimitces.

IJ. f), c>»t , //irz c'est.

/'/. 24» ^st sur In PJcssur, lisez elle est sur la Plessur.

iHo, 25, dans Io lUiiii , capitale du pays , lisez dans le Hbln : c'est la

capit.'jlc du ]).n}s.

My?y 11» 34. Le Ilolslein-Oldonbourj» , lisez le prince W.ddeck.
•o?.; 3o, après ces mois . ricbes en iniiw'r.iloqie , ajoutez :

J.n mine d'ilimmclsiurtli est la plus rit lie des mines «le )« Snxe
;

elle proiluit dix mille marcs «l'argent , vt rapporte aux a(.tiunnjitui

90,000 trancs «le profit net par an.

200, !$9, liautc Alsace , lisez luiiite Lusacc.

p.o/j, 19, les payaus , lisez les paysans.

3o(>, I, Wicliczka, lisez Wieliczka.

8, 12,000 maisons , //.$ez i,?oo maisons.
note pour les dernières lignes :

Depni» la formation dn di'parfcnient de la Lippe, reffe «livîsion

de la France flllenianiie 8Vt('n«t entre la l}alti(]uu et l'i'.ni^, tt cette

ririërc i'orme la limite à l'ouest.

9.nî, 29, forment donc une , lisez forment une.

•rS^if 27, jusqu'au 49" clcg" 5o min., lisez jusrju'au To' drq. i5 min.
do lat. nord.

( /-'o-yezlaCartcdeCoulon, en i«5io, publiée par ordre dnroi, en
1 feuille.)

o."io, 5, Clievarz , lisez Schwartz.
2 j8, i5, mettez un point après le mot environs.

aSS, 22, et ses Livoni peuvent être, lisez et ses Levoni , «jui sont

les Hillevioties de Pline ,
peuvent être.

ar>9, 12, après ces v/ots , ses eaux aux «Iciix mers , ajoutez :

Arrowsmith , dans sa dernière carte d'Europe , nomme Sopnefiehl
la partie «lu Lanf^ti<'l«l qui «ït vers le pavalk-lc de 61 dep. ?>(* min,

;

• Hardenj^erfield , celle au midi «lu Fellfield, entre le Co et !e6i« «It}».

de latitude ; et cnlin Jogleheld la partie qui est encore plus au niidi>

etitrc le 69 et le 60" i\c^, de latitude.

straioles , lisez straliolos.

2.07,

2i3,

10,

6, Le Jaenitlandlappmark
, que }'ai admis comme sons-dîvîsîon delà

Laponie Suédoise
,
parce qu'il forme nn «les districts nommés Lappmar»

ken, doit aussi être considéré comme la partie ouest «in Jemtland ou de
la Jenitie proprement dite ,et est par conséquent «ians le Worrland. On
peutregardercedistrictcommrsituéenfrelal.aponiesué«loiseet laSiit-de

«cptentrionale , mais appartenant plus particulièrement à la première
division. Il est borné au sud par le district u'Ilujcadal ; il a jo uùUes

ir pautie. 47

)'

fi
liii

Mil
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278,

2.84,

288,

392,

395,

290»

5oi,

599»

426,

4'9»
448,

454,

478,
485,

487»

5i4,
525,

ERRATA, CORRECTIONS

nllemflmls de long sur 3 à 4 de large , et dahs quelques endroits 1 o millp».
Je ne trouve te district diKtincué sur aucune des cartes de Suède «no j'iii

consultées , et M. Eyriè» in'iniormo qu'il n'en est point fait mention dam
les céographies suédoises qu'il a recueillies; mais les détails donnés pnr
Auns, qui , si j'en suis bien informé est lui-même sujet de la couronne
«le Sut'nle, et dont le livre est ce que nous possédons de plus exa* t Mor
celte contrée, prouve que je n'ai point eu tort de distinguer le Jnemt-
iandlappmurk du Jaemtland ou de la Jcmtic proprement dite. ( yoyei
Ruh's Sweden, p. i56èt 173.)

à la fin du tableau , supprimez les îles d'Aland
, qui apparu

tiennent actuellement à la Russie.

16, qui , au nord de Torneo , lisez qui est au nord de Tornco.

40, Swacku , lisez Swucku.
10, les plus me'ridionales , lisez les plus septentrionales.

5, transportez tout ce qui concerne les îles d'Aland h l'article

de la Russie, à laquelle elles appartiennent.

16, Britanina , lisez Britannia.

dans les deux dernières accolades , les six cantons , lisez les

six comtes.

10, après aes mots , est d'un million de francs , ajoutes :

Le budjet présenté en 181 1 porte les subsides nécessaires k

49,555,379 liv. sterl. pour l'Angleterre et l'Ecosse, etpeur l'Irlandr

à i3,6i5,7i3', total, 63,171,09a liv. sterl. Les dépenses pour lu

marine seule sont évaluées, dans ce budjet, à 20,270,144 liv» sterl.

2, et à 4 milles , lisez et à 74 iniH^s.

5i, mais les mines bien plus précieuses , lisez mais les mines les

fîlus pre'cieuses.

sley, lisez Paisley.

25, Les ministres , les presbytériens , lisez Les presbyle'riens.

i3, après ces mots, e'tait de 55,296,356 liv. sterlings , ajoutez;

Le budjet de 1811 porte les subsides de l'Irlande à i3,6i5,7i31iT.

sterl. , et sa portion de dette publique à 89 millions de liv. sterl.

22, sur lac Strangford, lisez ^ sur le lac ou golfe de Strangtord.

17, en 196, lisez en 1796. , ,

3o, la Boureo , lisez la Bouseo.

J'observe aussi que la Seret est plutôt une rivière de la Moldavie
que de la Walachie, et qu'elle n'.ippartient à cette dernière que vcm
son embouchure , à partir de Kaporesti jusqu'à Ibraïla. ( f^o^tz

Ruhedof , Mappa specialis ff^alachice.)

8, Baniaduka , lisez Bania-Luka.

5o, et depuis , lisez ou depuis.

5o, le renvoi pour lu note (a) doit être transporte' à la ligne 5;,

après le mot Kœuigiugraetz.

26, montagne Vissava-,Gora , lisez montagne de Vissa-Gora.

7 des notes
f
Samson , lisez Sanson.

DEUXIEME PARTIE.

I, 18, l'ocaan Arctique, l'Asie, lisez l'oce'an Arctique. L'Asie, qui.

9, 19, après ces mots, village de Boniiar-Barbi , ajoutez:

La position de Vompcïopolis a Tasch-Kouprou paraît démontrée
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ide f|iio j'iil

ntioii (lain

donnés par

i couronne
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e. (^o;>'«

ui appar~
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î , lisez les
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•ur l'Irlande

ises pour la
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;s mines les

leriens.

, ajoutez:

,6i5,7i3liT.

lliT. sterl.

itrangtbrd.

ha Moldavift

lière q»P >"'''»

[lia. C^^J<^2

fa ligne 5;,

i-Gora.

L'Asie ,
qui*

lit ddinontrcp

pnr l'inscription et les ruines quo M. dcFonrrado, ronsni-génf'ral
lie France à Sinope, a trouvées dans ce dernier lieu. (Voyez lo

Mém, sur Pompeïopotis y liansles^nnal. des v»yagesy t. xiv, p. 3o.)

Id. 26, L'Egypte, soumise à l'aristocratie militaire des hevs.

Les beys d'Epyte vienuent d'être massacrés par la plus horrible
des trahisons, et les Turci paraissent en ce moment entièrement
niaitres de ce pays.

II, 17, après ces mois, dans les environs de Trippli, ajoutez:

A l'est de celte ville, dans les montagnes de Semmak, habitent
les Jsmaélu et les Nowïris, deux sectes niahoiuéliines autrciois
puissantes, et comprises par les auteurs oricniniix sous le iipni gé-
néral de Batéfiis. Le ciief-lieu des Ismaélis est Mésiade , à 12 lieues
ouest de Hamah , sur un rocher isole , qui parait avoir été l'enilroit

où résidait autrefois le chel' des Assassins. A trois lieues ouest 4e
Mesiîide , est une forteresse nommée Kalamous, qui appartient
aussi aux Ismaélis. Les Nosaïris sont plus puissansque ces derniers,
et ils possèdent plus «le 800 villa^«s : leur chef-lieu est Safita , liourtf
situé a huit ou neuf lieues de Tripoli : c'est là que réside leur scbeïcK
suprême. ( Voyez, le Mém. sur l^s Itmaélis et Its I^osaïris de &yrief
dans les Annal, des voyages , t. xiv, p. 271 .)

|5, 17, après ces mots, semblables à ceux de Perse, ajoutez:

Pergame a encore de beaux restes d'antiquités , et est bAtie sur
une Miontaj^ne; c'est le lieu de la résidence de Hadgi-Omer-Aga

,

chef des Cara-Osmanides , famille digne d'admiration
, qui soutient

par l'union et U justice une autorite acquise par le courage et la

prudence. ( P^oyafie f)iu«re,\que dv La Grèce . par Ciioiscul Croutfier,

t. II
, p. iBS.) A l'est de Per^ame est Kircagach , célèbre par l'excel-

lent CA>t|On que p^-oduisent ses environs; sapo&ition est indiquée sur la

carte d'Arrowsmith , intitulée Constantiintple and ils environs
,
qui

contient toute l'Asie mineure. W. de Chuteaubri^ind s'est donc
trompé lorsqu'il a avancé qu'aucune carte antérieure à son
Voyajie n'en faisait mention. M. Pinkerton.en avait parlé dans la

première édition de sa Géographie, publiée en i8i i. ( F'oyez Cliu-

teaubriand , Itinéraire de J'aris à Jérusalem ) 1. 11, p. 45.)

Ir, p, 8prè> ces mots , respect du pajs , ajoutez : sol et agriculture,

18, 6, après ces mots, D'autres veulent que ce soil plus à l'est, ajout.:

Arrowsmith , dans $a dernière carte d'Europe
,
publiée en jan-

vier jBii , où l'Asie mineure se trouve dessinée arec soin , et d'aprèa

des matériaux récens , conserve le nom de Kisil-Ermak au courant
d'eau qui vient de l'est et qui prend sa source près de Siva : il le

nommait , dans «es cartes précédentes y rivière dé Jangou.

20, 18, Kehik-Dag, lisez Kechik-Dag.

22, 5o, l'on n'y connaît que la raii*c de cuivre de Tokat , Usez l'on

n'y connaît que les mines de cuivre qui fournissent aux
fabriques de Tokat , et qui se trouvent actuellement à

Korek, Guerban , Madeu et Argana , aux environs du lac

de Gurdjik.

5r, 10, La Sibérie ou Sibirie est divisée en deux grands gouverne-

mens ; celui de Tobolsk à. l'ouest , et celui d'Irkootsk à l'est

,

lisez La Sibérie ou Sibirie est divisée en trois grands gou-

vernemens , celui de Tobolsk à l'ouest , celui d'irkoutsk à

l'est, et relui de Tornsk ou Rbolyvan au milieu.

.yoto. Cette faute est de l'original anj^lais, et n'existe pas flans

mon texte, patte "hj, qui doit être mis entre crochets , à partv d«
lieux remarquables \\j^i\}]^là. manufactures et eommcne.

m
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ai5,

ai4,
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36, après ce mot, Tcherkass , ajoutez : situJc au nord du Don

,

et par conséquent en Europe.

3, après ces mots, d'une province du même nom, ajoutez:

ville situe'e à l'ouest de la rivière Oufa, et qu'on doit consi-

dérer comme appartenant à l'Europe.

3, du sud-ouest au nord-ouest , lisez du sud-ouest au nord- est.

35, après ce mot , considérable, ajoutez: de la Russie asiatique.

5, Lâchât , lisez Lachof.

20, supprimez ces mots : qui sc'pare la Chine du pays du Tibet, et

mettez un point après K.iang~Keou.

37, des cheveux e'pais, lisez des cheveux e'pars.

42, dans la note (a). De Guignes , 1. 11 , p. 279, lisez 1. 11 , p. 269.

3, Tching-tou, Usez Tching-fou.

3o, on l'obtient sans beaucoup , lisez on obtient de riches récoltes

sans beaucoup.

21, sa largueur, lisez sa largeur. '

25, Il y a aussi un lac conside'rable assez au sud de Nankin

,

nommé Tay-Ho , qui est très-considerabie , lisez 11 y ?i

aussi un lac conside'rable au sud de Nankin , nomme Tay-Ilo.

a5, NieuhofF, nomme'e , lisez Nieuhoi} nomme.
II, et changèrent leurs noms de Nieutche' en celui de Mantchou.

• . Ma conjecture sur l'étymoloeie du mot mantchou , ainsi quetoiirc«

Celles des savans qui m'ont précédé , semblent anéanties par l'asser-

tion de M. Klaproth de Berlin
,
qui affirme que le mot viantuhoK

• r
-.' est un composé de deux mots chinois signifiant contré» pleine^ ou

pays très-peuplé,

4, dala-lamai , //féz dalaï-lama. - •

29, garantit , /{^ez garantissent.

4, 5M^/;nmcz ce 7wo< .• aujourd'hui.

i5, capNegrins, lisez cap Negraïs. .

26, Quelques-uns, lisez Quelques-unes.

27, ( le mirabolan), /wez (mirobolaa^. . •> ..

et 128, partout où ilj- a ëtaim , lisez e'tain. •

'

36, nor<? (i), 1927, /wez 1727. ., ,,

26, conjuctural, lisez conjectural.

I , AN-NAN MÉRIDIONAL. LesVoyages les plus rëceiis, comnif k%
£hi8 anciens , confirment le changement que j'ai cru devoir introtîuire.

lutreBarrowouKœfler, dont les témoigna"es sont positifs à cetéganl,
5"e trouve, dans le sommaire des Voyages d'Alexandre de Rhodes

, p. ;)|,

?ari8 , in-ia , i653 , le passage suivant^ « Mes supérieurs utc destinèrent

aussitôt au royaume d'Annan
,
qui est divisé en celui de Tunquin et de

la Cochinchine». Dans le Voyage aux Indes orientales, de M. lle-

nouard de Sainte-Croix, pubfié récemment, on trouve, t. m
, p. 228:

«Anam est le vrai nom du pays , et comprend en général le Toiupiin et

la Cochinchine. w -,

en note , alorsà Pondicheri , lisez en I789 à Pondichen".
l'un d'eux, lisez l'un des usurpateurs^,

vers l'est, lisez vers le nord,

avans, lisez avant.

Ahmur^d, /i^ez Ali*Mourad.

42,
II.

5o,

21,

2,

8, Hiddoii-Koh , lisez Hiadou-Koh.
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duDon

ajoutez:

ioil consi-

nord-est.

asiatique.

VKG. MO.

2?4» 56,

229, i5,

II ,p. 269.

les récoltes

e Nankin,

tsez 11 y a

rieTay-ÎIo.

Mantchou.

nsi que toiite«

;s par l'asser-

ot mantiihoH

\g pleine , ou

is, coiiini(> !fx

if introiluire.

s à cet éganl

,

liodes, p. 34,

lie destinèrent

unquin et de

, «le M. Ue-

III
j p. 2?8:

le Toiupiin et

diclieri.

hl. 18,

?.85, 6,

et pins de demi-lieue, lisez et plus d'une demi-lieue.

Gomroun , Usez Gombroun.
apns ces ^nois , de la mer Caspienne , ajoutez :

La "Ti . à sucre se cultire jusque dans le Mazanderan.

560, a8, après ces .jwts, les deux ]irinripaux villages , ajoutez:

Khnïbar, à 80 milles î^ëonrnpliiqnes k Test de Medine, «st , dit-

on , habité par des juifs mdcpenduns.

u Tibet et WÊ '^^^' ^'^' ^P''^^ ^^^ ^^ots , côte mondionaU? de l'Arabie, riyow^(?5.' et à

80 milles seulement de la côte d'Afrique,

succrolin , Usez succotrin.

par le 12* dej». de latit. nord , Usez par le 8* deg. do lat. sud.

Ôernard de Saint-Croix, Usez Renouard de Sainte-Croix.

après ces n/ois , sous la liptm equinoxiale, ajoutez:

M. Renouard de Sainte-Croix, qui a risité cette même source,
située dans le voisinaj^e d'un lac curieux, n'y a vu ni plantes ni
animaux ; il nie par conséquent le fait avancé par M. Sonnerai *, il en
a écrit à ce tlernicr, qui non-sculenirnt dans sa réponse aftituie «le

nouveau ce qu'il a avancé, luaiïi cite une antre ol)servaùon de '«
j^enrc , faite par un Anglais. (Sainte-Croix, Voyages, t. 11, p. aaS.)

Il y a «lans l'île de liUfon plusieurs mines «l'or dan< les environ»
de]Vlal)nlao,qui ont été visitées en 1806 par Henri Labonne, niiné-

raloj^iste fraudais. La plus riche est nommée cacatou par les In-
diens , et se trouve dans un lieu nommé Bannnit , à «leux heures «le

chcinin de Mahniao : ce dernier lieu a environ 600 habitaus, «loiit

5oo Indiens, le reste Chinois. (Sainte-Croix, t. 11, n, ^67.) L'ihs

de Lu^on a plusieurs volcans t les plus remarquables sont ceux
«l'Albaycs et «le Camarines. Dans cette «lernière province, en i8oj,
la terre trembla continucllcmcjit pentlant quinze jours. ( Ihid,

)

M. 10, après ces mots, à Sambuang .iu sud-ouest, ajoutez:

Les Espagnols, dit M. de Sainte-Croix, ont formé trois étahlis-

seniens dans l'île de Mindanao , un ù Carra£;a , sur la « ùle orientale ,

Milamis au nord , et enfin à Sii)tbuang
,
qui est le plus consitlérable

de tous,

opq, 5, Boutai! , Usez Bouton.

5ia, 17, Jusqu'ici la culture eu a e'te' tente'e , Usez Jusqu'ici la cuHui'e

du lin de la Nouvelle-Zclandc a e'te' tentée.

orS, 22, irrigularite' , Z«5e5 irre'gularite.

525, 7, La plus grande des Marquises est Noa-Beva.

Nota. M. Pinkerton écrit Noabeva; comme je n'ai point lo Voyage
des missionnaires où il a puisé

,
j'ianore s'il y a erreur- mais il «-st

certain qu'Arrowsmitb, sur sa carte «le l'Océan pacifique, a é( i il Noiia-

hivah ( Nooahceavah ) ou île de Saint-Martin. Sotzinan, dans sa

carte jointe à l'«nivrage de M. liimmennanu , int'nilé AiLstmlietij

donne à cette île le nom de Baux ou de Henri de Saint-Martin , et

M. Zimmermann y ajoute, dans son texte , les noms de ISIukawilia

on Noohoovah. (Toin. i, p. 235.) L'auteur du Ménioiio sur le

tatouage aommecottc île Noukahiwa. (Voyez AniLal.dvs voyages^

U XIV, p. 257.) Je ne rapporte ces variations que pour faire observer

que le plus grantl noral)re «les îbrs de l'Océanique oflrent la môme
incertitmlo dans leur nomenclature,

327, 10,. Rcggewym, //^c^:: Ropgeweoii.

I,'archij)el Dangereux forme en quelque sorte la partie orifntnltj

du grand groupe «Its îles de la So<iéle, de mihne que l'on coiu-

iiHMin; à «listinguer les îles les plus septentrionales par le nom «i'ar-

tbi^rtl de In Mer masvaise ; elles turent d^aborti découvertes par

lï

il''

iî
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Wallis en 17(57 ; plies sont peu connue» , de même que les îles <le
raiclii|iel Dan<;«Menx, qui turent en premier visitées par le Mairo pt
Shouteii on 1616. Quant aux iles do la Société proprement liitos,

on l'ait remonter leur première découverte à Quiros en 1606 ; mais on
n'y Ht aucune attention , et on peut dire que Wallis les <léco»vrit «If»

nouveau. Il visita Otahiti en 1766, Bouj^ainville y alla en 1767, tt
Cook l'année suiv. (Zimmerm.,^«iYra/iert, 1. 1 ,p. 457>4^aet47a.)

528, 56, Jles Fidji.

Les plus occidentales des îles Fidji sont nommées , sur oiiolipips

cartes , îles Blif«hs, du nom de ce navigateur. Entre les îles Fidji et la

Nouvelle-Zélande^ sont trois ou quatre petites îles qui, n'unies,
portent le nom d'îles de Kermadec, et que l'on peut considwicr
comme les plus uiéridioaales de toute la Polynésie.

ÎS'îs»., 5?,, daus , //^ez dans.

358, 57, après ces mots , à peine 6 millions d'iiahitans , ajoutez:

M. de Humboldt porte à a5,65o,ooo individu! le nombre des lia-

bitans de toute l'Amérique , sans y comprendre les colonies russes

et les indigènes indépendans. (Voyez VEssai politique sur la

Mexique t p. 85a , édit. in-40.)

545, 20, la Grande Bande, lisez la grande courbure.

552, 4<*> fipf'tiS ces mots , le nombre se monte à 875,626, afmitez:

M. Galatin , ministre du trésor public dans les Etats-Unis , comp-
tait, au premier octobre 1800, .0,3o5, ^86 individus; il évalunii le

territoire occupé par les blancs ù 4^0,000 carrés , ce qui ioriuait 11

individus par mille can'é, ou 141 individus par lieue carrée ; mais
la population est si inégalement repartie

,
que celle de Massncliu-

sets et «le Connecticut , et celle de la partie méridionale «le New-
York , de l'intérieur de New-Jersey et du su«l-est de la Transyl.

vanie, excèdent 700 in«lividus par lieue carrée. (Humboldt yiT^^ut

politique sur la NouveLle'Espagim
, p. 853.)

556, 22, après ces mots
y 776 maisons et 7000 habitans, ajoutez:

Dans la Connaissance des temps pour l'an 1812 , Washington est

placée un demi-degré trop k l'orient. Sa loiigitude est à 79 dcg. 19

min., ou 70 deg. 25 min. (Humboldt, p« 860.)

Id, 24» Williams , lisez William.

557, 14, New-York compte 40,000 babitans jZwez New-York comptait

40,000 habitans avant 1800 , et ajoutez :

La population de cette ville est dans un état d'accroissement vrai-

ment surprenant *, en 1697,1! y avait 4>^02 habitans; en 17^1,
33,i3i ; en 1801 , 60,489; en ioo5 . 75,770, et enfin en 1807, on y
comptait 83,53o habitans , dont 429^81 du sexe léminin, et 4'>/h9
du sexe masculin. ( Lambert's Travels., t. 11, p. 19a. Lomlon,
in-8", i8io.) New-York, par son importance commerciale et sa

population , doit être considérée comme la véritable capitale des

Etats-Unis.

fd. 32| On compte à Boston environ 24>ooo âmes.

Telle était la population en 1801. Aujourd'hui elle surpasse

3o,ooo habitans. (Lambert's Tfavels, 1. 11, p. 117.)

558, 3o, au pied de la grande montagne , lisez au pied de Green-

Moiintains ou la Monta;:5iie-Verte.

... Les villes sont peu considérables dans le Vermont , et presque

toutes récentes. Rutlan«l et Windsor paraissent ôtre alternativemeut

le siège du gouvernement; c:epcndant la dernière ne compte que

ajOQOuabituaii. (Lanibai's Travch , 1. 11
; p. 477<)
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359, 7, après ces mots, l'entrepôt du Canada et des lacs , ajoutez:

Albany,en i8iO|Coniptait6,ooohabit«ns.(Lambert,t.ii,p. i3i.)

360, 2, après ces mots y sur la rivière Ogechee , ajoutez:

La population ilo Sarannah , en 1810 , était d'environ 6,000 habi»
tanS) et celle il'Au^usta de 4«ooo. (Lambert , Um

, p. 37 «t /^i.)

56i, 5o, après ces motSy vaut environ un farthing, ajoutez:

D'après M. Gallatin , les exportations qui ont eu lieu dans les

Etats-Unis en i8r>6, avant la mesure de l'cinbargo, se sont moRtée»
à 1 08,343,160 dollars. (Lambert, 1. 11, pt 399.

—

tlumboldt , £ssai
politique sur te Mexique

, p. 4^70

'Jfi^, 28, Mecliifçan , Eric, lisez Michigan , Eric'.

5G6, 1 6, après ces mots , chaîne extérieure qui regarde l'Océan , ajout. :

Les montagnes des Etats-Unis sont d'une médiocre élévation.

D'après les mesures prises en 1811 par M. Jonathan Williams, la

cime la plus élevée de Aockfishcap a 3a4 toises *, la cime de Li pr«-
raière chaîne de JacksorCs ou PVarm-Spring mountaiu a 336 toiseSi

et lu cim« du second fyarin-Spring a 391 toises.

372, 25, d'eux uxinc'rales , /t\fez d'eaux uiiuerales.

3-'5, i5, latitude sud , Usez latitude nord.

hl. 5 1
,
Canatagna , lisez Canatagua.

Id. 35, parallèle, lisez parallèle nord.

576, 4o> riutcndaucc , lisez l'intendance.

378, 58, inculte (2), Usez inculte {a).

38l, I, Gariès , /i.S6'z Garces.

582, 5o, En 1807, il s'est fait quelque changement dans le gouvernement mili-

taire de ces provinces , qui ne sont plus entre les seules mains du comman»
dant de Chinuaga. (Humboldt , Essai sur le Mexique , p. i53.)

585, 25, La superficie du royaume de la Nouvelle-Espagne est évaluée, par

M. de Humboldt, à 118,478 lieues carrées. Le nombre des habitaris

étant de 5,837,ioo , cela fait 49 habitons par lieue carrée ; mais le Mexi*
que proprement dit en a io5, tandis que les provinces intérieures orien»

taies et occidentales n'en comptent que 6.

534» 25, après ces mots, aux colonies américaines, ajoutez:

La dépense militaire absorbe le quart du revenu total. L'armé»

mexicaine est forte de 3o,ooo hommes , dont k peine un tiers sont

des troupes de ligne, et plus d^ deiut tiers des milices. (Hum-
boldt

, p. 8a8.)

Id.

n86.

après ces mots, de treize et demi pour cent, ajoutez :

Le revenu brut s'élève à ao millions de piastres , dont 5,5oo,ooo

du produit des mines d'or et d'argent; 4 millions de la Ferme du

tabac, 3 millions des alcavalas, i,3oo,ooo de la capitation des

Indiens, et 800,000 d« l'impôt ^urlepulque, ou suc fermenté de

l'agave.

21, jatroplia fermente', Z/.se5 jatropha fcrmente's.

8, après ces mots, des fortunes oousidc'rables , ajoutez:

Dans toutes les parties de l'Amérique cspaj^nole, il existe un(»

antipathie prononcée entre les habitaiis des plaines et des régicms

chaudes, et ceux du plateau des Cordillères. ( Humboldt, p. 709.)

589, 7, après ces mots. Sa population , de 157,000 liabilans ,
^'joul. ••

ou de 112,926, San» compter les militaires.

Mm
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5(j2, 2i), liquoiireiix , /iVez liquoreux.

A/. 42» cerf, lisez bulïlc.

595, 2, après ces mots , on s'est occupe' de leur amrliorntion , ajout. .

La route quR l'on construit de Pernte à la Vrra-Cruz, pourr.i ri-

valiser avec tpUe du Simplon ofdu mont Cénis en Europe.

Jd. 3o, après ces mots, est d'une (jualite nécessaire, ajouiez :

L'importation des marchandises étrangères est évaluée à ao mi!-
lions de piastres ; l'expor'ntion en productions de l'af^riculture et (li>

rindustrie mdnuf'acturière de la Nouvelle-Espa«>iie, se monte i f»

millions de piastres. Les mines produisent en or et en arj^eiu :<.',

millions de piastres, dont 8 à 9 millions étaient exportés pour ie

compte «lu roi.

5r)G, 35, après ces mots , jusqu'à l.i fin de mai , njoutez :
f,

Le voniito negro ou la fièvre jaune, assez fréquente à la Vora- |
Cruz , n'attaque , dans les réf»ions équinoxiales

, qu<' ceux nés daiii ^
les pays l'roids , et jamais les mdigènes. (Humboldt

, p. 776.)

Zijyf y, après ces mots, du côte du ^olt'e du Mexique , ajoutez:

Dans le Mexique, la pente des Conlillères est couverte d'épaissos

forets, tandis que le plateau central est presque ^généralement aride

et dénué de végétation.

lit. 10, après ces mots , des Etats-Unis qui est à l'ouest , ajoutez:

Sol'ut agriculture. «La banane , le manioc , le maïs , les céréale?

et les pommes de terre font la base île la nourriture du peuple, I.cs

céréales, (ultivées sous la zone torride, partout où le sol s'élève à

douze ou treize cents mètres de hauteur, produisent vingt-qiiaue

pour un, Le niaguey (agave) peut être considéré comme la vi^ne

<les indigènes. La culture de la canne à sucre a fait depuis peu «les

progrès rapides. La Vera-Cruz exporte annuellement 5 millions et

ileuu «le kilogrammes, on pour i,;^oo,ooo piastres de sucre mexicaio.

On récolte (lu coton de la plus belle qualité sur les côtes occiilenta-

les. La culture du cacaoyer et de l'indigo est également négligé(>.

La vanille des forêts de Qnilate offre une récolte annuelle de 900
milliers. Le tabac est cultivé avec soin dans les districts d'Orizaba pt

de Cordova. La cire abonde dans le Yutacan. La récolte de la cotlif-

hille d'Oxaca est de 40,0000 kilogrammes par an. Les bêtes à cornes

se sont extrêmement multipliées ilans les proviiicias internas et sur

les cotes orientales, entre Panuco et Huasacacalo. Les dîmes du

clergé , dont la valeur désigne l'accroissement du produit territo-

rial , ont augmenté de deux cinquièmes dans les dix dernières an-

nées.» ( Humboldt , Essai yiolit. sur la Nouv.-Espagne , p. 826 .)

3q8, 4'" ^^ hauteur de la Sierra Nevada de Puebla ou l'Iztaccihual , mesnié

depuis plus exactement par M. Sonueschmidt, a doijné seulement ajiy

toises ou 4^16 mètres.

399,' 3i, Quadalaxara , //56'z Guadalaxara.

400, 5o, 5o à 45 pi^ds , Usez 5o et 45 pieds.

401, 25, Porote, //Acs Perote.

Id, 40| son feuillage, Usez sa fleur. ^

406, 9, depuis le sud du lac Erie , Usez depuis le lac Erie' au sud.

Id. 5o, après ces mots , y sont au nombre de 126, ajoutez:

Lambert nous apprend qu'en 1808 il y avait 180 prêtres catholi-

ques et 1 a ministres protestans-anglicaiis et autres. «L'infatigahtc

Îtersévérance des prêtres catholiques , dit le voyageur anglais» et

«,>urs vertus sans tache , ôtent tout espoir de voir les habitans «lu

Canada changer jamais la rt ligion de leurs pères.» ( Lambert's Tra-

PAO. i.r

407» »'

Id. 18,

l\oS, 2,

Jd. 22,

409, 12,

Id. i5,

/,io, 4,

Id. 5,

/</. 25,

414, 53,

425, 24,

427> 21,
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ir/ç throufih lower Canada and the iinitrd \tafr^ in iheyrars, i8o<S

»t 1P.08, t. I , p. 171 , ;-»4.'» or ;-5((".. I.nnilnn, iii->'>, loir»,) II y a quoi
«lu's roiivons. LV!v<\«]ue proU'stant tlt* Qni'bec a Si.ïoo livres sterl.

cl'<ippointemcns pur au.

/J07, i5, après rcs mots, excrcp tot's srs poiivoirs. tj/onirz:

Pour t^fro inpm!)re «le l'assriiililcr , il laiif avoir uno pinpilôti.' fie

, 4*^ livres sferliiij>s de revenu , et pour être éiot:lour, il faut en possé-*

der uuc tie 10 hv. stcrl.

Dans If IJas-Canaila on suit dans les Tribunaux la eniitnujp de
Paris, tcïlo qu'elle était en 1666, le «Iroit romain dans les cas
qu'elle n'a pas décidés , les é<lifs, déclarations des antiens j^ouver-

iieurs l'rani^ais du Canada , les actes du parlement d'Anj^leterre < on-
ccrnant le Canada, et le code criminel des Anglais dans toute sa

teneur. (Lambert, 1. 1 , p. 191.)

Id. 18, après ces mois , 1rs ioyrilistcs dans lo haut pavs, ajoutez:

La popidation cr^ît rapidement. Le nombre des catholiques était,

en i8o3, de 180,000, et celui des protestans de 30,000. (Lambert,
t. I

, p. 357.)

408, 2, o/^/è;v te.v wo/.ç, propriétaire .nnglais, w/o^/ez:

JEdncation. L'éducation est asser, néalipée au Canada. Le com-
merce est l'objet de toutes les pensées. On n'y imprime f>uère que ties

almanaclis; cependant on public en anglais quatre uazettes , dont
deux ne paraissent qu'une fois chaque semaine; ily a en outre

,

itepuis deux ans , deux gazettes françaises. ( Lambert , p. 328.)

Jd. 22, après ces mots, de 240 pieds perpendiculaires, ajoutez:

Lambert donne à Québec ia,ooo habitans, et en compte autant

à Montréal. ";

409, 12, après CCS mots, et provisions pour les troupes, ajoutez:

D'après le ralcnl de Lambert, les importations du Canada se sont

montées, en 1808, ii6io,ooo liv. sterl.,etlesexportalionsà i,i56,oo<»

liv. sterl. En 1807, on a exporté , pour l'Angleterre , 4^'^>ooo peaux
d'animaux, et 286,703 pour les Etats *Unis ; total

, 746,000 peaux.

Id. i5,

/,io, 4,

Id. 5,

/c/. 25,

s'elve , lisez se'-'lève.

4i4> 55,

425, 2/j,

427* 21,

après ces mots, d'un usage çjone'ral dans le pays, ajoutez:

On cultive une grande quantité de melons de diverses sortes. Les
Anglais y ontconsidérablcnunt propagé la culture de la pon.me de

terre.

doniiaii, lisez donnant.

après ces mots , ne sont pas rares à Québec , ajoutez :

Les clievatix qu'on a tirés de Normandie , sont petits, mais v\

f^oureux et vifs. Le premier cheval fut transporté dans le Canada
e 16 juillet i665. Le bétaily est j)etit et maigre, etil en est de mfWiiu

de la brebis, qui ne fournit qu'une laine grossière et rare. Les co-

chons sont nombreux et forment la principale nourriture des habi-

tans. Les oiseaux de basse-cour s'y multiplient et sont excellrr.s.

( Lambert , t. i
, p. i4'^0 Les rivières abondent en truites

, perches

,

esturgeons, anguilles et autres poisboas cxcellcns, entr'autres un
que lx>n nomme poisson doré.

mais il n'y reste , lisez mais il ne reste,

les UU9, lisez les uns.

( stony mountains ), lisez ( stonej- mountains). Même correc-

tion à la page 428, lii^nc 'J4.

! H

1

')

\\V



7-16 ERRATA, CORRECTIONS
FAO. Lift.

429,

ht.

4' 7»

îd.

45o,
4i9»

45 1,

455,

460^

A/.

4%,

3i, et même de couler un peu au sud , lisez et de même d«'vicr
un pen au sud-est.

I, et les usages (a), lisez et les usages (i),

^i, peu étendu (A), lisez peu étendu (?,).

'

54, 55 et 58, Killistinons , Usez Killistinous.

29, navigateurs , Usez navigateurs.

57 , M. ilfi Hnmboldt estime la population de l'île de Cuba a 324,000 imli-
vidus libre», dont a34,ooo blancs. (Huniboldt, p. 748)

6, résidence d'un , Usez résidence du.

34 et 55, On remarque u l'est de ces îles et au sud des ilos du
vent.] L'île de Ui Trinité', etc. ^ commencez Valimui ,1

On remarnue , etc., et lisez : On remarque à l'est de ces ilci

et au sud des îles du Vent , l'île de la Trinité ^ etc.

41, jusqu'à la fi , Usez jusqu'à la fin.

56, dix-huit toises , lisez deux cent dix-huit toises.

8, substituez à la phrase qui se termine ainsi: durant la saison

des pluies

,

_
Il parait constant, d'aprèi la dernière carte de l'Amérique ini'ri-

dionale d'Ârrowsmith
, publiée en janvier 1811 , en six l'fuilk-s , (|iie

le grand lac Parima
,
qui occupe tant de place sur la carte «ie Ln-

cruz, n'existe pas. La caite du géographe anglais parait ih-es^éc

,

pour cette partie, d'après des documens très-authentiques et tiM-

circonstaociés, et présente, à l'endroit où l'on plaignit le lac P,i-

rima, une foule de petites rivières dont les noms sont connus, (|ui

sortent des montagnes voisines , et donnent naissance au Rio-Bramo
Qu à la rivière Parime. Ce pays est peut-àtre inoudé dans le temps
des pluies , mais il n'y a pas un seul petit lac.

52, de Tiuta , Usez de Tinta.

58, rempli , lisez remplie.

25, sur la carte la plus re'cenle d'Arrowsmith.

Remarquez qu'il n'est question ici que de la carte antérieure .î celle

que j'ai citée ; car, dans cette dernière , il n'y a pas la plus petite trace

tle ce lac.

1 y, après ces mots , e'IeVation commune est de 600 toises , ajout.:

A l'est du Rio-Nearo cette chaîne prend les noms de Sierra-Jinu*

guaca et de Sierra-Faracaina.

t8, Darien, /wez Darien.

54, après ces mots, qu'il est à peu pr^s d'un million , ajoute:

t

La population de la vice-royauté de la Nouvelle-Grenatle est île

1,800,000 habitans. (Hmnboldt, p. 'j\^')

II, après ces mots , au-dessus du niveau de l'Oce'an , ajoutez:

Dans le royaume de la Nouvelle 'Grenade , depuis le z' deg. 3o inin-

jusqu'au.')» deg. iS min. de latitude boréale , la Cordillère des Andes est

divisée en trois chaînes parallèles
,
qui se dirigent du nord au sud. La

ehaine orientale sépare la vallée de la rivière de la Madeleine des plaines

du Rio-Meta. Ses plus hautes (fîmes annt le Paramode la Sumnia-Vaz,

celui de Chinaasa, de Cerra San-Fernando et de Tiiquillo; nuaine

d'elles ne s'élève jusqu'à la région des neiges éternelles -,
leur liantem'

moyenne est d'un peu plus de 2,000 toises, par conséquent plus j;raiiui'

que la montaone la plus élevée des Pyrénées. La chaîne centrale partaiie

l»s eaux entre le bassin de la rivière de la Madeleine et celui ou Rio-

Caura; elle atteint souvent la limite des neiges perpétuelles; elle la

tlépiss'i de beaucoup dans les cimes coloosales du Guauacas , du Bura-

i'ir,. MC.

/2, 5,
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mO. Lie.

pnn et du Qiiindiu , qui sonltnutrsëtpvër» de plus «lo a.ooo h !^,?»oo toi-

«cs. La cliainr occidrntale den Aiitl(>s «.éparc l.« vall»'e de C.uk « do la

y- vince du Choco et des provinces de lu iiut du hikI ; soi» clévationost
u 1.' iïie de 700 toises; elle s'alinisie tellcnieiit entre les soiiio-h du Uio«
Atracto et celles du Rio-Snn-Jiian , uii'on a «le la peine à suivie son pr<»-

longeuienttWmHl'ittliinedePtiniiiiin.Ces trois rliiiinessec(>nt<<ndent veri

le nord , sous le parallèle de Mii/o et tl'Aiitiixpiia , par les 6 et 7» dv^.
de latitude horcali"; elles l'orineiit anvti une s»'ul« tinsse au sud do
Fopaynn, dans la province de Fasto. ( Huiubulilt» yae des Cordil'

létesf p. 14.)

5, Lq capitainerie freticrale de Caracas , formée de la partie

orientale de la Terre-Ferme d'Ain<?rii| ne , cnm[>roiid , etc.

Nota. Il faut absolument bannir <Ie la }>éoj;raphie amérirnine ce mot do
Terre-Ferme, employé ici , à l'exemple île beaucoup d'auteurs , cununo
dénomination générale, et le restreindre à la petite province «le Panama
ou «le Terre-FiMine proprement dite , reufermée «l.ins l'iiiliine «le l'.i-

uama, si l'on veut éviter beaucoup de cfmtiision et d'erreurs. ("<> mot d«
Terre-Feriney qu'on «lit avoir été applicpié par Cl)ri>-ti)plie Coliiu à Ia

portion /le l'isthme «le Panama où il al)or«la , ne se tmuvi» pnini sur lii

première carte où fiuure la découverte du Nouveau - Momie. (]<'tte

carte, gravée sur cuivre, a été insérée «laus le Ptulénu'e imprinié

à Rome en i5o8 (six ans après la découverte «lu (ontiurni p ir Colon ).

La c«jte «jui s'y trouve tracée oflre un a«se/ <;r;iiul nond)r«- dv points
;

mais aucun ne porte le nom «le Terre-Ferme. I/intéricur est nonini''-

Terra sn/ictie cnicis ou Mundns nouits. Je «lirai la im'^me tli >se de la

carte gravée sur bois , insérée «lans le Pioléinéc iniprinn' à Strasbourg
en ^5^^, l'année même où Nim(':s traversa l'istlune «le Panama et di-

coiivrit l'Océan atlantique. Ce nom «le Terre-Feime est panMllenieif

inconnu à tous les éditeurs successifs «le Ptoléniée, qui pidilitncnt des

cartes entières du Nouveau-Continent; il l'est encore à Wyttlet, qui le

premier a «lonné un atlas complet des «leux Amériques sous ce titre : Dc%-
criptionis Ptolcmaïca augmenta sive occideiitis notilia ( imprimé à Lou-
vaincn i.'>98,in-l'olio, et en 160 î, 2» édition). Dans ce livre intéressant,.... '. .......

Q^j

c.

tout le nord de l'Amérique est «lésigné sous le nom de Cnsli'ia nova 01

Ciistilia aurifcra. On n aperçoit pas non plus le iu)m de Terre-FeruK
dans aucun des atlas d'Ortelîus et «le Mer«ator. Je trouve «pie celte dé
nomination n'a commencé à s'établir nue «lans des Histoires et «l«|s\oya-

ges espagnols et tranj^ais publiés «le 10/6416.').') ; elle a passé «le là sur les

tartes et «lans les néograpliies pid)liées par les Sanson , ensuite sur les

prouver que quelqi

sont pas d'accord avec eux-mêmes : ce défaut de pré«ision dans les idée»

s'est propagé jusqu'aux géographes les])Ius modernes. M. Fabri (Hutid-

buchft.ii, p. 384, <^*'- 180.')) prétend que le mot de Terrrt-F/Vwrt, dans sa

plus grande extensitin , renferme la Guiane espagnole et même la pro-

vince de Quito. Gaspari veut que cette tlivision ne comprenne mie cettw

])ortion de l'Amérique méridionale renfermée entre l'équateur, VOreno-

que et l'Océan. (Gaspari , Erddeheshreibnngy p. 190, édit. i8io.)M.Pin-

k'.Tton, dans !a seconde édition de sa Géographie, blâme M. Dejions et

as , du Bara-

J'Auiérique méridionale, ont établi cette division. Un des griels «nie

M. «le Humboldt( Essai politique sur In JSiouvellaFspaf^ne , p. i.\f} ) all«';-

gue contre M. Pinkerton, est la critique que oe «lernier a osé taire de

Si. Dcponsà ce sujt^t. Arrowsmith, «tans sa dernière carte de l'Améri-

que métidionalo, en six feuilles, puliliée en 1811, a, suivaiu nous,

ivaucîit trèssancmenl Li diftîcultc, ca bannissant entièrement ce nom

I 'I



ERRATA, CORRECTIONS
L(G.

Af sa '.arfc , et m no «lonnniif à la

nom (lo l'anatiui. Si son ox»

iiif A la nrovinco Ar Terra-Finna <\\\^ le <if<i,t|

Miiple n est pas iinivfi-sflloinoiit sui\ i , ic ( r,,! J
il nécessite ilc restreindre lu nom »U' 'iiT/c.!

LK

j8

7»» •5,

4Bf,
Id. ^8,

Id.

?.o,

21,

4'.

28,

8,

IL
id.

r»o I ,

oc
/ >

«:«i I,

55.

5,

42,

a,

(in moins avoir (U'niontn: la nécessite' de restreindre lu nom de
Ferma \ la seule province de Piinauia.

L;i caj)ifninerie cën«^rale de Caracas «r divise en six prorinres i i Ci.
ra<as; m Macarayoo ; 3 Varinas ; 4 Coro ; 5 Nouvelle Amlaloiisic;

6 Nouvelle-Barcelone et Guyane. Ce» six province» rcnlcrntcnt yoOjiKtn

habituns, dont 64,000 esclaves. ( Huinholat , p> 74^0

p;r'rK'raliiieiif. , lisez genc'ralcnicql.

Hima , Usez Rimac.
Ciiiyalf^affiia , lisez Qualgaya.
elle est , lisez elles sont.

fnfcondiitc, //^es fc'condile'.

au Chili, lisez du Chili.

après ces mois, espèces do pierres precioiises , ajoutez:

M. de Humboldt évalue le produit Aa miucs du Chili à:>.,o6i),on

piastres.

Guavafcca, lisez Quavntccas.
après ces mots, mangent hahiliiellement do la viande , ajout.;

La ville de Castro , fondée «n i566, est la seule fjue renferme l'ilr i[-

Chiloë ; elle est biifie dans une plaine, et baignée au midi par le ruissi

de (laiiiboa : c'était le seul poit on abordaient les vaisseaux lorsqu.

1768011 reconnut celui »le S.mto-Carlos an nord. Ce dernier avait, 1

1791 , environ ano maisons et une population de 1,100 individus. Ti i

«et archipel contient 25 Iles, et est divisé eu trois cures : Santo-Ja^^oi

Castro , «]ui contient 5i prni>lades , Antonio de Cliacao , qui en rentriir,'

17, et Santo-Mif^uel de Calbuco, qui en possède \?y. Les naturels, (];i

«ont niclan<;és avec les Espagnols, parlent un lanf;a{;e particulier i\\ùn

noninic vcliche. Leurs cabanes sont en peaux, avet'"dcs toits de pailh,

rt mal construites : les plus beaux édifices sont de bois. Le yonveiiin:!

«le cet archipel , nomme ])ar le roi , avait été mis en dernier lieu sons lj

direction du vice-roi <le Lima, et ne résidait plus à Santo-Ja}j;o , niai<

Sant(j-Carlos. ( Voyez De la i^rovincin y arcliipclago de Chlloe por 1

yadrc Fray Pedro Çonzales des ^'Jgucrozy p. 8j , 109, 149, in-4'', »7yi'

subordonne, lisez subordonne.
arbrisseau sous rcqualeur.x Les lauriers, lisez arbrisseau

Sous l'equateur les lauriers.

D'après la dernière carte de l'A mérîqne méridionale par Arrowsmitl

(i8it), le Brésil se divise en 11 }^ouvernemens ou capitaineries. Surlacùtf

et en procédant du sud au nord , on a , 1" Govcrno do Rio-Grande , q

confine ii la vice-royauté de Buenos-Ayres ; 2» ensuite la capitainer

générale do llio-.Taneiro vers l'est , qui est la plus petite division ; 4" '''

suite Minas de Geraës, dont la capitainerie de Porto-Sef^uro
,
qui <•(

cupc toute la cote erttre Rio-Doce et Porto Seeuro , n'est qu'une sotis

«livision ; 5° la capitainerie de Baliia, entre Rio-Pardo et Rio-Santo

Francisco ; 6° la capitainerie générale de Pernambuco ou FernambiKo
«lont les capitaineries de Rio-Grande et de Geara , situées au nord , n

sont que tles sous-divisions ;
^<> le i»©uvernenient de Piauh

,
qui s'aloii;;

dans l'intérieur, et n'occupe qu'uiv pRtit espace sur la côte entre IV

Francisco ou Paramirim et Rio-Parnaïba ;
^o la capitainerie généralr

Maranham ; 9" ensuite l'immense capitainerie générale de Para, don

gouvernement de Rio-Negro situé dans l'intérieur, et la Guyane pmt

^aise, ne sont que des sous- divisions; 10° dans l'intérieur il n'y a qucT

capitainerie générale de Matogrosso , à l'ouest deVAraguay ; ii»»!

l'fst de ocUe rivière la c^^pitaiaerie générale de Goy»s.

5'/|> 9»

Ll. 3Ĥ>

i5, 29,

j8^ 3o,

N
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sez arbrisseau

MG.

/|, Quatre , //ifc Cinq.

M. CitiTj'fl ilp Serra rstini^ ii qtMtmnilliotis In i»o|nilHfion «ctuelli*»!ii

Brésil. IViipit's U' tl«-iiuiiil)miii m i.iit ni fyi), il y itviiit a < dlr < jimi^ui*

o(i(i,(jfio lil.iMcs , i>»io'>,o()o Iii«lit lis »'t i,/n)OfWO iir^rcN, ce yui lail •
louliic j,3oo,ooo. ( Miimljoliit , p. ii5:').)

|5i3, 2, aprè's ces mots, en occnpoul nue |i.'irfie, tijoutcz:

Apiôs Mio-Jiinrin et San-S.ihailor, on obsfivp «lans l«' Hrc"*il , rotiim»
lirii r(>nii)rr[iiaMi> , fn |)nM ('ilunt du .sud an nord, l.i \illt' di- Sat/il-/\inl,
dans Ir^ioiivrriiciiiriit de lo nom, et à la «ioiinr <lii llin 'J'i«-ie. Diiitls
gouveriivmcnt de Gcnn s , Siinlu-.loao de! Jtcv, au nord II ira i-t < iis'iii*

Sahai'u; nlu.s à l'ouest Piiaiij^iii ; ot rcloiiinani >crs It"'! , \ iUa lUi l'iin-

cipo , pri-s do Liquollc sont les mines de diamant: sur l.i «ôte, Villa
(le Ëspirito Saiito ; ensuite Villa do llrini Snssego, ijul est au siid-onost

de Porto-Se^nro. Dans la < n^tiUiificrit: de. Bahiti , on trou\e , sur la i 6tP,
"^^illn de Santo-Jor^o, nu midi de San-Salva»lor, etSeifiippe, au nord

celte \illr. Dans la cainlainciic fùnéralc de I-'fiiiainliiuo , l'ar.iil'a ,
. I .. A* I I - Tr* . . I .11- . ' • É

Vi
<\o ., ...;,_... ... ,-
«nr la tôt*' , au nord de rt riiainlnu.o : riiittrieur tie <eiu provime
ueil •""••>i-'- '• :«-"••>•••• A :ii.. .i« /t,.v....o .... Ai»,i.. »:>...'.,. > - ii .

rieur

nicn

lAraguay -,
ii»»!

"""•
?

••- " "'- - ' " ''•' I'"" "^ '•

peuplé et inconnu. \ ille do Ocïras nu INlodia, sitii(je»lans l\nté-
r, au 7» deuré «le latitude sud

,
par.iit être la (apil.de du ^nuv( rno

t de Piaun. J'ara , où la ni. in e s'élève au prinli inps ,i di\ piud»
déliant, est le cliel-lieu du goMicr/irmtv// de nii^me iioiu. Lis priiui-

paiix lieux de Matogroww sont dans l'intérieur, et voisins tie l,i Iri ntJiTe

de la vlie-rnyauté de Buenos-A jros; tesont; Villa Mitria , sur le P.mm-
guay , Sanfo-Pedro dcl Rcy plus a l'orient, et \'illa doCiiial a plus an
nord , et .sur h s bords de l;i rivière de te nom. Ces trois villes ionthitmiei
dans le dititrict de C'uiaba,

|îii/|, 9, après ces mots, des plus considc'r.ihlcs du pays , ajoutez :

La cliaine (jiii à l'ouest contribue à former le l)assin Au Rio-Franeisro,
, . et qui ao dirige du sud au nord, porte .suciessivenient , en prorùdant

selon cette direction , les noms de StTro de Moynai ii , de Caiiiistra , de
Marcella, d'Atria, «le Tabatin^a , de Pianhi et ii'Ihiap.iba , où elle e.st

habitée j)ar les Tapnyas ot les l'obajoreu.Cette portion de la clialne orien-

tale du bassiu du IliO'Frnncisto qui travnrsc du nord au .sud la capitaine-

rie de Baliia, porte le nom «le Serra de Manj^vini Ihitie le i6« t le ny"

de<;. de Intitmie australe , est une autre rbai'ne qui court de l'est a l'ouest

en inclinant vers lo sud, et qui «lonne nais.sante aux rivi«''res «l'Ara^iiay

et de Tocantin Cette rliaine , en allant de i'ost à l'ouest , » st < oniiue sous

les noms de Serra de San-Marllia et de Sena-Sejada. L'Ara<;uay a .sa

source «lans cette dernière chaiiie, vers i8«lej^. 4 min. «le latitinle aus-

trale; elle coule droit vers le nord, et reçoit, vers loO" ilej;. de l.Ttir., le

Tocantin. qui lui enlève son noui.Quoiqu'ayant un tours moins étendu
.,

ces «îeuX neuves réunis lormcnt une vaste eniboutliurc qui porte 1«? num
de rivière de Para.

/</. 34 1 Arrowsmith , sur sa nouvelle rnrto', place Villa del Princ ipe .-i environ

18 de}^. et demi de latitude australe , et 114^ deji.al'ouestdii ii!tri«li( iul«?

Greenwich. Le même fiéograi)lie i)la( c «les mines d'or sur le tl.mc oiiosc

de la chaîne de montaj^nes du i^ouvernen.ent «le Saint-Paid , nex soun ei

du Parana-Panema et «lu Taquari , entre 24 Aee,- et iî4 «'<^?' ^o ""'"• de- lat.

australe , et entre 5o deg. et 5o deg. 20 min. de loii{^it. à l'ouest du
méridien de Greenwich.

,
..

'.

i5, 20, après ces mots , ce\.\(i AèWc^ew^i^ coTnivèe , ajoutez:

La cochenille du Brésil est le ^^rana sylvestre. On a commencé à l'y

soigner en 1770. ( Humboldt, p. 856.)

ii8^ 3o, rivière de Caroni ,
qui roule au sud du lac Paiima , Usez rivière

Caroiii, dont les sources sonlvoisines de celle du Hio-Biîatito,

où l'on plaçait le lac Parima
,
qui n'existe pa».

; H :

' i*



7^0 ERRATA, CORRrCTlOXS
l'Ai., i.in.

fiso,

5?.i,

ri-»"»,

Ss^ri,

aa, les Es|ingiiols oui pIiiHiciirs fois voulu rnvoyjT «Ii's rx|>»'i|i(i.)n

vers |p lac Parinic , aucune n'a réussi. Ceci dcinanii'. à (Ui

tnotlifit'.

, li.T roiifp <1r «Ion Joseph Solitno, tr.ir«*riiir la r.irt*» (1« Lncriiz
, jmou»

qii#« l'on nvait «l»''«-lori visini m fnnfrc^c.i; rj la miini^ro «Innt Aimni
iiiilli a XXMv «iir Nii rart«» IVndroif nii l'on plaçait le \\\v rariinr on IVirnil

f Ir payNonvironn.'int, révrlle l'rxi.^lenre tl'nnVoyn';»' «Ion» noiiinriofi
'

imi.tHons point les tlëlHlltt, inuis qui u eu tout le sntces ponniltir.

lil. Szo, 4ijtrPs ces mois, honlc' par des inangliers , ajonlozf

liOn Aii(;lnis ont profité de lu guerre actuelle pour s'emparer des GniripJ

fran^niaeet liullMniliuNe.

2?., Cl l'oill , <?//^/CCZ et.

97), cxlréiiiriiient , liseï singiilièremnnt.

26, Toutes les peuplades , Usez Tous les indigènes.

2(j, Le Muieg Ciil uu autre fleuve considérable qui se )oînl à l'A^

bawi , etc.

II y a bien niiuti dans M. Pinkerton (t. m, p. S^ft, u* ûdit.) ; maii
crois que c'est une inadvertance de l'riuU'ur. Quoique le cours «tii M,il(

soit peu conuu, cependant d'AnvilIc et Arrowsinitli s'aciordent .i

faire rc^unir uu Buhr-eUAbiad ou au Kil » et non ù l'Abawi ou llalir-c

Azrck.

Id. 37, à peu près comme le lac de Parima l'e^t par l'Orenocpie.

Il fnut effacer cette comparniaon
,
puisqu'il est aujourd'hui prouvé qii^

le lac Purinia n'existe pas. yoyez p. 746.
|

ù/\8, Sf Le gouverneracnt turc a fait massacrer les bcys f
et a assuré ainsi son

autorité par la plus horrible des trahisons.

f)f)8, 20, Cobe, lisez Cohht'. .,, ..:

562, 28, il ne reste plus de traces de Carthage.

De belles citernes qui se voicqt près de la tour d^Almenares nu I,ij

lloua de Mastinacès , sont encore considérées comme des ruines de cetia^

ancienne ville. (Chateaubriand y t. < 11 y p. 176 et 179.)

5fi^, 21 1 Agadet, lisez Agadez. ' '
'

*

564» ï^> est le désert Angara. '

, . ,

Il est nommé désert d'Angad sur les cartes d'Arronsmith et de d'Ati'

• Tille.

665, 55, Celui de Tremecen.

?Î74.

577»
58/,,

ri87,

S98,
Jii.

Cet état est nommé Tlemçen sur tel cartes de d'Anville et d'Arrovri'

mith.

27, du Ven , //Vez du Vent.

55, après cesntots, appelée San-SAlvador, ajoutez: ou Qanza.

55, Sur ces rivages , lisez Sur ses rivages.

4, de latitude, lisei de latitude sud.

7, latitude , lisez latitude australe.

12, Ptole'mce termine sa ge'ographie de l'Afrique orientale à l'ilcj

de Pomba.

Nota. M. Gossellin a prouvé que les connaissances de Ptolémée se fcr-

roinaient au cap Brava
,
qui est le Prnsuni Proinontorium.

( Voyez Icil

Recherches sur la gûofç, systérn. et positive des anciens y l, i.)
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(ioj, i5, aprhrcs mois , «(iiolcjufvirolons aux îlo* Soychelles » ajoutez i

A l'est «irs ilpH Aminintr^ oit l<> pi^lit proupr Att ChagO OU d« Diego
Giiixïii, qui se lie* mu M.iltlivrs pur l'ile de Difgu Ruyes.

hl. 54, apt'fs rrs mots Ix'.'jii' oiip ili- |«»rl aux plntiliiltnii<i , n/outûz f

Le rapport nÉKdel sur It >i o|><^riilions «lu gt^nt^riil Drnirn , «lotine

li,(>uu liLiiKS ou noirs lilircs, ci f'<>,,nut est laves pour la pupiil.ition de
l'ilt' «le Vi iiii(>,('ii iKiM, l«>rH(](i'rll(' a i !< prist» i>ar If» Au^luiit. L<- port
Mapolt'-oi) roulirniait 6,000 li.il irans. Lt<s An|;iais sVlaicnt prëcédem«
meut emparés de l'ilr Konaparie uu «le Uoiirhoii.

Go:\f 22, les pilliez lies «rAiiish I Jaiii cl (le Sainl-I'nul.

Nota, Celle miî «e nomme ^ iiistiidrtm est la plus septentrionale. Le
rédaiiiMir «les Voyages «le (](H>k ayant p ir ii) iilv<-rt.iu< c applii|U(' le nom
de S.iiut-Panl à l'île «rAiiisterdaui , a reiiversf l'onlre des noms de rue
deux ilen : ceire erreur a «te .suivie par ArrowNinirli et d'autres géu^ra-
plies , rpioitiiie plusieurs auteurs an|;luis il iraii^uis eu vussvnt lait preS'
qu'auHSitùt In remariiiie.

F
ADDITION A LERRATA

,

ET WOTES SUPPLÉMENTAIRES.

ssuré ainsi son

thet ded'An-l

et il'ArrowJ-l

atale à l'ilci

PREMIERE PARTIE.
PAO. no.

I »,

81,

83,

Z02,

ïSq,

169,

'79'

201,

25, l'Empire d'AlIcmagno , Usez les Etats de rAlIcmaene.

57, plusieurs e'iats et régie , Usez plusieurs étais ou régie.

1 1 et 12, fiui séparent la France el TEspagiic de la Suisse, lisez

qui séparent la France de TEspagne el de la Suisse.

12, Ou a dit qu'on a , lisez On dit qu'on a.

26 el 27, Celui de Guadarania a e'ie' pousse avec plus de vigueur.
Ces mots ont e'te' transpose's , et doivent être places après
Santaiider {même page, lig. 5i ) ^ lajîn de cet alinéa doit

être lue ainsi : Le caiial de Guadarama a ele' poussé avec plus

de vigueur ; il part du voisina^v de l'Escurial , et va joindre

le Tage.
Repentis et ni:ncullure du royaume de Naples.

D'après les iiifurinatlons certaines d'un personnage «l'un haut rang ,

nous sommes instruits que , dans l'année 1809, le revenu de ce royaume
s'était monté ù soixante et dix millions de trancs , et en 181:^, un le

croyait encore augmvnlé : mais ce royaume est iorcé d'entretenir 3o,ooo
hommes de troupes auxiliaires.

Le blocus continental a donné un rapide accroissement ù la culture du
coton, qui, dans beaucoup d'endroits, a remplacé celle du bled. On
cultive celte plante précieuse dans les environs de Naples , «Jaiis la pro-

vince de Salerne et ailleurs : le coton , filé dans plusieurs manufactures,
a été trouvé excellent.

17, a 25 à 5o lieues de tour, lisez a 25 à 5o lieues de tour.

4 et 5, en deux portions de limites , lisez en deux portions

limitées.

25; Dans ]à Saxe orientale ^ au sud de Dresde, lisez Dans la

Saxe occidentale, au sud de Dresde.

i

lii

1
I

i

II



75a ERRATA, CORRECTIONS, elc.

PAG. LIO.

2IO, 19 et 2S) Galenbourg, lisez Calenberg.

aSsOf 20, Ce royaume , Ii502 Le. royaume de Wurtembei^.
td. 53, 1795, lisez 1495.

a34» Divisions du grand duché' de Bade.

Depuis que ce parasTaphe est imprimé , nous avons ea connaissance
'

' de la uiTision (iugrann duché'de Bade, en neuf-cercles, d'après la non-

1

Telle organisation faite le i5- novembre 1810.

cbkclbs.

1. Cercle du Lac.
a.-'-du JOanube,

„

3.

—

de U Weise.
^.^^de.tm Treisam,
5.^-*de ta Kinzig,

280,

CHBrS-LIEVX
des cercles.

Constance.
Willengen.

Lerrach.
Fribourg.
Offenbourg.

6. Cercle de la Murg.
j.—^de la Pfinz et

de VÉnz.
Z.>-'—du Neckar.
^.——du Main et de

la Tauber^

CHBÏS-LIEVX
des cercles.

Rastadt.
Dourlac.

Manheim.
Wertheim.

Gouvernement de la Suède.
^

Depuis la diète de 1809, le monarque n'a plus le droit d'établir d'hn-
'

pots sans le consentement des états, qui peuvent, en outre, délibérer :

sans son initiative. La diète doit être convoquée tous les cinq ans, et!

toutes les ibis qu'une guerre vient d'être déclarée. -

3o5, II, Inigo Jones, /isez Wren.
587, 7, d'après le nom des rivières., Usez d'après le cours des rivières.

'i

Sqo, 2i et 22, effacez les mots suivons : Halifax compte 9,000 habi-

tans. £

DEUXIEME PARTIE.

273 2, Tritchinapali est la capitale de cette île. Supprimez ces mois,

re'imprime's ici par erreur de la seconde édition de ce^

abrège', Tritchinapali e'tait la capitale du royaume de

Maduré , dans l'Inde.

19, Maracaïbo , lisez Macaraibo : cetteJaute se retrouve ailleurs,

et exige partout la même correction. |

55o, 3o, Vers Test et dans le désert est Djofar, lisez Vers Test est le

de'sert de Djofar. •

Id. 37 et 38| Esneh ou Asiout , lisez Assiout. ^

475

Acqui

,

l'



lonnaissanci^
!

iprès la nou-

rS-LIBVX
; cercles.

stadt.

urlac.

inhcim.
ertheim.

établir cl'iin»

tre, tlélibérei'

cinq ans , «t

lesrivièrcs.i

^,000 habi-

ces mois,

tion de ce(

3jaume de

ve ailleursi

Test est le

TABLE ALPHABÉTIQUE.
abréviations dont on s'est servi dans cette table:

La lot trf a indique la première partifl , la lettre b la deuxième.—Bourg, b . ; canal , c;
tiip,ca.-, chaînes, ch.; (lt-serts,(i -, détroits, dé.; Hcuves, fl.; f^oiies, g. ; jjrand.

iluclié, fi-
<l. ', iles, i ; lacs , I. *, uiers, nie. ; montagnes, m.

;
peuples, p. ; ports, po. i

principautés , pp. ;
provinces

,
pr. ; rivières , r. ; royaumes , roy. -, torrents, t. ;

villes , V. ; villages , vi.

.* AtBORO , V. a
Air , fl. a

Ar.r.iu, V. n

Aiirluins, v. a
AfJen , V. a
Aliakau , riv. b

Al)ases, p. b

Abawi , fl. b
Abbeville, v. a
Alidiotrs, p. a
Abertieen , v. a
Abernethy,fl. a
Abitib, riv. b
\l)has, p. b
Abkases, p. b
Abkhouzen ,Tiv. b

Abc, V. a
Abouillona , i. 6

Abrantes, v. a
Abyssinie , b

263 Aix,v. (7 On Alpiijarras, m, a
18-2 Aix-la-Cbapelie , V. u 5^ Alt,r. <;

179 AjacciojV.a i6i Altamalia , riv. /»

26:> Akierman,v. a 44^ Alfan ^«or, 1. ^

23a Ak-rau, mont, b 1248 AltoukinhcM , v. a
43 Ala-Koula , monts , 6 4a A IfirHik , v. u
n Aland^ i. a 2(^2 Altoria, v. a

5^3 Alassona,T. a .6o5 Altort, v. a
5-2 Alata,v. 6 54a Aiiyn,!. /»

.')22 Alay, riv. 6 4u Alvaracio, fl. A

409 Alb,m.a 196 Aniabctj^ , v. «

416 Alba,v. a 161 Aniatiie,v. 6

420 Alb:<nais> p. a 4%-49y- AMfalli,v. «
II

34 Albanie, v.«
23i Albanie, p. 6

450 Albanieno, p. a

19 Albano , 1. a
121 Albany, riv. b

539 Albany, V. b

Abyssins, p. 6 538, 5.^0 j
Albarracio, m. a

541 Albassan , v. a
i5 Albech , v. a

437 Alby,v. a
_

414 Aidcrney, i. a

414 Alençon, v. a
i37 Alep, V. b

10 Alcssio , V, a

109
414
36.->

4»
-'40

.il 3
a6a-26|

201.

,r,

160

i4
iLk

157

Afca, T. b

Achil , i. a
Aciivary, l. a
A( hray, 1. a
Acqui

,

V. a
Acre, y. b

Adaman , i. b

Adainaniens , p, b

Adana, v.6

5o6-Jo7 Amarante, v, a
5o4 Am.isitt , V. b
2^8 Amasie , v. b
154 Amaxichi ,v. a
i3i Amazones^ r. b 450-478-

346-4» 488
359 Ambera , v. a 228
joo Amboine, b «9^
.5o4 Amboine, V. /» 290-29»
233 Amboine, i. b 29»
.63 Ambotisméme, m. 6 6oa
40a Amedabab, V. /) 19^
58 Amersioort, v. a

10-11 Ambara, m. b

5o4 Amiens, v. a

49 Amirautés, i. b

5o
5>4
5a

6o;{

3ofl

128 Aleuts, i. 6

128 Alexandrctte , V. 6 10-16 Amirauté
, p. /i ou^

i5 Alexandrie, V. a i38. b Amirauté, i. 6 3o^

Aderbijan , p. 6 209228 359-549 Amis, i. 6 32}{

Adiee,r.a i3i Alexandrowsk , v. 6 36 Amérique, 6 33$

Adria,v. a i5i Alf^er ,
v. 6 5'')4 Amérique méridien. 6 46;î

Atchans, p. 6 i68-?.i2-'^i4 Algériens, p. 6 .')65 Amérique septentrion, l^

Alncains,p. 6 577-583 Algésiras, 6 16 3 ;9-374-4o.'>

Africains occid. b ' 5yi Algber, v. a 168 Amorgo
, i. a

Afrique, b 529 Aiginskoïsirt , mont, b 42 Amou , fl. b

Afrique centrale , b 5go Algonquins
, p. b 4^9 Amou , r^ b

Afrique occidentale, b 57

1

Alitala , v. a

Afrique orientale , b 687 Alideck , monts , b

Afriaue septentrion, b 55q Aliamilla , m. aAfrique septentrion, b 55g
Agfn,v.a
At^ra, v. b

A"f>rafa, m. a
A»ram , v. a
Ayrigente, V. a
Ahwaz,riv. b

Aia, V. a
Aiagba-Tag, m. b

Aios-Oros, m. a
jAix, i. a

a' PARTIE.

():"} Amour, fl. b

181 Amour , r. h

J09 Amour , r. b

59 Alkmaar, V. a 49 Ampelaki, v. «

i88 AUaUabad, V. 6 187 Amshitka,i. ^

5i7 Allegany, mont, /> 366 Amsterdam, i. 6

478 Allemagne, a 189-233 Amsterdam v. a

i65 Aller, r. a 194-211 Anadir, fi. 6

229 Aloni-Steno, m. tt 519 Anadolie,6

5o5 Alpes,™, a i3i Anal , i. 6

232 Alpes méridion. monts, b Anaphi , i. a

517 180 Anapli, v. a

85 Alphée , r. a 5i5 Anarglùa, v. 6

48

5.4
249

»5
8.S

5
5û5
5o

2Û/S

4.Î

i5
aCS

5io

I I

\'h\

II'



754
Anatolico, . a 5o6
Ancone , v. a i3o-i53

Ancove , p. b 600
Ancyre , v. b i3

Anilainan , r. b 19,8

Anderab , v. b «48
Andrantsayes , n. b 601

Andrenuvi» , i. o 49-^0
Andrinople , v. a 5oi

Andrus , i. a 5.i6

Androussa , v, ti 5oif

Andévourantc

,

V. b dot

TABLE
Arachosie,pr. 6 aro
Aral , 1. b 4-M<J
Ararat, mont, b 7-19
AraSffl.b 2,1o

Araucaniens
, p. 6 49'

Araucans
, p. 6 fSaS

Araxes, fl. b a3o-2:ii

Aixadiens, p. a 499
Archipel , a 52a
Arcliipelaustral,6 267-371

Angara , riv. b 5
An^aziza , i. b 6o3
Angers , v. a 56
Anglais, p. a 3oi

Angles, p. a 2;

3

Anglesea, i. a 401
Anglesey. i- a 4°^
Angleterre , a 293
Ango , m. « 75
Angora ,v.b 10- 1

3

Angoulènie , v. a
Angra , v. a
Anguille, i. b
Anhalt • Bernbourg , v. a

237
Aniialt-Dessau , d. a 236
Anhalt-Koeten , a 237
Anklam , v. a
Ankëcko , v. 6
Annan , r. a
An-nan méridîon. b
Annapolis , v. b
Annapolis , riv. b
Annecy, I. a
Anquiripy, m. b

J26

442

247
542
4'4
140
359
41a

74
602

Ans'paclî , V. a 225-226-228

Anticosti, i. b ^i^
Antigoa , i.b 44a
Antiparos,i a 525
Antisana^m. b 469
Antivnri , v. a 5o4
Anvers , v. a 47"'5o

Anzouan , i. b 6o3
Apalaches , monts , b 347
Apennin, ni. </ i3a
Apesas, m. a 5ig
ApoUonie , b 19
Appleby, v. a 390
Appenzell , v. <i 170
Aprouagiie , riv. 6 5 1

8

Apurimac , riv. b /^5i

Aqiiila, y. a 160
Aquitains , a 18
Araba , riv. b aSo
Arabes > p. b 253-a57-258-

6o3
Arabie, b 25»
Arabie déserte , h a5a
Arabie heureuse , b, a5a
Arabie pétrée^ o a5a
Arachnée , m . a 5 1 tt

5o
195

414
79

429
264
220
482
140
3o4
5'7
454
524
454

5(»7

i56
25o
210

Arclika, i, b
Arcot, v. b
Ard , a
Ardeiincs , fl. a
Ard ter t , v, a
Arendal , v. a
Arensberg, v. a
Aréquipa, v. b
Arezzo , v. a
Arfac , mont , b
Argentaro , ni. a
Argent, r. b
Argentière , i. a
Argich ,t. a
Argjun , mont , b
Ai-gos , V. a
Argostoli , V. a
Argoun , mont , b
Aria

,
pr. b

Aria-Palus, 1. 6 2io-23i
Arkadia , v. a 509
Arkhangel , v. a 449
Arménie, b 7
Arménie persane , b 209
Arménie turque, b 14
Arméniens > p. 6
Armag ,v-t>
Arnhem , v. a
Arno, û. a
Arno, riv. a
Arnstadt , y. a
Arolsen , v. a
Arracan , p. b
Arran ,i. a
Arras, v. a
Arrokage ,v.b
Arrou ,1.6
Arrowaks, p. b
Arta , r. a
Arta , T. a
Artemisio , m. a
Artemisius , m. a
Asam t pr. b
Ascanius , 1. b
Ascension , i. 6
Aschafi°enburg,v. a 222
Archersiebea , r. a 2i3
Asi, riv. b 18
Asie, b a
Asie mineure

f
b 24

Aska, riv. b 110
Askeyton , y. a 4^9
Asmild fl. a a6i

217
43o
5o

i3i
]4a
a38
238
i.5i

418-437
5a

226
3o5
621
5i5
5o4
519
5io
i63

»9
6o5

Asphaltife , I. b
Asproiiisi , i. a
Aspropotamos , r. (

Astrnoerg , m. a
Astracau , v. h
Assyriens, p. b
Assomption , v. b
Assyriens

, p. b
Atauaska, riv. b
Atan|auja, v. b
Athènes , v. a
Athlone , v. a
Athol , Û. a
Athos , m. a
Atropatcna., p. b
Attoch , V. b
Atton , i. b

Atwaches, p. b
Auch, V. a
Augusta , V. b
Amigvya . v. b
Aurana, v. a
Aurich , v. a
Aurigny, i. a
Auriliac ,y. a
Aurungabad , v.

Ausbourg , V. a
Austerlitz, v. a
Australasie , b
Automate , i. a
Autriche , a
Autrichiens

, p
Autun, T. a
Auxerre , v. a
Ava , r. b
Ava, V. b
Aveiro , v. a
Avellino , v. a
Averne , a
Avignon , v. a
Avlemona

,
pr. a

Avranches , v. a
Axou , V. 6
Axu , V. b
Axum,v. B
Axumites

, p, b
Ayora , m. a
Ayr , V. a
Azarist , v. b
Azerbaïdjan

, p. 6
Azot', y. b

B

Babelmamlel , c. b
Babylone, v. b
Babylone , v. b
Bâcher, a
Bachkirs,p. 6
Bachkirs , m. a
Bficknau , v. a
Bactriane, p. b
Bactriane , y. b

225

a

ic

S^-i

61 fil

19.SI

3S|
8-2u[

346
4«i
5o(t\

4.^0

• 4i6

;)o
I

3.V

0.)()

119
i.-)4

21,'i

4oa

59

2a»

r
-^"^

67-2^1
5a

j

460
470
.55

56

114
Jit)

lai

161

i3i

61

523

2j()

23i;

54a

5j8

106

410

24»
209
36

253

16

i3

48a

3i

456
23a
210

a4S



ALPHABÉTIQUE.
[!.i(lakiik,in , v. y 24R
Binlr, a 2ii
R.uicn , V. a 315-475
Haiiur, m. n j84
BaHa , v. b 25
Biigdad , V. /» i3

l'Miliania , i. b iU
B.ihia de Todos los San-
tos , V. h 512

|lJalii-pl-AI)iad, r'iv.b Sifî

I

Balirr in, i. b ao6
I Biihr-el- A.7,iek , riv. b 5^3
iBiiïVal, 1. b 249
KiïkalJ.t. 5-41

Rinoiit , V. /» 10
H.iiazf t ,\. b i5

l),ik.f«;gaii , 1. 6 a'^i

B.ilaton, 1. a 4^^
Bal bec, y. b 9
Balcan , m. a 5 16

Balcasii , 1. /i 249
Bald'iiiountains , mont , 6

347-366
Baldo, m. a i32
Bàle,v. a 178
Balk, p. b 210
Balk^p. 6 238
Balk, V. b 248
Balkacli ,lb 85
Balla-Gaiit , mont, & 181

Ballenstadt^ v. a uiy
Balli

, y. b 278
Balli, i. /; 271-278
Ballon^ m. a 74
Baloiitclics

, p. b 2-j6

Baltimore, v. 6 57
Banca, i. /> 271-275
Bamberj^ , v. a 228
Bamiiin, v. b z.^'i

Eancok, p. b l'.-io

Banda, b 29!»

Bandn , y. b 290
Banda, i. b 29!
Baniadiika, v. a 478
Bania-Liicca , v. a
Banivoulc , t'. b
Bankok , v. b
Bann , r. a
Bar-siir-Ornain , v
Bara , i. a
Barailé, riv. b

Barnera , i. a
Baroach , v. b
Barra, i. a
Barrrn , i. 6

Barreuth , v. »i

Barroloiis, p. b

Barrow , r. a
Bartfi , V. a
Basra, V. b
Bassnra , v. b
Bastia, v. a
Batavi

, p. a
Batavia , v. b
Batchian , i. b
Batciiian, v. b

Bath , V. a
Bathans-Borg , m. a
Battock, m. a
Batz , V. fl •

Baiighta , m. a
Bair/en , v. n
Bavarois, p. a
Bavière , o
Bayonne , v. a
Bazas , v. a
Beauinaris , v. a
Beauvais , v. a
Bedalis, p. b

Bedfor»! , v. <i

Be^hili ,]. a
Bplint , riv. b
Bcitstadt, 1. a
Beja, v. a
Bcjapour , v b
Belfast , V. a
Belaw , p. a

Barbade , i. b

602
1.36

43r>.

53

4'

9

Barboiide, i. h 41^
Barcelone

,
(nouvelle) v. h

Barcelone, v. a y

5

Barda , v, b 563
Bardoimiotes, p. a 509
Bardsey, ]. a 4°'
Barentola , v. b 96
BaroiJtli, v. u q.:\)

Bari, V. a i6->

B<u'letta^Y>a ido

4.0
19 i

420
1.9

226-228
586
4>a
217

i3-ro9

i3-i6-209
168

ï7

277
291
291
386
i85

4)5

477
434
201

2?7
225
63

H
390*40

1

52
101-198

388

Benil/ourd, m. a
B«'ni-Gori)is , p. b

Bcni Ki:)b , p. h

Belj;iqiie
,

Belmad

5i6

^79
26H
122

197

4-^9

39
39-4b-4i

v. a

Ben Ml h

416
2*
25î
5t5
4i5
4i5
4i5
416
416
4.5
591
41

5

416
416
4.5
416
5o4
5i8
2 3»

Belle-Isie , i. « 85
Bellin/.one, v. a 180

Bellune , v. n i4f''-»5i

Belour ( rli. *.\n
) , b 6

Bclour-Taj^ m. b 180-181

Belonr-Tatiue , m. b 85
Belour, ni. h z.lo

Belturbct , v. a 4^9
Benacliie, m. a 4'o
Bénarès , v. b 107
Bcn-Awn, m. a 4'^
Benbicula, i. n 4'*'

Ben-Cliasker , m. « 4'^
Bon-Cliat, ni. a 416
Bonder-Abassi, v. b 225
Bender , v. a 4f6
Ben-Cliborg,m. rt 4'-^

Bon-Cniaclian , m. a 4'5
Benevis , m, a 4'

5

Benpvonto, v. rt i3o->6i
Bon-Fostaige , m. a 4'^
Ben-Goli' Il . m. a yid

Bonj;rin' , m. « 4'''
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llay , i. a
Iles asiaticpirs , /;

Iles Pcicw ( p. dus )fb Uy
lli,6 4jm , riv. b 4-j

Illyricns, p. a ^m^
Ilmen , I. a • 4'' »

Ilmcnaw , r. a un
Ilzacciliiiurt, mont , b \/i
Imaadra , I. « 4''!'

Imaiis , mont , b i',.i

Imbros, i. a
Iinbst, v. a
Iméritie , b
Iméritiens, p. b
Im mails , mont

,

Indes occidentales , b 4.j.i

Indiens
, ]>. A )

Indostan , (. b , '^i

Indostan ,
pr . 6 1 6,) • 1 6î{

Indous, p. u 161^-171

Indus, fl. b 178-1-1)

Ingelfingen , v. a a ia

Inglebouroij;' , m. a 3ij'î

Ingolstadt, v. a
Inistraliull , i. a
Inisture, i. a
InUf r. a
Inowraclaw , Y. a
Insou, i. b

5.7

4 '7

48

1

2o5
101-110

Ingodina , v. a
lanina , 1. a
lanina, v. a
lapora, m. a
Ica, V. h
Icolm-kill , 1. «
Icône , V. b
Ida , m. a
Idstein , v. a
ledburg , v. a
ledo , V. b
lenigé , v. a

5o3
5i6
5oa
5i7

484
419
i5

sao

105-107
5o5

Insou , p. 6
Insterburg , y. a
Insulaires asiat. p. b

inverness , v.

a

Inverrary, r. «
lonie anc. b

los, i. a
Ipsvrich , T. a
Irac-Ajemi , pr. b 209-22.j,

Irak-Arabi ,6 7- 1 3- 16

Iran
,
pr. b

Irbit , V. b
Irghiz, riv. b
Iri, fl. a
Iriii-Oula ,v.b
IrizéU , V. b
Irkoutsk , V. 6
Irlandais, p. a
Irlande , a
Irlande ( la nouv. ) , b 3o6

Irlande
(
pr. de la nouv.),

bM
Iron , mont , b 3^7
Iroquois, p. 4^11;

Irraouadi , fl. 6 1-1

Irtich , V. b 8S

Irtich super, mont , b 4a

Irvin , V. a 410
Ischi'a , i. a 170

Ischia^ y, a 170

lia

412

411

12

3:'-

307-223

3r.oT

426

322

T^r'nboiirc

Np«), I. n
'-^'Tiin, m
Kkiinilor,

hliodaii
,

Iskoiiii.'ili

Islandais
,

Islande , v

l'Iip, V. n
Isiiiiil, V.

Isinir, V,

Niiii k, I.

I^l)alian
,

jlssoudim
,

Isfrie, a
Isf.ikar, V
Italio

, r.

Iiiilie, a
Italiens

, {

Itliome, I

|lviin
, m. (

Ivi/a, i. a
Jvrée , T. .

Iwan, m.

Jargprndr
Jiiea de B

V. /Jnffa

,

Jaltiia, V.

Jiiïtk , ri^

j
Jaik, V. l

Jalonmisti

Jamdro , i

' Jangonia
Janna-Ma
Jan-Paudt
Japon, h
Japonais,
Jassa , V.

Jassy, V. i

Jais , p. b
Jauer , y.

Jaune , ri\

Jaune, me
Jauxa , r.

Java , i. 6
Jodogawa
Jcfferson

Jekaterin(

Jeniséik,
Jenizza , I

Jenné , ri

Jersey, i.

Jérusalem
Jessiens

,

Jesso, i.

Jets
, p. b

Jilion , fl.

Joaciiinill

JodOjiiy,
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1 /i I rj

("» , /» 27 11

p. lies ),6 Uj\

4'ii

un
mont , b ^(jH

4H
.'..7

16

llscran, m. n
Iskinulrr, po, b
jMiotlari

, v. a
Iskniiiiali , V. b

5(^1

. Miiiul.-iis

,

1 il Jftiilm , riv, b
I ia Joinha , riv. /;

a (4 .Tonknepiufi, t. a
So-i Jouru , i. o
16 Juan-Fciiiaiuloz, i. 6 5;'7

3H.')

Isl

Isl

p. a a6o Jiiits,

ande , v. m
ip, V. rt

p. a

<i

a
it, i>

Isiiiid, V. 6
Isinir, V. b

;I'*iiii k, 1. b
il^palian, v. 6
'ssmidiin , V. a

97 i Jujuiy, V. b
5o.5 Jiinina , riv. b

4';9

i5 Jiin£>lraiiliorn, m. « i8J
S Ji ;i;

19 Jllj

iinksoyioii
, I. i.v

209-2t:i

>itcr , m. a
liira, 1. a

ne, a

p. 6 11 -n
JUt , iKo- ilU

ntalcs , b 4.).»

b )•

b 181

ib i6,)' i6î{

\ 169- '7i
17H- l-c>

, V. a a )»

'.; , m. rt

V. a
i. a
a

, V. a

V. a
iat. p.
a
a.

3/.
ir.-.'i

4 '7

4 '7

4.SI

101- 110

lia

2^')

6 a

412

411

12

.')24

rt 38»

pr. b 209-22I
6 7-1 3- 16

207-223

37

> 2f(;

84
!,•»

426

louv. ) , ft 3o6

de lanuuv.)>

3t7
4ay

11:1

85

42

410

170

llst

Isf.Utar, V. b
h ilio, r. a

60 Jura ,n\. a
x5{ Jtiriiiiia , m. b
209 Jiiskasjrrvi , a

Iiiilie, a
Italit'iiH

, p. a
Itlioine, m. a
Ivan

, m. a
Iviza, i. a
Ivrôe , T. a
Iwan, m. a

14 (.149 Jutlaml,a
I»8-I7a

154-1.56

5i8

J,
418

74
564
284
26 i

K

.6

6
a

1&

.b

mont , 6

5i6 Kabarilie( petite), 6 34
j 14 Kaboul , V. b v.î5

i38 Kahréra
, I. a 5a8

5i6 Kaclio, V. b i55
Kadiak , i. 6 5o
Kadiak, p. b .5o

Kafta , V. a ^\f,

^•jfi Kairvaii , V. & 56.1
Jaen de Bracauioros , v. h Kaisariéli , v. /> i5

467 KaistmiFfoco
, v. 6 65

16 Kaizaks, p. 6 ;ii

20a Kako-Vouniotes, p.a4y9
4 „

,

5oy
37 Kalamata , v. a 509

45

i

Kalenberj^, m. a 48a

98 Kaliscli, V. a 2o5
i6'2 Kalkas, p. 6 78

Janna-Macca88aa,y. i» 286 Kalinouks, p. 6 27-32-78
Jan-Paudan , riv. b 288 Kaloiiga,v. a 448
Japon,/» 101 Kalw,v. a 233
JaiMinais, p. b ioi*i02-io6 Kaizennelinbogen, conit.

Jaoj^prndorr, v. a

Jaffa , V. 6
Jattiia, V. b
Jaï'tk , riv. b
Jaik, V. b
Jaloinnlstra, r. a
Jamdro , 1. b
Jangonia

, pr. b

Knrrk , i. b aie
Karia , v. h Ha
Karitcii.i , v. a 5ofi

Kaiishad , v. a ^jh
KarUbiir^, v. a 47^
Karm , i. n 27^
Kars , r. /» i5
Karst, m. a 4'^'

Kasaii , T. a 449
Kasi , V. b 187
Kasiuria , I. a 5i6
Kastoria , v. m. boi
Kan-tclieoii t'ou ,T. 6 65
Kay«riéli , . b lO-i.S

K«'ili'), V. b i5,S

Kcliikda^, mont, & ao
Keidal)

, pr. b laS
Keisoniik, v. a 5o5
KolluMni , V. a 228
Krinaoun , mont. 6 181
Koninys, p. b 141
Kriiipten, v. a ^g'2'jS

Kempten ( en Souabe ) , v.

a 229
Ken, I. a 4'4
Ken, r. a 4'4
Kendale, v. a mjo
Kenibalou , mont, b 28a
Kennobec , riv. b 365
Kent (c. de) , a 387
Kepliissia , v. a
Kerata , m. a

5o7
5i8

Kerman , v. b 209-225-229
K«rman (dés. de), b 2'M

Jassa , V. b
Jassy, V. a
Jats , p. h
Jauer , v. a
Jaune, riv. b
Jaune, mont, b
Jauxa , r. 6
Java , i. 6
Jodof^awra , riv. b
Jct't'erson , riv. 6

10 a 238

445 Kameh , riv. 6 179
168 Kamenet/,v. a 447
248 Kamenz , v. a 201

70 Kamtchadales
, p. 6 27-34

23a Kanitcliakdales
, p. 6 4- 34

452 Kanagah,i. 6 5o
271-275 Kandahar, pr. b. ai2>2i4-

109 2/5
345 Kandahar , v. b 225

Jekaterinoslaw, y. a 447 Kandi , v. 6 201
Jeniséik.v. 6 37 Kan-kiang, riv. /i 71

5 16 Kao-ly, i.6 87
.59a Kaoyeou-hou , 1. 6 71
402 Karabogar, I. b 244

10-14 Karakoum (dés. de), i» 233
112 Karakoum,v. û _ 83

Jesso, i. Z» loi-iio Karanian , V. i5
Jets

, p. 6 168 Karamanie.A i5
Jilioii , fl. b 249 Kara-Soui , riv. b 23o
Joachiinllial, Y< <l 47^ Kara-Tau , mont , 6 aSo
Jodo,nYi^ J09 Kaiaiciiiulun, V. 6 16

Jenizza, I. a
Jenné , riv. b
Jersey, i. a
Jérusalem, . b
Jcssiens, p. 6

,1.0

Kerniansliah, v. b
Keroun , 1. 6
Kerrara , i. a
Kerson , v. a
Ket , V. b
Keten , v. a
Ketterin , 1. a
Keupcrly , v. a
Khans

, p b
Kiiaristn, pr. b
Kliarkow , v. a
Kliilan, pr. b
Kliiva, v. h
Kbolyvan , v. 6
Khorasan

,
pr. b 2io-22iS

Kborasinie, pr. 6 21a
Khorlan , v. b
KhoiLsistan

,
j)r. b

Kiang-keou, fl. b
Kiang-Nau

,
pr. 6

Kian^-Si, pr. b
Kiatchta , v. ij

Kioi, 1. a
Kiel , V. a
Kieoiv-kang-t'ou,T. 6 65
Kildare, v. a 4'^9

Kilkenny,v. a 4^8
Killaoé, v. a /^'io

Killaruey, v. a 4^»

209
554
418
446
245
237
4'4
5o5

2|i

447
238

248
225
5-70

64
65

•V
368
264

I



'M
Killaniry.l. a 4^:î-iVS

Kill.iM, V II .\-ii)

Kiilislinnns, p. b \m)
Killni.ilotk, V. a 4-'9

Kilmarnuck , V, (1 i^xo

Kiniaia , m. n ^i\j

Kiii'dniirm , (I. /» lai

Kinfi-ki tno, v. /» 87
Kin^^iiton, v. /; /^\o

Kinj^ston-Upitii.luill , v. a

KinninC) inout, b r-i

KinnouT, m. a 4°9*-ii-'

Kiiiross, V. a 411
Kins, p. b 79
Kiii,saifî , V. a 4^"
Kinsjn , i. /> 101

Kippuro, ni. a /Çt'\

Kircliibrrp , v. a aiia

Kiri^uiir.s
, p. b 27-31-237

241-24'.

Kit'kii(n>riulu , r. a 4'i
KirkwaI , 1 420
Kirinanscliali , v. b 2^4
Kiska , i. h .5o

Kisib irinak ,(!./« 18

Kisil-o/.en, r. b \-:\\'i

Kisnia , i. b :\\6

Kissavo, m. rt .5 17

Kissier , \. b ay'î

Kishia , riv. b 180
Kifzinj;on, v. a 22a
Kiunt-Chcou , i. b 7.5

Kiev , V. n 447
Kicw, V. a 447
Kladava , v. a âo3
Klattaii , V. a /^j6

Klaiisenberg , v. a 478
Klivno , V. a Cto/^

KIobiik, V. a 5oj
Knin , v. a \5\
Knockinelcdo-Arn

,

in. a

Knoxyille, v. b 36o
Kodie , V. a aSa
Koei-tchoou

,
pr. h 65

Kœnisberg, v. a 192-2 j.2

K(X'nigîn<>raetz> v. a 476
Kœverden , v. a 48
Koh-Zerdch , mont, b 232
Koik , riv. b 11

Kûiran, mont 98
Kokonor, J. b 85
Kolliii , V. a 476
Kolmin-Changuîen-Alln

,

m. b 87
Kolochina , v. a 5io
Kom, V. b 224
Koniinotau , v. a 477
Kon^sbeig , v. a 264
Koniéb , V. b io-i5
Kunitxa , y. a 604
Kouiati T. it 345

TAnr,F.
Knrbrtch,v. n a38
K.oriuk,<i , p. b °7'-U
Koriia , V. b 17
Korsncr,;v. a a63
Kusol . V. a 2

KoHtroinu , V. (I 449
KolbuH, V. b aof
Knlcii , r. b 8'j

Kotiin y \. b 8a
Koiibnn , riv b 7
Knii-fianj^ , v. b 65
Koiinin , riv. b 4
Koiinto, I. a 45f
Koiir , riv. b ^-'aSo

K.i)iirate.s
, p. b 243

Kntirdea
, p. /i 11

Kourdi.stan ,6 7-16
Kourdistan , persan, pr. b

209
Kouriles , i. b 5o-i i3
Koiuilps p. b 5n
Kouriles, chevelus, p. h

5i
Kouroun, mont, b 19
Koussis, p. b 583
Kouwan , r. 6 4
Kranaks , m. a 483
Krebs, v. a 475
Kremnilz , v. « 477
Krenk, riv. b a3o
Kreutiiber^aine, in.a 196
Krivan , m. a 483
Kronstadt, v. a 478
Kroren , 1. a 208
Kruinau, v. a 476
Kulla , riv. b 693
Kursumbiia , v. a 5o3
Kustrin, v. a 246
Kiitaliiéli , y. b i.\

Kutaiéli , y. b 10
Kuttore

, pr. b 214
Kzelibi-Bazav , v. a Soi

Lacdives , i. b.

LachoHennes , i. b
Lactacunga , v. b
Ladenbnrg , r. a
Ladikieb , v. b
Ladoga , 1. «
Lafayette , v. b
Lagés , V. a
La'goen, 1. a
Lagoa , v. a
La Haye , v. a
Laliorc , v. b
Laklii , mont, b
Lalliotes

, p. «
Lamalmon , m. 6
Lanibayeque , v. b
Lanibey, i. a
Laméf;o , v. a

206
5i

467
235
16

454
359
127

4>4
122

49
lyo-

212
5t9

544
484
437
lai

Larrons , i. 6
Las Laxas, 11. b
Lassa , v. b

Latakiéli , v. b
Lnubiia , v. a
Lauenboui'i' , v. a

Lnmniit^, p. b 97
LiiiMik, V. a 4' 3

Lanca'iier , v. a Àij-i

Lan( U1A , T. a ao5
Landau, v. a .'>5

Lamhberf; , v. rt a (6

Lauil's lieigt , mont, b y>7
Landslnit , v. a 'ji-jnf

Landskronn. v. a alU
Langres , v. n ,'iî

^

Langanais , p. b tCn

Lansdown , mont, b ut))

Lantihang, v. b ido

J^antiam , v. b i6<i

LarKticée (ani.) v, b id

l,iw\\ y y, a .^a

Laos y v. b i5<^

Laponie Suédoise, a '.<!U

Ijii|)ons, p. a 209- )43

Lar , v, 6 ajJ

Larondn , v. 6 9
Larissa , v. a .lo)

Larislan , pr. 6 aofj-a;'^

Liirrons, (p. deTiletUs)
L 3i8

3i!J

y>

201

Latitten , v. a au
Laiiit'"nl)iirg , v. a 2 i.»

Laurent (S.) , il. b 345
Lauzanne, v. a iHo

Laval , y. a ,%

Laxl'ord , l, a 4>4
Leao-toung

, pr. b 87
Lecxe , v. a 162

Lecco , 1. a i3i

Lech, r. a 19

j

Lcchonie , y. a 5o'j

Lectou.-c , V. a 6|

Leedis , V . a 385

Leég , I /> i'id)

Leiresfer, v. a 3fi()

Leignitz , v. « 248

Leipsick, v. a n/)

Lcira , v. a ui
Leitb , v. a 4°*

Lttcko, \. b m
Léman , 1. « 74
Lemberg , v. a 474
Lemgo , V. a 2J7

Lemnos, i. a 627

Lena , il. b 5

Lena, riv. b '^^•\^

Lcogane , y. b 4Î3

Leondax'i, y. a 5oi)

Léon forte
, v. a '^o

Léopold , V. « 474
Lépantc, v. a 5o6
Lérius ^ 1. a ^j
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i5<;

a aSg-ifi

. b i)

a !>o)
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f. b
a
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V. a
il.

a

a
pr.

V. a
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b
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a
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, a
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n
SOI
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'.il'»

jHi»

4'4

hT

162

ih
19 1

io:')

6.{

38,î

4oi

III

2'7

527

5

4.i3

166

474
5o6

I.rrwitlii,

Lcsboi, i. b
l.e«j>fn.s

, p. 6
LcNinn , \. a
LcMnn, I. a
L<'iiinii, . '»

Le iik , V. a
U^uis, i. a
Leutmerit7i

,

Lcuvrardrn,

a

Lcvek

,

_ ,..6
Lewis, V. a
Leytle , v. a
lii-ycn, pp. a
Lfytlie, r. a
Liliun, III. b
Lilxui, V. a
Liège , V. a
Lièges , »'. a
Liéoukicou
Lf- •••

. a
V. a

49

MeouKicou ,1. o
Li*''Oii-tchéuux, i

Lieiitcliciix , i. /)

Licutclioiix
, p 6

Liiit-tclieou-tou,

Lillord . V. aLiironl , V. a
Liuor

, pr. 6
Likciijo, i. b

r. a
.b

Lillo,

Lilly,

Lima , v. u
Liniassolc, v,

Liinbm-u , v. •

Liiiirrick , v. t

Liinisol , v. b
I.iiiiiiiiir . 1'. a

b
a

'2s

35

|54
l^«
1^4
ilio

477
4»

i6«>

S\s-

b ao(i

481
6-ii-'^o

447
4»
1^7m

75
65

4-^9

l'ii

75
46-5o

4;^a

4JJ1

428

.à

6
v.Z»

25
18a

388
229
401

a 285
a 4>°

414
172

475

Lipari , i. a 170
Lippe -06111101(1 ( pp. de ) ,

(1

" > . .
-

Liinniat, r. a
Limoj^es, v. a
Lincoln , v. n
Lindiiii , V. a
Lindintain , i. a
Linkœpin*^, v
Linlith^ow ,

Linny , 1. a
Linosa , i. a
Linz, V. a
Lion , po. a
.ipari

.ippe •

Lorli-Awe,l. a
Lixli-Dolon, I. a
J.o( Il FainiNli , I. a
Locli-Lrvcn, I. m
J>(K li-Nrss, 1, a
Lncliy, 1. a
Lo«li, V. a
Ltdtidcii , i. a
Loliu , riv. a
Loi! ,1a
Loire , H. a
Loj.i , V. b
Lo-kinng, riv. b
Loiul)ok , V. b
Loiiiui , V. >i

Loinniid , 1. a
LoiiinitK , m. a
Londoiiderry, v. a
Londres , V. a
Lon<>iord , V. a
Lon/'eiiier , I. a
Lon«i-Islaii<^ , i, b

Lonf^-kianj^ , riv. b
Lon{;ui', i. </

Lons-lc-Sauliiier , T. a 61

Los-Xarayes , 1. b 5o4
Lot II ,111. b S 19
LoM^li-Llrno, r. a 4''*'

Loiij>li-royli', \, a 4 îtî

Loii^li • Strangi'ord , \. a

4 >2

Loii<»li.Svilley, 1. a 4^''

Louisliour^', V. a :'.\?)

Loiiisiade, p. h

Lonisville , v. 6
Loiilé , V. a
Louristan , b
Lousi;t , V. a

Lippe-Scliaumboiir'

Lisbonne, v. a
Lisniore , i. a
Lisinore , v. a aao
Litchfield , v .a 889
Little- W innipe^ ,1.6 36j
Livadia , v. a 5où

I

! 2

119

418
428
389

4-4
4'^
4ii
4«4
414
4'4
i5i

«»74

au
4t4
7a
467
7»
278
.'loi

44
483

fi
4)0

74
373
71

5.7

Loiiv.i \ , V.

Livadia , v. a
I Livadie

, 1. a
Liverpool, v.

Livonie, a

I

Livouvne , v.

I Lobau , V. a
Lobel , m. a
Locarnu fl.a

Loiivo, V. b
Lowirez , v. a
Luljbcn , V. a
I.'ili(( k, V, a
Liil>lin , V. a
l.nbnai^ , I. tt

Liicano, 1. a
Luciirno , v. a
Liicaycs, i. b
Luckau , V. a
LiK know, inont> b
LiK kimw , V. b
Liicnne , 1 a
Ijncerne , v. a
Lu(.qiios,v, a i3o-i4î
Lucqups et Piombino

, pp

3o5
360
122

209
5o3
5o
i36
20/)

20

1

a 1.5

20.'>

i8;j

180

4i4
20 1

181

187
i85
1-9

5i6
385

446
i3o-i4o

201

482
»3»

Lurquois, p. a
Lucrin ,\.n
Ltigano, 1. a
Lu^ano , v. a
Lunil , V. a
Lunt>l)oiir<4 , 'y. a
Lutten , 1. a

a 14/;

,4i

i3i

i3i

i8d
285
216

196

Liilter , 1. A aie
Luxembourg, r. n Ha8tLu7,on , i. h
Lyakoiira, m. a 5i7
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Ouf^eiu , V. b
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Palma, v. a i65, 6607
Pahnarola , i. fl 171
Palté ,lb 98
Palus-Salza,l. 6. 18
Pampas, p. 6 52a
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,
pr.

Paros , i. a
Parramatta , v. b
Parras ,\.b
Parllienius, m. b
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PéUsge», p. a 129
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Peiitellari.i , 1. u
PeJiz.i , v. u
Péra»

, pr. b
Pérécop , v. (/

Per^.iiiie. v. h
Ptslif^lH'UX v. u
Perlejjt l'i , v. a
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Pérciuse , 1. a
Péruuse , v. a
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Poltawa , V. a 447
Polynésie , b, 268-3i6
Polypliengos y m. a 5i9
Fonieranîe, a 241
Pomëraniesuéiloisc, 0217
Pommes, nu b 4^'4^
Puinona , i. a 4^°
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Plymouth , v. a
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Prinzlau , v. a
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Prusse méridionale , 24^
Prusse :>eptenti-ionuIe , a

a4G

Prussiens
, p, a 2H

Priitli , riv. a •l'i

Psiluiiti , m. a .).! »
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Quan-ton^, pr. Z> .",7

Quan^q- tdieou-fou , v. b 6
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(juin-non^
, v. b i ^

.

t^uito ,v.b é^'.j
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}!
'»

'.>,;{

lô

loi

lor
401

'

-pi
.')0,>

.190

4.,..*

J ic»

4U

4'.9

44--»

Rotlir>nl>iir<^ , v. a
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, r. a .5o3

Sal)éens, p. 6 i3
Sabin , mont, h 4^
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89
:>:.'.

')

V
4-'.' 'O

5n"'

4-

H

. a
])t. I>

V. 6

r , V. rt

i. n
I , V. 6
). b

, p. /i

/»

'1

>

, p.

b

, m. /T

V. a
J.rt

a

b

h
mont, b

a
a

51.';

4-7

60-

85-^ M^

4..»

( Iiabitans •;•'

.'>?-

4

]()5

4'4

l'P
9.S

476

179
;î,)

4u
H09

l'^i

401

trxf

i%
iTio

ALPHABÉTIQUE.

<7

e,i

n

'?•

a

II) m. ^

Tliebrs , v. a
1 liciss , r. t/

TI>('o«l(j.sij , V. a
Tlicirasia , i. a
Tlieriaki , p. a
riii'i'iiM , m, a
Tlicniii.i, i. a
Tliiiip;rns, {.a

iiiiva , 1. a
TlnJiii.ir , V. a
riiorii , V. /;

Tliuniax , 111. a
TImr , r. a
Tiiiiiiii<^o , fl. a
Tliursij, V. a
rliycuker-Mecr,
Tibfl , b
Tilu I ( Mflit), b
Til)I)'ts, p b
Tk!>rf

,

l'ii.orc

'J'iiiorc

Tii, MO , V. a
T:\\n , Y.

(La
,i b
, V, b

a
b

5o6
4A1

446

4y«

/il 6
5i6
r.u

205 J p

ib'.

196
41^

la 7i

loo
5y:;

1 ji

lîyi

29

1

446

271 •.•78Titiior , i.

Tiiunr , V

Tiiuorliint , i. b
Tiiui fl. a
Tiiie , i « /

Tin^iiyonos
, p, b

T \y ra , p. b

Tippeiary, v. a
Tirana , v. a
Tirey, i. a
Titicaca y\. b
Tivoli, V. a
Tiz , V. b
ToboUk , V. b
Tobolsk , V. b
Tocat ,v.b
Tokai , V. a
Tokarestan, pr, b
Tollonsée, r. a
Tombouctou

, v. b 592-69^
Tomoskos

, v. b
ïonisk, V. b

268
h6
^84
J6i

4:i8

5o4
4iy
45o
14:3

aaS

35
i5

477
2:^8

217

Ï6

m .

36-37
Tondcin

, y. a aô.i
Tonoouses

, p. b 27.32-34
Tonliol,!. a 268
Tongoiisie

, pr. b 83
Tonj^-Quin,i'. 6 i58
ronquinois

, p. b i5i-i5-2-

i54
fong-Quiii,pi-.6i5i-i57
Topaze , ni. «
Topo^lia , I. a
Tourf>st

, p. b
Toineo , 1. a
Tonieo-elv

, r. a
Torneo , v. a
Tonitlon, 1. a
Tortone , \. u
Tory, i, u

5i6
3a
2«8
2^8

4'4
i37

Toscane , u t\)

Tostt'r, V. /; '.KMj-j-.'.j

'l\)M:iiiks , [>. b 3;,.i

TuuH-tinf-huu , 1. b

'i'oiila , T. Il

Ton ion , V. «
Tou'.oiixo , V . rt

Toii-ii "H , r. b
Tour m, pr. ^'

Tonrin Uc , t*

Toiii iiay, V. u
Tdurs , V. Il

TracbLiibf'ii; , v. <;

Tralce , v. n
'l'rani , v. «
l'ranipu-biir, v. b
Transylvanie, a
Tr;ipani , v. u
Tnira , la. b
Traii , V. a
Traiiii , l. a
Traut'-nau, v. a
"l'r.iviiik. , V. a
Trcbctcina, m. a
Trobif^uf , V. a
Troliisoiide , v.

Triniiti , i. a
Trcnton , v. b
Trêves , v. «
l'iovise , V. a
Triaiiir/a , v. a
Trirala, ni. a
Trit.ala , . a
Tricrty, 1. a
Trieste , v. a
Trikala , m. a
Trikci-i , vi. a
Trini , v. a
Tiinin-, i. b 442-443-528
Tripoli, v.Z> lo-ii-iS-Ufij

Tripolitza, V. a Soj
Tron<ljcni,v. rt 2*6

1

Troppaw, v. a 4?^
Troye,v. b y
Troyes , v. a 53
Truxillo, V. 6 484
Tsè{>e-to, i. a 48a
Tshoni, riv. 6 4'-*

Tsinan , v. b 64
Tsztdiicar,v. 6 83
Tnbiiigen , v. a 233
Tull*' , V. a 5ij

Tniné(piia , m. b 47^»

Tiinbriii^e, v. a 388
Tun<jri, v. a 17
Tim^iiraf^ua , riv. 6 4'*'^

Tiinnuraj^na , m. b 4*^9

Tunis , V b
Turcoiiianie , b
Turcoinans

, p. b
Turcs

, p. a 4*^y"492'4y^'
Turlan , v. b 2)9
Turyul , riv. b 24^

"1

448
62

47
'V

24J

5i

.*)«

•f'9
160

../,

478

564

48^.

476
.'io3

5>7
5of

xo-i5

172
3

'19

54
iji

5o2-5o3
618
5o5
433
i54
5i8
5o6
429

5uA

7

46-1^9-138

b 2<7
47<S

7
4«8
85

44';
4.:i

f-7-i7-.!6.i

%i
10- 16
267

Turin, v. u
Turjura , m. b
Turkistan ,

pr.

Turnau , v a
Turtpiic tl'Asic , b

Turquie d'L'.urope , a
Tursan , v b
Tvor, V a
'Cvvfotl , r. «
Ty^io , II. b
TvuL' , r. (/

Typins.in , i. b
TNr, .iiiL. V. b
Tyri, l.a
T>rol,a
'J'y. ma , i. b
T/.ana , 1. b

V

U( ayal , riv. b
rJiliffw.illa , V. a
LTilinc , V. a
Ulcaborj^, v. a
LTIin , V. a
Ulubad , 1. b
Uineo , V. a
Uniaicrapoura, v
Uni^a , nv. b
Unkel, v. a
Upsal, V. a
Uracli , V. a
Urbiun , m. a
Urt np , V. a
Urf>hen'/,, nouv. v. b
Uralicnz , v. b
Usbcks-Aialipns, p. b

Usbetks , p. b 210-

Ustnp , V. u
CTscitoni , V. a
Usinj^en, v. a
Ussiiza ,v. a
Uslic a , i. a
Utrecbr , v. rt

Utawas , riv. /»

545

148-

45t

i5a
4.'>o

2!'>2

18

28^

346
220
385
233
10 (i

5o3
2.^4

244
24^
246
5o5
247
220
5o3
170
5o
413

Vadilabs, p. b

Vaihend, riv. b

Vaileva , v. a
Valaques , p. a
VaUlay ( cli.tlu ),

Valilivia , v. b

Valence, v. a
Valencieniies , v.

Valenci;i , I. b

Valenria, v. b
Valcnria, i. a
ValetttN V. u
Vallaiiolid , v. 6
\"aioi;ne , v. a
Vuloua, V. u

198-iot
2^1
5o3
46-^

a 455

61-95
a âi

450-477

437
171

389

5o|
"U



776
Valparayto, V. b 49'
Van , y. 6 i5

Van, I. b i8

Vaniiclior, I. m 4'4
Vamlales , \>. a 4^)a

Vun-Diëmi-n

,

Vannes

b 3o9-3io-

014
57) V. a

Varano , J. a
VaiMssova , m. a
V urinas, v.

V. inn,j)o. a
Vasi i Potnino, fl. a
Vnrsovif , v. a
Vati

,
po. b

Vï'iso , I. <»

Vrian , m. a
Vclliiio, m. a
Vrn»la, m. n
Vpjlrinit/.a , m.
Vrnrfrs

, p. «
Venise , v. a J29-i46-x4T{.

Venosa , r. a
V«'ntoriène , 1.

Verceil, v. a
Vei'il<'n,*v. a
Verdun , v a
Vergy, m. a
Vérone , v. a
Verre , r. a
Vernon , v. b
Versailles , v. a
Vert, 1. a
Vertes, inont.

Vesoul , V. a
Vésuve, m. a
Vevay, v. a
Viana, v. a

i3i

.5 17
47.'5

ly'J-aoa

H
4»a

i;«

5i7
146

160
J70

i38
2IO-2l5

5i
184

i48-i5o

193

3É

Viatka , v. a
Vicence , v. a
Vico, y. a
Vitliu, V. a
Vienne , v. a
Vil^t.iv, i. a

35
5
82
66
60
i33
180

jao

44;
j48.i5i

168
5o3

61-473

Vi!la de Vêlas, T. ,a 127
Villa-lieal , v. a 121
Villaviciosa, v. a 1^2
Villes anséatiques, a 214
Villers-CotteretSjt. a 79
Vineyard , i. 6 373
VintimiUe , v. a i^j
Violent , m. a y

5

Visen , V. a 121
Visiapour, v. b 107
Visij^oths

, p. a 87
VJskefirad, V. XI 5o3
Viso , ui. a 132-184
Vistule, J. a zSo
Vitebsk,v.a 4l9
Viterbc , v. a i4'î

Vodi , ni. û 618

Yodia, m. a 6ii)

TABLE
\'oi;rll)trj^, m, a
Volfia , (I. H
Volua , liv. b
Volkonski , f. a
Volo , V. a

Volofida, V. a
Voltinno» r. a
Voluzsa ( eh. de) , i

Voiiitza , V. a
VoseopoJi 1 • a
Vostitza , b. a
A'ouni-tis-MistrHS,

Vrana , v. a
Vulcano , m. a

W
Wadau , V. b
Wnliabi»

, p. 6
"VVaiyiou , i. b
Wa irions , p. b
Wnitzeii, v. a
"Wakefield , . a
Walacliie , a
Waldeck

, pp. a
Walec, V. a
Wales , ni. a
Walet, V. b
Waiiçen , v. a
Ward ,111. a
"Wardhus , i. a
Waresderne, t. a
Warwiik, V. a
Wasa , V. a
'VVasiiij'lon, t. b
Wasserbur}^ , v. a
Waterlurtl , v. a
Wat/.menii , m, a
Wechsel , m. a i85

Weilbourj», v. a
Weiniar, v. a
Weissendiurg , v. a
Weissenlels ,v. «
Wells , V. a
Wener, I. a
Wernigérode , v. 4
Weser, fl. a i^Z-

West-Port , V. a
Westphalie , royt a
Westeros , v. a
Westerwik , v. a
Weter, 1. a
Wexf'ord , V. a
Wexioc , V. a
Wliarn, m. a
Wharnside, m. a SyS
Whito , mont , b
Wioorp, V. a
"Wick, V. a
Wicklow, m. a 4*3
Wielitschka, v. «
"Wieprz, r. a

4j>

4
4'>-

606

449
109

î 5i7
5o6
.'5o4

.'ioS

ni. a
âio
5o3
5i8

56i
ana

3oi
3o4

477
390
44'»

a38
2146

396
591

4a I

274
478
389
Arto

355
229

i85
i48a

221

228
201

387
288
ai3
.194

429
208
285
285
288

428
285

395
.396

306
263
412
433

478
200

Wi^Iit, i. a
Wiytowii, V. a
"VVikteu, i. n
Williaiiisboiir;; , v. b
Wiliio , V. a
Winchesfrr, v. <f

\\ indsor, t. a
"Windsor, v. a
Win i pic, 1. b
Winnipeg ,1.6
Winterber^ , m. n
Wirteinberg, n». a
Wisby, V. a 285
Wisiiiard, v. a
Wi."'ieinl)«»iir{» , v. a
Wlitemberg , v. a
Wladiiiiir, v. a
Wollénbuttttl , V. a
Woluast, V. a
Womvitli , V. a
Wortestir, V. a
VV^oruknecli ,v. a
VXulIy, mont, b
VV'urtciuberj; , roy.

\;^uttzbour{^(gr. d. (

VN urlzbourj; , t. a

4co

4io|

447,
3cS7

ôny

34,

>.(ya

M
2iil

2|J

217

?>^ii
I

'-!:^o
I

222

Xieoco , i. U
Xinio , i. ^
Xiiiu, m. a
Xucar, riv. a

101

loi

61a

lOt

Yablonnoi , mont , b (,

Ydbloniioy, nioiU , b ,\i

Y atouts, p. h n\

Yakouts, p. b 27-3

Yakoutsk, V. ft l'I;

Yalou , riv. b «7

Yan-tst-Kiang , ft. 6 71

Yarkand
, v. b Qz-'aI

Yarkand , r. fr fi:

"^ arken , v. 6 tij

Yang-tcheou-fou , y. b (6

Yarin^ûuth, v. a ibr,

Yaroslaw, V. a 4 fi

Yenisei,v. b 3

Yeiiisei, û. b
Yeuses , fl. a
Yévenes, m. a
Yeed , V. b
Yezidis

, p. 6
Ygorates, p. b
Yverdun , v. a
Yodo, rir. b
\ orck-8ur-I'Oti8e,v. a Syj

Yotiliall , V. a i'^^

Youkagirs, p. b aj-.^

Y près , V. a 5f

'v'

ii5

n
Î284

l8u

109



ALPHABÉTIQUE
a 4<^o Ttiin , r. a 414

r. a 4 Kl YuKIiic, V. b 9^9

a ••:
\

\utiicna , nv. 179

mt'^ , V, b ,1>()

a 447

Vuniian , v. 6 art

YutUia , V. b iiù

•, V. <f :-<»7

. a ^*)(t Z
'. a 3H7

. 6 3,|i '/aablnstan ,
pr. b 226

1.5 3,{

» , m. n u/t

Zacalecart ,.&*.
Za^tira, m. a

3Kg
618

g, n». !(/) '/.agatiiaî , pr. b 245

(1 aB5-.'.(/i Zagoni , III. a 5i7

V. a •-;i7 Zagora , r. a 5o5

nj» , V. a ^^j

g , V. tf aa
'/agora , vi. a 5c6
Ziigrali , V. a 47a

V. a 44!*
Ziigros , mont ^

Zahïr, rir. b
Zaizauy 1. ^

ajvt

tt)l,V. « 21)

V. a 217 ^
, V. û .;îfi3

-, V. a •iijij

li,V. a 44:1

ont, 6 -i-!
.

erg , roy. vM
irg(gr. a. lie),

a a2z

irg , t. a a22

X

If 101

; loi

a i'>i

• a io>

Y

, mont yb 6

•

r, nioirt , b 4i

). h '^

). 6 27- ^»
•

V. b :.;

.6 «7

ang » **• ^„ /'

V. 6 82-:ji.j

r. fr «
. 6 bj

ou-fou , Y. 5 65

, y. a 3l)f;

V. a 4}li •

b h -

L b i

. a 1/
#

ni. a >'!>

fc 2.!5
'

.

. b n •

p. & 284 , . _
î

V. a i8û .- . .,: _,,

A 109

l'Oiise.v. a-V .,' î : • '> -•'"

.. a 4'^»
.'

, p. b 27-H
. '^ ' -

'.
, .

Zani , riv. b
Ziinona, i. a
Ziiiitp , i. u
Zaïiziljur, i. 6
'/.ma , V. a
Zaraka , 1. a
Zaraiig, pr. 6
Zarang, v. b
Zarco , V. a
Zarcnd

, pr b
Zurend , v. b
Zarc'X , in. a

4a Krt«nd , I. ^
171 "
i.'iô

âi6

a-j.5

âo5

a»5
Jîiy

544Zawni.1 f l. b
Zëlaniic

( p. de la nouv. )',

b 3ia
Zélande ( nouv. ) , 6 3i 1

Zcll,v. a a.\5

Zentleroud , riy. b a3o
Zérc , 1. b s^i.

Zia , i a
Zia , m. a
/(•iz. V. a
Zifsar, v. a
Ziii«i«>li , riv. 5
Ziiraii V. n
Ziiaytii , V m
Zi'iii

t
y b

Zouylacli , V. b
iZiig , V. a
Zui(iei'/.ée , I. a
Zurit II ,1. a
^uri( II, V. a
ZiitplK-ii , V. a
Zwart-Berg , m. b
Zwickan, t. a
^wol , V. a

777

Boa

aoi

476
348
â6t

179

17^

,4»

aot
4S

< •

..A

•V

I

5f

,U* PlnTic. 5i



TABLE ALPHABÉTIQUE

DES NOMS DK GKOGRAPIIIK ANCIENNE.

An/vsoi ,]>. <^(vf

Abtldii llispunins. 614
AluItTii 'l'Iiiai iiu. 6.^>9

Al><'st<'< ?oi

Ah'uii-. , Srylhcs, p. 70.i

Aboni-'ri( lios. (^i\ AKgiule

Adiintici, |>.

Atliilis.

Adyrinacltiilie; p.

Ami.
AEiliii, p.

Al)(iri"rn('.s , p. d'Itulio.

Abissnro , m y. 707
Aluoltiuîi , contrée. 677
Ahrintatiii. 618
Al)syiti«l<'s , i. (viK)

Al)ns , viv. 62a
Al>y<l'>s. 676
Abytiiis AEpypti. 717
Abyla nions. "Ciô

Acamii^is , nv. 669
Acanthus. 64.5

Acnvnanic , contrde. 6 yj

Acco. 685
Acesines « riv. 707-708
Atlicei , p. sur le Pont-

Euxin. 667
Acliaïo , ilni!'? sa i)liis

{>rau(lo étcmicii^ 6\:'.-6^y

Achaïe nroprcmoiit dite.

Achëens , p. 654-655

Achécns proprement dits

,

p. 65a

Achelo'iis, fl. 6^7
Achéron , riv. d'Italie, (yu^

Achéron , rivière d'Epire.

643
Acheru8ia,pre8qu'ilo. 674
Achérusie , 1. 643

Achille , i. 66a
Achillis Dromos. 666
Acliindana , riv. 697
Acilisèno, contrée. 670
Acimiiicuita. 6a8
Aco. 685
Acrapas. 640
Acritas ,

promont. 653
Acroccrnunia y m. 643
Acro-Corinthe. 65a
Actium. 647
Acunum. 628
Adamas^rir. 710
Adana. 084
Adiabene , contrée. 689
Adramiise , p. 694
Adraiiiytium. 677
Ailriauu. 720

6ao
7»3

lia
617
f>\0

644
6H4
633

65a
66a
65'A

691
693
6oi
686
633
6a8
659
641
635
635
73o
676
637
635
665
634

AEthiopia suprù AE{>yp-
tnm

,

729
AEtna mons. 039
AEx , ou la Chèvre , i. 658
At'rica , ou Afrique , con-

trée. ' 713-721
Ai'rica propriè dicta , con-

trée, ou Afrique pro-
prement dite. 721

A gara, 711
Agutha. 616
Agatlionis insula. 73a
Agathosdsenion, branche

AEfion MacndonioB.
Al-lf^ir CilitioB.

AE^idii.

AEgipodt'S
f p.

AEgira.
Ab'.^issuA.

AEgium
AEgyptui, contrée.

AFMopoliii.

AEIano.
Al'liinn

, g.
ALiiii Capitolina.
Al'.inona

At'ni-Pons.
AI*',nos.

A^^oli«) , i.

Af^(jiii,p.

Ah^-rjnicoli, p.
AIvsar.

AKsepus , riv.

AEsernia.
AEsis.

AEstii
, p.

AEthalia,i,

Agyriiim.
An, p.

Ail.ith. '

Alah ii'.da.

Alalia.

Alani
, p.

Alnta.

Alata-Castra.
All>a- Aiigiista.

Alha-I'uientis.

Alba-I.(inp>a.

Ail>a-Pi)inpoîa.

Alhania.
Aihani , ou Albanais d'Eu

ropo, p. 64:i.r)6(;

Albania , ou Albanie, con-

trée. 66r)-6rM;

Albnnionnc.i ( pyles on
portes). 667

Allia nus, riv. (tGj

AUiitxM i
, p. 617

Ail>i(>n , i. (1 !
Alhis, riv.

6|.
7"'>

6i,\

6«j

6 H
667
6(;.i

(yj .

616
6"..î

6]f,

6Vj

6yi

6:- '.

6.;)

6 ;

6:-;i

617

Albium Iiignnnum. •

Albiuiu liiieiiieliuai.

Alenianiii
, p.

Aieria.

Alosiii.

Alexandre ( autels d'). 70 î

708
Alexandre

( camp d'). 7*!!

Alexandre, no. 70^
Alexandresc-iiata. 70 i

AlexandriaArachosiae.701
Alexiuulria ad lacuni ciial-

daïcuin. 6t)2

Alexandria ad Jaxartein.

7=:;

Pallaro-

(•.,

'U i

Alexandria
pam.

Alexandria

ad

apud Mal!

du Nil
Agathyrsi

, p.
Agedincum.
Aginnum.
Agisymba, contrée.
Agriaspe.
Agriaspes - Evergetes ,'

p
701

Agrîgentum. 640
A<>rippiua6olonia. 6?n
Agylla. 634

7^5
665
617
619
728
701

Alexandria apud MusicN
num. jo'i

Alexandria apud Sog<los
7cH

Alexandria cala Tsson. 68.»

Alexandria Troas. 677
Alexandrie d'Egypte, ri.y

Alexandrie ile la Mar-

des

giane.

Alexandrie
703

Ariens.

700-701

AIexandrieduCaucase.7ui



TABLE ALPHABÉTIQUE.
Ulf'ïflndrip mir TOxui. ro^
Alcxandropoiis Aracfi»-

I •i(o. TOI
Alexandropolis Macdohi.
thynoruni. ft^i

Alt'xundropolii Partliio).

701»
Allndn. /i8o

ALiffni ruriitn. CAa
Allobroj^is, p. 6irt

Aîmoiiiii. 6^5

I

Aimnpi» , «onfnV. 6 J,5

Alpo cotti<>ji(i(^ , m. 617

I

A'i'p nre(.(|H(' , m. 617
Alpo penniiic , m. 617
Alpos, m. 616 *'>i7

Alpes carni(|UP8, nu 6Vi
Al|)liét', riv. 6.')i

AltiiHim. '

fivi

Ainalùcitvs
, p. dyi

Aiiiîu-des, p, O99
Amjinliis, riv. riyçj

Aiiiiiscn. c,^^,

Ainnsfiis. (57,^

AinafliAs. c>i\6

Ainn/.ones
, p. 66'i-<t-'a

Aniliiaiii
, p. 6.!0

Ainbrncic, {u^
AnibiMcie

, j^. C^l-fiii
AniL-ria. 635
Atiiida. 670
Amisia,riy. f,.,^

Amisiis. (}-7'A

A'niternum. 6,i5

Aini.i?t!oïa. 7a.j

Ainmon ^ Rabbath ). 687
Ammonites

, p. 687
Amnias , riv. 67S
Amor^os, i. 657
Amorium. 67S
Ampe. 691
Ainpebi.sia

,
prnmont. 736

Ainj)haxitide, contrde. Ct:\r*

Amphipolîs. 6j.5
Ainpbisse. 648
Ainpsagas , riv. 721-7^5
Aiiiyclas. 6^4
Ainyryium

(
plaine <l') 70,'!

Anactoritim. 647
Anagnia. 6!i5

Anamani
, p. 6J2

Anamis , riv. •
'

697
Ananes

, p.
'

'

ftSa

Anaplie,!. 667
Anas , riv. fri 1

Anastase ( mur d' ). 660
Anatho. 68i^

Anatolie y contrée. 67

1

Anazarbiis. 68^^

Ancliiale deCilicie. 684
Ancliialus Thracise. ^60
Ancône. * 635

Ancore^ '

674

Ancyr.1. 67!^

AncyrAnpulis. 717
Andaiiio. C.Vl

An«lo<:.ivi. 618
Andcritiini. 619
And<<friuiii. 6.iy

AndomnMiniini. 617
Aniiropoli.i. 71.^

AndroH, i. 6.')8

Anciiiitriirm. ^"81

Anciniiriiiiii, pi'on»ont.68t
ATi;;li, p. 626
An^rivai il , p. 6^4
Anij^niH, riv. 6!)^

Annifii , monts. 70'»

Aniiibi
, p. 71J.I

Antionpuliii. 717
Antundros. ' * C177

Antaïadus. 68.'»

Antlicdou. 649
Antlirmiis. f*\:t

Ant|ip?nu,si.Ts, confrde. ^'88

Antiilitlioncs, p. 7 H
Anticyro. 648
Anti<<()iiPii. 677
Anti-Liban, nionr. ''S?

Antii{(u>. 717
Antiocliia ad Cra{;iim. f'^^

Antiocliîa ad Pisidam. 675
Antiocliia H.ibyloniœ. 4'P
Antiocliia Epi • Dapnes. 687
Antiochia Macandri. 679
Antiocliia Maryianœ. 70'.î

Antiochia Myf^douito. (>^')

Antipatris. 686
Antipolis. 617
Antiuni. 6:^,6

Antivestaeum , cap. 62

1

Antropopliages, p. 711
Aniiro^rammum. 710
Anxanum. 6^7
Anxur. 636

Aornes Bacfriance. 70a
Aornos Indiua. 707
AoUs, riv. 6f-{

Apaniea Babyloniac. 691
Apaniea Cibotiis. éyS
Apamca Mesenes. 690
Apamea Mesopotami»).

688
Apamea Myrîea. 674
Apamea Partliiae. 700
Apamra Syriœ. 087
Aparctias ( vent ), 610
Apavarctica. 700
A^tiotes ( vent). 6to
Apeninus nions. 63i
Apliar. 694
Aphetae , ca. 647
Aplirodisias. 680
Apbroilites portas. -iH
Apliroditopolii» AEgypti

uii'eriuris. yiS

770
Aplirojitopoli.i Ilcplano*

mitlif. 71^
A phrodilopullë ThebuïtliH.

7'7
Apis AEnypli. yiG
Apis M.uiii.iriraî, 7111
Apolloiiia n.ib\loni!». fn)9

AJKilloniu liiiUyni;u. 67^
Apdiloiii.i DvirnaïiA. «.i»

Apollonic t(t> la Cliau i-

diqu^. 6|.S

Apollonie d'Illyrie. 6.^i
Apolbmic cil l'Iiraco

A])o'i(iiiis.

Ap<illiiii>p<|lis iM.i^ii I,

ApiWIiiKtp.ilis pjiva.
Apiositns , i.

Apsai'us , riv.

Apsoius, i.

A|tsiiH,riv.

Apta .lulia.

A pfera, ,

'

'

Apiii. ' •

Apiiaiii Ligures. '

Apiiii , p.

Apiilij^', coutrc^e.

Apiiliim.

A(jii,i - Airniistoe

lira*.

A<jiia?Spxliie.

Aqii.e Sulis.

Aqiia} Statiollœ.

A(JiifoTafapinio.
Aqiiîc Tihibnic.
A(|udoia.
Aquilo { vent).
Aquincum,
Acjuiiium.

Aquitiiine, contrée

6rto

67»
71II

717

7y
668

64 i

617

6:Ja

6V
664.

Tarbcl-
619
617
6.U
6:ia

735

610
62»
6'»6

616-
6i(>

Arabes, p. 669- 6;;^
Aral)os idithyopliaj^es ^m Ei'vpte. 719-7:^3
Arabe."," Stenites, p. 688-

69.>
Arabia ou Arabie , t. 69'a

Arabia Félix, v. 694I
Arabie déserte, contr. 693-

Arabie heureuse , contrée.

Arabie Pérée, toiiir. 686
Arabie Pétiée, contr. 69.^
Arabii, p. 70B
Arabitœ. 70^
Arabique, g. 7i4-7i8-7a$

73»
.Aracca. 69a
Arachosie , contrée. 701
Aracliotus, û. 701
Aradus , i. éoS
Aradus. 685
Arscgcnus. 6i3



780 TABLfi
Aramaeitp*
Aram NanarâîiHt
Arl.ir.it. mont. À$9
Arit^sTo. ,• 017
Aravisci , p. . 6^8
Araxe , rir. fl*Arfnëtt1e.($69

Aràxe, rit. dé Sogdîane.

A^àxeà^ riv. de Petaé>
Arba, i.

Arbéla ou Arbele's.

Arbos. 7.3j

A^èfldié , contrée. ÔSx-oH
Àrcttdîens, p.
AfrarisSora.
Arce.
Arçlielaï*.

Arclra.

Ai^deiscus.

Aridennesjf.
A^ilericcn.

*!?!

Atilyécns
, p.

At'ecomici Volc».
frelate. •

Ai^ropoHs.
Arertrasa.

Argée , nioht.

«54
7'0

67a

6ao
092

617

67a

620
677

Afgentea regio.
Arg^^rofatiiin.
Arj^lnussae , i.

Arfeippéens
, p. . ,

An^olide ,coatrée. 65i 6.

Ai^os ampbitoclucuin. ^,,
Argos du Péloponnèse. ôSs
Argos-Hippmin. 61S8
Ai^yrippa. 63Ô
Atia ou An> , contrée. 69Ô
Aria , . ^op
Arîaca , contrée. ^po
ArlÀnè

, grande contr. 698
Arie proprementdite, c.700
Atrien, I.

Arricns
j p.

Arigaéam.
Aritnaspès

, p.
Ariminum.
Anfn|jhaei , p.
Arisba.

Arîi/ii,rîv- ,_.
Armenia ou Arménie^con

trée. ^68669
Arménie

( petite ). 672
Arméniens

, p. 669-672-723
Atnioricaniis tractus. 61

Ô

Armozica.
Âromata.
•Aroniiïta

, prdnionf.
Arrosis , riv»

Arpi.

A-rpinum.
Arretiiim,

Arsacia.

Arsamosata.

701

707
700
^34
666
676
701

Artftrata.

Arsia , riv. 6
Arsinoë de Yi Cyrëaaïqùe.

720
Arsinoë de l'Heptano-

ihide. 716
Arsinoë sur le gplte Ara-

b<<)ue. 718
Arsissa,!. 670
Artabrum ) promont. 6ia
Artacoana. 700
Artagera. 070
Artagicerta. 670
Artét-ns , p. 6y6
Ar'femisium » prom. 65i
Arteiiiita Armeni®. 670
ArtemitaRabyloniaB. 690
Aiticene , contrée. 699
Artze. (Ï70
Arubium , r. 629
Arverni,p. 619
Arzaitiorura oppidum. 610
Arzcs. 670
Af^aac. 700
AsbystaS) p. 720
Ascalon. 6&5
Ascra. ^49
A<srulum. 635
Asia ou Asîe , cèntr. 66d
Asia itifcrior , ou Asie in-

férièù're,coiih-ée. 671
A^ià minor, 6u Asie mi-

neure. 671
Asia siiperiori ou Asie su-

périëûrèj contrée. 671
Asie au-delà dn Tauru»,

contrée. 671
Asie en deçà duTauriis^

contrre.
Asinar'us , ri"^.

Asinc.
Asiongabcr.
Asopus.
Aspadàna.
Aspalatlios.

Aspasiacœ
i p<

Asperidiis.

Asplialtites lacus,

Aspis. ..„^. ,

Aspitra.

Assaceni
f p.

Assus.

AstaRegiâ. 61 f
Astabena f contrée. 700
Astaboras, riv*. 730-732-

73S
Astnceni

, p. 707
Astapn. ^ 614
Astapus , rir. 730-7!iJ

Astigis. 614
Astique , contrée. 660
AntureSip. 6ïqI

Asturica-AugTista. 613
Asturum lacus. 612
Astypalac, i.

Atalante.

Atarnntes
, p.

Atarbechis.
Atarnea.
Atfr, mont.

669

733
692

636
634

fà
653
6a3

65i
699
629
703
682
6Ï7
734

197
677

Assyria ou Assyrie , c. 684
Assyria propriû dicta , ou
Assyrie proprementdite,
contrée. 6^-6^9

Assyriens, p. 671-684-689-

690
Assyriens-Babyloniens, p.

684
Assyriens ( tombeaux des

rois ). 691
Asta. 63a

657
64-'>

7,5

677
721

Athamanie , contrée. 643
Athènes. 641)

Athesis.rîv. 6)1
Alhos , mont. 64.)

Athribis. 715
Athymbra. 679
Atlantes, p. 721
Atlantes de Platon

, p. 729
Atliintides , i. 729
Atlantique, océan. 721-727
Atlas , mont. 723-727
Atmcmii) p. 627
Atrax. 646
Attebates Britanniœ, p.

621

Atrebates Galliae , p. 620
Ati-ia. 6a »

Attalea Lydiaf. 679
Attalea Pampbyliaow 63;i

Attasii
, p. 70}

Atlique , contrée. 6^7'6\)
Aluatuca. 6-0
Anfidena. 63?
Augîta.

^
720

Augusta. ' ' 6i3

Augusta-Emerîta. 61,i

Augusta Praetoria Daciœ.

66i
Augusta Prœforia Julise.

6ii

Aiigusta l'.'turinorum , v.

63i

Augnsta Treverorum. 69.0

AugustaVrtj;îennorura. 6:^2

AugustaVeromanduorum.
620

Augusta Vindélicomm, v.

627
Augustihicus. 61a

Augusti purtus. 6j{
Augusti Tiens. 7si

Augustobona. 618

Augustodunum. 67
Augustoniaaiis. 6::o

Augustoneiiietuni. 619
»{f'
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contrée. 700

, riV. y3o-732-

735

P» 707
614

•îr. 7307^1
6.4

;ontrée. 660
>. 6l3l

^u{Tiista. 613
ÏCUS. 612
''• 657

64.')

>P' 7'-»l

s. 7,5

677
t. 721

ï , contrée. è43

649
Iv. 6-15

ont. 6|.)

7i5

• 677
P- 721
e Platon

, p.729
> • 729
, océan. 72 1.727

"t. 723-727
j. 627

646
BritannioQ

> ?•

621

GallisBy p . 620

6.îi

rdia». 6r)
mpdylia». 63a

AtffinstOritiim?

7o{

fontrée. 647-6 f;

6:^0

637

72a

618

mérita. 61.

i

^raetoria Daciae.

66i
raetoria Julioe.

63i

tdurinorum , v.

63i

'reverorum. 620

«^i'ennoruia.632

eromanduorum.
620

indelicorum, v.

627
eus.

>rtug<

rus.

)nR.

iimm.

inctimi.

61a

6H
y%\

618

67
(r.'.o

6nj

Au
Au
Au
Au

). 618orci-Cononiani
, p _

erci-Eburorices, p. 618
po.18,

on
Auranitide , contrée.
Aurasiu.s nions.

Aureliani, p.
Aurelinani , r.

Aurunci
, p.

A usa.

Auscliisre
, p.

Ausci
, p.

Ausci , V.

Ausenses
, p.

Ausonrs
, p.

Ausonie , contrée.

Auster, vent.

Autariafes, p.
Aatissiodurum.
Autochthones

, p.
Autololcs Gaetuli , p.
Autnmaln.
Automolos

, p.
Autricuin.

Auxacia.
Auiimum.
Auxume.
Auxumites,p>
Anspa.
ATalites, p.
Avalites sinulu

Avalites.

Avara.
Avaricum.
Avenio.
Aventicnm*
Averne, h
Axiopolis.
Axius, rÎT.

Axylis.

Azania , contrée.

Azyris.

B

54û
645
6Ô7
72.5

618
68
636
722
720
619
6.5
72a
636
63o
610

639
618
65o

727
720
73©
6i8
7o5
635

726
733
733
733
693
619
617
608
637

644
7'?o

729.733

720

ALPHABÉTIQUE.
Bagnï. 725
Bagistane , contrée, q^ç
Bagous mons. 697
Bagradas d'Afrique, r. 7^4
Bagradas de la Perse ^ riv.

696
aiae.

Bajucasses.

Bainnia.

Baléares , i.

Balsa.

Battia, i.

Bambotuin , rir.

Bambyce.
Bannsa.
B.iracura.

Barhalissiis.

Barbaria , contrée

781

Bergomnm , r; ^ 63t
Beroea, Macedoulfio. 644^

Babba. "j"»^

BabyIon , d'Egypte. 7 1

5

Babylone. 691
Babylonia ou Babrlonic

,

contrée. 684-690
Babytace. ^92
Baccinis ( autels de. ) 703
Bactra. 709-705
Bactriana ou Bactriane

,

contrée. 70a
Bactr ianeproprement di te,

contrée. 70a
Badis 097
BaetciTa. 610
Baetis , riv. 6ii-6f4
Baeturia , contrésé 614
BagacuiH. (xm>

637
618
68.5

6,3
<>i5

626

728
687

727
711

687
729-
7;V3

700
7^0
61&
680
638
669
71a

709
700
718
618
626
703

p. 624-636 665
614

Barcanii
, p.

Barce.

Barcino.
Bar^ylia.
Biirium.

Bariica.

Barussae , i.

Barygaza.
B.irygazonns sinus
Basimires mons.
Basilia

, p.
Basilla , 1.

Basisti<«.

Bastarnae
,

Basti.

Ba>titani, p.
Batava Castra , r.

Bati^vodiirum.

Batavorum oppidum
Bathus portus.

Brftrachus
, pu.

Bautes, riv.

Hautisus , fl.

Bazira.

Bazium
,
proin.

Bebryces
, p.

Becius mons.
Bedirum.
Bedriaciini, v.

Belgœ de la Bretagne
, p
6at

Belgique , contrée. 616-

6'

9

Bellovaci , p. 6ao
Bcneventuni. 637
Béotie , contrée. 647-649
Bérénice, prius Asionga-

ber. w^
Bérénice d'Eg^'pte sur le

goUéArabique. 717-719
Bérénice (jvrenaicoB. 7i'0

Bernioe-epr-dires. 733
BeriAnicit paa • ehrysos.

73a

61

62
621
621
73b
720
7a5
7o5

707
719-733

674
697
731
63i

687
661
6as
717
661
686
686

Bertea , Syriae

Beroea , Tfiracise»

Berytus.
Besa.
Bessi , p.
Beth-ieliem.

Betbsan.
Butique, contrée. 6ia>6i4
Bibracre. 617
Bienlieureux ( lies des ).

717
Bigerrones, p. 619
Bilbilis. 61S
Billoeus , riv. 67
Boirha, sur TEtiphrate. 681

Birtha , sur le Tigre. 689
Bisaltie , contrée. 64.}

Bisanthe. 660
Bitaxa. 700
Bithyni ou Bit'iynlcns, p.

661-674
Bithynia ou Bithynie, con-

trée.

Bitliyniuin.

Bituriges, p.
Bituriges-cuhi , p.

Bituriges vivisci
, p.

Blemmyes , p.
Bodincomagus.
Bodincus , riv.

Boeonus , î.

Boii ou Boiens , p.

674
671
619
619
619
73a
63a
63a

709
617-

6i9-625-637-6a8'6i>a

Boiodurum , v. 6s8
Bolbae. 680
Bolbitine. 715
Bolbitinc , branche du Nil.

715
Bolerium

, prom.
Bonne-Fortune . i.

Bnnonia, Galline.

Bononia, Italiae.

Bononia , Maesiae.
Borbetoinagus.
Boreas , vent.

Borsippa.
Borussi

, p.
Borystliènes, ilv.

Borystbeni«.
Bosa.
Bosphore , rov.
Bosphore cinmiéricn
Bosphore de Thracc.

Bostra.

Botrus.

Bottiée , con'fr'^e.

Bovianum.
Bracara-Au/?ii.<iiâ.

Brachninnes
, p.

Brachmani
, p.

6ai
71a
6ao
63a
«6a
620
610
691
665

665-666
666
641
667
667
660-

67I
687
685

644
637
61 a

7*8
yii
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Bninchides » prêtres du

temple d^Apollon. 679
BrancnidcS) v. yoi
Brasiae. 654
Brattia,!. 6\o
BratiispaïUium. 6ao
Bregeiio,v. 628
Bretagne

( grande ) , con-
trée. 621

Bretons
, p. 621

Brigantcs de la Bretagne

,

p. 622
Bngantcs de l'Hibernie,

623
Brigantia , v. 627
Brîgantio. 6J7
Brjganfiuni. 612
Britannia ou Grande-Bre-

tagne,!, ôfîl

Brlvates portus. 618
Brixeilum. 6^2
Brixentes

, p. 627
Brixia,v. 63

1

Bructeri , p. 624
Brundusiiiin. 638
Brntiens,p. 63o-638
Bruttium, contrée. 638
Bryges

, p. 64I
Bu"barene , contrée. 703
Bubaste. 71,4
Bucephala. 707
Budini

, p. ' 666
Bnlla rej^ia. 724
Biirdigala. 619
Burgundiones

f p. 626
Buni ) p> 625
Busiris. 715
Buthrotura. 643
Buttra. 71

5

Ittitus, I. 71.5

Bilxentum. 638
Byhliis. 685
Byiazcra» 663
Byzacène , contrée. 723
Byzacina. 723
Byzacium. 723

' Byzacium , contrée. 723
. Byzantium «m Byzance

,

en Thrace. 660-67.4

Byzantium dans l'Inde

,

709
Byzia. 660- a
Cabalaca.
Cabalia , contrée.
Cabar-Siisis.

Cabillonnm.
Cnbira.
Cabubftthra inons.
Cabyle.
Cadiirci

, i>.

66g
683
723
617
6''a

69i
661

619

TABLE
CadusH, p. 699
Cadytis. 686
CîBuae. 689
Coenf^poli». 717
Cacnitarum Chersonnesiis.

709
Caere. 631
Ca3saraiignsfa. 61

3

Caesarea-Mazaca. 672
Cœsarea Ciliciae. 684
Caesarea Mauretaniae. 725
Caesarea Palestina;. 686
Caesarea Philippi. 686
Caesarodunum. 618
Caesaromagus. 620
Caïcus , riv. 677
Caïnas,riv. 711
Calaa. 726
Calabri

, p. 63'/

Galagurris. 61

2

Calaris. 64-
Calaurée,!. 656
Calédonie , contrée. 62a
Calodonii

, p. 622
Caleti. 618
Calingi - Gangaridoe

, p.

710
Caiinipaxa. 711
Cali^ia. 626
CallaBci,p. 612
Callaici

, p. 612
Callatis. 662
Calle. 6ia
Calliena. 709
Calligicum

,
prom. 710

Cailipolis ItaliiB. 638
Callipolis Tliraciae. 660
Calli-Rhoé, 688
Calpé. 614
Calpe mons. 726
Calpé

, po, ' 674
Calydon. • .. 648
Calymna , i. 68i
Cnlynda. 681
Calypso , i. 639
Camalodunum. 621
Camanes. 709
Camarina. 640
Cambodunum , T. 627
Camboritiini. 622
Cambuniens , monts. 644"

646
Cambysis aerarium. 731
Camechia. 669
Camerinum. 635
Camiros. 681
Campanie , contrée. 636
Camuni, p. 627
Canal du Nil au golfe Ara-

bique. 714-718
Cananéens

, p. 684
Canarla , i. 729
Gunasida. 697

Candriaces , rir.' 6yf
Cane. 6y^
Caninefates, p. 621

Cannes, 638

1

Canogiza. 711
Canopicum ostitim , ou

|

Bouche canopiqua. 715

Canopus 7151
Cantabres, p. 612

Cantae , p. 62,3

Canthi-Colpus
, g. 709

Cantii
, p. 621

Cantium, cap. 621

Canusium. 638

1

Capissa. 707
Capoue. 636

Cappadocîa ouCappadece,
contrée. 671-672

Cappadociens, p. 67a

Capraria , i. 729

Caprcœ y i. 6J7

Capsa. 72!^

Caracates. p. ' 620

Caratis. 64:

Carandjis
,
prom. 67?»

Carana. 694
Carcaso. 61(1

Carcatliio-Certa. 6-0

Carclieiriis. 688

Carcinitis. 666

Cardia. 65,)

Carduchi
, p. 670

Caria , contrée. 680

Cariata. 702

Cariatlia. 69.^

Gariens
, p. 678

Cariehs ( bourgade des)

en Babylonie y 690

Carina. 699

Carmana. 697

Carniania ou Carmanie,
contrée. 695-697

6a6

6:»

&2K

61»

6)S

681

69T

6i.{

68S

635

. . ,; 662

.»;! 614

724

ou Carthngc

6ii

Indite. 70^

Carmel , mont.
Carni , p.
Carnutum , v.

Carnutes, p.
Carnutes , v.

Carpathos , i.

Carpella , cap.

Carpetani
, p.

Carrœ ou Carrbîe.
Carseoli.

Carsum. . .

Carteia.

Cartenna» :
"

Carthada.
Curtliago

Carthago nova
Carura
Carura , Paropamisuti"'
mm.

Ciiryanda. '68»



65i

7o5
70/»

6:i6

1 ostitim

ICarystoK.

ICnscantiiin.

ICasin, cnnrrée.

ICasii , monts. yo.,
ICasiliiuim. C'tO

ICassus , m. d'Egypte. 714
ICasiuS) mont de Syrie.

1 687
ICasos,i. 68a
1 Caspatyrus. 707
Ca jiienne, mer. 664-668-

702 712
Caspienne» fpyles ou por.

tes ). ^ 699-700
Caspii

, p. 699
Cassandriae. '''-

Ca.isiterides
, i.

CiisRopio.

Castoboci
,
p."

Casti-a nova.
1 Castra Tfajana. moa
Castuto. 614

J Catabatiinausmagnus. 71Q.

720

645
621
64'î

66,î

6C4
664
614

711

696
620
640
672

'C. 662
iuNil,

.)1-7.Î2

682

707
712
625
617
62a
6]3

Catabathmus jiarvus.

Cafadupe.
Calœa, i.

Catalauni
, p.

Catana.

Cataonie . co ^rè^.

Cataracte il? mm
Cataracte

({^ :. ..c.t,.i,

7.)i-7.'Î2

Cataracte (petito) duJVil.

7»8
Catarrhactes , riy

'"

Catliœi
, p.

Catigara.

Catti
, p.

C«turif»es
, p.

Catyeuchhui
, p. 02a

< auca. 6]3
Caucase

, mont. 664-667
Caucase

, niontp.j^ne , au-
trement Paropamisus.

701
Caucasiennes ( pyles ou
portes ).

" 667
Cauci

, p.
"'- '

Caudînes, fourches.
Caudium.
Caunus.

Cavarcs, p.
Caystre , rir.

Caystriens , v.

nCebenna
, mont.

jCelœnae.

Celeia v.
' '

Celenderis,

ICelethrum,

jCeloneB.

ICpIsa.

|C«Ue8, p.
•'

624

6:^7

6:17

681
6U>
678

• 678
616
675
628
68:i

64>'>

690
61:^

C65

6".i

617
6:54

657

647-648
6^1
696

6/f8

671
667
686

682
6i5
710
710

688 689
690

Chalcé-

674

ALPHABÉTIQUE.
Ccltibèrcs ou Celtibériens.

611-61.3

Ccltica ou Celtique, c. 6i5
616-617

Celtici, p. 6k>
Cenomani de la Gaule, p.

618
Cenomani d'Italie, p
Centront's

, p.
Centum-Cœllie.
Ceos , i.

Ccphalaî
,
proni.

Cépliallënie , i.

Cephalœdis.
Cëphùnes , p.
Cëphise, fl.

Cerasus.

Cercotnc , p.
Cerinia, c.

Cerne , i.

Cescna.
Costrus , riv.

Cetc.brif^a.

Chabcris.
Chaberis, riv.

Chaboras , riv.

Chalasar.

Clialcedou ou
doine. ,, , ,.

Chal( idique , contrée . 64.5
Clialcis Euboea'. ().')i

Chalcis Syrine. 687
Ciialdaïque , i. 691-692
Clialdée , contrée. 690
Clialdéens , p.
Chalybes

, p.
CUalybon.
Cliainavi

, p.
Cliauna.

Chaonrs
, p.

Char des Dicnx , m
Charadrus.
Charax Spasini.
CharidemiiDi

,
pro.

Charmotas portua.

Cliarse.

CharyUle , rocher.
Cliassuarii

, p.
Chatte , p.
C!iatroniotita>

, p.
Cbauranaei

, p.

Cheiidonia;, i,

Chelonites, piom.
Chcminis.
Cheronaja. ,^

Chersonnùsc Cimbriquc',

Chersonnèse d'or, rontrëe.

710-711
Cliersonnùse de Thrace.

6.'Î9

Cliersonnùse Taurique.
666

•;83

667

690
6-1

687
624
699
64'.

730
68:-}

692
6t:!

69 ^

688

6^9
624
70.'i

694
7o5
682
65

1

717
6.^9

683

Chersonnrsus.
Chérusqiifs , p.

Chesiniis, riv.

Chimaena, volcan,

Ciiinalaph, riv. 7'.;.'»

Chios. 679
Cliitius.

^

686
Clioara, contrée. 703
Choaréiie, contrée. 700
Choaspes , riv. 69'.*

Chodda. 697
Chorasnia. 70'»

Chorasmii
, p. 70Î

Choriennc, rociio. 70?
Ciiorsa. 66<>

Chronus , riv. 66.'»

Chryse , i. 65J
Clirysojiolis. 67 {.

Chu<< , contrée. y.'.f

Cibalis,v. 6:>»

Cibyra ( lagraiule). C-H
Cibyra ( la pelilel 6".;

Cichyrus. 64iî

Cilicia cmCilicie , contn'c.

683
Cilifia Campcstris , con-

trée. 68:î

Cilicia Trachea , cor t. 68J
Cilicite Pvlaj , ou Portes
de la Cilicie. 68|

Cimbres, p. 617-620-626
Cimbriquc (.Ciiersonnéso).

6:.r,

Cimmériens, p. 665-666-
6-1

Cimmcrinni.
'

66(>
Cimolos, i. 65-r

Cinolis. 67»
Cinyplis , riv. 7iy.,

Circeii. 6 ',6

Circesium. 68;î
Ciiliailia, contrée. -n
Cirta. fr-.ï

Cissa,i. 6:29
Cissic , contrée. 691-691»
Cistlieno. 68-.5

Cithéron , mont. 6^9
Citiuin. 686
Citron.

6fj.
Cius. _ • 674
Ciastidiiini. 6'>2

Claudiopolis. 674
Clau<los, i. 65/
Ctazonieiiic. C'-i)

Cleonoe. 65j
Cleopatris. ' 718
Cievum. 6. -T

Climax, délilé. 6!'2

Clisobora. 711
Clissoura. •

' 662
Clitor. . ô-W
Cliinia. 6ii}

Clusium, 634



71a
681
656
717
645
623

784
Clypea.
Clysjiia»

Cniilos.

CUOSSU84
Co.
Cocyle , riv.

CoilaniiS) eolfc.

Cœle Persis , contrée. 61^
Cokajoii) uiuiits. 664
Colchî. 709
Colchicus sinus. 709
Colchis ou Colcbide

,

con-
trée. 668

Coloë. y'.io

Coloë , 1. 7.30

Colonia Agrîppina. gj.©

Colonia-Equcstris. 618
Colopkon. 679
Coloss». 675
Comagène , contrée. ^88
Comana. 67a
Coniana-Fontica. 6';^

Coinani, p. ^oa
Comaria

j
prom. r^oo

Comedi, p.
_

^oa
Commenases > rir. ^n
Complutuiu. 61

3

Compsa. 6^7
Oornuni , r. 63

1

Concobar. 699
Concordia. ôS.»
Condate. 618
Condivjcnum.

^
6i8

Coiidocliates , riv. 71

1

Coninibriga. 61

5

Consaburus. 61

S

Consentia. 638
Consoranni; v. 619
•Consoranni , p. 619
Constantia Cypri. 685
Constantia Gatliœf 618
Contantiana. 662
Constantina. 725

' Constantinople. 660
Contestaui, p. 61

3

Contrebia. 61

3

Convallis , i. 729
Convenœ, p. 619
Copaïs, 1. 649
Copœ, 649
Cophas ,

po. 697
Cophes , riv. 707
Cgptos. 717
Goracesium, 683
Corax mens. 667
Corbiène , contrée. 6U9
Corcura.

^
609

Corcyra Illyriae, i. 63o
Corcyre. 644
Corcyre, près de l'Epine, i

.

644
Corduba> 6^4
Core. 699

TABLE
Cui'fioiuiii,

Cori
f

proiu.

Cori - '

6S5
7'o
710
6âu

%
Corinthe.
Curintbe, golfe. ^y.

Cûrintht (itthoie de). 65i -

659
Corinthie , contrée. '^'^65i

659
636
6aa

6aa

--jn
7i«8

63a
653

634
683
656
681
6O1

634

Corioti.

Coritnni
^ p.

CornabJi
, p, v;<a

Cornuvii
t p. 6aa

Corne <lu Midi
,
pcom.

(l'Afrique dam la mer
des Inttes. 73$

Corne du Midi , prom.
d'Afrique dans l'Océan
Atlanti(|ue. o'j>ft

Cornelii forum.
Coroné.
Coronea.
Coropassus^
Corsica , i.

Cortona.
Corycus.
Corycus, prom.
Cos.
Cos . i.

Co«a.
^

634
Cosssei ou Cosséens , p.

69»
Cossio. ^9
Cotes, prom. 726
Cutiaris , riv. 71a
Cottiara. 709
Cottonara , contrée. 709
Cotyaeum. 67^
Cotyora. 671
Cragus, monts. 68e
Cranon, 646
Crater, golfe. 637
Cremna. 688
Cremnî.
Cremona » v.

Cres])a , i. wy
Cressa, po. 681
Crestonie ^ contrée. 645
Crête , i. 656
Cretois

, p.
"^ '

Criassus.

Criu Metopon
prom.

Criii M«ti>pon
Chersonnesi.

Crobyzicns, p.
Crociatonum.
Crocodilopolil.
Crotone.
Cruiii.

Ctesiphon.
Cularo.

66y
63i

629
681

676
681

Cretae ,

656
Tausicae

667
661
618
716
6y
662
690
616

CuUu. 72S|
Cumaa. CM
Cunaxa. 6<;i[

CuneuB f canton. 6i!i\

Cui-es. CMl
Curctea, p. 646-648-651-

65a-656

Curia , r.^ 627
Curicta , i. èzu

Guriosolitea 1 p» 618

Cutiiiag. 635

Cyanées » i. 660

Cybistra. 673

Cycladesi i.
_

^
667

Cyctopes , de SicUe. 640

Gyclopes
, p. 655

Cydanms. 721

Gydnus , riv. o8|

Gydonia. 657

Gylipenus «inus. 665

Cyllone ,mont. 65i

Cyllône* po, 65î

Gyrae. 677
Gynopoli's. 71;
Cynurie , contrée. 655

Cyparissia. 653

Gypre, i. 685

Cypsela. 659
Cyrt'uaïque y contrée, yi^

Cyrèiie. i^in

Cyreschata. 701
Cyinos , i. 641

Cyropolis ad Jaxartem.

7oî|

Cyropolis Cadusioruni,

^ ..
^*^»

Cyrrhus. 68;

C^.rus Armeniœ , riv. 669

70;

Cyrus Persidis , riv. 6^6

<^yrus (autels de }. 70J

^Çysa. 697

Cyta. 66

Cythère , i. 65{

Çythère. 65)

Cythnos, î. 65r

Cytorus. 6-i

Cyzicus. 6:i

Dacia ou Dace, contrée.

658-659-66)

Dacia Aureliani contrée.

661

Dachin-Abades. 7011

Dactyles , prêtres créroi'i.

6.^

Dares,p. 658-6^
Dadastana. é''

Dalioe , T). 663*700 70

Daix , nV, 06

Dalmatie y contrée. 6^



ALPHABÉTIQUE.

aiiton.

î.

î.

de Sicile.

lY.

^inus

non!.

contrée*

I.

(e,cpatrée.

ad

92Sj

6ia

6..Î

646-648-651-

652-656

627
(J2U

618

6:^5

660

67a
i

657

640

655

721

684

657

665

65i

6«
677

717

655

65$

685

659

719

71Û

70J

64t

Jaxartem.

70Î

Caduâîoruni,

6g»

687

669

702

687
627
7o5
655

nenise , nv.

raidis , riv.

iteUdc).

I.

6^6

70^

6yr

66r

651

6,H

65r

6-]

6;i

D

I DacCf contrée.

658-65i)-66i

treliani contrée.

661

ibades. 705

, prêtres crétois.

6!A

658-66}

la. 6'']

I. 663-70070'

^ 66

; , contrée. 6s

Dama^rus.
Dania.sia , v-

Damna.
Danaéenr

, p.
Dana.stpr , riv. 66^
Danuhius ou Danube , riv.

623-658-665
Daona. 711
Daona, riv. 711
Daphnae , en Egypte. 71 i
Daphné. 687
Darae-Gaetuli

, p. 727
Darantasia. ^17
Daratitie

, p. 728
Daratus , riv. 728
Dardanie, contrée. 64^-

„ ,
663

Dardaniens d'Europe, p.

T> .
661

Dardaniens d'Asie, p. 676
Dardanus. 676
Darioriguin. 618
Darnis. 720
Dascylium.
Dassaretii . p.
Dastagerda. 690
Daudyana. 670
Daulis. 648
Dauniens , p. 637
Daves , p. 664
Debeltus. 660
Decumates Agri. 625
Delas , riv. 690
Delminium, V. 639
Delos, i. 657-658
Delphes. 6i8
Delta de rindus. 708
Delta du Nil , i. 714-715
DemetaB

, p. 622
Demetrias Â8syrii3e. 689
Demetrias Syriae. 685
Demetrias Thessaliae. 647
Derbices, p. 700
Dercon. 660
Deris , prouiont. 719
Dertona. 632
Dérto.sa. 6i3
Desena. 726

. Deva. 622
Deva , rÎT. 623
Devana. 623
Diablintes

, p, 618
Diampolis. 661

Dianiuui. 6>3
Dianium , promont. 612
Dicaea. 659
Dicasarchia. 637
Didymi montes. 695
Didvmothicos. 661

Digba. 691
Diglito , source. 670
Dinia 617

Diocxsarea. 686

U« fAIVTJE.

Dioclea. 629
Dionu\le,i. 638
Dîomèiie ( plaines de). 638
Dionysopoli.s Indiic. 707
DioBysop()li8TliratiaB.,663

Diu.scoriclis insula. 6y5
Diosciu-ias. 668
Diospolis AEgypti inferio-

ns. 715
Diospolis magna. ^i^
DiospnLis parVa. ^i^
Diospolis Palrsfinae. 686
Diosjx'Iis Phryjiia;. 675
Dira ou Dirae, dut. 694-731
Diridotis. g^,
Dium. 644
Divini portus. 725
Divoduruni. 620
Divona. g,y
Doberus. 645
Dobuni

, p. 6«a
Docea. 673
Dotione. 64^
Doriile d'Asie, contrée.

680-681
Dorided'Eui-ope, contrée.

648
Doriens, p. 64^-646648-

651-653-654-655-680
Dorylaeuni. 675
Draoe.scus. 646
Drangœ

, p. 701
Drangiana ou Drangianc

,

contrée. 698-701
Drapsaca. 70a
Dravus , riv. 628
Drepauum. 640
Drepanuni prom. AEgypti.

718
Drilo, il. 629-642.643
Drojnos AcUillis. 666
T*ubis,riv. 618
Dubri,s,po. 621
Dulichium. 648
Dumnonii

, p. 621
Durius,riv. 611
Duro-Catalaunum. 620
Durocortorura. 620
Durostorus. 66a
Durotriges

, p. 621
DurovernHin. 621
Dymé. 65a
Dyris moas. 727
Dynhachium. 643

Eaux cbaudes en Afrique.

724
Eaux chaudes en Germa-

nie. 625

Eblana. 623

Sbora. . 6i5

Eboracum. 62a
EbroiUmnni. 617
Ebudes,i. 6a3
Eburones

, p. 620
Eburovices , v. 618
Ecbatima iVIrtliae. 699
Ecbatan«^s tles Mages. 699
Eccobriga. * 673
Echelle (lagran*lc), «lé-

filé. 696
Echinus. 647
Eden

,
jardin. 661»

Edpssa Macetloniœ. 6^4
Eilesse eu Mcsopotauiie.

688
Edota. 6i3
Edetani

, p. 6i:i
Edouidc , contrée. 645
Egée , mer. 656-858
Egostc.

_ 6I0
K«>uc ,

I. 655 6.'i6

Egnatia. ^-jj
Jig'iii tienne, \ oie. ^i^
Egypte , c(>utrér. 7,3
Egypte inférieure

, con-
^
tree. 7i3-7i4

Egypte du milieu, contrée.

Egypte supérieure , con-
trée. 714-717

Egyptiens, p. 655-713
Eion. 646
Elœa. 677
Elœus. 65(»
Elatéc. 648
Elegia. 670
Eleonte. 659
Jiléphantine ,i. 718
Elepha.s nions. 7;^^
Eleplws

,
prom. 7:^3

Elethyia. 7,5
Eleusa , i. 683
Eleusis. 65o
Eleutheres. 65

1

Eleuthero - Lacones
, p.
654

Eliberis. 614
Eiide, contrée. 65i-65a
Elii

, p. 733
Elîm. 694
Elimberris. 619
Elis. 65a
Eliisa. 619
Elusatp«,p. 6xa/
Elymaïs ou Elymaû!e ,

contrée. • 692-696 699
El ymée ,

" con Irée . 644
Elymos , p. 6,^9
Elyniia. 6|.j.

Eutailiie , contrée. 6 j5
Emerita-Augusta. 615
Eniesa. 687
EwoduB , mont. 7C^

5â



786
•

Emporïa , contrëc.

Eniporiœ.
Encliéléen»

, p.
£niii<>ia , i.

Ënna.
Eolide, contrée.

Eoliens , p
Eonlpn.
Eordëe , contrée.

Epliesus ou Ephàse

7/'
012

629
Cr.'.6

6|o

677
644-653-676

645
678-

%^
64.Î

Ephyra.
Epi'dnmme.
Epidaiire (du Pélopoiiùse.)

Epidaurie , contrée

Epidaunis Illyriao

Epidannis-Liinora
Epipliaiiia.

Epire , contrée.

Eporcdia , v.

Equus-Tiitirus.
Erannobous , riv.

Erecli.

F.rétrlo.

Erg;nvica.

Erythrœ.
Erythrée , mer

656

629
651
687

6i^
6:^1

6^J
7»'
602
65i

61

3

679
692-697-

706-712-734
Eryx mons. 640
Esar. 7^0
Esbus. 687
Espagne , contrée. 61

1

Espagne citérieiire. 612
Esp;tj^ne ultérieure. 612
Etésiens , vents. 610
Ethiopie, contrée. 729
Ethiopie au-dessus de l'E-

gypt?'

.

729
Ethiopie intérieure y con-

trée. 729
Ethiopiens, p. noirs. 728
Ethiopiens antropophaj^cs

734
Ethiopiens liespériens ou

occidentaux. 728
Éthiopiens troglodytes, p.

721
Etolie , contrée.

Etrurie , contrée.

Etymander , fl.

Eubée, i.

Eusaneens, p.
EuKBus , riv.

Euonymitae
, p.

Eupatoria.
Euphrantas turris.

Euphrate , liv.

647-648
633
701
65i
632

692
7:^2

672
7îî3

669-670 -

091
Euripe , dét. 65

1

Europa , contrée. 6i 1

TABLE
Europiis Almopioe. 645
Eiiropns M«*diœ. 699
EiiropusStymphah'ae. 64^
Euros, vent. 610
Eurotas , vallée. 65'î

Eurotas,riv. 65i-654
Euryinédon , riv. 6Sa
Evaspla , riv. 707
Evenus , riv. 648

Falerii. 634
Falerne. 636
Fnventia. 63a
Favonius, yent. 610
Felsina. 63a
Feltria , v. 627
Fenni

, p. 665
Firinum. 635
Flanona , v. 629
Flaviobripa. 612
Florentia Etrurioe. 634
FJorentia Galliae - Cisal-

pinas. 632
Fortunaa fanum. 634
Fortunées , i. 728-729
Forum. 617
Forum Âllieni. 632
Forum Cornelii. 632
Forum Fulvii. 632
Forum Julii , Galliae. 617
Forum Jiilii, Venetiae. 633
Forum Livii. 632
Forum Sempronii. 635
Forum TiMJaui. 642
Frentani , p. 6:17

Frisii , u. 624
Fucin,!. • 635
Fulvii forum. 63a

Gaboo.
Gabiila.

Gabali
y p.

Gabaza , contrée.
Gabiene , contrée.
Gabris.

Gadara.
Gadès.
Gadirtha.
Gaditanum fretum.

7o3
68.5

619
70J

699
699
687
614
688
614-

GœtuU-Antololes , p.
Gaetuli-Daraa

, p.
Gauasmira.
Gaieta.

Galatia ou Galafie

,

tréc.

Gallia, contrée.

GaUIa Braccuu , cont

726
727
727
709
436
con-

673
61

5

.616

Gnllia Comafa , r. 61^

Gallia To^ata , contr.'c

6 il

Gallicum fretum. 6.îi

Galiloea ou Galilée, con-

6%
707
710

trée

Gandarii , p.
Gangarid.TB , p
Gan^aridic Calin«:;i,peu[

710
Gange. 710
Gange , grande rivière (!«

l'Inde. 710
Gange , rivi(>re , la 2» de

ce nom dans l'Inde. 710
Gangr insulae Tapm-

710banae , riv.

Gangra.
Ganos.
Ganzaca.
Garama.
Garamantes

, p.
Gargara.
Garganus mons;
Garsauia.
Garumna, riv.

Gaugninela.
Gaule , contrée.

Gaule cisalpine , cont. 6'io

Gaulois. 611-615-621-624

628630 •634-67.1

Gaulos,i. ()'\i

Gaza Mediae. 6i;8

Gaza Palestiine. 685
Gedrosia ou Gédrosie , c,

695-6:;t

6r\

6f,o

6./
721

721
67-

6\?,

67.
616

68i>

6.5

Gela.
Gelae , p.
Geloni, p.
Gelonus.
Genabum.
Geneva.
Genua.
Genusus , riv.

Géographie anc.

Géographie ilu

âge.
Gorara.
Gérénie.
Gergovia.
Gerisa.

Germa,
Germa colo.'iîa.

Germa Chifira ).

Germains
, p. 620-622-61' |^

628-665

Gei mania ou Germanie,
contrée. 62!*»

Geraïaiilcia, 6ti(

Germaniropolis. 67]
Germanipns, p. 697
Germanios , provinces tic

7

666

666

618
616
6')2

601)

mcyt'ii

600

cm
653

6..J

722

677
67/!

676

la Guule. 620

Gr

Gr



lia , conrn-r'.

6u
tuni. 6.!i

Galilée, con-

6i',6

707

,P:. .

7'o

>alinf;i,ppup.

710

. •.
^'o

nde rivièro (l(>

710
i(>ip , la 2» (Ir

iils l'Inde, y 10

sulae Tajin».

710
6-i

660

6./

721
67-

6^8

fii6

tréP. 61,5

line , cont. 6'îo

1 1 -fi 15-621-624

28 63o -634-67.1

641
ite. 698
iine. _ 685
i Géilrosie , c.

695-6J7
640

69,)

666

(M
618

616

ir-

ions;

riv.

ALPiïABÉTIQUr:. •«

anc.

du
60)

moytii
'60a

68^)

653

611;

722

677
'lia. 67.^

ra ). 676
). 620-62t>,-6:'^

628-665

u Germanip

,

623

68i
olis. ' 67]

y ?• %
provinces <ic

620

720
721
72a

721
681

707
64;}

616

7'

y

646
646
673

GrTlh.l. ()\.)'\

Gerrlii Oij Geriluis , f.îi.i-

ractes du UoiysthèiirN.

666
Gesoiiarum portiis. 620
GessjMi ( tfire Ut; ). 714
Getara. 661^

Getps
, I».

658 663
Gétes (la solitude des ).

66^
Gétules, p. 7«a-723-727-

728
Gctules noirs.

Giligammae
, p.

Gi idanes, p.
Girba, i.

Girj^éris , mont.
Glaiicus

(
goltedu

)

Glaiisse, p.
Glykys-liuien.po.
GobaBum

, proiii.

Golie immonde.
Goiiiphi.

Gonnus.
GoiLeiis.

Gordien
( monument tle ).

689
Gordiiim. 67.3
GQrdyenc

, c. 670-680
(ioruo. 70.']

(ior^ones ou Gorilles. 728
Gortyna Orctjp. 657
Gortyue de Macédoine.

645
Gothini

, p. 625
Goths

, p. 6a6-663
Gotliones

, p. 626 665
Grâces ( colline des ). 722
Graeci

, p. 642
Graecia , contrée. 64a
Grampiiis , mont. 621
Granii port en Mauritanie.

727
Graniquo , riv.

Gratianopolis.
Grèce , contrée.
Giccc (grande ), c
Grèce propre , c.

Grilons
, p.

GruiiientJim.

Grynium.
Grypue,p.
Gugerni

, p.
Guttones

, p.
Gyaros, i.

Gyjiaeus , 1.

Gyninesiae, î.

Gyinnias.

Gynaîcopolis.
Gyiides

, riv. d^p
<^yris iiiout. 721
Gyrton. 646
CJytliium. 6^4

ir.-6

616
642
633

647
7o5
638

677
705
620
665
658
67R
6i3

670
715

H

Hadrin Piceni. 615
Hadria Vencliac. 63\
Hatiriani. 675
Hatirianopolis Bitliynio:.

674
Hadrianopolis Tlira(i;<^

661
Hadriaticiim mare, 011 mer

Adriatique. 627-6^0
Hadrien ( mur il' ). 6'.v,î

Hadriinietuni. 723
Haemiis liions. 609 660
Hauarciii

, p. 6y5
lialiaciiion , il. 644
Halinrto. 64^
Halicarnassus. 680
Halouesos, i. 6^7
Halys , riv. 671-673
liamnion (temple ut oi'acle

deJiipiler). 719
Hamnioniens

, p. 719
Hamnxnhii

, p. 666
Hannibalis turris. 723
Harmateiia. 708
liarniozia , contrée. 097
Harpessus , riv. 66

1

Harr;in. 688
Hasicon. 695
Hafra. 68y
Hebre ou Hejjrus, r. 659-

661
686
686

Hecatom-Pylos. 700
Hflea. 6'.8

lielena. 616
Hélène,!. 65o
Hélicon , mont. 649
Hpliopoiis AEj'ypti. 715
Hrliopolis Syriae. 687
Helias , contrée. 642*646
Hellènes

, p. 64a
Hellespont. 660
Heloruin. 640
Helos. 654
-Melvetii

, p. 618
Helvii

, p. 616
Hematli. 687
I eniiarites

, p. 69 j
Henioclii, p. 667
Hepta-Comette , contrée.

67.
Hcptanomide , contr. 714

716
HeracIeaBithyniee. 674
Heraclea Cariae. 680
Heracloa Latmi. 680
Heraclea Trachiniae. 6J.7
Heratlea-Sintica, 645
Hcraclée d'Iulie. 6i8

Hélu'cux , p.
Hébron.

Hér.iclce de la Lynccjtide.

61*
Héracléc deTlirare. 600
Herac Iropolis ma^nn. 717
Heratleojiolis parvu. 7i5
Heraci montes. 63^
Ilcnul.'nciim. 6.37

Ht-riule ( autels d'). 70S
Hercule (<olonnes d'). 726
Her« nie ( ilé. d' ) ou Hcr-
cideum trctuui. 714-726

Hercule ( proni. U' ) , en
Mauritanie. 727

Hercule (tombeau et I û-

ciierd'). 647
Horciilis labronis , vel Li-

burni porlus. 634
Hercynienne (f. et ni.).

624
H» . 6.55

Heri.iaea extrema , proiii

.

719
Hcrmaeum

,
prom. 724

Hermione. 6.56

Heriu ion es , p

.

62/).

Hermionide, c. 655 65(^

Hermontiiis

,

718
Hermopolis magna. 717
Heriiiopolisparva. 716
Hernmuduri , p. (Su.5

Hermus , riv, 678
Hernici

, p. 6.i.i

Hcioopolis. 714
Heroopolis, 718
Heroopolis( canal d').7i8
Heroopolis g. 69

J

Hespcria ou Hespérie , c.

63o
Hrspji^ride.s, i. 739
Hespériiles (jariiin des).

720-727
Hespe 720
H«vsy»l iv. 708
Hezebc : 687
Hibernia ou Hibcrnie , i.

62.Ï

HioraCacsarea. 678
Hioia Corne. 678
Hiera-Oerm.i. 676
Hierapolis Phrygiae. 67.'»

Hierapolis Syriae. 687
Hiera-Pytna. 6.57

Hieratis. 696
Hierichus. 686
Hiero,solyma. 686
Hilloviones, p. 6a6
HiiiTera. 6(.o

Himera , riv. 640
Hippocrèue , lontainc. 6.}^

Hi|>po-Diarrijytos ou Za-
rytos. 724.

Hîppndroim- «!e l'Etbiti-

pie, 7:ali
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Hipponiiim. 6^
Jlippo-Regiufl* 725
Hira. 691
Hira , roy. 6i>5

Hispalis. 614
Ilispania, contrée. 611
Jiistiée. 6.'îi

Hor.i. 708
Horel),in. o.;4

Jioniérites
, p. 6^4

HomonatlA. (td'.\

Horestae
y p. 6a3

Horito!
, p. 697-708

Huns , p. 70.5

Hianipolis. 6^8
Hyantes

, p. 6J9
Hyl)la major. 640
Hydaspos, riv. 707
Ilytlraotos , riv. 707
Hydrea , I. 656
Hydruntum. 638
Hycle. 6i8
Hyloa ) canton. 666
Ilyllis

,
prosqu'ilc. 629

Hyitictte> mont. 65o
Hyppaepa. 678
Hypanis SarmatisQ , T. 667
Hypata. 647
Hyperboraei

, p. 706
Hyperborécns, monts. 666
Hypliasis, riv. 707-708
Hypsa , riv. 640
HyjMelis. 717
Hyrcania Hyrcanise. 700
Hyrcania Lydi.'«. 678
Hyrcanle , contrée. 700
Hyrcanienne , mer. 668
Hyspiratis, contrée. 669
Hystonium. 63?

labadii insula. 718
Jabris. 096
ladera. 629
lasath 726
laîyso». 681
Tainbr». 694
Taniphorina. 661
.lapodes

, p.
Japygie , contrée.

629
japygie , contrée. 6^7
ïapygium

,
pro:n. 63i

lassiorum Municlpium.
664

ïasus. 6S0
lathrippa. . 694
latinum. 618
latrus , riv. 663
Jazyges

, p, 665
lazyges Metanastm. 665
Ibères ou Ibéricus d'Es-

TABLE
Iberia ou Ibérie , contrée

d'Asie. 667-668-669
Iberus,riv. 611
Icaros , i. 680
Ireni

, p. 6aa
Iclinae. 688
Ichnusa, i. 641
Ichtbyopbages, Arabes en
Egypte, p. 7'y-75a

Jchtliyophages surlegolte
Porsique, p. 696

Ichtbyophages de la Gé-
drosic

, p. 697
Icomitm. 675
Icosium. 725
Ida Cretœ , mont. 656
Ida Troadis, mont. 677
Idalium. 686
Idistavisus campus, p. 624
Idrias. 680
Idubeda , mont. 611
Idumée , contrée. 69^
Iduméens

, p. 69:)

lernc , i. 623
lernis. 623
Igilgilis. 7*5
Iguvium. 635
lia. 696
Ilerda. 61a
Ilergètes. 61 a
Iles , au nombre de 1378

,

devant Taprobane. 710
IHcis. 6i3
Iliturgis. 614
Ilium ( ancienne. ) 676
Ilium ( nouvelle. ) 676
Illiberis. 616
Illyriçum ou Illyrie , con-

trée. 627-629-633
Illyrie , voisine de la Ma-

cédoine. 64a
Illyriens

, p. 629-630-644-
665

Ilotes, p.
Ilm-o.

liva, i.

Imaiis , mont.
Imbros, i.

Inachus, riv. -^
Inde ou India , cont. 701

Inde maritime , cont. 708
Indes (mer des). 712-734
Indibilis. 61

3

Indiens citérieurs
, p. 706

Indiens ultérieurs
, p

Indo-Scyfhes

,

Indus, riv.

Industria.

Ingaevones
, j

Inganni, p,
Ingena.

Julii forum
, GalIiTB. 617

Julii forum, Veneti». 633
pagne, p. 6n Ingena. 618 Juliobona. 6,«

ïberia,Europ8ea,cont,Cu Insubres Galliae
, p . 617 Juliobriga. ôia

654
619
634

704-706
658

644
706

706-

707
B*J^ 709
706-707-708

632
. 624-626

63a
618

Insubres Juli»
, p. 63i

Intemelii
, p. 6")2

loi. 7.^5

lolcos. 6<f6
Ionienne , mer. 647
Ioniens , p. 64a-65a-678-

679-680
lonopoiis. 673
I08, i. 657
Ipsus. 675
Irenopolis. 690
Iria. 6.)a

Iris, riv. 67a

là. 691
IsatichaB

, p. 699
Isaura. 68

i

Isauras
, p. 68a

Isauric , contrée. 68j

Isca Dumnuniorum. 621

Isca Siluruui. 622
. Issa , i. 629
Isscdon Scythica. 70.')

Issedon Scrica. 7o5
Isscdons, p. 704-705
Issus, 684
Istaevones

, p. 6^4
Ister, riv. 6a3-6i8
Istbakar. 6«j6

Istric , contrée. 6^^
Istropolis. 66a
Itaiia ou Italie , cont. 6.)o

Italica. 614
Italie proprement ilite

,

contrée. 6/10

Itanus. 6.~)7

Ithaque. 648
Ithaque , i. 647*648
Ithoaie, mont. 653
Ithyca. 724
Itiuin , proni. 616
Itius portus. 620
lyrrae, p. 666704

Jaxarres , riv. 703
Jéricho. 686
Jérusalem. 686
Jonianes , riv. 71

1

Joppé. 68.)

Jordanis, riv. 687
Jovia. 629
Judsea , contrée. 686
Jutiïeorum-Vi< js. 71-^

Julia Campestris. 727
Julia Constajitia. 727
Julia Pax. ^iS
Julia Seiia. 634
Julia Traducta. 276



lise
, p. 6,^1

m, 647
643-652-678-

679-680
67i
657
67;»

6yo
6)2

67a

691
>. 6i;9

68;
682
68i
621

62a

62^
700
7o5

704-705
684
6^4

623-6^8

6.j6

itrée.

niorum
I.

thica.

ca.

•éo. 6iS

66a
lie , cotit. 6.io

614
renient dite

,

6,5o

6:-,7

648
647-648

nt. 653

724
[1. 616

620

666 704

J

v. 7o3
686
686

iv. 711
68.i

IT. 687
629

itrëe. 686
Vi( is . 71-1

pstris. 727
uitiu. 727

6i5

634
cta. 276
, Galli "B. 617
Venetiae. 6Xi

618
61À

Jiilinmflsus.

Juiiopolit.

Jiiliuni Ciirnicum»
Juiionia , i.

Junuiiia parva , i.

Justiniaiia prima.
JustinlHiia secunila»

Juvavuin.

61R
67:^

63/1

729

663
628

K
Katakckaiiinène ^ c.

L

675

Labbana. 689
Labeates, p. 629
Labi.'atis , I. 629
Lal)yrinthe de Crète. 657
Labyrinthe de Mendes.

716
Labyrinthe des la prince».

717
Lacédémone. 654
Lacinium ,

prom. 639
Lacubriga. 61

5

Laconic , contrée. 65i-653

ALPHABÉTIQUE.
Lebedos. ^79
Lprtiim, prom. ^•"'7

liCfiPe , p. f>f>0

Logio. 686

Lcf-io - Soptima Gemî"*-
61a

Lélenes, p. 646-rviR-65i

65'.ï-653-654-676-678 6«o

Lcnianis, no.

Lenianiis , 1.

Lennios, i.

Lrnioviccs» p
Lenuivii, p.
Lomitini.

Lcontopojis.
Lepotitti

, p.
Lepreum

Lacs nniers.

Lactora.

Lactorates
, p.

Latiora.

Lama.
Lamasba.
Lambaesa.
Lamia.
Lanipsacus.
Lancia oppidana.
Lancia transcudana.
Lan^obardi

, p.
Laodicea Plirygiœ.

Luodicea-Combusta.
Laodicée tle Syrie.

Lapurdum.
Laranda.
Larice, contrée.

Larinum.
Larissa Assyrii»

Larissa Syriae.

Larissa Thessalise.

Larissa-Cremaste.

Latnios.

Latmus, mont.
Latone , v.

Latopolis.

Latinm , contrée.

Latitude.

Laurentum.
Laurium nions.

Lauriaciun.

Laiis Fompeia.
Lavinium.
Lazi

, p.

Lebadea.

718
6.9
019

6i5

725
725
647
676
6i5
6i5
626
675
676
685
619
676

S?,
670-689

687
646
647
6«o
680
715
718
635
610
636
65i^

628
63i
636
668

649

621

616
658
619
626

6(0
7.5
627
653

Lepieextrema, prom. 719
Loptis magna. 722
Leptis minor. 723
Lerna. 655
Lero», i. 681

Losbos, i. _ 677
Lestrygonii Campi. 6|o
Lestryj^ons, p. 640
Lete.

"

6j5
Létbée,riv. 678
Letus. 71

5

Leucade , i. 647-6 {H

Leucas. 6^8
Leiice-Come. 693-69

1

Leuce portos. 719
Leuci , p. 620

Leucopetra, cap. 63

1

Leiictra. 649
Lexovii. 618

Lexovii, p. 618

Liban, mont. 687
Libici

, p. 63i

Libisosa. 61

3

Lil)issonis turris. 6|i

Libora. 61

3

Libiirnie, contrée 629
Libya ou Libye , contrée.

_7i3

Libya exterior, ou Libye
extérieure, c. 713-719

Libya interior, ou Libye
intérieure

,

Libya pabis.

Libye , mer «le).

Libye yr(H(|iie , c.

Liby-I liénicicns, p
Libyquf* (^nùine).

Lihyssa.

Liger, r!v.

Limyrica, contrée.

Lintlov.

LintUini.

Linj;on('S.

Linj^onos OallinD, p
Lin;;<ine)i lUiliiC, p.

Lipara, i.

liiris, riv.

LissMS, r.

Litana Silva.

Lit' rnuin.

Livii Forum.
Lixa.
Lixus.
Llxus, riv

789
709
68

1

62a
617

. 617
63a
611

636
629
y»6 )a

637
63a

727
727
727

Lorride, contrée. 6^7-6(8
Locriens-t'pi-Cuémiuie"'*

p. / 648
Locri-cpi-Zcphyrii. 639
Locriens • Opontiens , p.

648
Locriens-Ozoies, p. 6}8
Lombards, p. 626-631

621
610
681
72a
72a

6Vi
6)8

63o-6.)8

61

3

6;'.8

637
6ia
6 1

2

721- 728
723

647
719
723

719
67 i
616

Loniiinium.
Longitude.
Loryma.
Lotophagcs, p.
Lotophagites, i.

Luca.
Lucnnie, contrée.

Lucaniens
, p.

Lucentuui.
Luceria.
Lucrin , I.

Lucus Astunim.
Lucus Augusti.
Lugdunum AEdiioriim.617

Luj-duiiuin Matavorum.-
• 621

Lu^dunum Convcnarum..
619
62a

6;u
7,')0

6^3
-6 14-61

5

61

5

6iâ
616
675

Luf^uvallum.

delà).
Luiia.

Lune (

m

laïquido.

Lusitanie. 6
Lusitaniens, p.

Lut«M ia.

Lutcva.
Lycaonie, contrée

Lyfaoniiîns , p
Lycee , iiu)nt8.

675-682
65 1

Lif^urirns, p. 630-633-641

Lii»usti»;us
, {5. 63i

Liléc. 6 f9

Lilybœum. 6fO
Lilybanim, prom. 640
Liinonum. 619
Limyra. 682

Lycbnidus.
Ijycir, contrée.

Lycicns, p.

Lycopolis.

Lytorée , mont.
Lycfos

,

Lycus AEgypti , riv.

LycusSarmatiac , r.

Lydda.
Lydia ou Lydie , c
Lydiens, p.

6+5
681
682

717
648
667
716
d6S
686
678
67«
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I/yf^ii , p. ^a/i

liV ti( pstulc , rontri'e. 64 j
LyiK IIS. rt j.ï

l.yonnoiso , conuéc. 6\6
Xiysiinatliiii. 65i}

TABLE
Mnnliiinos , I.

Miintinre.

iVlHiiliiioriiiii

69i
710
6H7

M
M.inddoni , j».

.Miiiit;i-iiiiiiiiuiii.

M.'iJ)i>g.

Bd.K iK, p. 7'Aa

JMacédniiio, lOiUit'e. n.[-Jt-

Miuostiis , liv. 676
M.Kotii , cap. ôtj.'i

Miiclilyrs
, p. 7'ia

Maclueriis. 6r/)

Miicciiiiules Syriifl. 7'^2

JUacrtraba. (xyf.

K Kl r.t , liv. 6?y.i (y V >

Sdarrons
, p, 671

jftlnd.'iiiriis. 72!
Ïl1»(ii<'iii. 6.;!>

M.-uliaiiites
, p. fi.)\

Alae.itœ
, p. (ha

Mxiii un Maxln-Bitliviii,

661
JVTafonicns, p. 678
iVTieolis ou iVlëotid*'. , pa-

lus , niPi-. 666-667
M a l'es

, p. 6y8
Maj'es, i. 7;^!^

Ma>.^>lli
, p. 6.14

Maj^nésia iVIaeandri. 678
Ma<;ncsia sypili. 678
JVlagnopolis, 67a
JVlii^niis sinus. 712
Ala^niisportiis(Hisp.) 61 a
Mu^nusportus, !Nuini(iiœ.

7a5
Mahon

,
port. 614

Mais , riv. 701^
Major, i. 614.
..Mal.ica. 614
Malaninntus , fi. 707
IVlaiao. 7!^;^

jVIalea , mont. rjio

MalOc
,
proiii. 65i

.Haleventum. 6 57
Maliarpiia. 710
ÎMalliana. '7^6
IWalIi,

^

Malins.'

iVlalva
, riv.

Mainecliia.
MnmcrtiiK

, p.
Mamortiuni.
IMamertiiin.

Manapia.
Manapii, p.
Mandiil)iî,p.

MunioUe > i.

708
684
726
66(»

6i8
6.58

(>\\\

617

6.^8

6,n
Oppidlllil.

6ii
Mantua. 6îi
Marat aiida. 70'^

Marallion
,
plaine. 6,')o

Maratliiis. 68/»

Mar< ianop(dJs. 66.!

JVlnrconians, p. 6'.>5

Mari'es
, p. 70a

JVlardcs
( j^rands)

, p. 6i/>

MaitM. 716
Mari'otis , lac. 716
Marnirîi. 711
Marj^iane , contrce. 70a
M ai- in la. 7oii

Marins , riv. 70a
Munaba Homcritariiiii.

6yi
Maria l)a Ilhamauitariiiii.

6yi
Mariaiia. 641
Alariauus, mont. 611
Maridunnni. 62a
Mariiiaricjuo, contrée. 719
Maronca. 65i)

Marnil)iuin. 6.'i5

Marrucini, p. 6i5
Mars, temple. 618
Marsi, p, 6i'i

Marsifini
, p. 625

Marsyaha. 694
Martyropulis. 670
Marma. 702
M a rus, riv. 6^5
Mary mdini , p. 674
Masius, mont. 688
Massaesili

, p. 725
Massiii»a. 707
M.'issa'j^etes, p. 666-704
Massilia. 617
Massyli, p. 725
Maste. 7^0
Matiana, contrée. 689-6(>8
Matisco. 617
Mattiaci

, p. 6-i5

Mattium, p. 62.5

Maiiretaiiia , ou Maurita-
nie, ««jutrée. 7'.îi-726

Mauri ou Maures
, p. 7a.i-

726
Mauritanie - Césarienne.

725
Mauritanie propronu^nt

tlitc. 71:6

Mauritanie Tiii}»itane. 726
Mauriisii ou Matirusiens

,

p. 72:'4-7a6

Muxima Sequanoruià , c.

618
Maximianopolia AE>.'vpti.

"
7^7

Maxinfianopotis Tlirad:^.

Maxyes, p. 7.>i

Ma/.ai a Ca-sarea. (f'.i

MaKaruni. 6)0
Ma/,iies, p. 7:'.6

Méandre, riv. 6-!i

MtMles, p. 66.1 698-72»
Media ou Mé«li«'

,

c. (tK)-

Medianiim Ciistelliim, •^.•U

Meilie Atropntoiie, i'- 6i;8

Métiie
(
gr.iUilc), c. 61;.;

Médit' ( iiiui iU' la). 61^1

Mediulaiiuin ILliutovituiu.

61.̂ 5

Mediolanum Iialite. 6.^1

Mediolanuni Suntoniiin.

6 11)

Mndiomatrici
, p. 620

Medus, riv. 6(^6

]Mc{j;abari, p. 7I0

Me^alepoiis. 6H0

Mo^.ilopoiis. 60 î

M effare. 6.)i

Méi;aride,c. 647-*J"

ÂleMno-Gaetuli
, p. 77

Mêlas, riv. 6Ii>

Melili. 6i>'i

Meldi,p. 61»

Melita lllyriti , i. 6/)0

Mclita Itaiiae , i. 641

Melilaea. 6fi^

Melitene. 67J

Meiosji. 0.7

Meinnis. 0u9

Memnones,p. 7''

Mempliis. 7i(>

Menapii, p.
6'!0

Meiides. 7>J

Mendésienne^ branche liu

Nil. 71^

Mënélas , po. 7i'-o

Meninx , i. 7;î2

Menoba. 61

4

Meniitliias, i. 7^)4

Mer (grande). 70O

Mor intérieure. 6n
Meroë. 73o

Meroe , i. 7 >o

Mfsenibria. 6f)0

Mescnes, i. 690

Mesolia , contrée. 7'°

Mesolus , riv. 7"°

Mesopotamia ou Mésoi><>-

taiiiie, contrée. 684-v')8î*

Mespiia. t^
Mesures itinéraires 61O"

61»

Messabatene, contrée. 699
Messnna. 6)9

Mossapiens
, p. 6?i'^

Mesiseue. ' ht'



larca.

loliBThrari;»?.

f.-.l

6(0

Hv. rr8
6'),'5 698-72,}

c'dic , c. (iK)-

(>t)\ (></.]

iisjplliiiii. 7.'<i

luI»') , c. 6ijij

«U- lii). 61^1

I KI,)iii°ovicuiii.

61,"5

1 Italite. 6/11

baiitoniiui.

6 11)

AiniABÉTIQUE.

Cl , p.

tuli
) p

ICI , 1.

. i.

»P'

C20

(r,ù

7'iO

()l<,0

6«î

6).

6f7-0:)i

77
61. i

618

6/)0

64.

6f6
rrJ

n il

7.6
6-iO

71J

le^ branche lai

716

7.2

6j4

7-'4

700
611

7>)0

7 )o

ontfée. 7'°

iv. 710

lia ou Mëso|)<>-

HUrée. 684-v')8''*

ûnûraiies 61O"

611

le, coiiirce. 69')

6.W

j , p. ^:'':

JO.

I.

le).

ure.

Mn^S(^nio , c. r)5t.«î')S

7'.f6

ri. 5

M(>tii<>iinMiiii
,
pi'ûin.

Mctallutuiu.
M«'fa|)oiiH'

Mota'Miis, riv.

IVli-rclis.

I\l('fllf>;a.

Mrtropolis Ton'ue,

MpiinpolisThcssaliw.ri'f^

Mitrpfntitim.

Miir^^is.

Miirsa , V.

Miisa.

Tir»

711

678

Mrriiliirn.

Miilaiiiiii.

Mittol)ri|>ii.

Mîlpropolis.
Milptiis.

Milcvis.

Mille voinnin.

Minii.

Miiiici, p.
Minerve fcap. de), en Ita-

lie. (,\y

(y.t)

67r)

611

7:16

Minnaaara. 701;
Minrifi CyiloniTfanim. 657
Minrta Lycliioruni. 6!)7

Minor, i.

Miniiis, riv.

Minfiirnes.

Miseiiinn, proni.

Misraïtn , contrée.

Mneniiinii , pruni.

xMoali(Rabl)atli).
Moabiles

, p.

Mocliana.
Muciomastice , c.

Mndnra.
IMœris , I.

Mœsia ou Mœsie , r. 65

(ni
61a

657

7 la

6H7

687
6;:i

697
709

Î8-

Mœsiens , p. 658
Mœnus, riv. 6^2.^

Mouontiacum. 620
Molochat, riv. 723.726
Molosses, p. 6J.4
IVlona 1 i. _ 6 rj

Monal)ia, i. 6.î2

Monodactyliis naons. 7!^ s

Monoleus, I. 71 >

Mophiiles , riv. 701^

Mopsiiestia. 684
Morj>entes, p. ôfo
Morï-Marusa, me. 626
Morini , p. 620
Morand a. 699
Mosa , riv. 616
M 03ama, po. 697
Moschi

, p. 668
Mosylon. 7,1»

Moxynopoli». 65<)

Mosvnœques
, p. 671

Motfione. 653
Moxœne, c. 670
Muliu ha , riv. "^.iCt

Mtinda. 614
MunycUie

,
po. 65o

6^0
6.4
6;'8

Musicanus ( rapitaic de^,

708
Miisulani

, p. 7'»6

Mutina. 6'\2

Mu/.iris. 709
Mycilo , mont. 679
Myct-nc. 651
MyconiiH, î. 6.V\

My^«lonie, contrée. 6^5
Mvi^douius , riv. 6.%^

Mylt». 6ti
Myliisi. 7H0
Mylirns, p. . 681
Myntius. r)8o

Myos-Ormos, po. 717-718
Myra. 68-.?

Myriandrus. 6 15

Myrina. 677
Myrlea. 674
Myrniidons

, p. 655
Mysia ou Mysic d'Asie , r.

676
Mysie «l'Europe , r. 661

Mysiensd'AsItî, p.65i-676
Mysiiiis (l'Europe

, p. 653
MytiièiiL'. 677
ji /us. 679

N

Nabathdens
, p. 693-69^

Nacolea. 676
Na^ara.
Nnissus.

709
618

707

Nainuiiis , riv.

Nainnètes.
Nanaf;iiua , riv. 709
Naiitnttes, p. 617
Napata. 73

1

Napnci. 66|
NarI)0-iVIarfius. 616
Nar!)onnoise

,
pr. 6r6

Narisci
, p. 6'î5

Namia. 635
Narona. 629
Nasainones

, p. 720
Naucratis. 7i5
Nanpiicte. 6v8
Nanpiia. 655
Nauporttis. 633
Naiira Indiae. 7<>()

IfaurJ .Soo;diana8, c. 7i>3

Naut.ica. 703
Naxos , i. 657
Naviiana. 6^9
Nazarptii. 6H5

Na7,i uizus. 67-^

Neapolis Africw. 724
Weapolis Italice. . 637

70»

Neapoli< M.iredoni;e. 6>fi

N«'a|)Mlis Palt'sJiiiiL'. (>">U

Ni'.ipolis Sjrdiniiu. 6\r
NchroiH's tnoiktrt. 6 »a

^e.l,l,f^. 6,St

i\'«'ll.iid I. (Hif

^«drvnda. 70^
Mt>niau><us. 6i(*

NiinH'e. 6 V5

Nenieiarnin. (y^n

Neiurtos , p. (fAo

Neo C;«sart'a. 67a
Meptc 73*^

Necpiinum. 63i
Nt'riniii

, i)ron». 613
Mcrviens, p. 6.iO

Nc'.fiis , riv. <)Sif

Netin-n.iva. 664
Nrnri , p. 6(>(i

Ni'virniiui. 6it
Ni(a;,i lî.tliyniap, 6-r{.

Ni( .>î,i Cors'icic. 6^c
Nit;ea (}.dli;o. 617
Nitte i In .iie. 707
]N icae.i l'arupamisadaruin.

701
Nicophiniuni. 6ÎWI

Nicii. 7»5
Micomedia. 674
Nm '.polis AE;^ypti. 71.1»

Nicop(dis Amtcnine inl.

11 >rls. 6- I

Nicopoiis E|)iri. 6
^^f

Nic<i|>'ili.sad Mtjcmnm. ù-vt

Ni< op.tlis ad lalniMi. 6*"^^

Nicopolii ad fsliiiiii. 66*
Ni(op<dis ad Iic^.tMai. ft:*i)

Ni^ania. 7»<»

Niger, riv. 7iS7-7«8

Nip«ira. 7-.iS

Ni'^ritœ, p. ^ 7-^
Nil , t;ran»lo rivière. 71 î-

71 {-7i5-7i<>-7a8-7JO-73|

NiloptoleMKouni. 7.JJI

Nihis > rivière île» Ava-
Iit<'s. 7')'»

NinivH- 6!!9

Nipliatos mont. 67Y1

Nisrea. 70*»

Niséo ,
po. ^ 6.5i

Niséenne
,
plaine. ^99

Nisihis. 68i)

Nisyros, i. 6fJt

Nitiobri|^es , p. €u)
Ni tria. 716
Nivaria , i.

. 7^«>
Nobitue , p. 7j«
Nœodunum. 6\ii

Nœoinagus. 620
Noioduniuu. 616
Nota 637
Nora. a?^
Norba Csesarea. 6i5
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Korrîn. 6a8
^oricuui • contrée. (t-Ay-

6ii

oio
7-K
6^l

Knftlnim Mare.
^oii-Cornii, proni.

KotON, V»'tlf.

No(ii-K<*ni9) prom
!N Avaria.

^ovpin-P<ipiiI«nic, c. 6mj
Nnvrni Vite. 6\5
Kovioduuuni AEiltiuriiiii.

617
Novioduniiin Sue.nsioiiimi.

620
iN^oviomaf>u.f Batavoniin.

6-Ji

Noviomagus Lexovioriini.

618
Noviomngus Ncmctum.

6ao
N'^vu». 67a
Kubas ,p.k l'ouest du Nil.

7,3 i

KuboB f p. partie des Ava-
lite». y'Xl

Kiibci , p. 7.'» I

Kuceria Cnmpaniae. 637
Nuceriu Ontbnae.
Niiia , riv.

Miimance.
ll'uniidia ou Numidie , c

7-.>i

Numidie occidentale. y./5

Numidie orientale.

Numidie , propcem
contrée

Ifnmidie royale.

Numides
, p.

Nunius , riv.

Nnrsia
NympliacunK
Nysa Indiae.

Nysa Lydiae.

Nyssa.

935
728
6i3

725
dire,

725
72^
7«8
63.';

643
707
675
67a

Oaditec^p. 694
Oaracta , i« 697
Oarus , riv. 668
Oasis

(
{grande et petite ).

717
Océan. 611712-734
Océan atlantique , mer.

721-727
Océan austral- 734
Océan occidental. 7.34

Ocelis. 694
Odessus. 662
Odomantique , cont. 6^5
Odryses

, p. 6^9-661
Oea. 722
QEuiada;. ' ^S

TABLE
Onnotric , contrée.
OUnotriens , p.
OKnusses, i.

(Hiia , niunt.

OEscus.
DK'tiijH , riv.

OKtylos.
Oj.yj.ie

'

63o
633
653

Ouvris , i

oti;>li>a.

646-647
66a
66a
6!ii

6I9

697
6«i

674
68a
6ia
665
6i5
646

Olbia Bitliynion.

Olbiu PaiiinliytiOB.

Olbia Sinlniiiv.

Olbia Sarniatiic.

Oli<iipo.

OluosKon. uyt
Olympe de Thessalie ,

mont. 644-646
Olympie«Pise. 653
Olympus. 68a
Olympus Bithyninj mont.

Olyntlie. 645
Omiinilte) p» 696
Oinanuin. 695
Ombos. 718
Ombrie , contrée. 634
Ombriens

, p. 63o*634Ombriens
, p.

Ombrios y i.

On.
Outiens

, p.
Onuphis.
Opliiudes , i.

Opliir
f
contrée.

Opis.
Opiter}»ium.
Oponte.
Opontiens Locriens

Ora.
Orbelus, mont.
Orcades , i.

Orca.s , prom.
Orcelis.

Orclioë.

Orchomene

729

69a

715
73a

«94
690
633
64a

• p.

648
707

644
6a^
6a I

6i3

691
d'Arcadie.

655
Orchomenus Bœotice. 649
Ordovices

, p. 62aOrdovices
, p

Orée.
Orestias.

Orestide , contrée.
Orefani , p,
Oretum.
Oruana ,

i

On eum.
Orine, i.

Oritae , p.
Orobii

, p.

Oronte, rir.

Oropus.
Orospeda , mont.
OfXhVA,

65

1

661

6U
6i3
61

3

643

708
63

1

687
649
611m

Ortlio.tia.

Ortliosias.

Oitospanum.
Orry^ia.
Oruros.
Oncn. •

Once la.

Ofl(
i , p.

Os4 ius, rir.

Osi
, p.

Osismii,

Osquidatcs
, p.

Osroene.
Ossa , mont.
Ossonobu.
Oslie.

_

Ostracine.

OttorocoraSi fl.

Ovilabis , v.

OxiniMi.

Oxi<>tt» I.

Oxientie, roche.
Oxus y rir.

Oxydraise
1 p.

Oxyrincbus.
0«pnc,
Ozoies, Locriens.

6115

70 1

6.p
6M
61a

I

6a?

6 lA
I

M»
6a5-6.«

61H

6,9m
'61.5

6i6j

7'l
70:.

62»

7oi

70a'7o3

70 i

70J

708

7'7

Pachnamnnis.
Pacliynum , prom.
Pactole , riv.

Padœi
, p.

Padus , rir.

Pœstum.
Pagasas.

Pagasétiquc
,
golfe.

PfldUS. mniif

7«5|

64«J

678

711

647

671;

710

Pagus, mont.
Palue-Simundum. 71b I

Fatestina ou Palestine , c.

684-686

706-711

Palatin , mont.
Palibotlira.

Palibothri
, p.

Pullautia,

Palloda.
Palma.
Paimyre.

6i;i

614

688
Palura. 710
Palus mseotis ou Méotide

,

mer. 666-661
Pamisus , riv. 65^»

Paniphylie, contrée. <58j

Panchaïc , contrée. 6i)9

Pandaea , contrée. 710
Pandataria , i,

Pandion, roy.

Pandosie d'Italie.

Pandosie d'Epire,

PanéaSr

6:56

60
^ 686

Piinephyais. 71J

Pangée,moiit. 664-6^6-631



p.

H.

>clie.

>eriens.

70 1

6.|0 I

</)«

' m
:(u!i\

7'l
7o,î

70.i

703-703
70.

i

70J

708

717
7CHJ

6^»

ALPIIABÉTIQI C.

proin.

V.

înt.

7i5

6jo

678

71»

6\i

( , golfe. 647
it. 679
îduni. 710

1 Palestine , c.

684-686

63S

706-711

p. 7H
6.,S

664

614

68a

710
is ou Méotide

,

666.667
V.

,
contrée,

contrée.

>ntrée.

I i.

Italie.

Epire.

65;i

6.;S

710

6:)6

64:i

715

it. 664-646 -6J.j

Paniiinliim. 679
i'.inn«)ni.i , t.ontr»5c. 6.7
l'.iuopoliit. 717
P.innriiic en Cr«'ti». 6,'»7

PiinorniiiH Siiiliju. 640
l'iinticiipaiiiin. Mj
PiinysiiA , riv. 66

j

F.iphla^unia, contrée. 67'j

Fnphos. bii.'i

Pai-ustaci
, p. yttS

Parxtoniuin. yny
Paralia Soietunum, c. 710
Parusange ( iiieaure ). 61

1

Paravrcns, p. 6^4
Par«<ntium. ()X\

Parétacônc de la Métiie
,

contrée. 699
Parétacène tlo la Sogiliane,

contrée. 7o3
P.irietina. 726
Parisii BritnnniaSip. oaa
Parisii GuHise

, p. 618
Pari uni. 676
Parina. 6)2
Parnasso , mont. 648
ParopumisadsB , p. 701-

707
Faropamisus mons. 701
Paros , i. 657
Parsici , monts. 697
Partlialis. 710
Partliaunisa. 700
Parthes , p. 700
Partlieuius riv. 67!^

Partlienope. 6,i7

Parthia , contrée. 698-700
Pasagardso ou Pasargadae.

6y6
Pa.sagardcs , p. 696
Pasitigris , riv. 69'j

Pasiiaro. 644
Patara. éSa
Patavium. 6.^
Patmos, i. 681

Patras. 65»
Pattaia. 708
Pattniene , i. 708
Pautalia-Ulpia. 663
Pax Julia. 6i5
Pazalae. 711
Pélagonie, contrée. 645
Pélas}»es

, p. 632-632-633-

634.642-645-646-650-
652-654-655-676

Pélasgique
,
goll'e. 647

Peligni
, p. 6.35

PéHon , mont. 647
Polla. 644
Pellaeus pagus. 69a
Pellfiie. . . ^'5a

Pellina. 646
Pellium. 643
Pelopia. 678

u« pa:\tie.

'H
1 »in

6)6
707

Pé'oponuése, c. 647 li

Pclnriiiu , <ap. ft^t

Péliiii.ii|iif ( branche «a

Ixim lie ). y^
Polu<<inMi on Pélu .

Pontapoiccyrén.ii ji

Icilt-ration.

Pénée , riv.

l'fntaur.iuiina.

IVntiielitjiii- , m*nr
l'éonie» totwri lil)ro.6^t

i'éonie de Ma cdume , (

.

045
IVnnionnes , nations, 6,'>8

Pidtiiens . p. 645-^61

PcparPlIioH , i. 617
Pi'nea Rliotiîornm, t. 680
P<*r<i»le.

Pelée ou Arabie , c.

Pcrga.
Pn-L;aniiiR.

Pcnorhidi
, p.

Pcrintliiis.

Peri-Sabora.
Perles

(
pétlie de» ).

Perorni
, p.

P«!rrliel)e8
, j).

Perse ou Persis , contrée.

695
Perso , proprement dite ,

contrée. 695-696

676
686
6n2
6"f7

666
660
691

Persepolis.

Perses. , p.

6y6

Persiquo ] uoH'e.

696-7'.!3

f
mil te. 693

Persiques
( pyles ou por-

tes ). (i/)

Perusia. 634
Pessinus. 673
Petelia. 639
Petovia. 629
Petra Arabiae Petreae. 00*

Petra lilyriae.

Petrocorii
, p.

Petrodava.
Penc-e , 1.

Peiicela,

Peiuéfiens, p.
Peucini, p.

Pi
643
619
664

627-662

707
630-63-/

624*6^6 662
665

Peuples qui dorment six

mois. 705
Pliarusa. "14
Plialacriiie. 635
Plinlanna. 646
Plialèro, po. 650
Phana^oria. 667
Pliarau. - 694
Phnrcadon. 64.6

Piinrnacia. 671
Pliarnacolis. 701
Pharos AEgypti , î. 7 1

5

Pharsaie. 646

FhiU'uii ï>aliiiuti(e > i. 629

BkanRMt I p.

7U^

7«8
ontrée. 670

tkam: , riv. 668-703
SbiMin». 668
Wvhmh, PArnxe d'Armë-

Tll . riv. ft7o
P'fiiitiiwiiniie ou Pliatni-

L", branche du î»il.

7i5

tique

Phnzaiii.i , < outrée. 7ai

7'-'i

6Ra
6'»a

6.1

Plia/<uiii
, p.

Plia/.-lis.

Pli.i/.eiiion.

Pliéa.irns, p. 61

4

Plien' os. 6,,5
Plién «ilmus ( pyjrs ou

|»f»if(s ). ^,85
PlUMli. MMIS, p.r.l 1-6 I

^ 6'ni.

64i-6.'5n.r»'Mr.,'i6 6H..-6»3.

6H^-r.»').r).;5 7:.; 7- ^...^6

I lier.u Peloponnesiiica;.

653
Pli»

; ac Thcssulicœ. 6\f,
Phiji.iié.'. ar^r,

Hln-Haliirorli. 7,}^
Pliila.;el|.|i:aLy.ii:B. 679
Plulo :elplua Palestinro.

6'i'f
Pliilao,!, 718-";:»
Pliilèiie.s( autels des; ;; a-

7»»
Philippi. 6^6
Plijlippopol s. 661
Pliiloierasportus. 718
Photaca. 679
Pbocide, contrée. 647-648
Pliœnice , contiée. 684
Pliœniton. 694
Pholefjiandros, i. 6.57
Ph'iasie, contrée. 65i'65a
Phliofite. 63.»
Phrygia ou Plirygie , c.

Phry;>ie
( grande ) , c. 6^5

Phrygie (petite), c. 674-
675-676

Phrygiens, p. 644- 669
^iithiotide, contrée. 647
i'hycus, proin. 720
Pbysca. 6|5
Pjiyscus

, po. 681
Piada. 705
Pibeset. 71

1

Picentes, p. 635
Picentins, p. 6'^^

Picenum , contrée. 635-63(î
Picton s, p. 619
Pieip

. , p. 64j!î

Piérie , i ontréç. 644.646
Piériqne

, g. 6^5
Pigruin Mare. 6'!6

Pimolis. 67a
Pinaïa. 6'ia
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l'jndus ou Piiidc, mont.

643-644 (>\6

Piniiil.

Virâtes f côtes des).

Pirtie
,
\)o.

Pisse.

Pisaunim.
PisC'Olympic.
I*îsi«ln.

Pisiiiiens
, p.

tPistoria.

Pistyrus.

Pitane.

Pithccusa, i.

Pitliom.

Pityiises , i.

Plateiitia.

Planana> i.

Plaleaj.

Platée, i.

Pleunos portus.

Plintliinetes, j^.

Pluinbaria , i.

Pluvialia , i.

Pola.
Polemoniam.
Polyrrhenia.
Polytimetus , riv.

Ponibeditha.
Pompeii.
PoiijpéiopoHs Cilîciae. 684
Potnpeiopolis Paphlago-

665

l?o
634
631
653
722
682
634
659
677
637

614
632

729
649
720

719
716
641

633
671
6^7
7o3

TABLE
Promëthj'e ( antre de ).702
Pioplitliasia. 701
Propontide, nier. 660-674
Prosopitis, i. jji:'»

Provincia romana in Gai-
lia. 616

Prusa. 674
Prusa sur l'Hyppius. 674
Pseboa , 1. 73o
Pselsis.

Psophis. .

Psylli
, p.

Psyra

.

Pteleuin.

Ptolemaïs Cyrenaïcœ
Ptolemaïs Epitheras.

Ptolemaïs Hermii.
Ptolemaïs Pliïenices.

Ptolémée , il. ou

Purpurariae
f

i.

Puteoli.

Pydna.
Pyemées, p.

Pylos.

7ja
655
720
680

647
720
732
717
685

canal.

718

S?
644
734
653

Rliœdcstus.
Hhaetia ou Rhétic , c.

Rhamanitsc, p.
Rliandamarcotta.
Rliedones.
Rhegium.
Rhenea , i.

Rheuus GalIiiB . rir.

riT,

en Dace.
Rome.

Pyramides , tombeaux. 716 Rotomagus

Rheniis ItaliaB

Rhinocorura.
Rhithymna.
Rlioa.
RhodanuSy clr.

Rhodes.
Rhodes , i.

Rhodope y mont.
Rhuconium.
Rhyndacus , riv.

Riphées , monts.
Romains ^mur'des), en

Germanie. 625
Romains (retranchemens),

(<6t

627

6y4
71»
(^18

65»
616.

6'.>,3

63.*

7>4
657
688
616
681
68

1

6.)9

664

674
666

Pyrénées , monts
Pyretus , riv.

^89 Pyrsoalis.

637 Pythopolis.

Pyxus.

616
664
659
671

631

«lae. «73
Pompelo. 612
Pomptinae paludis. 536
Poneropolis. 661

Pons AÊni. 628
Pont-Euxin, mer. 666
Pontia , i. 636
Pontus , riv. 645
Pontus ou le Pont) c. 671
Populonium. 634
Porata, riv. 664
Poro-Selene , i. 677
Portus Divini. 725
Portus Veneris. 632
Porus (roy. des deux).707
Posidium , prom. 679
Posidonie. 638
Potentia. 638
Potîdée. 645

' Praaspa. 699
Prsetoria Augusta. 604
Prasiae. 654
Prasiiyp. 711
Prasnm ,

prom. 7 1 a-73i
Preneste. 63o
Priapus. 676
Priène. 679
Primis magna. 73i
Primis parva. • 731
Prochytha , i. 637
Profc'ounesus , i. 676

Suadcs , p.

^ uinda.

Quirites (

€25
684

les Romains. )

635
R

Rouge ( mer. )

Roxolani , p.
Royal , mont.
Runeas

,
prom,

Rubicon,riv. 63o-632-633
Rubo , riv. 665

Rubricatus> riv. 722-724

664
635
61S

714-718
665

696
665

Rabbath-Animon. 687
Rabbath-Moab. 687
Ragae ou Rages. 699
Rambacla. 70S
Rap^a. 734
Raptum , prom. 734
Raptus , rir. 734
Ratiara. 66a
Raudi^ Campi. 63

1

Rauraci.p. 618
Ravenna. 63a
Reate. 635
Régi». 726
Regina. 628
Regium Lepidi. 632
Re^ni

, p. 621
Reu , p. 617
Rémi «'p. 6ao
Resaina. 689
Resapha. 687
Revessio. 619
Rha , riv. S66-668
Rhabana. 713
Rhacotis. 716

Rudise
Rugiijp.
Rjisadir.

Rusazus.
Ruscino.
Rusellae.

Rusgonia.
Rusicade.
Rusucurru*
Ruteni » p.
Rutubis , jpo. ^727

Rutuli ouRutules, p. 635-^ 636
Rutupis»

, po.
Ryssadium

y
prom

638

626

726
725
616

634
725
725
72J

619

921

727

Snîio , moi
Sabrata.
Sabrina , t

Sacae ou S
Sacastaniii

Sachalitse

Sacré , p

Saetabis.

Sagalassu
Sa^onte.
San.
Saiî

, p.
Sais.

Sala.

Sala , riv,

Salaria.

Salaniine

Salamis.
Salapia.

Salassi
,

Saldœ.
Salentins

Salernun
Salice

,

Salinœ.
Salinnnti

Salmus.
Saimyde
Salona

,

Salyes «

Sam.iriai

Samaria

Saba Africaa.

Saba ArabiaB.
Sabadibai , i.

Sabaei , .p.

Sabaria.

Sabatia-"Va.'ji.

Sabbatha.
Sabe.
Sabéens

, p.
Sabins, p.
Sabio , V.

Sabissa.

73«

69 i

7i3

694
628
63a

694
721

•69!

63o-63,î

627

7'J



hétic , c.

P-
otta.

iSB , nr.

» ïlT.

:iT.

(<6ê

627

71»
<^ia

658
616-

6.3

6.ia

714
6.57

688
616
681
68

1

lODt. 6)0

664
riv. 674
>nts. 660
aur des) , eu

625
Lranchemens),

664
635
618

. ) 714-718
665

t. 696
m, 665
\ 630-632-633

665
riv. 722-724

638

626

736

616

634
725
725
72J

619
>• ^727
itules, p. 635-

636
>• 921
prom. 727

735

7?3^

694
628
632

€94
721

•69^

630-635

627

7^2

1.

Sabrata. 722
Sabriria , rir. 621
Sacae ou Saces

, p. 701-70S
Sacastania , contrée. 701
Sachalitae

, p. 695
Sacré

, prom. de Lycie.
662

Sacrum
, prom. Hispaniee.

612
Saetabis. 6i3
Sagalassu.^. 67.5

Sa^onte. 61

3

San. 618
Sair,p. 618
Sais. 71

5

Sala. 7î'.7

Sala , riv. (>^^

Salaci.i. 61

5

Salaniine , i. 65o
Salamis. 685
Sainpia. 638
Salassi

, p. 63

1

Saitlce. 725
Salentins

, p. d^j
Sa 1ernum. / 637
Saiice , i. 71^0

SalinoB.

Salinantica.

Salmus.

Salmydessus>

«64
615

696
660
629
617
686

SaIona
Salyes, p.
Sflmaria. 686
Samaria ou Samarîe , c.

686
Samarobrira, 620
Sambana.
Sambus , riv,

Same.
Samnites

, p

690

6|8
63o-6;'l7

637
556
680

Snmnium , contrée
Samoniuni

,
jirom.

Samos.
Samos , ï.

Samosata.
Samothrace , i.

Sainulocenis , r.

Sanf>ariu8, riv..

Sannes
, p.

Santones
, p.

Sape.

Saplirî.

Sapires
, p.

Saraceni
, p.

*>ardes.

Sardica
, p, 66."^

Sartlinia ou Sardaicae . i.

641
Sardones

, p. 616
Sarepta. 68 'i

Saruiates
, p. 627-629-6 ^2-

665

6«o
688
6.58

637
673-674

671
619
73o
700
669
695
6;«
66,"^

ALPHABÉTIQUE.
Sarmatia Europnca , et

Asiatica y ou Sarmatie
d'Europe et d'Asie

,

contrées. 627-664
Saroniquc , g. 647 -65a

Sarunetea » p. 627
Satala- 672
Satrœ , p- 661

Satyres, i. 71

3

Sama. 688
SauroinntaB On Sann'ni;i-

tes
, p. 666-667

Saviis lllviic i , riv. 628
Sariis Li()y;e , riv. 7:!8

Saxones
, p. 6a6

Scaiabis 6i5
Scaldis, rir. 6:»o

Scjmandre , riv. 676
Scandia , i. 6a6
Scandinavia ou Scandin:i.-

vie , i. 623-6^6
Scaiizia , î. 6'.!6

Scapto-Hyie. 6.)9

Scardnna. 6.<9

Scardus ^ monts. 6^
Scepsis. 676
Schœne

,
grantl. 61

1

Schcene
,
petit. 61

1

Sciatlios,j. 647
Scillontp. 6.^)3

Scironiennës , roches. 65

1

Scitliiaca , contrée.
' 716

Scoprlos , i. 6-\j

Scordisci ou Scordisques,

p. 628'6a9-66i

Scodra. 629
Scuoi. 663
Scylacium. 639
Scylia , rocher. 619
Scylletium. 639
Scy 1 1 ie tim y cap» dfn
Scyros , i. 6^*8

Scythes, p. 663 665- 666-

oôj-yo ! -703-704 -706-709
Scythes Abiens , p. 704
Scythes nomades , p, 70 j.

Scythes , <lékachés îles

Scythes royaux. 70 (.

Scythia ou Scythie» contr.

704
Scythia, pr. romaine. 66:j

Stythie cn-de^à de l'I-

maus. 704.

Scythic au-delàde Tlmaiis.

704-705
' Scythopolis.

_
686

Sehaste Ciippadociœ. 67a
Sebasie Pakestinae. .586

Sebastopolis CoUliidis.668

Sebastopolis Ciliciae. 683
Sebcnnv tique, branche ou

Nil.
'

7 '.

Sebonnytus. 7i5

79^»

73«
617
616
63»
640
61.^

619
6ii
Ùi3
61T
6.ic

617
687
68,4

Sch'ucia ailTi^nui ou S»*-

iru<ip. 6yf>

SelciKo-Kcliis. 607
Sel^a. ()l).i

Selinus Ciliiiae. 6(î'i

Si'linus Sicili». 6^ff*

Sellasie. 65^
Selyinbria. 660
Scmboliitis. 730
Seinpu , « ontiéo. 7.'.t

St'inina. 700
Seninoncs, p. 62:»

Scbrîtae
, p.

Seduni
, p.

Segalaiini , p.

Segcste IJ^uriap.

Segest*' Siciliae.

Scgobriga.
Scgodiitiiiiu.

Srgontia.
Sogovia.
S<'gusi.ini

, p.
Segiisio , V.

Sogiisfcro.

Seleuria Pirria.

Sel<u«ia Trache.T.

S«Miiiraniis (autels de). 7o3
Seinirauiis (montui>ne tie;.

697
Seiniraniis ( mur de ). 6yz
Seanprouii forum. 635
Seniylia. '7~9
Sena Gallica. 6'^'j),

Sena Julia. 61|.

Seiiia. 6-:(^

Senones. 6*7
SenoiiesGallise, p. 617
Senunes Italiu;

, p. 6il> -

6 f'f.

Senns Hibcrnia; , riv. 6-» »

Seims Indi.ne , riv. 71.*

Srpins, (ap. 6ij7

Scpphntis. ôoC»

Sepfntrio , vent. 610
Septicollis,ijrbsl{<ima. «6

Sipiiiae Sévère ^ iiiui ce )

uans la Bretai^ue. 62J
Scptiniiinitia.

'

ya.i

Sequana,riv 616
Soquani,p. 61^
Si lanietnipolis. 7P.S
Seiapionis pi.ifiis. y'S^.

Si-rapionis pruinuutoriuui

.

Scrapis , I. 695
Sort's , p. 70.5
Sergiopoiis. 6Ht
Serica ou Sériquf , c. 704*

70.5
'

Serjnda. 70*
Spriphns , î. 667
.Seri-ens ( île aux). y:'iz

Scrus, riv. 711



79^
Sesamus.
Sestos,

Scthrutn.
Srvo , iiionf.

Si.'iztti'o<i.

Si€Htn1)res
, p*

Sicani , p.
Sicca Venerefl*
Sichem.
Sicile , i.

Sicile , clef.

Sicino», i.

Siculi
, p.

Sicyone.
RSrvnnÏA .

^7^
C6o
7'5
624
689
624
6 19

724
6«6
6^9
6^g

630-6^9
Sicyone. 652
Sicyonie, cont. 65l-65a
Side. 68/5

Sidicini 1 p. 6^6
âidodona.
Sidon.
Sidones

,
p.

Siga.
Sigée

, prom.
Sigeum.
Sigia.

Sh

Î9Z

Sigiis.

Sifa , forêt.
iSilis

, rir.

Silla , riv.

Silures, p.
Silvanectes

, p.
Simoïs ) riv.

Sinae.

Sinae
^ p.

Sinaï, m.
Sinda,
Sindae, i.

Sin<iicus portus.
Sindique

, contrëe.
Sindoinana.
•SindiiSy riv.

Singara.
Singidunum.
Siiubra.

Sinnaca. «««
Sinope Italice. 6^6
Sinope Paphlagoniae. 67^
Sinoria. 67a
Sinti

, p. 645
Sintiqiie , contrée. 6A5
Siniiessa.

Siphnos , i.

Sipuntuin.

6gâ
627
.720

(ni
677
677
725
63B
7o3
690
622
620
676
71a

706-712

694
711
712
667
667
708
707
689
66a
67a
688

Sipuntuin.
Sirhonis y lac.

Sjris.

Sirtnîum , T.
%Sisapo.

Siscia. V.

Sitace.

Sitacene , oontrée.
Sitifi.

Sitones, p
Sittianor

TABLE
Slares , n, ^fs'S

Smfir.igdus mons. 719
Smyrna antiqua. 677
Sinyma nova. 679
Sogdi

, p. ^
708

Sogdiana ou Sngdiane
,

contrée. 702-703
Sogdicnne , roche. 70^
SoRb. 686
Soleil ( promontoireV 7^7
Soleil (Fontaine consacrée

719
683
692

681-683

670
696
710

con-

710

'J06
782

Suêvi ôu SuôvêS y p. 624.'

625

645
645
636
657
638
714
645
628
61.5

629
690
690
726

Sitones, p, 626-627 Suessa Pometia. 636
Sittianoruin colonia. 720 Sucssiones

, p, 620
Sittocestis , riv. 711 Suèves (mer des). 665-623

au).
Soli.

Soloce.
Soloë

,
prom,

Solymes
, p.

Sonus , riv.

Sophène , contrée.

Soplitha , i.

Sora arcatis.

Soretanum Faralia

,

trëe.

Sosicure.

Soter portu!»

.

y^.

Sources chaades (en Ger-
manie ). 625

Sources chaudes ( autres

625
660
720
61

3

654
654
69a

VI
698

Hi
653
63a
635
611
611
73i

645
632
645
695
680
648
653

644-645
645

644
668
610
726
736
733
638
636
620

en Germanie.)
Sozopolis.
Sozusa.
Spartarius canîpus
Sparte.

Spartiates
, p.

Spasini Charax.
Spatura.
Spauta , lac.

Sperchius , rîv.

SpLactérie^ ::•

Spina.
Spoletum.
Stade olympique.
Stade pythique.
Stadisis.

Stagire.

Statielli , p.
Stobi.

^
Strata regio.
Stratonicea.

Stratos.

Strophades , i.

Strymon
, fl.

Strymon
, golfe.

Stymphale.
Slymphalie, contrée.
Suani, p.
Subsolaniis , vent.
Succubar.
Suclié.

Suchiim
, p.

Suessa aurunca.
Suessa Pometia
Sucssiones

, p

Sufetula.

iSnindinum.
Sniones

, p.
Sulci.

Sulnio.

Sumera.
Sunium , cap.
Suraseni , p.
Surrentium prom.

723
618
6'->.6

641
635
6O0
6.13

7U
727
6.'.7

69:»

700

Surrentura.
Susa.
Susia. .

Susinna ou Susiane , con
ti^ée. 68^-661

Su8i<lav.i. 664
Susides (pyles ou portes ).

Syngros
,
prom. 694-69.^

Sybaris. 6:';8

Syène. 718
Syme , i. 681

Synnada. 675
Syracusœ. 640
Syiastrène , contrée. 708
Syria ou Syrie , contrée.

684-687

Syriae Pylae , ou pyles ou

portes syriennes. 684-

685

Syriens , p. 669-671-672-
685-689

Syringis, 700
Syros , i. 658

Syrte ( grande ). 719-722
Syrte ( petite). 72a

Tabse Cariao.

Tabœ Mediœ.
Tabidium.
Tabiene , contrée.
Tabraca.
Tabris,
Tabudis.
Tacape.
Tachompso , î.

Tadamora.
Taenia Longa.
Tœzali, p.
Tagaste.
Taguria.
Tagus , rir.

Tnlabriga.
Tambrace. •

Tamalleni turrîs.

Tamesis , riv.

Tanagra.
Tanaïs.
Tanaïs Saroiatisp

,

689

699
7-'ti

700

7^4
6.;9

728

IT
7,12

688
726
623

725
701
611
61

5

700
722
621

6i9
667

riv. 664
665-666

Tartai's Sôg
Tanis.

Tanitique <,

che (lu N
Tapbros, o

T.iphrura.

Tape.
Taposiris.

Taprobane
Tapures 01

Taras.

Tarbelli
, \

Tarente
, g

Tarentiim.

Tarquinii.

Tarraco.
Tarraconn
Tarsus.

Tartessus

,

Taruenna.
Tarvisium,

Tatta, lac

Tasitia.

Tautantii

,

Taoce.
Taures , p
Tauresiuni

Tnurini , ]

Taurique

Tiiurisci

,

Tauioniev
Taurunun
Taurus, lu

Tava.
Tavium.
Taxila.

Taxi le, r(

Taygôte

,

Teauum
Teanum i

Tebeste.

ïectosag»

Tégée.
Triamon.
Teiciiines

Tcleboas
Telepte.

Teluiissu

Telo-Mai
Telos

,

Temosa.
Temnos.
Tempe,
Ténare

,

Ténédos
Tcnos ,

i

Tentyra.
Tentyris^



ALPHABÉTIQUE.
\yèu , p. 624*

625

6j«
6a6

641
6.15

660
653
7H

prom. 7P.7

6/.7

700
usiane , con-

68^-661

664
» ou portes ).

666
m. 694-695

6:^8

7IH

681

675
6,|o

contrée. 708
rie , contrée.

684-687
ou pyles ou

enncs. 684-

685
669-671-672-

685-689

700
658

le). 719-723
s). 7'^*

trée.

î.

IIS.

ioe,riv

680

699
7'yà

700

699
728
7:vA

7,>a

688

726
623

725
701
611

6i5

700
722
621

649
667
664

665606

TartaVs S<ïgdîaïiïe, th.70^
Tanis. 7.5
Tanitique, ranal ou bran--

[

elle du Nil. 71.5

Taphros, ou le i'ossé , clét.

641
Tiiphrura. 72^
Tape. 700
Tnposiris. 716
Taprobano,!. " 710
Tapures ou Tapyrcs, p.

700
Tara». 6^'à

Tarbelli
, p. 619

Tarente,f5. ^5'
Tarentum. 638
Tarquinii. 634
Tarraco. 61a
Tarraconnoise , c. 612
Tarsus. 684
Tartessus,i. 614
Taruenna. 620
Tarvisium. 633
Tatta , lac ou marais.- 676
Tasitia. ySa
Tautantii

, p. 643
Taoce. 696
Taures

, p. 666
Tauresiuni. , ^63
Taurini

, p. 63i
Taurique Cliersonnèse.

666
Taurisci

, p. 628
Tauronienium. 640
Taurununi. 628
Taurus, luont. 670-682-702
Tava. 7i5
Tavium. 673
Taxi la. 707
Taxile,roy. 707
Tay^éte, mont. 65i-653
Teanuin Apuluni. 6^7
Teanum Siilicinum. 636
Tebeste. 725
ïectosages

, p. 616-628-

Tegee. 654
Triamon. 634
Telchincs , 65a-6.55-656-

681
Teleboas, riv. 670
Telepte. 733
Teiniissus. 68a
Teio-Martius. 617
Telos , i. 681
Teinosa. 639
Temnos. 677
Tempe, vallér. 646
Ténare, proin. 65i-654
Téuédos , i. 677
Tcnos , i. 658
Tenfyra. 717
Tentyris. 717

Téos.
Tcphrice.
Teredon.
Terenuthis.
Tergcste.
Terina.
Terioli,

Tcrinessus.
Termiles, p.
Ternobmn.
Tenaciiia.

679
1)73

691
7'5
633

639
627
683
68a
663
636

Terre ( île dédiée à la
)

626
Tersatica. 629
Teiichira. 720
Teucriens, p. 645-661-676
Teuthrone. 654
Teutoburcicïisis Sait us.^

624
Teutons. 617-626
Thabudis. 728
Thaeina. 694
Thala. 733
Thamneria. 699
Thamudcni oti Tliamu-

ditœ
, p. 694

Thapsacus ou Thapsaque.
687-688

Tliapsus. 723
Thara. 700
Tliasos , i. 646
Taumaci. 64.7
Thea(e. 635
Thebae Kœoticje. 649
Tliebae Pbthioticî». 647
Thebœ , Thèbes aux cent

portes. 717
Thébaïde, contrée. 714-

717
Thebarmaï. 698-699
Thèbes en Efrypte , tom-
beau des rois. 718

The ni i , p. 696
Theniiscyra. 672
Thenœ. 723
Theodosia. 667
Theodosiopolis. 670
TheonOcheina inons. 728
Thera, i. 657
TherniceHimerincB. 640
Therniae Maccdouice. 645
Th^maïque, g. 645
Thermodon , riv. 672
Thermopyles ( défilé des).

647
Therrnus. 648
TlipspiîB. 640
Tliesprotes

, p. 64,^

Thcssalie, contrée. 646
Thessalonica ou Thcssa-

Ionique. 643-645
Thinae. 71a
Thniuis. 717

797
Thospia. 670
Thrace ou Thradâ , c. 658
Thrace au-delà «le l'Ister.

658
Thrace propr. dite , c. 65a
Thraces , p. 658-664-676
Thrace» propr. «tils. 658
Thronium. 6>8
Thule , î. Cii
Thurium. 638
Thyatira. 678
Thynibrium. ^7^
Thynias. 660
Thyniens, p. 66»
Ihyrée. 655
Thyrée , canton. 656
Tyrrhenuni Mflre. 63o
Tliyssagetae ou Thyssa-

Kètes , p. 666-704
Tibaréniens, p. <)7i

Tiberias. ôliô

Tiberis , riv. 63i
Tibilis. 725
Tibiscus. 66f
Tibiscus , rir. 665
Tibula. 643
l'ibur. 6:\6

Titinum. 63

1

Tifeimim-Tiberinum. 635
Tigavas. 726
Tif'ranocerta. 67»
Tiure , riv. ^69-670-691
Tilatécns, p. 66t
Tiniavus , riv. 635
Tin|»is. 726
Tipasa. 725
Tirynthe. 655
Tisa. 697
Tisurus. 7aJ
Tium, 674
Tlos. 68»
Tinolus ,inont. 678
Tocliari

, p. 702
Toletum. 6i3
Tolistoboii, p. 673
Tolosa. 616
Touiara. 71a
Tomi. 663
Tonzu»,rir. 661
To|iazo» , i.

* 732
Topiris-Ulpia. 6.19

Torone. 6^5
Toscans, p. 627-63o-633
Trachis. 647
Traducta-Julia. 726
Tra^uriuni , y. 629
Trajan (pontde). 66a
Trajan.i Ulpia. 66i
Trajani forum, 64a
Trajanopolis Ciriliœ. 683
TrajanopolisTlifin lae. 65^
Trajanus amnis , canal.

7^4:



798
Trallc».
Trapezus.'
Trasiinène f lac.

Trébie , riv. 63a
Trères.D. 66i-665-^i
J. TVUIK

f
riv

TrèreSjp.
Treven , p;
Trézètte.

Tréïénie
656

JLi-t'xenie ^ contrée. 655-

656
Triballi ou Tribal les , p.

66 1-66a
Tril/alliqiic, plaine. 66i
Triboci,p.
Tricca.
Tricasses.
Tricasses

, p,
Trirlpntum.

620
e^6
618
6ia
627

Tricasses
, p. 618

Tridentum. 627
Trinacria , i. 6'-Jy

Trinobantes
, p. 6a i

Tripliylie , contrée. 653
Tripolis LydiuB. 67g
Tripolis Syriau. 685
Tripolitane ( confédéra-
tion ). 722

Tritonis , lac. 62a 6a3
Troade , contrée. 676
Troas , Alexandria et Au-

gusta. 677
Trocini , p. Cji
Troglodytes , sur les côtesrofilodytes , sur les côtes
d'Egypte^ 719-733

i roglotlytes ' Xitluopien»

,

p. 6ai

. TABLE
Tyîos Pcloponesi. fUii
Tylos,i. ^95
Tyndaris. 641
Tyndjs. ^09
Tysdrus. 6a3
Tyr. 6«r>

Tyras. 66 J
Tyras , rir. 624-626-644

666
"ïyrîaeum. 675
Tyrrhénie , contrée. 673
Tyrrhénienne , mer. 638
Tyrrhéniens

) p. 633

U
Jbi",p. 6-^0

Jlpianum Dacîap. 664
Ulpianum Mœsiso. 663
Ulpia Paittatia. 663
Uipia Topiris. 65ij

Ulpia-Trajana. 664
Unelli

, p, 618
Uranopoiis. 615
Urbinum Horiense. 635
Urcinium. 641
Usadium

, prom. 727
Uscudania. 661
Utica. 724
Uti-Dava. 664
Uxiens , p. 69a
Uxillodunum. 6x9

Venefî. «jR
Veneti Galli», p. 6i8

:^s( les).

Troie.
Trois collines ( 1*

Troja d'Egypte.
A rosmi.
Tubactis.
Tubuna.
Tuburbo.
Tuburbo majus.
Tubusuptus.
Tucabûruin.
Tucca.
Tiuier.
TuHum.
Tunes on Tunetum.

liuba.
Tiirbula.

Tnrdetajii,p.

^ uriaso.

Turones.
Turris Libissonis,
Turnntus

, riv.

Ttiscie
, contrée,

^usculuin.
J^uscum Mare.
Tutapus

, riv.
l yana.
Tyde.

676 V
661 Vacca. 7'î4

7 "6 VadaSabatia. 632
66a Vadicasses

, p. 6ao
7-i2 Vaga. 724
726 Vagit-nni, p, 63i
724 Valontia Gallite. 616
724 Valentia Hispanîne. 6i3
725 Valentia Mauretaniae. 727
7^4 Valentia (Vibo)ItaliaB. 639
724 Valentinuni. 63a
63.1 Valeria. 6i3
620 Vanali ou Vandales , p.

7^4 624- 665
6ao Vangiones , p. 620
620 Vanlanius , nv. 667
619 Varini , p, 6a6
6iS Vasates , p. 619
614 Vascones. "6ia

666-7^4 Vasio. 616
61

3

Vedinum. 633
618 Veii. 63^
641 Veldidena. 6a8
665 Velia. 638
6V3 Veliocasses

, p. 618
6 56 Vellari, p. 619
63o Venalrum. 636
708 V^enèdes

, g, 665
67a Venedi , p. 665
612 Veneris portos. 63a

Veneti Italiae, p. 618-6^0- 1 Xanthus.
-

633 Xanilius,

Vénétie , contrée. 633 1 Xenippa
,

Venotus portus. 633 1 Xois.

Vennones
, p. 627 1 Xyleuopo

Venta Bclgarum. 6ai|
Venta Icenorurn. 62:) 1
Venta Silurum. 62a
Vents , leurs noms chez les | 'Zacynthe.

Anciens. 610
Vënius , i. 719
Venusia. 65»
Veragri

, p. 6.7
Verce11». 63i

Verodunenses,p. 690
Verodimuni. 630
Veromandui , p. 620 •

Verona. 6H3

Verulaniîum. 623
Vesontio. 618
Vestini , p. 63.5

Vesiriina. 610

Vésuve, m. ft-57

Vettones , p. 6i;i

Vetulonii. 6,l|

Via<iru8 , nv. 62.>

Vibo- Valentia. 6!)ii

Vicentia. 655

Victoria. 622

Vienna. 6,5
Ville royale , en Hibernie. |

62Î 1

Ville royale , en Hibemie |

*"

(autre.) 623
Viiiunaciuin. 662
Vindelicî i ou Vindél icie,

contrée. 627
Vindili , p. 62J
Viiuiobona, v. 62)i

Vindoni.«a. 018
Virunum. 6k8
Vistula ou Viatttle

j
riv,

623
Visurgis , riv. 6j;>

Vocontii , p. 616
Voilona, 6</>

Vogesus mon<?. 616
Voie Ëgnatienne. 643
Volaterrœ. 63{
Volcaa-Areconiici , p . 616

Volcee - Tectosaees » P-

616-628-673
1

Volsci ou Voisques.
, p.

635-636

Vologesia. 691

Volubilis. 727
Vorganiurn. 61a

Vultaniœ , i. 641

Vulsinii. 634

Vulturnus, riv. 6.i6



irrce.

-tus.

}.

nim.
l'urn.

LDI.

a», p. 6i8
9 ; p. 618-6H0-

6.H3

627

62a
62a

notusclie?, Ic«

610
71a
6.iH

6.7
63i

6ao
6ao
620
6i3

. <)2a

618
C)15

6.U
i'^. 62.»

:ia. f)'Jhj

622

6.6

, en Hibernie.
623

, PB Hibemie

66a
u Vindélicie,

62J

6«3
riv,

tSo

616

Oîô
64;i

, p. 616
ctosrt^es , p.

616-628-673
Volsaues

, p.

635-6j6

691

616

641
6.i|

viv. 6)6

V.

Viatttle

n<».

cnne.

nniici

,

Xantlius.
Xantlius, riv,

Xeiiippa , contiée.
Xois.

Xyleaopulis.

Zacyntbe.

68'a

68a
70 i

708

653

ALPHABÉTIQUE.
Zadra-C'irta. 700
Zagricnnes

( pyles bu por-
tos

)

Zai^ros , mont.
Zalissfi.

Ziiina Regia.
Zancle.
Zaranj^ai

, p.
Zariaspa.
/i.iris.

Zarmizcgethusa.

(h)1

(À)
6f.y

Sj
701
70a
70 ï

664

FIN.

• t

,

7P9
Zavccôs

, p. 723
Ztila. «-Ta
Zeleia, 676
Zejihyros , Ycnt. 610
Zcines. 662-664
ZoïKgitane , coiitic«^ 7a;»
Z(Mi}^nia. 687-688
Zidii

, p,
'

^,67
Zilio. 727
Ziiis. 727
Zingis extrema. 733
Zoiomba, riv. O97

/



ERRATA "•>

DU Pî^CIS DE GÉOGRAPHIE ANCIEÏiME.

PAG. LIG.

6iiy 34f Tage, lisez Tagus.

614» i5 et 44> Oetis, lisez Bcetis,

619, 32, Climberris, lisez Elim"

bénis.

621 y 2^ Batas'odurum t lisez j9a<*

624» 24» Bastarna, lisez i?a.f-

tarnœ,

Id. ïd. Tyrœs, lisez Tjras.

Id. 44> 'reutsohurgiensij, lisez

Teuioburgiensis.

(357, i5, pictiari-.hia , lisez Z?i-

639, 3o, Phaeniciens , /wez Phe'-

niciciis.

^46} 4> Jeni^Keui, //^ez leni-

Keui. - . .
•

PAG. LIG.

654, 22, Theuthrone , lisez Tcw

throne,

66/|, i5, porl , iw?:. poiil.

665, 6, d'arig'ue,/wez d'origine.

C70, 37, Gorydènc, lisez Gor

dyène.

675? «5, Cybira, lisez Cihjra.

Id. 3G, fTouvaiçnt, /«Ve^; trou-

vait.

678, 38, Caytre, lisez Caystre,

684» 18, Cœserea, lisez Cœsa-

rea.

696, 49> telle , 7(\férz telles.

698, i5, s'établit, /{.$ez s'e'tabli-

rent.

719, 9, Basium, lisez Bazium.

Jd. 3o, Lyjbitfue, lis. Lihj-que,

720, a4; -^^jr'"''^'» lisez Aziris.
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, lisez Teu'

pouL

îz d'origisie.

lisea Gor-

Z£ Cihjrra.

Ihez Iruu-

z Cajstre.

lisez Cœsa-

telles.

wz s'etabli-

lez Bazium.

s. Lihjrque.

sz Aziris,




